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Se>\C  '  Jei5- Baptiste  ),  pre- 
atfr'médrria  de  Louis  XV ,  naquit, 
a  i(««j3.  daiis  le  diocèse  de  Lom- 
brx  eu  i  ^<co«^e.  f .hi  préleiid  qu'il  ue 
rp^Tait  pas  i  b  médecine,  ce  qui  ue 
y^mprcn^  pas  de  choisir  cette  pro- 
(«^•«lon ,  avec  une  préféi«nce  mar- 
•j  ;*^ .  et  <le  r«'xerccr  toute  sa  vie.  Il 
f^<«)%  «  de  plmieiirs  étits  a\aQt  de  se 
t.Trr.  Dnns  sa  jei!iM*sse,  il  avait  été 
Ti.  •ftrsi.ii.i ,   proposant  ou  apprenti 
a  -ji-îi^dc  IVvaiî'j^iîe,  ensuite catho- 
li  {II* .  rt  jr^Niiite.  Avant  de  paraître  h 
u  «-.l'ir,  il  fut  atlaclié  parliriilièi-c- 
!..»Tit  j'i  ninrPc'ialdeSaxe,qu'iigncrit 
•i'  .ijf-  lu.d.idirdau^rreusTy  pendant  la 
^rri^-ii»-  I-  1 3.1/ Europe  a  vaut  alors 
1*.  *  t"i\  lixf-»  snr  ce  ^raml  geue'ral , 
r«-'v  turt*   ne  pomait  mauqi.er  de 
'*  tit'*r    au  uic*de<'iii  as!»e7.   heureux 
I  •  r   r.i^oir  obtenue,  Ix^auroup  de 
■  .}»]..  4tt:.  Ia:  ma  récital ,  ob(i;;c  de  rt^ 
rr^.'li*-    le    ctuuui.iiMlenieiit    a  va  ut 
!'  iri-  «nth-remeiit  rc'tibli ,  cmnitMia 
Vîii.-. !>«•••  lui  à  r-iméc;  et  lui  trou- 
V  l'it  .liit.int  4i\i};n*mi*ut  dau.s  iVsprit 
:  :r  <!*•  tjlcntilans  son  état ,  il  nes'ru 
k^p.iriit   que  le  moins  possi1)le.  Ou 
r  f. .  .fiîe .  a  cr  sujet ,  que  Maurice  c'ti  ut 
4*1-   visiter  les  travaux  du  siè^c  de 
1   'iniji  .    il  .ve  lit  conduire  ru  ca- 
icïx  ,  a\e«r  «ou  wcdcein  ,  jusiprà  la 

\ui. 


qiiene  de  la  tranchcfo,  et  qu'il  lui  dît  « 
eu  le  quittant  pour  monter  à  cheval  : 
a  Attendez-moi  là ,  doctetir;  je  serai 
»  bieut()t  de  retour.  »  Scuac  qui  a^  a«t 
la  vue  longue,  s'aperçut  qu'il  était  â 
p(»rtée  d'une  batterie  ennemie  ,  dont 
les  canonniers  se  disposaient  à  tirer 
$nr  le  carosse;  il  en  tit  l'observation 
ati  maréchal ,  qui  lui  répondit  :  «  Ho 
»  bien  !  levez  les  glaces.  »  Le  docteur 
descendit  de  voiture  ,  et  alla  se  ea- 
c\\çr  loin  de  là  ,  jusqu'au  moment  o'i 
il  vit  revenir  le  maréchal.  Scnac  soi- 
gna son  général  dans  sa    deruièie 
maladie;  et  c'est  à  lui  que  î^lauiiro 
de  Saxe  dit  en  mourant  :  «  J*ai  fait 
n  VM  beau   rêve.»   Sniac,  non.uiJ 
premier  médeciu  du  roi,  eu   1-5», 
jouit  loug-temps  à  Versaille>  de  l.i 
CiUisidératiou  qne   hn  doiiuaieut  sa 
place  et  sou  crédit  persoiuie!  a:iprè»J 
de  Louis  W  ,  qui  lui  ai  conliil  uue 
te!iee>.tiuie,quej(»rs(p:el.i  iu'»rt  l'eut 
enlevé,  il  ue  voulut  point  lui  donner 
de  s'ieeesseur.  Lu  ]»re\<'ldeeouseil!er 
onlinairedu  roi  eu  mn  conseils  d'état 
et  pri^é,  était  attaché  à  sa  place, 
ainsi  qi\c  le  titre  de  surintendant  des 
e.'uix  minérales  du  rovaume;  il  ét.'*it, 
de  plus ,  uiem)»re  de  racadénne  des 
sciences.  vSeuac  mounit  le  •.)o  déc. 
i-j-jo,  à   ràj;e  de  s</ixanl'Mlii-sept 
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a  SEN 

ans.  C'était  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit^  mais  Gn'mm  parle  très- 
de'fayorablcmcnt  de   sou   caractère 
moral  (  Voy.  Correspondance ,  a*^. 
partie,  tom.  i^^. ,  pag.  388  et  sni- 
vautcs  ).  Lurs()iie  Scuac  vint  à  Paris , 
il  voulut  cire  rcyu  docteur  sans  sou- 
tenir de  thcsc,  parce  qu'il  était  doc- 
teur de  Moutpcilier ,  et  qu'il  croyait 
avoir  £ait  ses  preuves  de  savoir  et  de 
mérite.  La  faculté  le  refusa;  et,  dès- 
lors,  il  devint  pour  elle  un  irréconci- 
liable ennemi.  Comme  il  influait  sur 
les  choix  du  dnc  d'Orléaus,  la  place  de 
premier  méderin  ,  au  Palais-Royal , 
qu'il  avait  occupée  avant  d'avoir  des 
fonctions  semblables  à  remplir  au- 
près du  roi ,  ne  fut  jamais  dévolue  à 
un  docteur  de  la  faculté  de  Paris. 
On  a  prétendu  que  c'était  pour  faire 
de  la  peiue  au\  membres  de  cette 
faculté ,  qu'il  avaitdétermiuéle  prince 
dont  il  s'ap;it  ici ,  à  faire  inoculer  son 
fils  le  duc  de  Chartres  et  sa  fille  Ma- 
demoiselle, depuis  duchesse  de  Bour- 
bon ,  par  Trouchiu.  Le  médecin  ge- 
nevois ayant  produit  une  grande  sen- 
sation a   Paris ,  Seuac    le  prit  eu 
aversion  décidée.   liOrscpic  le  dau- 
phin ,  père  de  Louis  XVI ,  tomba 
malade ,  Louis  XV  chargea  sou  pre- 
mier médecin  de  voir  le  prince ,  de 
lui  parler  de  l'état  où  il  se  trouvait, 
et  de  la  nécessité  d'uu  régime  suivi. 
Mais  le  dauphin  s'éiaut  absolumcut 
refusé  à  tout  entretien  sur  sa  saute' , 
Senac  (it  semblant  de  s'adresser  à  un 

Sersonuagc:  de  tapisserie  ,  et  lui  pr(> 
it  tout  ce  qui  arrivait  d*un  mal  de 
poitrine  négligé  :  il  ajouta  même  qne 
la  mort  pouvait  s'ensuivre  dans  deux 
mois.  Ou  sait  que  le  lils  de  Louis  XV 
mourut  peu  de  temps  après.  Senac  a 
laissé  divers  Ouvra ^es  estimés,  entre 
autres  :  L  Traité  des  Causes  des 
accidents  et  de  la  cure  de  la  jpcste , 
j  744  j  iu-4**"  II-  Traité  de  la  strttc 
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turedn  coeur,  1748,  a  vol.  in-4**'> 
réimprimé,  en  1777  cl  1783  ,  avec 
des  additions  et  corrections  de  M.  Poi^ 
ta).  Cet  ouvrage ,  (^ui  a  été  traduit  en 
anglais ,  est  le  plus  important  de  l'au- 
teur ,  lequel  a  profité  sans  doute  des 
écrits  de  Lower  (  Voy\  Lover,  au 
Supplément);  mais  il  s'est  montré 
bien  supérieur  à  l'anatomiste  an- 
glais ,  dont  il  a  relevé  des  erreurs 
graves.  IIL  De  reconditd  febrium 
naturd  et  curatione ,  1759,  excel- 
lent ouvrage,  mais  dont  quelques  per- 
sonnes ont  douté  que  Senac  fut  l  au- 
teur. Ce  médecin  a  encore  publié  sur 
son  art  divers  Discours  et  Mémoires, 
insérés  dans  les  Recueils  de  l'académie 
des  sciences,  entre  autres  des  ré« 
flexions  sur  les  noyés ,  dans  lesquelles 
il  prouve  que  la  mort  arrive,  non 
parce  que  l'eau  a  inondé  l'estomac 
ou  les  poumons,  mais  à  cause  de  la 
seule  interception  du  passage  de  l'air 
dans  les  voies  aériennes.  C'est  par 
une  fraude  très-condamnable  qu'on 
lui  a  attribué  la  mauvaise  comnfla- 
tion  de  quelques  étudiants,  puliliée 
sous  le  titre  de  Nouveau  Cours  de 
chimie,  suivant   les  principes  de 
Newton  et  de  Stahl,  a  vol.  in-ia, 
1737.  On  doit  encore  h  Senac  trois 
éditions  successives  de  VAnatomie 
de  Heister,   accompagnées  de  rc 
flexions  intéressantes  et  de  figures  ; 
enfin ,  Lettres  sur  le  choix  des  sw- 
gnées ,  Paris ,  1 73n ,  iii-i "x ,  sous  le 
nom  de  Julien  Morisson  ;  il  rc^futela 
doctrine  de  Sylva  sur  la  révulsion  eC 
la  dérivation.  Senac  eut  deux  fils  : 
celui  dont  l'article  suit ,  et  im  autre 
qui  fut  fermier  général. 

L — p — E  et  K — D — rc. 
SKNAC  DE  MKILIIAN  ((U. 
DRiEL  ) ,  fils  du  précédent ,  ne  k  Pa- 
ris, en  i73(),  se  fit  mnarqiier,  dès 
son  entrée  dans  le  monde,  j»ar  un  es- 
prit brillant  et  un  goût  déterminé 


.Laiskr  ;  mais,  domine  dès-lors 
iiLi!t«*n>  il  ntnégligca  aucune 
n  41'aciiiiorir  des  coiiuaissan- 
It-s ,  et  Je  cultiver  la  société 
^àiniic's  <jin  puuvaieut  lui  pro- 
\,-*  Ta v.iiircmciit.  Ainsi,  dans 
t-^M-  •  il  lut  as^idu  tour-à-tour 

i\<'  M"»*".  «l<»  Poinpadour  et  de 
tifs*4*  de  Gramont ,  sœur  in- 
iiU*  du  duc  de  <jlioisoul.  Ce  fut 

iiar   le   crédit  de  la  seconde 

dcii!v  daines  que  par  celid  de 
i'Tv  ,  que  ,  de  maître  des  reque- 
il  devint  intendant  d*Auuis, 
tî<i-  U  le  fut  ensuite  de  Proven- 

<lc  liainaut,  et  montra  ,  dans 
liiiistration  de  ces  dillcrcntcs 
iiicf.'»  ,  beaucoup  de  ca|>acitc. 
—  5  ,  le  comte  de  Saint  -  Ger- 
I  «  uommc  ministre  delà  (guerre, 
ut  trouve  arrêté  par  raille  objets 
mtMni\  de  sou  département^  dont 
iTuit  ^eldculent  pas  d'idée ,  désira 
iritoilre  un  magistrat  pour  TécLii- 
î.'iDS  celt^  p.irtie,  et  prévenir  les 

«•*  a  M  \q'.  ici. es  il  n'était  que  trop 
•M  hi  !mi  î:t  je!ei-lrsyeu\surS<nac 
•it'illiin  .  âiiquel  il  dtaiiia  le  titre 
V,.  l-iiil  de  la  «guerre;  mais  la  ma- 
r  il'ï'tre ,  de  parler  et  d\'ij;ir  de 
:-ri  ne  rnii\iM!  ni  aux  truujK's  ni 
iiTii^tre  .  f|ui  sVu  dt'lit,  lir.s-peu 
-iTip*  .1  pris  l'avoir  appelé.  Dans  le 
ï-i  m  "Im1>*,  où  cet  intnidant  était 

rrp.mdu.  et  où  il  apportait  d(*s 
irnljon.*  «•Il  tout  j;enre,  ou  ierep;ar- 

comiuc  iKun  cuuimerre  peu  sûr. 
lournure  satirique  de  son  esprit  lui 
raitbf'jiirMiipdVnnemiN.  Du  reste, 
t  -«prit  ;i\4it  plus  de  iiiiess<;  que 
•i*-.!'!**;  vi  i:e  qui  le  |)rou\e,  c'est 
j •.#■••  uiu-\aiii:t-  ridiciilr,  Seuardr 
'If  ju  a  [Ml  r.iiiv  dcN  olisrrvations 
lU-'^  d»*  |ii<»t('soi'  rt  d«'  <i('!ir,i(r>.vc 
:«-  (  1  lir  liii-i.tiki .  et  devenir  sa\ant 
«  r  lit  ditlM  il<-  il«*  eonuaître  les 
uMt-.  (ic  uVsl  pa>  (pril  n*eùt  des 
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idées  fausses  et  systc'matiqucs  ,  cpi'il 
soutenait  avec  une  extrême  assuran- 
ce. Sa  ligure,  quoique  expressive, 
était  désagréable;  ce  qui  ne  Tempé- 
chail  i)as  de  prétendre  à  la  l'éputa- 
tiou  d  homme  à  bomies  fortiuies.  Au 
reste ,  son  ambition  s'étendait  à  tout. 
11  voulait  passer  à -la -fois  pour  un 
homme  séduisant ,  pour  un  écrivain 
su]>érieur  et  pour  un  excellent  admi- 
nistrateur ,  capable  même  de  diriger 
les  finances  d*un  grand  empire.  Mais 
il  n'avait  ]>our  prmcipal  appui ,  à  la 
cour ,  que  INL  d'AngiviIlers ,  directeur 
des  bâtiments,  ami  de  M.  de  Ver- 
genncs,  et  qui  avait  hérite  de  la  con- 
iiance  de  Louis   XVI.    Cette   in- 
fluence, assez  grande,  mais  peu  con- 
nue ,  ne  balançait  pourtant  pas  l'as- 
cendant de  la  reine,  qui  portait  au 
ministère  rarclicveque  de  Sens ,  Lo- 
niénie.  D'un  autre  côté ,  Senac  de  Mei- 
Ihan  s'était  fait  lui  emiemi  redouta- 
ble dans  la  pei'sonue  de  Necker,  dont 
il  avait  réfuté  ime  opinion  avec  suc- 
cès. Malgré  tous  ces  obstacles  ,  il 
pouvait  espérer  d'arriver  tôt  ou  tard 
à  la  place  de  contrôleur-général,  ob- 
jet de  tous  ses  vonix  :  mais  la  révo- 
lution ,  à  laquelle  il  refusa  de  ]>reu- 
dre  part,  mit  un  terme  à  sa  car- 
rière  ])uliti(iue.    Il  passa  de  l)(ume 
heure  daus  le  nord  de  1' 'Allemagne  , 
fut  bien  traité  en  Pologne,  j)ar  Sta- 
nislas Pouialowski,  et  de  lii  gagua 
la   Russie ,    où   Catherijie  11  ,    qui 
avait  lu  avec  plaisir  ses  ouvrages  , 
riuvitait  à  se  reudre.  Voulant  lui  fai- 
re écrire  les  Annales  de  Tcuipire  riis- 
M*  et  sa  prnpic  histoire,  cette  priu- 
eessc  ra<-curdlit  avec  honte,  et  l'ad- 
mit mnue  dans  sa   Muiéfr'  iutime; 
mais  nVtaut  j>as  aussi   conicute  de 
riiomme  ([»ie  de  l'auteur,  elle  cessa 
de  le  rapj>ro<her  d'elle,  et  hii  con- 
serva un  traitement  <le  six  mille  rou- 
bles. Danslecouimeutcinent  du  rî*gne 


1.. 


4 


SEN 


<ie  Paul  l*"",  dont  il  rciloulail  us  ci- 
pi-HCi,  .Sciiac (le Drleilhan ,  qui,  h  dif- 
fcrculcs  éDouucô  de  sou  cuiigratioii , 
avait  liaLild  Bruu5\vick,  partit  puur 
Vienne,  cl  fit  ciisnilc  un  vova^e  à 
Veuisc,  où  il  résida  quelque  temps. 
II  mourut,  le  iG  août  iSo3,  daus 
la  capitale  de  i'Auli  iche.  Scnac  avait 
aiiisi  voulu ,  dans  le  coninicncrmcut 
de  sa  carriire,  faire  sa  cour  à  Vol- 
taire, et  le  philosophe  de  Feruey  rë- 
poudit,  Je  5  avril  1755,  àuue  lettre 
qu'il  avait  irçue  de  lui  :  «  Si  mon- 
sieur volie  pèro  est  le  favori  d'Es- 
culape ,  vous  Tetcs  d'Apollon. . . . 
Pcrmettrz-nioi  de  vous  dire  que  vous 
faites  si  bien  des  vers ,  que  je  crains 
que  vous  ne  vous  attachiez  tiop  au 
métier.  11  est  mkluisaut ,  et  il  empOcbc 
quelquefois  de  s'appliquer  à  des  cho- 
ses plus  utiles.  Si  vous  continr.cz,  je 
^  ous  dirai  bientôt  par  jalousie  ce  q>io 
je  vous  dis  à  présent  par  rintérct 
que  vous  m'inspirez.  »  On  a  dcSenac 
ce  Meilhau  :  I.  Mémoires  d'Anne 
de  Gonzagws,  princesse  palatme , 
Parij,  in-8<^. ,  inSC.  Cet  ouvrage 
d'ai)ord,  et  enswtc  la  question  de 
savoir  s'il  était  authenthique,  occu- 
pèrent beaucoup  le  public.  11  parut , 
à  re  sujet,  des  articles  trës-bien  faits 
et  plusieiu*s  Lettres,  dans  le  Journal 
de  Paris*  Bientôt  il  fut  prouvé  que 
ce  n'était  qu'une  imitation  très-habile 
et  très-piquante ,  un  jeu  d'esprit  ])lus 
curieux  qu'utile.  Le  succès  que  le 
livre  obtint  fut  en  partie  du  aux  soins 
qu'avait  pris  l'auteur  de  reaieillir 
tout  ce  qui  pouv^iit,  dans  les  divers 
Mémoires  du  tem}>s ,  avoir  trait  au 
procès  du  cardinal  de  Rohan,  qui 
occupait  alors  les  esprits.  L'auteur 
donna,  en  avril  i78(),  une  nouvelle 
étiition  revue ,  corrigée  et  augmentée, 
à  la  tête  de  laquelle  il  répondit  aux 
objections  qui  avaient  été  faites  con- 
tre l'autheoticité ,  et  chercha  moins 
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à  h(  prouver  que  le  soin  qu'oc 
eu  de  ne  rien  laisser  entrer  da 
Mémoires  qui  n'eut  pu  avoir 
par  Aune  de  Gouzague.  Lah; 
parle  de  la  première  édition ,  d 
Correspondance ,  tome  v.  IL 
sidérations  sur  le  luxe  et  les  j 
ses ,  in-S»^. ,  1 786.  Senac  conr 
dans  cet  ouvn'vge,  les  opinic 
Necker.  On  y  trouve  àt^  a 
brillants  y  d'ûip;cnieux  raisonne 
et  des  faits  curieux.  Le  diaiogui 
Samblançav  et  l'abbé  Terray  c 
remarquable.  L'élégance  du  st 
soutenue.  Il  y  a  une  grande  cl 
des  rapprocuemrats  soHveut 
justes  qu'inattendus.  Mais,  enl 
très  reproches ,  on  a  trouvé  tj 
généralité,  trop  de  vague  daR 
assertion  de  l'auteur  :  «  Toute  1 
9  est  fondée  sur  deux  bases  :  le 
V  de  subsistances  et  l'amour 
9  pre,  »  ^'ous  aimons  mieux  c 
définition  du  luxe  :  a  c*est  l'i 
stérile  des  hommesetiles  mati 
IIL  Considérations  sur  l'esi 
les  mœurs,  Londres  (Paris), 
in-8»>.  Senac  de  Mciihan ,  prêt 
à  des  succès  dans  tous  les  genn 
blia  cet  ouvrage  un  an  après  1 
cèdent.  On  jugea  qu'il  y  avai 
d'esprit  que  de  goût,  plus  de 
que  de  profondeur.  L'imitateu 
Bniyère  et  de  Duclos  laissait  vo 
promptemcnt  qu'il  manquait 
sentiment  qui  seul  constitue  le 
liste,  de  ce  penchant  décidé  p 
vertu,  qui  ne  cherche  à  rendre 
ridicule  que  dans  Pespoir  d'en 
ger  (i).   Les   Considération 


(1)  (>n  arait  cru  rerunnaîtrc  dan*  Ut» 
d*AnHf  de  Oonuij;nff  un  ouvrage  dn  ai 
•rnt  ;  les  Comuitrationt  |iaruretit  rire  ila  i 
■c.  L'anicnravait  porte  icpcBdant  un  mil 
fmr,  non-xeu]eineut  daiu  la  ftocieté,  mai 
famille  :  il  raconte  que  :  «  Un  mari  di 
femme  :  Je  voiu  penne t*  tout  kon  la  prit 
Iff/fMait;  U*  deux  e'ktrêmrt  dé»1toDÔrei 
scaikUale.  »  Ur,  le  m«k;i  en  qnc9tti>tt  ctai 
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le*    dEui'res  philosopl^ues 

rarrfs,    llamLourg,   ^795, 

n- 1  ti  :  on  j  trouve  un  article 

masque    de  fer   (  f,  tome 

3q3  ).  Le  morceau  le  plus 
.  rst  la  Comparaison  de 
^ifrrc  de  Borne  aiwc  Caihe- 
r.  I ^'impératrice  vivait  enrore 
•  l'impression  de  ce  ridicule  et 
rdînaire  p.iral!Me.  IV.  Tra- 
>Ti  dâ-s  dvux  premiers  Iv*res 
fnnales  de  Tacite ,  in  -  8°. , 
V.  Lettre  à  Madame  de  ♦**, 
,  ^o  i>jî;<*s  d'impression.  Crsl 
it  de  la  lïTcmièiT  ml  renie  de 
iT  avec  C^tlieriue  ii.  Vï.  Des 
ipcs  et  des  causes  de  la  réi^o- 
I  frar.raise ,  Paris ,  i ^Qo  ,  ft 
-  lVicrî>lx»ur$^ ,  ' 70*^  >  in-  S'». 
/>«  pnjix'entement ,  des  mœurs 
r5  crjnditiuns  en  France  avant 
^rJution,  Hambourg,  in-8*». , 
t,  rt  Parts,  i8î4(a).  La  lecture 
s  dcn\  oiivragps  est  fort  piquante. 
.Is* Émigré,  roman  hislorifjue, 
1.  in-ft".  Seiiac  de  Mcillian  a 
re  donné  leA  Deux  cousins ,  ro- 
dins  le  penre  de  Zadif;,  et 
trfres  de  philosophie  et  de  lit- 
fttrr,  imprimés,  en  1780,  à 
:*\virk.   On   a   cru   lonj^-tcmps 

et  lit  Taiiteur  do  la  Galerie 
Etdt^'Gêne'raiiT  f  imprimer  en 
I .  aiEL!>i  que  de  la  Galerie  des 


rr"A.  lr»f  ^  de  rjiilnir  ;  rî  <a  frnimr  .  dit 
•-  g^rmit  jif»  i*t  iU9t>t  iiii  ni'iiM  •*.  !••  r«(inle 
M«--l^  .     •l>)iiai«    priiK  ■•    itr  ('.oiili.    I)iiii« 

:r  '..r  «  ••••I  >i)r  .  S<-ii.*4  dit  fiii'ii  r*l  ii.-u  tie 
r  p-  ••  I  .1  /  .  <■  f  lê  '""  Ift  t  rr  lit'  i  l'J'If-se  lu 
-  -j'^'ir  f«i   #1  I  ■  ■'•  ril,.,/f.  A.    Il—T. 

I  •.!  p«rti«Mj  qu'il  f*4t  d<>  r«;j<  if"!!  n  ;;iiiir , 
«■*■••  •  r.  r(i4i>i|>r  </-•«  '»  ».  «  Ir'ttt  .  ,  «'«-Irvc 
«  ]*:'■■•  iiui  in(riùi*«it  ^  liMit  lioiiiUM* 
"  •  ' '  t  ■".■  '■^  !»•  IjIvuI  d*«frii«-  C.Vst  |»rnt- 
■  .-■..•  ••n  poil  |«iin  la  tulrraiD'i* ,  4  (tmp'i^ 
\  «-w*»  d»«  f»Tnn»«--  dr  U  r«Mir,  d**  d:rr  »ji.r 
p^-**  •»■»  "il  d«  •  urtA-^'  m^ft*  tfui  , /-'It  Ir^i-r 
•  •  Ir  *ï'».*  i/-  /iii».  *tft*t-  r  .'fiii'i'l  f  •tn\  it^rtil* 
-»,  r.  ■  ;    I      I  •  ■   |-  •rlTS>l«   i'ii«-  l'i;!!  tr'i'\r  ^  Il 

-  -.J  •»!•  .  •  ifif  rr-n  tir  M*Mr»^  *•  ,  1  ii'"'«!  , 
'  ••-»»'•'•.  .   »'•  rai  ^  NrtfctT  et  Oi  l'-nii^.  <  .'«lui* 

4*  .  MiriiT  A.    IV— T. 
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damesfrançaiscs,(]\ny  fait  suite  (3).* 
Un  assez  grand  nombre  de  maims- 
crits  de  cet  auteur  étaient  restés  eu 
la  possession  de  M.  l'abbc  de  Kcut- 
«îiger,  de  Vienne.  Ils  'furent  rap- 
portés «î  Paris ,  en  iRof).  On  en  a  tire' 
un  volume  imprimé  h  Paris,  en  i8i3, 
sous  ce  titre  :  Portraits  et  caractè- 
res des  personnages  distinf^ue's  de  la 
fin  du  dix  -  huitième  siècle,  suivis 
de  pièces  sur  Vhistoirs  et  !a  politi- 
que^ par  M.  Senac  de  Meilhan^pré- 
céde's  d*une  Notice  sur  sa  personne 
et  ses  ouvrages ,  par  M.  de  L(%*is 
(le duc).  Il  cxisle  une  autre  Notice 
sur  le  m(*mc personnage,  dans  les  Es- 
sais sur  la  littérature  française , 
e'crits  pour  l'usage  d'une  dame 
étrangère  y  i8o3.  Le  portrait  de  Se- 
nac de  Meilban  a  été  gravé  par  Ser- 
vie ,  d'après  Duplessîs.  La  souscrip- 
tion indique  qu*il  lui  fat  offert  par  la 
ville  de  Valeucicnncs ,  en  i-^SS. 

L — p — E. 
SF.NAR  (GABniKL-JL'noMK),  et  non 
SENARD ,  (  comme  on  Ta  imprime 
sur  le  titre  de  ses  Mémoires  )  naquit , 
en  17G0,  ACliatcrerauld.  En  1789, 
il  exerçait  la  profession  d'avocat  eu 
la  sénéchaussée  de  riïe- Bouchard; 
il  fut  révolutionnaire  par  principes  , 
ainsi  qu'il  le  dit  hii-raême.  Nommé 
officier  municipal  aux  prrmiî'res  élec- 
tions de  celte  ville,  quelques  désagré- 
ments qu'il  essuya  de  la  part  d'un  de 
ses  conriloveiis  ,  ou  plutôt  des  vues 
ambitieuses ,  le  décidèrent  à  venir  s'é- 
tablir à  Tours ,  où  il  contiiuia  d'exer- 
cer sa  profcssioH  ,  de  dr'vrlopper  ses 
pi-inri|)rs  y  et  d*aninérir  une  sorte  de 
popularité.  Vers  la  fin  de  l'jc)!  ,  il 


FiM  jrol  et  'Miraltcuii.  V.  Sj|.^iir-«.  da"«  in'r  iinf  «■  du 
l'inir  111  dr  Ih  >*-t  lin'.*'  |iiiti«  df  l.i  (\  ir  ■/"••"  if're 
».'•  (#;i'»'i  .  rr^.  rilr  nu  11!  r  >•  ■«»■  r«r  "*1f '.'ili::ii  «  <  'ii- 
r:ii  l'aiilfiir  d  un  iKi'-nir  |ul:t n;»'- ,  d'>Mi  \r  titi» 
lui" un-  ni"  pnit  p;i«  «M"  fit<- ,  tl  ipii  l:it  iiniMifn-  '« 
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fut  nomme  procureur  de  la  commune^ 
et ,  dans  ces  fonctions ,  il  manifesta , 
de  plus  en  plus  y  ses  opinions  :  mais 
comprimé  par  les  admmistrations  su- 
périeures, et  n'ayant  pas  Taudace 
nécessaire  pour  le  rôle  qu'il  voulait 
jouer,  il  ne  put  alors  faire  tout  le 
mal  qu'il  aurait  désiré.  Destitué ,  et 
resté  sans  moyens  d'e!ustcnce,  il  par- 
vint ,  à  l'aide  de  quelques  commis- 
saires de  la  Convention  en  mission 
dans  son  département ,  à  s'introduire 
au  Comité  de  sûreté  générale,  en  qua- 
lité de  secrétaire  rédacteur.  Il  s'y  fit 
remarquer  par  son  adresse  à  interro- 
ger les  prévenus  ;  mais ,  d'abord  ,  il 
ne  remplit  cet  emploi  que  par  inter- 
valles ,  parce  qu  on  l'envoyait  fré- 
miemment  à  Tours  en  qualité  d'agent 
au  Comité.  Pendant  le  règne  de  la 
terreur,  il  ne  s'est  presque  pas  fait 
^  une  arrestation  dans  cette  ville ,  qui 
n'ait  été  provoquée  par  lui ,  ou  dont 
il  n'ait  été  l'exécuteur. Cependant,  il 
fut  dénoncé  à  la  société  des  Jacobins 
de  Paris ,  par  leurs  affiliés  de  Tours , 
pour  y  avoir  opprimé  les  patriotes , 
et  pour  y  avoir  dit  que  a  le  signe 
sacré  de  la  liberté {\c  bonnet  rouge) , 
était  un  signe  de  carnage.  »  Enfin , 
on  logea ,  ou  plutôt  on  renferma  Se- 
nar  dans  l'enceinte  du  Comité ,  d'où 
A  ne  sortait  plus  qu'accompacné  d'un 
gendarme.  La  raison  en  était  qu'on 
le  rendait  témoin  ou  instnmicnt  des 
résolutions  et  des  actes  les  plus  atro- 
ces ,  et  qu'on  ne  voulait  pas  qu'il  pût 
communiquer  ces  horriDJes  secrets. 
Apres  la  mort  de  Robespierre  ,  il  fut 
arrêté  comme  terroriste;  et  bientôt, 
tourmenté  de  remords ,  il  envoya  du 
fond  «le  sa  prison  ,  des  dénonciations 
fréquentes  et  motivées  contre  Tallicn 
«t  certains  députés  qui  n'avaient ,  au 
9  thermidor,  renversé  d'autres  ty- 
rans ,  que  pour  se  sauver  cux-mcinos 
et  ressaisir  le  pouvoir.  Personne  ne 
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connaissait  mieux  que  Senar  Ii 
à  la  charge  de  ces  snnguinai 
consuls  'y  mais  ceux-ci  parn 
les  efforts  de  leur  adversaire 
il  se  sépara  entièrement  des  s< 
et  se  mit  à  retracer ,  eu  fréi 
ses  afl'reux  souvenii's.  11  en  c 
un  très-gros  volume  ;  mais 
le  faire  imprimer  ,  il  le  ré 
moitié^  l'intitula  :  Révélatii 
sées  dans  les  cartons  du  Co 
sûreté  générale  y  et  y  m 
épigraphe,  omise  par  sou  édi 
que  l'on  rapporte  ici  ,  parc< 
renferme  la  pensée  qui  domin 
l'auteur  : 

Extermine* ,  grands  dieux,  de  U  (erre 
Quiconque  «Tecplaïaîr  répand  lenaiig  d 

Apres  un  an  de  détention ,  îS 
remis  en  liberté ,  et  se  rendit  i 
où  il  détesta  publiquement  sa 
rcvolutionnaire.Une  vie  laiigi 
suite  du  poison  qui  lui  avait 
né,  dit-il ,  pendant  son  séjc 
le  Comité  ,  le  conduisit  au  t 
Étant  au  lit  de  la  mort ,  il  (i 
ses  concitoyens  à  être  tome  in 
repentir,  reçut  les  consolai  i( 
religion,  et  termina  sa  triste 
le  1 0  mars  1 790 ,  à  Tage  de  ti 
ans.  On  ne  trouva  chez  lu 
papier,  si  ce  n'est  une  trcn 
mandats  d'arrêt,  en  blanc ,  5 
trois  membres  du  Comité  ( 
générale.  A  l'égard  de  ses 
tions  y  on  ne  sali  ce  qu'est  d 
gros  volume  qu'il  en  avait  r 
et  qu'il  appelait  aussi  le  Gnn 
des  grands  crimes.  Quant  h 
qu'il  voulait  fiire  impriniri 
vivant,  elle  a  été  lonj^-temps 
mains  de  M.  Dossonvillc,  <]ii 
due  à  M.  Dumcsnil ,  loipul  s\ 
la  peine  de  la  revoir  et  do  la 
sur  raulegraphe,  en  nu  volini 
Paris,  18*24  ,  dans  la  CuUci 
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vrs  triatifs  à  la  révolution , 
cf  sous  le  titre  de  Rwélaiians  pui- 
térs  dans  les  cartons  des  Comités  tb; 
mha  public  et  ile  sûreté  générale  , 
ÎB-Sr*.  Écrits  a^cc  un  oiitiionsiasine 
re^iablicain ,  1rs  rccits  àc  Scnar  rcvc- 
InC ,  en  eifrC ,  des  crimes  i{;nores  ou 
bJ  cfMinus  ,  coiiiniîs  [»ar  de  «grands 
coopjUcs,  et  ils  indiquait  où  étaient 
drpusees  ,  de  son  temps,  les  nrctives 
prat-ctre  introuvables  aujourd'hui,  si 
■cBC  elles  ne  sont  pas  anéanties ,  de 
ces  imibles  accusât  ions.  Mais  n'ayant 
pis  été  reru!»  |iar  lui ,  ainsi  qu'il  se 
rctAÎt  proposé ,  ces  récits ,  d'un  style 
înrurTrrt  et  quelquefois  cvnique,  sont 
rraes  s-in^  ordre  et  remplis  de  noms 
fff  de  détails  obscurs:  c'est,  au  reste, 
use  iiiMf;e  fldi-le  de  ces  temps  d'anar- 
ciiir.  C*rst  là  qu'on  retrouve  ces  hor- 
nlilrs  expressions  figurées  familières 
an  massacreurs,  broyer  du  rouge. 
Enfin  roiirni$;e  de  Scnar  ne  doit  pas 
être  Iq  aans  précaution  ;  les  denuers 
rkâpitrr»  «urtoul,  fruits  d'une  imagi- 
nation naître,  ne  sont  pas  exempts 
d'«TTmrs  ni  de  faussetés.  I /éditeur  n'a 
■siiqir  que  par  des  initiales  les  noms 
àe  qucl^pirs  hommes  vivants ,  qui  n'y 
yut^tét  |ias  un  rôle  honorable,  (jclui 
^1  f«-nf  rrt  article  a  publié  une  Lettre 
«  V.  .'il,  Dumesnil,  éditeur  îles  Mé- 
A/>4rrs  de  Senar ,  avec  \iu  fac-similé 
é^  rérritnrr  et  de  la  signature  do 
fVitnir  de  ces  Mémoire>.  Gilc  FaU- 
rjpptiiedf-s  faits  historiques  im- 
lants  .  et  qui ,  piii^*s  (Lins  des 
*ir%  d«*  1.1   main  de  Sénar  ,  ne  lais- 
•  «urMil  doule-^  I  '.      K — K — D. 
.nKN  AKWiA  :  KAnTnKt.F.Mi  ),  pa- 
prnois .  né  vers  le  milieu  du 


^«    •     -  «■«       mn   •ni-    >•',•       /'•  ^f  .f  «    •/•  iif  i  t   I   .  n   't^ 

^  U'  "  *^  '■■  '"ri  .  ■'■••..  «lui  d'iiifi  I 
^  mtm  ■•••'■  r  r  .'•  •  '  'H  f»  f  II  Ma*  'ir><  *  de- 
..»-,         .  t    ^••,--  w   d'*   p^t    /*!  ilf    11  un   «M 
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quîn7.i^me  siî'cle,  et  mort  vers  l'an 
i5i5,  fut  employé  par  son  gouver- 
nement à  diverses  négociations  im- 
portantes ,  notamment ,  en  i  tfi\  y  au- 
prî»s  de  l'empereur.  Versé  dans  la 
littérature  greapie  et  latine,  il  fut 
chargé  de  la  continoittiou  des  Anna- 
les de  sa  patrie  ;  et  son  travail ,  dont 
Soprani  vante  la  fidélité  et  l'impar- 
tialité, est  écrit  en  latin  sous  ce  titre  : 
Pc  rébus  Geniusnsibus  commenta- 
ria,  ab  anno  1 488  ad  annum  1 5 1 4  : 
il  n'a  été  imprimé  qu'en  '733,  à  la 
iin  du  ti3«.  vohime  des  Scriptores 
rerum  italicarum  de  Muraton,pag. 
5 1 1  et  suiv.  Le  nouveau  Dictionnai- 
re hist,,  crit,  et  bibliog,,  qui  lui 
donne  le  nom  de  Srnaraga ,  en  fait 
un  genevois ,  et  lui  attribue  la  com- 
position d'une  Histoire  tle  Genève , 
qui,  quoique  partiale,  dit-il,  peut 
être  consultée  avec  fruit.  Les  bévues 
de  ce  genre  sont  trop  fréquentes  dans 
la  compilation  dont  nous  parlons, 
pour  les  inditpier  toutes  ;  mais  nous 
avons  cm  devoir  signaler  celle-là 
comme  assez  plaisante.      G.  M.  P. 

SENAULT  (  JtArf-FRArfçois  ), 
fds  de  Pierre  Senault,  secrétaire  du 
roi,  commis  au  grelïc  du  parlement 
de  Paris ,  et  l'mi  des  seize  sous  la  Li- 
gue, naquit  à  Anvers,  eu  ï()o4,  ou 
selon  d'autres,  en  i. *>()().  11  montra , 
dès  son  enfince,  autant  de  modéra- 
tion et  de  douceur,  que  son  perc 
avait  étéfou;nicux  et  enn)orté.  Après 
avoir  fait  ses  premirres  études  a 
Do'.i.ii,  il  vint  les  contiiuier  à  Paris. 
Touché  de  sa  modestie  et  de  sa  pié- 
té', le  P.  de  BeruUe,  fondateur  de 
rOraloire,  l'attira,  eu  i()i8,daiis 
sa  congré'^aliou  nai'îsante.  Senaiilt 
en  sortit  an  bout  de  im\  ans;  unis 
s'étant  attarlié  de  nouvr.ni,  eu  qn:i- 
lité  d'aumonii^r,  au  P.  de  Hérulle, 
de\'enu  canlinal ,  il  y  rentra  ,  eu 
iTiaS.  Ses  supérieurs,  qui   avaient 
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rrmarqiic  ni  Ici  de  trcK-lici)rciisrs 
(li.s|»o.sitHfiLs  youi"  r*-lo<iuoii<f ,  l'cii- 
);j^èrciit  à  yc  vouer  au  ministtTC  de 
la  nrédiration.  Il  s'y  pivpara  (lur.iut 

3iiLiz£  anjjccs  eulilTCS ,  i)ar  nue  e'ai- 
e  aprofoudic  Hc  la  theoîopie,  de 
l'i'xntuic  et  des  Pères.  11  joij;uil  à 
ce:ie  étude  la  lecture  des  meilleurs 
auteurs  qî:c  j)Oi;vait  lui  oîlVir  a!oi-s 
la  littérature  fraii<;aibe,  et  surtout 
celle d'Amyot ,  qui ,  mal;4re  son  fran- 
yals  déjà  vieilli ,  lui  aj)jïrit  à  former 
ses  ])brascs  et  ses  ptriodes.  Après 
s'être  ain.si  muui  d'uu  {;raiid  fends 
de  doctrine,  il  prêcha  quarante  sta^ 
lions  dans  les  pniicipalesc«^lisesde  la 
capitale  et  des  pr^ninces.  Ses  Ser- 
mons, écrits  avec  beaucoup  d'ordre, 
de  pureté  et  de  goût ,  lui  méritt-rcnt 
les  applaudissements  de  tout  cje  qu'il 
y  arait  de  plus  distingué  h  la  cour 
et  à  la  Tille.  11  est  uo  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  h  purger  la 
chaire  a£  ce  défaut  de  méthode,  Ab 
ce  vain  étalage  d'énidition  profane, 
et  de  ce  langage  confus  qui  la  désho- 
noraient; et,  le  premier,  il  introdui- 
sit, dans  les  sermons ,  des  divisions , 
jusqu'alors  inconnues.   Les  tilcnts 
oratoires  étaient  relevés  en  lui  par 
tous  Ics.avaulages  cxtéiieurs.  Une 
belle  prestance,  un  port  grave,  un 
air  majestueux,  une  voix  nette  et  so- 
nore ,  des  gestes  nobles  et  réglés ,  en 
faisaient  un  véritable  orateur.  Ce  fut 
avec  de  tels  avantages  qu'il  ouvrit  la 
carrière  des  grands  prc^icateurs  du 
dix-huitième  siècle,  qui,  en  le  sur- 
passant ,  ne  l'ont  pas  fait  oublier.  Sa 
réputation  inspira  à  plusieurs  prinlica- 
tcurs  de  son  temps,  incapables  de 
composer  eux-mêmes  des  Sermons , 
le  désir  de  se  procurer  les  siens.  Par- 
venus à  en  faire  traitscrire  plasieurs 
Î>endant  qu'il  les  prêchait, en  apostant 
Les  copistes  an  bas  de  sa  cliaurc ,  ils 
se  mirent  à  les  deliitcr,  soit  dans  les 
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églises  les  moii»  frécpienfn*^  de  Pa- 
ris, soit  dans  celles  des  j)rovfiiccs» 
C'est  ainsi  qu'à  (ilfrmont  il  se  \il 
obligé  de  changer  Ja    forme  d'mi 
Avent,  par  un  travail  forcé  qui  lui 
causa  une  grave  maladie,  paive  qu'un 
religieux  l'y   avait   lii-êché  l'aïuiee 
prcc(*«lcnte.  Pour  n'êti-e  pliLS  exjiosc 
à  un  pareil  inconvénient,  il  compo- 
sa des  doid)ies  sfaticms,  précaution 
qi«i  lui  fut  Irès-utile  à  Bourges ,  m 
Marseille  et   à  Toulouse.  Peinlant 
qu'il  était  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-Magloire ,  le  P.  Senault  s'ap- 
pliqua k  former,  dans  la  carrière oiril 
avait  parcourue  avec  tant  de  distino- 
tion  y  ae  jeunes  eclésiastiques ,  parmi 
lesquels  on  compte  Mascaron,  l'abbe 
de  Fromeutières ,  les  Pèivs  Hubert, 
lia  Hoche,  etc.  Le  P.  Rourgoin,  su- 
périeur-général de  l'Oratoire,  étant 
mort  en  liHri  y  Senault  fut  dioisi 
pour  lui  succéder,  et  ses  confrères 
n'eurent  aucun    égard    aux   i-eprë- 
sentatîons  qu'il  fit  pour  refuser  cet 
honneur.  La  confiance  qu'il  inspira 
dans  l'exercice  de  ses   honorables 
fonctions  fut   aussi   générale ,  que 
les  suffrages  qui  l'avaient  idacé  k 
la   tête  de  son    ordre  avaient   été 
unanimes;  et  il  «administra  avec  tant 
de  bienveillance,  qu'il   fut   aj)pclë 
h^s  iîélict*s  de  la  congélation,   H 
y  avait  dix  ans  qu'il  était  revêtu  de 
la  dignité  de  supérieur-général,  lors- 
qu'il fut  frappé  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, dont  il  mounit,  au  liout 
de  quatre  jours,  le  3  août   ifi^^a. 
L'abbé  de  Fromcntières ,  son  disci- 
ple, depuis  évêque  d'Aire,  pronon- 
ça son  oraison  funèbre,  qui  fut  im- 
primée, aprt's  avoir  su1»i  quelques 
suppressions  ordonnées  par  la  cour 

(  rojr,    FROMENTlKRtS  ).    Lc  P.  Sc- 

nault  fit  preuve  pendant  toute  sa  vie 
d'im  grand  désintéressement ,  et  il  ne 
voulut  jamais  accepter  ni  peusious  ni 


;  —  >  .  l'ivti  (m;"om  lui  m  ont  ornt 
-"rî  ..yt-i-  iriKt.imc.  Il  rrfiwa  p!n- 
■*  'C 'U  Ja  dij^nilT  «pisrojïale;  et 
r-  l'Hit  un  jiiîir  .î  la  rciije-iiirrc , 
•-  jM  rs^ait  (r.iorcpîcr  un  1/rrvct 

■  I  premier  rvtVlic  consiric'mMc 
^•■Tfi  irait  ;i  vaquer  :  «  le.  vous 
r  jre ^  Madame,  qu'à  r«^ge  que 
Il .  hu  n  loin  <1  Vîi'c  dispose  a  sur- 

i'-     rOraioii-e    pour    mourir 

■"  1  e.  m'  j'rîaÎN  e*vi*qne,  jequife- 

>    PM'ti  «•'. tM:e',  pour  aviiir  la 

■•.'*  'nf:*!!  (îf  mourir  dans  l'Ora- 

\  r,  y,  t'rs}  par  lui  tel  desinlcrei»- 

•M  ipi'iî  ri.'ri«erva  toujours  la  li- 

f  «'#•   *»oîi  i:!in:>lÎTe,  et  qu'il  dit 

rpifi-'i-*  de^  vt'rités  peu  ,?j:;n*aljles 

I  ui:rtî-  .MIS .  sans  jamais  eomjiro- 

rr  la  flir;!iite'  du  caractère  dont  il 

f'^tliî.  lu'tiuit  qnelesdauies  de 

ur,   «aiiN  m  e\rcpter  la  le'ue- 

.  r»'  se  faisaient  ]>oint  srrwjïiile 

!«r  .»  1.1  ei;mtvlie  et  au  î.al,  les 

"  ririîic  «»iiei!e>  sVt.îiout  ;:].pro- 

-  •!.  î  î  -.  lifj^e  table,  il  nec  r.iij;uit 

i  '!<  ^'irpiinuT  av-r  fujce,  en 

.-..  ,  t  ,..,  :,,.,p  prf^ciire,  rjiiitrc  v.ix 

■     -    •:    :i<'.    Les   roiîrlis.'iiîs   ne 

■;   ■  .'îi!   l'.i-  dr  irirver ,  drvanl 

•     •;' \riiiii  ||f.   I.i   lîanlies'e   du 

';    •  .'".r.  )!.ii%  rcîlr  pnnrrvse,  (}iu 

■I    .ii-^'   i-itiuîr    p.nli-iilii-rr   pour 

'.   >t:..i'.!t.  Ir  iruirnia  Ir  Icudj'- 

'.   il*-  lii  avu.T  t. lit  (-diMiaiirc  uîie 

■•■    •■'    M   i;n  i\v  lui  avait   jamai'. 

•■-  J.I!*'  prnrîirl  dr  s*rii  r<)iii;;rr  , 

■   t    ;î  p  iiiilr    I  .  On  a  liiMidcIre 

!:-    j  .'■  I  e  prr.  lira  leur,  <|Mia])u- 

•  •'  :  'î'fiuvi.i'^is  sur  t<intrs  s(»iirs 

■  ..r--.  II'., il  I  lit  juijninifT  aucun 

•  •  *«rnM'iis  t\v  nituair,  v\  Av  ses 
or»>  *:ir  Ii>  nivMrn's,  rpii  fiinnt 


'••    ■■■■     ■•    r-  -.r-  ,       I ii!.ji>    ilr 

•  *  '    I  ■  1  ••  ■ .  1-  r  \<iii>-  li  Vil' 1 1(  t  • , 

■     ■■     '•■If-         «f  f  !  .■  .  »it    i   •iiii  *■  ■•■« 
■    ■  •  ■•       '      ■■!!■•■  «il  inij»!  f  >- 

•  *  iiii  i.|<*  Mil  I  I  ir> .  I  .;.  !i  ;Ji«f   *i 
^     -  '.r.    1 
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le  priueipal  fwndemenl  de  sa  re'pnta- 
liL'U.  Ou  n'en  a  trouve  après  sa  mort , 
qu'*  des  abrej;e's  eerits  de  sa  main; 
mais  Iiors  dVfat  dVtre  mis  au  jour. 
^  ous  avons  de  lui  :  1 .  Panê^-riques 
(If s  Saints,  Paris,  lOV),  5^  et  />8, 
3  vol.  in-4.". ,  reimprimés  in-8'*.  Ce» 
pané[*vri(pies  sont  supérieurs  à  tont 
ee  qui  avait  éfc'  composé  jusqu'alors 
dans  ee  genre,  mais  on  doit  convenir 
qu'ils  manquent  d'élévation  et  de 
mouvement ,  et  le  style  se  ressent  trop 
du  t(ni|»s  où  i!s  ont  été  composés. 
f/érîJre  déJicatoire  à  la  reine  Anne 
dW'itnclie,  est  rcmanjiiabîe ,  en  ee 
qu'il  V  demande  jijrare  pour  certains 
fnls  apocryphes  qii'il  y  rajqïorle, 
ij'ayani  pis  cru ,  dit-il ,  e»i  parlant  au 
]>e::pie,  devoir  combattre  ses  préju- 
j;és,  de  peur  d'allaiî  lir  sa  dé^'Otion. 
Le  P.  Seiiault  avait  prononcé  un  as- 
yc7.  prand  nondu'e  d'Oraisons  funè- 
];res,  (jui  i\irent  imprimce'*  séparc- 
nnut  :  elles  eurent  du  sucés  dans  le 
teuip*!;  ni-iis  elles  ne  sauraient  soute- 
nir le  pai;d!i  le  a  ver  les  cliefs-il'œn- 
vie  de  ijo'v'ueî  ,  de  Fléeliier,  ni  mê- 
me a\ee  qî^lipies-iUK  s  de  Mascaron. 
(".«•Iles  de  "Marie  (!e  ?îédieis  et  de 
LtiiisXlli,  j^r/scîiîiiei:!  des  sujets 
dillii  :!es  à  tr.iiler  :  i:  s'en  tira  avec 
1  cjuroiip  «r.iflnsse.  T/l'.j.îlre  dédi- 
eaînire  a  (it^^Iou  crr/ileans ,  est  \m 
nnidi'!e  (!e  <!(  lie.ilessc,  à  une  e'poqîie 
o:i  il  éîaiî  si  dai;i;ereux  de  parler  des 
aflaiie.s  d'fîaf  ,?aM!%  se  eo?uî)romeltre 
av.e  \\m  (>u  Taiitre  de.s  d.e:i\  parîis 
qui  di\is,iiint  la  cour.  11.  L-n  traité 
2)c  /'//\Y7/|r'  ilcs  p'i usions  ,  Paris, 
i^î/ji  ,  in-i". ,  so;iv:iit  réimprimé 
scMis  diiléreiils  l'oruiats,  et  traduit  en 
ai!;;!ais,  en  all'iunnd,  en  iîalieu  et  en 
(■sp.i;:;n(»l.  (!et  ou\rj;je  est  divisé  en 
deu\  |».iiti''.s,  (biiil  l:i  [uemière  tnite 
d"s  p.i.s.".inji-.  eu  i;e'i;t'ral ,  et  la  dcr- 
iiir  îc,  de  (  ltj(  util'  en  parliriilirr.  III. 
J^urai'hni-iS  :>itr  Jnh,  Paiis ,  xO'S'^. 
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Ce  livre,  bien  écrit,  et  digne  d'un 
philosopnc  chrétien ,  est  le  premier 
qui  soit  sorti  de  la  plume  du  P.  Se- 
nanlt  :  il  eut  neuf  âitious,  dont  la 
neuyicme  est  de  Rouen,  16O7.  IV. 
lu  Homme  criminel  cni  la  corrup- 
tion de  la  nature  par  le  péché ,  Pa- 
ris, 1644  >  in -4**.  V.  V Homme 
chrétien  ou  la  réparation  de  la  na- 
ture par  la  grâce ,  Paris,  1648, 
in-4**.  L'airteur,  après  avoir  exposé 
les  misères  de  Tbomme ,  dans  le  trai- 
té précédent,  lui  offre,  dans  celui-ci , 
les  consolations  et  les  ressources  de 
la  grâce.  VI.  Plusieurs  Fies  de  per- 
sonnes distinguées  par  leur  éminente 
Siété.  Il  existe  une  Vie  manuscrite 
e  Senault,  par  le  garde-des-sceaux 
Marillac  ,  son  ami,  qui  conticut  des 
faits  curieux.  —  Sew ault  (  Joseph  ), 
neveu  du  précédent,  dominicam  et 
docteur  en  théologie,  exerça  ,  com- 
me son  oncle,  le  ministère  de  la  pré- 
dication pendant  quarante  ans  ,  à 
Paris  et  dans  plusieurs  provinces.  Ses 
Œuvres  ciwisies ,  contenant  cent- 
cinquante  projets  de  discours,  en 
forme  de  sermons ,  sur  tous  les  mys- 
tères, ont  été  imprimées  en  1691 , 
a  vol.  iu-8<^.        T — ^d.  et  V — r. 

SËNAUX  (Marguerite  de)  ,  née 
il  Toulouse,  en  iSgo,  était  fille  de 
François  de  Senaux ,  seigneur  de 
Monà)run,  d'une  famille  illustre  et 
ancienne ,  qui  a  donné  dos  évêques  , 
à^  présidents  au  parlement ,  et  des 
ofTiciers  supérieurs  aux  armées.  Ma- 
riée à  Raimond  de  Garibal,  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse ,  c!le 
lui  communiqua  ses   sentiments  de 

Siété;  et  ces  deux  époux ,  embrases 
e  la  même  ardeur ,  formèrent  le 
projet  de  quitter  le  monde ,  pour 
pratiquer  dans  In  retraite  les  plus  su- 
blimes vertus  du  christianisme.  Rai- 
mond de  Garil)al  entra  dans  la  char- 
tieose  de  Toulouse ,  et  sa  femme  prit 
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le  voile  le  même  jour  dans  le  co 
de  Saiute-Catherme  de  Sienne , 
même  ville.  La  réputation  de 
héroïne  chrétienne,  se  rc|)au(]it 
tôt  jusque  dans  la  capitale.  La 
tesse  de  Saint-Paul  Tappela  h  F 
pour  y  fonder  le  monastère  des 
Saint-Thomas ,  ({u*on  établit  d 
faubourg  Saint-Marcel,  le  ,G 
16*27,  puis  ^"  Marais  du  Tet 
et  qui  tut  depuis  transféré  au 
de  la  rue  Vivicnne  (  i  ).  Marguei 
Senaux  sortit  de  ce  monastèr 
i636 ,  pour  fonder  celui  de  la  C 
qu'on  plaça  successivement  près 
Êustache ,  puis  non  loin  du  Lo 
et  enfm  dans  le  fauboui^  Sain 
toine.  C'est  là  qu'elle  passa  le  rc 
ses  jours ,  édifiant  sa  communau 
une  vie  exemplaire,  jouissant  de 
me  de  tous  ceux  qui  la  connaiss 
et  particulici-cmeut  de  la  reine 
d'Autriche.  Elle  mourut  le  •; 
î65t  ,  âgcc  de  soixante-sept  ai 
Le  aernier  rejeton  de  celte  il 
famille,  Picrre-Madelînc  de  Se: 
conseiller  au  parlement  de  Ton 
périt  sur  récliafaud  rcvolutio; 
à  Paris  Je  \f\  juin  1794. 

SENDÏVOG  (Michel),  alch 
polonais,  né  vers  1 5(>(),prcs  de  i 
dans  le  palatinat  de  Cracovie. 
fils  naturel  d'un  gentilhomme  n 
Sendimir,  qui,  le  destinant  à  l'e 
clésiastique ,  lui  fit  faire  ses  ( 
Sendimir  mourut  trop  tôt  poi 
fils  qui,  resté  sans  dirertion  d. 
études,  lut  avec  avidité  des 
d'alchimie,  notamment  ceux 
nauld  de  Villeneuve.  Ne  rêvai 
qu'à  la  pierre  philosonhale  , 
connaissance  avec  Nicolas  W 
grand  -  maréchal  de  Pologin 
croyant  fermement  à  Talcliiu 


(1)  r/dt  mr  \f  iii^mc  tcrraio  €|ue  \'*)U  • 

k  BOUYCUC  IVuttTM. 
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tnTsillaut  depuis  plusieurs  années 
in  frifnd'ccitvre,  pensa  que  ec 
fane  adrptc  lui  serait  fort  utile 
pour  exei-iitrr  le  projet  qu'il  avait 
Utmê  d'aller  reeiieillir  eu  Âllema- 
p»  et  de  rapporter  eu  Pologne  un 
ïfi'frt  q!ril  poursuivait  depuis  long- 
îficps.  I^T  oriHliilite'  et  Tavidile'  des 
prjucs  allemands,  toujours  réduits 
jji  expédients  pour  leurs  dépen.ses 
e\cr»>ives,  avaieut  alors  iuondc  cette 
CLiitrée  de  rliarlataas  qui  leur  pro- 
mntaîmt  des  riclieshes.  Bien  endoc- 
Inne  par  son  protecteur,  qui  n'avait 
rien  oïdjlîé  pour  enflammer  son  inia- 
pnjtiuD  déjà  très  -  ardente ,  Sen- 
«Lvog  partit ,  muni  d'argent  et  de 
Wltn-s  de  recommandation.  Désirant 
fiuoTemrnt  être  initie'  aux  mystères 
dr  l'art  ,  il  rencontra  nombre  <le 
çei2ft  qui  .se  donnèrent  pour  posses- 
seurs île  i;i  pierre  pliiiosophalc,  et, 
par  Mrs  a>sidiiite'.s ,  sYllorra  de  leur 
jrrarher  ce  secret  merveilleux.  Il  frc'- 
quraLa ,  entre  autres,  un  anglais  qui, 
>«i>  le  nuiu  d'Alexandre  Sidonius  ou 
C'iCosmt'ftlit(\  est  célèbre  dans  les 
fi-:«>  lie  ralcliiuiie.  (>  j(»ijj;lrnr  cou- 
rait rAllenj.igrw  depuis  jdusieiu's  au- 
im-ry  ,  fHi>aiit  ti(  s  dupes  au  nioven  de 
.sa  tru.t'ired'orrl  desa  dcxtcVite  dans 
î^*  exporienrcs.  H  se  tint  telleuieut 
><ir  U  rf'^Mve,  f  t  s'excusa  si  Lien  |.ar 
ir  ytvU'Wr  b.nuil  qu'il  avait  jure  de 
>•  •  a<  rr  ^  I  !rr  vu  secret, que  Sendi  voi; 
{:"\À\^*  dr  retourner  en  Pf.Jogne,  à 
l'"j-|ii>  >  .iri*si  ;i\anc(*  qu'il  en  était 
*•■  rî;  .  ^i  r**  uvst  ty.i'W  y  r.i]q)orta 
1*  4ur(  iiji  i\r  l»>  rrs  ({'.df  hiuiic  et  des 
mi'  t  ^  un  pou  pliîs  (  nibniuilii^s  (ju'au- 
f  -r.i^  .».'il.  I  )>iiii<|i:i>  \\  n\sV\'  n'nit  pas 
iv-,  ii-lri' N  irivfiif  du  rr'sultat  de  cr 
^  •  :*'  .  d  rir  it'iii,!  Cl  pfudaMt  pas 
-'^  ?•  .i!!i«-»  vr  ■«■(•N  .1  Srndi\ (»•*,  sur  le- 
•j .»  i  li  ît'cn  ri'jcî.iit  p-i»;  la  faute  ,  et 
•i  i*  î*î  frn  .tilirr  à  "^(sir.jis.  ']uî:l-à- 
ip  oïl  .Tjpiiud  que  l'Anglais   Cùt 
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arrête  en  Saxe.  Aussitôt  Sewlivog , 
qui  voit  dans  cet  événement  une  occa- 
sion de  s'attacher  intimement  le  Toi- 
mopoUtc  ,  en  lui  procurant  sa  Viïycv- 
tc,  communique  sa  pensefeà  Wolskv; 
celui-ci  parUige  cette  o])inion,  et  lui 
donne  une  somme  d'argent  ;  elle  ne 
paiait  pas  suHisante  à  Semlivog  j>our 
exécuter  sou  projet  ;  il  vend  quelques 
morceaux  de  terre  que  son  père  lui 
avait  laissés,  et ,  le  rivur  plein  d'espcf- 
rauce ,  vole  en  Allemagne.  Son  plan 
s'eflêctue  suivant  ses  désirs  :  l'Anglais 
est  arrache  par  ruse  à  sa  captivité ,  et 
ne  peut  trouver  assez  d'expressions 
pour  remercier  son  lil)érateur.  Sen- 
di vog  ne  lui  demande  pour  récom- 
Îiense  que  de  connaître  son  secret: 
'Anglais,  s<ins  le  lui  communiquer  en- 
tièrement, l'instruit  de  queîtpies  pra- 
tiques communes  ,  et  lui  donne  une 
certaine  quantité  de  sa  teinture  d'or, 
qui  devait  le  dédommager  de  tout  ce 
qu'il  avait  dépensé.  Sendivog  ,  très- 
aliligédc  ne  pouvoir  tirer  autre  chose 
de  ce  cœur  endurci ,  rcgajrne  la  Polo- 
gne, espérant  pouvoir  imiter  la  tein- 
ture. Peu  de  temps  après  son  retour, 
ayant  reçu  la   nouvelle  de  la   mort 
de  l'Anglais ,  il  court  à  la  ville  où 
celui-<*i  a  cessé  d'exister  ,  se  (Jattaut 
de  découvrir  au  moins  une  partie  de 
ses  secrets.  (Connue  tous  les  fai>c':rs 
d'or  ,  le  Cosmopolite  était  mort  dans 
la  misère  ;  Smdivog  n'eut   pas   <le 
j>eineà  persuadera  une  Bavaroise,  jpii 
avait  été  la  concubine  du  cosmopo- 
lite, de  s'attacher  à  lui  ;  mais  elle  ne 
hii  apporta  d'autre  secret  <|ue  le  LiiTt* 
tic  lu  piciTt*  ffliilnsnphalr ,  en  douze 
chapitres,  ouvrage  connu  aussi  sou5 
le  nom  de  Livrr  drs  douze  irniiès  ;  il 
contenait  tjius  Icsprucédésde  la  tran^- 
niutation.  e\|iosés  d'une  inaniiTC  !n  .-- 
détailler,  mais  dans  un  style  Itlli  nniit 
inintclliuiblr  ,  que    jamais  prrsiuuu^ 
n'y  a  rien  compris.  (aIIc  obscuriU: 
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n'HTi-aya  pas  Sondivog  ;  il  recom- 
incn^'a  de  nouveau  à  souiflcr  et  à 
distiller.  N'ayant,  ina)gi*^ses  eJlorts, 
r:cn  obtenu ,  il  fit  imprimer  le  livre 
avec  des  additioiLs ,  et ,  par  là ,  devint 
un  imposteur  d'une  autre  sorte  ;  car, 
ainsi  que  l'observe  Adclung ,  son  bio- 
prajïhe,  Texprersion  n'est  pas  trop 
forte ,  (les  rêveries  de  ce  f;cnrc  ayant, 
mnlc;re  leur  absurdifc  c>*idrnte ,  cause' 
nu  grand  tort  à  beaucoup  de  familles. 
Sendivog  séjourna  queUpie  temps  en 
Pologne ,  à  Krepilz,  ville  qui  appar- 
tenait à  Wolsky  ,  et  il  y  travailla  au 
^rand-vcuvre ,  avec  quelques  aventu- 
riers, parmi  lesquels  se  trouvait  un 
certain  Joseph  ,  espagnol  de  nation , 
un  peu  plus  liabilc  chimiste  que 
iSendivog,  puisqu'il  préparait  et  ven- 
dait des  mcdicamens  dont  le  produit 
])ayait  en  partie  les  de)>enses  de  ses 
folles  expériences.  Sendivog  ,  qui  ai- 
mait la  n<*pense ,  arrachait .  de  temps 
en  temps ,  à  Wolsky  des  sommes 
considérables  ;  mais  celui-ci  finit  par 
ouvrir  les  yeux ,  et  il  demanda  1  ar- 
gent qu'il  lui  avait  prêté.  Alors  le 
charlatan  fut  contraint  de  s'en  aller 
en  Allemagne,  où ,  avec  sa  teinture  et 
quelques  tgurs  de  pas'^e-passe,  il  ex- 

Çloita  la  crédulité  des  ])rinces  du  pavs. 
ont  son  secret  était  de  plonger  dans 
cette  teinture  le  fer,  1  argent  et  le 
cuivre  rougis  au  feu ,  et  de  leur  don- 
ner ainsi  une  couleur  qui  imitait  celle 
de  l'or.  Cette  apparence  suffisait  pour 
satisfaire  les  nommes  avides  et  cré- 
dules, et  le  jongleur  en  profitait  pour 
se  faire  payer  fort  cher  ;  mafs  sa  li- 
quetur  diminuait,  il  voulut  en  com- 
poser lui-même.  Son  ignorance  en 
chimie  l'empêcha  de  réussir.  Pen- 
dant qu'il  anusait  ainsi  de  la  sim- 
plicité de  ses  dupes ,  il  rencontra , 
vers  iCo4,  à  la  cour  du  duc  de 
Wurtemberg ,  un  fourbe  qui  le  pas- 
cait  en  atidacc,  et  dont  il  doint 
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le  jouet  {F,  ML'HLKIfFCLS,   XXX  i 

36(j  ).  A\)rbs  d'autres  courses ,  Sen- 
divog fut  attiré  à  Marbourg  ])ar  la 
renommée  de  Jean  Hartmann  ,  pro- 
fesseur de  chimie ,  qui  donna  en  Eu- 
rope les  premières  leçons  de  cette 
science  encore  sous  reinpiiedes  char» 
latans,  et  à  peine disliu^uée des  rcvcs 
de  l'alchimie  à  l.iquelle  elle  devait 
son  origine.  Ainsi  on  ne  doit  pas  s*c- 
tonner  que  Il.irtmann ,  malgré  son 
savoir  réel ,  n'en  fut  pas  encore  cu- 
ticremcnt  désabuse.  Opendaut  la  ns 
putation  de  Sendivog  baissait  en  A^ 
lemagne:  n'y  trouvant  plus  personne 
disposé  k  se  laisser  tromper,  il  re- 
prit le  chemin  de  la  Pologne,  A  Vien- 
ne ,  il  essaya  encore  de  fasciner  l'es- 
prit de  Feitlinand  II  avec  les  cflcls 
de  sa  teiuture  d'or.  Ce  prince  pa* 
raissant  peu  disposé  à  croire  à  U 
réalité  de  celte  men'eille  ,  Sendivog 
lui  persuada  qu'il  connaissait  en  Au- 
triche ,  près  de  la  frontière  de  Polo- 
gne ,  une  mine  de  plomb  fort  riche. 
Ij'empercur,  pour  le  récompenser, 
lui -fit  don  du  village  de  Kravarz- 
Polsky  en  Silésie ,  et  d'une  maison  k 
OlmutK  ,  où  Sendivog  se  retira  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  ;  il  mounil 
en  1(540.  Quelques  auteurs  prétcn- 
dei}t  que  ce  fut  à  Craco\ie  qu'il  ter- 
mina sa  carrière  dans  une  extrême 
pauvreté.  Sendivog  a  publié:  L  Dia^ 
loç^us  Mfircurii ,  alcnimistœ  et  na^ 
tiirœ  ,  Cologne  ou  phitot  Prague  , 
1607  y  *n-8'>. ,  inséré  dans  le  Thca^ 
trum  chymicum ,  traduit  en  alle- 
mand ,  et  réimprimé  plusieurs  fois. 
II.  ^nigma  philosophicum  adfiUos 
verilatis  ,  également  inséré  daiis  le 
Tlieatrum  chymicum  ;  et  prolîablo- 
ment  imprimé  à  part.  III.  T^ovwn 
lumen  chjrmicum  de  lapide  philoso- 
phorwn  in  xir  tractalus  aivisum  , 
Prague,  1G07  ,  in-ia  ,  et  fréquem- 
ment réi  mp  rimé;  inséré  dans  le  Thca- 
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rrknc  cA '-'.*;« icu/n,  traduit  m  allcmani] 
•>i>  If  titu*  «Ir  i.'ôjmischt'S  Klviiwd 
if  tzu  tù'  ii{t  mie  )  y  par  Lsaie  de  la 
L'^i\  ,  SlraMMinrj;,  iG^îi  ,  iu-8".,  vi 
nz  [TÎnioavcc  IcOommiiitaired'Or- 
iii^.  ci  fl'.iiitns  n (Mil ions, Fraiiéfoit 
ftî.M|yzi'^,  i<>S'.i.  iii-K".;  ^iirc  iiiL'erg, 
»  -  i'*S:  Viciii.c,  I  •;■  îî).Oii  a  vu  phis  haut 
...p  cr  li\rc  ii'oat  jïas  de  Siijdivop;  : 
T  *r;Ie  fu  i->t  Litu  pliisTguie  et  plus 
aJrjoiijiiC  qiic  aiui  dts  ouvra*;es 
r  c:L^  n:«'ïl<iiJCiit  par  ce  cliarlataii  ; 
.  r^\  puiiripioi  ces  deniieis  2>oiit  pou 
r^îiratrs lie*  adopter,  qui  ne  veufcut 
«•■irqir.i  iravirsdes nuages  les  objets 
;  I  .iiit.i-«ti(pii-s  i\ni\b  cîicrelieiit  à  2iai- 
«>r.  Ou  a  >;iivi  dans  cette  Notice  sur 
Sr^ii\i.j;,  sa  bioj^raphie  ecrilc  j»ar 
\.:.  Ijiii^r  ,  d.ms  2»oii  JlUtoiri.'  de  la 
I-  L'  Uumuinc  :  il  y  diiii(n:trc  ,  avec 
1-  .  .. 4«iip  dr  hat;acite  ,  rihcxactitude 
'':<>•   <lr;ai!s   duiitiés  par  Uesiioyers , 

*  I- 1*.  fii>rr!  a  insérés  d.iiis  sou  Trt- 
»  r  tirs  nchvrchvs  et  anlîtjiiitf's 
i  .il  i^rs    rt  Jniuraiws  (  ait   mot 

*  .  »7'if^'tj!itt*  .  iîoiel  a  aiisii  lait  eii- 
:.    r  !  iLi<  leiiMed'a-.ilres  détails  qu'il 

.•.?«l)i  i.iiluiiaisI>odov\>KV.  Teiiulet 

i     :  ••^jjiiv  !<■>  a  reajeillis  ilaiis  son 

J/-  '.  !tr  tii-  l:i  jihiloM  pliic  lier i né' 

...  •.  ji-»  ^(<i:t  li<-aiiroiip  phiS  mm.i- 

-j;*>  qf.e  ^^  pn-Védents  ,  et   Ade- 

1:,:  .1    i-;j.iieinenl  piou\e    qu'ils  ne 

.     ;i!.4iiiit    .ii:ruue   ronlianee.    Ia'U- 

'     \h.in>i.trw   a   fait,  sur  iv.  reeit 

ij><« !>•'.'.  ^kv  ,    d4>s    oi>.serva lions 

I    'i*-  iv  lit    |KMi    de   critique   liis- 

.  I  .1-.     \.r    nn'nie    rrpr»ii  \iv    s*a- 

.*  ^"'  j  r.j(iti  ur  irun  ii\rr  .illemand 

,    r  •   U-  :  Jiwui  sur  Vhi^tiiii'f  dr  l'ul- 

'    •  '..I.'  .  i.riji/.i:: ,    i-j^j  ,  in-S'.  i\v 

.  .i«-i  '  !'t'.|  .*iini  ms  a'.itoriîif.s,  une 

'  .  ■  (i.   y  mii.i^'j  ,  I  -ir  .l<'.'«n  L;ui^e  , 

li  .i.'.:i'.*:i  ^,    M;'Vl;   et   Aiîrlun»^  dr- 

*  I  .  ij.H'  !«■:  «^uvi.i;^*'  v>l  ahe- 
^  .•■    -•    î-iit  ;   r.ir    le*    p;»rlirui.i rites 

.  ,   i   ■ '.niH'ijt  ne  ii-srndilent  uuU*:- 
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niciità  celles  qu'on  lit  dans  V Histoire 
de  l'alvh^mie.  I-c  livre  de  Lange  , 
DK^lecin  ini'aluedes  i  ù\  ciieii  du  pand- 
Œta'rc  ,  n'est  que  la  traducticu  aCe* 
ni;)nde  d'une  versicn  frau^^aise  de 
la  Vie  de  Scndivcg,  écrite  en  italien, 
p.ir  Poliarcho  Mici^uo:  c'est  cet  au- 
teur qu'Adelui:};  a  si;i\  i ,  nide'j.^;jj;eant 
son  récit  de  quelques  invrai^cniLIau- 
ces.  t — s. 

SENEHIKR  (Jean),  naturaliste 
et  hibliograplie ,  naquit  à  Genève,  au 
mois  de  mai  174'-^*  ^^^^  père,  qui  de- 
vait sa  fortune  au  ccmniercc,  desi- 
rait lui  voir  embrasser  la  mcme  cai^ 
lière  :  mais  un  f'oût  très-vif  l'entrai- 
nait  vers  l'étude;  et  il  obtint  cnllji  la 
perniîssiuii  de  s'y  livrer.  Les  lettres, 
la  philo  ;:i]diie  et  les  dillernites  bran- 
ches de  rListoiiC  naturelle  i'occujië- 
rcnl  successivement  ;  et  ses  progrès  lui 
meiil(rentdeboine!:eurel  estime  des 
St'ivants  ,  dont  il  s^eDorrait  de  sui- 
vre  les  trares.  (>])lij;ede  choisir  un 
et'it,  il  se  ilccida  pour  le  ministère 
ev.'in '^clique  ,  qui  s'accordait  plus 
qu'aucun  .aitie  aveo  ses  g<H*ils  stu- 
dieux. ;  et,  a|)rès  a\oir  achevé'  ses 
cours  ue  tlM'oio^ie  ,  il  fr.t  admis,  (u 
i-Oj,  au  nombre  de>  pasteurs.  11 
lit,  peu  (le  tenip.i  apiîs,  un  vo^a^e 
à  Pari.s;  et  il  en  prohti  pour  prcndic 
des  lerouN  (le  dcrianiiitit  u  de  l'acteur 
l)ri/«'inKet  pour  con.suItcr,  â  la  biblio- 
tlièqu*;  du  Ibii ,  quelques  ouvr.'ij;es  ra- 
res et  |)r(M  ieux.  JJe  ntour  à  (lenè>e, 
il  voulut  .sWavcr  d.ius  un  ^enre  (jue 
Marniontel  a\ait  mis  en  vu<^r.e,  et 
publia  des  Contes  incniux^  à  peine 
remarques  en  Fi'.iiu  e,  n).ii>  qiu  iiumt 
traduits  en. illeniai.d.  beceli  lue  (Char- 
les Hoiii.el'  /'.  e*'  n<;ni  . ,  devenu  si.w 
ami,  lui  conseilla  de  traiter  la  (pie.>- 
tion  prunoserpar  ra(*ad(*niiede  lîar- 
b  m  :  En  (/rmi  cansisli*  Varl  d'oh.st  r- 
i'rr\f  \.i'  Me'nicjire  de  Seiubiei'  i*btiut 
Tacce'ssit .  et  .dans  la  suite,  devint  lu 
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base  d'un  de  ses  ouvm^^es  les  plus 
utiles  et  \cs  plus  rcmanpiab^es.  11  rc- 
<;iil ,  en  i7<><),  une  vocalion  pour 
Chaucy ,  où  ii  pissa  quatre  années , 
partageant  sou  temps  entre  rétude 
lie  la  botanique  et  les  fonctions  du 
pastorat,  et  faisant  servir  ses  cou- 
uai.ssance.s  m  liistoire  naturcile  à  for- 
tiiler  dans  Tanic  de  ses  paroissiens 
les  id('cs  religieuses  et  l'amour  pour 
le  créateur.  La  place  de  bibliotiiccai- 
re  de  Genève  élant  devenue  vacante, 
en  1 773,  elle  fut  donnée  à  Sencbier. 
Il  s'occupa  sur- le- champ  de  raeUre 
dans  un  inciHeur  ordre  la  collection 
confiée  à  ses  soins ,  et  nfdigea  ,  de 
concert  avec  Diodati ,  sou  collègue , 
le  (Catalogue,  par  ordre  de  matières, 
des  livres  imprimes,  pour  faciliter 
les  rechcrclies  des  lecteurs.  Ce  travail 
fastidieux  lui  coula  trois  ans.  11  s'ap- 
pliqua ensuite  à  l'examen  des  manus- 
crits ,  dont  il  fit  connaître  l'impor- 
tance par  une  Notice  raisonnée  qu'on 
peut  regarder  comme  un  modèle  en 
ce  genre.  Daas  l'intervalle ,  il  avait , 
k  La  prière  de  Bonnet,  traduit  en 
français  les  Opuscules  de  physique 
végétait  et  atiimale  du  célèbre abbe' 
Spallanzani.  Cette  traduction,  qu'il 
lit  précéder  de  Rechercfies  sur  l'his- 
toire des  découvertes  microscopiques, 
le  mit  en  relation  avec  le  naturaliste 
italien  ;  et  il  se  forma  dès  -  Jors  une 
amitié  durable  entre  deux  hommes  si 
dignes  de  s'apprécier.  L'activité  de 
Senebier  lui  permettait  de  s'occuper 
en  mémo  temps  de  ses  fonctions  de 
bililiothécaire  et  de  la  culture  des 
sciences.  Les  cours  de  Chimie  qu'ou- 
vrit à  Genève  Tingry ,  professeur 
aussi  mo< leste  que  savant,  facilitèrent 
à  Senebier  les  moyens  d'acquérir 
de  nouvelles  connaissances,  qui  tour- 
nèrent au  prolit  de  ses  observations 
d'histoire  naturelle.  Dans  les  Me'moi- 
rcs  qu'il  publia  sur  l'influence  de  la 
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lumière  solaire,  il  dànontra  qu'elle 
agissait  puissamment  sur  la  décom- 
position de  l'acide  carbom'que  par  les 
végétaux;  mais  il  soutint  l'opinion 
contraire  à  celle  d'Ingeuhou5z(f^.ce 
nom ,  XXI  ,214)9  sur  la  nature  de 
l'air  qui  s'échappe  des  feuilles  pcn- 
daiit  la  nuit.  Ingeuhousz  en  avait  exa- 
géré la  qualité  délétère;  Senebier  en 
exagéra  la  pureté.  Toi»  les  deux  se 
trompaient  ;  mais,  dans  la  dispute  qni 
s'éleva  sur  ce  ])oiiit,  Senebier  con- 
serva l'avantage  de  la  modération, 
et  fat  le  premier  à  reconnaître  son 
erreur.  Les  progrès  que  la  chimie 
faisait  en  France,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre,  excitaient  vivement 
son  intérêt.  11  se  hâtait  de  répéter 
toutes  les  nouvelles  expériences  ;  et  si 
quelquefois  il  fut  entraîné  dans  des 
écarts,  il  parvint  aussi  à  des  dé- 
couvertes utiles.  Nommé  membre  de 
la  société  météorologique  de  Man- 
heim,  il  se  chargea  de  coopérer  à 
l'ouvrage  qu'elle  préparait  sur  les 
rapports  de  Tétat  de  l'atmosphère 
daas  les  ditVérentes  parties  du  gl<^; 
et,  en  1785,  il  commença  des  ob- 
servations, qu'il  continua  pendant 
huit  ans ,  ave*^  une  exactituae  scni- 
luleuy.e.  il  publia,  la  même  année, 
a  Traduction  de  l'ouvrage  de  Spal- 
lanzani, sur  la  Génération  àen  ani- 
maux, et  des  plantes.  Les  Expérien- 
ces du  naturaliste  italien  sur  la  di-* 
gestion  de  l'homme ,  que  Senebier 
avait  traduites ,  en  1 7S3 ,  l'avaient 
conduit  à  réfléchir  sur  la  nature  et 
les  propriétés  du  suc  gastrique.  11  dé- 
couvrit enfin  qu'il  pouvait  être  em- 
jdoyé  dans  le  traitenient  des  ulcères 
chronicfues  ;  et  diverses  expériences 
con!)rmèrerit  sa  conjecture.  On  a  en- 
core cité  ses  expériences ,  ainsi  que 
celles  de  Spallanzani ,  comme  ayant 
jeté  un  grand  joui-  sur  la  i-espiration 
animale.  Sans  négliger  ses  études  fa- 
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Tonl»y  il  s*occiipil  de  VSistoire 

htltraire  de  Genèye,  oiiyrage  qui 

limaiMlait  des  reclicrches  imineniiei. 

Il  dfTÎnt ,  fn  1767  ,  Vim  des  redac- 

iniTS  du  Journal  de  cette  Tille ,  et 

rmiicbit  d*uu  f^rand  nomLre  d'arti- 

rîi.>  importauts.  L'aiiuee  suivautc, 

il  conjieutit  à  se  charger  de  la  partie 

rhrsivlogie  végétale  pour  VÈncjr- 

^L'féJit'  tnélhfnUi/ue ;  et  il  ne  mit 

tjuc  tri  is  ans  à  teimiiier  cette  tache. 

Li  rr^  olutiou  de  Gcuî've  le  força  de 

«•*cloî;;nrr  d'une  vi!!e  objet  constant 

dr  SL'fi  ailf'Ction;  et  il  se  réfugia  chez 

V^  parents  de  sa  femme,  à  RoUe , 

daiLi  Ir  |iavs  de  Vaud.  Ce  fut  dans 

rrtîf  retraite  qu'il  refondit  les  mate- 

ràns  qu'il  avait  fournis  à  rj'^ncjclo- 

pftiie,  et  qu'il  en  composa  l'un  des 

<jurragrs  et*  botanique  les  plus  inté- 

rbunU  pour  ceu\  qui  ne  bornent 

fa»  cette  science  à  une  uomeucla- 

tire  de  iilaDtes  et  à  des  divisions 

t\:<*cx3 tiques  f  f^oy.  C  ompahktti  ). 

î.  i  :rai1i:ction  des  Voya5;esde  Spal- 

L  Lusi  fbiis  les  iU'U\-Sicile.s ,  et  des 

•    { 4'.  irx:«  (■%  Mjr  le  tannage  des  cuirs , 

rc-Mii!  it  fut  la  découverte  du 
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i.riK'  |'«».r  J<*s  rciMire  iinporniea- 
' .  KH  rr.t'»  ri  u{  aussi  ><  iwbier  dans 
'i    .  iri.'ii-  ;  v\ ,  uiaîgre  des  travaux  si 

■  -^.  il  lii>:i'.a!t  eiîcore  le  loîMr  de 
•î  -..j  r  .  I  I:.if|ne  jo:ir,  qurlques  hcu- 
■*'    j  m  .'itr;-  sur  !.i   Téléologie  ou 

■  ■  ir-^  ib  -  r.uLw^s  Ijim'cs  ,  «iivnige 
•  vl  il  a\..it  o.iiru  '(•  j.îiin  dans  sa 
;•■  .LTî  ■-••,•  t  qij'i  1  cul  le  rc;;ret  de  ncpas 
!  'ti\i,\T  a  r  Lever.  Sencbier  revint  à 

■ 

^•'ijf\r.cn  l'iK),  et  cniiM'ntit  à  s*as- 
^  ri«  r  a  !j  (  <»nipagnie  des  pasteurs, 
'.  1  itf^fwar.iit  une  nouvelle  fcrsion 
'\  ".  1*1  ini  1 1  du  Nouveau  Testi  nient. 
i**-i*^r^  il  donn^  beaucoup  de  temps 
«  I^  rrili»j'ie  i;icree;  et  il  traduisit 
T.  TjtVr.  d«j  grec  ,  les  Livres  a/'tt- 
'-^///i#-i.  Il  et.iit  occupe'  d«'  nouvelles 
•-'-îiou»  de  v3  ouvrage.*,  et  de  re- 


voir ses  Traductions  de  Spallanzani, 
quand  il  fut  atteint  d'une  maladie 
tnielle ,  qui  l'enleva ,  le  *2'2  juillet 
1 809 ,  à  l'âge  de  soixante  -  huit  ans. 
La  mort  de  cet  homme  de  bien  excita 
des  regrets  universels.  M.Maunoirlut 
V Eloge  de  Senebier,  le  19  décembre 
suivant,  à  la  société  des  a its ,  dont 
il  avait  été  l'un  des  membres  les  plus 
laborieux.  Ce  savant  appartenait  à 
la  plupait  des  académies  de  l'Kuro^ 
pc  ;  et  il  était  en  corresjiondance 
avec  les  hommes  les  plus  distingués. 
Iialépcndamment  de  ses  Traduc- 
tions des  ouvrages  de  Spallanzani 
(  P^.  ce  nom  )  et  aune  foule  de  Mé» 
moires  ou  d' Opuscules,  insérés  dans 
le  Journal  de  physique  {F,  Rozier), 
dans  les  Annales  de  chimie  ,  dans 
\e&  Recueih  de  l'académie  de  Turin , 
di^  sociétés  physi(|ues  de  I^usanne 
et  de  Geni've ,  et  dans  le  Magasin 
encjclopédinue,  on  a  de  liû  :  1.  Essai 
sur  Vart  d'observer  et  défaire  des 
expériences  ,  (jeucve  ,  1775,  *i  vol. 
in-8".  ;  ibid. ,  180*2 ,  3  vol.  in  -  S^. 
La  seconde  édition  est  un  ouvrage 
entii'rcmont  neuf,  parles  nombreuses 
additions  que  Tauteur  y  a  faites. 
AprLs  avoir  cUib!i  que  l'art  d'obser- 
ver e>t  celui  d'ac(juérir  et  de  commu- 
niquer des  idées  claires  et  exactes  des 
objets  extérieurs  ,  Senebier  indique 
les  qualités  et  les  connaissances  néces- 
saires à  l'observateur,  et  les  moyens 
qu'il  doit  employer  pour  se  garantir 
(le  l'erreur.  Il  passe  ensuite  à  l'exa- 
men des  méthodes  d'observation ,  et 
montre  comment  on  peut  s'assurer  de 
leur  justesse.  11  termine  entin  par  un 
coup-<l'u*il  sur  l'art  des  e\j)ériences. 
Une  t'ible  analyti(pie ,  très-bien  faite, 
complète  cet  ouvrage,  l'uu  des  livres 
qu'on  peut  uromniander  avec  le  plus 
(le  eonliance  aux  jiersomies  qui  se  li- 
vreut  à  l'cludedes  .seieuces  phvsiques. 
11.  Catalogue  raisonné  des  manus- 


crûs  conservés  dans  la  bUdiothiUjue 
de  Gi've\»e  j   iLul.  ,    i'"'My  iii-8*. 
L'aiilcui*  Ta  fait  prcccdcr  jînr  dos  Br- 
iiexious  s:ir  Tulililé  des  inaïuiscriLs 
et  sur  les  avaiiincîrs  (jiroii  reiircuait 
de  la  pub.  ici  lion  dos  (ialalo«jpîrs  de 
tous  ceux  (|ui  sont  disséminés  en  Ku- 
roj)c.  Vient  ensuite  la  description  des 
manuscrits  de    (ienèvc,  divisés  eu 
trois  clas.ves  :  les  orientaux,  au  nom- 
bre de  quarante- sept;  les  latins,  de 
cent  \in^t-ciu()  ;  les  franç«iis ,  italiens 
et  es|)at;uols,  de  deux  cent  dix.  Clia- 
(jue  article  est  suivi  de  notes  intéres- 
santes et  curieuses  sur  Tauteur  et 
l'un vra ce ,  dont  Senebier  donne  quel- 
quefois Vaualv  se  détiillce.  111.  Mé- 
moires phjrsico  -  chimiijues  sur  V'm- 
iiuencAï  de  la  lumière  solaire  pour 
modilier  les  êtres  des  trois  rèj;nes  de 
la  nature ,  et  surtout  ceux  du  rèjpie 
végétai ,  ibid. ,  i  •;8'.» ,  3  vol.  iu  -  8«. 
1 V.  Bticlierclws  sur  l'influence  de  la 
lumière  solaire  pour  métamorpho- 
ser l'air  iixe  eu  air  pur,  par  la  ve'- 
gétation,ibid.,  1783,  in-8*'.  V.  Re- 
clierches  analytiques  sur  la  nature 
de  l'air  inflammable,  ibid.,  1784  , 
in-8»>.  VI.  Histoire  littéraire  de 
Genès^e,  ibid.,  178G,  3  vol.  in-8*>. 
C<*t  ouvr«ç;c  présente  un  tableau  com- 
plet de  Tetat  des  lettres  et  des  scien- 
ces à  Genève,  dans  chaque  siècle. 
11  Ta  fait  précéder  par  un  Essai  sur 
rhistoirc  liltéraiie  locale,  et  par  un 
A|)crçu  sur  Tiniluence  que  les  lettres 
ont  eue  sur  la  pros^Kirité  de  Genève. 
Le  troisième  volume  est  tenniné  par 
on  écrit  intitulé  :  Coup-^l'œil  sur  les 
progrès  que  les  Genevois  ont  fait  fai- 
i-e  à  Tesprit  humain.  Malgré  quel- 
ques eneurs  ,  des  inexactitudes  et  des 
ureventionsdont  Fauteur  n'a  pas  ton- 
lours  su  se  défendre  (  F.  VfcRWET),nn 
luxe  de  citations  qui  le  fait  souvent 
ressembler  à  une  compilation,   cet 
ouvrage  c:»t  un  des  meilleurs  que  l'ou 


ait  en  ce  genre.  Ou  y  ti'ouvc,  j 

drc  chronologique,  la  ui»lice  < 

trc  cent  quatorze  écriv.ans,  s 

ou  artistes  genevois ,  depuis 

mus,  cvcque  eu  ^17,  juscpi' 

Vemes,  né  en  yS^'X,  La  un 

de  savants  ou  d  artistes  dis 

que  cette  ville  a  continué  de  ] 

re  ,  fournirait  aisément  la   i 

d'un  quatrième  volume.  VII.  i 

lope  véç;élale ,  ibid. ,  1 800 . 

in-8*».  L'auteur  y  a  rassembh 

un  oi^e  meïliooifpie ,  les dlv< 

lî'mcs  des  bolaiiiNtes ,  dont  il 

avec  impartialité  les  lacuucii 

ddEriUts.  M.  deCandolle  a  dcnu 

lyse  de  cet   ouvrage  plein 

neuves ,  dans  le  Magasin  ei 

védique  ,  O.  année  ,  111 ,   v 

VllI.  Rapport  de  Vair  atino 

que  Ci^ec  les  êtres  or^aniséi 

1807 ,  3  vol.  in-8".  Cet  ouvi 

extrait  en  partie  des  manust 

Spallanzam.  IX.  MétéoroloQ 

tique  f  à  l'usage  de  tous  les  ht 

et  surtout  des  cultivateurs, 

1810,  in- 16.  X.  Des  Elo^a 

riques  de  Hailer,  de(^h.  Bod 

Spalianzani ,  de  Saussure  ;  d 

tices  sur  Jacob  Vernet ,  sur 

teur  Marthi ,  etc.  M.  de  Cai 

donné  le  nom  de  Scnnebieria 

tifida  au  Lcpitluni  didjrnuun 

né  (  Voy.  le  Ma^as,  mcj^ck 

4«  aimée,  vi ,  loO.)  On  peut 

ter,  pour  plus  de  détails, 

de  Senebier,  déjà  cité,  suh 

liste  de  ses  ouvrages  impr 

manuscrits.  M 

SENECÉ  ou  SENECAl  [A 

Baudlron  pe  ) ,  né  à  Mâcoi 

octobre  i043,  était  petit-lils 

Bander  on,  savant  médecin,  c] 

blié  une  de  nos  plus  ancienne 

macopées.  On  n'a  recueilli 

détails  incertaiiLs  sur  sa  prem 

ucssc;  toutefois  ceux  qui  oui 
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71' il  avait  i-cçu  une  excdienle  ëdu- 
r-itiui,  out  m  pour  garant  ses  ëcrits 
fii  attestent   du  talent  ^   im     goût 
iume d'après  les  bons  modèles,  et 
vB  e»pnt  cultive  :  d'ailleurs  son  pj^re, 
fMUttiuut-grfnéralau  pre'sidial  de  Mâ- 
fcn  .  d  qui  son  mérite  avait  fait  ac- 
ronler  uu  brevet  de  conseiller d'c'tat^ 
^ait  sentir  tout  le  pri\  d'une  bonne 
edoration.  Maj^istrat ,  il  voulut  que 
Hm  i\\s  Ml i vit  d'al>ord  la  carrière  du 
brrea 11.  Rien  de  plus  commun  dans 
lr>  annales  du  Parnasse,  que  ces  jeu« 
■es  amis  des  lettres  et  de  la  poésie , 
«tudiant  sans  goût  et  morne  avec  con- 
trainte le  Code  et  le  Digeste,  languis- 
ual  ai  ec  ennui  dans  l'étude  d'un  no- 
taire, d*un  procureur^  et  abandonnant 
tcat-â-cuup  la  carrière  que  pouvait 
leur  ouvrir  la  connaissance  des  lois  et 
de  la  jurisprudence,  ainsi  que  toutes 
ks  utiles  professions  oui  s'y  ratta- 
ckent .  pour  se  livrer  à  l'attrait  d'une 
vi^  plus  indépendante ,  que  semblent 
['romrttre  les  travaux  littéraires  et  la 
{•rotrrtion  des  Muses.  Scuecé  cm  est 
ui.  d^>  nombreux  exemples.  Cn  di:cl 
|»'i]  *«e  tnjiiva  ,  dit-ou,  forcé  d'ac- 
''r\'\rT.  ru  robligcaut  de  quitter   sa 
ptnr .   fut   iNMit-êtrc  pour   lui   une 
rii^^D  dr  plu^  de  quitter  le  barreau. 
I.'.<miiiir  troubla  l'asile  qu'il  s'était 
flM.^i  en  S'tvuie  :  uu<*  jeune  savoi- 
*.riar  p.iraissait  trcs-tlis posée  à  l'é- 
J"ii«i*t;  les  frères  de  la  jeune  per- 
«•:>cne  b*ifppos4*rent  à  ce  mariage;  de 
\i  d*Av^*£  violentes  querelles;  et  un 
M  '  jTp;iu  duel  qui  le  contraignit  de 
•  k^rrher  un  autre  refuge  en  Ksnagne. 
H41*  btiitôt  sa  première  aflâire  fut 
■■:\Ai»'v  ..lU  arran;;ée  en  France;  il  y 
*^%iiit  «  I  tpiuva  enfin  dans  sa  patrie 
i-  r*"»»*/-* .  une  furluiie  lioiiuète,  et  de  la 
'  UHi'i'ration.  11  ét^iblit  alors  poin*  la 
p-;>t*'rit«*    le-»  titre»  d'iuie  renommée 
■\iï   tà't^t  ]teu{'Hn*  pas  égale  à  son 
CH-ritr.  Ayant  acquis,  en  1673,  la 
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charge  de  premier  valet  de  cbambre 
de  la  reine  Marie  -  Thérèse  ,  femme 
de  Louis  XIV,  il  en  exerça  les  fonc- 
tions pendant  dix  ans  ,  jusqu'à  la 
mort  de  cette  princesse.  Son  esprit 
agréable,  enjoué,  facile,  et  les  heu- 
reuses qualités  de  son  caractère  lui 
avaient  concilié  l'estime  et  la  faveur 
de  M™"  d'Angouléme,  qui  le  reçut 
chez  elle  avec  toute  sa  famille.  11  y 
resta  trente  ans  ;  et  la  mort  seule  de 
sa  protectrice  rompit  les  liens  qui 
rattachaient  à  elle.  Toute  la  vie  de 
l'homme  de  lettres  et  du  poète  est  ren- 
fermée dans  ces  deux  époques  :  c'est 
dans  les  heureux  loisirs  qu'il  trouvait 
a  la  cour  de  ces  deux  princesses,  qu'il 
composa  ses  divers  ouvrages  ,  si  l'on 
excepte  une  Dissertation  critique  sur 
les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz, 
qui  ajoute  peu  à  sa  gloire  ,  et  peut- 
être  quelques  épigrammes,  genre  dans 
lequel  il  fut  Ijcaucoup  trop  fécond. 
])cuxcontc>,  dont  l'un  a  pour  titre  : 
Filer  le  parfait  amour ,  et  l'autre 
le  Kaïmak  ,  sont ,  sans  contredit , 
les  deux   meilleures  pièces  de  Se- 
nccé.  IjCs  critiques  les  plus  sévères 
se  sont  accordés  à  leur  donner  de 
grands  élo«^es.   Voltaire  cite  un  de 
ces  deux  contes ,  comme  un  cxcniple 
qui    apprend   qu'on    peut   très-bieii 
conter  d*unc  autre  manière  que  La 
Font;iinc.  Pellisson  élève  Seuece'  fort 
au-dessus  de  Benserade,  de  Sej^rais, 
de  Pavillon,  qui  sont  cejwndant  plus 
connus  que  lui.  Lah.irpe  le  loue  avec 
j)lus  de  détails  ,  d  éleudue  et  (Tabau- 
don.  L'inventiou  du  premier  de  ces 
deiix  c(»ntes  est  assez,  commune  ;  ce 
qui  ne  l'est  pas  re])endant  dans   ces 
sortes  d'ouvra'^es ,  c'est  de  célébrer  la 
vertu  et  la  lidelitr  des  femmes.  Sene- 
cé,  dit  avec  r.iisou  Laliarpe,  a  i\u\\c 
le  double  uiérite  d'aNoir   choisi  un 
genre  nouveau  ,  et  d'avoir  su  plaire 
dans  le  conte  sans  blesser  en  rieu  les 


?. 
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moeurs  :  il  ne  s'était  pas  dissimule  à 
lui-même  les  périls  de  cette  imiova* 
tion  y  et  il  dit  dans  son  exerde"^: 

....  Antenr*  qui  ut  médÎMnt 

ff 'ont  les  rieur*  souTCtit  de  leur  ebté. 

VoiU  le  siècle  et  le  train  qu'il  Teut  fiuTre. 

Litron  du  mal?  c'eet  jabilatiou  ; 

Lit-on  du  bien  ?  dca  maias  tombe  le  lÎTre, 

Qui  TOUS  endort  comme  bel  opiums 

«  Ce  n^est  pourtant  point  là  ,  dit  le 
»  critique  que  j'ai  déjà  cité  ,  Teflet 
»  que  produit  Senecé  :  son  conte  est 
»  tre&-)oli;  il  est  écrit  avec  beaucoup 
»  d'esprit  et  d'élégance ,  malgré  quet- 
»  ques  inégalités.  »  Quel  que  soit  le 
mérite  de  VArt  dejiler  le  parfait 
amour,  il  est  certam  que  le  second 
conte  y  le  Kdimak  y  est  bien  supé- 
rieur; c'est  une  des  plus  jolies  pièces 
en  ce  genre ,  que  nous  ayons  dans 
notre  langue.  C'est  un  conte  oriental  y 
et  par  conséquent  un  conte  bleu  y 
comme  l'appelle  l'auteur  lui-même; 
mais  les  détaib  en  sont  charmants , 
et  le  plus  souvent  très -poétiquement 
exprima  ;  la  versification^  agréable 
et  facile ,  est  semée  de  traits  iins  et 
spirituels  :  la  raison  et  la  morale  y 
sont  assaisonnées  d'un  sel  délicat  et 
d'une  aimable  gaité;  enfin  c'est  une 
baga^Ue  faite  pour  passer  à  la  pos« 
téfité.  Senecé  composa  quelques  au- 
tres contes ,  qui  ont  peu  de  sel , 
et  d'autres  poésies  généralement  fai- 
bles et  quelquefois  semées  de  traits 
plus  bizarres  qu'originaux.  Ce  der- 
nier défaut  se  fait  surtout  sentir  dans 
ses  Satires;  mais  il  faut  distinguer 
les  Travaux  d'jipollon ,  poème  sa- 
tirique.  Rousseau  ,  le   lyrique  ,  en 
faisait  beaucoup  de  cas ,  et  en  esti- 
mait surtout  la  versification.  Vol- 
taire  y   trouve  aussi  des  beautés 
neuves  et  singulières.  Dans  ce  petit 

Soème ,  l'auteur  feint  d'être  dégoûté 
e  la  poésie ,  qui  ne  lui  suscite  qu« 
des  chagrins.  L'ombre  du  poète 
Maynard  lui  apparaît ,  et ,  pour  le 
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consoler  et  le  raffermir  par 

lustre  exemple ,  elle  lui  fait 

toire  du  dieu  même  de  la  poési< 

la  vie  n'a  été  qu'un  enchaîneni 

malheurs.  Labarpe  blâme  ce 

«  Maynard  pouvait-il  croire , 

»  que  Senecé  n'eut  pas  lu  corn 

»  les  Métamorphoses  d'Ovide 

»  sût  pas  les  aventures  d'Apol 

»  parle  donc  pour  parler  ;  il  r 

»  pour  raconter  ;  il  décrit  po 

»  crire.  »  Un  nouvel  éditeur 

necé  ,  membre  de  l'académie 

çaise,  homme  d'esprit  et  d'un 

critique ,  s'efforce  de  réfuter  1 

pe.  Dans  une  apologie  plus  ingi 

que  solide  ,  et  trop  longue  po 

rapportée  ici,  il  dit  en  subs 

que  nous  pouvons  très  -  bien 

un  fait,  une  histoire  sans  en  a 

ré  une  conséquence  utile  ,  uni 

instructive  qui  y  est  renfera 

qu'alors  le  poète  ou  l'oratc 

veut  nous  faire  tirer  cette  con 

ce,  nous  donner  cette  leçon 

droit  de  nous  rappeler  l'histoi 

nue  dont  elle  dérive.  Sans  do 

le  droit  de  la  rappeler,  mais 

la  raconter,  dans  toute  son é 

Quelqu'un ,  par  exemple  ,  p 

avoir  lu  l'ihade  sans  en  av 

cette  conséquence  :  La  colère 

vice  dont  les  effets  sont  som 

nestes.   Le  poète  qui  voudi 

prouver  cette  vérité  morale ,  p 

ti'ès-bien  se  prévaloir  de  l'e 

d'Achille ,  et  le  lui  rappeler; 

n'aurait  nullement  le  (uoit  de 

conter   les  événements  de  1 

C'est  ainsi  que  Maynard  pouv 

peler  à  Senecé  les  infortunes 

Ion ,  lui  en  retracer  peut  -  et 

mairement  quelques-unes,  m 

traduire  la  partie  des  métan 

ses  d'Ovide ,  où  elles  sont  n 

dans  toute  leur  étendue  et  a 

développements  dont  le  poc 
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ktalcBtdeccçei 

f,aimitBiiai  . 
de  sa  f^mntnt 
i,  qoi  B'a¥aîl| 
deMardalviii! 
et  k  itjrlê  moidau 

won  encore.  La  plo- 
som  beaucoup  trop 
a^ct  le  tnk ,  qnidanaadbii  ^  e 
mn  toor  vif  et  cooda , 
poéie  diffuse  et 
sou  dernier  édi 
de  goAli  sur  plus  de 
Éf^vamaies,  n'en  a -t- 
foiiante  donae  ;  et  cOi 
pas  tooles  bonnes.  U  ama 
'  ctBiprcndre ,  3  est  irai ,  odie 
B  cal  attribuée  dans  la  dernière 
■I  dn  Ménagiana,  et  qui  est 
;ée  ccHitre  un  évéque  de  Noyon 
le  dcnnont-TonDerre  ) ,  fameux 
•es  prétentions  hautaines  et  ses 
lasliteux,  quoiqu'elle  ne  vaiUe  pas 
Lettre  de  M"^.  de  Se'vigne' ,  qui  se 
■r  du  même  prélat,  et  pour  les 
les  IraTefs.  Senecë  a  laisse'  deux 
I»  écrits  en  prose  :  l'un  est  une 
s  de  satire  contre  Lulli ,  qui  n'a 
B  intérêt  pour  nous;  c'est  une 
e  ^ne  l'auteur  se  fait  adresser  par 
lent  Marot,  pour  lui  rendre 
pie  de  la  réception  de  Lulli  aux 
■ps- Élysées.  L'autre  écrit  en 
e  de  Scnecé  est  une  sorte  de 
ann  contre  les  Mémoires  du  car- 
I  de  Bctz  y  qu'il  s'efforce  de  faire 
rder  comme  apocryphes,  La  re- 
née du  lÎTre  qu'il  attaque  peut 
âne  saurer  de  l'oubli  cet  écrit 
i  k  stjk  est  ti  jfKf  et  les 


nHlaie,m,parleBE 
ent  icndn  la  Grèce  ôiiS 
«ai  ert  aasâ  m  grand  1 
de,  pins  aMnteor  «neo 

les  poètes  ;  pois  ^ioMent  les 

cîersde  tons  ks  tHi^ ,  ks  Toya^evo 
et  les  bisloricns  de  tontes  les  naUonSy 
et  presque  tons  ks  laisenrs  de  atf- 
moires.  Jni^ne4à  Scnecé  n'est  qn'nn 
mauvais  rbeleur.  Il  arrive  enfin  anx 
Mémoires  du  car£nal  de  Rets;  et  il 
ae  finuk  sur  quatre  raisons  pour 
«rourer  qu'ils  ne  sont  point  do  car- 
dinal. La  première  c'est  qu'il  est  dit 
que  Mazarin  éuùi  d'une  nainmmce 
basse  f  ce  qui  ne  jfeui  jms  éire  vnd 
à  tauie  rigueur,  diserve  Senecé.  La 
seconde  c'est  que  dans  ces  Mémoires , 
on  fait  rirre  fe  duc  d'Angoulèmey 
fils  de  Charles  IX ,  en  i652 ,  quoi- 
qu'il fut  mort  en  i65i ,  (il  aurait 
pu  dire  en  i65o  )  et  qu'on  lui  donne 
alors  quatre-vingt-dix  ans ,  quoiqu'il 
ait  cessé  de  vivre  à  soixante-aix- 
huit  ans.  La  troisième  est  que  l'au- 
teur de  ces  Mémoires  assure  que  le 
cardinal  de  Retz  étant  au  palais ,  et 
ayant  la  tête  prise  entre  deux  bat- 
tants de  porte,  que  poussait  rive- 
ment  l'un  contre  1  autre  le  duc  de  La 
Rochefoucauld ,  il  fut  tiré  de  cette 
cruelle  position  par  un  nommé  No- 
blet.  Or  ce  Nobiet  a  dit  vingt  fois 
k  Senecé  que  ce  n'était  point  dans 
cette  circonstance  ni  au  palais,  mais 
bien  dans  la  rue  de  l'Arbre-Sec,  qu'il 
avait  sauvé  le  coadjuteur,  en  rele- 
vant un  mousquet  qu'un  artisan  al- 
lait tirer  sur  lui  à  bout  portant.  Ja 
quatrième  enfin ,  c'est  que  le  cardi- 
nal avait  composé  ses  Mémoires  en 


no 
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latin  ;  que  lui ,  Senete ,  lui  en  avait 
entendu  re'citer  de  fort  beaux  mor- 
ceaux ,  et  que  d'ailleurs  les  Mémoires 
français-,  tels  que  nous  les  possédons, 
sont  trop  mal  écrits  pour  qu'on  puisse 
les  lui  attribuer.  Ces  raisons^  insérées 
dans  le  Mercure  du  temps ,  à  Tépo- 
(|iie  où  parut  la  première  édition  des 
Mémoires  du  cardinal  de  Retz ,  et  re- 
cueillies ensuite  dans  une  mauvaise 
compilation  intitulée  :  les  Amuse- 
ments du  cœur  et  de  V esprit ,  n'ont 
empêché  personne   de  regarder  le 
cardijal  de  Betz  comme  Tauteur  de 
ces  Mémoires.  Elles  sont  en  effet 
bien  faibles.    Était  -  il  nécessaire  , 
par  exemple ,  qu'il  fût  vrai  à  toute 
rigueur  que  le  cardinal  Mazarin  fût 
d'une  naissance  basse  pour  que  le 
cardinal  de  Retz  l'assurât  dans  ses  Mé- 
moires ?  Ne  suffisait-il  pas  qu'il  y  eut 
une  extrême  distance  entre  sa  noble 
mais  pauvre  origine  et  l'élévation  où 
ilétait parvenu?  Le  coadjuteur ,  si  fier 
de  sa  naissance ,  et  qui ,  selon  Joly , 
s'occupa ,  des  années  entières ,  à  fai- 
re la  généalogie  de  la  maison  de  Gon- 
di ,  dans  laquelle  il  se  proposait  de 
trouver  cinq  cents  et  tant  de  quar- 
tiers sans  mésalliance ,  ne  pouvait- 
il  pas  mépriser  un  gentilhomme  sici- 
lien sans  fortune  7  Quant  au  petit 
anachronisme  sur  l'âge  et  la  mort  du 
duc  d' Angoulême ,  c'est  une  objection 
bien  futile  et  de  très-peu  d'impor- 
tance; le  cardinal ,  écnvant  ces  Mé- 
moires plus  de  vinct  ans  après  un  évé- 
nement -aussi  indiffèrent  pour  lui , 
pouvait  bien  avoir  oublié  la  date  pré- 
cise de  la  mort  de  M.  d' Angoulême, 
vieillard  inutile  à  son  parti ,  et  par 
consé^ent   méprisé  ,  comme  tous 
les  vieillards  le  sont  des  factieux. 
L'objection  tirée  du  témoignage  de 
Noblet ,  en  contradiction  avec  le  car- 
dinal, dans  une  circonstance  très- 
importante  pour  lui ,  n'est  pas  aussi 
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frivole  que  les  deux  autres.  Ri 
savoir  qui  se  trompe,  ou  du  cat 
ou  de  Nobict ,  ou  même  de  Se 
Le  cardinal,  dans  ses  Mémoires, 
blie  pas  le  danger  qu'il  a  coufu 
la  rue  de  l'Arbre-Sec;  mais  iln 
honneur  qu'à  lui-même  et  Â  sa 
sence  d'esprit  du  bonheur  <{ù'i 
d'v  échapper,  a  Un  bourgeois 
»  il,  m'appuyant  un  mousqnetc 
»  la  tête , . ...  Ah  !  malheureux , 
»  criai-je ,  si  ton  père  te  vq)'ù 
9  crut  que  j'étais  1  ancien  ami  d 
»  père;  je  ne  l'avais  pourtant  h 
»  vu.  »  Quant  à  la  manière  a* 
échappa  ,  lorsque  M.  de  La  R 
foucauld  était  sur  le  point  de  Vi 


ses  Mémoires,  s'accorde  ave 
dans  la  relation  de  ces  faits,  c 
nous  paraît  décisif.  Le  mêihc 
rapporte  aussi  que  le  cardinal  d< 
avait  commencé  à  écrire  son  H 
re  en  latin  ;  mais  il  assure  qu'i 
tint  aux  premières  pages,  hett* 
la  vérité,  ajome-t*il.Il  esthc 
qu'il  ait  changé  de  dessein.  A 
a'êtrc  mis  au  nombredes  histoHi 
tins  nK)demes  qu'on 'loilc  et  qtor 
peu ,  tels  que  de  Thdu  et  autres 
au  rang  des  écrivains  françab 
lit  avec  nlus  d'intérêt  et  de  pi 
On  sent ,  a'après  cda ,  qu'il  est  i 
de  répondre  à  la  quatneme  obj 
de  Senecé,  tirée  du  mauTan 
de  ces  Mémoires ,  trop  mal  é 
dit-il  fort  ridiculement,  poui 
du  cardinal  de  Retz.  Ce  qui  es 
lemént  mal  écrit ,  c'est  cette  D 
tation;  et  le  style  n'en  vaut  pas  ; 
que  les  raisonnements  (  i  ).  G 


(i)  L'abM  SiOklMaiCT,  pwbBt  d«  ect  4cr 
iMcc ,  dit  :  «  C«t  Mitoar  ■  laùté  ém  Mmm 
»U  Ti«dacardiMl4«  K«H,fertTwlwr«ii 


r 


ep       pal 

•liébutdi^  iff     y  qoe,  1 

■i  hi  écnwwam  qm  se  sont  d 
kéÊmm  leeenre  des  eoutei 
IM  Talcts  oc  chamlKe  de  lie 

BottaTCBluie  DeqwR  rs  et 
Après ^^os de  (fntm   sâns 
mecmcedelfane-T    rèse 
ildeh  darWssf  JAngoolén   ,  et, 
t,  dans  k  peuôs  du  csfdi- 
y  comme  il  m»}  l'ap- 
loi  -  nlme  en  s'appliqps     t 

ponrlm^etp      lu- 
pour  ses  prolecieurSy 
Qmnsiilt  : 

filit  f«tf  h  fcmi  dt  K  «  An  ^ 

i7i3,à] 
de^n  arnSyàHftoony  sapatrie,  ou 
;  fs||t<-4|nalre  ans  eneove ,  e 

ttonjoanmiespritsam,      ca- 

(yiecheidiantlasoci  ne.  au 

e  b^Btlk  il  portait  in        té 

et  aimable ,  qa*il  apppeiait  le 

JU  bwè.Ge  baame  (m  réis- 

DtemcnL  H  BKNinit  le  I«^ 

, *7?7'  ^'  *^***  publie,  en 

t6gS,  §eê  Jwom^elles  envers  y  in-ia, 
laiVy  et  ses  Satires,  in- 12.  Vingt- 
dna  ans  pins  tari,  etàj'âge  de  qua- 
iK-YÎBgt- quatre  ans,  il  publia  ses 
» ,  nnyoL  tn- 1  «I.  En  1 8o5, 
a  donné  une  édition  des 


dherses  de  Senecé;  et, 

snirante,  fl  en  a  publié  une 

I,  mmgmentée  de  la  Critique 

des  ternaires  du  Cardinal  de  Retz, 

wt  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 

de  Senecé  (il).  F — s. 
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ê»  CMu  q«c  It  cardiasl  a  ëcriU 
»  n  «rt  ^Matt  q«c  I'hUmut  àm  Trois 
aoo4  il  parl«. 

pMid  nonbr*  de 
ib!M|«dlcfl  on  rm- 
•R*^})**  «  dm  fUm- 
.  Ua  latlcralmr  fjonaab  f'occn- 
4e  r*«Mr  \n  divm  oavnincs  dr 
M  d'rirvcr  «  cet  MUcvr  va  HOBumcnt  di- 
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SÉNÈQUE  père  {Mahcus  An- 
Njsvs  Seneca)j  célèbre  rbébsur, 
naquitàCordoue^Ters  Tàn  58  avant 
J.-C.  Sa  fanulk  était  du  nombre  de 
odles  que  les  Romains  appelaient 
hjyMdes ,  c'est-4-dirr  mâangées  de 
sans  romain  et  de  sang  étrangcrir 
Séièque  était  chevalier  romain;  Or 
vint  à  Rome  quinze  ans  avant  la  mort 
d'Auguste,  y  professa  la  ilM^ri- 
que;  et  fut  bientôt  lié  avec  tout  ce 
oue  cette  ville  possédait  d'hommes 
distingués  dans  les  lettres,  tds  que 
Pordus  Latro  ,  Cassius  Sevcrus , 
Montanus ,  etc.  Les  amateurs  d'do-> 
qpi^iaice  se  réunissaient  chas  loi  pou» 
kre  ou  soumettre  ii  sa  oritique  des. 
discours  fondés  sur  des  sujets  fictifs, 
et  que  pour  cette  raison  on  appelait 
des.  Dedamations  ;  mais  ce  nom 
n'emportait  alors  aucune  idée  défa-. 
vorable.  C'était  en  s'exerçant  dans 
ce  genre,  que  €ieéron  ,  P^m»pée, 
Antoine,  O^ve,  s'étaient  formés  k 
l'éloquence,  A  l'âge  de  cinquante-deux 
aus ,  Sénëque  retourna  daus  sa  patrie, 
et  épousa  Hdvia ,  comme  lui  origi- 
naire d'{âpagne,  femme  distinguée 
par  sa  beauté ,  ses  talents ,  ses  ver- 
tus ,  et  qui  nommait  avec  orgueil , 
parmi  ses  aïeules  maternelles ,  la  mè- 
re de  Cicérou.  Après  la  naissance  des 
trois  fils  qu'elle  hii  donna ,  Séuèque 
revint  à  Rome,  où  il  mourut,  dans 
un  âge  fort  avancé,  l'an  3a  de  notre 
ère.  Il  était,  par  sa  causticité,  le  fléau 
des  autres  rhéteurs  :  un  jour  il  cutra 
dans  la  salle  où  un  certain  Cestius  se 
disposait  k  réfuter  la  Milonierme, 
Ce  fanfaron  d'école  commença  son 
discours  du  ton  le  plus  ridicule- 
ment avantageux.  «  Si  j'avais  été 
gladiateur,  disait-il,  je  serais  Fus- 
cius  ;  pantomime ,  je  voudrais  étro 
Bathylle;  cheval,  Melission....  »  Kl 
comme  tu  es  un  fat,  lui  cria  une  voix 
qu'on  reconnut  poiur  ceUe  do  Seuèque, 


33 


SEN 


m  es  un  grand  fat.  »  Les  auditeurs 
entourent  l'interrupteur;  ils  le  prient 
de  ne  point  chagriner  leur  maître. 
«  J'y  consens ,  dit  Senèque  ,  pourvu 
qu'il  s'avoue  moins  éloquent  que  Ci- 
ce'ron.  »  II  n'y  eut  pas  moyeu  d'en 
faire  convenir  le  professeur.  Doue' 
de  la  mémoire  la  plus  heureuse , 
non  «  seulement  Sàièque  apprenait 
sans  peine,  mais  il  n'oubliait  ja- 
mais ce  qu'il  avait  appris.  Il  s« 
vante  y  dans  la  préface  d'un  de  ses 
ouvrages  ,  d'avoir  pu  répéter  deux 
mille  noms  qu'on  avait  prononces 
une  seule  fois  en  sa  présence ,  sans 
se  tromper  sur  l'ordre  dans  lequel 
on  les  avait  récités.  Il  retenait  égale- 
ment deux  cents  vers  récités  de  sui- 
te par  autant  de  personnes.  Grâce 
à  ce  merveilleux  talent ,  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  curieux  dans  les  discours 

Î[u'il  avait  entendus  s'était  si  pro- 
bndément  gravé  dans  son  esprit^ 
que^danssa  vieillesse, il  se  trouva  en 
état  de  les  reproduire  par  écrit  pour 
Tusage  de  ses  fils.  Ces  extraits  por- 
taient sur  les  harangues  déplus  de  cent 
auteurs  grecs  ou  latins  :  ib  étaient 
accompagnés  du  jugement  motivé  de 
Sénëque  sur  chaque  morceau.  Nous 
avons  de  ce  rhéteur  deux  ouvrages 
en  ce  genre ,  l'un  intitulé  Suasoria- 
rum  liber  i ,  et  l'autre  Contrôler-' 
siarum  Ubri  x.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre  il  rapporte  des  passages  de 
discours  et  de  débats  qui  avaient  eu 
lieu  en  sa  présence ,  dans  les  écoles , 
entre  les  rhéteurs  les  plus  célèbres. 
Voici  qudqués-unes  des  questions 
traitées  dans  les  Suasoriœ  :  Alexan^ 
dre  s'embarquera-t'il  sur  V  Océan  ? 
Les  trois  cents  Spartiates  aban- 
donnés aux  Thermopyles  par  les 
autres  Grecs ,  fuiront-ils  ?  Aga- 
memnon  consentira  t-il  au  sacrifi- 
ce de  sa  fille  ?  Cicéronfera-t-il  des 
excuses  a  Marc^ Antoine?  Consen- 
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tira4-il  à  brûler  ses  Philippiqut 
Marc-Antoine  l'exige  j  etc.  Le: 
vantes  sont  prises  des  Controt^er 
Une  vestale  précipitée  de  la  r 
Tarpéienne  a  conservé  sa  vie  ;  : 
t-elle  mise  à  mort  ?  La  loi  don 
une  fille  enlevée  le  droit  de  J 
punir  de  mort  son  ravisseur,  o 
le  forcer  à  l'épouser  sans  dot 
suppose  que  la  fille  a  opté  et 
mandé  le  mariage;  mais  le  r 
seur  OQrant  nié  son  crime ,  elle 
se  rétracter,  La  loi  le  lui  pet 
elle  ?  Senèque  avaitadressé  à  ses 
fils  ces  deux  ouvrages,  qui  ol 
de  belles  pensées  et  quelques  tii 
éloquentes  ;  mais  elles  sont  étoi 
sous  une  foule  de  subtilités  et  de 
des  déclamations.  On  y  voit  le 
mencement  de  la  décadence  du  | 
et  l'on  ne  peut  que  s'étonner  qu'el 
été  si  prompte  ;  car  Senèque  le 
teur  était  contemporain  de  Cicén 
il  remarque ,  dans  les  Préfaces  < 
controverses,  qu'il  aurait  pu  ent< 
les  déclamations  que  ce  grand 
teur  faisait  pour  Hirtius ,  Dolal 
et  tant  d'illustres  disdples,  i 
guerres  civiles  ne  l'eussent  alo 
tenu  dans  l'Espagne,  sa  patn< 
Au  reste  nous  n'avons  pas  les  o 
ges  de  Séncque  en  entier.  Il  i 
que  le  livre  des  Suasoriœ  n'es 
complet,  et  qu'il  était  suivi  de 
sieursautres.Des  Controverses , 
n'avons  que  les  premier  ^deuxi 
septième,  neuvième  et  dixièn 
vres  ,  et  seulement  des  extrait 
cinq  autres.  Elles  ont  été  trat 
en  français  par  Lesfargues  ,  a 
au  parlement  de  Toulouse,  I 
1639 ,  in-4®.  Senèque  laissa  \ 
che  patrimoine  à  ses  trois  fils , 
eus  Nova  tus,  Lucius-Annaeus  1 

(0  Poiui  iUufi  ingenium  auod  solum  pcpi 
mmnu$  pmr  imperin  «mo  hminuit  ccçnotren. 
Prarf.  I.   i*'.  Contixtt. 
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pbie.  Elles  fnrcDt  d'abord  efficaces  : 
rt  J  Mlrrssa  à  m  mère  Helvia  ,  poiir 
Lîck«r  de  la  coiiM>ler  de  leur  scpara- 
tic>D .  rt  surtuiitde  la  monde  trois  de 
M^  p«-tit^til4«  mi  discours  dans  lequel 
iJ  rtilait  tout  le  courage  du  stoïcisme. 
I>niiaiiiMfesd*c\il  fatipièreiit  sa  cons- 
Lanre  ;  et  prudaut  la  troisième  il  dc- 
mmtit  ,  dJDs  un  secoud  discours ,  les 
f»«  •!  Je»  dispositions  qu'il  ava  it  d'abord 
£iit  paraître  :  alors  il  eut  la  lâclietc 
dr  carcsM-r  par  de  liasses  adulations 
ror^rucil  de  l'adrauclii  Polybe  ,  mi- 
ai»tre  dt  C.laude  ,  et  tout-à-fait  digne 
d'uBparril  maître.  Prodiguant  nu'nic 
la  plus  magnillques  éloges  à  la  stu- 
p*diiè  de  cet  empereur,  il  demandait 
ftoe  rappel  à  quelque  prix  que  ce  lût , 
^  ctMtsruUit  a  laisser  un  nuage  sur  son 
■Dorrnce,  témoignant  qu'il  lui  se- 
rait r;;al  d'être  absous  ou  paitlonnë: 
Usf-Miirrs  sont  léf^itimes^  ajoutait- 
li .  tfUÉind  ceux  qui  en  ont  étéfrap' 
prt  1rs  adorent,  Seui-queeut,  dans  la 
Mfir  .  tant  de  lioutc  de  cet  ouvrage  , 
^'d  «'efforça  de  le  supprimer.  tSes 
«>«(.on«jra  fîtes  sollicita  lions  ne  pro- 
CA-^rrul  aucun  eltèt  :  il  languit  en- 
r-  rr  fmq  aiis  dans  son  exil,  et  cou- 
rait nM|ije  d*y  terminer  sa  vie,  sans 
■ET  rrT'-bitiou  arrivée  daiLS  le  palais 
Cr  i'«vi[jrrnir .  Tan  .J7  de  J.-(«.  C'est 
•   làirr    de  cette  époque  que  nous 
tr  i^xj9is  ,  pour  la  suite  de  la  vie  de 
var-r-^ .  l«*s  \iu«al«'s  de  Tacite.  Agrip- 
T»j'  iniail   dVpouMT  Claude,  son 
'Z'àf  .  rt  de  Mi>ir  d'une  main  ferme 
1^  T^rjir't  lie  remplie.  Pour  plaire  au 
i«.'.«^  '  q>ij  »'inléres.sait  à  un  Lilcnt 
riviffr        iAf   clariUtdincm  studùi- 
ru%  rjiis    .  f'.ir  Tari  te  ne  parle  p;is 
^:    \rs    trrtus  fie  Séiièi|ue  ,  elle  le 

'•'  ''pp*'**'''   •    •■*  nommer  prêteur  : 
•-  -ra*^  «V^illnir^  qu'un  tel  maître 
rr  Vnii-tiitviiv  SOU  fils  Néron, 
•  ■•    jt«r  t.UiMli*.  hlle  se  promet- 
:>   û  fjire  servir  aux  projets  de 
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son  ambition  ,et  ne  doutait  pas  que  le 
souvenir  du  bienfait  n'en  fît  une  créa- 
ture d'Agrippine  ,  comme  le  ressen- 
timent de  1  injure  un  ennemi  de 
Claude.  »  (  0  Klle  ne  se  trompa  point; 
du  moins  t;uit  (jue  Claude  vécut ,  Se- 
uè({ue  fut  sincèrement  dévoué  à  Tiin- 
pcratrice;  peut-être  même  fut-il  son 
amant.  Mais ,  comme  précepteur  de 
Néron ,  on  peut  dire  que  jamais  philo- 
sophe n'a  échoué  plus  complètement 
dans  l'éducation  d'un  prince.  Le  fils 
d'Agrippinenc  gagna  dans  la  société 
de  son  maître ,  que  les  dehors  d'une 
éducation  littéraire ,  et  l'usage  de  cer- 
taines phrases  imposante»  sous  les- 
quelles il  sut  cacher  ses  vices  pendant 
les  commencements  de  son  règne. 
On  peut  même  dire  que  le  précepteur 
gâta  le  goût  de  son  disciple,  en  ra- 
baissant, dans  ses  leçons,  les  grands 
talents  du  siècle  d'Auguste.  De  la 
part  de  Séiiè(|ue  cette  iiiauvaiM*  di- 
rection fut  le  résultat  d'un  profond 
calcul  d'aniour-propre.  Ses  écrits, 
pleins  d'airectation ,  plaisaient  par  la 
sédiiclion  même  de  leurs  défauts. 
Comme  écrivain,  il  était  devenu  le 
modèle  uni(pie  de  la  jei messe.  On 
ne  lisait  que  ses  ouvrages,  qui  ache- 
vèrent de  penlre  l'éloquence,  dé- 
générée dès  les  premièies  années  du 
règne  de  Til>ère.  Trop  éclairé  pour 
ne  pas  sentir  la  ditléreiice  de  sa  ma- 
nière d'écrire  à  celle  des  anciens,  il 
afi'cctait  de  les  ravaler,  et  parvint  à 
degoûtiT  son  élève  de  ers  auteurs, 
afin  (le  concentrer  sur  lui-même  toute 
restiuie  de  ce  prince.  Au  reste,  il  ne 
put  f.iire  de  >éron  nu  orateur  ,  non 
qu'on  doive  en  hl.îiiier  le  uiaî(n>,  car 
un  pareil  dis«-i))le  ne  devait  être  ni  do 
cile  ni  appliqué.  lie  (ils  d'Agrippiiu- 
n'était  pas  dépourvu  d'esprit  ;  hi.iIn 


sou  goût  sf>  tourna  vers  d'autres  <ii  K 
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i^nand  ses  forces  épuûto  lui  en  fai- 
saient uneloi  ;  ma  is  une  nourriture  fru- 
gale répara  les  torts  de  la  nature  et  les 
excès  du  travail.  11  se  dévoua  ,  par 
le  conseil  de  son  père  ,  à  la  carrière 
du  barreau.  L'éclat  de  ses  débuts 
donna  de  Tombrage  à  Caligula ,  qui 
même  parla  de  faire  mourir  le  jeune 
Sénèque  ;  celui-ci  n'échappa  au  dan- 
ger que  par  une  feinte  maladie  ,  et 
par  l'intercession  d'une  courtisane 
qu'il  mit  dans  ses  intérêts ,  et  qui  sut 
persuader  au  tyran  que  ce  serait 
pitié  d'enlever  un  reste  de  vie  à  un 
être  qui  avait  si  peu  de  temps  à  lutter 
contre  la  nature.  C'est  ainsi  que  nous 
verrons  toujours  des  femmes  de  cette 
espèce  liées  avec  Sénèque ,  et  mêlées 
aux  circonstances  les  plus  impor- 
tantes de  sa  vie.  Caligula  affectait 
pourtant  de  mépriser  celui  dont  il 
voulait  faire  sa  victime.  Le  genre 
d'elocution  de  ce  farouche  empereur 
était  la  véhémence  :  en  conséquence 
il  dédaignait  les  ornements  ambitieux 
et  les  pointes  qui  caractérisaient  la 
diction  de  Sénèque.  Le  style  de  cet 
orateur,  disait -il,  est  un  ciment 
sans  chaux ,  c'est-à-dire  sans  liaison 
(arena  sine  calce).  Des  ce  moment 
Sénèque  ne  songea  plus  qu'à  se  faire 
oublier  :  il  s'adonna  tout  entier  à  la 
philosophie ,  et  embrassa  la  secte  du 
Portique.  11  recherchait  surtout  les 
entretiens  des  stoïciens  Attale  et  Pho- 
tin  *y  de  Démétrius  qui  ,  sous  le  man- 
teau de  cynique ,  faisait  respecter 
l'élévation  de  son  caractère  ;  de  Fa- 
bianus  Pictor ,  sectateur  de  l'acadé- 
mie ,  de  la  bouche  duquel  coulaient 
des  mœurs  plutôt  que  des  paroles  ; 
enfin  du  pythagoricien  Socion.  Si  l'on 
en  croit  dénèque  lui  -  même  dans  ses 
écrits  ,  il  renonça  pour  toujours  aux 
délices  de  la  table ,  à  l'usage  du  vin , 
des  parfums  ,  des  bains  chauds  ,  et 
voulut  être  toute  sa  vie  durement 


SEN  B 

couché.  Outrant  même  d'abord  IflV^ 

Sratiques  austères  ,  il  se  livi'a ,  pcw^*^ 
ant  une  année  entière,  à  l'abstiiioiai*' 
pythagoricienne,  ne  mangeant  mit^' 
des  végétaux  ;  et  ce  régime ,  loin  de  ■■  «^ 
sembler  pénible,  lui  était  devenu  nffém^'i^ 
ble.  Son  père,  qui  craignait  que  ces  mé^*;^ 
gularités  philosophiques  ne  le  jctaJtMt  g 
loin  des  routes  de  la  fortune  ,  le  ft  :i 
revenir  à  la  manière  ordinaire  de  fQ  ^ 
nourrir ,  lui  représentant  que 
qu'il  pratiquait  pourrait  le  faire 
fondre  avec  les  sectateurs  du  jiideH  •) 
me;  et  Sénèque  ajoute  avec  ÙÊÉh  t 
chise  qu'il  se  laissa  facilenuot  per*  c 
suader  de  mieux  souper.  Dès  ce  BMk  a 
ment ,  on  le  vit  se  lancer  dans  la  cir-  ^ 
rière  de  l'ambition ,  et  se  mêkr  par»  ^ 
mi  les  candidats  aux  fonctions  ]^ihiî>  ^^ 
ques.  Il  parvint  à  la  questure  ;  nds  « 
les    honneurs    ne    purent  l'cnleffr  ^ 
à  la   philosophie  :  il  continua  de 
la  cultiver ,  et  ouvrit  une  écokt  ou  ^ 
fut  bientôt  fréquentée  par  les  ploi   : 
illustres  disciples.  Dès-lors ,  il  loi 
en  relation  avec  les  premiers  per- 
sonnages de  Rome,  da  liaison  avec 
Julie ,  fiUe  de  Germanicus ,  lui  devint 
funeste.  Dans  la  première  année  dn 
règne  de  Gaude ,  l'impératrice  Mes- 
saline ,  humiliée  de  la  fierté  de  cette 
princesse ,  et  qui  de  plus  craignait 
en  elle  une  rivale,  l'accusa  d'aduir 
tère  ,  et  lui  donna  pour  complice  Sé- 
nèque. Julie  subit  l'exil ,  et  peu  de 
temps  après  une  mort  violente  :  Sé- 
nèqpe  fut  relégué  dans  l'île  de  Corse. 
Sans  doute  il  ne  faut  pas  admettre  la 
culpabilité  de  ce  disciple  du  Portique  y 
sur  un  témoignage  pareil  à  celui  deMes* 
saline  ;  mablui-même  avait  donné  lieu 
au  soupçon  par  ses  galanteries  et  ses 
assiduités  affectées  auprès  de  Julie. 
Jeté  au  milieu  d'une  population  bar- 
bare et  inhospitalière ,  il  eut  besoin 
alors,  pour  retremper  sou  ame,  de  met- 
tre en  pratiquelesleçonsde  la  philoso- 
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ly  d  flutoutue  lattortœ  trou 
~  «inidiieoiiitdiii  eqi 
tootie  coangednftof 
^d*cxii  iatîgvbcnt  te  o 
;  cl  pendant  la  Iroinfaii   ilae- 
V^ilaBft  uDfleeoiiddÎMoi  "S^les 
kidi«MiliQiiftqa'QaTaità  abord 
Éil  fuamv  :  «lor»3  cnt  la  Udbelë 
étCMBor  par  de  basses  adulatioiis 
drTafianchi  P^be  y  mi- 
lle daade  ^  et  toBl4-&i  t  < 
AasMcfl  mattre*  Prodigo^i 
iBffai  ^apnfiqiws  âoces à      (c»- 
fifilidccitcamcrfiir,  uden      ait 
Haiiffdà4|iiâqiiepnxqiie  x 
4taaBMBtailàlaiMeriinnDaee      v 
JÊÊmumm^  fénoigpiaiit  qa^  mi 
màtéffl'A*èfxt  absous  ou  pardon 
Imfmdrts  sma  U^imes ,  aj<    au- 
fly  momI  cenr  ^pa  en  ont  étejrap' 
perler  edb»'iif«  Séièqneeiit,  dlans  la 
flilr,  tant  de  bonté  de  cet  ouvrage , 
iH  a'ciorca  de  le  supprimer.  Ses 
solbcîtations  ne  pro- 
aiKun  effet  :  il  lai^uit  en- 
ans  dans  son  exil ,  et  cou- 
d'j  terminer  sa'Tie,  sans 
«e  lOTohition  arrirëe  dans  le  palais 
de  reapereor ,  Tan  47  de  J.-C.  C'est 
à  dater  de  cette  époque  que  nous 
y  pour  la  suite  de  ta  vie  de 
»,  les  Annaksde Tacite.  Agrip- 
Tcoait  d'épouser  Claude^  son 
I  y  cl  de  saisir  d'une  main  ferme 
la  rênes  de  l'empire.  Pour  plaire  au 
pablic  «  qui  s'intéressait  k  un  talent 
cdcbre  (  ob  cUuitudinem  sîudio' 
non  ^iu)j  car  Tacite  ne  parie  pas 
ici  des  rertus  de  Sàiëque  y  elle  le 
fil  rappeler  ^   et  nommer  préteur  : 
cb^mée  d'ailleurs  qu'un  td  maître 
pMl  clrrer  l'enfance  de  son  fils  Néron, 
adopté  par  t^i-^'^de.  Elle  se  promet- 
uil  de  le  la  re      rir  aux  projets  de 
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son  ambîtûm  ,el  oedovtaitpasqne  le 
sonycoirdtt  bienfiùt<n*en  fit  une  créa- 
ture d'Agrippine ,  comme  le  ressen- 
timeut  de  Injure  gn  ennemi  de 
Qaude.  »  (  i  )Ellene  se  trompa  point; 
du  moins  tant  que  Claude  Tecut ,  Sé- 
uèque  fiit  sincèrement  déroné  ii  l'im- 
pératrice; peut-être  même  fiil4l  son 
amant  Mais ,  comme  précegleor  de 
Néron ,  on  peut  dire  que  jamais  pbilo- 
sopbe  n'a  échoué  pma  complètement 
dans  l'éducation  CLvat  prince..  Le  fils 
d'Agrippine  ne  gagna  dans  la  société 
de  son  maître,  que  les  ddbors  d'one 
éducation  littéraire  y  et  l'usage  de  cer- 
taines phrases  imposantes  sous  les- 
quelles û  sut  cacher  ses  vices  pendant 
fes  commencements  de  son  rèpie. 
On  peut  même  dire  que  le  préoepteor 
gâta  le  goût  de  son  disciple ,  en  ra- 
baissant, dans  ses  leçons,  les  gniids 
talents  dn  siècle  d  Auguste.  l>e  la 
part  dé  Sôièque  cette  mauvaise  di- 
rection fut  le  n»ultat  d'un  profond 
calcul  d'amour-propre.  Ses  écrits, 
plans  d'affectation ,  plaisaient  par  la 
séduction  même  de  leurs  défauts. 
Comme  écrivain,  il  était  devenu  le 
modèle  unique  de  la  jeunesse.  On 
ne  lisait  que  ses  ouvrages ,  qui  ache- 
vèrent de  perdre  l'éloquence,  dé- 
générée dès  les  premières  années  du 
règne  de  Tibère.  Trop  éclairé  pour 
ne  pas  sentir  la  différence  de  sa  ma- 
nière d'écrire  à  oelle  des  anciens,  il 
affectait  de  les  ravaler ,  et  parvint  à 
dégoûter  son  élève  de  ces  auteurs, 
afin  de  concentrer  sur  lui-même  toute 
l'estime  de  ce  prince.  Au  reste,  il  ne 
put  faire  de  Néron  un  orateur  ,  non 
qu'on  doive  en  blâmer  le  maître,  car 
un  pareil  disciple  ne  devait  être  ni  do- 
cile ni  appliqué.  Le  fils  d'Açrippiuc 
n'était  pas  dépourvu  d'esprit  ;  mais 
son  goût  se  tourna  vers  d'autres  arts 


(i)TMit.,  mm.  lll,  8. 
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<|iie  celui  de  l'éloquence.  La  rersiGca- 
tion,  la  peinture ,  le  chaut ,  le  manège , 
c'étaieut  là  ses  plaisirs  et  ses  ei^ercices. 
Jusqu'à  cet  empereur ,  tous  les  Ce'- 
sars  avaient  compose  eux-mêmes  les 
l|arai)gucs  qu'ils  prononçaient.  !Nc- 
ronfut  le  premier,  selon  Tacite,  qui 
eut  besoin  de  recourir  à  l'éloquence 
d'autrui.  L'éloge  funèbre  de  (Jaude, 
qu'il  dut  prononcer  à  sou  avène- 
ment à  Tempire ,  était  de  la  com- 
position de  Sénëque;  et  ce  dernier 
choqua  toutes  les  convenances,  quand, 
après  avoir  loue,  dans  le  deniier 
empereur,  tout  ce  qui  pouvait  mé- 
riter quelques  louanges,  il  en  vint  à 
célébrer  son  discernement  et  sa  pé- 
nétration. Malgré  la  tristesse  de  cette 
solennité  ,  personne  ne  put  s'empê- 
cher de  rire  (a).  S'il  est  vrai ,  com- 
me on  l'a  prétendu  généralement^ 
que  Sénèque  n'avait  eu  d'autre  in- 
tention que  de  se  venger  de  Claude 
par  cet  éloge  ironique,  il  ùudrait 
alors  accuser  son  cœur,  à  défaut 
de  son  esprit;  et  l'on  ne  risquerait 
guère  de  se  tromper  :  car ,  en  même 
temps  qu'il  écrivait  l'Oraison  funè- 
bre de  1  empereur  défunt,  il  compo- 
sait une  Satire  amère  contre  lui ,  1'^/- 
pocoloquintose ,  ou  la  Métamorphose 
de  Claude  en  citrouille.  Sénèque  se  res- 
souvenait, il  est  vrai,  que  ce  prince  l'a- 
vait exilé;  mais  il  devait  se  ressouve- 
nir aussi  que  Claude  l'avait  ensuite 
rappelé ,  et  avait  souffert  qu'il  fût  le 
précepteur  de  son  fils  adoptif.  De- 
venu alors  ministre  de  Néron,  il 
encourut  la  haine  d'Agrippine  ,  sa 
bienfaitrice ,  dont  l'intérêt  de  l'empe- 
reur et  de  l'état  lui  faisait  un  devoir 
de  réprimer  les  prétentions  ambi- 
tieuses. Doit-on  le  taxer  d'ingrati'.u- 
de ,  ou  bien  n'agissait-il  que  d'après 
ics  inspirations  du  devoir?  C'est  ce 


qu'il  nous  paraît  difficile  de  déflivî* 
der.  Cette  femme  impérieuse  s'avam»^ 
ça  un  jour  vers  le  trône,  prête  à  iTvrj;: 
placer,  au  moment  où  Néron  dounailn.' 
audience  aux  ambassadeurs  à!kraiié^*i 
nie.  Tous  les  assistants  étaient  mueli-A: 
de  surprise  et  de  frayeur  ;  Senèqpil^t^ 
seul  eut  la  présence  a'esprit  d'avec»  - 
tir  Néron ,  qui ,  en  marchant  au-*daK  i*;; 
vaut  de  sa  mère  avec  l'air  de  la  dât^g 
rence,  prévint  cet  affront  à  la  majerti  \i 
impériale.  On  répète  depub  des  d^  ,, 
des  que  les  conseils  de  déneque  el  dt  ^ 
Burrhus  enchaînèrent  pendant  diif  ^ 
ans  le  caractère  féroce  de  ce  ieat  .. 
empereur;  et  pourtant  c'est  de  la  ai*  ,' 
conde  année  du  r^ne  de  Néron  q«t  ^ 
date  l'empoisonnement  de  Britaimi*  ^ 
eus.  Sans  doute  ces  deux  ministitt ,  ., 
alors  tout-puissants ,  tinrent  avec  sa-  v 
gesse  les  rênes  du  gouvernement^  mù$  ^ 
de  Néron  personnellement,  on  ne  peut 
citer  que  quelques  paroles  toucnan-   , 
tes.  Il  n'est  pas  étonnant  que  le  dit» 
ciple  de  Sénèaue  sût  dire  des  moti 
heureux.  Tacite ,   au  reste  y   nom 
indique  ce  qu'il  faut  en  penser  : 
a  Néron   s'imposait   la   clémence , 
»  dans  des  discours  fréquents ,  que 
»  Sénèque,  afin  de  prouver  la  saf^ 
»  se  de  ses  instructions ,  ou  pour  faire 
»  admirer  son  esprit  {vet  jaclandi 
»  ingenii),  publiait  par  la  bouche 
»  de  son  élève  (3).  »  Ne  pourrais 
on  pas  en  inférer  avec  MuUer  (4)  y 
que  rh3rpocrisie  de  Sénèque,  ^  ne 
pouvait  échapper  à  la  sagacité  de 
Néron ,  contribua  autant  que  rexem- 
pie  pernicieux  d'Açrippine ,  à  la  p«^ 
versité  de  ce  prince?  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'instituteur  ne  se  fit  jamais  illusion 
sur  le  peu  d'effet  que  produisaient 
ses  préceptes  et  ses  leçons  ;  et  si  l'pn 
en  croit  un  ancien  scholiaste.  de  Ju- 


C»)  Tacil,  Annal.,  Xlli,  3. 


(3)  Annal.  >1lt,  tt. 

(4)  Hùt.  «nÎT.,  t.  I,  1.  >lf,  di.  3,p.  SSJ:. 
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i  y  il  disait  coofidcntidlement  à 
■û ,  CD  pariant  de  son  disciple , 
t  tigre  ne  tarderait  pas  à  rerenir 
pmrhant  naturel.  Tacite,  qu'on 
vt  acaiser  d'être  défavorable  k 
|iie ,  ne  dissimule  pas  que  les  le- 
qo*il  donnait  à  Ncrou  n'e'taient 
d*iiiie  nature  bien  se'yère.  Ce 
xft*ciait  épnsd'un  violent  amour 

nue  affranchie  nommée  Acte. 
i  jciaes  débauchés,  Othon  et 
ôoOy  qu'il  avait  mis  dans  sa 
dmœ,  ne  servirent  pas  avec  plus 
le  cette  passion  adultère  que  ne 
Seoèque.  Agrippine,  voyant  avec 
^doo  ime  telle  rivale  a'autori« 
data  en  reproches  si  violents , 
l'oilin  Néron ,  poussé  par  l'excès 
ftoa  amour,  se  dépouilla  de  sa 
■àr*rmdancc  pour  sa  mère ,  et 
ihoadoona  entièrement  aux  con- 
b  de  son  précepteur,  devenu 
I  Biaistre.  Un  des  parents  de 
Bmie,  Annarus  Serenus,  avait 
Mtd'aincr  lui-même  l'aflranchie, 
or  voiler  la  passion  naissante 

jcane  prince  ;  et  ce  que  Néron 
mait  furtivement  à  sa  maîtres- 
pa4ftait  en  public  sous  le  nom  de 
u9  ■'  5).  »  Quel  rôle  pour  im 
.  dcfDt  ledrvoir  était  de  rap- 
disciple  dans  les  bras  de  la 
Clctavie  !  Ceux  qui  ont  es- 

àe  ju»tilier  Sénrqiie  sur  ce 
I.  ont  prétendu  qu'il  voulait  op- 
r  aax  séductions  incestueuses 
inppiDr  les  plaiMrs  moins  cou- 
rs qor  pouvait  lui  offrir  la  cour- 
ir \ctt .  neutralisant  ainsi  lecri- 
ur  le  vire.  Aucun  historien  n'a 
nr  Seurnue  d'avoir  trempe  dans 
mrlre  de  Britannicus  ;  mais  ou 

rr|  rorhé  avec  raison,  ainsi  qu'à 
rlu»  et  â  d'autres  hommes  qui 
rtaâent  V austérité^  selon  l'ex- 


.  I     &fll.   M. 


SES 


'7 


Sression  de  Tacite,  d'avoir  accepté 
es  terres  et  des  palais  provenant  de 
la  dépouille  de  ce  prince  infortiraé. 
Le  devoir  deSénèque  eût  été  de  se  re- 
tirer alors  de  la  cour  ;  mais  il  y  resta 
pour  jouir  de  toute  la  faveur  du  maî- 
tre et  de  l'humiliation  d'Agrippine. 
Burrhus  fut  alors  dénoncé  comme 
partisan  secret  de  cette  princesse.  Sé- 
uèque  prit  la  défense  de  son  ami ,  et 
sut  si  bien  lui  rendre  la  confiance  de 
Néron ,  qu'il  le  fit  charger  de  suivre 
une  euquête  sur  la  conduite  d'Agrip- 
pine ,  accusée  d'un  complot  contre 
son  fils.  Cette  princesse  accueillit  Sé- 
nèque  et  Burrnus  avec  une  telle  fier- 
té ,  que ,  n'osant  plus  soutenir  le  rôle 
d'accusateurs,  ils  s'efforcèrent  d'a- 
paiser son  indignation;  et  bientôt  une 
entrevue  entre  la  mère  et  le  fils  ame- 
na une  réconciliation.  Trois  ans  après, 
Sénèque  figure  encore  dans  une  af- 
faire qui  ne  laissa  pas ,  dit  Tacite , 
de  jeter  de  l'odieux  sur  lui  (6).  Ce 
fut  la  condamnation  de  Suilius ,  per- 
soimace  bien  méprisable  sans  doute , 
mab  dont  les  méfaits  seraient  restés 
impunis  s'il  n'avait  eu  la  maladresse 
de  se  faire  l'ennemi  du  ministre  en 
crédit,  a  Selon  Tacite ,  il  se  déchaî- 
»  naît  contre  Sém^que,  disant  qu'il 
»  était  l'implacable  ennemi  de  tous 
»  les  amis  cle  Claude,  qui  lui  avait 

»  justement  infligé  l'exil Suilius 

»  avait  été  le  questeur  de  Germani- 
»  eus  :  Sénèque  le  corrupteur  de  la 

»  fille  de  ce  grand  homme Par 

»  quelle  philosophie ,  par  quelle  mo- 
»  raie,  en  quatre  ans  de  faveur,  Sé- 
»  nèqueavait-il  amassé  trois  millions 
»  de  sesterces  (7)?  On  le  voyait  épier, 
»  dans  Rome,  les  testaments,  cir- 
»  convenir  les  vieillards  sans  enfants, 
»  dévorer  l'Italie  et  les   provinces 


(fi;  Ibid.  Mil .  rh.  l^%. 

(7)  Hrêa  de  Sg  mîBkw  4c  livres  Unirnnit. 
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»  par  des  usures  énormes ,  etc.  »  Il 
est  à  remarquer  qae  lliistorien  ,  en 
rapportant  ces  accusations^  ne  dit 
pas  un  mot  pour  les  démentir.  Dion 
Gassius  les  a  admises  sans  hësiter.Sans 
doute  il  a  été  trop  loin  (8).  Suilius , 
délateur  de  profession^  dut  mettre  de 
l'exagération  dans  ses  invectives  ; 
mais  il  avait  trop  d'expérience  pour 
n'avancer  que  des  calomnies  gra- 
tuites. Quoi  qu'il  en  soit,  l'accusa- 
teur du  philosophe  fut  relégué  dans 
les  îles  Baléares }  et  cependant  Soië- 
que  avait  fait  un  Traité  de  la  clé- 
mence et  du  pardon  des  injures.  Ses 
ennemis,  dit  Tacite,  voulurent  en- 
velopper Nerulinus ,  fils  de  Suilius , 
dans  la  disgrâce  du  père;  mais  Né- 
ron s'y  opposa  ,  trouvant  qu'on 
avait  porté  aésez  loin  la  vengean- 
ce. Ce  trait  n'a  pas  besoin  de  com- 
mentaire. Quand  ,  poussé  par  les 
atroces  conseils  de  Poppée  etae  quel- 
ques affranchis  ,  conseils  auxquels 
personne  ne  s'opposait  (  nemoprohi- 
hebat) ,  Néron  eut  tenté  de  faire  périr 
sa  mère  par  une  galère  à  soupape , 
ce  fut  avec  le  plus  grand  effroi  qu'il 
apprit  qu'elle  était  échappée  k  ce 

(8)  Voici  comment  Dion  CaMÏiui  ,  extrait  par 
Xiphilin  ,  •'exprime  mr  Sciiè<nic  :  «  La  plus  im- 
portante des  accmatiotu  qui  y  torcDt  intentées  fut 
celle  de  Sén^que  ,  charge  entre  autres  choses  d'a- 
voir entretcnn  une  habitude  honteuse  et  criminelle 
■TOC  Agrippine.  Ce  Philosophe  parut  tenir  non- 
•eulement  en  ce  point ,  mais  encore  en  plusieurs 
autres,  une  conduite  peu  conforme  I  ses  maximes. 
Il  condamnait  la  tyrannie  et  âerait  un  tyran.  U 
bUmait  les  courtisans  et  n'abandonnait  jamais  la 
cour.  Il  méprisait  les  flatteurs  et  flatuit  les  prin- 
cesses et  les  afirandhis  jusqu'à  composer  des  dis- 
cours à  leur  louange.  U  parlait  contre  les  grandes 
richesses  et  possédait  dix  -  sept  millions  cinq  cent 
mille  dragmes.  U  déclamait  contre  le  luxe ,  et 
*T-*'^ .  ^"'^  cents  tables  de  bois  de  cèdre  montées 
d*ivoire  .toutes  pareilles ,  où  il  prenait  de  délicieux 
**!*•••   L'e»cès  de  cette  dépense  et  de  t-ette  vanité 

ÎvuX  faire  iuger  de  celui  de  ses  autres  dérèglent  eus. 
I  ut  une  alliance  illustre  en  éi>ousant  une  personne 
4e  qualité  ,  et  ne  laissa  pas  d  aimer  de  grands  gar- 
^uns,  et  d'ençagcr  Néron  dans  cctU  inAme  débau- 
«"«;  .«>•*«  «|fe  il  eût  autrefois  affecté  une  si  grande 
•évente  dans  sa  manière  de  vivre,  qu'il  l'avait  prié 
de  ne  le  plus  embrasser,  et  de  ne  le  plus  inviter  i 
manger  avec  lui.  »  (Trad.  du  présid.  Cousin,  pag. 
»x3  et  22{.  Vu  vol.  in-8«.  Paru  1678.) 
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danger.  «  Aucune  ressource  m 
»  frait  à  lui ,  dit  Tacite ,  à  moi 
»  Sénèque  ou  Burrhus  u'imagin 
»  quelque  expédient.  »  11  les  i 
sur  l'heure.  On  ignore  si  aupai 
ils  étaient  instruits  ;  mais  tous 
au  moins  ne  firent  aucune  rep 
tation.  a  Enfin,  continue  F  h  isi 
»  Sénèque,  toujours  plus  ent 
»  nant  (  hactenus  promptior 
»  garde  Burrhus ,  et  lui  aemar 
»  fallait  commander  le  meurt 
»  soldats.  »  La  réponse  de  c 
nier  fut  négative;  et  un  aflr« 
Anicetus,  se  chargea  de  consc 
le  parncide.  Alors  Néron  ( 
au  sénat,  pour  se  justifier,  une 
composée  par  Sénèque.  Cette 
était  un  nouveau  crime;  et  l'o 
publique ,  dit  Tacite ,  s'éleva 
celui  dont  la  plume  avait  ainsi  ( 
cré  l'aveu  d  un  parricide.  Néi 
mait  à  donner  en  spectacle  son  a 
à  conduire  un  char.  Sénèque  e 
rhus ,  pour  sauver  la  dignité 
riale,  obtinrent  d'abord  qu'il 
livrât  qu'en  particulier  à  cet  ex( 

Suis ,  changeant  d'avis ,  dansV 
c  lecorrigerpar  la  honte,  ils n 
posèrent  plus  à  sa  ma  nie  de  coc 
ils  eurent  le  chacrin  de  le  vo 
plaudirpar  la  multitude.il  leur^ 
pa  dès  ce  moment.  La  mort  d 
rhus  vint  encore  el)ranler  V 
dant  de  Sénèque.  Les  conseils 
et  honnêtes  que  ce  ministre 
éclairé  pour  faire  le  mal  er 
perte ,  avait  été  jusqu'alors  en  ] 
sion  de  faire  accueillir ,  n'eure: 
aucun  pouvoir  sur  Néron ,  qui  s 
donna  tout  entier  à  des  favoi 
moins  ineptes  que  corrompus. 
ci  commencèrent  à  diriger 
Sénèque  diverses  inculpations 
taquant  sur  ses  ricliesscs ,  si  c: 
ves  pour  un  particulier ,  et  qu 
vailkit  encore  k  accroître.  «  I 
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éÊà^êitÊim    b,â se fiûfcvi parti 
(ni  lo  R<  .elâcflàocrle 

fmt par  IV- y^>  de act  jaidint 
ih  ■apificenoe  de  tes  mmops, 
fc  kî  reprodukat  encore  de  s'at- 
Aacr  cxdnHTCiiKnt  fe  oià  de 
rëafMaaey  cl  de  eidtîfcr  aTec 
tmmimÊé  la  poéne  dqpuîs  le 
gâim était  tcbq à  Néron,  l  i 
des  plaisirs  dn  prince ,      a- 

adresse  à  condui     t 
.y  cl  se  nuMpiah  de  sa  yoa 
ha  Cois  qu'il  ckantail  :  enfin 
Baaoail  d^attribner  à  Sàièqne 
qn  se  faisait  de  psnd  dans 
m  Le  ministre  annutëlë  v      i 
accnsaliom  par  le  reC       i- 
db  pricoe,   quand 
lisans  qui  menaient  *     ore 
iniérét  «n  mcn  ne  !'< 

EnTOn^TOjant  ajH 
sa  di^;noe ,  dcmanda-t-il 
la  pennssionde  se  retirer 
,  et  le  simplia-t-il  de  re^ 
Ica  làcns  dont  la  posses* 
reposait  à  l'enrie.  Les  ty- 
rans ne  Tcnlent  pas  s'eni-icliic  par 
la  yncrosilé  de  leurs  sajets  :  ils  ai- 
acBl  miens  trouver  des  coupables 
^ne  des  bicnùiteurs.  Ne'ron  exprima 
so^  refos  dans  un  langage  perfide- 
■cnt  aUcctueux ,  et  qui  répondait  as- 
lea  à  la  modération  hypocrite  dont 
S^èqne  faisait  parade  en  renonçant 
à  do  richesses  oont  la  possession  lui 
drvoaîtfnncste.  Auxprotestationsles 

S  las  rassurantes ,  rempereor  joignit 
f  tendres  cmbrassements;  et  Séné' 
que  «  aîoale  Tacite ,  finit  comme  on 
finit  aTcc  les  princes  (9) ,  par  des  re- 
mrrciments  ;  mais  il  renonça  k  son 
brAlant  train  de  vie;  il  renvoya  cette 
foiile  de  courtisans  qui  remplissaient 
ta  maison ,  et  ne  souflrit  plus  de  cor- 
u^e.   Prolonge^fnt  son  séjour  à  la 


delà 
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campagne,  avec  Fadme,  sa  Ufe  « 
TOtueuse  ^onse,  il  rnaliaai  d*c^ 
crircy  an  sem  dn  hae,  sur  le  m^ris 
des  rickesses  et  sur  la  avaMagm  de 
la  pauvreté.  Gcpealaat  il  TQ^ail  fBc|> 
oucfob  Nënm ,  et  se  mâan  cttcecc 
cU  TadministratiQii.  Tadle  wias  le 
montre  recevant  dia  hai  cet  cbh 
pcKur,  et  lefêlicilBnt  de  s'éire  i^ 
concilié  avec  le  vertueux  Thtaséas  : 
mot  honorable  pour  ces  deux  gmads 
hommes,  ajoute  rhislorîcn,  maisqai 
faisait  craindre  cnoorepiuspourlea» 
jours  (io).  Cependant  Màron,  qui 
avait  épuisé  tous  les  crimes ,  s*atta* 
chait  à  dépouiller  les  temples  de  11- 
talie ,  ^la  Grioe  et  de  FAsiey  de  tous 
les  trésors  que  la  niété  des  peuples  y 
avait  entassés.  Sàieque,  dans  la  crain- 
te de  voir  retmnber  sur  lui  l'odieux 
de  ces  sacril^es^  demanda  de  noa«- 
veau  à  se  retirer  dans  une  teneélc»- 
gnée.  Sur  le  refus  du  prince,  3  pré» 
texte  une  maladie  (la  eoulle  )  pour 
ne  point  sortir  de  diex  lui*  L'empe- 
reur voulut  alors  le  faire  empoison- 
ner par  Cléonicus,  un  des  afirancUis 
même  de  Sénèque;  mais  ce  dernier , 
prévenu  ,  peut-  ctrc  par  ce  serviteur 
lidèle  j  trompa  la  haine  de  sou  dis- 
ciple, en  se  bornant,  pour  toute  nour- 
riture j  k  quelques  fruits  de  ses  jar- 
dins ,  et  pour  toute  boisson  ,  à  de 
Teau  courante.  La  conspiration  de 
Pison  ofint  enfin  k  Néron  un  prétexte 
de  prononcer  la  mort  de  Sénèque. 
Subrius,  l'un  des  conjurés,  avait, 
dans  un  conciliabule ,  représenté  k 
ses  amis  qu'ils  ne  devaient  pas  arrê- 
ter leur  CDoix  sur  Pison  pour  gou- 
verner l'empire  ;  qu'on  ne  gagnerait 
rien  k  remplacer  un  joueur  delyrr  par 
un  comédien  (Pison  jouait  la  tragraic 

Subliqiiement ,  comme  Néron  jouait 
e  la  lyre  ).  Subrius  voulait  en  consé- 

(tô)  Tarit,  XV,  4S. 
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qiieDce  qu'a  près  s'itn  défait  <le  l'eni- 

Sereiir.par  la  main  de  Pisou  ,  on  se 
L^fîtdcPisoii  liii-inèmc,paurdonner 
l'empire  k  Sénèque,  dont  les  liimiè- 
res  et  les  talent»  pouvaient  seuls  en 
assurer  la  pro!^péntê.  Rien  ne  prou- 
vait (|ue  le  miniiitre  eût  accise  ii  ces 
desseins ,  bien  que  ,  selon  Tacite  ,  il 
ne  les  ipiorâl  pas ,  cl  que  le  jour  mê- 
me OÙ  te  complot  devait  s'esccuter, 
il  se  fût  rxpproclic  de  Rome.  Une 
seule  ile|iositioM  lui  prétait  des  paro- 
les adressa»  à  Pbim ,  qui  pouvaient 
le  compromettre.  Sur  cet  indice,  don- 
né par  l'all'ranclii  Natali.t,  ■  qui  vou- 
»  fait  par  là  se  concilier  Ne'ron,  im- 
D  ]iiacaltleenocmi(lc8^ï(iue(ii),> 
des  soldats  euviroiuient  U  maison 
de  campagne  où  ce  philosophe  ve- 
nait de  s'arrêter  avec  sa  fémtue.  Il 
cx|iliqua  d'une  manière  satisfaisante 
les  paroles  r^ipportci'S  par  son  dé- 
nonciateur ;  mais  l'empereur  l'avait 
de'jà  condamné.  Ijc  tribun  des  sol- 
dats,quiavait  faitccmcrsa  maison, 
y  envoie  un  centurion  ,  avec  l'onlre 
[Hjur  Sénèque  de  se  faire 

manda  ses  tablettes  pour  clore  son 
tcstamciil.  Sur  le  refus  du  oenturion, 
il  se  tourne  vers  sesamis:  a  Khbien! 
B  dit-il,  puisqu'on  me  met  dans  l'im- 
a  pnssibilitc  de  reconnaître  vos  ser- 
»  vires,  je  vous  ]c(;uc  le  seul  bien 
»  qui  me  l'esté,  mais  le  plus  précieux 
»  de  tous,  c'est  l'exemple  de  ma  vie. 
»  Le  souvenir  que  vous  en  conserve- 
n  rcE  attestera  d'uncmanièrehonora- 
>  ble  la  cuustaiice  de  notre  amitié.  ■ 
Comme  ils  fondaient  eu  larmes,  Sé- 
nèque ranima  leur  courage  ,  tantôt 
avec  douceur,  tantôt  avec  nue  sorte 
d'emj>irc  et  de  sévérité.  ■  Où  sont, 
»  leur  dit  -  il ,  ces  maximes  de  sa- 
B  gesse  et  ces  réllexions  qui  depuis 

(11)  Tmàt.  Am.  XI,  a. 
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qu*il  en  ait  joui  arec  luxe,  après  les 
avoir  acquises  sans  honneur,  tout  en 
vantant  la  pauvreté  dans  ses  e'crits  ; 
qu'il  ait  épuise  sur  Gaude  mort  les 
traits  de  la  plus  virulente  satire ,  lui 
qui  l'avait  accablé,  vivant ,  des  plus 
basses  adulations  ;  qu'il  se  soit  mon- 
tré ingrat  et  persécuteur  envers  A  grip- 
pine ,  l'auteur  de  sa  fortune ,  ce  sont 
là  sans  doute  des   faiblesses  dont 
rougiraient  même  des  honmies  qui 
ne  feraient  pas  profession  de  philoso- 
phie; mais  on  peut  bien  les  pardon- 
ner à  un  courtisan  de  Néron.  Les  dé- 
fauts de  Sénèque ,  comme  écrivain , 
ontime  grande  analogie  avec  les  torts 
de  son  caractère  ;  et  cet  adage ,  tiré 
de  ses  écrits  :  telle  vie ,  tel  stjrle , 
s'applique  à  lui  miaix  qu'à  tout  au- 
tre. En  effet,  si  l'on  peut  souvent  op- 
poser sa  conduite  à  sa  morale ,  plus 
fréquemment  encore  peut-on  lui  ap- 
pliquer ,  pour  censurer  sa  diction , 
ce  qu'il  ait  dans  sa   cent  quator- 
zième Lettre*  à  Lucilius ,    sur    la 
corruption  de  l'éloquence  i^maine. 
Personne  n'a  donné  de  plus  savantes 
leçons  de  goût  qu'il  ne  le  lait  dans 
cette  belle  épître;  et  personne  plus 
que  lui  n'a  contribué  à  corrompre 
le  goût  de  son  siècle,  par  les  bril- 
lants défauts  de  son  elocution.  Son 
style ,  habituellement  tendu ,  est  hé- 
rissé d'antithèses ,  de  jeux  de  mots , 
de  retours  fastidieux  sur  le  même 
trait;  de  sorte  qu'il  eût  pu  prendre 
pour  lui  ce  que  5on  père  le  rhéteur 
disait  de  l'orateur  Montanus  :  a  En 
»  revenant  sur  la  même  pensée ,  il  la 
»  gâte,  par  la  raison  que,  peu  satisfait 
»  d'avoir  bien  dit  une  chose  une  fois, 
»  il  la  répète  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
»  mal  dite.  »  Mais  Sénèque  avait  as- 
sez de  talent  pour  racheter  tous  ses 
défauts.  Ses  ouvrages  étaient  nom- 
breux; et  tous  ceux  qui  nous  sont 
restés  attestent  un  génie  facile  et  heu- 
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reux,  perfectionné  par  l'étude 
sciences  physiques,  morales  e1 
toriques.  Il  avait  aprofondi  le 
humain  jusque  dans  ses  demiei 
plis.  Il  l'avait  étudié  au  sein  i 
cour  brillante  et  corrompue,  co 
dans  les  classes  inférieures  de  1 
ciété;  car ,  éprouvé  par  toutes  1< 
cissitudes  de  la  vie  humaine ,  il 
passé  tour  -  à  -  tour  d'une  conc 
fortunée  à  l'exil,  et  de  l'exj 
faîte  des  grandeurs ,  pour  reto 
dans  la  disgrâce.  Aussi  les  I 
de  Sénèque  sont  devenus  le  m 
de  tous  les  hommes  qui  aime 
philosophie  pratique ,  et  snrtoi 
ceux  qui  vivent  dans  le  grand 
de.  Peut-être  n'existe-t-il  pas  ( 
vrage  qui  contienne  une  tellt 
chesse  d'observations  morales 
où  l'on  trouve  tant  de  tableau 
différentes  situations  où  The 
peut  être  placé,  tracés  d'un  pii 
si  ferme  et  si  ingénieux.  Nul 
vain  n'a  été  plus  souvent  cité 
style  coupé  et  sententieux  se 
te  merveilleusement  aux  empi 
Comme  il  paraît  plus  beau  quai 
le  cite  que  quand  on  le  lit,  ob 
de  lui  qu'il  fait  plus  dltooneui 
ouvrages  d'autrui  qu'aux  siens 
près.  Quelque  exagération  qi 
ait  dans  la  morale  de  Sàiëquf 
stoïciens  lui  reprochaient  d' 
donner  souvent  leurs  maxime 
philosophie  est  celle  d'un  éclec 
Le  grand  ressort  qu'il  emploie 
porter  l'homme  au  bien  est  le  n 
qui  le  fit  agir  lui-même  dans  tou 
circonstances  de  sa  vie,  l'orgue 
main.  Aussi  ses  leçons  sont-cil 
rement  touchantes.  On  lui  ai 
ché  avec  ju^cice  de  faire  de  soi 
un  être  au-dessus  de  la  divinit 
me ,  par  la  rabon  que  Dieu  t 
perfection  de  sa  nature ,  et  que 
ge  ne  doit  la  sienne  qu'à  son 
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!ct  Tolont  %îre.  Un  j^rand  nombre 
*s  protliictioDs  ne  sont  [K>iiitpar- 
t%  jusqu'à  DOiis;  entre  autres  sa 
ription  de  l'Inde,  mendonnde 
Aioe  ;  scD  ouTragc  sur  l'Egypte^ 
I  Ht  «ptelaiie  séjour,  dans  sa 
*$i«e  ,  pendant  le  proconsulat 
de  SCS  oncles;  ses  Traités  du 
rfBcitt  de  la  terre,  du  man'age, 
svperstîtion  ;  ses  Eibortations, 
halogiirs  et  presque  toutes  ses 
ics.  .Geas  de  ses  éciîts  que  le 
*s  a  respectés  sont  :  T.  Ltitrvs  à 
Mus  Jumcr^  cheralier  romain  , 
AaMli  en  Sicile,  et  qui ,  bien  qu'a- 
«  en  ipe,  se  disait  le  disciple  de 
ffne.  Ùans  ces  Lettres ,  qui  sont 
onlire  de  cent  vingt  -  quatre ,  le 
v«opbe  disseile  sur  toutes  les 
les  de  la  morale ,  avec  un  appa- 
jé  ne  ronrîrnt  guère  au  style 
kuiaire.  Elles  fiimit  écrites  dans 
drmîrres  années  de  sa  vie , 
I  qu'il  commençait  à  tomber 
\  la  diff^race  de  Néron.  Mun- 
ie les  préférait  à  tons  les  autres 
s  de  re  philosophe  ;  et  ce  juge^ 
t  a  été  cénéralement  confuTnc. 
Traité  de  la  Colère,  en  trois  li- 
,  adres-sé  à  son  frrre  Gallion. 
rruit  nu'il  fut  écrit  du  temps  de 
gala.  III.  Consolation  à  Iltlwia. 
s  avons  delà  parlé  de  cet  ouvra- 
qui  est  plem  de  sentences  vraies 
rafondes,  et  qui  olfre  quelques 
.s  de  sensiliililé,  mérite  rare  chez 
■que.  IV.  Crjisolatiun  à  Poljbr. 
ovivra^^p  nous  est  narveuu  consi- 
blemeiit  routilr.  liCS  apolo{;i.str.s 
ràrque,  rutre  autres  Ditkna  vi 
L'tpf ,  se  soutatuiclus,  s-ins  suc- 
a  établir  cju'il  était  supposé.  V. 
îife  «Ir  la  Clrm^nce,  on  trois  li- 
,  adressé  à  Néron,  pondant  l.i 
••nrr  de  son  n'pic.  [  f\  C  vlviv  , 
^7  "»  .  Une  grande  partie  du  'i® 
p  ft  le  3«  sont  perdus,  rionicillc  a 

1!  11. 
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pris  dsns  ce  bel  ouvrage  !e  sujet  de 
Cinna.  VI.  De  la  Prwidence ,  ou 
Pourquoi  les  bons  sont  soutient  si 
malheureux.  Dans  ce  Traité,  adres* 
se  à  Lucilius ,  sons  le  règne  de  Né- 
ron ,  Sénëque  établît  la  £>ctrme  du 
suicide,  qu'il  reprâente  comme  un 
moyen  laissé  par  la  Providence  au 
sage  pour  se  soustraire  à  l'adversité. 
VII.  De  la  Sérénité  de  Famé,  com- 
posé pour  AnnaîusSrrenus.VIlI.  Z)e 
la  Constance  du  sage ,  adresse  au 
mcHne.  Le  philosophe  y  expose  les 
principes  d!ii  stoïcisme.  IX.  De  la 
Brièveté  de  la  vie  y  h  Paulinus,  beau- 
përe  ou  bcau-fi-ëre  de  Séncque ,  qui 
énonce  ici  des  idées  tout  -  à  -  fait  en 
contradiction  avec  cd!rs  qu'il  a  ex- 
primées dans  son  livre  de  la  Sérénité 
ce  l'ame.  X.  De  la  manière  de  vi- 
vre heureux.  Dans  ce  Traité,  adres- 
sé à  son  frëre  Novatus  -  Gallion  ,  le 
précepteur  de  Néron  s'excuse  des 
reproches  que  ses  ennemis  hii  fai- 
saient sur  ses  richesses.  XI.  Des  loi- 
sirs et  de  la  retraite  du  sage ,  au 
même.  XII.  Des  Bienfaits,  à  ^bu- 
tins libcralis,  en  sept  livres.  Cet 
ouvrage  stiffirait  à  la  gloire  litté- 
raire de  son  autciu* ,  qui  le  composa 
dans  les  demiëres  années  de  sa  vie. 
XlîT.  \! .4poc6loquintose^  satire  rac- 
lée de  prose  et  de  vers.  XI V.  Ques- 
tions naturelles ,  en  sept  livres,  dont 
Soneque  amassa  princij)aleracnl  les 
matériaux  pendant  son  exil  en  Corse. 
Cet  ouvrage  atteste  qu'il  ét.iit  à 
la  hauteur  des  connaissanres  de  son 
sirde;  mais  on  n'a  pas  besoin  d'a-# 
jouter  combien  cette  physique  est  dé- 
fectueuse. Le  chapitre  xvi  du  i*^»". 
livre ,  connu  sous  le  nom  du  Miroir , 
offre  des  tableaux  monsti*ueux  de  hi- 
bririté.  I>agrange  n'avait  pas  osé  tra- 
duire ces  infamies;  mais  Naigeon, 
l'éditeur  de  sa  Traduction ,  n'a  pas 
craint  de  louer  et  de  commenter  re 

3 


34 


SËN 


morceau.  On  voit  ^  par  ce  catalogue  ^ 
combieu  Senëquc,  malgré  Timpor 
tabcc  de  ses  fouctions  politiques  ^  sut 
trouver  de  moments  pour  e'crire.  11 
figure  aussi  parmi  les  poètes  épi- 
grammatiqucs  de  Rome  ;  et  sou  ëpi- 
taplic,  faite  par  lui-même  ,  est  uu 
mudclc  en  ce  genre.  Que  dire  encore 
de  sa  prodigieuse  fécondité ,  si ,  com- 
me quelques  critiques  l'ont  pre'tendu,  il 
est  non-seulement  Tauteur  des  tragé- 
dies qui  ont  paru  sous  son  nom ,  mais 
encore  de  VAhrésé  de  VlUstoirc  ro- 
maine^ qu'une  atation  de  Lactance 
et  quelques  vieux  manuscrits  lui  at- 
tribuent? La  dernière  de  ces  ques- 
tions est  à-peu^rës  décidée  négative- 
ment; on  reconnaît  généralement  An- 
nœus  Florus  pour  auteur  de  cette  his- 
toire; mais  le  même  accord  n'existe 
pas  entre  les  e'rudits  au  sujet  des  tra- 
gédies. Elles  sont  au  nombre  de  dix  : 
lo.  Médée-y  qui  a  fomni  à  Corneille 
son  fameux  moi  !  C'est  encore  dans 
cette  pièce  qu'on  trouve  cette  célèbre 
prédiction  poétique  qui  a  été  accom- 
plie par  la  découyerte  de  l'Amérique  ; 
'2".  Nippofyte:  ici  Racine  a  fait  plus 
d'un  emprunt  à  Séncque  ,  entre  au- 
tres la  fameuse  déclaration;  3<*.  Agor 
memnon ,  sujet  qui  a  été  imite  de  nos 
jours  par  M.  Lemercier  ;  4'**la  Troa- 
de  ou  les  Trqxennes  y  5°.  Hercule 
furieux  ;  (>».  Thyestc;-  7*>.  les  Phé- 
nicienncs  ou  la  Théhàide  ;  8^.  Œdi' 
PC  ,  imitation  de  l'Œdipe  roi ,  de 
Sophocle  ;  cf.  Hercule  sur  l'OEta  ; 
I  o'>.  Octavie ,  pièce  dont  le  sujet 
l'.st  pris  dans  l'ilistoire  romaine ,  et 
•laiis  laquelle  Néron  fait  un  rule  prin- 
"ipal.  Pétrarque  ,  Pierre  Crinitus  et 
D.inicl  Cajetau  reconnaissent  toutes 
f  os  tragédies  pour  être  du  philoso- 
;  lip.  Érasme  n'en  excepte  que  la  dcr- 
.■.i<'rc.  \ies  quatre  premières  sculc- 
T'icnt  lui  ont  été  attribuées  par  Juste 
Lipse  y  Daniel  Heinsiiis  et  la  plupart 
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des  anciens  commentateurs.  Le 
Heinsius  veut  que  YHercul 
rieux,  Thyeste ,  Œdipe  jSO) 
Sénèque  le  père.  Les  Phénicie 
regardées  par  quelques-uns  c 
le  chef-d'œuvre  de  Sénèque ,  d 
être  ,  d'après  d'autres  savant 
tribuées  à  un  auteur  du  siècle 
guste.  Hercule  sur  l'OEta  a  él 
sidéré  par  quelques-uns  comi 
ouvrage  de  la  jeunesse  de  Luc« 
ancien  manuscrit  lui  donne  po 
teur  Sénèque  le  père.  Joseph 
ger  croit  ({u*Octavie  est  de 
IVIemor  ,  poète  du  temps  de 
tien.  Vossius  l'attribue  à  l'hL 
Florus.  Ces  incertitudes  ont  c 
des  critiques  modernes  à  afR 
d'après  un  passage  assez  dcc 
Sidoine  Âpolb'naire ,  qu'il  faut 
cher  un  a utre  Sénèque  pour  aul 
Théâtre  qui  a  paru  sous  le  n 
Philosophe  : 

JXon  tfuml  CordtAa  prtrpoUns  mlnmnt 
Facundum  ciel ,  hic  tniirs  legenduin  , 

Îtuntum  uniis  rôtit  hupidum  Plalona 
nraaumtiue  summ  monel  Servnetm: 
Orrhe^tram  tptatit  alter  Euripîdi*  ,  d 

L'existence  de  deux  frères ,  ton 
distingués  dans  les  lettres  y 
bien  consultée.  L'abbé  Coupe 
ducteur  du  théAtre  de  Sénèque 
site  pas  àj)roclamer  Annœus  N 
Gallion ,  trère  du  philosophe,  < 
l'auteur  des  dix  tragédies,  j 
véo ,  éditeur  du  Théâtre  des  1 
dans  une  Dissertation  placée  € 
de  s,'i  Traduction  nouvelle  d 
gédics  romaines  ,  ne  partage 
tièrcmcnt  cette  opinion.  A  * 
Apollinaire,  il  oppose  ce  i 
Martial  : 

Kl  iloili  Senrcr  ter  Hnmennila  Jom. 

ce  (pn* ,  selon  lui ,  désigne  Sén 
père ,  Sénèque  le  philosophe , 
raiu  (Ils  de  Novatiis  ;  et  il  ii 
croire  que  Sénèque  le  philoso] 
l'auteur  des  tragédies  :  ce  senti 
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mkmoit  prévalu.  Quel  qu'en  sort 
reste  Fauteur  j  ces  compositions 
ont  une  assez  faible  idée  du  génie 

Romains  en  ce  genre.  Elles  ne 
raient ,  à  aucun  cfgard ,  être  corn- 
ée» aux.  tragédies  grecques.  Dans 
aDcicmics  éditions  de  Séncque ,  on 
ive  quatorze  lettres  de  ce  philoso- 
'  à  Tapôtre  saint  Paul.  Tout  en  re- 
uisAant  qu'elles  sont  apocryphes , 
«qu'elles  aient  été  citées  par  saint . 
nistiuet  saint  Jérôme ,  au  nombre 
livres  ecclésiastiques,  M.  Schœll 
'istoire  abrë^ét  de  la  littérature 
uiine ,  ii ,  4^o  ) ,  M.  de  Maistrc 
trccs  dt'  SaûU'Pétersboiirff ,  ii  , 
i-ioo  ;  et  M.  Pei[:;not  (  Manuel 
Bibliophile^  i  ,  3'i(j)  ,  etiblissent 
prubanilité,  et  presque  la  ccrti- 
jrdes  rapports  qui  auraient  existe 
re  l'apôlre  a  le  philosophe  (  i3). 
»tpm  d'auteurs  sur  lesquels  on  ait 
1»  écrit  que  sur  Sénrqne.  Moutiigiie 
^'D  constint  admirateur  ;  iSaint- 
r*'moiMl  drui;i;re  ses  ouvrages ,  et 
Mir  qii'îl  n*aime  en  lui  que  le  mi- 
ttr  lir  N«TOii,  Tamant  d'Ajçrippi- 
.  etpoifitdutoutlrbcl-o.spril  cour- 
tu.  If  pliib»>oplic'  louant  la  pauviTl*' 
milMntdulme.  Auiclotdcla  llous- 
le.fi  tus  son  édition  di's/^/'y/r.r«o7î5, 
nttnvt's  et  Minimes  mondes  ^  a 
.rnniil  attaqar  Sciu'quc.  Le  fVon- 
niff  du  li\  icrrpiTM'nlcrainonr  de 
\rTilfr  «irra chaut  le  nia>quoà  ccprr- 
jil'i  •».!{:*•.  Ila\hr  le  en: sure  el  I  aj)- 
«  fiit  .iltrniitivrinnit.  Nou^  avons 
.1  jorh'  df  V IC.\stii  sur  la  flr  fie 
i''tftiê'  p.ir  Diilrnil,  ouMM|4r  diele' 
'  r*  ::tîioiî"Ni.iMiH'  le  plusdcVaisonna- 
I .   L  "Il  .1    |irr'h  'itin  <|iir  sou  au!eur 

II*  [  "Mrliiitir.iltjfpMT  oMlraj;euse- 
tiil  J.>J.  lîo'iSM'au  ,  au  moins  autant 
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que  de  préconiser  le  philosophe  ro> 
msàn.\jA\ïdLTm{CoursdeUttératuré)y 
a  réfuté  Diderot  sur  tous  les  points  ; 
mais  il  se  montre  injuste  envers 
Séncque,  comme  écrivain  ;  et,  sous 
ce  rapport ,  tous  les  hommes  im- 
partiaux partagent  l'opinion  de  Quin- 
tilicn,  qui  a  fait,  avec  une  mer- 
veilleuse supériorité  de  jugement , 
la  part  des  défauts  et  des  beau- 
tés de  cet  auteur.  La  première  édi- 
tion des  Œuvres  de  Sénèque  est 
cdic  de  Naples,  i475,  in-foL  Les 

S  lus  rccherciiécs  sont  les  deux  qu'a 
onnées  EIzevir,  l'une  en  i64o  ,  3 
vol.  in-ia;  l'autre,  en  lO-j'i,  Ams- 
terdam ,  cum  nolis  F'ariorum,  3  vo- 
lumes in-8«*.  Il  en  existe  en  fran- 
çais trois  Traductions   complètes  : 
i^*.  celle  de  Ghalvet,  présiocnt  au 
parlement  de  Toulouse,  Paris,  1604, 
réimprimée   en    1047  ,    i    volume 
in-fol.  de  Coo  pages;  1^.  celle  de 
I^ïalhcrbc,  Durycr  et  Baudoin,  Pa- 
ris, a  vol.  in-fol.,  i04()^  avec  le 
portrait  de  Malherbe ,  qui  n'a  tra- 
duit cjue  les  Bienfaits  et  les  Épitres. 
A  la  suite  de  cette  Traduction,  qui  est 
illisible  ,  se  tivmve  un  écrit  intitulé: 
la  MnrL  H  les  dt^micrrs  Paroles  de 
St*ncfjur,  attribué  à  Masearon;  3*^. 
rrlle  de  liagranj^e:  c'est  la  meilleure, 
.sins  contredit,  quoiqu'il  n'ait  pu  y 
niellre  la  dernière  main.  Elle  parut 
d'abord   en   17T8  ,    Paris  ,   0  vol. 
iu-r.>.  ,  a\ee  des  notes  de  criti((uc, 
(riiistoire  el  de  lilleralure  par  Nai- 
ç^eon  ,  et  V Essai  sur  la  vie  de  Seuè- 
f/ur  ,  par  l)id<'rol  :  la  Traduelion  de 
W'ipohujuintit^c  e>t  vvWv.  (|ue  l'ablM? 
Rscjuieu  lit  insérer  dans  le  tome  i'^. 
de  la  (Innlinuation  drs  Mémoires  de 
liller.ilUM'  dr  S.illen-^re  ,  par   le  P. 
!"/esnio!(l-.    l/cdilloîi   d<-«>    OJCu^res 
rnmpli'lt'S  de  ScniUpw  la  j/liiloso- 
phf\,  traducUiHi  de  Lu^vau^f  y  ai'cx: 
le  trvtc  eu  regard,  lî^n.),   i3  vol. 

3.. 
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SENF  ou  Sàtapius  (Mi 
Ajige),  néàBiidecnHoii|;ne, 
fiunilJe  uoUe ,  en  i6oa ,  se  livr 
sa  jeunesse,  a  Tétude  de  la  med 
et  médita  &uitout  les  écrits  dt 
cieds  f  partkulièmneut  ceux  i 
pocrate  et  de  Galien.  11  attaqua 
Beaucoup  de  violence  les  Aphoi 
du  père  de  la  médedue;  et  que 


in-itt  (sou  comprit  la  Vie  de  Se- 
■rqne,  qui  fait  le  i4^),  est  aug- 
luôitëe  de  notes  iniUites  de  Naigeon« 
Ces  notes  n'ajant  été  retrouyces  que 
pendant  Timpression ,  c'est  à  la  fin 
au  6^  volume  que  sont  placées  celles 
des  sii  premiers  volumes.  Une  foule 
de  traducteurs  se  sont  exercés  sur 
des  Traités  particuliers  de  Sénèque  : 

un  paît  citer  celui  des  Bienfaits ,  pré-    unes  de  ses  assertions,  qui  fureni 
cédé  de  la  vie  de  Sénèque ,  par  l'abbé^  considérées  comme  des  )>arad 
Ponçol,  Paris,  1 776.  (  Fq^r.  Ponçol,    sont    aujourd'hui    reconnues 
XXV,  34^.)  Le  traducteur  Dureau 
de  La  Malle  a  débuté  dans  la  car- 
rière par  le  même  ouvrace.  Plusieurs 
compdatrurs  ont  donné  les  Oeuvres 
choisies,  les  Pensées,  V Esprit  ou  la 
Morale  de  Sénèque  :  les  Pensées  de 
Sénèque,  par  La  Beaumelle,  ne  sont 

Sue  La  Traduction  d'une  compilation 
e  œ  genre  puUiée ,  en  1 700 ,  à  la 
Haye ,  par  Janus  Gruter.  Enfin ,  l'on 
a  de  Vemier  {F.  et  nom) ,  un  jébrégé 
analytique  de  lavieetdes  Œmres 
de  Sénèque^  i  vol.  in-8<>.,  181  a.  I^es 

tragédies  qm  portent  lenom  de  ce  phi-    péramênis  sont  de  pures  chii 
losophe  ont  été  traduites  par  Coupé ,    im^entées  par  Galien;  que  la 
9  vol.  in-8<>. ,  179^,  et  par  M.  Le- 
vée, dans  sa  collection  du  théâtre  des 
I^atins  ,  Paris  ,  3  vol.  in-8<>.,  i8;i!>. 
Cette  Traduction  estaccomnagnée  de 

jugementftct  de  notes,  par  MM.  Amau-  des  réclamations ,  mais  dont  la 
rj  et  Alexandre  Duval.  Les  meilleii-  est  démontrée  aujourd'hui  par  T 
res  éditions  du  texte  latin  sont  celles 
^'Amsterdam,  Varionun,  1673,  in- 
8«.;  de  L^de,  1J07  ,  in-8<>.  ;  de 
Ddû,  17^,  a  vol.  m-4^«  On  peut 
mcore  consmter  sur  Sénèque  ,  sa 
Vie,  en  italien,  par  Bosmini^  et 
V  Histoire  critique  de  la  Philo- 
Sophie  par  Desiandes ,  tome  m , 
pag.  54  et  suiv.  On  a  de  Tristan 
une  tragédie  intitulée,  la  Mort  de 
Sénèque,  i645  ,  in-4®. ,  et  Duval- 
Grineuse  a  lait  un  Sénèque  mou- 


vraies,  puisque  l'observation  a  p 
que  quttques-uus  des  principes  é 
pocrate  sont  erronés ,  entre  < 
œ  qu'il  a  dit  des  signes  de  ec 
iion  chez  les  fenunes.  Senf  al 
aussi  Galieu  dans  uu  Traité  sj 
intitulé  :  jibsurda  vera ,  seu  ^ 
dora  medica ,  occasione  a 
versiarum  quœ  neotericis  cum 
lenicisintereedunt,\skno\it^  1 
Genève,  1697,  iih&*.  Dans  cet  < 
qui  est  deveuu  fort  rare,  Sio 
pense  cpie  les  humeurs  et  les 


trine  des  crises  dans  les  mal 
VL  est  fondée  que  sur  tempirisi 
coté  de  ces  paradoxes,  Senf  a  plat 
assertions  qui  excitèrent  aussi 


ranl ,  poème  héroïque,  166a,  in- 
la.  D— a— a. 


lise  chimique ,  telles  que  ccHt 
L'eau  ,  l'air,  la  terre  et  left 
sont  pas  des  éléments»  On  a  n 
de  lui  :  Tractatus  de  remedii 
loris ,  seu  de  materià  anoéfyno 
nec  non  opU  causa  criminali  m 
medico,  Amsterdam,  i(>99,  ii 
Senf  y  condamned'abord  entière: 
l'opium ,  et  il  finit  par  le  tolérer 
un  petit  nombre  de  cas.  A  part  « 
ques  idées  originales,  ses  écrits 
ritent  d'autant  moins  de  conlia 
«qu'ils  abondent  en  rêveries  cal 
tiques  et  paracdsiqucs,  dont  il 


1  partJMii. — Jeau  Scifr  on 
.  autre  medrdn ,  né  à  Sch- 
p  mort  eo  i5(>i ,  fut  profes- 
ibinf^rfi,  pais  mcfdran  par- 
Ui  priiic€*-évA]iie  de  Wiirx- 
itre  tmp  vmion  latine  de  ce 
n  a  écrit  sur  la  {goutte,  on  doit 
ne  description  historique  de 
e  Sch  weinfurt ,  insérée  dans 
f^raphie  fleMnnstrr.  R-D-rr. 
b>BERG(i)  (HetiriCrris. 
ron  Vf.  )  y  jiirisconMiltP  alle- 
ik  d*un  médecin  de  Franc- 
[iiit  en  cette  TÎJle ,  le  19  oc- 
o4  «  fit  SCS  nremiëres  ctii- 
nnnase  de  Gtcssen ,  rttidia 
I  l*iuiÎTenité  de  cette  Tille, 
'année  1*714,  sotitint  une 
r  formd  imprrii  Hamano^ 
n  m^cnarchicO'democrati" 
sut  étendre  se5  connaisxan- 
rîsîla  encore  Francfort  et 
il  profita  des  leçons  des  cc1è- 
oôsoltes  TliomA.Miis ,  Giind- 
rig,  Boehmer.  Knf  in  il  se  rén- 
ale, 011  il  passa  plusieurs 
s'instruire  ,  se  fil  recoroir 
et  fut  nomme,  v\\  i^So, 
con^ller  du  Rhinp-ATc  de 
chez  lequel  il  Tcr.iil  cinq 
ironiié  d'rçanls,  de  ronsi- 
,  et  runsiilto  p.ir  toute  la  no- 
tout  1rs  {sens  qui  avainit  des 
lias  la  contrée d'rntrcl'i  Meu- 
jvJlr  et  le  Rhin  étant  deve- 
-3  j ,  le  thc.4trede  la  giirrre^ 
•rp  s'en e1oi<;ii.i ,  eu  .irrrptant 
%  dr  svndir  ,  de  professeur  et 
ur  de  la  facilité  de  droit  à  la 
liijiversité  de  riottîn^en  ,  où 
jft'uses  urciipatioiis  ne  Tem- 
it  pas  de  rétli{»rr  enrore  des 
•s  rt  desrjOii>ultatioiis,  pour 
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les  états  de  remiûre  et  b  noblesse. 
En  I  ^36  ,  il  devint  professeur  ordi- 
naire ,  avec  le  titre  de  conseiller  de 
l'électeur  d^Hanovre ,  et  plus  tard  il 
quitta  encore  cette  place  pour  en  oc- 
cuper une  semblable  k  Giessen ,  où  il 
ayait  passé  son  enfance.  Le  4  j"in 
174^9  tl  épousa  une  demoLsellede 
Hrœber ,  qu'il  perdit  Tannée  suiyaute, 
ainsi  qu'un  (ils  qu'elle  lui  avait  donné. 
Depuis  ce  moment ,  le  séjour  de 
Giessen  lui  devint  odieux ,  et  il  se 
retira  à  Francfort.  TiC  prince  de  Nas- 
sau-Orange, et  le  margrave  de  Bran- 
debourc;  Anspach  ,  Taraient  nommé 
leur  junsconsiilte  avec  des  titres  et  des 
appointements  considérables  ;  et  le 
landgrave  de  Darmstadt  consentit  k 
ce  qu'il  exerç4t  les  fonctions  de  sa 
place  de  membre  de  la  régence  de 
Giessen,  sans  sortir  de  Francfort, 
où  on  lui  envoyait  les  pièces.  Vers  la 
fin  de  174^^  ['emi^ereur  le  nomma 
conseiller  aulîqne  ne  Tempirc ,  et  il  se 
fixa,  Tannée  suivante,  à  Vienne,  où  il 
se  remaria  avec  une  demoiselle  de 
Palm.  L'empereur  Tcleva  au  rang  de 
iMiron,  en  17') I  ;  et,  douze  ans  plus 
tard ,  ce  mouaruiu;  le  nomma  po«ir 
assister  k  l'élection  du  roi  des  Ro- 
mains à  Francfort.  Scnkenl)erg  mou- 
rut, le  3o  mai  1768,  laissant  deux 
fils,  qui  lui  (frenl  ériger,  au  cimetière 
desProtestints,  un  monument  en  mar- 
bre. Lorwpie  Jow])li  II  onlonna  que 
les  Chrétiens  de  toutes  les  (luininii- 
nîons  fussent  enterrés  au  même  en- 
droit,  la  famille  fit  transnorter  co 
muiiiimeiit.i  Francfort,  oùllfut  niacc 
à  côté  de  relui  de  sou  lirre  ;  /'.  I  arti  - 
cle  suivant  ),  dans  le  janlin  de  Tho- 
pital.  Sei)kcnl)erg  fut  un  des  plus 
grands  jurisconsultes  de  TAIIemagne. 
Il  avait  reriieilti  une  foule  dedocu- 
luents  ,  d'observations  et  de  faits , 
(pli  lui  servirent  à  édaircir  des  points 
obsnirs  du  droit  civil  .  politit(iie  et 
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féodal.    Ses  ccrits  sur  le  droit  sont 
mis  en  première  lipc.  Nous  n'indi- 
querons que  les  prmcipaux  :  I.  Se- 
iectajuris  et  historiaruni  stx  aneo- 
dota  tumjam  édita,  sed  rariora  , 
Francfort,  1734-174^*,  6  vol.  in-8*>. 
II.  Disquisitio  qud  filiani  ultimœ 
gentis  suœ  in  regnis  et  principati- 
bus  privative  succedere  ex  geruUnis 
Jontihus  deducitur  et  diptomaticd 
appendice  ulterius  illustratur ,  Got- 
tmgue^  1 7  36,  in->4°*  Cette  dissertation 
donna  lieu  à  une  fameuse  querellé 
littéraire;  et  la  question  qui  y  est 
ti*aitëe ,  intéressante  à  cause  de  la 
succession  du  comté  de  Hanau ,  qui 
Tenait  d'être  ouverte  ,  a  acquis  une 
plus  grande  célébrité  a  u  su  j  et  de  la  suc- 
cession d'Autriche.  L*opiniou  de  Scn- 
kenberg,  favorable  au  prince  héré- 
ditaire de  Ilesse-Darmstadt,  gendre 
du  dernier  comte  de  Hanau ,  fut  atta- 
quée avecveliémence,  et  même  avec 
grossièreté  par  un  jurisconsulte  fa- 
meux, le  baron  de  Cramer,  qui  sou- 
tenait les  droits  de  la  maison  de 
Hesse-Cassel.   III.  Juris  feudaUs 
imœ  lineœ  ex  germofdcis  et  longo- 
hardicisfontibus  deducta  et  usidjo- 
rensihodiemo  accommodatœ  :  Got- 
tingue,  1737,  in-4°.  IV.- Eléments 
du  droit  commun  germanique  an- 
cien y  moyen  et  nouveau  (  en  alle- 
mand),  Gôttingue,  1737^,  iu-8«.  V. 
Meditationes  de  universo  jure  lU 
historid,  Giessen,  1741,  in-8®.  VI. 
Corpus  juris  fcudalis  germanici , 
ibidL,  i74o;riane,i742,in.8o.VlI. 
Collection  de  pièces  inédites  et  rares 
pour  le  droit  civil ,  public ,  ecclé- 
siastique, et  pour  l'histoire  d'jélle- 
magne  (  en  allemand  ) ,  Francfort , 
I745etsuiv.,4  vol.  iii-8<>.  "VIII.  Me- 
inodusjunspnidentiœ  expropriis  et 
peregrinis  juribus  Germaniœ  rccep- 
tœ ,  Francfort,   1764,  in-4®.  IX. 
Corpus  juris  germanici  publia  ac 
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privati  ineditum,  è  biblioth 

kenbergia/ui  emissum^  Fr 

17 Go  et  176C  ,  2  vol.  in-fol 

piincipal  ouvrage  de  Sen] 

qui  cependant  ne  l'a  pas  p 

même  ;  il  chargea  de  cette 

jurisconsulte  de  Nuremberg 

de  Kœnigsthal.  X.  Traité 

ridiction  suprême  de  Vemj. 

Allemagne ,  Francfort,  1 76 

(en  allemand).  XL  IntroMU 

jurisprudence  usitée  en  Ai 

(  idem  ) ,  Nordling ,  1 76a ,  i 

condeédit.,  1764, etc.  XII. 

cio  cameraU  hodiemo  eju 

ditione,  judice,  prœsidibus 

larid  ,  etc.  Vienne ,  1 764 

Senkenberg  soigna  la  trois! 

de  Goldasti  rerum  Alema\ 

scriptores  aliquot  vetusti 

fort,  1730,  in-fol.  Ilpul 

ouvrages  de  Jean  Zanger , 

onzième  édition  du  Sjmtai 

feudalis  de  George -Adam 

Francfort ,  1734  ,  în-4°. 

sième  de  la  Jurisprudenti 

et  privata,  de  Fr.  d'Andle 

fort ,  1 737  ,  in-fol.  ;  donna 

une  édition  du  Brachjrlo 

civilis  ,   abrégé  qui  fut  éc 

temps  après  Justinicn  ;  et  il 

la  collection  des  Recès  de 

qui  parut  à  Francfort ,  17^ 

in-fol.  Après  sa  mort,  son 

Charles  ) ,  publia  son  Trc 

jure  primarum  precum  r 

peratorumque  germanicc 

dulto  papali  haudindigen 

fort ,   1 784 ,  in-4**. ,  et  ré 

Vienne,  en  1789.  II  a  lai: 

])rcparéc,  une  édition  du  j 

Saxons ,  qui  devait  faire  Y 

volume  de  son  Corpus  jw 

nici  ;  mais  la  publication 

eu  lieu.  wSa  Biographie ,  c 

par  lui-même,  a  été  publi 

fils  ,  sous  le  titre  de  Fiii 
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de  St^cnbcrp  ah  ipso  tlcscribi 
\é\ata  ,  a  filio  /i.  C.  A.  B,  tic 

ÀrnltT^  ad  fnwm  jH-niucta  , 
inrP«rt  S.  M.  .  i^S-i,  iii-.^".  S-i.. 
*tN  KKM5KR(W  JiiAK-CHn's- 
^  .  frÎTC  du  prcmlriit ,  ii<*  le  'JlH 
■itr  1707,  pas.sn  sa  vie  à  tVanc- 
-siir-le-Mciu  ,  comme  mifilrcin 
liri«i ,  n  clrVon*  du  titn»  do  mc- 
111  lit*  la  cuur  de  DarmNtadt;  s'ru- 
1 1 1  f Lt  1 1  s  sii  ]  >rufi's.s i un  ;  et  11  'a va ti t 

dViif.iDtâ,   il  employa  sa  for- 
ça fiiidcr  un  liùjntal  (jiii  ])orte 

Dura .  et  (|iii  est  un  des  plus 
ïx\  4  f.iltlissenirnts  de  ce  genre 
Allouia'^ue.  (ioninie,  d'après  le 
[1  dri  fuud:ttei:r,  ee  monument  de- 
1  avi'ir  en  mrnie  ten)])s  un  but 
'Jitilî<p2c ,  il  y  réunit  une  hihliu- 
r|ur .  un  tlii'.'itre  anatomi<pie,  un 
t.-rati!ire  rliimiipieet  un  janlinho- 
iqoe.  Des  pio!r««seurNde  nu'derine 
ii^iie  rt  de  l>i»taiii(pie,  v  furent 
••  îi»-*.  NiikndMTj;  posa  les  fnude- 
Tîl>  <le  cet  tMilire,  vu  l'-^i.'i;  mais 
jVt.  [iMl\«>irri  (:u.  l  hrcluitequ^il 
.  Il-  l'i  ni.irs  !-'"•.>.  ,  en  ins- 
T  int  lt-«v  iiu>  ricrs,  U  nnina  sa  car- 
;i .  I^^  Lonstrui  tiiuis  cnulinuèrent 
ri-**a  mort; et  plusieurs  liahitants 
|-rji:(Ti»rt  iMuniirent  ce  ((ui  niau 
lit  p«'iir  \rs  arlirxrr.  SrukrulxT'^ 
:  rii!»  m*  d.ius  le  janliu  <!<•  Tliôpi- 

.  Mil  iih  niouuHieiit  tut  rïi'^c  à    .s,i 

>KNKr.Mu:i{(;  ( \h ni-Cuahm s 

l'.iH'U  m  '  ,  lil.sijr  llcini-Cliris- 

;•  .    iM'pul   a    Vifuur,    le -.l'î  mai 

•  1  .  »l   riMiii.  ij.iriN  t.i  lu.Msnn  p.i- 

!-!!i-.    Ul.r- <i!ii;MtjnU  tirs-MU^Uce. 

:  i.iilt  >^f  ni»  s.i  r(iiis|it!!(ii  u  Tem- 

'  ^  •  '1'"  f.:i|r  lr>  |»i(>uir.s  «pu*  ses 
1  •  >•"  ili-jniNiin,:!-.  M  ;iiti|.iirnl  .111- 
!  •  1 1 .    >(.ji   pni-    iiiiii;!'.!    liii-uu*- 

•  ■■  ■••     '■       jniiiiii-      :  ■    1    |>MiM<(     "iii 

■  ■    •  ■     ■■■..!■..,.    iij  .1  ■  il  .   1^  I     !.i.|  I    I  !!•  1:,.  1,1 
■  l  ■     ■      i.1    1-'  •  I    ■.     'J    t   1-1.  I"  • 
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me  des  truites  c^ementiires ,  pour  son 
usage,  sur  diverses  parties  de  la  ju- 
risj)nidenee ,  et  il  Temploya  sou- 
vent à  mettre  au  net  Icsbroudlons  de 
ses  propres  ouvrages.   Ainsi  tcuitc 
son  éducation  fut  domestique.  Apres 
la  mort  de  son  père ,  il  se  rendit  à 
Guttingue  avec  un  gouverneur ,  et  il 
se  livrait  à  IVludcavec  beaucoup  d'ar- 
deur; mais  les  médecins  ayant  dc'- 
t'îaré  (pie  le  climat  de  cette  ville  lui 
était  contraire ,  il  fut  oblige  de  s'en 
éloigner.  Un  séjour  de  six  mois  à 
Strasbourg,  et  des  voyages  cpi^il  fit 
plus  tard  en  Suisses ,  auprès  de  sa 
mère,  à  Vienne  et  à  AVet/Jar ,  forli- 
lièiTnt  sa  santé.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  voulait  apprendre  la  prati(pie 
de  la  cliand>rc  impériale;   mais  la 
mort  subite' de  son  oncle  (Jc:ni-Cliris- 
tian  ),  qui  l'avait  nommé  son  exécu- 
teur testamentaire   et  elireeteur  de 
rinstitution  fondiVï  par  lui,  le  força 
d'aller  à  Francfort ,  où  il  passa  l'hi- 
ver de  ir^'-i  à  1773.  îl  parcourut 
ensuite  1  Italie  jusqu'à   ^anles,  et 
retourna  dans  sa  ville  natale ,  puis 
à  Giesscu  ,  où  le  Landgrave  l'avait 
nommé  asMîsseur  de  la  i-égeuce.  Kn 
ï'"-G,il  éjïousa  une  demoiselle  de 
Uauen.  Ju^que  là-Senkenberg  avait 
vécu  à   peu  près  ignoré;  mais,  en 
i'"'^8,  une  imprudence  fixa  tuut-à- 
couj)  sur  lui  raltentionpubli(|ue.  (l*é- 
t.tit  répotpieoù  la  maison  d\\utricbe 
faisait  Aaloir  ,  sur  la   succession  de 
JJaviÎTC,  des  prétentions  ([uVlIr  fon- 
dait sur    une  expectative  accordc-e 
par    IVmjH'n'ur  .Si«risnioiid    au  duc 
Albert  d'Xulriche.  lVrs<»nne  ne  sa- 
vaitalors  <pi»*.  par  une  transaction  «le 
ii'K),  \r  dur   Allx-rt  avait  vendu   » 
la  iii.Hnou  df  lîaNièrc  tous  le>  rliPiU 
(ju'il  a\.ni  .uquis  par  ractciiup»'i  i.d. 
lue  c('|>ir,  revêtue  de  toutes  les  loi 
mes  autlicntirpieSyde  la  traiisarli».u  , 
et  l'aile  sur  l'original  <|ui  drv.iit»\i- 
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ter  daus  les  arcbives  de  Munich ,  fut 
trouvde  |iar  Setikcubcrg  dans  les  pa- 
jûcrs  de  son  përe.  Il  la  communiqua 
au  ministère  nayarois,  qui  en  fit  part  à 
I;^  cour  de  Berlin  ;  et  cettepièce  lut  pu- 
Uice  dans  un  volume  que  Frédéric  II 
fit  imprimer  sur  cette  discussion. 
Dès-lors  la  question  fut  Jugée  contre 
rAutriche  par  tous  les  nommes  im- 
partiaux. Personne  n'accusa  Sen^- 
kenberg  d'avoir  été  guidé  ,  dam 
cette  dànarche ,  par  un  motif  d'in» 
te'ret  :  il  avait  seulement  voulu  en- 
gager le  gouvernement  bavarois  à 
rechercher  l'original  d'un  document 
oui  lui  paraissait  devoir  prévenir 
1  effusion  du  sang.  Ce  qui  prouve  sa 
bonne  foi,  c'est  que^  peu  de  temps 
après,  il  fit  un  voyage  à  Vienne,  et 
qu'il  s'y  arrêta  ^e^ues  semaines  | 
mais  la  police,  qui  avait  surveillé  tous 
SCS  pas  f  le  fit  amter  au  moment  où 
îl  voulut  partir,  et  il  fut  mis  aux 
arrêts  dans  la  maison  de  sa  mère» 
On  établit  une  commission  pour  ins- 
truire son  procès^  et,  après  avoir  été 
longuement  interrogé  et  examiné ,  il 
fut  mis  en  liberté ,  mais  exilé  des  états 
autrichiens.  On  doit  considérer,  dans 
cette  affaire ,  que  Senkenbcrg ,  quoi* 
que  né  à  Vienne ,  n'était  pas  sujet 
autrichien  ,  et  d'un  autre  coté ,  que 
la  pièce  qu'il  communiqua  n'avait 

|)as  été  prise  dans  les  archives  de 
'Autriche,  mais  acquise  comme  une 
foule  d'autres  documents  du  même 
cenrc.  Retourné  à  Giessen,  Senken- 
bcrg y  fut  nommé  conseiller  de  la 
régence.  Il  fit  ensuite  divers  voyages 
par  lesquels  sa  santé  se  raffermit 
complètement  En  1784»  il  se  démit 
de  sa  place  pour  ne  plus  s'occuper 
ouc  de  travaux  littéraires  et  de  l'é- 
ducation de  sa  fille  unique.  Sa  ten- 
dresse pour  cette  fille  fut  cause  de  sa 
mort.  Apnt  appris^  en  i799#  qu'elle 
était  atteintede  la  petite voroie,  il  s*em- 
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Îiressa  de  lui  porter  ses  soins  ;  et 
'avoir  vue  expirer  dans  ses  br 
fut  atteint  de  la  même  maladie  et 
rut,  le  19  octobre.  Par  son  testa 
il  légua  sa  bibliothèque,  riche e 
nuscrits  et    documents  qu'il 
hérités  de  son  père ,  avec  s9l 
son  ,  et  un   capital  de  dix 
florins,  à  l'université  de  Giessci 
fréquents  voyages  ne  lui  avaien 
laissé  le  temps  d'acquérir  la 
érudition  qu'on  admirait  dans  si 
re  :  il  a  cependant  attaché  son  1 
des  écrits  utiles.  En  1789,  il  i 
un  supplément  k  la  BibÙoiheea  i 
jttrûÙcay  de  Martin  lipenius.  i 
lume  in4bl.  porte  le  titre  de  & 
volume  du  supplément  y  parc 
Schott  en  avait  déjà  fourni  un. 
gré  les  imperfections  inhérentes 
espèce  de  Catalogue,  rangé  pi 
drê  systématique,  ce  livre  est 
utile  pour  ceux  qui  veulent  co 
tre  l'histoire  de  la  jnrispmden 
dix-huitième  siècle.  Après  la 
de  François  Dominique  HadM 
Senkenbcrg  s'était  chargé  de  la 
tiuuation  de  son  Histoire  de  l\ 
re  germanique,  il  publia  le  1 
unième  volume  que  Hxbcrlin 
commencé ,  et  il  rédigea  les  vol 
aa  à  28  (de  1600  à  i65o.) 
continuation,  ainsi  gue  l'ouvra 
Iheberlin,  est  une  smte  de  docui 
officiels  fort  utile  pour  ceux  q 
peuvent  recourir  aux  sources, 
un  répertoire  complet  de  tout  1 
s'est  passé  de  remarquable  en 
magne  ;  et  l'on  y  trouve ,  su 
pour  la  guerre  de  Trente  ans 
pièces  curieuses  qui  n'avaient 
été  publiées.  Senkenberc  a  anssi 
se  quelques  Poésies  allemand 
latines.  Son  éloge  a  été  écrit  se 
titre  de  Memoria  C,  R,  L,  l 
Senkenbere ,  jéuciore  C.  /.  ilTi 
Giessen ,  100a  y  in-4®. 
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»LN>'A01ÉHlfi  ,  roi  d'Assyrie  , 
ippir «Bssi  Sarf^on  daus  la  Bible  (  i  ) , 
■Dtéèi  «  vers  l'an  7 1 2  avant  J.-<]. , 
•  SM  pcrc  Salraanasar ,  et  fut  encore 
fis  que  lui  possédé  de  l'esprit  de 
Mfwèfe.Il  assembla  une  nombreuse 
«■M  pour  réduire  à  l'obéissance 
{■cbias ,  roi  de  Juda  ^  qui  refusait 
iràn  paver  le  tribut  accoutume';  et, 
ipci  aToir  pris  quelques  places  dans 
k  Jodée,  il  marcba  contre  les  rois 
itçyfteet  d'Ethiopie,  qui  Tenaient 
■  sfcvors  de  leur  allié  ^  battit  leur 
HMe,  ravaf^ea  rÉf^vpte  pendant 
Ivik  ans ,  c-t  eu  emmena  une  foule  de 
cif(îls.C*esf  au  moins  ce  qui  semble 
nullflr  d*un  passage  d'Isaïe  (a).  11 
V  dispesai l  k  mettre  le  siège  devant 
Jeiiilan ,  après  avoir  fait  menacer 
ttOf  ville  par  ses  généraux  ;  mais 
ia  Uaspkrmes  auxquels  ces  derniers 
K  iifiêieut  k  cette  occasion  ,  excitè- 
laft  la  vcn^eanoe  divine.  L'ange  du 
Sapniu  frappa  de  mort  centquatrc- 
ne^t-cinq  mille  hommes  dans Iccanip 
4f»  Assrrieiis  (  Fox*  Kzéchias  ) ,  et 
Ipjr  roi  fut  contraint  de  retoiinipr 
lifHitni^emait  dans  ses  «^l«it.s  avec  les 
•iebrt^  de  son  armiV.  Hérodote ,  qui 
;  iTÏede  r invasion  d'Egypte  par  Sen- 
i^cWrîb  f^qu'il  nomme  Sanacliarih) , 
1  de  M  hoDtnisc  déroute  ,  d'aprt's 
i«s  traditions  égyptiennes,  ne  con- 
neai  ^oa  qne  ce  pays  ait  été  soumis 
r:  «irvaftté  par  ce  monarque.  A  l'en 
TMre,  ^'ibos  ou  Sétlion,  Kthiopicn 
-Il  r^trcait  alors  sur  TÉgypte  ,  s'é- 
:«!!  ali^iié  le  cccur  de  la  ciste  mi- 
I*-»ire.  et  il  sr  trouva  s.iiis  ;irmée 
r  -and  Im  AssyrinLs  investirent  Pe- 
.-«  .  i»ldrc-furle  qui  était  la  clef  du 
tjv*  lie  ce  côté-là.  Dans  son  nnbar- 
'i«.  j1  lAviiqiia  Vulcain  .dont  il  avait 
'V  prêtre.  O  dieu  ,  continue  Ilcro- 
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•  dote ,  lui  appinit  en  songe ,  et  Ini 
ordonna  de  prendre  avec  lui  ce  qu'il 
pourrait  réunir  de  marchands ,  do 

Saysans^eiCy  et  d'attaquer  le  camp 
es  Assyriens ,  lui  promettant  une 
victoire  assurée.  En  effet ,  ajoute  le 
même  historien ,  une  troupe  innom-' 
brable  de  rats  s'étaut ,  pendant  la 
nuit ,  répandue  dans  le  camp  ennemi, 
rongea  les  cordes  des  arcs ,  et  les 
courroies  des  boucliers  y  de  telle  ma- 
nière que  les  Assyriens  ,  ne  pouvant 
faire  usage  de  leurs  armes ,  prirent 
honteusement  la  fuite .  et  beaucoup 
d'entre  nix  périrent  dans  cette  dé- 
route (3).  Cette  fable  s'est  cor.seryée 
par  tradition  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Asie-Orientale  (4).  Sennachérib , 
de  retour  à  Muive ,  sans  avoir  pu 
prendre  Jérusalem ,  exhala  sa  colère 
contre  les  Israélites  que  Salmanasar 
avait  transportés  dans  cette  ville. 
Chaque  jour  il  en  fjiisait  mettre  k 
mort  quelques-uns  ,  et  poussait  la 
barbarie  jusqu'à  défendre  qu'on  leur 
donnât  la  sépulture.  On  sait  que  c'est 
pour  a  voir  rendu  les  denïiers  (levoi  rs  à 
ces  malheureuses  victimes^  que  Tobic, 


(3)  HtTodote,  s,  i4<* 

(4)  On  la  rftmuT^  jusque  danw  l**  «niMilf»  M- 
nnÎM>ii;  iii.iis  rlIr^oDt  tiaTuporté  aiIUur»  Irlitni  dv 
1*1  vrui'nirtit.  I^  Nolire  de»  p*_\*  ixiidi'iilmi»,  «rri- 
tr  mu«  la  grande  drnaiitie  dn  'DiaiiK  {  ir«-r»  l'an 
iV^i  ),  rH|ip«>rte,  'd'a|>r>>  U  tradition,  que  Jea 
Iliiiiing-nnii .  prupli'  uiMTrier,  i-tant  vmu»,  an  uom- 
lirr  dr  |ilu>iair!i  crutainn  df  raill«*  Lumint»,  alla- 
qnfr  Ir  roi  de  Kiu-«a-lau-iia  (  i*ii  Khutaii  ),  e» 
piiiirr,  qui  n'arait  que  qurlqurs  inilIirM  d«*  »o^ 
dal«  à  irur  oppiMiT  ,  iniplura  lo  srvuurs  d«»  ^ro» 
rat<idudniert ,  Irur  nflril  nu  Mrrifui-,  >il  <"«  ^«nKl^ 
un  de  CM  animant  qui  lui  promit  unr  H>*iBiani-r  rf- 
fii-4(-e,  l't  reni|it>rt<il«-  Iriidi-nMin  uim-  >i«  loin-  rom- 
plrtc   «iir  Ir^  HiiHiiiC-(i"n,     d-Jiil  l««   ï"»**    avaient, 

{»fnd:int  U  nuit,  nii»  Ir»  aruir»  ri  1""*  Ir*  bar««i» 
vtf  di"  iMT\iif.  PIrin  diTrr«iMn*i!"«iti",  il  bÂtit , 
unr  If  lirn  mrme.  un  Irnipli- .  dai"  Ifpiff  uu  tronli- 
nua  d'iiH'rir  dn  wrriliii-i  't  ci-»  auiiliairri  d'à» 
nnntnin  prnrr.  Pimr  pr<-iM«'  dr  re  l'ait,  «m  mon- 
trait nimrr  an  «eptii-nir  »!•  tif,  À  i5«»  "u  it'm»  lin  (m- 
^iion  II  hrnr»  )  à  l'on*»!  dr  la  ^ille  MMalr,  ou 
l*Tlrr  qui  avait  (-on«ri\r  le  nom  dr  Trrlir  nu  <lc> 
t->mlj*vin  «/»»  fil*  \  Vi.^rx  V HiUoin  du  Ai'fA«M, 
par  M.  •\I»*'I  Rpinu«^l  ,'p.  \H  ).  t»n  n.ontr^  dr  um'- 
iiH>  M  Hrrod-ilr,  dan«  Ir  trmn|r  de  >ulraiii  ,  rum* 
■jf  un  uioiiiimrnl  inomlr^laltlr  dr  r»  pr<idii(r ,  unr 
»UHir  lie  5«tLnu,  ItiMHiuaraldaiuMiuMiidrvtU:. 
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après  avoir  vu  conOsquer  tous  ses 
biens  j  fut  expose  lui-même  à  la  per- 
sécution ,  et  n'y  échappa  qu'eu  se 
tenant  soigneusement  caché.  Senna- 
chérib  y  devenu  odieux  à  tous  ses 
sujets ,  fut  assassiné  dans  son  temple 
de  Nesroc ,  par  ses  deux  fils  Adra- 
mdech  et  Sarazar  (5) ,  vers- Tan  707 
avant  J.-G.  Ces  parricides ,  devenus 
sans  doute  eux  -  mêmes  l'objet  de 
l'indignation  publique  y  s'enfuirent  en 
Arménie,  et  laissèrent  le  trône  à  leur 
troisième  frère  (  V,  Assah araddon  ). 

C.  M.  P. 
SENNERT  (  Daniel  ),  médecin, 
était  fils  d'un  cordonnier  dcBreslau, 
où  il  naquit,  le  '^5  novembre  1572. 
Après  y  avoir  achevé  ses  humanités , 
il  fit  SCS  cours  de  philosophie  à  l'a- 
cadémie de  Wittcmberg ,  s'appliqua 
à  l'étude  de  la  médecine ,  et  visita  les 
académies  de  Leipzig,  léna  et  Franc- 
fort, pour  perfectionner  ses  connais- 
sances. Il  reçut,  en  160 1 ,  le  doctorat 
à  Wittemberg ,  et^  l'année  suivante,  il 
fut  pourvu  d'une  chaire  de  médeci- 
ne dans  la  même  académie,  où  il 
introduisit  l'enseignement  de  la  chi- 
mie, innovation  qui  ne  manqua  pas 
de  rencontrer  des  opposants ,  dont  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  triompher. 
Le  talent  qu  il  déployait  dans  ses  le- 
çons ,  et  les  succès  qu'il  obteuaitdans 
hi  pratique ,  ne  tai^dèrent  pas  d'éten- 
dre sai  réputation.  On  voyait  accou- 
rir près  de  lui  des  malades,  même 
des  provinces  les  plus  éloignées  ; 
mab  ne  profitant  point  de  la  vogue 
pour  chercher  à  s'enrichir,  il  se  con- 
tentait des  honoraires  qu'on  lui  of- 
frait; et  son  désintéressement  était 
tel  que  souvent  il  rendait  ce  qu'on 
lui  avait  donné.  Dans  les  maladies 
épidémiques  qui  désolèrent  jusqu'à 
sept  fois  Wilteml)crg  pendant  qu'il 

(Q  4*>  Livre  de»  ffoù ,  19 ,  3;. 
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y  professait ,  non-seulement  il  i 
loigna  pas  de  cette  ville ,  com 
plupart  de  ses  confrères  ,  qui  r 
taient  la  peste  dans  les  mo 
contagions  ;  mais  il  redoubla  d 
pour  pouvoir  donner  ses  soinj 
plus  grand  nombre  de  ma 
Ayant  eu  le  bonheur ,  en  i  6'j 
guérir  l'électeur  de  Saxe  d'uni 
ladie  grave ,  ce  prince  le  nomn 
médecin ,  en  lui  permettant  toi 
de  résider  à  Wittemberg.  S 
mourut  en  cette  ville,  le  21 
1637.  Marié  trois  fois,  il  n 
eu  d  enfants  que  de  sa  premier 
me.  L'un  d'eux  s'est  aîstinguc 
les  lettres  (  F,  l'art,  suiv.  ).  L 
de  Sennert  pour  la  chimie ,  rej 
alors ,  même  par  de  bons  es 
comme  une  vaine  science,  et  la 
té  qu'il  prit ,  dans  quelques-uns 
ouvrages ,  de  contredire  ouvert 
Aristote ,  lui  firent  une  foule  d 
mis.  Sentant  la  faiblesse  du  s} 
des  scholastiques  sur  Tame ,  il 
facile  d'en  démontrer  la  fai 
mais  ayant  soutenu  l'immatc 
de  l'ame  des  bétes,  il  souleva 
lui  de  nouveaux  adversaires, 
autres  Jean  Freytag  (  F,  ce 
XVI ,  59  ) ,  et  le  P.  Honore  1 
qui  l'accusèrent  de  blasphème  e 
piété ,  parce  qu'il  n'avait  pas 
la  portée  de  ses  raisonnements 
nert  protesta  qu'il  n'avait  jamj 
tendu  que  l'ame  des  bêtes  fût  i 
telle  ;  mais  c'était  une  conséqui 
goureuse  de  son  principe  (  V.  h 
de  Bayle ,  art.  ocnnert  ).  Pou 
comme  novateur,  par  ses  con: 
il  eut  le  tort  d'attaquer,  à  soi 
avec  trop  de  vivacité,  l^Iaga 
venait  d'améliorer  le  lraitcm< 
plates  (  F,  Magati  ,  XXVI , 
ocs  ouvraç^çs,  dont  on  trou\ 
détail  dans  les  Afénwires  de  N 
iom.  XI v,  et  dans  le  Dictio 
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^*Éloy.  out  ctc  rrnieillis  en  3  vol. 
s-ful.,  p«irt'i«;eseii  cinq  ou  six  tumcs. 
La  mnlleiirc  inlition  rst  celle  de 
I.TOB  ,  i(.i5o  ou  i(i(iG.  liai  1er  regar- 
dait In  nuvra^es  de  Sonnert  comme 
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Lilïlîothrque  complète  dont  un 
■wiirciu  ue  .saurait.se  passer;  et,  sui- 
Tant  Ëlov ,  ils  coutieniient  plus  de 
Traie  mccteciiie  que  Lieaucoiip  de  li- 
TTrs  modernes  fort  vantes.  M.  Portai 
B*m   porte  pas  un  ju;;enient  aussi 
aTaotJj^nix  :  a  On  doit,  dît-il,  plu- 
tôt rrç^rdrr  Sennert  comme  un  cum- 
[Uilmr    judicieux    et  e'nidil  ,  que 
ruinme  un  aiileurorij;inaI;  il  a  très-peu 
JMj*ie  du  Men;enr<»rr  ce  cpii  lui  appar 
liml  n'est  p.is  dij;iu»  dVlre  rapporte. 
n  ctiit  Convaincu  rpio  les  surciers 
tAÀ  '.#^  maçiîrîens  peuvent  à  leur  fjre 
'i'.Tirv'r  iMi  ùter  des  maladies.  H   a 
•rcisi   se?»  tnivrages  de  formules  et 
àc  n<itis  inutiles,  entre  autiTS  pour 
V  fiin*  croître  la  Iwrlx',  qu'il  regar- 
dait romnie  Tun  des  plus  beaux  at- 
tnl'-Jîs  de  rbonimc  »  (Voy.  Vl/is- 
t-tîrt  de  l'aruitomie y  ii,  J-j'Ji  ). 

\V— s. 
.SFNNKUT  (  Am)»k  ),  savant 

•  r»i  l-ih-^tr,  llls  du  prrVr'dcnt ,  nef, 
^:  l'r»: .'>..!  \\  itlcndjfi'j; ,  s';ij»n|i(|iia, 
■'  •  î.i^edrili\  ans  ,/ir«in<lr  dt'l'lir- 
Ir^i  •'!  *\r  si^<l«'ii\e\ ,  .s«ni>  la  dirr<*- 
•j'fi  t]f  M.irliii  Tnisiiii'i.  Après  avctir 
î'nnini-  *fs  remis  aradr'uiiqucs,  il 
vï^iM  1.1  plii|i.iitdrsniii\ersir<>s  (f  \l- 
lT:V;;riC  cl  di'  II(»ll,indc,  et  s'aiT(*ta 
:  1  >i^ii«  aniH'VN  à  Levdr  pour  suivre 
U"  l»«iins  dr  ('ioliii>,  savant  profcs- 
**\ir  d'nr iIm'.  Kn  ifi'iH,  il  fut  ])()urvu 
■i'-  l<  ilnin"  de  laii;;iK'S  orientales  à 
In  ••{•-Hiie  di"  \\  itlï'UilMT};  ;  et  il  la 
.'•Li-,  lit.  pnid.Mit   ])lus  de  rimpiante 

•  ::*.  »v#<  un  /i-lr  inriti;:aMe.  11  luou- 
r".t .  h-  ■.»  .1  derriid>rr  H»^^) ,  dans  lui 
.«.■•■  tfiN-avancr.  ('onracl  S«*hurtz- 
t!'  i*^"li  piunniM  a  son  Oraison  lunèbre. 
<.*»Liit  un  lioniuie  tivs-laborieux  et 


d'une  «grande  sobriété.  11  avait  été 
marié  deux  fois.  I/im  de  ses  fils  de- 
vint secrétaire  du  ]) rince  d'Ettingen. 
Outre  un  );rand  nombre  de  Disser- 
tations philologiques ,  recueillies  en 
partie  dans  le  cinquième  volume  des 
Thèses  soutenues  à  Tacadémie  de 
Wittembei-g  pendant  le  dix-septiè- 
me siècle;  des  EcUiircissements  sur 
3uelques-uns  des  livres  de  la  Bible  ; 
eux  éditions  augmentées  de  la  Gram- 
maire hêhraïfiue  de  Martin  Tros- 
tius,  et  plusieurs  opuscules  sur  les 
langues,  dont  ou  trouvera  les  litres 
dans  le  tome  xxxiii  des  Mémoires 
de  Niceron,  on  a  d'André  Sennert  : 
I.  Chahldismus  et  Sjriasmus ,  hoc 
est  prœcepta  utr'mstiue  liii^iiœ ,  cum 
cnmpe.ndio  /r-nV/,  Wittenib,,  iG5i; 
nouvelle  édition,   \VM\,  in-4".  II. 
Athrm*'  et  inscriptiones  fVittem- 
berf^enses  ,   ihid.,  i()55,  in-4".;  et 
avec  des  additions, ibid.,  1(178 ;ib., 
I ()()<),  in-j'».  Le  premier  livre  ren- 
feruie  rHi^toire   de    l'académie   de 
WittcmliCrg ,  dcjuiis  sa   fondation  , 
eu    iM»'».  ,   ])ar  iVlertcur  de   Saxe 
Frcdéri*-  111,  dit  le  Sage*  {F.  Saxl 
Wj,  r)'-'.>.  \  T.<'s  deux  suivants  cou- 
ticnuiiit  1rs  Kpila|)li<'S  et  autres  uis- 
rrijitions  rnueillirs  par  Tauteur dans 
1rs  <-^liM's  de  celte  >ille,    avec  des 
notes  explicatives.  111.  De  CahhaUi, 
maxime  Uvhrtvnntm  y  dissertation 
ibid  ,  1  ()■)■» ,  in-4".  ;  <'*'<*  ^'***  curieuse. 
1\  .  Centuria  cannmtm  philolopico- 
mm  de  idintismis  Un^iiturum  arien- 
talium  hehreiv  ,   chaldt  iv  ,  syrœ  , 
arabica',  ibid. ,  i<r>7,in-  i''  V.  Ara- 
bismus  sii'e  pnrr,'ptti  arabicœ  Un- 
i^U(î'.  ibi<l..    i<>"iH,  in-i".  ,  de   i()() 
pag.  Sennert  ax.iit  («unposé  ce  livre 
dès    i(*)|S;  ni.iis  il  ne  put  se  procu- 
rer plus  toi  drs  car.irtères  aralies  un 
peu  passables  :  reu\  qu'il  a  euijdoyés 
sont  pourtant  bien  méiliocres.  Il  eom- 
prend  la  ('ir.immairearalM*  ,1a  Cîram- 
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maire  ]iarmotii(|ue  des  laii(;iie8  bn>lî- 
ques ,  et  un  pebt  lexique  aLitfgë  des 
racines  arabes  et  des  mots  les  plus 
usités.  Pocoke  parle  avec  ëloge  de 
cette  Grammaire ,  qui  a  ëtc  rqiro- 
dnite  avec  une  nouveUe  préface ,  sous 
la  rubrique  de  Wittemberg,  1666. 
VI.  Centuria  prwerbioruni  arabi" 
corum  ,  ibid. ,  i658 ,  in-4^*  C'est  la 
première  des  Centuries  qu'Ërpenius 
avait  de'jà  publices;  mais  dégagée 
des  explications  ou  scholies ,  Scnnert 
trouvant  plus  convenable  de  les  ex* 
pliquer  de  vive  voix.  VIL  Rabbinis- 
mus  ,  hoc  estprœcepta  targwnico- 
rabhinica  :  accedit  compendium 
lexici,  ibid. ,  iGGG ,  in-.io.  VlII.  Bi- 
bliotheca  academiœ  JViUèberf^tmsis, 
ibid.,  1G78,  in-4**.  Ce  volume  est 
fort  rare,  Sennert  ne  l'ayant  lait  im- 
primer qu'à  un  petit  nombre  d'exem- 


non  semper  sunt  cptimi  (  f^  Vogt 
Coi,  Ubror.  rarior.  )  En  cfTet  ce  ca- 
talogue ne  contient  que  les  titres  des 
ouvrap;rs  ,  sans  mdications  de  dates 
BÎ  de  lieux  d'impression.  IX.  Sche- 
éUasma  de  linguis  orientalibus.  t<>. 
Adamœa  ;  i".  Noachica  ;  3^.  Phœ^ 
mcea;  4°*  Cananœa  ;  5o.  ffebràtco- 
Samariiana ,  etc.  Accedii  confessio 
fidd  christianœ  Claudii  jEthiapiœ 
imperatoris,  ibid.  ,  1681 ,  in -4^. 
C'est  le  plus  intéressant  des  ouvrages 
de  Sennert ,  et  il  est  assez  rare.  Le 
P.  Niceron  ne  Ta  point  comm.  On 
trouvera  de  plus  amples  détails  sur 
cet  orientaliste  dans  G.  H.  Goez: 
ElogiH  pJiilologor.  quonimd.  he- 
brœomm,  fjidieck,  1708,  in^**.  ; 
€t  dans  Hagen ,  Manor.  phUosophor, 
dec.  Il ,  3(17.  W— s. 

SENSARIG    (  jEAIf-BEEtf  ARD  ) , 

Iiénëdictin  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur  y  naquit  y  en  i7i09àla  Kcoky 
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et  montra,  pendant  ses  cours  de  phi- 
losophie et  de  théologie  ,  de  gran- 
des dispositions  pour  la  prëdicalion. 
Apres  avobr  fait ,  à  Toulouse  et  k 
Bordeaux ,  les  premiers  essais  de  soo 
talent ,  il  vint  à  Paris ,  en  1789,  par 
ordre  de  ses  supérieurs,  et  d  exerça 
le  ministère  de  la  parole,  pendant  dik- 
sept  ans ,  dans  les  principales  ^Iîms 
de  cette  capitale.  En  17^3,  il  prêcha 
le  carême  a  Versailles  devant  le  roi, 
qiu,  touché  de  son  éloquence,  h 
nomma  son  prédicateur.  Malf^ré  la 
faiblesse  de  sa  voix ,  qui  ne  hiî  per- 
mettait pas  toujours  de  se  faire  en- 
tendre au  gré  de  ses  auditcnrs,  Dom 
Sensaric  était  doué  d'une  âoquc|Ke 
touchante  et  persuasive.  Des  vues 
neuves  dans  le  choix  des  sujets ,  une 
sage  économie  dans  les  plans ,  uie 
composition  soignée ,  un  style  abon- 
dant, telles  étaient  les  qualités  de  ee 
prédicateur.  Toutefois  on  reprochait 
à  ses  sermons  de  n'avoir  pomt  asseï 
de  force  et  de  profondair.  Dom  Sen- 
saric mourut  à  Paris,  le  10  avril  1 75& 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Sermons  ,  Pa- 
ris, 1771,  4  vol.  in-rj.  Les  Ser- 
mons sur  les  Grandeurs  de  Jésus  et 
sur  les  Deux  alliances ^  sont  regar- 
des comme  les  meilleurs  de  ce  Re- 
cueil. Le  Discours  sur  la  noigilanoe 
chrétienne  est  rempli  de  l'esprit  da 
l'écriture  et  des  pëi-es ,  et  d'un  dé^ 
tail  de  mœurs  qm  n'a  rien  de  fiitîla 
ni  de  recherché.  II.  L'art  de  peut' 
dre  àVesprity  Paris,  1768,  3  vol. 
in-80, ,  ouvrage  dans  lequel  les  pré- 
ceptes sont  confirmés  par  les  exemplei 
tirés  des  meilleurs  orateurs  et  poètes 
français  (1).  V— a. 

SEPHER  (PiemrbJacques  \  bi- 
bliophile distingué ,  naauit  à  Paris, 
vers  1710.  Le  goât  de  la  retraite  et 


(■)  A.  M.  UlliB  fut  cdilfar  d*  cell»  p 
«MilKM  «  H  no*  de  b  MCOiMlt,  r««iic  i*nr_Waill« , 
«IWMld*  1771.  A.  ~ 
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V  ât  Tëtude  dëcidmnt  sa  to- 
pour  Tctat  ccclesûstique.  11 
ça  docteur  m  Sorbonne ,  et , 
c  temps  apri-s ,  pourvu  cl*nn 
eat  dr  Sabt-Etinmc-dfs-Grès. 
»  qu*il  montrait  poiu-  le  pro- 
bes lettm  rt  le  maintifn  des 
ic'tudes,  lui  monta  le  titre  ]io- 
r  de  TÎce-cliancelier  de  l'uni- 
.  Dans  ses  loisirs  il  s'occupait 
icmbirr  les  meilleurs  ouvrages 
m%  les  i^res ,  prînci]Kilemcut 
Jope  et  eo  bistoire.  A  la  cou- 
ee  du  grec  et  du  latin ,  il  )oi- 
Rc  de  la  plu|iart  des  langues 
les  et  nue  érudition  aussi  so- 
e  rariée.  Trop  modeste  pour 
an  titre  d'ffcnvain ,  il  voulut 
9s  être  utile  aux  lettres ,  en  se 
iBt  des  fonctions  jilus  pénibles 
rtbntes  d'éditeur.  Il  aimait  A 
étTË,  lui  les  savants,  les  nrtis- 
A  amateurs ,  auxquels  il  s*cm- 
I  de  communiquer  les  résultats 
recherclies.  L*abbe  Sepher 
â  Paris ,  le  13  octobre  1-781, 
'  de  tous  ceux  qui  Pavaient 
[Jutre  une  Traduction  de  V  Of" 
ur   la   fcte  de  saint  Pierre, 
iHi  a .  on  lui  doit  des  éditions 
9  et  rnrichies  de  notes, de  la 
uÎBt  Charles  Borromffe,par 

•  f*47  *  ï  vol.  in-ia. — De 
nr  ors  andmnes  révolutions 
^  terrestre,  traduite  de  Talle- 
par  Sellius ,  i  ^S'i ,  in- 11».  — 
'inoiret  ponr  sen-ir  à  Tliis- 

Hollannr,  par  Aii1)erv-du- 
'.  a^rc  les  noies  d*Amclot- 
|<»1lft^aTe  f  i  ; .  1 7H4 ,  u  vohi- 

•  13-,—  Des  Marinu'S  et  h- 
ie  TK^^Iise  $;allirane  ,  avec 
I  di^^ours.  1.1  H.1VC  'Paris), 
B-ia.  —  Des  Histoires  édi- 


SEP  45 

fimUes^  de  Duché,  1756,  in-ix  •* 
l>cs  Mémoires  sur  la  rie  de  Pibrac , 
par  rËpino-deCrainvilc  ,  avec  les 
pièces  justiiicatires ,  etc. ,  1 758 ,  in- 
1  a. — ^Ét  enfm  des  Madrigaux  de  la 
kSablière ,  avec  une  notice  sur  l'ou^ 
vra«;e  et  Tauteur,  17^8,   in  -  i6. 
Se|)licr  a  eu  part  à  VEurcpe  ec- 
clésiastique.  On  lui  attribue  :  Let 
irais  imposteurs  ou  les  Fausses  cons- 
pirations y  ourrage  qui  nous  est  in- 
connu. Jje  Catalogue  de  sa  hiblio* 
tlièque,  1786,  iu-8<>.y  est  rcclier-^ 
elle  y  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'er-^ 
rcurs ,  qu'on  doit  attribuer  à  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  fut  rédigé, 
et  quoiqu'on   n'y  ait  pas  joint  une 
table  des  auteurs  pour  faciliter  les 
recherches.  Cette  bioliothèque ,  com- 
posée de  plus  de  trente  mille  volu- 
mes ,  dont  un  grand  nombre  de  rares 
et  de  singuliers  y  et  enrichis  des  notes 
du  propriétaire ,  fiit  veixlue  moins 
de  1 8,oon  li v.  Une  note  de  Mercier 
de  Saint  -  Ijéger,  nous  apprend  que 
rexem])laire  des  Mémoires  de  IV i- 
ceron ,  tout  chargé  dr  remarques  de 
la  main  de  Séplier ,  fut  acheté  54  liv. 
par  l'abbé  Rive ,  qui  annonça  que  son 
projet  était  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  cet  ous'rage.        W — s. 

Sli:PTCHÈNES(LECLERCDE) ,  né 
à  Paris ,  était  fds  d'un  premier  com- 
mis des  linances.  livré  de  bonne  heure 
à  lui-même,  etsentant]el)esoin  de  re- 
faire son  éducation ,  il  se  livra  au  tra- 
vail avec  anienr ,  et  prit  l»eaiicoup 
de  goût  pour  Térudition.  Il  se  forma 
une  bibiiotht'que  nonibreu.se  et  par- 
faitement choisie.  IjVtude  des  lan- 
pies  étrangrres  drtcrmiua  chez  lui 
le  désir  de  voyager  ;  il  visita  l'An- 
gleterre .  la  Hollande,  l'Italie  et  la 
Suisse.  Ce  ne  fut  qu'au  retour  de  son 
voyage  en  Angleterre  ,  qu'il  donna  , 
eu  17^7  ,  uue  traduction  en  3  vol. 
in  -8".  du  premier  vol.  iu-J". ,  dr 
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V Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'empire  romain ,  ti*aduc- 
tionqu*ou  a  eii  grand  tort  d'attribuer 
à  Louis  XVI.  La  vcritëesl  que  Scpt- 
chë&es  étant  attache  ,  en  qualité  de 
secrétaire  du  cabinet ,  à  ce  monar- 
que ,  que  l'on  sait  avoir  été  trè»-versc 
oaus  la  langue  anglaise ,  en  rece- 
Tait  des  avis ,  peut-être  aussi  quel- 
quefois des  corrections  utiles.  Ou  est 
étonné  de  voir  Gibbon  dire,  dans  ses 
Mémoires,  que  :  «  ce  premier  volume 
»  fut  traduit  faiblement ,  Quoique  (idè- 
»  lemcit,  pa r  M .  de  Septcnènes,  jeune 
»  bomme  d'une  fortune  aisée  y  et 
»  d'un  cdractcre  appliqué.  »  Cet 
éloge  parait  bien  modéré  pour  une 
traduction  k  laquelle  la  pureté ,  l'élé- 
gance même  de  la  diction ,  donnent 
presque  toujours  le  caractère  d'un 
ouvrage  origbial.  Ce  fut  en  1787 
qu'il  publia  son  Essai  sur  la  reli- 
gion des  anciens  Grecs ,  Genève , 
I  vol.  in-8°. ,  et  un  précis  des  recher- 
ches faites  sur  la  mythologie  grecque 
par  Gebelin ,  Boulanger ,  Fréret , 
Warburton ,  etc.  Seplchènes  n'a* 
cbeva  pas  Ja  Traduction  de  Gibbon 
(  ^.  Gantwell  VII ,  4o  >  ^  GlB- 
BOff  9  XVII,  3ii).  Un  pareil  sujet 
ne  convenait,  point  au  genre  de  son 
esprit.  Il  traita  sagement  les  Fables 
mystérieuses  de  la  Grèce,  et  tcr- 
mma  ses  explications  par  un  coup- 
d'œil  rapide  sur  les  fêtes  de  ce  pays , 
ainsi  que  sur  quelques  autres  institu- 
tions qui  avaient  également  rapport 
au  culte  secret^  pour  chercher  à  dé- 
couvrir quelle  mfluence  avait  eue 
cette  religion  sur  les  peuples  qui  l'a- 
vaient adoptée.  Dans  le  acrnier  cha- 
Sitre ,  l'auteur  considère  les  rapports 
e  la  religion  des  Grecs  avec  leurs 
lois,  leurs  mœurs,  leur  politique, 
leur  esprit  national ,  leur  goût  pour 
les  arts.  Il  observe  que  c'est  en  vou- 
lant donner  aux  hommes  l'idée  de  la 
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divinité,  que  les. Grecs  se  sont 
jusqu'au  beau  idéal  ;  et  il  cil 
exemple  l'Apollon  du  Bdved 
talent  de  Septchènes  ,  plus  fa 
exprimer  les  choses  avec  clai 
pour  peindre  les  objets  avec  c 
siasme ,  ne  réunissait  pas  les  ( 
qu'exigeait  son  livre.  Aussi  m 
âiit-il  pas  entièrement  le  lecteui 
avide  ,  en  pareille  matière , 
flexions  que  de  sentiments  , 
rapprochements  vrais  que  d' 
bnllantes.  Grimm  dit  que  4 
vrage  est  fait  avec  assez  de  me 
mais  Sainte-Croix,  plus  sévère 
que  Septchènes  s'est  mal  tiré 
Essai,  Septchènes  avait  été  i 
et  la  perte  de  sa  femme  fut  p 
im  chagrin  dont  il  ne  se  cons 
maLs.  Destiné  à  mourir,  comi 
de  la  poitrine  ,  il  fut  averti  di 
par  des  souffrances  et  par  m: 
rissement  graduel.  Alors  il  a 
le  projet  de  retourner  en  Ital 
ne  pas  rendre  sa  famille  et  s 
témoins  de  ses  dcmiei-s  mom* 
était  sûr  de  ne  pas  arriyer  ai 
de  son  voyage.  Il  expira  à 
bières ,  en  juin  -i  788.  D'un 
ple3Ûon  délicate ,  il  avait  ah 
carrière  par  le  travail.  Laland 
le  Journal  des  Savants  de  de 
1788 ,  dit  que  Septchènes,  mo 
à  la  fleur  de  l'âge ,  avait  ei 
un  grand  ouvrage  sur  l'histc 
connaissances  humaines ,  de; 
troisième  siècle  jusqu'à  la  ren.i 
deslcttres^  puis,  à  propos  d'ur 
nécrologique  inséré  dans  le  Joi 
Paris  (9.4  juin  1 788),  le  savani 
nome  ajoute  :  a  On  n'a  pas  as 
»  ce  me  semble ,  combien  il  < 
»  et  combien  il  est  beau,  quaii 
»  jeune ,  riche  et  libre  ,  de  s 
»  à  réliulc,  au  point  de  lui 
»  sacrifice  de  sa  vie.  »  IjC  je 
me  où    l'on   apprit   le   prc 
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rocatiou  de  i^asscmblce  des  nota- 
de  17^*7,  Scptchcucs  prcvit  et 
>nra  que  Ir^  états-p;ciicraux  dont 
aTait  encore  ete  nullement  ques- 
«  se  tioDclraiout  avant  la  fin  du 
Ir.  Nourri  de  la  lei'tnre  d(*s  phi- 
ifkhes  du  dix-liuilu'inc  siècle ,  en 
nt  fréquente' quelques-uns ,  et  ayant 
pic  b<*aucoup  de  Irurs  idées ,  on 
t  cruire  que,  maigre  la  douceur 
uiv^lc  (ic  Non  a  me  cl  celle  de  ses 
■■r»  «  il  aurait  donne  dans  les  pre- 
Trs  erreurs  de  la  révolution.  Il 
ai  rê|:le  par  &on  testament,  que 
îlirairc  De  Bure  ,  homme  d*esprit 
ami  des  lettres  ,  serait  charge  de 
tire  vi  bibliothèque,  dans  Tespé- 
ice  que  ce  bien ,  qui  lui  était  si 
râriUL ,  ne  passerait  pas ,  en  cou- 
Il  le»  hasards  d*une  vente  publi- 
r  ,  en  des  mains  tndipies  de  le 
Kedtf'r.  <>ii  croit  qu'elle  fut  acheter 
r  le  priiirede  Talleyrand ,  qui  avait 
•  trtrft-lic  avec    l^clerr.  de  Sept- 

tD0^     I   .  Îj — V — E. 

.'^El'M  VNVILÏ.E  (Lirunt  Fuan- 
:«-'lwfcii:N-ANT<M>i  ,  b.iri.n  i>i.  ) , 
■  ;en  r4>ritre-.'(miral ,  roriTS|)(in(lant 
j'^r^d^'iuic  tirs  sriences,  ne'  à  Uo- 
"11.  tu  Ntirniauilie,  le  •.»  fcSrier 
'»!  ,    leiiit    ^a    preniière  instrur- 


■         i 

•    1 
II 


r    I 


•  ^Tj'  '•■ri!*  S«pli  liiur».  Jili'fi-ile  .V.  V... 
.^        .;.■   ^  (i.ij.  (il    \]  .    yi il.iil   iiti  iinii- 

r  '.rij-  Ml  (lit,  aiii{iir|  iil)  •i\dit  di-l^î  l'air 
•«j  t.»-  . 

•-•:  plii«  '  f.  rrTi'i  •  rra^iipic. 
'■',•'   l'-iil  ili.-iii   |ii>|iiiiiiii  f 
■^  .n  •  •••rri.n  i|ii  411  «ii|M'i  iiH-  inoiiinit  , 
\   •    <.  I  41  ji  !■  ri-  '-il-  l<  . 
.■   M     I.»  'lui    ilt'iiiri    iti  :i|.-i  iiiii^iit , 

■    'lu  -tll-  II.*'  •  Il   i]it1l1ll  I    l.l   l|i.l|\  «  l|i-. 

!-     S.|.:r(ii:r«    j\  .1.;  pi  1  |i.ii  •■    uni-    iiiitiiifi 
'*  /'    /'<     ilii.ixiil  |i.ii  iiti'»  l.i  lin  iiit- 

I       -fil     II' I.     Il-  If  f  .     i-çi*». 

I      |--.I.|i>i-  Luit    -1111   .i|iri  %    I4  iii'irt    i|i' 
j  .1    F    .  .i-.i  I    -•  Il    iiniii  ,   •  -1    iiit-niiipji  it    i't 

.   •       '       .       l    .|».l    I  ,    \\  I  .    î-  .  I  r    : Il 

f     '   I  "" .     1'.    minn- ,  l-iiiii     I.   ii.ii;. 
I  I  •■i'«  .  I  f  ■■'.i-'».i'.|i  ■  ifi   Si  |ilt  lu  iii  . 

•  I      ■'mi..»'«    .r  ,   •' 1     •■.•    l-i  <■! '.ilill  lll'Tl  f  r\  1- 

rf  II   ■•.•■!•    •  -lit  I  -Il  >i   1  r  </  .-1.  /f  .  ./i-  /  Il 

'    ^1      I  II  iii-j>    l|i--ii    iii  '.t  lU'  l>i>li!>i  I    !•*  I  ri 
»»i-i^       î  i-il    •'♦l'i    ■  \.    I1--T. 
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tion  de  son  père  y  ancien  secrétaire 
du  roi ,  et  cpii  avait  ëtc  l'elcve  et 
l'ami  de  Gresset ,  mais  d'après 
ses  dispositions,  destine'  au  semcc 
du  roi ,  il  entra  aux  écoles  d'a|>- 
plication  ,  où  se  dévelo]ipa  son  goût 
pour  les  mathématiques.  A  dix  «sept 
ans ,  il  fut  reçu  aspirant ,  à  Bi*est , 
dans  la  marine  royale.  Eu  1780, 
nommé  garde  de  la  marine ,  il  lit  la 
campagne  de  Cadix,  et,  en  1781  , 
celle  d'Ëuro])e ,  dans  la  guerre  d'A- 
mérique. Il  fut  chargé,  en  1784 y  de 
continuer  les  travïuix  commences  par 
Cook ,  àTerre-Neu  ve,  et  de  déterminer 
astronomiquemeut  les  limites  de  pè- 
che entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Nommé  lieutenant  de  vaisseau,  il 
leva  géométriquement ,  en  1787,  le 
plan  de  l'île  de  la  Gonave ,  et  (ixa  sa 
position  relative  à  Saint-Domingue. 
Ces  travaux  lui  valurent  une  pension 
du  roi  ;  et  il  fut  nommé  commandant 
du  bàtinu'nt  la  Gonave,  pour  conti- 
nuer ses  o[K*ralions  géographiques. 
Après  avoir  terminé  la  rédaction  des 
('artes  de  la  partie  occidcnlalc  de 
Saint-  Domingue,  dont  les  descrip- 
tions se  trouvent  au  <U'pot  général  <le 
la  marine,  il  fut  chargé  do  vérifier 
le  travail  de  ToHno  ,  dans  la  jMédi- 
terranéo  ,  et  d'obNcrver  les  latitudes 
et  les  longitudes  (le  (lènes,  de  Ko.ses, 
d'Alj;er,  du  port  Mahon  et  de  plu- 
sieurs j»uinls  des  îles  Ma'ionpie  et 
Minorque.  En  i7<)i  Je  h-irondeSep- 
nianviller'iiiigra.i\er  le  corps  d'olli- 
ciers  de  la  marine  royah?  ;  il  lit  la 
campagne  des  ])rin«  es  et  se  rendit 
ens'uile  en  An^lricrre ,  où  il  reçut  du 
roi  la  «roi\  «le  Saiiii -Louis.  S'etant 
li\é  à  Yaiinonlh,  où  l'amiral  Dun- 
can  lui  eonlia  rrimation  de  .s(.n 
lîLs,  ilser\il  d'iul  r|uèlc  au  dur  de 
r»(  rri,  el  conipoSi»  alurs  un  ouvrage 
«•lénu'nlaiie  a\ant  pour  titre  :  Ma- 
nuel des  marins ,  '|ui  fut  approuvt: 


48 


SEP 


5 lus  tard  par  le  bureau  des  longîtn- 
es  de  Paris.  SqmianviUe  inventa , 
€Q  1800,  un  compas  deproportiom 
{lonr  la  marine.  Étant  rentre  dans 
»a  patiie,  en  1801 ,  il  fut  nomme , 
peu  de  temps  après ,  membre  associe 
de  l'Institut,  section  d'astronomie. 
Retire  dans  sa  terre  à  Dufay ,  en  Nor^ 
mandie,  occupe  des  sciences  et  de 
l'agriculture  y  il  y  remplit  des  fonc- 
tions gratuites  d'administration  et 
de  bienfaisance;  et  il  fut  secré- 
taire perpétuel  de  la  société  des 
sciences  et  des  arts  de  son  dépar- 
tement. En  181 3^  il  accepta  la  place 
de  maire  d'Ëvreux;  et,  pendant  les 
deu!L  invasions,  il  sut  adoucir,  par 
sa  prévoyance  et  sa  fermeté,  les  maux 
qiu  pesèrent  sur  ses  concitoyens.  Le 
roi ,  à  ita  rentrée ,  en  181 4  »  le  nom- 
ma capitaine  de  vaisseau.  Dans  la 
ïoÊmt  année ,  le  duc  d' Angouléme  lui 
remit ,  à  Évreux ,  la  croix  de  la  lié- 
gion-d'Honneur.  Admis  à  la  retraite, 
en  181 5^  p«tr  suite  de  ses  fatigues, 
élevé  au  grade  de  contre  -  amiral, 
mais  se  bornant  k  sa  fortime ,  dont  il 
avait  rachelé  une  partie ,  il  i-cnonça 
k  sa  pension ,  au  profit  du  trésor 
royal ,  et  mourut  k  Évreux ,  le  ^18 
jum.  1817,  âgé  de  cinquante-qua- 
tre ans.  M.  Auguste  Gady  ,  juge  k 
Versailles ,  a  publié  un  Précis  de  la 
vie  an  liaron  de  Sepmanville ,  où  l'on 
trouve  le  rapport  du  Bureau  des  lon- 
gitudes sur  le  Manuel  des  marins  , 
Versailles ,  1 8 1 7 ,  in-8<>.     N — h. 

SKPTIM&SEVÈRE.  r.  Sévère. 

SEPTIMIUS  SERENUS  (  Au- 
LUS  )  ,  poctc  latin,  dont  il  nous 
reste  quelques  fragments  estimables, 
a  chanté  les  travaux  de  la  cam- 
pagne. Les  deux  noms  qu'il  portait 
et  qui  lui  ont  été  donnés  séparément 
quelquefois,  ont  fourni  l'occasion  à 
quelques  ériidits  de  penser  qu'ils  dé- 
si{^icnt  deux  auCeuis  différents  ; 
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mais  il  est  cité  comme  tes  rdmiîssaat 
tous  les  deux ,  par  Marias  Victorions, 
Terentianus  Maums  et  Sidoine  Apo(- 
lînaire.Terentianus  parle  de  loi  com- 
me d'un  écrivain  récent;  et  Terea- 
tianus  était  lui-même  conlemporaii 
de  Martial ,  suivant  Vossius,  qui  croît 
que  c'est  lui  que  désigne  ce  poète,  L  i, 
épigr.,  87.  Ainsi  ^ptimnis  aurait 
vécu  sous  le  règne  de  VespasieB  et 
de  ses  fils.  On  a  pensé  avec  rai- 
son que  c'est  k  lui  que  Stace  adresse 
rÉpitre  V  du  4*-  "▼•  des  Sylvet , 
ou  il  retrace  plusieurs  drconstain 
ces  de  sa  vie.  On  y  voit  que  Septi- 
mius  était  romain  d'origme,  mais 
qu'il  naquit  à  Leptis,  en  Afrique; 
que ,  ramené,  encore  enfant,  à  Rome, 
il  partagea ,  avec  les  fils  des  sénateurs, 
l'étude  de  l'éloquence  et  les  travaux 
du  barreau }  mais  la  campagne  eut 
beaucoup  d'attraits  pour  lui.  Il  ha- 
bitait presque  toujours  les  domaines 
que  son  pcre  possédait  k  Veies  et  dans 
le  pays  des  Sabins;  et  il  se  plut  k  dé- 
crire les  travaux  et  les  charmes  de 
la  vie  champêtre,  dans  de  courtes 
compositions  poétiques,  qu'il  remit 
sous  le  titre  d' Opusaàa  rurmlia  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  quelques 
vers,  disséminés  dans  les  écrits  des 
grammairiens  latins.  Ils  ont  été  re- 
cueillis par  Wemsdorffydans  sesPoe- 
tœ  latifd  minores  i  et  on  les  trouve 
dans  la  collection  de  M.  Lemaire.  Les 
savants  s'accordent  k  penser  que  le 
petit  poème  intitulé  ilfo/vtiim^  qu'on 
voit  souvent  à  la  suite  des  ouvrages 
de  Virgile,  n'est  point  de  ce  grand 
poète,  mais qu'ilestdeScptimius. Ils 
se  fondent  sur  la  dilTérence  du  style , 
bien  moins  parfait  que  celui  de  Vir^ 
gile,  et  sur  la  nature  du  sujet.  Le  ti- 
tre ne  désigne  qu'un  mets  k  l'usage 
des  laboureurs  ;  mais  le  poème  pré- 
sente nullement  le  taUeau  des  occu- 
pations qui  remplissent  U  preaiîèiT 
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MpiBtt  pliOBè  ënw* 
fMilaiiiw  à  h  note  des  Pocf- 
r  yfi*}fiit  9  et  qni  pmrte  pour  ti- 
ApM»   K*  WciiMdorff  pcDsi 
iliiwiiUMitk  Al  mfmr  Br  rnnl 
^  aTiicnt  coatmnt 

k  Toiwuige  de  lenri 
^.dttcabueCfly 
et  ks  Toyageuri 
•  Celle  pièce  nou 
fieaz  <fe  ptaisir  teni 
sf  ricBBe%  qoi  ûmt 
à  $7  âniifsr.  D*aprë 

OO  TOlt  (fjSk 

pkye' des  Tend 
deaeeore;  oequil'elkii 
m  mambtt  ies  poète 
pvuuiriensluiattn^ 
I  iB  antre  omrage  du  mi 
iiaU  ;  FàHsca^  où  il oé- 
É  ki  ayitMCiite  de  ses  campa- 
fa  paji  des  Falisques.  C'est  ï, 
mtamttMnot  qu'il  dut  proba- 
■t  fe  IMHB  de  Faliscns,  sous  le- 
I  a  ëaé  quelquefois  dcfsîçné.  Il  y 
ija  aae  espèce  particulière  œ; 
-    de  trois  dactyles  et 

S  I — D. 

A  (Jean  Ginèsde), 
espaçol  y  était  ne  vers 
,  il  Poa4KDlanco ,  près  de  Cor- 
,  d'one  ùmille  aobie ,  mais  mal 
fée  des  biens  de  la  fortune. 
s  «Toir  fait  ses  humanités  à  Cor- 
,  ci  fa j>hiosophie  à  racadémie 
alà ,  Gînès,  que  son  goût  por- 
cvf  kakttres ,  s'embarqua  pour 
ie,  an  mois  de  juin  i5i5;  et 
A  MB  admission  an  collège  du 
iaal  Albomos  (  f^.  ce  nom  ) ,  à 
ne.  n  T  recommença  son  cours 
ubeopUe  sous  le  célèbre  Pom- 
et  (  r.  et  nom  )  ;  et  se  rendit 
éc  iait  kabik  dans  la  théologie 
sus* 
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et  les  lamelles  aociemies.  Des  Trm- 
ductUms  8b  quelques  Opuscules  d'A- 
ristote ,  et  une  Fïeducardinal  Albor- 
nos  y  qu'il  ayait  entreprise  à  la  de- 
mande de  ses  sopérkors  j  commen- 
cèrent sa  r^utation.  On  prétend 
qu'il puMia,  dans  k  même  temps, 
sous  k  titre  à^EmUm  y  la  critiqaek 
plus  sanglante  de  U  Tenioii  qu'Al- 
cytmins  a^t  publiée  de  diflmnts 
onyrms  d*  Aristote  (  V.  Alcyontos  y 
I»  4w);  mais  il  nen  reste  aucune 
trace.  Les  talents  de  Ginès  lui  méri- 
tèrent la  protection  dn  jçrinoe  de  Car- 
pi  (  Albârto  Pio  )  y  qui  lui  donna  m 
logement  dans  son  palais,  et  l'admit 
à  son  intimité.  Aprèsksac  de  Rome, 
en  iSay-,  le  prince  de  Carpi  s'ëtast 
retiré  en  France  y  Ginès  alla  rejoin- 
dre i  Nanlesle  cardinal  Cajetan(  V^. 
cenom^yl,  4^)9  ^s'occupa, sous 
sa  direction  y  de  revoir  le  texte  grec 
dn  Nouveau-Testament.  H  revmtà 
Rome,  en  iSog  ,  et  entra  chez  le 
cardind  Quignonès ,  qu'il  suivit  k 
Gènes  ,  où  ce  prélat  était  député 

{)onr  complimenter  l'empereur  Char- 
es-Quint.  Sepulveda^doué  d'une  ar- 
deur infatigable,  ajoutait  sans  cesse  à 
sa  réputation  par  de  nouveaux  écrits. 
Il  comptait  au  nombre  de  ses  amis 
les  savants  les  plus  illustres  d'Italie 
et  d'Espagne,  et  entretenait  avec  eux 
une  correspondance  active  sur  des 
questions  de  philosophie  ou  d'antiqui- 
té. Charles-Quint  lenomma ,  en  1 536  y 
son  chapelain  et  sou  historiographe, 
avec  un  traitement  honorable.  Ginès 
ne  voulut  pas  quitter  l'Italie  sans  re- 
voir le  collège  Albomos ,  dont  il  se 
glorifia  toujours  d'avoir  été  l'élève; 
et  à  la  prière  du  cardinal  Santv 
Croce  ,  alors  protecteur  de  cette 
maison  ,  il  en  revit  le  règlement ,  et 
y  ajouta  diverses  dispositions ,  les- 
quelles étaient  encore  en  vielleur  dans 
les  derniers  temps.  Il  rejoignit  en- 
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suite  l'empereur  à  Gènes ,  et  après 
une  iiaTigation  pleine  de  dangers  ,  il 
revit  enfin  l'Espagne ,  dont  il  était 
absent  depuis  vingt-deux  ans.  Attaché^ 
comme  instituteur  k  l'infant    Don 
Philippe  ,  il  fut  oblige  de  rester  à  la 
cour.  Dans  le  temps  qu'elle  e'tait  à 
Valladolid  ,   l'ëvéque   de  Cbiapa  , 
Barthélemi  de  Las  Casas  vint  y  plai- 
der la  cause  des  malheureux  Indiens. 
Envisageant  de  plus  haut  Ja  question 
soulevée  par  le  vertueux  prélat ,  Gi- 
nès  examma  si  les  Espagnols  avaient 
eu  le  droit  de  porter  la  guerre  dans 
les  Indes ,  et  développa  ses  idées  à 
cet   égard  dans    un  Dialogue    fa- 
meux ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  pu- 
blié (i)  :  Démocrates  secundus  (!a) 
seu  de  jusiis  beUi  cousis.    Après 
avoir  établi  les   cas  dans  lesquels 
une  nation  peut  faire    la    guerre, 
il  s'attache  à  prouver  que  quand 
bien  même  les  Espagnols  n'auraient 
eu  d'autre  but  que  de  s'assurer  la 
possession  des  Indes  ,  ils  ne  mérite- 
raient aucun   reproche  ,   puisqu'ils 
n'auraietit  fait  que  suivre  l'exemple 
d'Alexandre  ,   des  Romains,  et  de 
tous  les  peuples  conquérants  :  mais 
ils  n'ont  entrepris  cette  expédition 
diilicile  et  glorieuse ,  que  par  le  desii* 
de  porter  à   des  peuples   barbares 
les  nunicrcs  de  l'évangile  ,    et  les 
bienfaits  de  la  civilisation  ;  d'où  il 
conclut  que  la  guerre  des  Indes  était 
juste  et  nécessaire.  Mais  il  ne  prétend 
pas,  comme  on  le  lui  a  reproché, 
justifier  les  actes  de  cruauté  commis 
ru  vers  les  Indiens ,  ni  dimiuuer  Tlior- 


(i)  l.r«t  iiutrur»  qui  ou!  dit  «|no  I^  DemocnUes 
s^eundui  avHit  ci^  imprinip  ,  l'iinl  coiifundu  4vrc 
l /4poloi;ie  qiir>  Hp|||||vrdH  piildia  pour  •«  juttilirii- 
lioiirleiiinrmltrocli-  J'in  jiit-niir  d'lii»tnire  de  Madrid 
Avaient  druv  copie»  de  ro  diologiir;  on  ignore  Its 
mutiî»  qui  les  util  eui|M-clu*  de  le  uirtlrc  au  jour. 

{i)  Il  lui  dunna  rr  titre  pout  le  distinguer  du 
didlopie  qu'il  arait  publie  prccédemiuent ,  et  dont 
le  piiacipal  j>er»uui»iigr  p  .r*-  *n'»i  le  mm  de  /fé- 
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reur  qu'ils  doivent  inspirer.  * 

mes ,  suivant  hii ,  sont  ceux  de 

qui  les  ont  autorisés ,  et  nedoi^ 

être  imputés  à  la  nation  esp 

dont  il  loue  la  douceur  et  la 

siték  C'est  uniquement  par  la 

sion  qu'il  désire  que  l'on  amèo 

diens  à  quitter  leur  culte  i 

leurs  pratiques  sanguinaires 

l'énoncent ,  il  veut  qu'ils  soico 

comme  des  frères  et  des  con 

tes ,  sujets  d'un  même  prir 

n'est  que  dans  la  nécessité  qi 

met  de  recourir  aux  armes , 

la  défense  est  de  droit  légiti 

alors,  suivant  hii,  les  vaint 

vent  être  justement  punis  par 

fiscation  de  leurs  biens ,  et  m« 

l'esclavage  ,  attendu  que   c' 

loi  de  la  nature  que  le  faible  s 

mis  au  plus  fort.  Tel  est  le  pi 

Dialogue  de  Ginès ,  parsemé, 

l'usage  du  temps ,  de  citatio 

passages  tirés  de  l'Ancien  et  c 

veau  Testament ,  des  docteurs 

glise  et  des  philosophes  gre 

ouvragé ,  dont  il  circula  quek 

pies  en  Espagne ,  fut  viveme 

que  par  les  confrères  de  Las 

Le  P.  Melchior  Cano ,  savan 

logien  (  F,  Canus ,  VII ,  4^  ) 

le  signal  par  une  lettre  dans  1 

il  reproche  à  Sepulveda  quelqi 

nions  hétérodoxes  (3)^  mais  s 

versaire  le  plus  ardent  fut  I> 

mirez ,  cvcqne  de  Ségovie , 

condamner  son  Ouvrage  par  1 

demies  de  8a  la  manque  et  d' 

Forcé  de  se  défendre ,  Ginès  c< 

sou  j4pologie,  qu'Antoine  Au 

son  ami ,  lit  iin|>rimer  à  Roi 

if)5o.  Ses  enneinis  eui-ent  a 

crédit  pour  en  obtenir  la  suppi 

et  les  exem])laires  eu  furent 


(3)  On  tjHMivera  ,  d^o»  le  lome  III  de* 
de  SepuK  eda  ,  |>.  i  -^o  .  toutes  le»  |»»i  <  ••> 
p'.il»*  av»«r  r.Nn<i. 
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•re  fia  à  des  dâMts  qui  {mxw 
H iM»  ks opriu,  cliargea  le 
■Mone  Solo ,  son  confessair , 
^àValbdolid  les  tliéoloç«i8 
wgwo&osalÊu  I0  plus  éclaires , 
Ure  eoBipanitre  devant  eux 
m  de  Cluapa  et  Sepolyeda, 
cpescr  leurs  raisons.  Las  Casas 
scaDiojèrent  pkisicars  jours 
■ir,  le  prefluer^que  la  guerre 
les  Indietis  était  odieuse ,  «t  le 
jamais  entreprise  n'ayait 
;  et  rassôuMée  se  sé- 
slnlner.  Ginës ,  ûtiguë 
^-tenps  de  la  vie  des  cours, 
il  pnft  à   quitter  Valladolid 
hibiiar  Mariano  ,  terre 
lait  près  du  lieu  de  sa 
,  et  oà  3  partagée  son  temps 
~    cl  la  culture  des  fleurs, 
retraite  en  1 55'}  y  pour 
sière  de  Saint -Just, 
1er  ses  hommages  à  Gharles- 
Dès  qu*i]  eut  rempli  ce  der- 
^oîr ,  il  revint  à  Mariano  pour 
»!■»  MHlir.  Ce  fut  daus  cette 
e  délicieuse  qu'il  composa  les 
pes  hûituriques  qui  lui  ont  mé- 
WMB  de  Tiie^Live  espagnol.  Il 
imt  m    15*^3  (4),  à  Tace  de 
^-Tillç;t-t^ois  ans ,  et  fut  inhume' 
'église  de  Poto-Blauco,  où  Ton 
t  répitapbe  qu'il  s'était  compo- 
kflume.  C'est  par  erreurqu'ou  a 
rd  était  chanoine  de  Salaman- 
Quoique   pourvu   d'un  grand 
rr  de  bénéfices  ,  il  n'a  jamais 
i  de  fonctions  ecclésiastiques  ; 
dant  on  ne  |»eut  pas  douter  qu'il 
t  nrvtre.   A  beaucoup  d'ërudi- 
I  loignit  de  l'ordre ,  de  la  më- 


crf  1*  tblr   «|a«»orl«WMi  rpiUphr;   Nie. 
4a  t^i  .  mmi»  M«  mtmÊhrfm  dr  ^'mcaàémif 


thode  et  un  st^te-^éj^t.  Érasme , 
dans  son  Ci0erDnMiifi5  /  le  ehe  pairmi 
ies  meilleurs -écrivain»  de  ion  tempa; 
et  ce  JQ^enmit'  a  été  confirmé  f^t 
la  postérité.-  Outre  des  Traducbons 
latmes,  avecdes  commenlnreSy  dé  plb- 
sieurs  6yMcsi»i2e5d'ArisUftèyd' Alezan* 
dre  d'Aphrodisëe  ,  Rome ,  15^7  v 
in-40.;  de  h  Poft'flf utf  d'Âristpte , 
Paris ,  1 548  y  iii>*4^*  {S)  ;  on  a  dé  Gi- 
nis  :  I.  Renan  gestof^um  Mgtd,  AU 
bamoUi,  eûràmaUs,  Uhri  très  ;  cum 
hreid  Bon^niensis  ôoUegii  hùpanù- 
rum  deseriptione,  Rome,  1 5a  1  ^lo- 
gne,  i5ai!iy  in-fol<ç  réimprimé  en 
i54a,  i559j»etiÇft^Mbl.  C'est  kt 
vie  du  cardinal  Albortios  dont  on  a 
parlé  plus  haut.  Elle  a  été  traduite 
deux  fois  en  espagnol^  et  autant  de 
fois  en  italien.  II.  Dérfaio  et  Ubero 
arbittio  libfi  ires ,  Rome  ^  1 536 , 
in^.  GVst  une  rotation  des  prin« 
cipes  de  Luther  sur  la  iatalité^  réim- 
primée avec  quelques  Opuscules  àé 
l'auteur  ,  Pans  ,  Colines  ,  1 54 1  , 
in-8«.  III.  Âd  Carolum  V ,  eohor- 
iatio  utffacid  cum  omnibus  Chris- 
tianis  pace  ,  bellum  suscipiai  in 
Turcas  ,  Bologne  ,  1 529  ^  in  -  4*^- 

I V.  Antapolùsia  pro  Alberto  Pio 
in  Erasmum ,  Paris ,  1 53 1  ;  Rome , 
i53u,  iD-4"-  C'est  UHC  défense  de 
son  bienfaiteur  attaque  par  Érasme. 

V.  De  ritu  nuptiarum  et  dispen^ 
satione  libri  très  ,  Rome ,  1 5H 1  j 
Londres ,  1 553 ,  in-4'*-  VI.  De  con- 
i^eiùenlid  miUtaris  disciplinée  cum 
Christiand  religiono  ,  Diulogus  oui 
inscribitur  Démocrates /ihid. ,  1 555, 
iu-4^*  Dans  ce  Dialogue  ,  dédié  au 
duc  d'Albc,  l'auteur  se  propose  de 
montrer  que  la  profession  des  armes 

(5)Ottr  traduction  fut  réimprimer  ,  Cologne, 
1601,  in>4'*-;  'vc  1^  Supplémeut  dr  Cyriaqur 
Stroasi  ;  et  MmIHiI  ,  Ibarra ,  i--S ,  îuhToI.  /av^e  Ir 
texte  en  rei^ard.  L>et  nouYeaiix  rditcur»  d«  S<-p«il- 
Tnda  «ot  rcroMlll  le*  correetioiM  qu'il  avait  fuites 
•ur  l'editiuD  de  Pari*,  dan*  le  luwe  ■*'•  «  C\lll* 
CXLin  >  «Tec  det  rciivait  Jb  l'editios  de  Madrid. 
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n'est  point  opposée  aux  maximes  du 
christianisme.  Il  a  été  tiaduit  en  es- 
pagnol par  Barba ,  Séville ,  1 54 1  > 
m-4*>.  VIL  De  appetendd  glorid, 
Dialogus  qui  inscrihitur  Gonzalus. 
On  n'a  pas  pu  dëcouvrir  un  seul  exem- 
plaire de  rëdition  originale.  VIII. 
De  ratione  dicendi  tesiimonium  in 
causis  occuUorum  criminum  y  Dia- 
logus  qui  inscribilur  TheophiJus , 
Valladolid,  1 538,  in-40.  IX.  De  cor- 
recUone  anni  mensiumque  Romor 
npruni  ,  Venise  ,  Giolito  ,  i546, 
ui'S^,  X.  ApoloQia  pro  libro  de 
justis  belli  causis  ad  uint,  Rartii- 
rum,  episcopum  Segoviensem ,  Rome, 
1 55o ,  in-80.  ;  on  ne  connaît  qu'un 
ou  deux  exemplaires  de  cette  cfdition. 
XI.  Epislolarwn  libri  ru.  Sala- 
manque,  >557,  in-8<>.  Hll.Dere- 
erw  et  régis  q/pcio  Ubri  très,  Leri- 
da ,  1571,  in-o*'.  Tous  les  ouvrages 
de  Sepulveda  qu'on  vient  de  citer , 
excepte  ses  Traductions,  ont  ëte'  pu- 
blics à  Colooie ,  1602 ,  in-4**. ,  pré- 
cédés d'ime  Notice  sur  l'antair ,  par 
Mylius  ou  André  Scbott.  XIII.  Do 
Rébus  gestis  Caroli  quinti,  impe- 
ratons  et  régis  Hispamœ ,  Ubri  xr. 
XIV.  De  rébus  Hispanorum  ges- 
tis ad  nwttm  orhem ,  Mexicumque 
libri  ru.  XV.  De  Rébus  gestis  Phi- 
lippi  II ,  libri  très.  Ces  trois  ouvra- 
ges, restés  inédits,  ont  été  publiés, 
Eour  la  première  fois ,  par  les  mem- 
res  de  l'académie  d'bistuire ,  dans 
la  belle  édition  qu'ils  ont  donnée  des 
Œuvres  de  Sepulveda  ,  Madrid, 
1 780 ,  4  "vol.  in-4**.  Les  deux  pre- 
miers contiennent  l'histoire  de  Gnar- 
Ics-Quint.  On  y  trouve  plus  d'impar- 
tialité qu'on  n'aurait  cru  devoir  en 
attendre  d'im  historiographe  en  titre. 
Les  afiaires  d'ItaUe  et  a'Espagne  j 
sont  traitées  avec  un  grand  détail , 
et  offrent  des  particularités  neuves  : 
ceQes  d'Allesugoe  y  sont  moins  de- 
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veloppëes.  Le  troisième  voli 
cette  collection  contient  l'Hist 
la  guerre  des  Indes .  et  le  conu 
ment  de  celle  de  Philippe  II  (d( 
à  i564),  aiusi  que  les  lettres 
nés.  Dans  le  quatrième ,  on  Vn 
reste  des  ouvrages  de  Sepulvo 
tome  pi-emier  est  enrichi  d'iui 
polirait  de  Cliarles-Quint,  el 
curieuse  Dissertation  sur  la  vi 
ouvrages  de  Sepulveda.  W- 
SEQUESTER.  fV-  Vibu 
SERADJ-ED-DAULAH  ( 
Mahmoud  Khan  ) ,  dernier 
indépendant  du  Bengale ,  succ< 
avril  1756,  à  l'usurpateur 
Werdy-Khan ,  son  grand  -  o 
son  père  adoptif,  qui  l'avait 
au  trône  trois  ans  auparavan 
est  permis  de  croire  à  l'impa 
des  auteurs  anglais ,  qui  seu 
fait  connaître  ce  prince ,  il  ava 
né ,  dès  son  adolescence ,  de 
ques  d'un  naturel  cruel,  perve 
che ,  et  d*un  penchant  décid 
les  plaisirs  les  plus  crapuleux, 
néanmoins ,  ajoutent  -  ils  , 
ses  vices  au  nabab,  qui  lui  av^ 
fié  toute  son  autorité.  Jaloux 
deux  oncles ,  il  s'efforça  de  les 
suspects,  les  persécuta  et  fit  ; 
ner  leurs  principaux  officiel 
deux  princes  étant  morts  ] 
mois  avant  Allah  -  Werdy  - 
la  veuve  de  Taïué ,  fille  • 
bab,  se  retira  avec  ses  trc 
Caccmbazar ,  sous  la  proCect 
Anglais ,  qui  reçurent  à  Calci 
de  ses  ministres.  Le  refus  qu'il 
de  livrer  ce  dernier  k  Seradj-t 
la  h  ,  qui  venait  de  succéder  an 
nabab ,  l'irrita  contre  eux.  1 
d'Allah-Werdy-Khan,  persuai 
sa  mère,  revint  à  Mourschad 
et  reconnut  Seradj -ed-daula 
nabab;  mais  bientôt  il  la  fit 
mer  9  s'empara  de  ses  richet 
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kvaaêaevK 
k«Tut  adopli 
bBoafonind  »,  i  œfaî- 
iil  portait  omfarage.  Les  An- 
le  pr^iafticnt  dora  i  b  guerre 
t  b  France.  Gomiiie  ik  ayaîen 
■[^■liii  les fortificationsdcGa- 
lar  et  de  Caloitta ,  Serad)-ed- 
Il  saisit  ce  prëteilepour  se  veo- 
I  Bareha sur  Gacembazar,  oui  se 
1  sa«s  ooop  férir,  et  parut,  le  i5 
devant  Calcutta.  Les  Ao^is  se 
PBBtdans  le  fort  William;  piai 
me  comte  résistaiioe ,  le  gou- 
V  et  la  plus  grande  partie  de 
laisott  ayant  pris  la  fîiite,  le 
dbainnë  encore  par  une  dëftsise 
*y  se  rendit  le  lendemain.  La 
fat  GTrée  au  pillage  et  le  fort 
lié.  GcDt  qnarante^ix  bommes 
vaieBt  surécu  k  la  prise  de  la 
pfannt  renfermés  provisoire^ 
dans  ane  chambre  basse  dedix- 
Bedsde  long  sur  quatorze  de  la r- 
■unée  le  Trou  itoir,qui  ne  rece- 
la jour  que  par  deux  petites  fe- 
i  ^mîes  de  barreaux  de  fer.  Ils 
ent  tellement  presses ,  entassés , 
a  ckaleur  ,  la  soif  ^  le  manque 
et  de  monvcmcut  eu  firent  pé- 
t  [»lus  grand  nombre,  et  qu'il 
restait  plus  que  vingt-trois  res- 
rt  à  peiue ,  lorsqu'on  vint  les  dé- 
r  le  lendemain  matin  (  Voyez 
nx).  Au  reste ,  il  est  prouvé  que 
orrible désastre^  auquel Seradj- 
iidah  n'eut  aiiaine  part,  ne  doit 
attribué  qu'a  la  négligence  des 
«rs  sulialternes  du  nabab,  et 
t  crainte  de  réveiller  ce  prince 
en  obtenir  un  ordre  de  trans- 
ies détemis  dans  un  local  plus 
îeox.  Le  5  janvier  1767  ,  les  An- 
ajant  repris  Calcutta ,  après  la 
de  la  garnison  que  Seradj-ed- 
ik  j  avait  laissée ,  le  nabab  re- 
l  bientôt  avec  son  armée  ;  mais 


3  fut  repoussé  et  forcé  de  signer  y  le 
Q  février ,  on  traité  par  kqod  il  rà- 
tifîa  les  privilé|es  ^  h  compagnie 
anglaise ,'  la  mdntint  dans  les  dis- 
tricts qu'elle  postédut,  etlniaccoiSa 
de-nonvdles  concesdions.  Quoique  ce 
traité  eût  été  confirmé  de  part  et 
d'autre  par  les^  sermc&fs  les  plus 
forts  y  les  Attglab  ne  se  firent  auctin 
scnipole  de  le  violer;  et,  soilS  prétexte 
que  le  nabab  avait  entamé  des  né- 
gociations avec  les  Français,  tnrs 
ennemis ,  ils  résolurent  de  renverser 
sa  puissance  et  de  donner  la  nabaUe 
du  Bengale  à  MirIVja&r ,  qui  avait 
<^Kmsé  une  soeur  dTADab  Weriy- 
fCban.  Seradj-eddaulab  j  trabi Jpàr 
MirDja&ry  perdit  la  bataille  de  l4as- 
sej  le  ii3  juin  {Voy.  Clive  ).  II  s'en* 
fuitd^oisé  ;  mais  il  fut  découvert  et 
envoyé  garotté  ^  le  4  juillet  1 757 ,  à 
Mourscbad-abad  ,  ou  le  fils  de  son 
rival  l'assassina  dans  sa  prison.  Si  le 
général  français  Law ,  aont  il  avait 
réclamé  le  secours ,  eût  pu  arriver 
vingt-quatre  beurcs  plutôt ,  les  résul- 
tats de  la  journée  de  Plassey auraient 
été  peut-être  fort  dilTérents.  Seradj- 
ed-daulab  n'était  âgé  que  de  vingt- 
deux  ans.Il  fut  la  première  victime  de 
l'ambition  britannique  dans  l'Inde. 
Apres  lui  trois  nababs  gouvernèrent 
titidairement  le  Bengale,  par  le  cboix 
etsousl'influence  des  Anglais  qui,  peu 
d'années  après  y  écartèrent  ce  fantôme 
de  souveraineté  et  demeurèrent  maî- 
tres ab!>olu$  de  cette  ricbe  contrée. 

A — T. 
SER  AIN  (  PiERRE-EuTROPE  ) ,  mé- 
decin ,  né  à  Saintes  ,  en  1 74^  *  fit  à 
Paris  ses  études  médicales.  Elie  de 
Beaumont ,  qui  avait  fondé  â  Canon 
la  Féie  des  bonnes  gens  (  F.  Elie 
DE  Beaumont  ,  XIII,  18  ) ,  appela 
Serain  dans  ce  pays  ^  pour  donner 
des  soins  gratmts  aux  pauvres.  Se- 
rain mourut  i  Canon  près  Groissan- 
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-ville  dans  le  Calvado»,  eu  ie'Trier 
i8ui.  11  était  membre  coFrespoiidaul 
des  sociétés  d'a^pcylture  de  Lyon  et 
de  iCacii.  On  a  dd  lui  :  I.  Instruction 
pour  les  personnes  qui  gardent  les 
màlade^y  ^777  »  ïïi-^**«  >  réimprimé 
à  LausaDiie, en  1 788 , avec  des  notes 
du  doctetii*  d' Applrs  ;  puis  à  Paris , 
en  1790.,  dans  la  Bibliothèque  phy- 
sico  '  économique  ,  et  encore  dans 
V Encyclopédie  méthodique  (  Dict. 
de  médecine ,  tome  vu ).  La  huitiè- 
me édition  est  de  i8o3,in-iu.  IL 
Nouvelles  Recherclies  sur  la  gé- 
nération des  êtres  organisés  , 
l'^SB  ,  in  '  i^,  IlL  Instruction 
sur  la  manière  de  gouverner  les 
abeilles ,  ouvrage  qui  a  obtenu  le 
premier  accessit  de  la  société  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine , 
1  Boa ,  in  8**.  IV.  Idée  d'une  grande 
entreprise  relative  aux  sciences  , 
aux  arts  et  à  V industrie,  qui  offrira 
au  public  y  ainsi  qu'aux  personnes 
qui  souhaiteront  concourir  à  ce 
travail,  des  avantages  extraordi- 
naires,  1817  ,  iu-80.  C'est  le  pros- 
pectus d'une  encyclopédie  qui  eut  été 
mtitulée  :  Collection  instructive  ou 
Recueil  de  toutes  les  vérités  théo- 
riques et  pratiques.  L'auteur  appe- 
lait tout  le  monde  indistinctement, 
depuis  le  savant  jusqu'au  laboureur , 
â  concourir  à  son  ouvrage ,  qui 
devait  être  divise  en  huit  sections , 
a  chacune  desquelles  serait  assigné 
mi  rédacteur  chargé  de  coordonner 
tous  les  matériaux  :  les  fonds  de  l'en- 
treprise devaient  se  faire  par  actions^ 
et  être  remboursés  à  la  nn  de  l'opé- 
ration^ jusque-là  on  devait  payer 
les  intérêts.  On  peut  sans  exagération 
le  qualifier  d'une  véritable  utopie.  Y. 
Des  Mémoires  dans  les  journaux  de 
médecine  et  de  physique.     A.  B-t. 

SERAN  DE  LA  TOUR  (  l'abbé) , 
littérateur  estimable ,  mais  peu  connu^ 
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ué  vers  le  cétomencemeut  c 
huitième  siècle^  a  publié^sous 
de  l'anonyme ,  plusieurs  ouvi 
critique  et  d'histoire  ancienne 
voici  les  titres  :  L  Histoire 
pionV  Africain ,  pour  servir  € 
aux  Hommes  illustres  de  Plut 
avec  les  Observations  du  ch 
Folard  sur  la  bataille  de  i 
Paris,  1788,  in- 12.  IL  h 
d'Epaminondas,  Paris,  178 
la.  IlL  Histoire  de  Fhilipf 
de  Macédoine,  père  d^Alexi 
Paris,  1740,  in-iîi.  IV.  ^ 
ments  de  la  Raison ^  1747  ei 
2  vol.  in-i!2.  V.  My^sis  et  G 
poème,  prétendu  traduit  du 
mais  réeueraent  composé  par 
Seran  de  La  tour,  Genève  ( 
1748,  in- 12.  VI.  Histoire  d 
lina  ,  Amsterdam  (  Paris) , 
in-i  2.  VIL  Histoire  de  Moul 
hamet  y  fils  de  Mouley  Isma 
de  Maroc ,  Genève  (  Paris  ) , 
in- 12.  VIII.  ParaUèle  de  l 
duite  des  Carthaginois  à  l 
des  Romains  dans  la  seconde 
punique  y. avec  la  conduite  dt 
gleterre  à  Végard  de  la  . 
dans  la  guerre  déclarée  p 
deux  Puissances  en  1756, 
1757,  in-i2.  IX.  L'Art  de 
et  de  juger  en  matière  de 
Paris,  1762,  2  vol.  iii-i2 
primé  à  Strasbourg ,  1 790  , 
in-8<^.  Bien  que  cette  matière 
souvent  rebattue,  l'auteur  a  s 
ver  quelques  idées  neuves.  S< 
est  facile  et  élégant.  X.  Hist 
Tribunat  de  Rome,  depuis  s* 
tion  jusqu'à  la  réunion  de  s 
sance  à  celle  de  l'Empera 
guste  y  Amsterdam  (  Paris  ) , 
2  vol.  in-80.  Le  fond  des  di£ 
histoires  de  l'abbé  Seran  y  ap| 
à  tout  le  monde,  comme  il  < 
vient  lui-mêffiie  dans  la  préfa< 
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s  de 
mm  Se  sneoès  lonquTils  paru- 

fV"*  SsBElfT.)       D — »•— B. 

ilO  (  FaAHçois  )  y  HMMficm , 
ty€B  f  703^4  Sîm-Cipriaiio,  non 
'Avena  ,  dans  le  royaume  de 
k  A  ritt  de  douze  ans,  il  fré- 
I  les  ëmcs  des  Jésuites,  que  la 
iesoBi  père  lui  fit  quitter  pour 
raa  jen  de  sa  famille,  et  se 
tr  àm  radmimstFatioo  de  son 
Des  qu'il  put  se  dérober 
,  il  se  rendit  de  nodireau 
icaviude,  où, en  sortant  de  ses 

■Aicales ,  il  obtint ,  au  con- 
,  la  ckaire  d'anatomie ,  et  en- 
cUcB  de  patboloçie  et  de  dini- 
iMcnraleur  exact  de  la  nature , 
«mcha  quelques  secrets  .  et 
t  plosienrs  Dissertations  sur  des 

pen  connus  d'histoire  natu- 
Jt  fit  pa  r  ordre  de  Cli  a  ries  1 1 1 , 
roi  de  Naples,  qu'il  composa 
oire  du  Vésuve  y  à  l'occasion  de 
lion  de  I  r  37 .  Da  ns  sun  Discours 
imrentuie ,  il  se  livre  à  des  re- 
kes  trcs-curieuses  sur  les  prë- 
scfietsde  la  morsure  de  cet  ani- 
On  aTait  long  -  temps  cru  que 
désignée  par  les  natura- 
le  nom  de  Phalangium 
^instillait  dans  les  blessures 
espèce  de  poison  assez  actif 
frapper  d'engourdissement  les 
1res  piqués.  On  croyait  aussi 
I  musique  avait  le  pouvoir  de 
n  blessés  de  cet  état ,  et  de  les 
srr  a  la  danse,  regardée  comme 
illeur  antidote  contre  ce  vinis, 
rjugé  était  si  répandu  dans  la 


y  qv'â^isilât  qttfôn  haUUM 
était  atteint  de  cette  maladie ,  sa  ■!«- 
son  devenait  le  lendes-vous  des  jeo- 
nés  gens  d'alentour  y  qqi  profitaieai 
de  ces  accidents  ponr  -s'amuser  an^ 
dépens  de  ona  qvib  devaient gnâriri 
Ann  que  rien  ne  manquât  à  ces  oth 
gieSy  dans  lesqudles  on  a  cm  rec«a- 
naStre  les  traces  de  Tancien  culte  de 
fidccbus ,  ou  de  Cybèie,  ki  parents 
du  blessé  avaient  soin  d'orner  sa 
ckambre  de  guirlandes  et  de  fleurs , 
et  de  le  revêtir  de  ses  plus  beaux  lia* 
bits.  Le  traitement  ne  durait  jamais 
moins  de  trois  {ours;  et  l'on  était 
souvent  obligé  de  le  recommencer  les 
années  suivantes.  U  parait  que  la 
transpiration  et  l'épmsement  y  suite 
naturelle  de  cette  forte  gymnastione, 
étaientle  véritable  remède  contrerit» 
ritation  nerveuse  produite  par  la  pi- 
qûre de  la  tarentule*  Ce. nom,  doimé 
par  les  gens  dn  pays  ,'  au  PhaioM' 
giam  Aptilum ,  et  qui  probablement 
lui  vient  de  celui  de  la  ville  de  Ta* 
rente ,  où  il  est  plus  venimeux,  a  fait 
appeler  tarantolatiXes  personnes  pi- 
quées ,  et  tarantelle  l'air  employé  de 
pnïférence  pour  leur  guérison.  Serao 
examina  en  philosophe  les  symp- 
tômes qui  l'accompagnent ,  et  qu'il 
croit  déterminés  par  un  fort  accès  de 
mélancolie  chez  les  hommes  ,  et  par 
un   principe  d'hystérisme  chez  les 
femmes.  Il  prouve  avec  beaucoup 
d'érudition  qu'Arislote ,  Nicandre , 
Dioscoride ,  Pline  et  Strabon ,  les 
seuls  auteurs  anciens  qui  aient  parlé 
du  PhaUm^ium  ,    paraissent  n'a- 
voir eu  aucune  idée  au  tareniisme, 
et  que  ce  n'est  qu'après  la  première 
moitié  «du  quinzième  siècle,  qu'on 
trouve  quelque  indication  de  cette  sin- 
gulière maladie,  qui  compte  parmi  ses 
Îiartisans  les  noms  illustres  de  Nico- 
as  Perotto,  d*Alexaiidrea^  Alcxan- 
dro ,  de  Cardan  ^  de  Scaliger  ,  de 
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Mattioli ,  de  J.  B.  Porta  ,  de  Rir- 
cher  et  d'autres.  Si  l'on  ne  peut  pas 
attribuer  à  Serao  le  mérite  d'être 
le  premier  qm  en  ait  douté,  on  ne 
peut  pas  lui  contester  celui  d'avoir 
combattu  cette  opinion  avec  le  plus 
de  force  et  de  conviction.  ScsLeziofii 
accademiche  suUa  tarantola  ,  aux- 
quelles applaudirent  Ha  lier ,  Pringle 
et  Morgagui,  ont,  plusque  tout  nuire 
écrit,  contriljué  à  aéracmer  ce  préju- 
gé ,  dont  il  ne  reste  plus  que  le  sou- 
venir. Serao,  attaqué  par  une  maladie 
chronique ,  qui  l'avait  rendu  incapa- 
ble d'un  travail  sérieux  ,  prit  la  ré- 
solution de  parcourir  Tltalie,  où  sa 
réputation  s'était  déjà/ épandue.A  son 
retour  à  Nanics  ,  il  fut  nommé  pro- 
to-médecin au  royaume  ,  et  attaché 
au  service  de  la  reine.  Cette  princesse, 
se  sentant  proche  de  ses  couches ,  et 
n'ayant  de  confiance  qu'en  lui,  le 
fit  appeler  une  nuit  où  de  fortes  dou- 
leurs lui  annonçaient  sa  prochaine  dé- 
livrance. Serao  sortit  sans  précau- 
tion de  son  appartement,  et  cette 
imprudence ,  en  agravant  son  mal ,  le 
conduisit  au  tombeau.  Il  mourut,  le  5 
août  1 783.  Sonéloge  a  été  lu  par  Yicq- 
d'Azyr  à  la  société  de  médecine  de 
Paris,  le  27  février  17 St.  Ses  ou- 
vrages sont:  I.  Storia  aeli  incendio 
del  Fesuvio ,  dcl  1737  ,  Naples  , 
1738  ,  in-8<>.  et  in  -4*^.;  traduit  en 
latin,  par  l'auteur,  ibid.;  eten  fran- 
çais ,  par  Duperron  de  Castera  ,  Pa- 
ris ,  1741 9  in- 12.  II.  Fila  Nicolai 
CirilU  ,  en  tête  de  l'édition  des  Con-' 
sulti  medici  du  même ,  Naples,  1 7  38 , 
3  vol.  in-4*^.  in>  CommerUariohun 
derehus  AlexiiSymmachi  Mazzoc- 
chi  ,  écrit  à  la  demande  de  Poleni , 
qui  le  joignit  à  la  Dissertation  inti- 
tulée :  In  muiihun  amphiteatri  Cam- 
Îmni  tituliim ,  du  même  auteur,  dans 
e  tome  v  du  Supplément  au  Trésor 
de  Gnevius  et  Gronovius.IV.  Lezioni 


SER 


l 


accademiche  stdla  tarantoïa,  o4*p  ' 
langio  di  PugUa,  Naples  ,  I7#i^ 
in-40.  Y.  Descriziom  dett'  difil^^i^ 
mandate  in  donodal  GrarkAgHÊÈf*^^^^' 
a  Carlo  di  Borboncy  ibid.,  i74a,«2* 
4®.  YL  Osservazioni  sid/emmÊm^zf^ 
occorso  neW  ajtrirsi  un  cinM^à  r^ 
ibid. ,  1743,  et  Rome  ,  174^*  ^19'" 
Saggio  di  considerazioni  anaitmjf  ^ 
che faite  su  di  un  leone ,  maria  ■•-:;_ 
parco  del  Re ,  Naples ,  1 744»  ÎBi4'^i« 
VlII.  Lettera  intomo  al  contmgi^^i- 
ibid.,   1744»  adressée  à  Leprotti^.:: 
archiatre  du  pape,  pour  comlMlkè»: 
les  opinions  de  Chirac  et  de  Ghîooy^  - 
neau  sur  le  caractère  des  m  ilaihat  _ 
contagieuses.  IX.  Schediasma   Se 
sujffbcatis  ad  viiam  revocoMÊà.^  •. 
dans  les  OpuscoU  di  varia  atw^  ^, 
mento  ,  ibid. ,  1 767  ,  in-4^.  X.  Of*  ■- 
servazioni  sopra  le  malattie  dUT  >, 
armatty  traduit  de  l'anglais  de  Pria*  ^, 
glc  ,  Bassano  ,  1781 ,  in-4^.  VojcS| 
pour  d'autres  renseignements,  Lopoli,  . 
Fita  Serai,  insérée  par  Fabroni  dani  ! 
le  tome  xiv  des  Fitœ  Italontm  ,  d  , 
Fasano ,  de  Fitd ,  mwiiis  et  scripîii 
Serai  commentarius ,  Naples,  1 784^ 
iu-80.  A— c — t. 

SËRARIUS.  Fqy.  Sebrarics. 

SERASSI  (  Pierre  -  Aittoinb  )  , 
biographe, naquit,  en  17^1,  à Bei^- 
me ,  où  il  commença  ses  études,  qu'il 
alla  terminer  à  Milan.  S'étant  voué  k 
l'état  ecclésiastique,  il  fréquenta  les 
écoles  des  Jésuites  ;  et  les  talents  qu'il 
y  développa  lut  firent  ouvrir  les  por- 
tes de  Tacadémie  des  Trasformati  , 
où  il  eut  occasion  de  connaître  les 
meilleurs  littérateurs  de  son  temps. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  obtint 
une  chaire  de  belles-lettres,  et  fut  nom- 
mé secrétaire  -  perpétuel  de  l'acadé- 
mie des  Eccitati,  qu'il  avait  contri- 
bué à  réorganiser.  Satisfait  de  ces 
emplois ,  il  se  serait  borné  à  en  rem- 
plir les  devoirs,  si  son  compatriote 


Ni      iniTk 
n54*  Il  J  riiiiiMiupale  cuim^ 
■,  flftknqae  cet  cnHhtwneii 
db  ,  1  firt  appdé,  «i  ijuaKl 
niairey  ampiit  de  smi  aocie 
tmr  ForiftH ,  et  d»  caidinaiix 
H  Spineili ,  ses  «dminleiin  • 
',  qaî  ëuit  aussi  préfet  de 
lin  accords  une  place 
IX  de  cette  congrég^- 
>  n'ÎBleiTOiiipireiitpou 
dks  de  Serassi ,  qui  condnua 
farcbcs  sur  la  lu^ae  et  la  lit- 
m  isalieimes.  Ce  fut  Ters  ceti 
s  fi^S  fit  4»aiaitre  la  Vie  du 
,  wtf^aàée  comme  sou  meilleu 
pe^cft  qui  csl  moins  unebio^n 
vie  tableau  bistoriqoeet  litti 
Ib  acnième  siècle,^  Italie. 
It  arie  pour  la  gloire  de  so 
9  jivait  surveillé  la  réîmpres  • 
0|ÉHicnrs  auteurs  de  sa  ville 
«  de  b<|oelle  il  préparait  une 
re  lîttéiaiie.  La  plimart  des 
iaax  étaient  rassemblés,  et  il 
âé\k  obtenu  la  permission  de 
tirer  ii  Bereame  pour  se  li- 
.  ce  travail ,  Torsqu*!!  mourut  â 
,  le  19  février  1791.  Ses  ou- 
I  sool  :  I.  Parère  intomo  alla 
s  di  Bemardo  Tasso  e  di  Tôt- 
t  mofigUuolo,  Bergamc,  i  ']^i, 
.  ;  reimpr.  dans  le  3<^.  vol.  des 
es  de  Bernard  Tasso ,  Padoue , 
,  iii-8«.  11.  rUa  diPietroSpi- 
*am  mlcune  lettere  deUo  stesso, 
le  tome  xxxi  de  la  Baccoliaie 
^à.  m.  rUa  del  P.  Giam- 
yMmffri,  L*aiitcur  l'écrivit  d'a- 
«B  btin ,  pour  la  joindre  k  Tc- 
I  originale  des  ouvrages  de  ce 
It  jésuite,  Bergame,  17479  ^ 
in  -  4^.  Il  en  donna  ensuite  une 
action  italienne ,  qui  ûit  placée 
ledes&om  dcW  Indie  Onenr 


tab%  da  màne  Ibfii ,  traduit  dn  h- 
tin,  par  Sodoniatr,  ibid. ,  1^7499  a 
vol.  m  -4o.  Vf.  FUa  di  FrunoBseo 
Maria  Mobm,  en  ttte  deses  Biam, 
ibid.y  1^4?  ^  ^7^9  3  voL  in -8^. 
Cette  édition  contient  phisienrs  piè* 
ces  inédites,  entre  autres  le  Discours 
de  Molia  contre  Lorcmino  de*  .Medi- 
ci.  T.  FiiadijéngeloPoUziMnopre' 


messa  aile  sue  stanze,  ib.»  ^747f  ^ 
Padoue,  1751  tti'jdSyU^S^.yï.riia 


diBemardo  Cappella, /n^^enusssaat 
feinenme^Bergame,  1748^  ^1^9 
in  80.  VII.  FUa  di  Bemardo  Ta§- 
io,premessa  aile  sue  rime,  ibid.» 
1749*  ^  ▼ol.  in  -  la ,  et  réimprimé 
avec  Vjémadigi,  ïbià. ,  1 755 , 4  vol. 
in  -  la.  VIII.  Disserîazione  scprm 
Prudente  grammaîico,  dans  le  to* 
me  XLi  de  la  BaccoUa  de  CakM»- 
Fà,etParme,Bodoni9  1787, in-9*. 
Ce  Prudent,  d'aprts  Tauleur,  était 
un  grammairien  qui  avait  enseigné 

Snbuquement  k  Bergame,  du  temps 
'Auguste.  IX.  FiîadiPietroBemr 
ho,  premessa  aile  sue  rime,  Ber- 
game, 1753,  in-8<>.  X.  Fita  diDo" 
menico  reniera ,  premessa  aile  sue 
rime,  ibid.,  1761 ,  in-fr».  XI.  Fi- 
ta di  Dante,  premessa  alla  divina 
commedia,  àud. ,  1 76^ ,  in- 1 1,  XII. 
Fita  del  Petrarca ,  jpremessa  aile 
sue  rime,  ibid.,  1753,  in-12.  XIII. 
Fita  del  tonte  Baldassare  Casti- 
sliane ,  unit  a  aile  sue  opère,  Pa- 
doue, 1766,  in  -4^«  Serassi  a  donné 
aussi  lîne  belle  édition  des  Poésies  la- 
tines et  italiennes  de  Castiglione,  Ro- 
me, 1760,  in-ia,  et  une  autre,  non 
moins  estimée ,  des  I^ettres  du  même 
auteur,  Padoue,  1769  et  177 1,  a 
vol.  in-40.  XIV.  Fita  BasUii  Zan- 
chi,  en  tète  de  ses  Poésies  latines , 
augmentée  d'un  nouveau  livre,  Ber- 
game, 1747  »  in-  8*».  XV.  Fita  di 
Torquato  Tassa,  Rome,  1785^ 
in  -  4^*9  ^  Bergame,   17QO9    a 
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▼ol.  in  -  4***  >  avec  des  corrections  cl 
des  addilioiis.  Ce  fiit  pour  cet  ouvra- 
ge que  la  ville  de  Bergame  fit  frap- 
per une  médaille  en  l'honneur  de  Se- 
rassi ,  avec  cette  légende  :  Propaga- 
tori  pairiœ  laudis.  XVI.  Fita  di 
Jacopo  Mazzoniy  Rome,  1^90,  iii- 
4". ,  ccritr  à  la  demande  de  Fie  VI , 
auquel  elle  fiit  dédiée.  XVI T.  Elo- 
gfo  del  cardinal  Furietti ,  dans  l'ar- 
ticle XV  du  Giomale  di  Roma. 
XVIII.  Ragionamento  sopra  la 
conirwersia  del  Tasso  e  deW 
Ariosto,  Parme  ,  fiodoni,  1791,  in- 
fol.  Serassi  a  surveillé  le»  éditions 
suivantes,  qui  sont  très  -  recliercliécs 
en  Italie  :  i».  Alamanni^  VAvar- 
chide^  Bergame,  1761 ,  !i  vol  in-12; 
a°.  Le  même  ,  Gironc  il  Cortese , 
iljid.,  1757,  a  vol.  in-ia  ;  3«.  Bem- 
bo,  rime  ,  ibid.  ,  174^,  iu-8«;  \^, 
Tasso  ,  Âminta.  Parme ,  Botloni , 
1789,  iii.40. .  ,0,  Poésie  di  alciini 
antichi  rimatori  Toscani,  Rome, 
1774,  in-Ho.  Ces  poètes  sont  :  Gttido 
Cavalcanti,  Cino  da  Fistoja,  Pier 
délie  rigne ,  SerLapo  Gianni,  Bo- 
nagiunta  Urlncciani,  et  maestro  Ri- 
niiccino;  .'>".  PtH'sie  delmagnifico 
Lorenzode*  Mediciy  Bergame,  i7()o 
cl  1 7()3 ,  in  -  8<».  j  n«.  Lettcrc  di 
Annibal  Caro ,  scritte  a  nome 
del  cardinal  Farnese  ,  Padoue , 
i7<>o,  3  vol.  in  -  8».  ;  70.  Carmi- 
na  quinque  illustrium  poetantm  , 
Bergame,  17.53,  in  -8».  Il  a  en- 
richi ce  Recueil  de  Notices  sur  ce? 
auteurs  (Bembo,  Navagero  ,  Ciasti- 
glione ,  Casa  et  Politien  );  d'un  Essai 
S'ir  le  caractère  de  leurs  poésies, 
d«î  cinq  Éclogucs  de  l'Amalteo,  et 
de  qufl<|iics  nouvelles  Pièces  de  Sa- 
dolcf,  {\v.  Marc-Antoine  Flamiiiio  et 
de  Limpridiiis.  Parmi  ses  ouvrages 
inédits ,  on  cite  :  i  ".  Trattato  sopra 
le  Fvstali  ;  i».  Fita  del  cardinal  Gu- 
glielmo  Longo;  3<».  Discorso  sopra 
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I  haccanali  degH  antichi  ;  \^,  Il 
Canzoniero  et  VEpisîolario  ;  5". 
Raccolta  degli  epitafji  de  lettera- 
ti  sepolti  in  Roma;  6'\  La  Gerusa* 
lemmeliheraia,ridotta  alla  sua  ve- 
ra  lezione;  7  <>.  Fita  di  Jacopo  Mas- 
zocclii  ,  célèbre  stampatore  delV 
accademia  Romana,  nelsecolo  xrt; 
S'\  Prose  italiane  e  latine,  Serassi 
avait  rassemble  ime  collection  nre- 
cietise  des  éditions  du  Tasse  eta'im 
grand  nombre  de  ses  autographes  : 
tout  cela  fut  dis]>ersc  après  sa  mort. 

SERBELLONI  (Gabrifl),  m?  à 
Milan ,  l'an  x  5oB ,  fut  un  des  pHis 
habiles  généraux  du  seirième  sîèclf. 
Sa  famille  était  originaire  delaBoar- 
gogne.  Trois  freines  Serbellon  quit- 
tèrent la  France  pemlant  les  troubles 
du  règne  de  Charles  VI,  et  allèrent  s'é- 
tablir, le  premier  enEspagne,le  second 
h  Naples ,  cl  le  troisième  en  Lombar- 
die  :  c'est  de  ce  dernier  que  Gabriel 
descendait.  11  entra  delïonne  heure 
dans  l'ordredc Malte,  et  fut  ]>rieiirde 
Hongrie. Ce  royaume  était  en^ahipar 
Soliman ,  dont  personne  ne  pouvait 
arrêter  les  conquêtes;  le  sullhan  , 
après  avoir  pris  tivu te  places  fortes, 
échoua ,  en  i543  ,  devant  Strigonie, 
défendue  par  Gabriel  Serlx'Iloni.  lii-s 
Othomans  furent  contraints  de  levrr 
le  siège,  après  avoir  |>erdu  six  mille 
des  leurs  dans  dix  assauts.  Celle  dé- 
fense héroïque  fut  due  h  l'habileté  du 
couvemeur ,  qui  avait  fortifié  la  ville 
d'après  une  méthode  nouvelle.  Son 
sang-froid  et  sa  résolution  relevaient 
le  courage  des  Hongrois  rebutés  par 
des  rc^'crs  consécutifs.  Dw  ce  mo- 
ment SerMloni  fut  mis  au  rang  des 
meilleurs  gâuTaux ,  et  sa  réputation 
s'accrut  de  jour  en  jour.  Il  entra  , 
trois  ans  après,  au  ser\'ice  de  TennK*- 
rciir  Charles  -  Quint  ,  qui  re<-lier- 
chait  avec  soin  les  hommes  snpé- 
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.  Il  commanda,  &oivi  le  duc 
9 ,  clau5  la  giicrre  de  1 540 ,  une 
iiu  qiii,  furm^ut  la  téte.dc  la 
or  ,  força  le  i)as!»ageTd^.l*ElLc 
In  par  tuutc  i  armée  saxoDC.  11 
lut  la  rive  opposée  sous  iç  feu 
»  tirnhle.  Le  leiidemuiu  on  Ih- 
i  bataille  qiii  dccida  du  sort  de 
iP\Irratiou.  Scrl>elluuicommcn- 
.tiuii,  eu  se  prdci pilant  à  la  tête 
'ujte>,  sur  la  prcmicre ligne  des 
iS,  qiril  enfonça  dcn\  fuis  :  le 
*A!}»c  suivit  ce  mouvement  avec 
mille  Lommes  ;  et  Tarmée  en- 
c  tant  coujiee  par  le  centre  ,  .se 
à  s.iud  dire4.-tion  ,  et  perdit  sou 
ible  :  la  \ictoire  fut  des  plus 
lètes  ;  ou  lit  une  horrible  bou- 

•  <li:i  Saxons;  et  IVlcctenr ,  ainsi 
'  duc  Krnt'St  de  Brunswick,  son 
t  ,  tomlicrent  au  pouvuir  de 
o-Quint.  SerbcUom  quitta  l'Ai- 
.-ni  «  ra  I  r>  {(),  et  passa  eu  Italie 

vn-iMirîr  le  man|uis  de  Ma- 
n  .  .son  parent ,  qui  faisait  la 
V  aij\  Siennois ,  rebelles  à  la 
•n  *lf  ]Mediris  (  /'.  IMakicnan, 

11,  i3.J  .  liC.s  drux  généraux 
H  livrèrent  iKitjilIe  a  Julien 
LZi  ,  romm.'indaiit  les  troupes 
Il  une  ,  et  le  uiin  lit  eu  déroute 

'»  .  ]Mari;:nan,  rappelé  eu  Alle- 
.♦-   p-ir   (>harles-(^)uiiil  ,  dont  il 

iit  t\('y  lieutriKints  ,  laissa  à  sou 
it  le  soin  de  terminer  cette 
:*•-  \prrs  un  siège  mémorable  , 
lUoiù  se  rendit  maître  de  Sienne, 
ipovi  des  lois  à  cette  république; 
-N.I .  tu  I  "i'io ,  au  .service  de  Pie 

frère  du  marquis  de  Mariguan, 
rt.inl  mis  à  la  tète  des  trou})es 

•  '•:>  .  il  enU'\a  A  seul  i  au\  Plai- 
iti^.  et  rebâtit  Ci\ita  -  Vecchia. 
Turcs  icjiaieut  \v.s  papes  dans  un 
1  |>erpétuel  par  leurs  descentes 
k-  riiies  de  Tltalie  :  souvent  ils 
'v.iient  jus^p/aux  portes  de  Rome. 


Scrbelloni  rassura    la  capitale   du 
monde  chrétien  ,  en  mettant  la  cite 
Léonine  en  un  si  bon  état  de  défense, 
qu'au  besoin  elle  eût  pu  servir  d'asile 
au  pontife  et  à  toute  sa  cour.    Ses 
travaux  eurent  pour  but  de  faire  du 
bourg  Saint-  Pierre  ,  une  forteresse, 
dans  laquelle  il  renferma  le  Vatican 
et  le  Château  Saint-Ange.  A  la  mort 
de  Pie  IV  (  1.565  ) ,  il  passa  au  scr- 
yice  d'Espagne.  Philippe  II,  craignant 
de  se  voir  enlever  le  royaume  de  I^a- 
ples  y  où  le  calvinisme  faisait  de  ra- 
pides progrès ,  lui   ordonna  de  s'y 
rendre  ,  et  d'en  fortifier  toutes  les 
villes  qui  en  seraient  susceptibles. 
Deuxans  a  près,  les  Brabançons  s'ëtant 
révoltés  ,  le  duc  d'Albe ,  chargé  de 
les  soumettre  y  ch  oisit  Scrbelloni  pour 
son  lieutenant,  et  lui  confia  la  charge 
de  grand-maître  de  Tartillerie.   Les 
révoltés  étant  retirés  dans  l'intérieur 
des  terres  ,  il  devenait  Irès-diiUcilc 
de  parvenir  jusqu'à  eux  avec  de  la 
cavalerie  et  des  machines  de  guerre. 
Serbelloni  organisa  une  division  de 
pionniers;   et    se    mettant  à  la  tctc 
decette troupe  ,  il  traça, dans  toutes 
les  directions,  des  routes  avec  une  c(f- 
lérité  qui  péirifia  les  Brabançons.  Ce 
fut  aussi  sous  -.ses   ordres  que  Pac- 
cioti ,  le   plus  fameux  ingénieur  de 
répo(pie ,  exécuta  les  travaux  de  la 
citidelle    d'Anvers.    L'habileté    du 
grand-maître  d'artillerie  était  si  bien 
reconnue ,  que  Don  Juan  d'Autriche , 
chargé  de  la  guerre  contre  lesTurcs, 
nevoulut  pas  comuu'n<'er  l'expédition 
sans  l'avoir  au  nombre  de  .st»s  géné- 
raux. Tout  ce  que  l'Italie  et  l'Espagne 
comptaient  de  ])lus  illustre  monta  sur 
la  flotte  de  Don  Juan   (  /^.  Am  pa- 
cha; M.  A.CoLONr<rA,lX,3'Jt'2;  Juan, 
XXI 1,  H4,et  Sli.im  n).  Les  deux  ar- 
mées navales  se  trouvèrent  en   pré- 
sence ,  au  commencement  d'octobre 
1571.  î^i  majorité  des  généraux  es- 
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pagnols  et  italiens  vonUit  ëviter  le 
combat,  parce  que  les  forces  tiinfiies 
paraissaient  être  bien  supërioires  à 
ceUesdes  Cbr^ens.  Serbelloni  seul 
fut  d'un  avis  contraire ,  et  il  appuya 
son  opinion  de  raisons  tellement  jus- 
tes ,  que  don  Juan  ne  balança  plus  à 
donner  le  signal  du  combat.  L  itctiou 
s'engagea,  le  ']  octobre.  Serbelloni  cul 
une  grande  part  au  gain  de  cette  ba- 
taille de  Lëpante,  en  manœuvrant 
habilement  les  galères  espagnoles 
contre  le  centre  d'Âli-Pacha  (i). 
Après  ce  triomphe ,  il  fut  nomme' 
Tice  -  roi  de  la  Sicile.  Tunis ,  que 
l'Espagne  possédait  depuis  Charles- 
Quint,  e'tant  menacée  par  toutes  les 
forces  othomanes,  personne  ne  ftit  ju- 
ge plus  digne  de  de'fendre  ce  poste 
important  que  Serbelloni.  Il  s'y  ren- 
dit, amenant  avec  lui  quelques  offi- 
ciers, sans  avoir  obtenu  de  la  cour 
de  Madrid  les  troupes  qu'il  deman- 
dait. Le  jour  même  de  son  arrivée 
à  Tunis ,  il  commença  à  fortifier  la 
place  d'après  ses  nouveaux  princi- 
pes ;  mais  les  Turcs  ne  lui  laissèrent 
pas  le  temps  de  terminer  les  travaux  : 
ils  l'attaquèrent  avec  des  forces  im- 
menses. Serbelloni  les  repoussa  ,  et 
soutint  quatorze  assauts  cousécutifs. 
Réduit  à  quelques  centaines  d'hom- 
mes ,  et  ayant  eu  la  douleur  de  voir 
périr  son  fils  sous  ses  yeux,  il  se  de'- 
lendait  toujours.  Enfin  les  Turcs  en- 
levèrent la  place,  dans  un  assaut  gé- 
néral. Serbelloni ,  criblé  deblessures, 
tombé  au  pouvoir  des  vainqueurs , 
eut  du  moins  la  gloire  de  ne  pas  avoir 
capitulé.  Il  fut  conduit  à  Constanti- 
nople  (  i5'?4)*  La  cour  de  Madrid , 
occupée  d'intrigues  ,  n'aurait  pas 
songé  à  briser  ses  fers  sans  les  vives 

(i)  Phu  de  4no  bAUmcnls  compoMÎent  la  flotU 
an  Turcs;  ils  en  perdirent  190  »  pris  oa  coulés  Ik 
fond ,  sniTant  un  nistoricn  MÎtional ,  qui  évalue  la 
perle  an  hommtê  k  $7,000 ,  i  nisoo  de  trois  cents 
ao— es  pur  tmsmuu.  A — T. 
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soIIicHatio&s  du  pape  Gr^oire 
Il  fut  échangé  contre  trente -si 
cier^supériédiS  turcs  y  pris  à 
taille  déliépante.  En  soi*tantd 
captivité ,  il  alla  visiter  sa  pat 
vîUe  de  Milan  lui  témoigna ,  j\ 
fêtes  somptueuses  >  le  bonheur 
ressentait  de  lui  avoir  donne  l 
Il  fut  nommé,  peu  de  jours 
lieutenant  dii  marquis  d'Alan 
gouverneur  dn  Milanez;  ma 
peste  étant  snrvenue,  le  m 
épouvanté  abandonna  son  post 
belloni  resta ,  et  diminua  les  hc 
de  ce  fléau  en  prenant  de  sag 
sures.  Don  Juan ,  qui  professa: 
lui  la  plus  haute  estime,  lechois 
second  dans  la  campagne  de 
dre  de  1 5i'] ,  en  le  laissant 
de  diriger  les  opérations.  Ser 
attaqva  les  rebelles  à  Gembloi 
28  janvier  1678 ,  les  tiilla  en 
et  en  tua  six  mille.  I/C  magi 
don  Juan,  quoique  présent  à  a 
taille ,  en  laissa  toute  la  gloin 
lieutenant ,  qu'il  appelait  son 
et  son  père.  Six  mois  après 
Juan  et  Serbellodl  furent  atte 
la-fois  d'une  maladie  dont  les 
tomes  étaient  les  mêmes.  Les 
cins  dirent  que  le  prince  écha{ 
â  la  mort ,  mais  qiie  le  génén 
comberait.  Hippolyte  Gennon 
decin  du  duc  ae  Parme ,  émiti 
tout  opposé.  Il  fut  en  butte  ai 
leries  de  ses  collègues  ;  mais  V 
ment  justifia  sa  prévision.  Ser 
ne  succomba  point  :  il  entra  f 
valescence  le  jour  même  qi 
Juan  mourut,  k  l'âge  de  treni 
ans.  AfTaibli  par  cette  longue 
die,  le  général  milanais  dirige, 
moins  les  travaux  du  siège  de 
tricht ,  et  contribua  puissami 
la  prise  de  cette  place  impo 
Il  monta  même  à  l'escalade, 
eu  croit  Priorato;  ce  qui  est  p 
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SBUELLOin  (JfiAv-BAPTWTE, 
tt),liBld4teupécbal.iiMu  de 
tiuBÎIIe  ^fepréeéaeat ,  en- 
ioaeaii  aerrice  sous  rem* 
lailei  YI,  se  dittinna,  dans 
db  la  succession,  a  Tarmëe 
i^.cteliCint,  en  174^ ,  un  ré- 
de  curassievs  dont  il  tn  pro- 
pcndant  trente-trois  ans. 
im  prince  lichtenstein 
ayant Kné, le  16 juin  l'j^ôyh  ba- 
tiSe  de  Plaisance,  dont  le  succès 
fat  loog-tfBips  disputé ,  Serbelloui 
cwtrifaiia  beaucoup  k  h  victoire  par 
une  cbarf^  rapide  contre  la  cavalerie 
feuçake.  Dans  la  guerre  de  Sept- 
Ans,  il  caeillitde  noureaux  lauriers. 
Oa  Taccusa  d'oinniâtreté  et  de  len- 
leor  dans  les  mourements  à  la  bataille 
de  Pragiie  ;  mais  k  celle  deKolin ,  le 
18  }iBB  175^ ,  il  tomba ,  ayec  beau- 
coup d'iammosité,  sur  les  flancs  de 
Frédéric  II ,  et  reçut  me  blessure 
era^a.  En  1761 ,  ayant  été  nommé 
&ld  ■iiérhil,  il  pnt  le  comriiande- 
■catd'un  corps  de  troupes  d'Empire 
sans  cmricnee,  et  avec  lesquàles 
il  InfidlntiaireCM^àungéiéralha- 
bilcy  dsâr  de  son  armée,  Sobelloni 


aeiÎBt  icnfrnnédaas  le  eampienran* 
ché  sur  la  liulda,.et  fildesatta^ 
isolées  sur  le  prinee  Henri  de  Pmsse; 
mais  ce  système  n'eut  aucun  résulut 
important.  Ayant  élé  ensuite  appdé 
au  commandement  de  la  If^^ht^i^Ë^^ 
Serbdloni  termina  sa  carrière  à  V&- 
lan,  le  7  sept.  1778,  et  fut  inhumé 
dans  le  château.  On  trouve  une  No- 
tice sur  oc^général /par  BitlerÂergy 
dansles  jirchùfes  anisioite,Yimae, 
1804»  n<».  109.  D — T.. 

SEBENT  (J£am-Baptist£-Sébm. 
Tixif  DE  ) ,  que  la  ressemblance  des 
noms  aiait  confondreavec  Senutdo- 
la-To»  C^.  Camw,  vu  .  i8o,et  S», 
ajur  ),  est  le  fondateur  de  la  socûlé 
Uttéraire-militaire  de  Besançon,  et  A 
ce  titre,  ne  doit  point  être  oublié  dup» 
la  biographie  universelle.  Né ,  vers 
1710,  k  Vannes^  d'une  ancienne  &- 
mille  de  Bretagne,  il  embrassa  Tétat 
ecclésiastique ,. et  étant  entré  dans  h 
congrégation  de  l'Oratoire  ^  professa 
que^e  temps  les  humamtés  et  la 
niétorique.  En  renonçant  k  la  car- 
rière de  l'enseignement ,  il  prit  ses 
degrés  en  droit  civil  et  canonique, 
et  se  lit  inscrire  sur  le  tableau  des 
avocats.  Ses  aflTaires  l'ayant  conduit 
à  Besançon,  il  sollicita  son  admis- 
sion à  Tacadëmie ,  fondée  récem- 
ment dans  cette  viJle  par  le  duc  de 
Tallard ,  gouverneur  de  la  Franche- 
Comté.  Piqué  d'éprouver  un  refus, 
il  ne  borna  point  sa  vengeance  k  des 
ép^rammes  contre  les  principaux 
académiciens  ;  il  forma  le  projet 
d'établir  une  société  rivale  de  1  a- 
cadémie,  qu'dle  finirait  par  éclipser. 
Il  trouva  oaus  les  ofiiciers  de  la  gar- 
nison ,  plusieurs  jeunes  gens  disposés 
k  le  seconder;  et  avec  l'autorisation  du 


un  de  l'année  1753,  sa  première 
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assemblée,  dont  Tabbé  de  Serenl, 
nomme  pre'sideul  perpétuel ,  fit  l'ou- 
verture par  un  discours  qui  ire'tait 
qu'une  critique  a  mère  de  Tacadëmie. 
Ces  séances  se  reiiouvelcreut  tous  les 
mois,  et  furent  suivies  avec  d'autant 
plus  d* empressement,  qu'elles  étaient 
presque  toujours  égayées  par  des 
traits  de  salii-e  contre  les  acadcmi- 
-ciens.  Ceux-ci  se  lassèrent  bientôt 
d'être  le  but  de  toutes  les  plaisante- 
ries ,  et  obtinrent  une  lettre  de  cachet 
qui  défendit  à  la   société  militaire 
de   tenir  des  assemblées   publiques. 
L'abbé  de  Serent  partit  pour    Pa- 
ris ,   dans  l'intention  de  faire  révo- 
quer cet  ordre  ;  et  il  profita  de  son 
séjour  dans  la  capitale  ,  pour  distri- 
buer libéralement  des  patentes  d'as- 
socié à  tous  ceux  qui  lui  en  deman- 
dèrent. Mais  la  société  qu'il   avait 
créée  ne  put  se  soutenir  malgré  ses 
efforts  ;  el  l'on  ignorerait  aujourd'hui 
complètement  son  existence  ^  si  ses 
statuts  et  la  liste  de  ses  membres  n'a- 
vaient été  insérés  dans  le  Supplément 
à  la  France  littéraire  pour  1757. 
On  y  trouve ,  à  la  page  299 ,  une 
liste  asscA  élendue  (les  ouvrages  de 
l'abbé  de  Serent ,  (h)nt  il  parait  qu'au- 
cun n'a  été  imprimé,  puisqu'ils  ne 
figurent  dans  aucun  autre  catalogue. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  pam- 
phlets contre  l'académie  de  Besan- 
con, très-injurieux,  si  l'on  peut  en  ju- 
ger par  leurs  titres.  On  igiiure  l'épo- 
que de  la  mort  de  l'abbé  de  Serent , 
dont  le  nom  ne  se  trouve  ])lus  daiLs 
la  France  littéraire  de  I7^K)  (  V. 
IIÉBRAIL  ) ,  et  qui  n'a  d'article  dans 
aucun  dictionnaire.  W — s. 

SEUENUS  SAMMONICUS 
(  Qt'iNTus  ).  k'^oy,  Samonicus. 

SKROVUDI  (Louis),  ou  comme  il 
5'appclait  lui-même,  Qnintits  Sccta- 
m<.v,futun  des  meilleurs  ])oètes latins 
«le  sou  temps.  Né  à  Sienne  en  ifMio, 


SER 

il  fut  cicvd  sous  les  yeux  de  ses  pa- 
rents, qui ,  vivant  dans  l'aisance ,  n'é- 
p^nèrent  rien  pour  cultiver  ses  dis* 
positions.  Ses  maîtres ,  choisis  parmi 
les  hommes  les  plus  éclairés,  n'étaient 
cependant  pas  exempts  du  mauvab 
goût  qui  régnait  alors  dans  les  écoles. 
En  communiquant  à  leur  ëlëve  pins 
de  préjugés  que  de  savoir ,  ils  lui  im- 
posèrent la  tâche  de  recommencer 
son  éducation.  Envové  à  Rome ,  poor 
y  apprendre  la  jurisprudence,  il  se 
sentit  entraîné  vers  ta  poésie,  qui 
devint  son  occupation  favorite.  Il  fit 
une  lecture  assidue  des  classiques  la- 
tins ,  et  par  ime  disposition  naturelle 
de  son  esprit ,  il  s'attacha  de  préfé- 
rence  aux  poètes  satiriques ,    qu'il 
tachait  d'imiter.  Admis  à  la  fami- 
liarité du  prince  Chigi ,  il  le  suivit 
dans  sa  maison  de  campagne  à  la 
Riccia  ,  où  se  rassemblait  une  so- 
ciété   nombreuse  de   seigneurs    ro- 
mains. Sergardi  examina  de  près  les 
manières  des  grands ,  et  il  peignit 
leurs  travers  dans  une  satire  qui , 
pour  être  la  première ,  n'étaîl  pas  la 
moins  amère.   N'osant  pas  braver 
les   hommes  puissants ,   il   attendit 
une  occasion  pour  attaquer  de  moins 
redoutables  adversaires.  A  son   re^- 
tour  à  Rome,  il  fréquenta  une  réunion 
de   savants  qui   avait  lieu  dans    le 
collège  de  la  Propagande  ,  pour  con- 
férer sur  la  théologie  ,  l'Histoire  sa- 
crée, et  les  droits   du  Saiiit-Siége- 
N'étant  qu'initié  dans  les  études  ec- 
clésiastiques ,  il  s'y  livra  avec  opiniâ- 
treté, pour  ne  pas  se  montrer  au-des- 
sous de  ses  confrèiTS.  Il  voulut  être  en 
thé«)l(>gie  ce  qu'il  avait  été  en  litté- 
rature ,  le  réformateur  des  systèmes 
({u'il  trouvait  établis  ;  et  se  déclara 
contre  les  scolastiqncs    et    les   ra- 
suisles  ,    qu'il  n'épargna  ni  dans   ses 
discours  ,  ni  dans  ses  correspondan- 
ces, îl  cninpos;!  même  nn   oiivraj;'* 
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ik  attiré  desp  k       »'il 

mé  Je  publier,  i  [  h  j 
«  i  ces  discuuiOiis.aidiiPr 
es  talenU  de  Scrgaidi ,  qin^ 
t  lecbevclië  partoot ,  reçut 
ion  de  se  renare  eoToscaoe, 
OHper  nue  place  honc^aUe  à 

dtt  grandrduc.  Pjréfiérant  la 
inx  bamievn ,  il  aima  mieux 
lez  le  cardinal  Ottobooi  y  ({u*it 
it  comme  son  ami*  A  la  m<xrt 
ou  XI ,  il  fut  chargé  de  porter 
e  derant  le  sacré  collège  y  pour 
cr  y  sdon  Tusage ,  à  Tëlectiou 
emi  pontife.  Le  dioix  tomba 

proiecteur  qui  pit  le  nom 
■are  VIII ,  et  ^m  l'employa 
ckpics  négociations  difiiciies. 
ar  Tordre  àt  ce  pape ,  qu'il 
1  cocieqpoodançe  atec  le  P* 
aaBdrtypour  reB|;ager  à  pur- 
Sîstoire  ecclésiastique  des  er- 
lî  faû  aTaient  mérite  les  ri- 
le  la  oensdre.  Ce  senrice  lui 
afai  de  bomies  récompenses , 
indre  YIII  ne  fût  pas  mort  k 
wpie.  Sergardi  en  prouonça 
I  funèbre;  et,  privé  d'un  tel 
1  se  Toua  à  l'étude ,  ne  con- 
d'autre  ambition  que  de  bril- 
ni  ses  rivaux.  Reçu  de  la  so- 
»  Arcadieus,  il  lui  fut  impos- 
f  fivre  san&  querelles ,  quoi- 
f  eût  pas  manqué  d'admira- 
es  \  ers,  applaudis  par  la  mul- 
truavcreiit  un  censeur  sévère 
avina,  dont  le  j^oût  était  aussi 
que  sou  caractère  ctait  intrai- 
eurs  discussions  devinrent  si 
,  qu'on  jour  ils  en  vinrent 
ins,  à  la  table  d'un  ami  chez 
un  d'eii\  s'était  exprime  sans 
sur  le  mérite  de  ses  col  lègues, 
i  sur  des  matières  plus  graves. 
njrr  combat ,  |)cu  digne  de 
«Bmcs  de  lettres  y  fut  le  signal 


d*Aae  jnërie  de  pLune ,  où'  l'avasp»' 
Uge  dGsrait  rcfitr  an  plus  spimue). 


Sergardi^  aecacbant  aouslenomde 
Si(CtanuSf  composa  una  satire  daoi 
laquelle  il  reprochait  à  un  certain 
PhUodime  d'être  k  compteur  de  h 
religion  et  des  mœurs.  Ces  vers  cir* 
culèreot  rapÈdement,,  et  Us  escitirent 
le  rire  des  nommes ks  plus  austères; 
Gravina  riposta  par  iesverfinm  et 
des  ïambes  ;  mais  peu  exercé  à  ma* 
nier  le  fouet  de  la  satire,  il  sentit 
son  infiïriorité;  et,  par  un  sentiment 
d'amour-propre  bien  calculé ,,  il  dis« 
aimula  l'outrage ,  et  n'y  ri^ondit 
plus  que  par  k  m^ris.  Un  autre 
critique  accusa  Sergardi  de  s'être  ser- 
vi de  locutions  baniares ,  et  d'avoir 
violé  les  rk;les  de  la  synUxe  et  de  k 
pipsodie.  Ces  observations  ^  qui  n'^ 
talent  pas  sans  fondement,  n'affaAIi* 
jent  pas  ï'efietdes  satires;  et  k  triom- 
phe du  poète  resta  complet  Lescon* 
naisseurs  ne  cessèrent  pas  d'admirer 
l'art  avec  lequel  il  avait  su  pUer  k 
langue  ktine  à  peindre  des  mœurs  si 

S  eu  conformes  aux  usages  des  anciens, 
n  douta  quelque  temps  de  l'authen- 
ticité de  ces  pièces  de  vers ,  et  l'on 
prétendit  en  oter  l'honneur  à  Sercar- 
di ,  qui  s'était  montré  inférieur  dans 
quelques  autres  ouvrages.  £n  effet, 
rien  n'est  à  comparer  à  ses  satires  ori- 
ginales ,  où  le  mérite  du  style  est  re- 
liaussé  par  la  finesse  des  traits  et  la 
richesse  des  images.  Maismanque-t-on 
d'exemples  de  cette  inégalité  chez  les 
écrivains  les  plus  recommandables? 
Fabroni  a  d'ailleurs  éclairci  ces  doutes 
par  des  preuves  si  positives^  qu'il  n'est 
désormais  plus  permis  de  les  parta- 
ger. Les  satires  de  Sergardi  parurent 
pour  la  première  fols  au  nombre  de 
quatorze;  elles  furent  ensuite  portéas 
jusqu'à  dix -huit.  Parmi  les  quatre 
dernières ,  il  y  en  a  une  sur  la  mort 
de  Qément  aI  ,  qui  mériterait  d'être 
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désienëe  sous  un  autre  titre,  puisqu'el- 
le n'offre  que  l'clogede  ob  pontife. 
Décoré  du  titre  de  monseigneur ,  ce 
poète  fut  nomme  pre'fet  de  la  basili- 
que Yaticaue,  dont  il  se  plut  à  orner 
le  vestibule.  Non  content  d'avoir  éle- 
vé la  statue  équestre  de  Charlema- 
gne  sous  les  portiques  ,  et  pavé  de 
larges  dalles  la  place  de  Saint-Pierre , 
il'voulut  entourer  de  petites  colonnes 
l'obélisque  qui  en  occupe  le  centre. 
Cette  innovation  ne  parut  pas  heu- 
reuse ,  et  elic  exposa  celui  qui  l'avait 
ordonnée  à  un  grand  nombre  de  plai- 
santeries. Sergardi  ,  qui  avait  abusé 
du  droit  de  médire  des  autres ,  ne  put 
supporter  qu'on  tournât  contre  lui 
l'arme  puissante  du  ridicule.  Dégoûté 
du  séjour  de  Rome,  il  alla  se  réfu- 
gier k  Spolëte ,  où  il  mourut  de  cha- 
grin ,  le  7  novembre  l'j^ô.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  QuirUi  Sectani  sa- 
tyrœ  in  Philodemwn  (  Naples,  ou 
Rome  ) ,  1694  )  in-80.  Cette  édition , 
qui  est  la  première  des  satires  de  Ser- 
gardi, n'en  contient  que  quatorze. 
En  1696  et  1698,  on  en  vit  paraître 
deux    autres,  augmentées   chacune 
de  deux  nouvelles  satires.  L'édition 
d'Amsterdam  (Rome),  1700  ,  en  a 
voK  in-S^. ,  se  compose  des  huit  pre- 
mières, que  P.  A.  MafTei,  {vox-  ce 
nom,  XX YI ,  1 01)  sous  le  nom  d' An- 
tonianus ,  a  enrichies  de  Notes  et  d'Ob- 
servations. II.  Satire  di  Settano  tra- 
dotte  in  terzarima,  Zurich  (Floren- 
ce), 1760,  in-8°.  Cette  traduction, 
donnée  par  l'auteur  lui-même,  ne  con- 
tient que  dix-sept  satires  et  un  dialogue 
sous  le  titre  delà  Conversazione  délie 
donne  diRoma.  III.  Oratio  pro  eli 
gendo  summo  poniifice  post  cbitum 
Innocenta  xi,  Rome ,  1689 ,  in-4**. 
IV.   Oraziane  recitata  in  Campi- 
dogUo  per  Vaccademia  deW  arti 
lièHpraUy  îbid.,  1703 ,  in-4**.  V.  Dis- 
tinta  relazione  deUa  gran   sala 
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detta  canceUeria  apostolica 
1719,  in-4®.  VI.  Discorso 
nuovo  omato  délia  GugUa 
Pietro ,  ibid.,  17113,  in-ft 
Belazione  delta  statua  eqtà 
Carlo  Magno ,  eretta  nel 
Faticano  ,  Sienne,  «7^5  , 
VIII.  Satj'nBy  argumentiSy . 
enarrationihus  lUustratcB ,  1 
1783,  4  vol.  in-80.  Cette  édit 
aux  soins  du  P.  Giannelli ,  el 
complète  des  Œuvres  de  S 
contient  les  Satires  original 
sieurs  pièces  depoésie  latine  c 
ne,  les  différents  Discom-s,  ui 
de  sa  correspondance  avec  M 
sur  des  objets  de  littérature 
ligion.  Il  existe  deux  autres 
tions  italiennes  de  ces  satire 
celle  que  nous  avons  cilée;  l'u 
titulée  :  Le  satire  di  Quintot 
tradotte  da  Sesto  Settimio 
tanza  di  Ottavio  Nonio,  t 
a  Decio  Sedicino,  Palerme 
in-B®.  L'auteur  de  cette  maui 
duction  en  terza  rima  est 
lari  ,  auquel  on  avait  atti 
satires  latines.  La  seconde 
titre  de  Sermoni  di  Q.  S 
Pise ,  i Sao ,  a  vol.  in^^.  (  p; 
Missirini  ).  On  trouvera  d'au 
seigncments  sur  Sergardi,  i 
Notice  placée  en  tête  de  l'éd 
Lucques,  dans  Fabroni  Fiti 
rum  ,  tome  x ,  pag.  68  ,  et 
Elogj  di  uomini  illustid ,  d 
tome  1: ,  pag.  73.  A — 

SERGEANT  (  Jean  ),  n 
row  dans  le  Lincolnshire 
études  à  l'université  de  Cai 
Thomas  Morton ,  évêque  de  1 
l'ayant  pris  pour  son  secrëi 
chargé  ae  faire  des  extraits  d 
Pères,  il  apprit  dans  ce  tra' 
connaitre  les  erreurs  des  r 
réformés,  et,  après  avoir  em 
religion  catholique,  il  alla ,  < 


■  J 


■■i  prare.  li  re        m 
KM»  tB  Aa^klerre  9  y  cxerpi , 
■t  qoaniole  ans  »  Itt  fioMtioD 
ÉHÎMBabre ,  et  compoia  ui 
1  mamime  d'ommges  poléoii 
les  théologiens  angKcan 
Ce  int  au  nûlie 
a  trawai:  qo*il  teimiiia  sa  lon- 
aanttsv,  étant  mort  la  phime  à 
1707  y  À  rige  de  (j^oatre- 
^  Ses  éerits  se  diyiseii  : 
:  les  uns  ont  pour  ob- 
avec  Hammood, 
,  StiViitflfleet ,  TiDotson  et 
rksquebO  eut  de  grands 
;  les  antres  roulent  sur  ses 
le  docteur  Talbot ,  ar- 
eatbolique  de  Dublin ,  k 
de  ton  lÎTre  intitulé  :  Me- 
,qud  rectè  inr 
€i  eerio  im^eniiurjides 

P^iîs  ,  t6^4  9  ui-id* 
igeeûtete  approu- 
_  le  dodenr  Pirot,  et  bien  ao- 
■  par  Bossoet ,  le  prélat  irlan- 
.  B*cii  déféra  pas  moins ,  à  la  fa- 
é  de  Raris  ,  les  deux  ,proposi- 
jmles  :  Les  vérités  de  la  foi 

eues 


i.*> 


porter  leuréi^idence  en  1 
.Les  moitfs  de  crédibilité doi- 
téiredénumtrésparla  rai5ora.La 
,  après  avoir  entendu  les  ex- 
os  de  l'auteur ,  jugea  <pie  ces 


fositions  ne  méritaient  aucune 
SBR.  Talbot  les  dénonça  pour  lurs 
,  cangrégationdu  Saint-Oi  lice,  qui, 
de  Botnrellcs  explications  de  Ser- 
■t,  en  porta  le  même  jugement 
•  la  C^mté  de  Par».  J^  dispute  se 
ilosgea ,  mab  elle  n'eut  pas  d'au- 
réMltat.  La  troisième  classe  des 
rragetde  Sergeant  comprend  ceux 
I  sont  relatifs  au  cartésianisme,  à 
C€meem4Mnt  Veniendement 
,  de  Locke,  à  la  fameuse  dis- 
cBire  le  clergé  séculier  et  le 

XLII. 


clergé  réaUBt  ,  à  Vént^  dfi 
chapitré  dêj.  saitt  jf^nl  da.Loodm 
Ses  Jl^fKeârâns  sur  les  serments  tk 
ntfn'éÊMiie  et^ét^OégefOÊce  j  1661  ^ 
in-ia  y  S4mt  courtemais  eicdleotes^ 
Il  s'y  déclare  contre  It  premier  ser* 
ment  exigé  parla  reine  Elisabeth ,  ce 
enfaveur  du  dernier  prescrit  par  Jà^ 
ques,  sauf  la  clause  qui  décbre  héréti^  # 
que  le  jpouYoir  du  pape,  de  déposer 
tes  [xnnces  pour  cause  de  religioai 
c'était  aussi  Vopinîon  de  Bossyct  II 
avait  composé  y  à  la  prière  de  lord 
Pètre ,  l'histoire  de  ses  coûtrovenes, 

Îui  n'a  vu  le  jour  qu'en  1816,  daof^ 
5  recueil  intitulé  CathcUcos.  Qle 
contient  des  détails  curieux  et  satis- 
faisants pour  sa  justificatidn.  0» 
l'accuse  cependant  de  s'être  trop  li* 
vréiisesressentiniaitsdansses  dnv  ^ 
mères  années,  et  d'avoir  arencé  dea 
choses  répréhensiUes ,  ce  qu'on  doit 
.  attribuer  à  une  maladie  de  nerb ,  qui 
ne  lui  laissait  pas  alors  tonte  la  liberté 
de  son  esprit.  -^  Sergeant  (Jean),  né, 
eu  1 7Î10,  dans  le  Ncw-Jersw,  se  livra* 
dès  son  enfance,  à  la  prédication  de 
l'Évangile  chez  les  Indiens  de  Mas- 
sachusset ,  et  traduisit ,  dans  leur  lan* 
guc,  tout  le  nouveau  Testament,  et 
partie  de  l'Ancien.  Il  publia  :  I.  Zet- 
tre  sur  Védtication  des  enfants  in- 
diens ,  II.  Sermon  sur  te  danger 
des  illusions  en  matière  de  religion  , 
1743,  et  mourut  à  Stokbridge  ^  en 
1 749*  T — D. 

8ERGRL  (Jean-Tobie),  sculp- 
teur ^  né  à  Stockholm  en  1740  ^ 
commença  sa  carrière  par  éti'e  ap- 
prenti tailleur  de  pierre.  A  l'4ge  de 
seize  ans ,  il  entra  à  l'école  de  sculp- 
ture de  Ijarchevéqîic,  artiste  fran- 
çais y  qui  avait  été  appelé  en  Suède 
pour  y  faire  des  statues  destinées 
aux  places  publiques  (  Fqy,  Lar- 
CHEVEQUE  ,  aXIiI  ,  388  ).  Il  ac- 
compagna son  maître  en  France, 
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en  in59;ct  à  leur  retour,  il  aida 
Larclicvêque  à  faire  les  modèles  dos 
statues  de  Gustave  l^^.  et  Gustave  II 
qui  omcut  maiutcoant  la  capitale  de 
la  Suéde.  Ayant  obteuu  uue  pension 
du  roiy  lise  rendit,  en  i'](i'],k  Rome, 
où  il   séjourna  jusqu'en   1778,  et 
011    il    exécuta   plusieurs   ouvrages 
qui    établirent   sa    réputation.    De 
l'Italie,  il  se  rendit  à  Paris,    où 
son  Ulvni   était  déjà   apprécié;  il 
fut  reçu  membre  de  l'académie  des 
beaux-arts,  après  avoir  fait,  pour 
sa  réception  un  Othryade^  soldat 
grec  blessé,  charmant  morceau  de 
grandair  demi  -  naturelle  ,  qui  fait 
maintenant  partie  de  la  galerie  du 
JiUxembourg,  où  l'on  a  vu  aussi  de  lui 
un  Fauru*  couché  fait  à  Rome.  Il  vi- 
sita encore  la  capitale  de  l'Angleterre, 
et  rentra  eniin  dans  sa  patrie,  en  1 779, 
après  une  absence  de  douze  ans^  pen- 
dant laquelle  il  avait  pris  un  rang 
parmi  les  premiers  sailpteurs  de  son 
temps.  II  ne  tenait  qu'à  lui  de  vivre  à 
son  aise  à  Pétersbourg ,  où  il  fut  ap- 
pelé, sous  des  conditions  très^vanta- 
geusesy  par  Timpératrice  Catherine; 
mais  il  aima  mieux  se  contenter  de  six 
cents  rixdales  de  pension ,  et  rester 
dans  sa  patrie.  11  est  vrai  que  les  hon- 
neurs ne  lui  manquèrent  pas.  Peu  de 
temps  après  son  retour,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'académie  des  beaux- 
arts.  Plus  Urd ,  il  fut  intendant  de 
la  cour;  et  eniin  admis  dans  l'ordre 
de  la  noblesse  équestre.  Les  acadé- 
mies des  beaux-arts  de  Rome,  Vienne, 
Berlin  et    Copenhague  le  reçurent 
dans  leur  sein.  Apres  la  suppression 
de  l'académie  de  peinture^  1  Institut 
national  de  France  le  nomma   son 
correspondant.  Dans  les  premiers  ou- 
vrages de  Sergel ,  on  avait  remarqué 
un  peu  de  manière;  il  se  corrigea 
de  ce  défaut,  qui  lui  venait  iieut- 
être  de  l'imiution  d'ouvrages   im- 
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parfaits ,  et  ne  suivit  plus  ( 

niitureet  le  beau  antique.  On  n 

qu'il  n'ait  pu  exécuter  en  marin 

les  ouvrages  qu'il  avait  ùils  p 

gouvernement  suédois  :  plusiei 

sont  que  moulés  en  plâtre.  On 

re  généralemait   son   beau  § 

A^ Amour  et  Psyché  ;  et  sa  ( 

cherchant  Proserpiue;    son  i 

couché ,  auquel  il  a  su  donner  i 

lange  admirable  d'ivresse  et  c 

lupté;  sou  Diomède  tenant  le 

ladium  ;  son  groupe  de  rénus 

Mars  ;  enfin  une  F  émis  CalU^ 

plus  grande  que- nature;   ses 

An^es  de  l'autel  de  Sainte  -CI 

Stockholm.  Mais  son  plus  b 

vrage  est  peut-être  un  haut  -  r 

exécuté  |iour  l'église  d'Adolph 

deric  à  Stockholm  ,  et  represi 

la    résurrection  ;    nialhciireu» 

ce  chef-d'œuvre  n'est  qu'en  plat 

statue  de  (vustave  III  est  en  bi 

et  son  tombeau  de  Dcicartes  en  p 

Il  a  aussi  fait  les  bustes  de 

tave  Wasa  ,    Gustave  -  Ado 

Charles -Gustave,  Louise  Ulrii 

(lustave  IV  Adolphe,  enfin  ce! 

l'épouse  de  ce  roi ,  ainsi  que  plu 

portraits  en  médaillons  et  en  p] 

on  cite  ceux  de  Gjœrv^ell ,  e 

poètes  Bellmoni  et  Kdlgrcnn.  l 

mouiiit  à  Stockholm  y  le  a6  îi 

1814.  D- 

SERGIUSI^r.,  dupapc, 

décembre  687 ,  après  la  mo 

Conon ,  auquel  il  succéda  ,  ét^ 

à  Palerme ,  d'un  nommé  Tibèi 

vint  à  Rome  sous  le  pontificat 

déodat,  et  entra  dans  le  cler 

cause  de  son  goût  pour  le  chai 

se  fit  remarquer  par  des  qualité 

essentielles.  I^pape  Ijéon  11  lu. 

na  le  gouvernement  de  la  paroi; 

Sainte-Susaone;  et  depuis  lors  u 

tu  et  sa  doctnne  lui  acquirent  u; 

putation  qui  lit  jeter  les  yeux  s 
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le  moment  où  deux  competi- 
Théodore  et  Pascal ,  se  dispu- 
te sjint  sie(;e.  Leurs  factions 
icnt  le  peuple  romain.  Celle  de 
Héudore  s^était  emparée  de  Tinté- 
ôfw  du  palais  de  Latrau  ;  celle  de 
Fiscal  occupait  l'extcneur.  L'élec- 
tisade  Serçius  ramena  la  pluralité' 
feopiuioasà  un  arrangement.  Tbëo- 
dacr  se  soumit  ;  mal»  Pascal  rccou- 
nt  à  la  protection  de  Jean  Platys , 
oartiue  oe  Ravenne,  auquel  il  promit 
ceat  Uttcs  pesant  d'or  ,  s'il  chassait 
Scrpus  pour   le  mettre  à  sa  place. 
L*curque  Tint  à  Rome ,  où  il  trouva 
ki  esprits  lellemcnt attachés  au  parti 
4r  Scrgîus,  qu*il  n*osa  rienentrepren 
dit  contre  sud  élection  ;  mais  il  exi- 
n  les  eoit  li^Tes  d'or  promises  par 
nscal  ;  et  à  ce  prix  il  confirma  la 
■MDÎnalioD  de  Sergius.  I^ics  persécu- 
tiaos  cependant  continuèrent  contre 
le  pape,  n  fut  obligé  de  s'absenter 
if  Rome  pendant  sept  ans  y  et  n'ob- 
ier^a  (las  moins  5es  drvoirs.  T/em- 
perr-ir  Ju^tinien  II ,  irrite  de  son  on- 
(4^itiona<ix(iL'cisiunsdu  concile  qu  il 
ài«it  f^it    tf'nir  à    Constantinoplr , 


SER  67 

me.  Sergius  acheva  sou   pontificat 
d'une  manière  plus  paisible  et  plus 
heureuse.  Il  ramena  à  la  foi  dcréglise 
catholique  le  patriarche  d'Aquilée  et 
ses  suflragaiits  y  qui  s'en  étaient  éloi- 
gnés par  ignorance;  orna  et  répara 
plusitMirs  églises,  iit  faire  une  casso- 
lette d'or  avec  des  colonnes ,  où  l'on 
brûlait  djes  parfums  pendant  la  messe; 
éleva  un  tombeau  à  saint  Léon  dans 
la  basili([(ic  de  saint  Pierre;  ordomiale 
chant  de  V Aurais  Dei  pendant  la 
consécration  y  institua  des  processions 
le  jour  de  V  Assomption  et  de  la  Pré- 
senti  tion,  qui  était  autrefois  la  fête 
de  Saint-Simon  ,nommépar  les  Grecs 
Hivpapante  j  ce  qui  prouve  l'anti- 
quité de  ces  solennités.  Sergius  mou- 
rut le  8  sept.  701 ,  après  treize  ans 
huit  mois  vingt-quatre  jours  de  ponti- 
iicat.  Il  eut  pour  successeur  Jean  VI. 

D— s. 
SERGIUS  II,  pape,  succéda  à 
Grégoire  IV,  le  •J7  janvier  844» 
Romain  de  naissance,  et  portant  le 
mr*mc  nom  que  son  père  ,  il  le  per- 
dit étant  encore  enfant ,  et  fut  élevé 
par  sa  mÎTC ,  dont  il  fut  privé  à  l'âge 


»   dut  le  tr.uteravec  la  doniicre  ri-    de  douze  ans.  Ccpendiiiit  le  pape  Ijc'ou 
p.^*r.riproncile,;ippcléQuiuti-Sexte,     III,  qui  connaissait  sa  noblesse  ,  et 


uniJé  truUrj^  c'est-à-dire  sous  le  dô 
Df?  d'i  prilais  impérial,  avait  pour 
i.l'i-'t  Li  diM*ipliiie  ecclésiastique  et  le 
ouruje  »ie»  clercs.  I/cpape,  se  refu- 
u.-t  ^  l'approuver,  se  vit  menacé 
■  >  U  ci-lt-re  de  l'empereur  ,  qui  en- 
fi'\i  fijritre  lui  Zanianc  ^  son  pro- 
i'**! '4  1.1  ire,  a^ec  imlrt*  de  l'enlever. 
M^;-  i«  nii'ire  de  Raveune.  celle  de 
u   iSiitJpfle  et  de  qnrl(|ues  villes 
T"iMii#^  .  s'opposèrent  à  cette  vio- 
'.'t.rt.  Z.ï'h.irie,  viiside  frayeur,  im- 
|.î»rt  La  (lèuii*nt*e  du  pape,  se  ré- 
i.z-i    d*iU!*  bi'b  apparti'mcnts ,  et  se 
'«rhi  *^nis   son  fit.   liC  pnntife  lui 
v«.^%  4  Li  vie ,  mais  ne  put  l'erapecher 
fiVrre  rhavé  hooteusemeut  de  Ro- 


qui    a\ait    remarque    ses    disposi- 
tions, prit  un  soin  particulier  do  son 
édiic.'ition,   et  le  plara  dans  l'école 
du  chant  et  des  bonnes  lettres.  Ktien- 
iie  IV  le  fit  son  sous-dia(  re  ;  Pasc«al 
l^'^   Tordunua  prrtro,  et  (jr:'j;oirc 
IV  le  lit  archi-prêtre.  A  la  mort  de 
Gn'goire ,  Sergius  fui  élu  trune  voix 
unanînie  pour  lui  succnhT.  Cej)en- 
daiil  \ui  diacre,   nomme  Jean,  ^ou- 
hit  entraver   cette  élrrlion,    et  en- 
tra, à  la   tête  de  (pudiques  mutins, 
(biiis  le  palais  de  Latran ,  dont  ils 
enfoncrreut  les  portes.  Ce  succès  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Au  bout  d'u- 
ne lieure  ,  la  noblesse  romaine ,  se- 
condée par  la  milice  de  la  ville,  vint 


5.. 


GB  SER 

assiéger  l'usurpateur  dans  son  refuge, 
et  ramena  Scrgius  en  Irioniplic  sur  le 
trône  noutiiical.  Cependant  l'empe- 
reur Lotliaire  trouva  mauvais  que 
réfection  du  pape  eût  été  faite  sans 
sou  consentement.  II  envoya  à  Rome 
Louis,  roi  d'Ilalie,  sou  iUs,  accom- 
pagne de  Drogon ,  évcque  de  Metz  et 
de  plusieurs  autres  prélats,  pour  em- 

Sccner  qu'à  l'ayenir  on  se  dispensât 
u  consentement  royal,  qui  avait  été 
demandé  à  son  père  et  à  son  aïeul 
lors  de  la  nomination  des  papes  pré- 
cédents. Sergius  reçut  le  jeune  roi  avec 
les  plus  grands  honneurs.  On  envoya 
au  -  de\'aut  de  lui  le  clergé  de  Rome 
et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  dis- 
tingué dans  la  ville,  pour  embellir 
son  cortège.  L'armée  de  Louis  était 
campée  aux  environs.  Les  évê([ues 
qui  accompagnaient  le  Jeune  roi  exa- 
minèrent 1  élection  de  Sergius ,  et  la 
confirmèrent ,  après  en  avoir  recon- 
nu la  régularité.  On  demanda  au  pa- 
j)e  que  tous  les  grands  de  Rome  prc- 
tassoit  serment  de  iidélité  au  jeune 
roi;  mais  Sergius  observa  que  c'était 
à  l'empereur  Lothaire  que  ce  ser- 
ment devait  être  prêté;  et  ce!.*:  fut 
exécuté  ainsi.  Cette  grande  aflhire 
étant  terminée ,  le  pape  couronna  le 
jeune  Louis,  dians Vcglisc  de  Saint- 
Pierre  ;lui  fit  l'onctioii  de  l'huile  sain- 
te ,  lui  donna  l'épcT  avec  la  couron- 
ne ,  et  le  proclama  roi  des  Lombards. 
Fleuri  observe,  à  ce  sujet,  que  ce  fut 
une  simple  cérémonie ,  puisque  Louis 
était  déjà  reconnu  comme  roi,  et  que 
le  bibliothécaire  Anastase  lui  domie 
cette  qualité  avant  comme  après  cet 
événement.  On  pourrait  ajouter  à 
cela  l'exemple  de  Pépin ,  qui  était  en 
posses^iou  de  la  couronne  avant  son 
sacre,  et  celui  de  quelques  autres  mo- 
narques dont  la  puissance  souveraine 
a  existé  dans  toute  sa  plénitude  in- 
dépendamment de  la  consécration  re^ 


SER 

ligieuse.  A  ces  témoignages  < 
veillauce,  Sergius  ajouta  de 
de  vicaire  apostolique  pour  ] 
Elles  lui  en  conféraient  le  ] 
au-delà  des  Alpes  ,  avec  T. 
suprême  sur  les  métropolitai 
droit  d'assembler  même  un  < 
dont  toutefois  on  pourrait  ap 
pape.  L'histoire  ne  dit  rien 
des  actions  de  Sergius  II ,  qi 
rut ,  le  stT  janvier  847  ,  api 
ans  et  im  ]our  de  pontificat, 
pour  successeur  Léon  IV. 

SERGIUS  III  ,  reconnu  ] 
9  juin  9o5, avait  étéelu  après 
de  Théodore ,  en  898,  mais 
dait  effectivement  à  Christop 
quelques  historiens  regardent 
légitime.  Il  est  certain  du  moii 
898,  le  parti  de  Jean  IX  ay. 
valu ,  Sergius  s'enfuit  en  Tosc 
il  passa  près  de  sept  années  , 
occuper  le  Saint  Siège  success 
par  Jean  IX,  Benoît  IV, 
et  Christophe.  I^es  dissension! 
au  sujet  de  la  condamnation 
mose  (  V,  Etienne  VI  ) ,  o( 
liaient  tous  ces  troubles,  i 
damment  des  menées  de  The 
femme  intrigante  et  dél)a 
ainsi  que  de  ses  deux  filles  Tl 
et  Marosie,  dont  le  pouvo 
absolu  dans  Rome.  Luitprani 
Sergius  III ,  qui  avait  un  co: 
criminel  avec  Marosie ,  en  eu; 
qui  fut  pa])e  lui-même  par 
(  V,  Jean  XI.)  Fleury  dit  q 
le  premier  pape  dont  la  mém* 
chargée  d'un  tel  reproche.  C 
riodc  de  la  papauté  est  une  c 
honteuses  que  l'histoire  puiss 
cer.  Sergius  II ï  ,  dont  le  pè 
pelait  Benoît,  était  Romain 
sance.  a  C'était  ,  dit  Baroi 
1»  plus  méchant  de  tous  les  h( 
»  et  livré  à  toutes  sortes  de 
Ce  iut  à  Sergius  III  que  l'ei 
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l^nw  «aJresu  ponr  faire  approuver 
Ws  quatrièmes  noces  ,  d«*fciiaue:i  par 
le»  lois  de  rOricnU  Sergius  ne  man- 
qua point  lie  donner  cette  preuve  de 
compiaiMnce  à  IVmpereiir.  Au  sur- 
^^luK  Serpius,  regardant  comme  usur- 
pateurs les  papes  qui  ravaientprtTéJé 
iepai.^M  première numiual ion,  s'ap- 
blApia  a  faire  condamner  de  nouveau 
u  mrinoire  de  Formose,  et  à  faire 
approuver  la  procédure  faite  par 
Fibenor  VI ,  dont  le  corps  fut  dètcr- 
rr  fkjr  .«on  iinlre.  On  n'a  plus  aii- 
r^jk  dflail  sur  ce  pape,  ifui  mourut , 
•a  ue  kdit  de  quelle  manière,  ni  prê- 
riarairai  a  quelle  époque,  f/cn^^let- 
kfrttiii»v  la  fixe  au  (î  dccenihre 
•|i  j .  et  le  V,  Vàç}  en  a«iùt  911.  Il 
ml  ptèur  successeur  A na stase  III. 

D— s. 

SmGICS  IV,  élu  pai»c,  le  18 
loiUel  locNj,  pour  Miccéticr  à  .Iran 
\  \  U 1 .  4C  nomma  it  Bouche  de  Porc , 
rL«it  né  à  Rome,  et  fut  le  premier 
Kbmain  «  suivant  la  remanpit*  de 
FëTirr  ,  qui  chaii{;<'a  son  nom  eu 
primant  au  Saint ->>i<^e.  Il  était 
r^êpje  d'^lliano depuis finq ans.  I*la- 
tair  f.ii|  un  (;rand  Ao^r  de  ses  ver- 
tift.  Mais  !ii»u  pontifi<*.'it,  qui  ne  dura 
f  ^  i2riji  ;ins  ri  nnii  mois,  ne  fut  si- 
czuir  |>jr  aiiriiue  artioii  d  Vf 'hit.  II 
■■■^•nit  Ir  iH  juillet  KiiA  ,  et  eut 
fojr  %«i«ccsM^ir  fitnoit  \  III.     D-<». 

>kl\  IKYS  ;  A:«ioi>K  1 ,  né  en 
•■*»#.  a  l'i'iil  dr  Cvriin  d.ins  h- 
fc**-^2<i*-  flrpartrm«'iit  île  rAvf\- 
rra  .  ft.iit  df*«ti hr  au  l).irre.'iu  |i.ir 
w  fainilî'  ;  m.iiH  il  .i\ait  (r;iiiti-o> 
iAi!».  \rri\é  A  Paris,  vu  i"*')»  il 
iét  i'..êrt  rltfi  ijiipr.jnirriir  par  M.ir- 
»  fil' t.  L'-iiui**!*  Miiv.intr.d'Ai<'ndN'rl 
■il  ^'fiprur.i  rff'Uj|i|iii  de  profi-Nseur  di' 
^*\nruiék\v\\\^\  d.in«  iiiir  penNJon  ;i 
l'j**%.  Il  (il  rfi«iii(c  lUi  \oV.lCeen  It.i- 

W:  't  lir  rrti>iii  4  l'.irH.  y  t'umi.i  un 
c'ii<Ui»irinrul  J'iu>lr>ii'(iuii   ((ui    iio 
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réussit  pas.  Baillv  ,  devAm  maire,  le 
plaça  dans  les  rfépots  littéraires  011 
se  transporuient  les  livres  et  manus- 
crits provenant  des  maisons  monas- 
tiques ,  et  plus  tard,  des  confisca- 
tions. Kn  I  ^<).J ,  Sérieys  était  le  chef 
d'un  de  ces  dépots.  Il  fut  nommé 
bibliothécain*  et  prufessetu*  d'histoire 
et  de  morale  à  l'institut  des  Bour- 
siers ,  de\'euu  depuis    le   Prytanée 
français.  Il  ne  put  garder  cette  place 
à  cause  de  sou  peu  de  conduite  ,  et 
continua  rej>enaant  d'être  employé 
d.-uisrinstnieti(ui  publique.  Kn  i8o4 , 
il  était  eenseur  îles  étu(l(*s  et  profes- 
MMU'  d'histoire  à  Douai;  il  fut  envoyé, 
en  iHo.'i ,  l'ouinie  censeur  des  études, 
à   (miIhm's.  Privé  «h*  cet  emploi  ,  il 
vint  à   Paris  ,   et   chercha   dans   sa 
plume  des  moyens  d'existence.  Il  ne 
manquait  ni  d'esprit  ,  ni  de  connais- 
s.i»ce«4;  mais  il  a  fait  preuve  de  fé- 
condité cl  non  de  talent  :  il  écrivait 
avec  une  très-);rande   rapidité;   et 
queirpir  {^rautl  que  soit  le  uond)re  de 
ses  productions ,  tout  ce  «ju'il  a  (fc:rit 
ou  tr.iii^crit  n'a  pas  été  iuinrinié.  Il 
eut  bientôt  |tenlu   son  rri*dit  auprès 
des  libraires.  Alors  il  fabriqua  quel- 
ques ouvrages  i*i  les  donna   sous  les 
ii'MHN  de  personnages  célèbres  '  l'oy, 
\\  \sso>iriKRRK  ,111,  JoH;  et  Cl  %iij:s, 
\  Il .  i'J'jI  '.  Il  avait  troii\é,  dans  les 
«lejiôts  confiés  à  sa  ganle  .  et  |»iiblié 
qiie|r|nes  niaiiiiscrits  d'auteurs  eon- 
nus    /'m>-.  lUiiTUKf.i  MY  ,  III ,  !\\^y\ 
li:-.os<«i  s  ,  dont  il  •<  publie  tes  Lvltrrs^ 
eu    1  volumes;  et  P\<.l  \l m,  XXXll, 
\\'   .  11  rrui  bien  faire  en  imprimant 
s«iiii  <ioii  nom  un  oii\  r.ip*  (If  Itanial 

/  «.».    1U¥>U..  \\\N  II   ,    iH'Jl  ;. 

Sa  répiitjtic*i  h'v  '^i;:na  rien.  ||  im? 
tira  IM^  |ilii-«  de  priilit  fie  qiirlrpies 
prrits  fie  eir«  <»H'»t-oi<es.  L'abbé  .Si- 
iMlil  .1  qili.  s.iii^  (loiile  .  ||;i\.iit  leiidu 
qiiei.|ue%  <»i  r\  ires  .  lie  pniiv.Hjt  p-iS 
tif.ijiMirs  rfjliii'^ei  tli*  sa  bonite,  lui 
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permetuit  de  disposer  de  son  nom  ; 
c'est  ainsi  que  sur  le  titre  de  plusieurs 
des  dernières  productions  anonymes 
de  SeVieys  ,  on  lit  ces  mots  reuu  ou 
publié  par  Vahhé  Sicard.  Ce  n'était 
plus  de  la  part  de  ce  dernier ,  de  la 
complaisance  ;  c'était  réellement  une 
sorte  de  conuivenccËn  1 8 1 4^  Serieys 
habitait  Monsouris ,  hameau  aux  por- 
tes de  Pans.  11  est  mort  à  Paris,  le  7 
août  i8ig.  J'ai  donné  la  liste  de 
ses  écrits  dans  la  Bibliographie  delà 
France  ,  année  iSsS;  ilsuiBra  d'en 
citer  une    partie  :  I.  \J  Amour  et 
F^chéy  poème  en  six  chants^  1 789, 
in-ia;  ioo3,  in-12^  i8o4t  in-12. 
II.  Eloge  historique  de  L,  François 
de  pMile  Lefèvre  d'Orniesson  de 
Noiseau ,  par  l'abbé  Gaubert ,  1 7  89, 
in-8®.  Sérieys  avait  vendu  cet  opus- 
cule quarante -huit  francs  à  l'abbé 
Gaubert  qui  y  au  rapport  de  Sérieys , 
se  faisait  un  revenu  de  dix  à  douze 
mille  francs,  en  envoyant  à  de  grands 
personnages  des  ouvrages  qiril  don- 
nait pour  siens.  Le  pnnce  Henri  de 
Prusse  remboursa  à  Gaubert  ce  que  ce- 
lui-ci avait  donné  à  l'auteur.  L'impé- 
ratrice de  Russie  fit  passer  trois  cents 
roubles  à  l'abbé.  IV.  Les  Révolu- 
tions de  France  ,  ou  la  Liberté , 
poème  national ,  1 790  ,  iu-8°.  V. 
Les  Décades  répid)Ucaines  ou  his- 
toire de  la  république  Française  , 
^1^  ,  4  v^ï«  in-ia,  ou  7  vol.  in- 18. 
Vl.  Mémoires  historiques  ,  polit i- 

?ues  et  militaires,  pour  servir  à 
fUstoire  secrète  de  la  révolution 
française  \  1 798 ,  2  vol.  in-8".  Vil. 
Anecdotes  inédites  de  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  ,  1801  ,  in-H®.  j 
reproduit,  sans  avoir  été  réimprimé, 
sous  ce  titre  :  La  fin  du  dix-huitième 
siècle  ,  i8o5 ,  in-S».  VIII.  La  Mort 
de  Robespierre  ,  tragédie  en  trois 
actes  ,1801  ,  in-8*». ,  reproduite  en 
180a  ,  in-8«.  C'est  dans  les  notes  à 
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la  suite  de  cette  pièce ,  que 

la  Relation  de  Vabhé  Sicard  $ 

journées  de  septembre  179Q 

avait  déjà  été  publiée  en  l'jcf. 

les   Annales  catholiques  y   I 

72  et   a83j  et  c'est  le  seul 

ceau  qui  donne  du  prix  au  v( 

IX.    Tablettes  chronologiqu 

l'histoire   ancienne   et    moû 

i8o3 ,  un  vol.  in- 1^  ;  secon 

tion ,  i8o4 ,  ^  vol.  in-ii  ;  trc 

édition ,  1 806 ,  in- 1  a  ;  qua  trièi 

tion,    181a,  in-ia.  On  pul 

même  temps  un  Supplément 

l'édition  de  1 806:  cinquième  ( 

181 7  ,  in- 1  a.  X.  Eléments  d 

toire  des  Gaules  ,    il8o5  ,  i 

XI.  Epitome  de  l'histoire  de 

ce,  i8o4,  in-12.  XII.  Dictic 

généalogique ,  historique  et  c 

de  l'Écriture  sainte  ,  où  son 

tées  plusieurs  fausses  asserti 

Foliaire  et  autres  philosopha 

Vabbé  ♦♦  *  ,  revu,  corrigé  e\ 

par  M.  Vabbé  Sicard ,  iHo4 

Dans  sa  dédicace  à  Portalis  , 

dit  que  l'auteur  est  mort  aux  p 

jours  de  septembre  179a; 

l'auteur  eût  été  un  abbé  n 

septembre  1 792 ,  son  nom  au 

pour  l'ouvrage  un  titre  de 

mandation  qui  n'était  pas  à 

gner.   XIII.  Épitome  de  V 

des  papes ,  1  Ho5 ,  in-ia.  XF 

ments  de  l'histoire  de  Poi 

i8o5,  nn  vol.  in- 12.  Série 

avait  publié  cet  ouvrage  s 

nom  ,  m'a  avoué  qu'il  était 

nal  (  r.  ce  nom ,  XXXVII 

Ce  n'est  qu'un  amas  confus  < 

ments  détigurés  ,  a  et  un  tissi 

»  vues  giossières,...  c'est  un 

»  inutile  et  dangereux ,  un  fi 

V  man.  »  Tel  est  le  jugement  ] 

ce  volume,  par  M.  J.  J.  C.  de! 

alors  seconu  secrétaire  de  la 

portugaise  à  Paris,  qui  a  di 


dauM  trois  articlrs  ûn- 
»  an  tome  i\»v  de  la  Reloue 
Técade  philosophique  )  ,  etc. 
BihUoihique  académique  ^  ou 
faii  pttr  unr  S(fciété  de  gens 
m  f  de  différents  Mémoires 
adémii'S  françaises  et  éiran- 
1810-181 1  ',  13  Tol.  iii-&>. 
I^udqoes  ërrits  eu  l'hotineiur 
oiu parte.  XVI.  Epitomc  de 
nre  moderne ^  181a,  io-iti. 

Epitame  de  V Histoire  an-- 
f  I Si  3 ,  in- 1  a.  ()n  trouve  k  la 
oie  Traduction  de  VEpitome 
fisiuire  romaine  de  Sextus 
:  r*est  la  Mille  qui  ni&te.  X  V 1 1 1 . 
mna  on  Recueil  d'Anecdotes , 
nant  M.  DeliUe ,  de  ses  bons 
rir.,  i8i3  ,  in-i8.  XIX.  Epi- 
tes  amrcdotiques  inédites,  etc. , 
Ermite  de  la   Chaussée  du 

,  |H|o,  in-i'i  ;  reproduit  sans 
te  rrîaipriinr  sons  le  titre  de  : 
te  de  la  Chmissée  du  Maine , 
p  hlitiun  ,  i8i().  in- ri.  J^es 
nme%  nrsont  ^(irrr piquantes, 
TOM*  qui  1rs  .'iiToin partie,  en 
de  ni>tr<>,  Te^t  eiirure  moins. 
a  féUnterni'  rnaf^ique  de  Vile 
,  iH|  J.  iinH".  «Opuscule a ncK 

\\I-  Premier  Bulletin  de 
' EWr  ,  contenant  des  mut- 
df  .\apnlèon  Unanaparte  j 
Hi  î .  njiiisrule  .iiionyme  saiLs 
•^1.  Wll.  Select iV  nnstrates 
t'Triifue    e   srripturibus  tant 

ttim  iatini^  histnritr  ^  i8i.{  , 
f  rii!i  rii .  W 1 1 1 .  Jhrtinnnairr 
\ntt  !U'^f'tu:i'  des  auteurs  classi- 
Trt  .  I  (  latins. tant  sïnrés  que 
*'\ .  t«.mr   xwvii  cl  dfriiiiT, 

m  H".  :  rTtr.til  <l«*^  iii.iiiiisrrirN 

S-iM-itliirr  .  qui  .iv.iit  ]>iililii* 

pn-umiN  /'.  S\i:HAiiiriH, 
.     î  Wi  \    1^  <it'rtii<T  ninl  <lu 

.  T<tl.  l'Liic  [p  mot  Hutulvs  , 
.    S.iMutkier  avjit  pi-ut-rtre 
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elë  diff»  ;  mais  c'était  trop  peu  d'on 
volume  pour  les  lettres  S.  T.  et  sui- 
vantes. aXIY.  Sehcia  è  recentiori- 
hus  poetis  carmina  ,  181 5  ,  in- 18. 
Ou  trouve  dans  ce  volume  une  Traduc- 
tion en  vers  latins  de  la  pièce  de  Fon- 
tanes  intitulée  :  lé  Jour  \des  Morts 
(  /^.  FoffTJkNES  au  Supplément  ). 
XXV.  rie  publique  et  privée  de 
Joachim  Murât  ,  1816  ,  in-8<>. 
XXV^l.  Fauché  de  Nantes  ,  sa  vie 
privée  ,  politique  et  morale^  1816, 
in-ia.  XXVI I.  Camot,  sa  f^ie  po- 
litique et  privée  y  181O,  in-i'i. 
X  A  V 1 1 1 .  Entretiens  h istoriques  et 
politiques  de  plusieurs  grands  per^ 
sonnaees  ,  i8H>,  u  vul.  in- 18. 
XXI A.  Histoire  de  Marie  Char- 
lotte Louise  ,  reine  des  Deux-Sici- 
les  y  18 16,  in-8'*.  XXX.  Nouvelle 
Histoire  de  Henri  IF ^  traduite 
ptmr  la  première  fois  du  latin  de 
Jiaoul  Boutraj's ,  18 iG,  iu-iîi  (  F'. 
RovTHRAYs ,  v ,  4<>7  )•  ^^  trouvc  à 
la  suite  un  extrait  de  la  Tradiirtion 
d<*s  Commentaires  de  ('ésar,  faite 
i>ar  Henri  IV  à  PHge  de  nn7.e  ;iiis. 
XXI.  FiC  liègnede  Ltmis  A7'7//, 
181G,  in.8".  XXXll.  rie  de  Ma- 
dame la  Dauphine ,  mère  de  LnuLi 
ATIIf,  iHi'^,  in-i'Ji.Tie  volume  est 
aussi  dcrore'  du  nom  de  Sirard  :  Se- 
rieys  .1  pris  d<*s  pa{;rs  entières  dans  Le 
Dauphin,  jwre  de  Louis  A'  /  7 ,  pa  r  M. 
l>uri>/oir,  qn*il  ne  rite  pas.  WXIIl. 
Laharpe  peint  par  lui -m  eme ,  i  H  i  * , 
in- 1 8.  X  \  X I V .  Lettres  inédites  de 
Madame  la  marquise  du  Châteli't , 
18 II),  in-8".  M.  Krkiird  fut  avec 
Si'rirys  ,  e'dileur  dr  re  Vdliinie  ,  qui 
ne  rniiiinit  qiM*  Ireiitr-liuit  lettres  de 
r.imir  ilr  Vitltairr.  i)<*s  morceaux  de 
Voltirre  doiuies  rnmme  inédits  , 
e'tainil  dej.i  rumiiis  et  iui primes. 
\  \  \V.  Ciirresyumdunce  inédite  de 
Vabbé  Galiani ,  Pa  ris ,  I  îeii tu  ,  1 H 1 8^ 
'i  vol.  i:i  8".  Il  parut  eu  même  tein|>s 
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deux  éditions  de  cette  correspon- 
dance jusqu'alors  inédite ,  l'une  sur 
les  autop;ra))lics»  mêmes  '  l'autre  ^  et 
c'est  celle  de  Scricys,  sur  des  copies 
seulement.  L'autre  éditeur  crut  de- 
voir faire  quelques  suppressions  à 
ces  lettres  :  Sc'rieys  ne  retrancha  pas 
ces  morceaux  ;  mais  il  a  dotîç;urc 

{)lusicurs  noms,  et  fabrique  plusieurs 
eltres.  XXXVT.  Lettre  de  l'é- 
diteur de  la  Correspondance  com- 
plète de  Vahbé  Galiani ,  à  V éditeur 
de   cette   Correspondance    incom- 

Îtlète,  1818,  iu-B®.  Serievs  y  fiit 
'apologie  de  son  travail.  }CXaV11. 
Sermons  inédits  du  P.Bourdaloue, 
imprimés  sur  un  marutscrit  authen- 
tiaue, publiés  par  feu  VabbéSicard, 
loaS,  iii-8".  M/B;irbier,  dans  la 
seconde  édition  du  Dictioimaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes 
(  n*».  1 70*^.9  ),  nous  apprend  que  le 
veVi table  auteur  de  ces  Sermons  est 
Serievs.  INT.  Harbicr  donne  au  volume 
la  date  de  1810.  Des  cette  c'poque , 
en  ellct ,  le  volume  c'tait  imprime,  et 
l'on  n'attendait  plus  pour  le  mettre 
en  vente  que  la  notice  sur  Bourda- 
loue  qui*  devait  donner  l'abbe  Sicard. 
Cette  notice  nVtait  pas  encore  pictc 
m  mars  iBi'i.  On  imprimait  alors 
le  tome  v^'.  de  la  Biographie  uni- 
verselle ,  qui  contient  l'article  Bour- 
daloue  ,  et  Ton  y  mentionna  les  Ser- 
mons inédits  ,  qui,  suivant  les  pro- 
babilités ,  devaient  paraître  avant  la 
iir'.  livraison  de  \a  Biof^raphie.  L'in- 
dication prcmaturees'<»st  trouvecdou- 
biemeut  fautive  :  i**.  parce  qu'on 
■  \i  i.ii.nt  au  voliaue  «les  Sermons  iné- 
dits la  date  de  iHi'i  ,  qu'on  crovait 
qu  il  porterait  ;  u".  parce  qu  on  ne 
signalait  p:is  ces  seimons  comme  apo- 
cryphes, r^a  noli<'e  que  devait  four- 
nir Sic^ird  n'a  point  été  donnée  ;  et 
le  yolume  des  Sermons  inédits  n'a 
été'   réellement  publié  qu'en   i8'.*3: 
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mais  M.  Barbier  citant  ce 
avec  la  date  de  1810,  il  faut  qa* 
en  eiiste  des  exemplaires  sons 
millésime.  Ces  exemplaires  ,  tom^i 
fois  ,   ne  peuvent  être  qu^eu   pcâl    M 
nombre.    Séi-ieys  avait  projeté ,  CB  '  ' 
1810^  mi  Dictionnaire  historùmt* 
Ses  matéi-iaux ,  acquis  pour  la  aw» 
graphie  wduerselle ,  n  ont  été  d'u»- 
eim  usage  si  Fou  excepte  qudipM 
Traductions  de  J. -Bernard  de  RosiL 
Sérieys  a  du  laisser  des  manuscrits; 
il  en  existe  probablement  dans  les  - 
inains  de  quelques  libraires  qui  ne  sont 
pas  tentés  d'en  faire  usage.  J'en  ai  w 
un  intitulé  :  Histoire  des  treize  âtt» 
mères  années  de  la  vie  de  /.-/• 
Bousseau ,  ou  Supplément  à  la  quth 
trième  partie  de  ses  Confessions  ,    ' 
d'après  Ses  écrits ,   des  mêmoire$ 
authentiques  du  temps ,  et  les  rédts 
de  trois  vieillards  encore  existants, 
dont  l'un  y  M.  Venant^  logea  RouS' 
seau  ]yendant  les  huit  dernières  an- 
nées  de  ce  philosophe  ,  et  fut  wili- 
mement  lié  avec  lui  ;  ouvrage  des» 
tiné  à  être  ajouté  à  toutes  tes  édi- 
tions  anciennes   et  actuelles    des 
OEuvres  de  J.-J, ,  par  un  membre 
de  l'académie  française^  C'est  un 
petit  v.in-/i".  de  33n  pag.  A.  B — T. 
SERIMA^'  (  Z  A  eu  A  RI  K  ScERiai  Ait, 
ou),  ué  en    1^08,  à   Venise,  de 
parents  arméniens,  est  l'auteur  du 
meilleur  ,  et  peut-être  du  seul  roman 

f)hilosoj)hi({ue  que  possèdent  les  Ita- 
iens  y  chez  lesquels  le  nom  de  cet 
écrivain  est  presque  inconnu.  On  sait 
trcs-pcu  de  chose  de  sa  personne. 
Quant  à  son  ouvrage  ,  ceux  qui 
if;iiorent  la  langue  dans  laquelle  il  est 
écrit  ,  peuvent  s'en  faire  une  idée 
d'après  le  Foyagc  de  Gidliver. 
C'est  à-peu-près  à  la  manière  dont 
Swift  a  décrit  les  mœurs  de  Lillipnt , 
que  Scriman  raconte  ce  qu'un  voya- 
geur a  observé  de  plus  remarquable 
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rs  peuplé  de  sioges  et  de 
ss.  11  n'a  pas  mis  de  pré- 
»  son  style  ;  mais  son  iro- 
si  fine  qne  ses  allusions 
ites.  Apres  avoir  attaqué 
de  la  société ,  il  tourne 
les  savants;  et^  dans  une 
-spirituelle  sur  la  méde- 
ol'esse  la  maxime  hardie 
lades  doivent  s'abandon- 
na tiire  plutôt  qu*à  leur 
n  ne  dit  pas  précisément 
l  mourut  ;  mais  on  sait 
lans  la  misère  à  Venise^  le 
^\.  Ses  ouvrages  sont:  I. 
Enrico  IVanton  ai  regr\i 
nmie  c  de*  CinoceJ'ali  ^ 
poise',  ,  1-G4  ,  4  vol.  in- 
I .  yÉlmanacchi  ad  uso  de 
Venise  ,  17^)7  et  17H3. 
1  dt'Uii  rvpubbUca  di  Fe- 
id.  du  franc. ,  de  Laugier , 
>;-(x),  i!2  vol.  in-80.  IV. 

•  It  medicine,  ibid. ,  iu-8<^. 

0  d\4ristipjfOy  petit  j)oèmc 
inc^,  ibid.  \  oyez  Galltfria 
rtili  cd  arlisti  illustri 
iru'ir  iH'nrzianr  iwl  sccolo 
♦  ni>c-,  182.1 ,  'X  vol.  in-H**., 
p«»ïtrait>.        A — c, — s. 

>'u.OL\s,  comte  de)  ,  Iie- 
(•t>.  commandait,  eu  1  VJ4, 
asse-Hou'^rie,  au  nom  de 
r  Fi-rdinand  d'Autriche.  Il 
e  >ii'{;r  de  Si^cth  à  Ali- 
:i  .itt.'i'pi.'iit  cette  place  im- 
i\f*r  4  rnl  mille  linuimes.  Il 
mit  vu  drroiite  le?»  Ollio- 
[»l-.isinirs  rencontre >.  Dans 
>  .'iftiofis  qui  lui  acqi.irent 
indr  réputation,  il  eut  un 

•  ^ouN  lui  ,  et  penilant  qu'il 
:.iit  un  autre ,  une  halle  tra- 
\t'tenient>  muh  le  toucher  , 

1  la    fiirtïHie  l'eût   réserve 
lin  plus  gloiiriise  encore. 

<e   tut    lui    qui  ,    pai    la 
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vigueur  de  ses  conseils,  détermi^ 
na    remperemr    Maximilien^    de- 
venu roi  de  Hongrie  ,  à  rompre  la 
paix  conclue  eu  i555,  entre  Ferdi- 
nand l^**.  et  Soliman;  et  ce  fiit  encore 
lui   que  le  sulthau  trouva  enferme 
dans  Sigetby  lorsqu'il  vint  y  met- 
tre le  siège  dans  son   invasion  de 
i5G6.   1^  comte  s'était  chargé  de 
défendre  cette  place ,  parce  que  c'é- 
tait la  seule  qiu'  pût  arrêter  1  armée 
othomaue  ,    et  aonner  le  temps  à 
Maximilien  de  réunir  des  forces  suifi- 
santes  iiour  résister.  Il  fit  jurer  à  tous 
ses  soldats  de  combattre  jusqu'à  la 
mort,  et  ordonna  qu'on  élevât  une 
potence  au  milieu  de  la  ville ,  pour 
annoncer  le  sort  réservé  à  quiconque 
reculerait  ou  parlerait  de  se  rendre. 
Après  avoir  défendu  le  terrain  pied  à 
pied  contre  tous  les  efforts  de  l'armée 
othomane ,  après  avoir  vu  incendier, 
l'une  après  l'autre ,  la  nouvelle  et  la 
vieille  ville ,  le  comte  de  Serin  se  re- 
tira dans  le  château  de  Sigeth  avec 
six  cents  hommes.  Ce  fut  alors  que 
le  sulthau  lui  fit  offrir  la  principauté 
de  Croatie  s'il  voulait  capituler.  Le 
billet  était  attaché  à  une  flèche,  et 
lui  fut  apporté  par  un  de  ses  soldats 
qui  le  ramassa,   a  Je  n'avais  plus  de 
»  papier  pour  bourrer  mon  mous- 
))  quetou  ,  dit  le  comte  ;  ce  chiffon 
»  arrive  à  propos.  »  Réduit  à  la  dcr- 
nii're  extrémité  ,  forcé  d'abandonner 
le  château  par  rincendied'unmagasiDy 
Serin  prit  ses  plus  riches  vêtements,  fit 
renouveler  à  ses  soldats  le  serment  de 
mourir  plutôt  que  de  se  rendre,  et 
ouvrit  lui  -  même  les  portes  du  fort. 
Il  se  précipita  ,  à  la  tète  de  s/cs  bra- 
ves Hongrois  ,   au  milieu  des  Janis- 
saires ,  où  prescpie   tous  trouvèrent 
1.1  mon  (|ii'iU  cherchaient.  Lui-même, 
atteint  d'un  coup  de  mousquet  dan*»  le 
coté,  continuait  de  combattre  et  d'en- 
courager les  siens ,    lorsqu'une  Ucs^ 
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sure  à  la  jambe  le  (it  tomber.  Il  se 
défendait  encore  à  genoiix ,  mais  une 
balle  le  frappa  dans  l'œil  droit,  et  le 
ronyersa  mort.  Ainsi  pe'rit,  en  r  566, 
l'illustre  comte  de  Serin.  Ce  fut  ce 
sang  ge'nércux  qu'on  vit  couler  sur 
l'écnafaud,  sous  Léopold  I«'. ,  parce 
que  le  petit -fils  de  ce  héros  osa  com- 
battre pour  sa  liberté  religieuse  et  ses 
privilèges  légitimes  en  167 1  {F.  Na- 

DASTI  ).  S — T. 

SERIONNE  (  Jacques  Accarias 
de)^  uéà  Cliâtillon,  diocèse  de  Die, 
en  1709^  fit  ses  études  avec  distinc- 
tion au  collège  de  cette  dernière 
ville,  fut  avocat  au  grand  conseil  et 
sccrétiire  du  roi  du  grand  collège. 
11  avait  encore  ce  titre  en  179^  , 
époque  où  il  mourut  à  Vienne  en 
Autriche.  Voici  la  liste  de  ses  écrits, 
la  plupart  anonymes.  I.  L'Etna  de 
P.  Cornélius  Éeverus ,  et  les  Sen- 
tences de  Publius  Sjrrus ,  traduits 
en  français  avec  des  Remarques  , 
etc.,  Paris,  1736,  in-ia.  Ces  deux 
auteurs  n'avaient  pas  encore  été  tra- 
dnits  en  français  :  le  volume  est  orné 
d'un  plan  de  l'Etna ,  et  d'une  carte 
de  la  Sicile ,  di-essée  par  le  P.  Pla- 
cide ,  augustiu  déchaussé.  Dans  ses 
Observations  sur  les  Sentences 
de  P,  Sjrrus  ,  Serionnc  remarque 
qne  La  Bruyère  a  répandu  dans  ses 
Caractères  presque  toutes  les  Sen- 
tences du  poète  la  tin,  qu'il  en  a  traduit 
quelques-unes ,  et  qu'il  a  donné  aux 
autres  un  tour  nouveau  ,  un  peu  phis 
d'étendue,  et  les  a  présentées  sous 
plusieurs  faces  difTéreotes.  Serionne 
en  cite  quelques  exemples ,  et  prend 
occasion  pour  rapporter  plusieurs 
morceaux  imités  des  anciens  par  Ra- 
dne  ,  Mascaron  et  Fléchier  ,  que 
toutefois  il  ne  regarde  pas  comme 

Plagiaires.  H.  Mémoire  concernant 
exécution  du  concordat  ^ermani- 
que ,  1747  y  111-4**.  111.  Lecofnmercc 
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de  la  Hollande  ,  1765 ,  3  vo 
12.  IV.  Les  intérêts  des  Natio 
l'Europe  développés  relative 
au  commerce,  ^l^f  ^  ▼ol-  ô 
1767,  4^ol'û^'^*  L'aiileor 
sente  cet  ouvrage  comme  le  fn 
plusieurs  annccsde  pratique,  de  ' 
ges  et  d'observations.  V.  La  rie 
de  l'Angleterre  ,  Vienne  ,  i 
in-4**.  VI.  La  liberté  ' de  pens 
d'écrire  ,  Vienne  ,  177^,  ^ 
in-8*>.  Accariasy  est  oppo^  aux 
modernes,  qu'il  combat  le  mieux 
peut.  VIT.  L'ordre  moral  on  J 
îoppement  des  principales  lois 
nature  y  1780,  in-8».  VIII.  i 
tion  politique  actuelle  de  VEw 
considérée  relativenieni  à  l\ 
moral ,  pour  servir  de  supplé 
à  l'ordre  moral,  1781  ,  in-8<^. 
Fie  de  Laurent  de  Médicis  ,  < 
Magnifique  ,  traduite  du  lati 
Fabroni^  Berlin  y  1791  ,  in 
Je  cite  cette  Traduction  d'apr 
France  littéraire  de  M.  Ersch 
269.  X.  Du  commerce  des  Pe 
neutres  en  temps  de  guerre,  trt 
de  l'italien  de  Lampredi ,  la  ii 
1 793  ,  in-8<>.  (  F  Catalogue  de 
Bavière  ,  n<».  3077  ).  A.  B — 
SERIPANDO  (  JÉRÔME  ),  c 
nal ,  né  en  1 493 ,  k  Troja ,  da 
royaume  de  Naples  ,  reçut  en 
sant  le  nom  de  Trojano^  qu'il  c 
gea  en  prenant  l'habit  chez  le 
gustins.  11  était  destiné  à  parcon 
carrière  du  barreau,  pour  lac 
il  avait  acquis  les  connaissance 
cessa  ires.  Prive  de  ses  parent 
suivit  sa  vocation ,  qui  l'appelai 
vie  monastique.  Les  supéneiirs  d 
couvent  l'employèrent  jeune  < 
re  dans  les  écoles  privées  ,  où 
le  pi'éccpteur  de  ses  coDcgnes 
voyé  à  Bologne,  il  y  occulM 
chaire  de  théol(»gie;  et  après 
passé  par  les  différentes  cbarg< 
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a  1 53g,  général  dé  Tordre, 
rema  noidant  douze  ans. 
pcmr  te  si^  e'piscopal 
.  fl  préféra  la  retraite  aux 
,  et  alla  s'enfermer  dans  un 
'cnt  siir  le  mont  Pausilippe, 
vra  tout  entier  k  la  tic  con- 
e  et  à  la  révbion  de  ses  ou- 
ie%  compatriotes  vinrent  le 

dans  cet  asile ,  le  priant 
T  une  mission  auprès  de 
^nt.  N'osant  pas  tromper 
Doe  qui  lui  était  témoignée,  il 
I  route  pour  rejoindre  l'em- 
Belf^aae.  Accueilli  favora- 
par  ce  monaraue ,  il  en  ob- 

q«'il  était  chargé  de  de- 
,  et  en  prenant  congé  de  lui , 
la  nommation  d'archevêque 
De.  De  retour  en  Italie ,  il 
lession  de  son  dioccse  ,  où  il 
I  un  sjnode  pour  proposer 
»mes  utiles  à  la  religion  et 
urs.  Son  zèle  fut  récompensé 
ipe,  qui, en  i56i ,  le  décora 
>ean  ,  et  l'envoya  on  qualité 
au  concile  de  Trente.  Avant 
r,  Seripando  lit  usage  de 
lit   pour  déterminer  Pic  lY 

•  une  imprimerie,  afin  d'at- 
Ri>me  le  célèbre  Paul  Ma- 
t  en  passant  par  Bologne ,  il 
I  la  réconriliation  de  Sigo- 
'  Roboiiello,  dont  les  longues 

étiieut  un  sujet  de  scandale 

*  gens  de  lettres.  Arrivé  à 
il  jirit  part  à  la  rédaction  de 

5  uérreLs,et  se  (il  remarquer 
élorpienre  el  son  érudition. 
linal  Pnliavicini ,  juge  non 
,  s'est  plu  à  lui  rendre  cette 
lans^on  histoire  de  ce  fameux 
Tamiis  rjnr  Seripando  con- 
avec  éclat  la  négociation  dont 
chargé,  il  fut  atteint  d'une 
jaladie ,  et  mourut  le  1 7  mars 
Ses  funérailles,  célcljrécs  à 
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Trente ,  avec  une  pompe  extraordi- 
naire y  furent  accompagnées  d'une 
oraison  funèbre  par  le  P.  Màrchesini, 
insérée  par  Ossinger,  dans  la  SibUo- 
theca  Augustiniana.   Le  cardinal 
Seripando  jouit  pendant  sa  vie  d'une 
crande  réputation.  En  lui  accordant 
des  connaissances  étendues  en  théo- 
logie ,  ce  qui  était  un  mérite  assez- 
commun  dans  son  siècle ,  on  peut  lui 
refuser  le  talent  d'orateur.  Rien  n'est 
moins  éloquent  que  ses  sermons ,  et 
surtout  son  éloge  de  Charles-Quint , 
dans  lequel  il  était  si  facile  de  s'ele* 
ver  avec  son  sujet.  Ses  écrits  sont  : 
I.  Novœ  constitutiones  ordinis  ,  etc. . 
Venise  y  i549,in-fol.  II.  Oratio  in 
funere  Caroli  V  imperatoris  ,  Na- 
plcs,  iSSg,  in-4**.  III.  Prediche 
scpra  il  simholo  degli  apostoli  ,  di^ 
chiarato  co  simboli  del  concilio  If^ 
ceno  e  di  S.  AtanasiOj  Venise , 
1 5(37  y  in-4°  j  et  avec  des  additions , 
Rome,  X  586,  in-8*>.  Ces  sermons,  pro- 
noncés dans  la  cathédrale  de  Saleme, 
furent  publiés  par  un  neveu  de  l'au- 
teur. IV.  Commentarius  in  Episto- 
lam  divi  Paidi  ad  Galat as,  Wenise^ 
1 5(39  y  in-S**.  ;  et  Anvers,  Plantin , 
1587,  iu-80.  V.  Commcntaria  in 
divi  PaidiEpistolasad  Romanos  et 
ad  Galatas ,  Naples  ,  iGoi ,  in-4®. 
On  j  a  joint  la  vie  de  l'auteur  par  le 
P.    Mileiisi.   VI.    De  arte  orandù 
A  ru  expositio  symholi  apostolorum, 
Louvain,  rC8i,  in-  l'i  Plusieura 
lettres  de  ce  prélat  font  partie  d'un 
recueil  publié  par  Lagomarsini ,  à  Ro- 
me, sous  le  titre  de  Pogianicpist,  et 
orat.y  4  volumes  in-4*'.  1762.  La  bi^ 
bliothèque  royale  de  Naples,  quia  hé- 
rité de  celle  de  S.  Giwanni  a  Carbo^ 
nara,  à  la  quel  le  Seripando  avait  légué 
ses  manuscrits ,  possède  plusieurs  de 
ses  traitifs  de  théologie  inédits.  On 
trouve  d'autres  renseignements  dans. 
Tafuri  iiSforia  dvgli  scritiori  Napo* 
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letani ,  tom.  m,  part,  i^  pag.  ig3  y 
et  dans  l'ouvrage  d'Ossingcr,  cite 
plus  haut.  A — G — s. 

SEBLIO  (Sébastien),  architec- 
te,  né  à  Bologne ,  eu  1 47  5 ,  d'un  père 
qui  exerçait  le  métier  de  décora tcur, 
annonça  de  bonne  heure  son  pen- 
chant pour  les  aiis,  et,  sans  avoir 
d'autres  maîtres  que  son  génie ,  étu- 
•  jàia  les  princijies  de  la  perspective  et 
de  l'arcliilecture.  Les  écrits  de  Vi- 
triive  lui  expliquèrent  plus  tard  ce 
qu'il^n'avait  pu  deviner  ;  et  l'examen 
aes  monuments  compléti  son  ins- 
truction. La  ville  de  feologne,  agitée 
par  les  factions  des  Beiitivogli ,  n'of- 
frait alors  aucune  csj>èce  de  ressoiu-ce 
aux  artistes,  qu'une  noble  protec- 
tion attirait  dans  le  reste  de  l'I- 
talie, où  les  Médicis,  les  papes,  la 
république  de  Venise  ,  les  ducs  de 
Mantouc  ,  de  Ferra re  et  d'Urbin 
faisaient  élever  de  vastes  et  splen- 
dides  édinces.  K 'espérant  pas  tiou- 
ver  de  l'emploi  dans  sa  patrie , 
Serlio  ac  mit  à  jiarcourir  les  autres 
villes,  en  commençant  parPesaro, 
où  il  s'arrêta  quehpie  temps.  Il  fit  un 
plus  long  w'joiu-  dans  les  états  Véni- 
tiens, observant  partout  ce  (jui  lui  sem- 
blait le  plus  remarquable  sous  le  rap- 
port de  rulilité  et  de  la  magnilicenre. 
Il  mesura  l'aninhitliéatre  et  les  pcmts 
de  Vérone ,  bâtit  une  salle  de  spec- 
tacle à  Vicencc,  et  foninù  les  dessins 
pour  achever ,  à  Venise  ,  l'église  de 
Saint-François  ilellc  n^nc ,  dont  la 
construction  avait  été  interrompue 
par  les  disputes  des  iirchilectes.  (  le  fut 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  connut 
Sansovino,  Sanmicheli  et  Al)on(li,qu*il 
ne  cesse  de  louer  dans  ses  ouvrages. 
Honoré  de  la  protection  du  doge 
André  Gritti  et  de  celle  de  plu- 
sieurs nobles  Vénitiens,  il  n'aurait  pas 
manqué  d'occasions  de  défier  ses 
rivaux,  si    le  désir  de    s'instruire 
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ne  l'eût  emporte  sur  Tamlntioii  da^^ 
briller.  Il  aÛa  en  Dalmatie ,  où  il  fi<ù  .^ 
le  premier  à  reconnaître  les  a ntîqmtéi! .; 
de  Pola ,  dont  il  a  donne  les  àcsim  ... 
dans  le  troisième  livre  de  son  ordU*   - 
tccturc.  Il  repassa  b  mer  pour  esa-;  „.. 
miner  les  monuments  d'Ancone ,  de   ". 
Spolète  et  des   autres  villes  de  h  ,, 
>1  arche  et  de  l'Ombrie.  Arrivé  i  Ri^ 
me,  sous  le  pontificat  de  Paul  III,    ', 
il  se  lia  avec  Baltasar  Peruzzi ,  Fan 
des  plus  savants  architectes  de  Tlta- 
lie ,  et  profita  de  ses  entretiens  pour 
parvenir  à  mieux  compi-endre  le  tes- 
te de  Viti-uve,  sur  lequel  Peruui  avait 
beaucoup  médité.  La  mort  de  œt  ar- 
tiste ,  arrivée  en  1 536 ,  priva  Serlio 
d'un  i^rand  secours,  et  l'exposa  à  rim- 
putation  d'avoir  profité  de  ses  longs 
travaux.  Il  ne  s'abaissa  pas  à  répon- 
dre k  ses  détracteurs ,  et  conÙDua  dt 
visiter  les  ruines  de  Rome,  dont  il 

g  rit  les  dessins  et  fixa  les  dimensions. 
n  pourrait  diiUcilement  se  faire  une 
idée  du  grand  nombre  de  matériau 
rassemblés  par  Serlio  dans  ses  voya- 
ges ,  qui  se  prolongèrent  du  fond  de 
l'Adriatique  jusqu'au  détroit  de  Mes- 
sine. Ses  recherches  le  mii'ent  en  état 
de  rédiger  un  ouvrage  classique^  dont 
il  publia  des  parties  détachées.  La 
première  fut  celle  des  cinq  ordres 
d'architecture;  et  ce  livre,  qui  est  à 
lui  seul  un  traité  complet,  fut  si. bien 
accueilli  par  le  public  y  qu'il  fallut  en 
doimer  jusqu'à  quatre  éditions.  Fran- 
çois V^. ,  auquel  Tévcqûe  de  Rodez 
en   avait   transmis  un  exemplaire, 
de  la   part   de  Serlio,  lui  en  té- 
moigna sa  satisfaction;  et,  plus  gé- 
néreux (]ue  le  duc  de  Ferrare ,  à  qui 
l'ouvrage  était  dédié  ,  il  envoya  une 
somme  de  trois  cents  écus  d'or  à  l'au- 
teur. Plein  de  reconnaissance,  celui- 
ci  mit  au  jour,  peu  après,  sous  les 
auspices  de  son  auguste  protecteur  , 
nu  nouveau  livre  contenant  la  dcscrip- 


^fe  de  w  retncer 
■û£  de  h  r  s,  si  le 
ennettait  de  s* j  transporta*. 
i  T'^m  répondit  k  ce  toni  ,  en 
iBt  k  se  rendre  auprès  de  sa 
?»  €t  c&  le  nommant  ardii- 
FntiïiifWfiin  et  smîntendant 
nents  de  la  couronne.  Serlio 
pas  de  cette  faveur;  et  lors- 
i  proposa  d'cmbdlir  la  cour 
▼re,  u'  eut  la  géoe'rosité  de 
r  les  projets  de  Pîen*e  Lescot 
■s.  Au  mOîeu  de  ces  occupa- 
necessa  jamab  de  ti^avaûler  à 
,  dont  il  avait  annonce^  la 
.  deux  livres  publiés  àVenise, 
|oiita  deux  autres  imprimés  à 
aceompagnés  d'une  traduction 
•e  deraardn,  secrétaire  du  éar- 
e  Lcnoocourt.  Ces  derniers,  qui 
■C  sur  les  âéments  de  la  géomé- 
de  la  perspective  y  furent  suivis 
ânqnîeme  partie  y  relative  aux 
lies  formes  des  temples  ;  et  il 
tait  pins  que  deux  livres  à  pa- 
lorsque  la  mort  de  Frinçois  !«>'. 
lierres  civiles  qui  éclatèrent  en 
•ne  permirent  plus  à  Serlio  de 
inoer.  Retiré  à  Lyon ,  et  tombé 
'a  plus  grande  détresse ,  il 
ses  manuscrits  à  un  certain 
y  de  Mantoue  y  qui  les  fit 
lier  à  Francfort ,  api*ès  la 
le  Tauteiir.  Le  produit  de  cette 
■  servit  à  payer  les  frais  d'un 
:e  publié  à  Lyon ,  et  à  rega- 
ootainebleau ,  où ,  accablé  par 
tgrins  et  les  années ,  il  moiuut, 
ri.  Dans  presque  tous  les  bâ- 
I  de  Serlio ,  on  remarque  des 
[Sections  de  détail ,  qui  nuisent 
Kaote  de  l'ensemble.  11  était 
irsé  dans  la  théorie  que  dans  la 
ue;  et  ce  qu*il  mettait  de  sévé- 
ns  ses  préceptes  dégénérait  en 
esse  dans  ses  dessms ,  qui  ne 
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SràeDtaie&tJpu  assez  de  noUesse  k  . 
"éléganee.  Sesécxits'soiit  :  1.  B^gok 
generaU  di  mrMietiurm  scnra  le 
cinque  manière  degU  ediftij,  eCc , 
Tenise,  i537,in-toLy  avec  des  fig* 
en  bois;  réimprime  en  iSSg,  i5^  . 
et  i544*  L^  première  édition  est  ra-^ 
re  et  peu  c(mnue.  Ce  Hvre  Ibnné  la 
quatrième  partie  de  son  Cours  d'ar- 
ehitecturOy  traduit  en  français  par 
Yan-Aebty  Anvers^  i545,  in -fol. 
IL  n  terzo  libro,  ndquàle  si/U^ 
rano  e  descrivono  le  antichiiadi 
Roma,  etc.,  ibid.,  i54oy  i55i , 
1 56a ,  în  -  fol. ,  fig.  gol  bois.  Ce  iî ^rre 
et  le  quatrième  ont  été  traduits  en 
espagnol,  par  Vilbdpando,  Tolède^ 
1  D']S,  ii>-fol.  IIL  II  primo  Milieu  % 
condo  libro  d'ardUtettura ,  Paris  / 
i545,  in-foL,  avec  la  traductimi 
française  dé  Martin.  Le  texte  itaEeu  ■ 
fut  réimprimé  à  Venise ,  i56o,in- 
fol.  IV.  Quinto  libro  d'arMtetiUr 
ra  ,  nel  quale  si  traita  di  du^erse 
forme  de  tempj  sacri,  Paris ,  Vas- 
cosan,  i547^in-foL,avec  la  ti'aduc? 
tion  française ,  far  Martin.  Le  texte 
italien  fut  réimprimé  à  Venise,  i55f 
et  iSSg,  in-foL  V.  Estraordinon 
rio  libro  di  architettura ,  nel  quale 
si  dimostrano  trenta  porte  di  ope- 
ra  rustica  mista  e  venti  di  opéra 
dilicata ,  Lyon  ,  1 55 1  ,  1 558  et 
1 56o  ;  et  Venise  ,  1 55^  ,  1 558  , 
1 5()o ,  1 567 ,  in  -  fol.  Cette  partie 
n'entre  point  dans  le  plan  du  grand 
ouvrage  de  Serlio  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  titre  de  Livre  extraordi- 
naire. VI.  Opère  di  architettura  /i- 
bri  sei,  Venise,  1 5G6 ,  in-4°»  Les  fi- 
giu'es  ont  été  réduites  en  un  plus  pe- 
tit format;  trad.  en  latin  par  Sâtra- 
ceno ,  ibid. ,  1 56g ,  in  -  foL  VII.  Il 
settimo  libro  d' architettura ,  nel 
qtiale  si  tratta  di  moUi  accidenii 
che  possono  occorrere  alV  architet- 
to,  Francfort;  i575,  in-foL|  avec 
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une  traduction  latine.  YIII.  Tutlele 
opère  di  archiiettura ,  Venise,  1 5849 
1618  ou  1619, in-4**.,  et  i663,iu- 
fol. ,  avec  la  traduction  latine.  C'est 
la  première  c'ditiou  complète  des 
OEu^TOS  de  Seilio ,  auxaiicllcs  J.-D 
Scamozzi  a  joiut  une  Taule  des  ma- 
tières. Fojrez, ,  pour  d'autres  rensei- 
gnements ,  Milizia  ,  Mcmorie  degïi 
nrchiletli;  Fantuzzi,  Scrittori  Bo- 
lognesi,  ei  VElof^io  di  Serlio,  par 
le  marquis  Amoriui ,  Bologne,  1 8'^3^ 
in-fol.  y  avec  le  portrait  de  cet  archi- 
tecte. A — G — s. 

SERMENT  (Louisf-Anastasie)  , 
née  à  Gi'enoblc ,  en  i(34^  ,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  ,  011  elle  vécut 
dans  la  société  des  hommes  les  phis 
distingués  dans  les  lettres  ,  entre  au- 
tres de  Corneille  et  de  Qtiinault ,  qui 
lui  firent  souvent  l'honneur  de  la 
consulter  sur  leurs  ouvrages.  Elle 
composa  beaucoup  de  poésies  Li- 
tines  et  françaises ,  dont  (luyonnet 
de  Vertron  a  inséré  la  plus  grande 
partie  dans  su  Nouvelle  Pandore, 
*i  vol.  in-i 2 ,  Paris ,  iGcfi.  Ces  poé- 
sies, peu  remarquables  par  la  ver- 
ve et  ta  force ,  le  sont  beaucoup  par 
le  sentiment  et  la  douce  philosophie. 
On  peut  en  juger  par  la  dernière 
pièce  qu'elle  ait  composée,  et  qui 
commence  par  ces  \eis  : 

Dientôt  la  liimii  rr  dcn  cicas 

ffr  paraîtra  jiiii.*  &  mi-ii  \rui  ; 

Dit'iiliit,  quille  riivt-rx  la  naturr, 

J'irai,   diiim  une  nuit  olmcur^, 
Mp  livrer  ]»i>ur  iauiiii!»  aux  (lnui'iiir»  du  anmniGÎI. 
Je  lie  lue  \  errai  plu»,  par  un  trinte  re^i-il, 
K«poiM>e  À  lenlir  les  tiiurmrnts  dr  la  vie. 

W^*-'.  Serment  était  alors  en  proie 
aux  douleurs  d'un  cancer  dont  elle 
mourut  peu  detemps  après, en  linyx, 
»Ses  amis  l'avaient  surnommée  la  P/ii- 
losophc  ;  et  son  savoir  Li  iitadmettre 
dans  l'académie  àxii  Ricovrati  dePa- 
doiic.  M. — D  j. 

SERM ET  ( Antoink-Pasc ai.-11y a- 
cintue)  ,évi'(pie  coiLstiiutionnel  de  la 
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Hâute-Garomie,  né  k  Toulouse, k 
8  avril  1732,  entra  dans  l'ordre  da 
Caimes  déchaussés ,  où  il  était  oaa 
sous  le  nom  de  Père  Iljracinihe.H 
se  lit  quelque  réputation  dans  II 
chaire  ;  il  prêcha  devant  le  roi ,  dft-     f 
vint  provincial  de  son  ordi-e ,  et  fol      ^ 
admis  dans  les- académies  de  Toih 
louse  et  de  Montauban.  S'e'tant  à* 
gnalé  par  son  patriotisme  au  con* 
mencemcnt  de  la  révolution ,  on  l'ékt 
évéque  métropolitain  de  la*  Hante* 
Garonne,  sur  le  refus  dcM.  dcBricD* 
ne  tpii  avait  été  nommé   d'abord. 
Sermet  fut  sacré  à  Paris ,  le  sG  avril 
1 791 .  M.  de  Fontanges  ,  archevcqut 
de  Toulouse,  s'éleva  contre  sou  âti> 
tion  dans  une  lettre  pastorale  et  or- 
donnance du  20  mai  suivant  :  il  dé- 
fendiiit  à  Seimet  d'exercer  les  fonc- 
tions épiscopales,  et  aux  fidèles  de  k 
reconnaître  :  il  lui  adi*essait  des  con- 


seils dont  Seimet  profita  peu.  Après 
Li  terreur,  celui-ci  reprit  ses  fonctions 
comme  évêque ,  adhéra  à  la  detnde- 
me  encyclique  des  constitutionnds  , 
et  assista  au  concile  de  1797  •  dont 
il  fut  nommé  l'un  des  vice-présidents» 
Ijors  de  la  nei*sécution  du  Directoire^ 
après  le  10  fructidor ,  plusieurs  ad- 
ministrations voulaient  forcer  les  prê* 
très  a  transférer  le  dimanche  au  dé- 
cadi. IjCs  évoques  délibérèrent  à  oe. 
sujet ,  et  donnèrent ,  le  3  decenilm 
1797  ,  une  décision  contraire ,  en  la 
motivant  ;  elle  est  signée  de  onze  d'en- 
tre eux ,  dont  Sermet  est  le  premier; 
et  se  trouve  (Lins  les  Annales  de  l4 
rtfligion  ,  tome  vi ,  p.  121.  On  peol 
voir  dans  ce  même  Recueil,  tome  xii, 
p.  44  <  7  le  précis  des  opérations  d*ia 
concile  tenu  par  Sermet  à  Carcat- 
sone  ,  pour  Li  métro])ole  du  sud  (  1  )• 
Ce  concile,  qui  commença  le  i90€to- 
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Ib  éviifncs  deœ  nard ,  obdm 
éoB,  ctitSBtra  dans  Tohiai- 
BovQt  i  Futt ,  le  04  aafti 
iprti  aroîr  nâfactë  «on  serw 
et  madwwf  haoteBcnt  la 
lin  mie  db  ckrgé.  M.  Gré- 
t  pankieeiMi  Oraison  funè* 
ûrobj/Kt  principal  était  d'eni* 
le  croire  coel'ShrJqne  Sermel 
■■1  à  roniQB  do  l'E^. 


tHÀ  (La).  Foy^.  Sihtav» 

OI7X-D'AGINC0URT 
«BArariE-  Louis  •Geobge  ) , 
a  cl  aBtiqoaire  y  issa  d'une  ia« 
kfe et  de  parents  militaires, 
\  HfiHrrais,  le  5  avril  i^So. 
aasn ,  dans  sa  jeunesse,  la 
BB  des  armes ,  et  annonça  de 
9»e  des  qualités  aimables ,  et 
jNwr  les  beaux  arts  qui  domi- 
r  calière.  ï^%  devoirs  de  fa- 
fiicBt  quitter,  jeune  encore,  le 
■Sitaire,  maigre'  Tespoir  d'à- 
EBt  que  lui  promettait  la 
taoce  dont  Louis  XV  honorait 
r.  Attaché  quelque  temps  k  la 
\à€y  ïk  projQta  de  la  faveur 
lour  se  taire  nommer  fermier 
Déjà  sa  réputatiou,  son  heu- 
"nctêre ,  et  les  grâces  de  son 
avaient  £ait  rechercher  dans 
les ,  où  les  hommes  les  plus 
uhles  venaieut  rivaliser  de 
le  connaissances  (  /"'.  Gcof- 
>'Agincourt  y  bnila  bientôt 
mJmcs  rapports.  Les  talents 
ipèrentaulour  de  lui.  Vernet, 
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FragonuiyBoQckr,  VaMif,l«- 
hert,  Yiife,  FkaBe,  BâeiiaÀm, 
Cochi»,  WibTDeram,  Lalm! 
filondel,  d'AsiiCiMrt,  la  comte  df 
CaThis ,  Saim-SoB,  Mariette,  l'aUë 
de  Tcffsan ,  iiicat  à^4eîs  ses  amis , 
ses  maîtres  m  ses  disdj^,  Famtlitp 
risé  avec  divenes  sciences,  il  prit 
des  leçons  de  JeaBJacqMs■ollsseal^ 
Buffon,  d'Aubentott,  Sa»,  Jus* 
^eo.  Cependant,  tout  eBùer>ra- 
mour  des  arts,  d  tomnait.soiifntt 
sas  jeux  et  sa  pensée  vers  leur  ter^ 
re    classi^.    La    reconnaissance 

Eur  les  bienfaits  de  son  roi,  d-dci 
isons  de  &mille  et  de  société  le  re» 
tenaient  encore  dans  sa  patrie.  La 
mort  de  Louis  XV  rompit  le  premier 
lien .  et  la  perle  d'un  ami  acneva  de 
le  décider  à  quitter  la  France.  En 
1777,  il  fwrtit  pour  TAn^^klenn. 
visiU  ensuite  la  fie^mw ,  la  Bot  ' 
lande  e|  nne  partie  de  rAlkmagne , 
eC  rerintàParis  préparer  soi  voyage 
d'Italie,  et  disposer  sa  fortune  con- 
^Mrmément  à  m%  plans.  Le  !i4  oc- 
tobre de  Tannée  suivante ,  il  s'âoi- 
gna  de  la  capitale,  qu'il  ne  devait 
[>lus  revoir.  Apres  avoir  traversé  la 
Savoie  et  le  Piémont,  il  se  rendit  à 
Gènes  et  à  Modène  ^  où  il  se  lia 
avec  rilhistre   Tiraboschi.    Arrivé 
à  Bologne,  il  j  fit  un  séjour  de 
quelques  mois    pour    examiner   et 
dessiner  les  monuments  dont  cette 
ville  abonde^  et  ce  fut  dès  ce  mo- 
ment qu'il  conçut  le  vaste  plan  de 
l'ouvrage  qui  dcTint  la  pnncipale 
occupation  de  sa  vie.  Dans  les  cen- 
trées du  nord  qu'il  avait  parcou- 
rues, il  avait ,  par  une  sorte  d'ins- 
tinct secret  et  prédominant ,  porté 
son    attention   sur   les  monuments 
de  l'architecture  gothique ,  si  nom- 
breux et  si  remarquaues  dans  les 
pays  septentrionaux:  dans  le  midi  et 
dans  la  Iximbaidie ,  il  avait  étudié 
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les  traces  de  la  décadence  de  Tait  des 
Grecs  et  des  Romains.  Des  obsei*va- 
tions  réitérées  lui  faisaient  présumer 
que  les  arts  n'avaient  pas  été  totale- 
ment détruits  dans  les  siècles  d'igno- 
rance ,  et  qu'on  pouvait  retrouver 
leur   histoire ,  leur   marcbe  ,  leurs 
principes  et  leurs  métamorphoses, 
au  nulieu    des  aberrations  où   les 
avaient   entraînés  les  malheurs  de 
l'empire  romain ,  l'invasion  des  Bar- 
bares ,  la  translation  du  trône  impé- 
rial à  Coustantinoplc  ,  le  mélange  du 
goût  asiatique,  et  la  fusion  des  genres 
a])portcs  au  nord  parles  Goths;  au 
midi  y  parles  Arabes.  En  un  mot, 
d'Agiucourt  entreprit  de  l'éprendre 
l'histoire  de  l'art  au  moment  où  Win- 
kclmMm  l'abandonnait ,  et  d'en  re- 
trouver la  suite  dans  les  monuments 
les  plus  informes  des  siècles  de  bar- 
barie, comme  dans  les  productions 
les  moins  importantes  et  les  plus  fra- 
giles ,  telles  que  les  miniatures  des 
manuscrits  ,  les  coffrets ,  les  taberna- 
cles à  volets,  les  dyptiqucs ,  et  enfin 
jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
dans  les  catacombes  ,  inépuisable  su- 
jet de  conjectures  ,  de  recherches , 
d'observations.   Dcs-lors  toutes   ses 
pensées,   ses  courses,    ses  travaux 
eurent  pour  but   ce    vaste  projet, 

Ï)Our  l'exécution  ducjuel  il  lui  fal- 
ait  encore  une  grande  fortune^  de 
longs  jours,  et  enfin  des  recherches 
immcfises  auxquelles  son  esprit  vif  et 
scrutateur  était  trcs-pnnprc.  H  visita 
successivement  Venise ,  où  commença 
SA  liaison  avec  Morelli  ;  Florence  , 
Pérouse  ,  Cortone  ,  Sienne  ;  et  il 
arriva,  au  mois  de  nov.  1779,  à 
Rome  ,  où  son  premier  asile  fut 
la  maison  même  qu'avait  habitée 
Salvator  Rosa ,  Fia  Gregoriana, 
Dix  -  huit  mois  après ,  il  alla  dans 
le  midi  de  l'Italie,  pour  examiner 
les  monuments,  en  fouiller  les  biblio- 
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tlièques,  et  notamment  celle 
Mont  Cassin.  Cependant  ses  tra' 
avaient  pris  un  grand développen 
de  retour  à  Rome ,  il  dirigea  h 
chercJies  les  plus  étendues ,  non 
lement  en  Italie,  mais  dans  1 
l'Europe  :il  entretenait  partoul 
dessinateurs  pour  relever  les  n 
ments  de  tout  genre  qui  pouv 
éclaircir  l'histoire  des  arts  da 
moyen  âge.  En  1 782 ,  il  cntr 
une  suite  d'observations  dan: 
catacombes.  Outre  celles  de  £ 
Calixté ,  de  Saint-Saturnin  ,  de 
cille,  de  Saint-Laurent,  et  a 
déjà  connues  qu'il  visita  avec  la 
grande  attention ,  il  en  fit  ouvi 
ses  frais  ,  plusieurs  qui  restaien 
mées  depws  deux  siècles ,  entr 
très  celle  de  Sainte- Agnès  ,  h  or 
murs  sur  la  voie  Nomentane. 

âu'eiiseveli  dans  cette  demièn 
es  e'boulemeuts  qui  lui  barraic 
retraite ,  il  n'en  put  sortir  que  p 
de  ces  puits  nommés  Foramini 
ser>'aient  autrefois  à  introduû 
peu  d'air  et  de  lumière  dans  cet 
tes  souterrains.  Cependant  ces 
assidus, ces  études  aprofondies 
sorbaieut  pas  tous  les  momeu 
d'Agincourt:  c'était  encore,  à  f 
l'homme  aimable  et  brillant  qi 
sait  le  charme  et  le  lien  de  u 
haute  société.  Le  cardinal  de  1 
et  le  chevalier  d'Azara  lui  a 
voué  une  vive  amitié ,  et  fai 
leurs  délices  de  sa  conversation 
femme  célèbre  par  sa  be^iuté,  î 
lents ,  et  ses  malheurs ,  Angelica 
manu   embellissait  aussi  cett< 
nion ,  et  recevait  de  d'Agincoi 
preuves  de  l'ùitérct  le  plus  pui 
plus   sincère.   Honoré  par  to 
nommes  distingués  qui ,  des  di 
parties  de  l'Europe ,  venaient 
Rome  et  l'Italie,  il  prodigu: 
conseils  ,  ouvrait  sa  bibliotnèt 
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jbmet  à  tous  ceux  qui  voulaient 
oliliT.  C'c'tiiieut  surtout  les  jcii- 
rtL*tes  de  l'erole  française  qui 
.  diri.t  .-an^i  cesM*  en  lui  un  pro- 
ir.  1111  i^uideet  un  ami.  En  1782 

èlcvtT  ,  à  ses  frais,  dans  le 
lir\iTt ,  un  monument  à  la  gloire 
V»'jf-*in ,  a\er  une  inscription 
T-iu.iltlc'  |ur  Sii  noble  simpli- 
:  \ic.  Poussin  ,  Pictori  Gai- 
(>piihlant  on  attendait  avec 
itiriirr  la  publication  du  grand 
a^f"  auquel  il  travaillait  dej)uis 
d 'années.  I^ouis  XVI  avait 
u*'  V  prendre  intén^t  j  et  de'jà 
p;irtie  des  planches  avait  cte' 
\r-e  j  Paris  ,  où  dWgincourt 
[•Lïit  bientôt  faire  commencer 
;tr*s^inii.  Mais  les  troubles  et  les 
riie>  dr  la  révolution  engagè- 
dt^  amis  prudents  à  les  renvoyer 
uiie  ;  et  bientôt  d'Agincouit  se 
pri^e,  non- seulement  de  toute 
n<.riir;itit.in  a\er  sa  patrie,  mais 
Tf  di  s  re-'Nources  qu'il  s'y  cl»*it 
il'-f*;  <l  pendant  plusieurs  an- 
.  ict  Lninmi'  sigr'niTrui,  si  nia- 
j-.jf  d^iî!"»  -^a  ])U'iilaisiirirr  coniine 

>«^     1r.i\an\  ,    lui     rrdwit  au 

«►:rîi  t  TH •<<•*» -^aiie.  TonItTuis,   au 

<  .îf -  nr. •!:«">  p«>!itn|urs  (jiii  d«f- 

•  :.t    l'K  ii'ip<"  «•[iiii-rr  ,   d'Agiu- 

t  f..t  r»'^]'«.'<  t«*  jvir  les  divers  par- 

i'  !■  Ti-»   l«;.i   cliffs  ,  rniiime  tous 

.  j'.  f  rririiii'nt^  >e  lirriil  un  de\  uir 

,..f  r  ^.j  \  if'dl('s>('  rt  dr  protr''y;i'r 

.'.  j  .illil<-   H  |ni>(it,id<'r('tlr  l)irii- 

*.'  *     |f>ui     II  pniulre    !  i    piiMi- 

.   jj.     «• -Il  <til\  l.i'^c,  (Iniit     i\   liii- 

:  r  I        ]r^      !llir.JI|ï>       1  iniltrl     Cl 

7    .      I     «11-»   riiiiditlodN     hoiinr.'i- 

r*   Ti.i  î*  iidirf'tit  fp:r!«|iu*  .lis.ince 

:  •  K»f'  •  t*-  ,  .i\n-  Icqiirl  il   .iv.iil 

Il  .i-*?:"    ^nl\l^^  en    II. du*,  sr 

,   ,   iV     du  1^1  r  ,   ;i   V.ii  11  ,  liin- 

.   ,,     «T    !#•   I  Tis-'f-inriit   des  phn- 
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ches  et  du  texte.  Cependant  les  guer- 
res  du  gouvernement   impe'rial    ne 
j)ermirent  pas  d'accele'rer  rémission 
des  li\ raisons,  qui  n'ont  c'tc  complé- 
tées qu'en  i8'i3  ,  plus  de  neuf  ans 
après  la  mort  de  l'auteur  ,  et  même 
après  celle  du  pi-cmier  cditem*.  D*A- 
guicourt^  aflligé  de  ce  retard  y  et  plus 
qu'octogénaii'e ,  se  flatta   du  moins 
de  voir  mettre  au  joiu-  un  Recueil    ' 
moins  considérable  ^  et  qui  Im  avait , 
pour  ainsi  dire  y  servi  de  délassa 
ment  ;    c'étiit  la   description   d'une 
collection  de  terres  cuites  antiques , 
qu'il  avait  formée,  et  qu'il  comptait 
léguer  au  Vatican.  11  en  confia  la  piF 
blication  à  l'auteur  de   cet   article. 
Sur  ces  enlrel'ailes  ,  sa  sajilc  s'allai- 
blissaitde  jour  en  jour  :  il  avait  pres- 
que ])erdu  l'usage  des  yeux  ;   mais 
IVige  et  les  inli unités  n'ôtaient  rien 
à  la  vivacité  de  son  esprit,  à  la  cba- 
leur  de  son  a  me.   Il   n'a])prit  ,    en 
iHi.}.,  qu'a>er  beaucoup  a'émolion 
l'événement    inespéré   qui   ramenait 
sa  patrie  sous  le  sceptre  des  j)rinccs 
dont  le  souvenir  et  les  bienfaits  n'é- 
l. lient  jiiniais  sortis  de  sa  peiu^ée  ;  et 
les  lettres([u'il  écrivit  à  ce  sujet,  sont 
]»leiiies  des  sentiments  les  plus  hono- 
rai )l<'s.    Opendant ,  le  U)  août   de 
cette  même  année  ,    luie  maladie  de 
vevsie,ar.(()nipa'^iiéed'un(î  fièvre  .issez 
forte,    vint  se   joindre  à  ses  autres 
iii(innit('s.   H  reconnut,  avee  couiagc 
rt  résignation,  que  sa  lin  appi'orhiit, 
(iirta  ses  dernièios  volonirs  ,  fitdon- 
v.vv  il  t'Missrs  amis  do  lu.irnnes  de 
son  soinenn' ,  vi  ne  <■^^s.i  de  montrer 
<<'tt<'  si'iisiliilite'  dou<<'  et  viaie  ,  rette 
iriénioue  ;ilta(  Imt  et  fitUNtaiitc  (pii  ne 
^('  (Iriiîcntirrnl  jamais.  Il  e\pira  ,  le 
■.>.  i  sej)triid)rr;  son  <*orps,  accompa- 
Un«-   p.ir   r;ini!Mss.;(|cnr   de  Kranci', 
p.n-  d«'.N  lioniiufs  (listni'^ué> ,  et  des 
.M  listes  de  l«.Mt«*s  |i's  nations,  fut  dé- 
posr  «ians  l'éulise  iW.  Saint  l.oui»»  des 
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Français ,  au  pied  4e  l'autel  du  s^^iut 
roi.  Queknie  temps  après  ^  un  mau- 
solée lui  fiit  elerc  dans  la  mcme  égli- 
se,  par  les  soins  de  M.  de  Piessignv  y 
ambassadcui'  de  France,  du  chevalier 
Artaud  y  secrétaire  d'ambassade,  de 
M.  LeThière,  directeur  de  l'académie 
française  des  beaux-arts  à  Rome,  et  de 
AI.  Paris ,  architecte  y  son  ami.  (f^. 
Paris,  xxxii,  577)  Les  ouvrages  qu'a 
kissés  d'Agiucourt  attestent  ses 
Tastes  connaissances  et  le  zcie  dont 
il  était  animé  pour  la  gloire  et  la 
prospérité  des  oeaux-arts.  Au  rang 
des  plus  importants  y  comme  des 
plus  utiles  qui  aient  été  publiés  en 
leur  honneur  y  sera  toujours  mise 
V Histoire  de  Vart  par  les  monU' 
ments  y  depuis  sa  décadence  au 
cinquième  siècle,  jusqu'à  son  7Y> 
nom^ellement  au  quinzième  siècle , 
3  vol.  iu-fol. ,  em'ichis  de  325  plan- 
ches, Paris  y  i8io-i8'23.  Ce  Recueil 
immense  est  accompagné  d'un  Abrégé 
des  événements  et  des  règnes  qui 
ont  influé  sur  le  sort  des  monuments 
dans  le  Bas-Empire ,  de  trois  Disser- 
tations historiques  sur  l'architecture , 
la  sculpture  et  la  peinture ,  et  sur  le 
sort  et  la  marche  de  ces  arts  pen- 
dant les  mêmes  époques ,  enfin  des 
Notices  explicatives  des  planches.  Le 
texte  est  nourri  de  faits  importants 
et  d'aperçus  remplis  d'intérêt.  C'cs^ 
un  de  ces  livres  qu'on  consultera 
toujours  ,  et  avec  lequel  on  en  fera 
beaucoup  d'autres.  Sa  publication  a 
été  dirigée  y  d'abord  iiar  M.  Du- 
fbuiny  y  membre  de  l  institut  y  et 
après  la  mort  de  ce  savant  ,  par 
MM.  Émeiic  David  ,  de  l'académie 
des  iusaiutions  ,  et  Feuillet ,  biblio- 
tJ^écairc  de  l'institut;  la  ^'oti€e  sur 
d'Agiucourt ,  est  de  l'auteur  de  cet 
article.  C'est  égaicmeut  ce  dernier 
qui  a  publié  son  dernier  ouvrage, 
intitulé  :  Recueil  de  fragments  de 


sculpture  ç^tiqufi  en  tem 
vol.  iu-4°*  7  orué  de  plancli 
181 4*  Ou  V  trouve  des  d 
ressauts  sur  r  emploi  très-fn 
Ir^  âuciens  fais;iiciit  de  la 
pour  la  décoration  des  mai.* 
édifices  y  pour  les  usages  h.*! 
la  vie,  et  pour  les  prati 
gieuses.  Le  texte  est  em 
(|u(4qncs  habitudes  de  l'ii 
hen,qued'Agincourt  avait  j 
peu  à  peu  aux  tournures 
gtie  natiu-ellc.  On  peut  fair* 
remarque  sur  l'Histoire  < 
mais  eu  général  son  style 
rapide  y  aniu^'.  Le  portrai 
giiicourt  a  été  gravé  lorsqii 
que  quarante  ans  ,  d'après 
de  Cochin.  C'est  celui  qui  est 
tête  du  RecueU  de  fragi 
terre  cuite,  D'A^incourt  ; 
gé  qu'il  n'en  fût  tiré  d'éprci 
près  sa  mort.  Un  médail 
représente  dans  ses  dernicit 
est  placé  au  premier  volumt 
toirc  de  l'Art.  L- 

SERPIUUS  (GEoacK) 
graphe ,  naquit  en  16G8 , 
(  I  ) ,  capitale  du  comté  de 
dans  la  Hongrie ,  d'une  fak 
dérée.  Les  persécutions  £ 
les  Protestants  étaient  alon 
décidèrent  son  père  à  l'euv 
1673 ,  à  Ratisbonne  ,  où  s 
se  chargea  de  sui'veiller  sa 
éducation.  George  fit  de  rar 
grès  dans  les  langues  anci 
étant  allé  chez  des  parents  < 
à  Bojaiiowa  dans  la  grand< 
il  continua  de  se  livrer  à  J 
des  lettres  avec  beaucoim  d 
11  fît  ensuite  ses  cours  de  pi 
et  de  théologie,  tant  à  Le 
dans  d'autres  académies  a 


(i)  Eu  latin  Sempronmm ,  cl  en  allci 
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r^r.r^crcs  ;  et  les  triiuina  d'iuic 
<TC  brillAiitc ,  quoique  la  dclica- 
dr  ^1  saute  Toit  force'  plusieurs 
ti'nitcri'oinprc  ses  travaux.  Ad- 
ku  miiiistt'i  ('  e vanj^elique ,  il  exer- 
èe\que  temps  le  modeste  emploi 
iiâcrc  claiu»  la  Saxe  ;  et  reçut  eu- 
i]ne  vocation  pour  Ratishonne, 
es  tairuts  et  ses  qualités  pastora- 
trlcrèrml  promptemnit  aiLX  prc- 
-o  fligiiitc's.  Uu  maria;;e  avan- 
ux  le  dédommagea  de  la  peiic 
%vu  patrimoine.  Il  vécut  beu- 
.  Hu  Biilicii  des  livres  et  de  sa 
die  :  i*t  mourut  sm'intendant  ce- 
ustique  à  Ritisbonne  y  eu  ï'j*i3, 
rc  mi  «;raiîd  nombre  de  Program- 
,  de  Thcsos  et  de  Dlvsertitions 
i:Hiqurs;  des  Vers  ru  lalin  et  en 
Bund  ;  des  Scrmrins  et  des  livres 
Mitruvcr^e ,  dont  on  trouvera  les 
s  d.iiis  Cz\Mllii:^er ,  Spécimen 
Jifsar.  Utierat. ,  3.iu-.|^> ,  on  a  de 
'^  iliud  :  I.  Sria^raphia  J/rrmrtis 
IttUci  ad  analysim  et  f^ciwsin 
trJdinun  latinarum  viain  com- 
isiranUs  ;  cum  appendice  ,  de. 
ialumc  styli  ri  de  orthaç^raphid 
tnlerpunctione  ,  McLssni ,  iChji  , 
>•-  11.  Cutalnpts  hihlwtheccr*  Ra- 
irnrnsl^  .  l^ati.MHUiiir  ,  l'joo-O'j, 
i/l.  L'i-ft'I.  111.  1.01  Epitaphes  des 
•l'^iens  savons  (  ru  alIcnKind  ), 
\.,  i-f»-  ,  in-8".  IV.  Perstmalia 
51»  ,  Jii^itœ .  ^airnclis  ,  Esrœ  , 
'LtmtO' ,  Mtirdnches  et  Kstherœ  , 
\Yn-^  ,  i-oH,  iu-S".  V.  Ilarmimia 
inçtUcu  ,  il'id. ,  i-i  1  ,  in-4".  VI. 
arui^nimmaûsino  libri  duo;  cum 
>^dtrt'  5*  b-ett.rum  anacrammn- 
».  fî  ,isl'ni;i;r  ,  17»^,  in-S»., 
I*  if  n-.ru  ii«'  Celspirùis  ,  an.i- 
mw  «î*-  .Vrj»iliii>.  W\.  Terzei' 
*i  <  t  iriiS^f  rnit'i'f  IWtrhcr,  Kr.uic- 
:  •!  L»-ij /!;;    1!,éIi-!)i:m  *•  ,  i7»..5, 

■■^    .   .    îHils   J.iilir  .    K.'i    t  ,    M'Ioii 
I  .  •  .  !•    ]»rïinirr  |{r«n'  il  il*-  m»- 
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ticcs  de  livres  rai-cs  (  Voy.  BihL  liist. 
lilterarifp,  7 59.  ).  On  lui  doitVncore 
une  réimpression  de  Y  Index  iibro" 
ntm  erpurgandomm  de  Jean  -  Ma- 
rie de  (luanzellis  (  foy,  ce  nom.  ) , 
1^23,  in -8^.,  sm*  laquelle  Stni- 
vius  donne  de  curieux  détails  (  ihid. , 
pag.  i(i5i  ).  Il  promettait  un  Sup- 
plément au  Theatntm  anor^mo- 
rum  de  Placcius  (  rajr,  ce  nom  )  j 
et  il  avait  public'  le  prospectus  d'une 
non  voile  édition  des  Opuscules  les 
plus  r.'ircs  de  Jean  Tuaimoy.  Czwittin- 
^er  a  recueilli  les  éloges  domiés  à  Ser- 
pilius  par  \qs  théologiens  et  les  sa- 
vants cic  sa  communion.  Voyez  Tou- 
vragc  rite  plus  Laut,34^>-5o.  W — s.  ' 
SEIIKA  (  Antoine  ) ,  im  des  plus 
ancieiLs  écrivains  en  économie  politt- 

3 ne  f  naquit  «i  (^o^^onza,  vers  le  milieu 
u  seizième  siècle. On  n'a  pasdcren- 
sej}^ncmeuts  sur  ses  j^ rem ii*res années  : 
on   croit  pourtant   qu'il   se  forma 
dans   r.iradi'Uïie  fondée  en  Ca labre 
ar    Parrasius ,    cl    qu'il  partagea 
es  opinions  de  son  compatriote  Cam- 
pa uella.   Décore*  du  tiîrc  de  docteur, 
il  se  rendit  à  ISapIes,  (pii  gémissait 
alors  sous  le  joug  des  vice-rois  espa 
gnols.  ICcrasée  sous   le  poids  de  ses 
entreprises   gigantescpies,  l'Kspagne 
était  obligée  d'acrabier  d'impôts  ex- 
traordinaires les  peuples  soumis  à  sa 
dcniination,  tandis  qu'une  mauvaise 
adniinistrationa j<uitait  euroreà  la  mi- 
sère du  pa\s.  Crsujau\  étaient  à  leur 
cond)le,  Iors(pielrr(mit«'d4"  l/uiosfut 
n<Mnnié  \i(  e-roi.   Il  trouva  le  tiésor 
j>ub!ic    tr's  endetté ,   et  «bs  popula- 
tions rnlir['rsa1».iud()iuiant  leurs  villa- 
ges, jîJMir se ^oM  traire  aux  vexations 
du  fisc.  DauMTS  tristes  ri  m  )ns  la  nées 
\\\)  rnnNf'ili'Tdr  la  <-ou]-(:ruie,oul)lianl 
r<'rii<M'  I  01 1;-  asi  errdii  d(î  la  nation 
par  uiiepr.îi'iM.itiquedii  comted'Oli- 
\arî'.s,  |>iop»».">a  delà  remettre  m  \i- 
mi'iir,  ]>'>»  r  régîrr  b'iau\(bi«naup*% 
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dont  la  roductioQ  forcée  lui  paraissait 
un  moyen  de  prospérité.  Serra  s'éleva 
contre  ce  système,  et  dans  un  ouvrage 
très-profoiid>il  montra  quelles  étaient 
les  véritables  sources  de  la  riciicsse 
nationale  ;  quelles  causes  devaient  in- 
fluer sur  les  variations  du  change,  et 
les  dangers  des  moyens  employés  jus- 
qu'alors pour  faire  cesser  la  pénurie 
de  rargciil.  L'économie  politique , 
telle  qu'elle  est  envisagée  de  nos 
jours,  ne  compte  pas  d'écrivains 
plus  anciens  que  Quesnay  en  Fran- 
ce y  et  Adam  Smith  en  Angleterre  : 
le  premier  avait  annoncé  ses  prin- 
cipes dans  deux  articles  (  Blé  et 
Fermiers  )  de  l'Encyclopédie,  et 
l'autre  dans  ses  Becherches  sur  la 
nature  et  les  causes  de  la  ri- 
chesse des  nations.  Dans  un  siècle 
moins  éclairé,  Serra  avait  jeté  les 
bases  de  cette  science  ,  dont  il  ne  se 
dissimulait  pas  les  dilHcultés,  et  dont 
il  pressentait  l'importance.  Il  s'était 
aussi  proposé  d'écrire  un  livre  sur  la 
Force  de  VIgnorance  ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  le  titre.  On  ne  sait  pas 
ce  qui  attira  sur  l'auteur  la  rigueur 
du  gouvernement  ;  mais  on  éprouve 
im  sentiment  pénible  en  lisant  l'Épî- 
tre  dedicatoire  de  son  traité ,  da- 
tée des  prisons  de  la  Ficaria.  On 
croit  que  Serra  fut  compromis  dans 
la  conspiration  de  Gampanella ,  qui, 
arrêté  en  i5g9,  gémissait  dans  les 
cachots  de  Naples,  à  l'époque  où 
Serra  y  était  aussi  enfermé.  La  fin 
de  sa  vie  n'est  pas  mieux  connue 
que  le  commencement  ]  elle  serait 
restée  entièrement  ignorée  ,  si  l'abbé 
Galiani  j  dans  la  2®  édition  de  son 
Trattato  délia  moneta  ,  (  Naples , 
1780)  n'avait  parlé  de  l'ouvrageque 
nous  venons  de  citer,  et  qui  est  in- 
titulé :  Brei^e  Trattato  délie  cose 
chc  possono  fare  abbondare  li  regni 
di  oro  e  di  argento  ,  dovc  non  soho 
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minière  ,  cou  applicazione  < 
di  Napoli ,  diviso  intre  pai 
j)lcs,  Scorriggio,  161 3,  iu-4' 
primé  dans  la  collection  des 
misti  italiani.  Milan,  1 8o3,  u 
Bibliothèque  du  Roi  à  Paris 
un  exemplaire  delà  première 
Celui  que  Galiani  regardait 
unique  ,  est  passé  dans  les  n 
M.  Salli  ,  qui  a  écrit  VÉ, 
Serra ,  Milan ,  1 80*2  ,  in-80 
SERRA  ou  SERRE  (  M 
comme  on  l'appelle  en  France 
espagnol ,  naquit  en  Catalogi 
1 05o.  En  butte  aux  mauvai: 
ments  de  sa  mère ,  qui  veni 
marier  en  troisièmes  noces,  il 
de  la  maison  paternelle  ^  n'é 
que  de  huit  ans.  Arrivé  à  Mi 
dénué  de  toute  ressource ,  ] 
consultant  que  son  inclinatic 
la  peinture ,  il  fut  assez  heure 
intéresser  à  son  sort  un  peii 
diocre^  qui  lui  donna  les  pi 
notions  ae  son  art.  Quoiqu' 
sortide  l'enfance,  le  jeune  Se 
tait  tout  ce  qui  lui  manquait, 
se  perfectionner  ,  il  ne  crai 
d'entreprendre  le  voyage  de 
n'ayant  encore  que  dix  ans. 
son  séjour  dans  celte  ville  , 
donna  à  son  art  avec  une  r2 
duité;  et ,  par  son  travail  et  so; 
pour  la  peinture,  il  ne  lui  fut 
ficile  d  exciter  l'intérêt  des  | 
biles  professeurs.  Après  avo: 
pendant  l'espace  de  sept  aiit 
interruption  ,  il  revint  à  Mi 
où  il  peignit,  pour  l'église  de 
nic^iius  ,  son  tableau  du  Mat 
Saint  Pierre^  qui  lui  procura 
grande  vogue.  Ija  plupart  de 
de  Marseille,  et  beaucoup  d 
négociants  voulurent  avoir 
ouvrages.  Il  envoya  alors  ui 
tableaux  à  l'académie  de  pei 
Paris ,  qui  s'empressa  de  l'a 


Booibre  de  ses  membres.  (!et  hoa- 
r  accrut  sa  n-piitatiou ,  et  ses  oii- 
;:es  lui  jvaieut  nruciiré  une  for- 
*  coD^iderablr  ,  lorstiiie  c'clata  la 
eus<*  peste  de  Marscillir.Parini  les 
tfaiteur»  de  riiiinuiiiU'f(ui  s'illiis- 
fDt  dans  cette  cirronstiiiico .  Serra 
jii  de  ceux  qui  montrèrent  le  pins 
e!e  et  d*acnvitc.11  prodk^ia  tout 
u'A  p(X9S(îd;iit,  et  IorM|uc  le  fléau 
4  ,  il  MT  trouva  sins  aucune  autre 
«iiirrr  que  Mm  talent.  Il  se  livra  y 
i  r»-:rvt*,  à  de  nouveaux  travaux. 
n  du  spectacle  itHreux  qui  avait 
.«{:-temps  frappé  ses  reganls  ,  il 
vtraia  les  MÎ-urs  les  plus  pathe'- 
e»  d^ULS  dt^]\  Lil>le.ui\  qu  il  des- 
it  4ti  rv^eut.  Il  avait  cli.irp*  son 
de  les  présenter  à  ce  prince.  Le 
œ  S<'rra  ,  mt raine  par  les  plaisirs 
Paris  ,  et  pn">NP  par  le  besoin 
r^nt,  triimjia  la  C(»iifiaucc  i\v  son 
e  :  il  v«*iHlit  et  s  ilciix.  tableaux  à 
fuire  Saiiil-Cieiniaiii.  Oite  vente 
lit  J\il»unl  beniroup  de  tort  dans 
prit  dis  mriuhif'N  di*  raradeniie  , 
t^liior.itt-nt  qiK'liii-UK'iiie  a\ait  été 
rii^  r  ;  uiiii'^  il  p.ir\iiil  à  ^e  justifier 
d  r*-rfMi\r('r  sa  rrput.itiun.  Il  fut 
ir««-  d#-  plusieurs  t.iliîenix  pour  les 
-.«i»-'!**  s  lit*  S.*ui!c-('Jairc  ,  et  pour 
î  aroâ^sr  de  la  Madrlrnc  de  Mar- 
>  .  lUiNi  «pu!  pour  lt*N  (^irnieiites 
\:\,  \  Cl'"»  ^lanib'N  ('<»nipoNitioi)s  , 
:  Mollit  l'eviTutinn  d'un  n<)nd)re 
.•HltT-iliS-di'  :.iljl<Mii\  d<M*!icval('L, 
•■  '•->  iitn  «teurs  re<'li«*nliait»iit  avec 
preH^eni  eut. N'^productiim-»  étaient 
tcjf  s  di-  \yi\  f't  d  invention;  mais, 
j^  df  l.'t  plus  };rande  ficilité  ,  il  en 
i^lrpK:f«  11^  .ilmsé.  Il  uionnit  à  Mar- 
!♦-  .  ««Il   i-»H.  V — s. 

^KiîhA   '<:\IMU()I.A    .  Amcmm 
Li*«   %    l)«»>>»»uso  ,   dii<-  1)1    '.  di- 
»i  iT»- .  IM-  à  N.ij>!«s,  I  n   I  -  M),  fui 
ti«- .  .j|iri'»  1.1  iiHMl  dr  M's  p.iirnts, 
souis  d'iui  onrir  (pli  lui  litépnn- 
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ser  une  dame  étra^ç;^re.  Eu  j  78-2 ,  il 
fut  envoyé,  eu  qualité  de  niiûistre 
auprifs  de  i*inipératrice  Catherine. 
Resté  veuf  ^  il  contracta  de  nouveaux 
liens  avec  la   lille  du  prince  Wia- 
semsLy,  niinistir  de  la  justice  et  des 
finances  de  Russie.  Cette  alliance  et 
la  bonté  de  son  caractère  lui  firent 
beaucoup  d'amis,  et  le  rendiu'ut  di- 
gne de  la  confiance  de  la  souveraine 
auprès  de  laquelle  il  était  acciédité. 
L'empereur  Paul  I*"*'. ,  qui  avait  d'a- 
bord conçu  des  préventions  contn; 
lui  y  fut  désarmé  par  sa  contenance , 
et  se  plut  à  lui  donner  une  marque 
d'estime  ,  eu  le  décorant  de  l'ordi-e 
de  Saint- André.  La  révolution,  écla- 
tée eu  France,  avait  fait  de  rapides 
progrès  en  ltalie;etla  cour  deNaplcs, 
livrée  à  d'imprudents  conseils,  api'ès 
avoir  couni  les  plus  grands  dangers, 
tomba  victime  de  sa  faiblesse.   Le 
duc  de  Serracaj)nola  ,  fidèle  à  son 
mamlat ,  obtint  des  secours  de  Tem- 
pereur  de  Russie,  poiir  relever  le 
trône  de  son  maître.  Sa  conduite  ne 
varia  pas  ,  lorsque  le   rovaume  de 
Naples   fut,   en    iHof),   exposé  de 
nouveau  à  une   invasion   étrangère. 
Le  traité  de  Tilsitt ,  en  reconnai-ssuit 
Murai  comme rji de  Naples , dépouil- 
la le  duc  de  Serracajtriola  du  droit 
de  représenter  son    pays  ;  mai*»  on 
)eul(lire  (pi'il  ne  fut  jamais  plus  réel- 
eiucnt    ministre  ,   que  dejxiis   qu'il 
avait  cessé  de  l'être.  Sa  maison  de- 
vint b'  point  <le  r(';inion  dr-s  j)er.'.<>n- 
nages  les  plus  éminent;»,  et  le  foyer 
des  combmaisons   les   plus   hostiles 
contre  le  pouvoir  extraordinaire  qui 
s'était  formé  en  Europe.  Se  refusant 
aux   ollVcs  «le  son   nouveau  roi  ,  et 
priv("  (b's  secours  de  raucien  ,   il  se 
r»'sign.i  aux  plus  grandes  privations, 
sans  (TsMT  de  remplir  ses  drvoii>. 
L(u>qu('la  Vuivsic,  nu'nacc'c  par  b'» 
limées  de  rmonanarte.  se  vit   obi»- 
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gëé  de  rassembler  toutes  ses  forces 
pour  se  défendre  y  le  duc  de  Serra- 
capriola  fut  charge'  par  Tempereur 
Alexandre,  de  stipuler  de  nouveaux 
traités  avec  la  Perse,  la  Turquie  et 
l'Angleterre.  Dépositaire  des  intérêts 
de  la  plupart  des  puissauces  oppri- 
X     m^ ,  il  prit  une  part  active  aux  évé- 
nements qui  bouleversèrent  rEuropc, 
ot  parut  au  congrès  de  Vienne,  pour 
y  soutenir  les  droits  des  Bourbons  de 
Naples.   L'heureuse  issue  de  cette 
mission  y  lui  mérita  une  pension  et 
des  honneurs.  11  put  retourner  dans 
sa  patrie  y  dont  il  était  âoigné  de* 
puis  trent&<leuiL  ans ,  et  il  s'y  vit  ac- 
cu^li  de  la  manière  la  plus  honora- 
ble. Tous  les  partis  rendirent  hom- 
mage à  sa  probité ,  à  son  désintéres- 
sement ^  et  à  la  modération  de  ses 
principes.  De  retour  en  Russie,  il  se 
uattait  d'y  jouir  en  paix  du  fruit  de 
ses  longs  services ,  lorsque  la  mort 
de  sa  mie  y  et  les  troubles  ^ui  agi- 
tèrent Naples,  eu  1820,  lui  causè« 
rent  de  nouveaux  chagrins.   Invité 
par  le  roi  lui-même  à  prêter  serment 
k  la  constitution  des  Cor  lès  ,  le  duc 
de  SeiTaçapriola ,  nui  ignorait  les  vé- 
ritables intentions  du  monarque ,  mit 
sa  signature  au  bas  du  papier  qu'on 
lui  avait  envoyé,  en  l'adressant  au 
roi,  pour  qu'il  en  fît  l'usage  le  plus 
convenable.  Ferdinand  le  remit  au 
nouveau  pailemeut,  eu  témoignant 
sa  satisfaction  à  l'aipbassadeur.  Le 
duc  de   Serracapriola  ,  qui   aurait 
voulu  voir  rétablir  l'ordre  dans  son 
pays  sans  l'intervention  d'une  force 
étrangère,  encourut  la  disgrâce  de  la 
'  cour,  et  ne  dut  la  conservation  de  sa 
place  qu'à  la  protection  dont  Tcm- 
pcreur  Alexandre  l'honorait.  Après 
avoir  exercé  pendant  quarante  ans 
\^  fonctions  ^d'ambassadeur  à  Pé- 
tersbourg ,  il  -y  mourut ,  le  27  no- 
vembre I H'i'i.  Ce  diplomate  n'avait 
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pas  beaucoup  d'instnicti 
etaitdoué  d'un  jugement 
grande  pénétration.  Il  i*éu 
des  qualités  qui  semblent 
blés  :  l'habitudedeparler  1 
une  mesure ,  unediscrétio 
babies;  la  sagesse  la  plus 
et  une  extrême  chaleur  d< 
des  principes  sévères  etb« 
dulgence;  un  zèle  sans  l 
la  royauté ,  et  la  plus  co 
dération  dans  ses  opinion 
ture  de  son  esprit  et  sa  h 
rience  des  affaires  en  avâ 
guide  sûrdans  les  circonsta 
difilciles.  Personne  ne  vo^ 

Ç lus  loin,  et  avec  plus  c 
'oute  sa  politique  était 
dans  trois  mots ,  dont  il  i. 
règle  de  sa  conduite  iprév 
drc  et  profiter.  Il  avait 
services  à  Louis  X VIII , 
séjour  à  Mittau.  Ce  princ< 
une  lettre,  de  Varsovie  ( 
1802  ),  et  lui  fit  remetti 
trait  sur  une  boite  d'écail 
moignage  que  les  circon 
permissent  alors  de  donne 
connaissance.  A 

SERRANO  (Thomas) 
espagnol ,  ne ,  le  7  no^'em 
à    Castalla ,    dans    le  ro 
Valence ,  d'une  famille  n( 
fessa  successivement  la  r 
la  philosophie  et  la  théol 
difïérents   collèges   de    la 
Doué  d'une  grande  vivaci 
et  d'une  mc-moire  heureu, 
ployait  ses  loisirs  à  la  culti 
très  grecques  et  latines ,  < 
en  même  teraj)s  les  antiqui 
toire  et  la  géographie.  Les 
qu'il  promettait  auraient  j 
mis  le  sceau  à  s^  réputatio 
néghgeait  le  soin  de  sa  gl 
s'occuper  de  ses  élèves;  et  < 
embrassant  a-la-fois  un  gr. 
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bifè  febîetSy  il  n'en  terminait  aucun. 
D  éhifti  lé  premier  4  badiner  sur  la 
ImUjm  aTcc  laqu  U  travaillait  ;  et 
■a  poutre  ,  de  ses  amis ,  l'ayant  re- 
pëimtg  tenant  une  plume ,  il  mit  âu 
bas  eu  ubleau  le  distique  suÎTant  : 

trripimn,  mumtfiunm  %crA«ntit  imnga 
-•à  wrmm  ^mu^mt^ei  ffffgiem ? 


du  titre  d'historiographe  dû 
de  Valence ,  il  reçut  im  di- 
riôme  d*associé  de  racadcmie  .de 
Mveredo.  Ap^  la  Suppression  de 
MB  tnstitiil,  11  se  rebdîten  Italie  ^  et 
moamt  4  Bdocue,  lé  !«'*.  février 
1784.  Outre  des  Discours  latiils ,  pro< 
■aoees  dans  des  ce'rémonies  littérai- 
vs ,  des  Opusaileset  q[uelf|ucs  Pièces 
de  Ters  en  esnaguol,  et  eiifîu  Li  Des- 
eripiiun  des  ictes  celelirecs  à  Valen- 
ee,  CB  176a,  pour  b  troisième  année 
•PcuLtre  de  I.1  canonisation  de  saint 
Tarent  Ferrier  (  F,  ce  noin  ) ,  on 
cke  de  Serrano  :  \,Suprrjudicw  H, 
Tiraboschi  de  M.  Valcr.  Martiale, 
L,  AvoK,  Scnccd  et  M,  Ann.  Lucaiio 
I     rt  mhis  arçeniea'  œtatis  Ilispanis , 
^     md  Cîmitrntinum  fanettium  episto- 
Ir  dsiir  ,  FciTare,  \ ']']() ^xiiAS^*,  Dans 
rf<  iini\  I.Mlrcs,  |»leirips  (i'énjdilion 
>      «erriîf-^  «l'iui  «!%k'  apr.ililr,  Srrra- 
1      Bo  rbrrcho  à  «{t'ffiidre  les  autours 
j      Ç-jp!''»!!  virut  JrcitiT  rtmtiolcs  rrili- 
I      Tîjfs  «'.p  'i'ir.ilitjsc!ii.  11.  Carminnm 
t^^  /r  ,  ttnttx  pnsthumum  ;  acdulit 
dr  atictoris  vitd  et  liîteris,  J^fich, 
^      GûrdiF    Comfru'utarius  ,    Foli^iii  , 
i"'*^  ,  in-H'. (hi  ('Sîiiiirl)caiiooni)  lis 
Epizrimmrii  dn  Si'irano.  Panni  ses 
«Tncf^  nMriii^riiLs  ,   on  distinc;uc 
un   Truite  de  ihétori<|ne,  on  ospa- 
^ol  ;  unr  Li'ltre  ^  en  l.jtin,  sur  îo 
t  h  »^"i  ?  n-  «•-  M 1  ':  Il  »  I  ;  —  fera  Hupa  mtv 
rffttsiri  ,  ri  anlujuis  rmmii  rrpn'S- 
.TS.  f>inU.r^i;  —  Mitsa'inîï  II i spam- 
lu.ti    i'rtiiA  et  iity/u :n  i  —  Ilispu nia 
.  4  ru  Ucu  ;  —  Ma  ri  x\  dis  ^i  uç^raftli  in 
-C   Homa.  ikî  trouve  uim'  lislc  pins 
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étendue  des  productions  de  notre  au- 
tem-y  dans  dljallero^  Supplem.  Bi- 
blioth.Soc.  Jesu,  p.  îiSq  et  suit. 

Wt-S 

SERRANT,  r.  BAuttiUi 
SERRAO  (  FnAiigois  ).  F.  Sebao. 
SERR AO  (  Jean- André  ),  étéque 
de  Polenza ,  naquit  en  178 1 ,  à  Cas- 
tel-Monardo,  petit  village  détruit  par 
les  tremblements  de  terre  des  Gàla- 
bres ,  et  auquel  on  a  donne  eiLMiSte  le 
nom  de  Filadelfia.  Élève  distingué 
de  l'abbé  Genovesi ,  il  obtint  ^  à  la 
recommandation  de  son  mattre  ,  la 
place  de  professeur  de  morale  aux 
écoles  publiques.  Il  ne  songeait  qu'à 
remplir  ses  fonctions ,  lorsqu'il  s'é 
leva  des  nuages  entre  le  Saint-Siège  et 
la  cour  de  Naples.  Pie  Vï  ,  piqué  du 
refus  de  la  haqucnée  j  opposa  des 
ditUctiltcsà  la  nomination  des  églises 
vacantes.  Serrao ,  compris  parmi  le^ 
candidats  ,  prit  part  a  la  querelle  j 
et  soiitiutraiitoritc  temporelle  contre 
le  pouToir  ecclésiastique.  On  offrit 
pourtant  de  le  consacrer  ^  s'il  voulait 
consentir  à  une  rétractation.  Sorrad 
loin  de  désavouer  les  maximes  ré- 
pandues dans  sos  promiers  ouvrages , 
les  ronlirma  dans  les  noutca»ix.  Le 
roi  do  N.ij)lcs  se  crut  obligé  de  pro»« 
top;or  un  écrivain  qui  montrait  fanf 
(\e  zMc  pour  la  cause  do  la  niotiar* 
cliie  ,  et  insista  pour  le  faire  préco- 
niser. Le  pape  iiuit  par  so  rendre  k 
SOS  soUioitatKms  ,  et  ronsnora  révc- 
quc  dePutcnza  (1).  A  son  retour  de 


(1)  L«!»  priinipi-*  qu'il  |M-<ii--<iuif  rnviiirnl  fait 
mrtlrtr  «iir  |r«rHiis«piiiii-rf(M4i-ci|tnt  dan»  un  tFmp<» 
•Wi  dt  l.'irlicn»#«<i  |iri>iiillrrir:i  *'«.'I.i:piiI  i'Ip^I"»"!  mire 
|p  Suiiil-Sii  ffi'  ri  \»  I  .mr  di'  ^J|'I^■'^.  1-e  P.  Mutn.-t- 
tlii ,  inaitrtr  du  «m-if  |>iiliii«  ,  lit  ({iti*lr|ni*4  dhiiTTi- 
tiiiii^  sur  {vi  «-i  ni-»  ili-  '•rrimi,  t\  |*ir  \|  (niliinna 
»|iir  c  f  da'!  ilirr  i-\[ili(|iià(  *' «  M  ntiinriit*.  I'jhi  r\- 
|ili<  jli'iiM,  i|ni  {Miriireiit  fu^iiilv  diriilr*  \iiiinlrii  rc- 
f!' si.i>.li(|ii«-4  dr  FI<H  riM  «•,  ti<-  «Ali«i*mit  |»-iiif  Fn 
«II. Il-  d«'  Iti'Mn*,  €■!  Sfir.ii»  i*»it  >>rdic  «!«■  r-  p"inli'«'  'i 
1,11/1-  (|ii4-'<litiiiH  di-^.iiil  riiiid:lriir  <!;irii|i.i:i«-!li  ;  on 
pi'iil  vmr  re*  i'iii'«Iim:i«i  d-in^  Ir»  \  i  !!■>  .-U'  <  >  fi-tt  • 
,,.i*'..,«r»  H.it  i<>  «r|>r<-itd>r4' H  .i  oclidirr  irH.<.  S»  r - 
;a.»  r«lll^■l  il'y  ri|fjudi«-,  [i-tU-iidaiit    «j"*.'  t%'  pi'-i- 
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Rumo  y  Scrrao  fut  nommé  secrétaire 
de  la  classe  des  belles-lettres  de  l'a- 
cadëmie  au' un  venait  de  fonder  à 
Naples.  Il  se  démit  quelque  temps 
après  de  cette  place ,  dont  les  devoirs 
lui  paraissaient  iucompatiUcs  avec 
les  obligations  de  pasteur ,  qui  le  rap- 
pelaient en  province. Quel(j  lies  années 
Î)lus  tard,  les  symptômes  de  la  révo- 
utiou  française  commencèrent  à  se 
répandre  en  Italie  ;  et  le  roi  de  Na- 
ples ne  taitla  pas  à  voir  ses  états 
envabis  par  une  armée  étrangère. 
Mais  les  revei-s  de  Scbérer  sur  TA- 
dige ,  et  les  progrès  de  Tiusurrec- 
lion  en  Galabrc  ,  renversèrent  la  ré- 
publique napolitaine  ,  et  jetèrent  le 
royaume  dans  la  plus  violente  anar- 
cbie.  Beaucoup  d*hommes  du  carac- 
tère le  plus  respectible  y  furent  im- 
molés par  une  populace  avide  de  sang 
et  de  rapine.  Scrrao  y  qui  passsait 
jiour  être  favorable  aux  nouvelles 
idées  de  liberté  et  d'égalité ,  fut 
égorgé  dans  son  lit,  vers  la  lin  de 
mai  1799,  et  sa  tête,  plantée  au  bout 
d'une  pique ,  fut  portée  eu  triomphe 
dans  les  ruesdc  Potenza.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Commcntarùts  de  intd  et 
scriptis  Jani  Vinccntii  Gravince  , 
Rome,  1758,  in-4*'.  11.  Dv  sacris 
Scripturis  liber  ,  qui  est  locoriim 
moralium  primus ,  Naples,  17G3. 
n  en  fut  rendu  compte  dans  les  Aoif- 

r^«  était  in)uHrai .  vl  la  rnnr  dr  Nunlit  i-iinn-ui 
viTrmml  M  qurrrllc.  cl  n(iniiii4  iiiir  pititp  p'iitr 
rvBiuînn*  rr  jqii'il  convenait  Hr  fairt»  :  «■«•llr-t.'i  l'ut 
d'a«-iM  que  l'intcrrYicalniri*  •  Uil  iiiaJiiii-<iMf  ,  rt 
projH>«k  de  faire  Mcrer  IVvèqne  i-Iii ,  par  le  mrlro- 
pnlitain  ou  par  le»  etrqiii>5  di-  In  prii\in(-i>.  Il  m'en 
MiÏTit  une  neitoridlion ,  et  eiitin  il  fut  nnivenii  q-ie 
S«rr»o  kiKnerait  une  It-llrc  pniir  imile^ler  de  >'in 
attachement  au  Sainl-SirKC,  el  de  «a  44tuiiii>.>i<in 
•B«<^«(ilutinn«apn<toliqui'»;  il  rr-c*iiiiiiai«Miirau- 
ti>rite  de  ref-live  i-atliuliciiie ,  ri  l^i  juridirtion  i»|»i- 
riluelje  de*  l^>ape«  «ur  la  fui  et  la  discipline,  el  itoii- 
metlait  au  Saint-Siège  hm  i>rt'red«-iit*  «-iTitu,  et 
ton*  i-eui  qu'il  pourr:iit  iMiblirr,  prometlnnl  de 
arferer  au  |U|iemeut  caimuiqur  qnî  ru  aérait  piirir. 
Senvi  wmMrrivil  cette  lettre  dont  l«  (ekle  e*t  rap- 

Crie  daD«  lei  .VoHfe//<'f  rcclcsiu^difitr*  du  3  oclo- 
t  1^83 ,  et  il  fut  Mcrè  èrêqae  de  Potenva. 

P—C— T. 
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i^tUcs  ecclésiastiques  ,  du  'jSml  -^ 
1 7G4.  m.  jédnotationes  adSiepîhm 
num  Patritii  de  monasticarum  dth  ■ 
tiumrationeineundd^  dansFouvragi 
de  Patrizio.  IV.  De  claris  Caie^  ■ 
chistis ,  Ub,  m ,  ibid. ,  1 769 ,  iii-8*» 
Cet  ouvrage  fut  attaque  par  le  P. 
Ma  ma  cil  io.  On  en  donna  un  extrait 
dans  les  Nou\^elles  ecclêsiastiipia 
du  ()  mars  177 1-  V.  Apologetictts , 
il3id. ,  17^1 ,  in-8'».  VI.  Ad  Corn- 
mentar.  DominiciAlfeni  Fani,  s» 
per  constit  :  Pr.€Decessorum  SOS" 
rnoRUMy  ibid.,  1774 >  in-fol.  VII. 
L* Economique^  de  Xénophon,  trad. 
du  grec  en  italien, ibid.,  i"74Tin-8'- 
VIII  f>e  rébus  geslis  Mariœ  The^ 
resia*  Austriacœ  commentarius , 
ibid.,  1781,  in-8o.Voy.sa  rie^fxt 
M.  D.  f!  D.  (Mç.  Dominique  Forges 
Davanzati  )  Pans,  1806,  in-S".  La- 
mou  reiix  en  a  donné  un  extrait  dans 
la  R(vue  philosophique  y  nicme  an- 
née, u*"*^.  trimestre,  page  i4v« 

A — &  -s 
SERRE  (  JrAN  Puget  de  La  )^ 
écrivain  aussi  médiocre  que  fécond  , 
n'est  connu  maintenant  que  par  le  ri* 
dicule  dont  Boileau  Ta  couvert  dans 
ses  Satires.  Né,  vers  1600,  à  Tou- 
louse, il  vint  fort  jeune  à  Paris,  avec 
l'espoir  de  tirer  parti ,  i>our  sa  for- 
tune, de  sa  facilité  à  traiter  toutes  sor- 
tes de  sujets.  11  jouissait  probable- 
ni<*nt  de  quelque  bénéfice,  car  il  por- 
tait alors  le  petit  collet.  Le  succès 
extraordinaire  du  Secrétaire  de  la 
cour ,  misérable  rapsodie ,  qu'il  eut 
l'impudence  de  dédier  à  Malherbe 
(0,  le  fit  connaître.  La  Serre,  dit- 
on  ,  était  le  premier  à  convenir  de  la 
uiillilc  de  ses  talents;  mais  il  se  fai- 
sait un  mérite  de  savoir  bien  vendre 
ses  ouvrages ,  quoique  mauvais,  tan- 


(i-  La  premifrc  «^dilinn  e«t  de  Pari»,  ifit-l.  iu- 
8".  i  il  y  en  •  ra  plus  de  cinquante. 
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at  les  autres  auteurs  mouraient 
sa  ni«ftlgreilcs  pnidnrtioii5i*xoel- 
'.  (^urnmr  on  lui  it*|irochait  de 
.dicr  trop  \  îte  :  o  Je  suis  toujours 
<,  io|i«(ndit-iI .  lui  ([u 'il  .s*.'ipt  de 
rr  de  Tardent;  cl  jr  prcfcre  les 
U'^  «pii  uic  font  vi>re  à  Taise,  h 
uni-re  d*une  vaine  {;1oire  qui  mo 
rait  niisiTaMc.  »  Avec  cette  fa- 
iv  |trn«ior,  im  ne  doit  pas  s*c- 
T  ■'{u'il  .it  puMir  plus  de  cent 
D»**.  Murale,  liistoire,  litteratu- 
•liilo^iipliie,  tlirâtre,  etc.,  tout 
Je  s»  tu  rr^surt.  Loin  de  se  nion- 
i^nsiljlr  <'i  la  rritiipie,  il  la  pro- 
fit p.ir  sf^s  plaisanteries,  et  riait 
i^ixie  dp  ceiprii  nommait  son  fa- 

I'd  jour  r|iril  avait  entendu  Ki- 
•iirrp  prniionrer  un  fort  mauvais 
jurs.  il  riMinit  l'embrasser  en  sV- 
:r:  ■  Ah!  Monsieur,  depuis  vinp;t 
*.ii  liien  drhile' du  {^alimatliias  ; 

Mns  venez  d'en  tlire  |)lus  en 

•  r»ir*-  '[ur  jf  n'en  ai  eVrit  dans 
■ma  vil',  w  Lesr'loj;<'Soutre's  ipfil 
1:^1; lit  :iu\  ^mud.s,  dans  ses  de- 
i~»  *  ♦  ?  d  «11'»  <!«*s  livres  cuiu'iose's 
-«.  lui  \ tinrent  de  ])iiissan(es 
'-M«ii.'%.  rijkton  «i'Orlr'.uis,  frère 

i .  Ir*  ijoinui.i  .s<in  luliliotlie'raire; 
;#.;  -if  temps  .ipiè'i ,  il  fut  i;iit 
'M'  r-l'iLit  et  !iiNtorif)'^r;»plie  de 
•  t.  .Ni  «pjel'jui'N  1mmii\  -  esprits, 
:  .»•  S-iujt  -  Amant ,  n'en  eonti- 
•:<t  (•.!>  moiuN  a  \v  haieclcr  de 
'  '  :';ji.imnies  [:*\  l.,i  Serre  eut 

I 

i  v-^  1i.ilt«iU'N;  cir  l'est  s«'rieuse- 

•  ji.v  le  porte  Ma\nard,>.on  coju- 
:>jtf.  luJ  disait  : 

#*   '   ^1    -i.r  J  li'ii  I' iinr  II  Ir- >{^*  fi|iiin<**    t 

j  it  rrpnid.uit  avoii'  part   au\ 
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pensions  que  Colbert  fit  accorder  aux. 
gens  de  lettres.  Conime  (iliapclain 
(  r,  ce  nom)  avait  ete  consulte  par 
le  ministie,  quel([ucs  pLiisants  sup- 
posin-entque  La  Serre,  avant  rencon- 
tre l'auteur  de  la  Pucelle,  lui  avait 
arraclic' sa  perruque,  dans  un  mou- 
vement de  colèn».  C'est  Tori^^inc  de 
Chapelain  df'coi/ff'  ,\Min)i\ic  de  qucl- 
(|ues  scènes  du  Cid ,  cpi'on  trouve 
d.îus  la  plupart  dvs  éditions  des  OEii" 
t'rt'S  de  Hoileau ,  (pioiqii'il  n'y  ait  eu, 
de  son  aveu,  qu'une  bien  faii)lepart. 
]mI  S<Tre  venait  crannourer  le  ])rojct 
de  publier  un  Journal  litteVaire,  sous 
le  titi  e  de  Mercurv,  tpiand  il  mourut, 
au  mois  de  juillet  t <>()'),  comme  on 
l'apprend  par  la  Gazette  en  vers 
de  Lorel,  ilu  '.^4  de  ce  mois.  Depuis 
lon^-temps  il  «ivait  quitte  le  petit  col- 
let, et  s'était  marie.  Ij'abbe  de  Ma- 
rolles,  dans  son  Dénombrement  des 
auteurs,  ne  cile  qu'iui  sefd  ouvrage 
de  La  Serre  :  V Esprit  de  Senèquc  et 
de  Plut.inpie,  qu'il  ne  se  vantait  pas 
d'avoir  lus.  Il  serait  tout-Zi-fail  inu- 
tile «le  donner  ici  la  liste  des  ])roduc- 
lionsdeL.i  Serre;  maison  indiijuera 
ses  rraj;e'ili<*s,  au  nond)re  <le  sept  , 
tontes  écrites  en  prose  :  Pandnste  , 
ou  laPnneessrm.dheurense .  v\\  deuK 
journées,  fnl  im|)rime'e  en  \i\'.\\  ,  et 
P  y  rame  en  \(VV\  :  mais  ee.s  deux 
j)ii'(es  ne  fnient  point  representi-es  ; 
Thomas  Mttrus  ,  le  Sac  de  Cartha- 
^e ,  le  M  art  y  rr  de  saintr  Catherine^ 
Chimètie  v\  Tlté.ser  ^  furent  joues  de 
i()|i  à  i^'ij,  a^ee  ini  snceès  (|u'il 
est  diiVieile  de  ecunprendre  anjour- 
d'inii.  Thomas  Moras  a\.iit  attire  à 
la  preiuii're  représenta  lion  (  décem- 
bre ifiji^,  ini  si  jir.ind  uond)re  de 
cnrieux  ,  une  la  s;dle  du  Palais-Hoyal 
.se  trouva  liop  pi'tite  p»)ur  les  cimtc- 
nir.  Ou  assure  nu^me  «jne  quatre  por- 
tiers turent  etiuifles  dans  la  foule, 
(i'cst  à  ce  sujet  que  Gueret ,  dans  »ou 
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PatTtasse  reformé,  fait  dire  à  La 
SeiTe  :  Voilà  ce  rju'on  appelle  dé 
bonnes  pièces  !  M.  Corneille  n'a  point 
de  preuves  si  puissantes  de  l'cxcel- 
lence  des  siennes  ;  et  je  lui  céderai  vo- 
lontiers le  pas  quaud  il  aura  fait  tuer 
cinq  portiers  en  un  seul  jour.  »  Le 
Sac  de  Carthage  a  e'të  mis  en  vers 
par  Montflcury,  sous  ce  titre  :  la 
Mort  d'Asdruhal,  Ou  trouvera  l'a- 
nalyse des  pièces  de  La  Serre  dans 
la  Éibl,  du  Tkéatr.  Franc.,  attribuée 
à  La  Valîière,  ii,  273 -Ô3.  Le  por- 
trait de  ce  misérable  écrivain  a  été 
grave'  par  les  meilleurs  artistes  du 
temps ,  tek  que  Michel  Lasne ,  Lar- 
messin,  etc.  W — s. 

SERRE  (  Jean-Louis-Ignace  de 
La  ) ,  sieur  de  Langlade ,  poète  dra- 
matique ,  naquit  à  Cahors  y  vei's 
i66'2 y  d'une  famille  noble,  et  vint  à 
Paris,  où  sa  fortune  lui  procura  bien- 
tôt de  nombreux,  amis.  Dans  l'espace 
de  Reloues  années  ,  il  perdit  au  jeu 
vingt -cmq  mille  livres  de  rente.  Le 
besoin  le  rendit  alors  poète  ;  mais  il 
ne  put  jamais  s'clever  au-dessus  du 
médiocre.  Il  fit  repi'c'senter ,  en  1 706, 
au  théâtre  de  l'Opëra ,  Polixène  et 
Fjrrrhus,  Ce  fut  vers  cette  époque , 
qu'il  connut M'*«.  deLussan,  avec  la- 
quelle il  vdcut  depuis  dans  une  inti- 
mité si  grande ,  qu'on  les  croyait  ma- 
ries. On  dit  qu'u  s'est  peint  lui-même 
sotis  le  nom  de  Calemane  ,  person- 
nage épisodique  de  la  Comtesse  de 
Gondcz,  roman  de  M**«.  de  Lussan^ 
dont  on  le  regarda ,  quelque  temps , 
comme  l'auteur  (  f^.  Lussaw  ,  XXV, 
44^))'  Son  peu  de  talent  finit  par 
aissiper  ce  soupçon;  mais  il  est  d  ail- 
leurs probable  que  ses  conseils  furent 
utUos  à  cette  dame.  Rien  n'avait  pu 
le  Corriger  de  la  passion  du  jeu.  Pen- 
dant la  représentation  de  son  opcfra  de 
Diomède  (  1 7 1  o),  il  en  risquait  le  pro- 
duit sm*  un  tapis  vert  à  Thôtd  de  Gè- 
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vres  ;  ce  qui  fit  dîreplaisammi 
j  oue  au  j  ourd'hui  Diomëde  en 
droits,  n  11  avait  obtenu,  par  le 
ses  amis ,  une  place  de  censé 
Il  mountt  chez  M^^^.  de  Luss 
la  tendresse  pour  lui  ne  s'« 
démentie  y  le  oc  septembre 
l'âge  de  quatre-vingt-quato 
Outre  les  pièces  de'jà  citcfes , 
né  à  l'Opéra  :  Poljrdore  . 
Pirithoiis  ,  1 7^8  (  i  )  ;  Pi 
Thishé ,  1 720  ;  Tarsis  ei 
1 7  28  ;  la  Pastorale  hértHqu 
Scanderberg ,  avec  La  Mot 
Nitetis ,  1 741.— Au  Théâl 
çais  Artaxdres  ,  tragédie  , 
on  attribue  aussi  cette  pièce 
Pellcgriu  ;  cependant  elle  a  c 
mce  en  1 784 >  av'ec  les  initia 
S.  Ija  Serre  est  encore  autei 
palque ,  prince  scjlhe,  histt 
veilleuse,  Paris,  t']^']  y  û 
des  Mémoires  pouf  servir 
toire  de  Molière  et  de  ses  ob 
insères  dans  les  Œuvres  de 
poète  ,  Paris ,  1734 ,  in-4**. 
SERRES  (  Olivier  de  ) , 
du  Pradcl ,  célèbre  agronono 
Villeneuve-de-Berg,dans  le\ 
en  1 539  ,  rendit  un  service 
à  son  pays  ,  en  renfermant 
volume  in-fol. ,  publié  en  16 
le  titre  de  Théâtre  d'Abri 
tout  ce  qu'une  longue  pratiqi 
vaste  éniflition  avaient  pu  lui 
dresur  le  premier  des  arts.  G 
on  ne  profita  guère  de  son  l 
pendant  un  siècle;  et,  selon 
ce  fut  sans  chercher  li  en  c 
l'auteur  :  il  finit  mdmc  par  t( 
désuétude,  parcq  qu'une  fau 
catesse  avait  fait  regarder 
tion  comme  surannée.  Ainsi  I 


(  1)  Uc><v«sarl9  dit  que  cet  up«-r*  e.«t  de 
Vo^.  les  .Sii.t7rWi//ifrui/r» ,  art.  de  La  \ 

{•tS  Ottr  i>ii>ce  eit  ititprfrti^  ||éM«  •«• 
La  Motte,  tome  VIII. 
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crt^ ar,  et 

JWa  mGncOBsidàréCNîvierde 
un  aotenr  imuurqu  i- 
par  k  fond  de  >a 
ptr  la  mamère  doat 
r«vail  cnméey  et  réuuisflaiit 
t  FHlfle.  CVst  alors  aei»- 
^'«1  a  Todb  reouôUir  qiiei- 
I  pvrtiedbMBS  mur  sa  m  pH- 
ndwfchfs  -obI 
^^d  Foniie  sait  poi  t 
à  ^Boi  s'aâloiir^  mènes 
les  phs  coflotmiuis  :  p 
VÙMÊÊmékàAm  qk^û  £ 
vîfes  de  Franes,  il  place 
*"  levredeBerg^enajc  - 
te;  il  mialifie  de  mèi 
,  ^'il  cite  pour  ses 
et  il  dôme  aillciirs 
^■anficatîni  à  L'Ai'gen- 
k  I^  pins  grand  nombre  des 
lés  se  sont  remues  ponr  la 
TiHe,  â  mie  demi-beiie  de 
trooTait  sa  priiidpale  pro- 
ie <.  Ir  Prtulelf  mais  il  ayait 
il  dcsbîms  fonds  près  des  antres. 
asiieurs  contemporains  f;ardeut 
IsBoe  sar  loi ,  cxcqtté  le  pi*é>i- 
t  de  Tboo.  «  Deiix  frères ,  du 
■SI  de  Serres  y  dit  cet  histo* 
M,  ont  rcndn  ce  nom  très-iUustre 
■SI  le  srifirmr  siècle  :  le  premier 
M  Jean  de  Serres ^  qui  s  est  fait 
H  grande  réputation  dans  les 
dea-lectres.  L  autre  était  Olivier, 
■  a  fait  im  écrit  sur  la  Cueilietie 
es  wtrs  à  soie  ,  pour  seconder  le 
BÎr  qœ  le  roi  Henri  IV  avait  de 
■opayi  en  France  les  vers  k  soie 
i  le»  BÛrsers.  «  Rcmanpions  que 
Noire  de  de  Thon  va  jusqu'à  l'an- 
160^.  Ce  n'est  donc  qu'en  con- 
ant  des  titres  de  famille ,  qu'on  a 
sblcnir  quclffues  autres  renseignc- 
Ms  :  c'est  par  oui  qu'on  a  sn  qu'O- 


livier  étiut  faUde  JeanDeSwfès 
ou  Semams  ^  âait  ploseomm  ipie 
hii  ;  qu'il  s'était  marie ,  eni  55g ,  aînée 
une  demoiselle  d'Arçons,  de'VSè: 
neuve  de  Berg.  D'autres  doenmsMs 
le  présentent  comme  très-célé  ei^ 
vimste;  et  l'on  j  voit^  les  kabt 
,  tants  de  son  canton  fcaHaitt  ti¥i 
ment  l'nconvément  d'être  prlfés  diè- 
puis  long-tem]^  d'un  mmiet^  de 
l'Évangfle,  s'étaient  adressi^  à  «Mis 
reprises ,  au  Consistoire  de  Nunes^ét 
n'ayant  pa  en  obtenir  à  cause  AAi 
rureié  tPiemtXy  ib  dépèchèreitl^  m 
i56i,  à  Genàve,  Olivier^  quafifiéd^ 
diacre  de  l'é^deBetk  Là,  Mr 
son  entremise,  Calvin  fit  droit  à  Mir 
demonde ,  et  il  leur  int  haitté  mtth- 
ire  Jean  Bétom.  De  Serres  Ait  Aa»- 
gé  de  pourvoira  ses  besoins  t  il  #li 
lesulle  mi  compte  dont  les  détausMÉK' 
eurienx  pour  oonnaHre  les  naageiiiu 
temps  :  u  nous  suffira  de  dire  que  Vu- 
ckat  de  meubles,  d'habillements  etde 
livres  pour  le  ministre  et  son  épouse , 
coûta  277  livres  tournois,  ce  qui 
ferait  à  peu  près  onze  cents  fr.  Cêb 
seul  peut  faire  penser  qu'il  était  plus 
attaché  à  sa  leligion  que  son  frère'; 
car  celui-ci  paraît  avoir  été  du  nom- 
bre de  ceux  qui,  voulant  ménajger 
les  deux  partis,  finissent  par  étr^ 
repoussés  par  tous  les  deux  ;  mais  on 
a  droit  oê  hii  reprocher  un  tèle 
outré,  s'il  est  le  même  qu'un  ccf^ 
tain  capitaine  Pradelle ,  qui  coucou^ 
rut  puissamment  à  reorendre  par 
surprise  Villeneuve  de  Berg  sur  les 
catnpiiques,  en  i^7^*  Cette  aetion 
est  racontée  par  deThou ,  qui  l'avait 

Suiséc  dans  les  Mémoires ,  de  l'état 
e  la  France  de  J.  de  Smes  frère 
d'Olivier.  Elle  serait  de  peu  d'impor- 
tince  dans  ce  siècle  malheureux ,  où 
deux  partis  se  déchiraient,  sans  une  cir- 
constance qui  lui  donna  un  caractère 
particulier  de  fiérocité.  U  parait  cons- 
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tant  que  les  Protestants,  maitres  delà 
place,  y  ayant  trouvé  plusieurs  prê- 
tres catholicpies  qui  s'y  étaient  réu- 
nis pour  un  synode ,  les  précipitè- 
rent dans  un  puits,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre,  qui  purent  se 
retirer  dans  le  château ,  ou  ils  pro- 
fitèrent de  la  capitulation  accordée 
à  Logières ,  commandant  de  la  pla- 
ce. On  sait  que  souvent  ces  actions 
atroces ,  qui  viennent  ternir  les  plus 
beaux  faits  d'armes ,  ont  lieu  coutre 
le  gré  du  chef  ^  mais  sa  gloire  i?en 
reste  pas  moins  entachée.  Aussi  a- 
t-on  fait  des  efforts  pour  prouver  qu'il 
n'était  point  question  ici  d'Olivier, 
d'abord  attendu  que  son  propre  frè- 
re ne  l'aurait  pas  désip;né  si  vague- 
ment, ce  qui  est  loin  d'être  concluant; 
de  plus ,  qu'on  avait  cherché  en  vain 
dans  l'distoire  universelle  de  d'Au- 
bigné,un  passage  où  cet  auteur,  rap- 
portant cette  action  ,  disait  expres- 
sément que  Baron ,  chef  de  l'entrepri- 
se ,  s'était  retire  chez  un  gentilhom- 
me nommé  Pradel ,  auteur  du  théâ- 
tre d'agriculture  :  mais  on  a  reconnu 
depuis  que  ce  ])assage  se  trouve  dans 
la  seconde  édition.  Ainsi  l'on  ne  peut 
douter  qu'Olivier  n'ait  au  moins  été 
témoin  de  cette  horrible  représaiile. 
Plaignons-le  d'avoir  été  entraîné  p^r 
les  circonstances,  et  supposons  qu'il  a 
rendu  témoignage  de  la  pureté  de  ses 
intentions ,  lorsqu'il  a  ainsi  parlé  de  sa 
conduite, dans  la  prcfacedcson  Théd- 
tre»  «  Mon  inclination  et  Testât  de  mes 
»  affaires  m'ont  retenu  aux  champs 
»  en  ma  maison  ,  et  faict  passer 
»  une  bonne  partie  de  mes  meilleurs 
»  ans  durant  les  guerres  civiles  de  ce 
»  royaume,  cultivant  ma  terre  par 
»  mes  ser\*iteurs ,  comme  le  temps  l'a 
»  peu  supporter.  En  quoi  Dieu  m'a 
»  tellement  béni  par  sa  sainte  grâce  y 
»  ouc  m'ayant  conservé  parmi  tant 
»  ae  caL-unitéSy  dout  j'ai  senti  i 
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»  bonne  part ,  je  me  suis 
o  comporté  parmi  les  div 
r>  meurs  de  ma  patrie  y  que 
»  son  ayant  été  plus  logis  de 
»  de  guerre ,  quand  les  occa 
»  sont  présentées ,  j'ai  rapji 
»  moignage  de  mes  voisins . 
»  conservant  avec  eux,  j  e  mi 
n  cipalement  adonné  chez  ne 
»  mon  mesnage.  Durant  ce 
»  tems-là ,  à  quoi  eussé-je  \ 
»  employer  mon  esprit ,  qii 
»  cher  ce  qui  est  de  mon  h 
Ce  fut  donc  pour  se  dis 
spectacle  qui  l'environnait 
mit  à  étudier  les  ouvrages 
ture  :  c'est  ce  qui  m'a  fax 
dit-il.  C'est  donc  avec  fran* 
dans  cette  Préface ,  Olivier  i 
son  lecteur  des  motifs  qui 
gagé  à  composer  son  ouvra 
à  travers  sa  bonhommie  oi 
souvent  beaucoup  de  prof 
de  précision ,  comme  quant 
ténse  ainsi  l'agriculture  : 
»  plus  utile  que  dilBcile , 
w  qu'elle  soit  entendue  par 
»  cipes  appliqués  avec  rai 
»  duite  par  expérience  j  et 
»  par  diligence.  »  Il  se  c 
obligé  de  répondre  à  ccin 
tendent  que  les  livres  d'à 
sont  inutiles,  attendu  que 
peut  s'apprendi'c  que  par  l 
ou  la  fi"équentation  des  ci 
de  profession.  C'est  victoi 
qu'il  établit  les  avantages 
ouvrage.  La  discussion  s'e 
gc'c  jusque  dans  ces  temp 
qu'on  ait  employé  de  nouvf 
meuts ,  et  qu'on  se  soit  doni 
de  répondre  aux  raisonnen 
livier.  Ceux-ci  restent  donc 
leur  force.  Mais  la  publi< 
Théâtre  d' Agriculture  i 
sa  meilleure  réponse.  11  p 
préparé  depuis  long-temps 


■H^à  Ci  m  k  tnmqpnffllé  pi»- 
e  ma  tétutie  en  Fraude  ;  ear , 
lelfedkaaroi,  daosuDédî- 
;  «  Ploi  tel  n'eAt  été  convena- 
à  mri  propos  Touloîr  en- 
à  cwlircr  la  terre  eo  temp 
%  lorsque  ses  fnnts 
«■' dur^,  Biesme  à  ceux 
les  recHcfllaient  ponr  cramte 
a  fetii»!  leur  ruine  .  ser- 
»  de  wmnkan  à  leurs  eime. 
.7  »  Ce  fut  pour  répondre  à 
nioMt  defienrilV^qu'Udé. 
de  MB  ourrage ,  alors  sons 
t,vi  chapitre  qu'il  publia  sous 
pt  ;  h  Càdttette  de  Im  soie 
des  vers  ami  U 
du  Théâtre  étA^ 
d^OSner  De  Serres ,  sei» 
rém  Pwmdel,  à  Parts ,  chez  Ja* 
-yinpriiiienr  du  roî,f  5gç)y 
""i  de  sa  majesté.  C'était 
l'âbcation  des  vers  k 
k  fiiTonser  le  de^r  que 

rtt  le  roi  de  propager  cettje 
de  prospérité  ^  de  manière  à 
ir  BOiHseulcaient  aux  besoins  de 
Muple^  mais  à  l'exportation; 
Scms  démontra  la  possibilité 
:  résultat  y  dans  une  Épitre  qu'il 
sa  mmx  nobles  et  vertueux  pre* 
es  marchands ,  eschevins-con' 
rsderHétel'de^rille  de  Paris. 
iÊ  B  reçut  la  glorieuse  mission 
tire  le  monarque  en  état  de  join* 
eicmple  au  précepte,  «  lorsqu'il 
Art  que  des  mûriers  fussent  pla- 
par  tous  les  jardins  de  ses  mai- 
0.  Et  pourcesteiTect ,  l'année  en 
raat  que  sa  majesté  fît  le  voyage 
SaTOte  (  1 5<)f))  j  elle  envoya  en 
arvcDce  et  en  Languedoc  y  M.  de 
rdeaux  ,  baron  de  Culonce  y 
HBtendant  général  des  Jardins 
France  ,  seigneui'  rempli  de 
<es  rares  vertus  ;  et  par  cette 
Toic  sa  majesté  me  fit  Thon- 


»  neurde  m'ébmpooriB'emplè)» 
•  au  recouvrement  desdits  phmiki 
»  où  j'apportai  tdie  diGgaiee  qu'ni 
»  commcncanent  del'an  iGoi^iles 
»  fut  conduit  à  Paris  quinze  à  vingt: 
»  mille,  lesqueb furent [dantëicn^  . 
»  vers  lieux  ,  dans  les  jardibs  det 
»  Tuileries,  où  ib  se  sont  bcmfeBse* 
»  ment  eslev<^....  Pour  mieux  laii« 
»  conoistre  la  facilité  de  œste  Bjum» 
»  facture ,  sa  majesté  fit.constrom 
»  une  grande  maison....  Voilà  \m 
»  conmencemcnt  de  l'intrododiott 
»  de  la  soye  au  cœur  de  la  France.  * 
Plusieurs  personnes  concoururent, 
vers  cette  époque,  k  remplir  les  ymm 
de  Henri  lY;  et  l'on  cite pairaieDei 
Laflfemas ,  sur-intendant  du  corn* 
merce,  Claude  Mollet ,  et  smvtoot  oa 
noouné  Tmncat.  Pour  cette  fois  HÔm 
se  trouva  en  opposition  avec  soa 
digne  ministre  Sidly,  et  le  tempe  a 
dmontré  l'excellence  de  son  juge- 
ment. C'est  dans  une  Addition  k  et 
Mémoire  de  la  Cueillette  de  Im  soie , 
qu'Olivier  rend  ainsi  compte  dâ  es- 
sais auxquels  il  avait  contiîbiié.  Il 
était  déjà  devenu  un  chapitre  de  son 
ouvrage  en  1600  \  mais  cette  ad- 
dition ne  put  paraître  que  dans 
la  seconde  édition ,  de  iDo3  y  qui 
fut  précédée  d'un  morceau  détaché, 
sous  ce  titre  :  La  seconde  RicheS' 
se  du  meurier  blanc  ,  qui  se  trou* 
ve  en  son  cscorce ,  pour  en  faire 
des  toiles  de  toutes  sortes,  non 
moins  utile  que  la  soie  provenant 
de  la  feuille  tf/Vc^^'.Eschantillon^ 
la  seconde  édition  du  Théâtre  éCA*  ^ 
gricuUure  d'Olivier  De  Serres  ,  5e*- 
gneur  du  Pradel ,  à  inessire  Pont" 
pone  de  Belièvrv  ,  càanceUer  de 
France ,  chez  Abraham  Saugrain  y 
avec  privilège  du  roi.  Ce  fut  donc 
pour  annoncer  que  de  la  seconde  écor  • 
ce  ou  du  lilier  du  mûrier  blanc,  on 
pouvait  tirer  une  filasse  propre  à 
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Fpniplaccr  le  chanvre  et  le  lin  ^ 
qu'Olivier  composa  ce  morceau.  uDc- 
n  puis  plus  de  trente  ans,  dit- il  y  il 
M  avait  remarque  la  fmcsse  et  la  deli- 
»  catcsse  des  libres  qui  la  compo- 
»  soient  y  en  ayant  use  principalement 
»  pour  servir  de  ligature  au\  grefl'es.» 
Mais  il  en  a  été'  de  ce  suppléant  com- 
me de  tant  d'autres  qui  n'ont  point 
e'ic'  mis  en  pratique.  Le  premier  de 
ces  opuscules  fut  traduit  en  allemand 

Ear  Jacques  Ratligab  j  et  païut  à  Tu- 
iugen^  en  lôoS^parla  protection 
de  Frédéric,  duc  de  Wurtemberg, 
qui,  à  l'imitation  de  Henri  IV,  vou- 
lait introduire  dans  ses  états  le  com 
mcrce  de  la  soie,  et  qui ,  pour  j  par- 
venir, avait  parcouru  incognito,  en 
1 5()9,  presque  toute  l'Italie.  liCS  deu!L 
opuscules  réunis  fiu^cnt  de  même  tra- 
duits en  anglais,  par ISicolas  Gefle, 
Londres,  1G07.  1^  Théâtre  d'A- 
griculture et  mesnage  des  champs 
d'Olivier  De  Serres  ,  seigneur 
du  Pradel ,  imprimé  à  Paris ,  en 
iGoô,  par  Jamct  Mestayer,  in-4**. , 
avec  privilège  de  l'empereur  Ro- 
dolphe ,  contient  mille  quitte  pages 
de  teitte  ,  outre  quinze  feuillets  pour 
les  pièces  préliminaires  et  la  table 
des  matières.  En  tctc  se  trouve  un 
beau  frontispice ,  gravé  sur  cuivre 
ar  Malley  ;  devant  chacun  des 
iiit  livres ,  on  voit  une  vignette  en 
bois  ,  représentant  quelques^ns  des 
travaux  dont  il  y  est  (fuestion ,  avec 
quinze  autres  pnnchcs  en  bois ,  re- 
présentant des  compartiments  de  par- 
terre. Celte  édition  est ,  sans  contre- 
dit, la  phis  l)elle  de  celles  qui  ont  été 
publiées  du  vivant  d'Olivier  ;  mais 
c'est  la  plus  incomplète ,  à  cause  des 
augmentations  nomurcuses  qu*il  a  fai- 
tes à  la  seconde  édition,  revue  et  aug- 
mentée par  V auteur.  Ici  est  repré-  ' 
sente  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
bien  dresser ,  gouverner  ^  enricfUr  , 


î 


SEB 

embellir  sa  maison  rustique 
chez  Saugrain ,  i6o3  ,  iik^**. 
pag.  de  texte ,  et  2 1  feuillets  ] 
pièces  préliminaires  et  la  ta 
frontispice  représente  le  mcmi 
mais  réduit^  les  vignettes  cnb 
les  mêmes.  Il  est  dit,  à  la  fin 
première  impression  a  été  acl 
dernier  jour  de  juillet  ;  et  daiii 
lio ,  il  y  a  le  !«»".  juillet*.  Il  s'] 
donc  beaucoup  d'augmeutati< 
tre  autres  la  secomle  Cueillet 
soie  ,  qui  fait  le  quinzième  < 
du  cinquième  livre.  La  troisii 
tion  est  de  1  ()o5 ,  de  même  cl 
grain;  la  quatrième,de  1G08, 
de  Paris;  mais  elle  est  chez  Je 
gon.  On  y  voit ,  j)our  la  premi 
quatorze  pièces  de  vers  tant 
que  latins  ,  et  quelques  légèn 
tions  ,  ce  qui  prouve  que  D< 
la  surveilla  lui-même;  car  ce 
bablcmentlui  qui  communiqu; 
ces  de  vers  en  son  bonne 
cinquième  est  de  Genève, 
in -8".  deYjuatre  cent  quiiu 
lets  de  discours  et  tables 
Matthieu  Bergon;  elle  est 
dernière  édition,  revue  et  au§ 
par  l'auteur,  11  paraît  que  c 
même  maison  qui  avait  uueim] 
à  Paris ,  et  à  Genève  ;  et  il  u 
étonnant  que  De  Serres  se  soil 
à  Bergon  qui  professait  la  n 
hgion  que  hii.  La  sixième  éd 
de  1  (i  1  f) ,  et  la  septii'me  de 
chez  Saugrain.  Ce  sont  les  d 
de  Paris:  le  privilège  de  lOo 
dis  ans  ,  éteint  expiré  ,  il  ne 
renouvelé.  La  huitième  édi 
de  1O19 ,  Pierre  et  Jacques  ' 
sans  nom  de  lieu.  Olivier  I) 
mourut  le  1  juillet  de  ceil 
année.  Les  éditions  subsécpi 
son  Théâtre  apprennent 
Chouel  imprimaient  à  Geiièv 
la  deisiièrc  faite  du  vivant 


SEB 

\  mais  quoiqu'elle  porte  dans  le 
nvtf«?  €'t  augmenléc ,  elle  ne 
fste  rien  de  uoiiveau  y  et  elle  est 
cirffxtucusCySoît  pour  Texccutiou 
-^r^liliiquc  ,  6oit  pour  le  papier  ; 
ius,  un  j  trouve  beaucoup  de  fau- 
qui  u'out  fait  que  se  multiplier 
1rs  cfditiuns  suhsetpientes  ,  uo- 
aeut  daiis  relies  de  Genève , 
»'ra  lit  quatre,  de  i^i'iç)  à 
i.  11  en  parut  encore  cinq  h. 
11  .  toutes  très  -  drToc tueuses, 
'beilrc  d'Agriculture  fut  imprime 
!« ,  SiMi»  ie  titre  dr  Dcmicrc 
ion  re^fc'Mc ,  corri^tfv  de  nouveau 
arment  et'  dit  la  citasse  au  loup 
r  ia  cuntposition  et  usa^e  de  la 
'c  ,  cLe/.  Antoine  Braujulliu  , 
i-  Pl'Ji  il'un  siccic  devait  sVcou- 
tr^itt  qu^uu  lit  p.iraitre  la  viu<;- 
c  t^Lù*>ii  y  sous  ce  litre  :  Théd- 
Xa^ruulliwc  et  menupe  des 
nfu ,  où  Von  voit  avec  clarté  et 
lAitjn  l'art  de  bien  emrdoyer  et 
*tT  lu  terre  en  tout  ce  qui  la 
cmr ,  suivant  les  dijjêrentes 
JiCA  rt  cUmats  divt-rSf  tant  d'a- 
la  dttctrint;  des  anciens  tjue par 
veriârncv ,  remis  en  français  par 
V.  Gisors  f  .1  P.ni.s,  cluv.  Meu- 
.  AU  VI ,  iSo'Ji ,  J  \ol.  iii-8".  (xt- 
IaiLl-i.  .iv.iiit  ctc  r.iite  sur  la  pre- 

A' .  i!  \  in.uinijc  toutes  li's  addi- 

1       •  1 

sq.il   i\jî4'iit  {MI"!  (Irpui.s,  et  (le 

i*/.[-itiL'  tlfdicjtoirr  .1  Henri  ]\'; 
»  \m  •uj^t-niuiiue,  (]iii  fut  pnl»lii>c 
Và|.,i|t|>riteniin  à  rdnn.iîtn-  Tau- 
.  I>*  Jltétitrc  d'af^riculture y.,,. 
.  vllr  éditi'in  i  iinfi^rme  au  te.t  te, 
t.'i<tdef  tir  ntitcs  et  d'un  f'oca- 
•urc- .  iHàhUèe  j  tir  la  Société  d'à- 

ikUure  du  départ  entent  de  lu 
./•.    .»    \u|.  ;;r.ind  in-  \*\.  chez 

.  Il  ;/..?d  :  !»•  |)ît'uii«'r^  "lî'uie,  <ic 

:  4^'  -»  d«'  l'ii  1 1  %  |tii  liiiiiJ:aii<-s  et 
»-  •  ['.i^'s  »li'  tiAlc;  I»"  >ecnnd  de 

.i^c)  de  pii;ce>  prcluuiuaires  et 
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de  948  pages  de  texte.  En  tête  se  trou- 
ve le  portrait  d'Olivier,  grave'  sur 
Toriçinal ,  peint  par  un  de  ses  fils,  eu 
i.Gqc).  Une  jolie  vignette  orne  cha- 
que volume.  C'est  donc  un  monument 
digne  de  l'homme  qu'on  a  ])roclamé 
le  patriarche  de  l'agricultme  fran- 
çaise. Le  texte  même  de  son  livre,  re- 
produit fidèlement,  est  le  meilleur 
moyeu  de  faire  connaissance  avec 
lui.  11  l'a  divise'  en  Luit  parties, 
auxquelles  il  donne  le  nom  de  lieu; 
ce  qui  représente  ce  qu'on  appelle  li- 
vres dans  les  autres  ouvrages.  En 
tête  de  c!iarun  d'eux  se  trouve  une 
taLle  synoptique^  qui  iudi((ue  le  con- 
tenu de  cliaqne  article,  d  Dans  le  pre- 
)»  mier  lieu,  le  jièrc  de  f<iuiille  est 
»  instruit  du  devoir  du  mesnager , 
»  c'est-à-dire,  de  bien  cognoisfre  et 
»  choisir  les  terres  pour  !es  acquérir 
»  et  employer  selon  leur  naturel , 
0  apro|)rier  l'habitation  chanipestrc, 
»  et  ordonner  de  h  conduite  de  son 
»  mesnage,  huit  chapitres.  Second 
»  lieu  :  du  Libourage  des  terres  à 
»  grains,  pour  avoir  des  blés  de  tou- 
»  tesr.orles,  \ii  chapit.  Troisième 
»  lieu  :  de  la  Culture  de  la  vigne 
»  avoir  des  vins  de  toutes  esj)èces  , 
»  aussi  des  j)as>eril!es  et  antres  gen- 
»  tillesses  procédantes  des  raisins  ; 
»  eiiseudjle  se  pourvoir  d';iulres  bois- 
»  sons,  |>our  le>  endroits  où  la  ^igno 
»  ne  jicnt  rroistre  ,  xv  cliaji.  Ona- 
»  trièuie  lieu  :  du  Besiail  à  quatre 
»  pie<ls,  des  paslurages  pour  sou  vi-  " 
»  vre,  de  sou  cnfretnienicnî  et  des 
»  comuiiiditès  (ju*on  en  tir<> ,  xvi 
»  rhap.  Cin(|iii«'ni(>  litit  :  de  la  con- 
wduitedu  i^Jui.iilie^,  r'.uOilombier, 
»  de  la  (ianiine  ,  du  P.irr  ,  de  TE- 
»  tang,  du  liiirher  et  <h:s  versa  soie, 
»  -Wi  eh  i|'.  SJ\ièine  lien  :  dv>  Jar- 
)»  diii.i-es  I  nîir  a^o;r  i\i>  hcibcs  et 
»)  fruits  pjit.iger>,....  des  fruits,  des 
»  arbres,  du  safran,  lin,  chanvre, 
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»  des  cloisons  ou  haies ,  Yxx  cliap. 
»  Septième  liq/^:  de  l'Eau  et  du  Bois^ 
»  XII  chap.  Trotième  lieu  :  de  l'U- 
»  sage  des  aliments  et  de  l'homieste 
»  comportement  et  de  Ja  solitude  de 
»  la  campagne,  vu  cbap.  »  Il  ter- 
mine par  une  Conclusion  ou  Epilo- 
gue, qui  lie  le  tout  ensemble,  d'une 
manière  très-eloquente.  En  gênerai , 
il  donne  à  tout  cet  ensemble  une  toui^ 
Dure  dramatique ,  sans  employer  la 
forme  de  dialogue ,  encore  en  usage 
dans  ce  temps.  On  a  toujours  présent 
un  père  de  famille  jouissant  d'une 
certaine  aisance,  et  ayant  reçu  une 
bonne  éducation ,  qui  fait  valoir 
son  domaine  parles  mains  de  ses  ser* 
viteurs  ;  et  1  on  reconnaît  que  c'est 
lui  -  même  qui  se  met  ainsi  en  scène. 
11  sentait  bien  «que  son  ouvrage 
était  imparfait;  et  dans  plusieurs  oc- 
casions y  il  annonce  le  projet  qu'il 
avait  de  le  continuer.  Par  exemple , 
dans  le  chapitre  xii  du  cinquième 
lieu,  il  se  proposait  de  donner  un 
Traité  exprès  sur  les  parcs ,  sur  la 
chasse  en  grand.  Mais  cela  ne  lui 
paraissait  pas  si  urgent  que  d'ajouter 
au  chapitre  sur  les  diverses  confitu- 
res, une  cuisine  économique.  Enfin 
il  promettait  encore  un  ouvrage  plus 
important,  le  Traité  de  l'architectu- 
re nistique.  Mais  tel  qu'il  était  cet 
ouvrage  eut  beaucoup  de  vogue  lors 
de  sa  publication.  C'est  ce  que  prouve 
le  nombre  des  éditioiLS  qui  parurent 
à  cette  époque;  et  l'on  doit  croire 
que  l'estime  de  Henri  IV  y  contribua 
puissamment.  Voici  ce  .que  dit,  à  ce 
sujet, Seal iger:  «L'Agriculture  d'Oli- 
»  vier  de  Serres  est  fort  belle  ;  elle  est 
»  dédiée  au  roi ,  lequel^  trois  ou  qua- 
»  tre  mois  durant ,  se  la  faisait  ap- 
»  porter,  après  dîner ,  après  qu'on  la 
»  lui  eut  présentée.  Il  est  fort  impa- 
»  tient;  et  si  il  le  lisait  une  demi-hcu- 
»  rc.  »  Mais  le  Scaligerana ,  oii  ce  té- 


skr 

moignage  est  rendu  au  Théi 
gnculture ,  ne  parut  que  ' 
après  la  mort  d'Olivier  ;  et 
le  cours  du  dix  -  septièm 
nous  n'avons  pu  trouver  qt 
auteur  qui  l'ait  cité  avec  ék 
Nicolas  de  Bonuefons ,  dans 
dinier  français  y  qui  parut 
Parlant,  dans  l'épitre dédie, 
ceux  qui  ont  écrit  dans  les  t 
demes  sur  l'agriculture ,  ild 
»  ont  plus  cherché  à  briller 
»  truirc,  réservé  à  M.  de 
»  qui  a  composé  le  ThédU 
»  culture  avec  un  tel  ordn 
»  lit  et  relit  sans  dégoût.  »  I 
eut  quelque  conformité  ave< 
en  publiant  un  ouvrage  d 
litc  fut  constatée  par  un  gr 
bre  d'éditions,  sans  qu'on 
de  son  auteur.  Celles  du  Th 
vinrent  donc  de  plus  en  pi 
il  paraît  qu'une  fois  le  pre 
ment  de  vogue  passé ,  un 
vrage  d'agriculture,  pubhé 
ans  avant ,  revint  en  faveur 
tint  au  moins  la  concurrena 
C'est  la  Maison  rustique  d 
Etienne ,  quoique  plus  soui 
qu'eniichie  par  les  additioi 
cendre  Liébaut.  Le  nouvel 
indépendamment  du  fond , 
avoir  un  grand  avantage  sur 
c'était  le  rajeunissement  du 
l'on  sait  qu'à  cette  époqii 
gue  française  marchait  ra 
vers  la  perfection.  Ceponda 
rons-nous  ?  nous  crovons  qi 
les  deux  ouvrages  devinre 
nés  pour  le  style,  vers  la  ii 
septième  siècle ,  le  commui 
teurs  préféra  la   Maison 

f)arce  qu'il  la  comprenait  r 
e  Théâtre  <,  attendu  que  1 
de  la  première  est  très-sim 
disque  celle  de  l'autre  est  ttj 
par  de  trop  fitfquentes  inven 
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ut  l'avouer,  nous  parais- 
ctoe  oppositiou  atcc  Tau- 
Kli»«;e  qui  est  en  tête  de  la 
ibtioii  du  Théâtre  ;  car  il 
Lout  ison  lauga<*e ,  et  il  dit 
formes  de  son  styU:  sont 
;  auteurs  classiques ,  tan- 
crudité  de  celui  de  la  Mai» 
rue  la  rend  insupportable. 
[e^  littérateurs  des  plus  dis- 

*  notre  âg:c,  qiii  a  prononci^ 
I  \  Poiu*  diminuer  le  poids 

lurite,nou5  dirons  que  peut- 
a  qualité'    d'cfditeur  et  de 
.te,  il  s*est  trop  laissé  en- 
la  pente  naturelle, qui  porte 
-  w  mérite  du  personnage 
it  faire  cunnaître,  en  déprc- 
concurrents*;  mais  nous  con- 
»  avec  lui  qu'il  y  a  beau- 
rapport  entre  de  Serres  et 
le:  l'un  et  l'autre,  ayant  fait 
le  bonne  foi ,  ont  plus  cber- 
racitè  de  Tcxpression  que  la 
n;  par  cela  même  ils  font 
I pression  ;  mais  celui  qui  ne 
pie  ^in^t^uctiun  ,  ne  (1(  nian- 
'  la  cLiité   jointe  à  la  |>reVi- 
st  donc  sous  ee  jxiinl  (le  vue 
|>ortc  de  juj;er  le  mérite  de 
,  auteurs  .i«;rf)rtomi({ue.s.  Pi;ur 
utiit  df>  nieltre  en  onpusiliuu 
»ij  prisderharuud  eu\.,  qui 
t  qiK'lqiie  analogie  ;  nous  le 
idaus  la  manièredont  Tuiiet 
nt  expose  leur  plan  :  la  Mai- 
iqu*^,  dans  son  seediwl   elia- 
itulr  Li'  pnijrt  drceifui  sera 
i-aprcy;  et  leTIu'âtie,  à  la  liu 
Irf.ire.  Par  c<lte   eoniparai- 
stp'Mvous,  i".qiri''stieiiiieest 
iffu»  «]iM'  «1<'  Serres,  -i".  qu'il 
ii)iiUi<«  (11*  flian^MiirnlN  dans 

•  ■u    jii'iir    la  ta  limier  a  relie 
**  !.t  ;    ')■•.  miiu  que    TiUiln' 

11.11. 
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qu'il  a  choisi  est  beaucoup  plus  na- 
turel 4pic  celui  de  sou  successeur.  De 
plus,  on  voit  clairement  que  celui-ci 
n'avait  pas  dédaigne  de  le  consulter. 
Par  exemple ,  on  peut  croire  que  c'est 
là  qu'il  a  pris  l'idée  de  substituer, 
pour  ses  divisions ,  le  nom  de  lieu 
à  celui  de  livre  ;  cependant  il  ne  cite 
pas  une  seule  fois  le  nom  de  Charles 
Ëstiennc.  Quant  à  Liel)aut ,  s'il  le  cite, 
ce  n'est  auc  pour  ra])porter,  d'aprà 
lui ,  quelques-unes  ae  ces  recettes 
hasardées  ,  dont  il  a  surchargé  l'ou- 
vrage primitif.  De  là  il  suit  au 'Oli- 
vier eut  été  beaucoup  plus  utile  à  la 
postérité ,  s'il  eût  pris  franchement 
pour  base  de  son  travail  l'ouvrage 
de  son  prédécesseur,  élaguant  hardi- 
ment tout  ce  qui  lui  eût  pani  fautif , 
ajoutant  tout  ce  qu'il  aurait  jugé  iié^ 
ecssairc  :  enlin  refondant  le  tout  s'il 
Teût  fallu.  Il  aurait  donc  appliqué  , 
dans  ce  sens,  l'adage  de  Catun  :  Ne 
chancre  pas  ton  soc;  c'est-à  dire  que 
laissant  à  la  Maison  rustique  sa  pre- 
mière appai*cnec  eu  conservant  reli- 
gieusement sa  forme  et  son  litre ,  il 
Teut  eiui<lîie  de  t(»ules  les  découver- 
tes post('rieures  ,  d'où  il  serait  résulte 
(ju'ello  eut  iini  par  se  glisser  jus(|ue 
clans  les  eliauniières.   (hi  voit  Teffel 
de  eett<' sorte  de  routine,  par  la  for- 
tune qu'a  faite  ee  titre;  car  seul  il  a 
sulîi   pour  maintenir  en  crédit,  jus- 
qu'à nos  jours ,  le  fatras ,  que ,  (Irj)uis 
Liger ,  ou  a  substitue   sans  diseerne- 
nient  au  pirniier  essai  de   (iharlcs 
Estienne  :  mais  ee  fut  eu  vaiu  que  le 
ninue  eoni|)il.«tein'  tenta  de  ressusci- 
ter le  titredr  Théâtre  il^i^ricî'liïïfi". 
il  eu  resta  a  son  premier  rs.sai.  Il  rsl 
4'rrlain  «nie  les   nnnis  des  |)ieiiiiers 
aiîtturs    l'stienne   et   Lir)>aiit   liirei;l 
pl:is  |nnj;-l<'ni[»s  jvopnlaires  que  rrliii 
d'()li>  i'-r  «le  S<i  r<'s  ;  rt  comme  on  a 
trouvr  qur  ,  .sous  lieaueonj)  de  rap- 
ports ,  il  leur  était  snjKTieur  ,  on  a 
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clierclié  la  cause  du  discrédit  de  ce 
dcrDicr ,  et  Ton  u'en  a  pas  trouvé  de 
plus  prol)able  que  celle-ci  :  c'est 
qu'Olivier  de  Serres  clawt  calviuiste, 
les  presses  catholiquesD'osèrent  plus, 
surtout  depuis  la  révocation  de  redit 
de  Nantes ,  reproduire  sou  ouvraç[e. 
Mais  les  presses  de  Gc.êve  ne  four- 
nissaient-elles pas  alors  des  livres  au- 
trement dangcreuiL  ?  Et  pourquoi 
n'en  aurait-il  pas  été  de  même  de  la 
Maison  rustique  7  car  il  parait  que 
Charles  Estienue  n'était  pas  meilleur 
catholique  que  toute  sa  famille.  Ce 
n'est  que  vers  la  moitié  du  dix-huitiè- 
me siècle,  qucl'attentiondes  écrivains 
agronoBiiques  se  dirigea  sur  Olivier 
de  Seri'es.  Avant  la  publication  de 
son  ouvrage ,  nous  avions  ai  une 
assez  nombreuse  suite  de  traite^ 
originaux  ;  mais  qui  ne  roulaient 
que  sur  des  cultures  particulières,  no- 
tamment  sur  celle  des  arbres  frui- 
tiers. On  dédaignait  l'agriculture  en 
grand,  et  l'un  s'en  rapportait  à  son 
fermier  et  à  son  vigneron .  pour  rem- 
plir ses  greniers  et  ses  caves.  Au 
milieu  du  dix  -  huitième  siècle  ,  où 
furent  fondées  les  sociétés  d'agricul- 
ture, commença  l'époque  où  l'ensem- 
ble de  cet  art  prit  un  nouvel  essor. 
Alors  on  revint  sur  le  temps  passe  , 
et  l'un  s'aperçut  qu'on  pouvait  y  pui- 
ser des  documents  utiles.  Patullo, 
écossais ,  ayant  publié,  en  1758,  un 
Essai  sur  V amélioration  des  terres , 
soutint  que  l'agriculture ,  du  trnins 
d'Henri  IV,  était  meilleure  que  celle 
du  ri'gne  de  Louis  XV ,  et  il  tira  sos 
])ri;uves  d'Olivier  de  Serres.  Haller, 
dans  sa  Bibliothèque  botanique^  ca- 
ractérise ,  en  ]ieu  de  mots ,  suivant 
son  usage,  le  Théâtre  d' J ^ricultu- 
re  :  a  C'est,  dit  -  il ,  un  grand  et 
«bel  ouvrage  d'un  homme  expé- 
»  rimenté ,  ami  de  la  simplicité ,  et 
»  emu*mi  des  procédés  di<ïpnidieux«]» 


SER 

Mais  Hallerse  trompe  en  disa 
livier  parle  amplement  de 
me  de  terre  :  il  est  de  £iit 
connaissait  à  peine,  car  on 
guère  rappoiler  à  celte  pla 
ce  qu'il  dit  du  Carioujle,  1 
témoigné,  dans  toutes  les  oc 
le  cas  qu'il  faisait  d'Olivier,  c 
jetait  d'en  donner  une  éditioi 
sait  que  dans  son  genre  il  éU 
blinic  que  Bernard  de  Paliss 
«  Je  l'ai  chanté  toute  ma  vie 
v  chanterai  jiLsqu'à  ma  mort 
ron  de  Secondât ,  digne  lils  i 
tesquieu  ,  qui  s'était  li^Tc'  ai 
sion  à  l'agriculture ,  savait  p 
le  Théâtre  d'Agriculture.  1 
tier,  si  zélé  pour  la  prupagai 

Î)roduits  de  l'agnculture,  pr 
a  publication  d'un  Mémoin 
avantages  que  le  Langued 
vait  retirer  de  ses  grains  ( 
pour  retracer  le  mérite  d'Oli' 
faisant  observer  que  plusieurs 
nés  l'avaient  mis  à  contr 
Broussonnet  saisissait  toutes 
casions  de  rappeler  au  s 
de  la  postérité  le  nom  de  De 
De  plus ,  il  fit  le  fonds  d'un 
l'académie  de  Montpellier 
meilleur  Eloge  de  cet  auteui 
prix  fut  décerne ,  en  1 790 ,  à 
cours,  dans  lequel  M.  Dor 
un  bon  extrait  du  Théâtre. 
de  Saint-Fond ,  toujours  ze1ë  ] 
entrepiises  honorables ,  avait 
blé  des  matériaux  pour  ren 
mémoire  d'Olivier  le  même 
qu'il  avait  rendu  à  Bernard 
en  faisant  une  nouvelle  cditio 
œuvres.  Enfin  les  étrangers  t 
mes  concoururent  à  cette  sort 
paration,  entr'autres  Arthur 
qui  comptait  au  nombre  des 
tances  les  plus  heureuses  de  se 
go  agronomique  en  France , 
pu  respirer  1  air  du  Pmdily 
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tr  d'Olivier.  «  Je  contcmpl.'ii , 
il ,  la  résidence  du  père  de  Fa- 
1  Jturc  française  (  qui  était  saïis 
le  un  des  premiers  écrivains  sur 
ujet  qui  eut  encore  paru  dans 
aonde  ) ,  avec  cette  espèce  de 
rratioD  qui  ne  peut  être  sentie 

pAf  reu\  qui  se  sont  fortement 
unes  à  quelque  recherche  favo- 
,  et  qui  se  trouvent  satisfaits  de 
lanière  la  plus  délicieuse.  »  Le 
:nir  anglais  ne  s'en  est  pas  tenu 
simples  expressions  :  des  qu'il 
it  le  projet  d'élever ,  par  sous* 
on,  un  monument  à  la  mémoire 
iier  ,  îMir  la  place  de  Villeneuve 
T*; ,  il  sVmpi-essa  de  s'inscrire 
b>te.  Ce  n'est  qu'en  1 804,  que  ce 
iment  a  été  exécuté  par  les  soins 
. Ca (Ta relli,  alors  pi*éfet  de  l'Ar- 
••  La  société  d'agriculture  a  fait 
frapper  une  médaille  à  l'eflîgie 
r  Serres.  On  peut  croire  avec 
eutier,  que  quelques  auteurs  ont 
\é  du  Théâtre  d'Agriculture  ; 
ils  De  sont  pas  trcs-nouibrcux. 

ne  connaissons  qu'un  ouvrage 
i  Mjit  littéralement  extrait, sauf 
MmisMineiit  du  style,  c'est  1'.:^- 
liure  rt  IvMcsnage  des  champs 

la  ihIL'  ,  sans  nom  d'auteur , 

.  «le  'j'ui  pagos  ,  (irenol)le , 
Tiiloiix  .  i^M)") ,  véritahic  ahré- 
i  Tln'-itrï*,  rcdigr'daiis  le  même 
' ,  nuiis  St'ins  aucune  division  do 
s.  I) — p — s. 

K.RR  KS  '  .fr.Aw  Dk  ),  eu  latin 
^HUi  ,  él.iil  le  fri're  cadet  du 
'd.  lit-  On  peut  coujecturei"  qu'il 
il  ^^r*  iVjo,  à  Villeneuve  de 
,.  !"jjvM\é  p.ir  srs  ])at-ents  à  Taca- 
.r  d«*  L'iii>.iMiie,  pour  y  conlinuer 
tid^,  il  "^^iipi  lima  partirulière- 
:  .1  l.i  pliiloNopliie  et  aux  lan- 
dnri<nn«s.  A  son  rrttiur  en 
iri- .  il  (it  ses  ruur>  de  théologie, 
ahrassa  la  carrière  du  ministère 
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cvangélique.  La  fatale  joumëe  de  la 
Sa  int-Barthélemi  l'ayant  obligé  de 
chercher  un  asile  dans  les  pays  étran- 
gers,  il  l'etouma  à  Lausanne,  et  il 
employa  le  temps  de  son  exil  à  tra- 
dture  en  latin  les  Œuvres  de  Platon. 
Il  était  à  Nimes ,  en  iS^q  ;  et  il  joi- 
gnit alors  aux  fonctions  du  pastorat , 
celles  de  professeur  en  théologie.  On  en 
a  la  preuve  par  la  discussion  amicale 
qu'il  eut  avec  Laur.  Joubert  (  F.  ce 
nom  )  y  sur  la  signilication  du  mot 
entfilechia ,  employé  par  Aristote  ^ 
et  dont  on  se  servait  chaque  jour  dans 
l'école  y  sans  savoir  précisément  le 
sens  qu'il  fallait  y  attacher.  Les  Jé- 
suites de  Tournon  ayant  attaqué  l'a- 
cadémie protestante  de  Nimes ,   De 
Serres  fut  chargé,  par  ses  collègues^ 
de  repousser  cette  agression.    C'est 
dans  ce  but  qu'il  composa,  sous  le  ti- 
tre à^Anti-Jésiiites ,  quelques  pièces, 
en  latin  et  en  français ,  qui  font  partie 
du  Recueil  intitulé  :  Doctrinœ  Jesui- 
tarumprœcipua  capita  retenta  être* 
futata,h  Rochelle,  i584-88,  in- 
8". ,  G  vol.  Député  des  églises  du 
Bas-Languedoc ,  en  1 583 ,  au  synode 
de  Vitré ,  il  fut  depuis  employé  pour 
les  a  (Ta  ires  des  Protestants,  tint  dans 
l'intérieur  d;i  royaume,  que  dans  les 
pays  étrangers.  Sou  amour  pour  la 
p.iix  y  et  le  désir  qu'il  avait  de  la  voir 
rétablie  en  France  ,  lui  fit  concevoir 
le  |)rojet  de  ra])procher  le^s  commu- 
nions chrétiennes;  mais  le  jd.in  qu'il 
proposa  déplut  ])our  le  moins   au- 
Uint  à  ses    co-rcligionuaires  qu'aux 
dtlioliques.     Accusé  d'uKliilërencc 
par  les  Protestants ,  il  fut  calomnié 
dans  sa  probité;  et  l'on  alla  jusqu'à 
dire  qu'd   avait   dissipé  une  assez 
forte  somme  appartenant  aux  églises. 
11   se  justifia  devant  le  synode  de 
Saumur(  iu)0),  auquel  il  assista 
comme  député  de    la    principauté 
d'Orange,  (^c  s xiiodo^  voulant  lui  don- 
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lier  une  preuve  de  son  estime  ,  le 
chargea  ae  rc'pondrc  aux  écrits  de 
(layet,  qui,  depuis  sa  récente  con- 
version,  ne  cessait  de  harceler  les 
Protestants  (  V,  Cayet).  En  i5()7  , 
De  Serres  fui  i*evetu,  par  Henri  IV  , 
de   la   charge  d'historiographe   de 
France  :  il  habitait  alors  Genève ,  où 
il  s'était  relire'  pour  travailler  plus 
tranquillement  aux  dillërents  ouvra- 
ges qu'il  méditait.  11  y  mourut ,  le 
acrnier  jour  de  mai   1^98  ,  et  fut 
inhume  dans  le  même  tombeau  que 
sii  femme,  morte  peu  de  temps  avant 
lui.  Cayet  (  Chron.  iiovcnnaire ,  11, 
347  )  prétendit  que  les  Protestants 
l'avaient  empoisonne  parce  qu'il  con- 
tinuait à  s'occuper  de  la  réunion  des 
églises   chrétiennes.   D'autres  écri- 
vains ont  assuré  que  De  Serres  avait 
abjuré  le  protestantisme  ;    mais  il 
n'eu  existe  aucune  preuve.  D'Aubi- 
gné ,  prévenu  contre  De  Serres ,  a 
recueilli,  dans  son  Hist,  universelle, 
et  dans  la  Confession  de  Sancy,  tous 
les  bruits  calomnieux  inventés  et  ré- 
pandus par  sesennemis  ;  mais  l'estime 
dont  Momay  (  F,  ce  nom  )  l'honora 
constamment ,  suilit  pour  contreba- 
lancer le  témoignage  de  l'historien 
léger  et  satyrique.  Parmi  les  amis 
qu'eutDe  Serres ,  on  doit  citer  encore 
Casaubon  et  Vulcanius.  Ses  talents , 
son   érudition  et  les   emplois  qu'il 
a\ait  remplis,  n'avaient  pu  le  ga- 
rantir de  l'oubli.  Avant  les  recher- 
ches de  Prosper  Marchand  sur  cet 
écrivain ,  il  était  nresqu'enlicrcment 
inconnu.  Bavle  n  avait  trouvé  per- 
sonne qui  put  lui  dire  si  De  Serres 
riiistonen  était  le  même  que  Serra- 
nus  ,  le  traducteur  de  Platon  ;  et  les 
Notices  du  P.  Lelong  et  du  P.  Kice- 
ron  Mir  notre  auteur  sont  si  remplies 
d'erreurs   et   d'inex.iclitiules   qu'on 
peut    regarder  le  travail  de   Mar- 
chand    comme    enlirrement    n<ruf. 
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Nous  venons  d'en  oflrir  le  pr 
il  reste  à  faire  comtAÎtre  fea 
vrages  de  Jean  de  Serres.  1 
pendamment  de  la  Traductior 
tine  des  0£mTe5  de  Platon ,  d 
sées  dans  un  nouvel  ordi-c ,  et 
ciliés  de  sommaires  et  de  note 
en  facilitent  la  lecture  (  F,  Plat 
on  a  de  lui  :  I.  Commentarm 
statu  religionis  et  reipublicœ  i 
gno  GalUce ,  libri  xr.  Les  trois 
m  ières  parties,  contenant  neuf  li 
furent  imprimées  de  iS^  i  à  iS^ 
vol.  in-8^.;  elles  reparurent  en  i 
avec  une  quatrième  partie  ;  et  i 
été  publié  une  cinqmcme  y  à  Le 
en  1 58o.  Cet  ouvrage  est  très-rs 
dilllcile  à  compléter.  Il  renf 
l'histoire  des  troubles  arrive 
France,  depuis  135^  jusqu'en  i 
On  lit ,  au  commencement  et  à  '. 
de  quelques  volumes ,  la  devis 
l'auteur  :  Etiamveni  Dotnine* 
Celte  histoire  est  curieuse  et 
ress;mte  :  De  Thou  s'en  est  1 
coup  servi  pour  la  compositio 
son  grand  ouvrage  (  Fojez  Th< 
ainsi  (pi'Anquelil ,  dans  VEspt 
la  Ligue,  ]jes  motifs,  les  prépara 
et  l'exécution  du  massacre  de  h 
Barthéicmi ,  tant  à  Paris  que  d* 
reste  du  royaume,  y  sont  d< 
avec  plus  de  détails  que  nulle 
ailleurs  ;  et  ce  livre  est  indispcn 
à  t(»ute  |>cr^onne  qui  voudra  i 
fondir  cette  partie  de  notre  hi 
re.  On  Ta  confondu  avec  les 
inentaires  de  l'Estat  de  la  rel 
et  république,  du  président  d 
Place  (  F(}y\  ce  nom  );  et  avec  I 
cueililes  choses  mémorables  a v 
en  France  depuis  i547  ,  in-8*>., 
primé  plusieurs  fois  (  i  ) ,  mais 


11*  /te- ueil  ili  1  rAnri  infmvrmllf*  a^ti 
I-'nc.rrr  fnni  le  ri-^nr  ilr  Henri  // .  t'nêf\ 
Cfiiiiiv*  I\  .  Urrh  llï  et  Henn  //*,  •/</» 
I  ^  p.  i>t  iHivmKt'    r<iiiiiti  RU1M  wu»  hf  poui 
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eur  y  quel  qu'il  soit ,  n^^iit  pas 
le  de  rrsprit  de  paix  et  de  tulc'- 
r  duut  les  Protesta  lits  ont  fait  à 
rrrcs  un  &i  {"rand  sujet  de  repro- 
.II.  Psalmorum  Davidis  aU- 
:  metaphrasis  grœcay  adjecta  è 
fnt  parmphrasis  laiina  G.  Bu- 
loni  ;  —  Precationcs  tjusdem 
co-ltUinœ  quœ  ad  singuloruin 
Imiiruni  sunt  accomodatœ,  Ge- 
?,  I  >j(>,  iii- ifi.  Cette  Traductiou 
que  des  Psaumes  est  trcs-estimce 
j.  Faliricius,  Bihliot.  ^r. ,  vu, 
-72  ;.  III.  Commrntantts  in  Sa- 
tmis  Ecclcsiastvn  ,  ihicl.,  1^79^ 
K  ;  réinip.  m  1  "iHH ,  même  for- 

;  traduit  en  auglais,  par  Jean 
rnoord«  Londres,  ijS'j,  in-S<^. 

Discours  de  l'immortalité  de 
9e,  Lron ,  1 5f)<* ,  in-8*'.  V.  j4vis 

souhait  pour  la  paix  de  l'E^ 
cet  du  rnraumr ,  3' . od.,  1  K)7, 
J*.  C'est  pruii.'ililriiimt  U»  inrme 
nçjr  qiie  de  Sciir^  ;i\ait  |>iil)liL> 
k  re  tJlf  r  :  fti'ii  fnmr  lu  prospi'.- 
'du  n»i  et  du  nw/r :;««;,  nwc. 
K\)iiii  Mtiun  ]ioiir  la  [*  ii\  de  V\\- 
e, Roijt*:! ,  I .^r-  ,  iiMS*.  \  l.  \/C'- 
e  de  rirumoriaiitt.'  ,ir  Va  me  pour 
I  wVrf,  Ri)iK'ïi,  i.Mp,  in-  \'X, 
.  irwrnlaîre  iiènêral  dr  l'Iiistni- 
de  France  ,  illustre'  par  lu  ron- 
rnce  de  V Enlise  et  dt  l'empire, 
1^,  I  V|7  ,  in-i^i.  i\v  r».«'.>  p.  Cxi 

r.«2rqui,  nKiT^'n'  si's  (IrCinls,  r'i.iit 

-  ^liiw'neiir  .1  tout  rc  cjiron  ;nait 
j  If"  lurme  'j;:'..!*',   fut,    pMidant 

-  lonji  -  li'inns,  ir  sfiil  ii\  n*  <•!<*- 
:if  jiire  où  Ton  pût  pn-ndn>  dvh  no- 


''      •        1  '    ■        I  ■'  irii;-.  .  .■     |>  <  Il    j  I  l'ifiii.i  rr 

'A      lr-»t         II       ■»■■  I   1    ••  t      -Iiili      ••lit        .éll  .111    'lit  ■   I-   , 

•  ■■     '         ■•1-..P    ■!■   1 •    ilr   I    m-l    1    ■■  |~  .     •   -J    <•«•     1    H|H, 

i»      '•**',     •-       l'n*|-l-        |<     Il        I|'|<|IM  4*11     iliilliJVI- 

p    '.•  .     !-■    1  II-  J I     \| .   I-  ■■  iiii-r  liil    jiii-  «  •■ 

■   ;    ■■»■".>?    I  .  •  il-    •  •■  m    î"        Il  II.*  I  ■  I  I   •%  MliH 
^-^    .m       «■■<«■   l>ii|itli|t    II    «11. ■inti       l'^i'.liii' 

«•l.i»^  *'.:r-\  ur  . .  I  ..11-  I  1,.    I  Ji  41.  <li-  SiTi««  . 
-*     .!•.•*«'.,/•     (,iit  ,11"     ijj;.»,  UMI9  il 
"0  v**  1  ««itmr 
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tiens  de  notre  histoire  (  Voy.  VÈlo^c 
d'Olivier  de  Serres,  par  M.  Fran- 
roLs  de  Ncufchateau,  p.  *ïl).  Aussi, 
maigre  la  critique  sévère  qu'eu  ii( 
Dupleix  (  F.  ce  nom ,  Xll ,  278) . 
contiuua-t-il  d'avoir  un  très  -  graud 
succès.  De  Serres  s'est  arrête'  à  la  fin 
du  règne  de  Charles  VI  ;  mais  l'ou- 
vrage fut  continue' par  Jean  de  Mont- 
lyard,  ministre  protestant,  jusqu'en 
i()o6,  et  depuis  par  diiïércuts  écri- 
vains catholiques.  La  dix -neuvième 
édition,  Paris,  iGOo,  forme  u  vol. 
iu  -  fol.  On  n'en  connaît  pas  de  phis 
récente  ;  et  il  est  inutile  d  entrer  dans 
plus  de  détails  sur  un  livre  entiè- 
rement oublié  aujouid'hui.  VIII.  Ap- 
paratiis  ad  fidem  catholicam  ,  Pa- 
ris ,  I  r>()7 ,  in  -fol.  ;  réimprime  daus 
la  mêmcvilîe,  en  1(307 ,  in-S»^.,  sons 
ce  ti're  :  De  fi  de  catholicd^  siye  de 
principiis  reïi^ionis  christianœ  com- 
wuni  omnium  Christianonim  cnn- 
st'nsu  srwper  et  ubitpie  ratis.  C'est 
dans  cet  (nivrayje  que  Tautenr  déve- 
loppe mm  projet  de  rciuiion  des  com- 
munions rhn'tiennes.  Outre  le  Pis- 
cours  mrn'ciUriLv  de  la  vie  de  Ca- 
therine de  M«Kliris  ,  qu'on  sait  être 
de  Henri  Estienne  [Tm',  ce  nom), 
dinVrenl-i  écrivains  attri])uent  à  de 
Si  Très  .  la  Pic  de  V  amiral  de  Coli- 
^ni  '  en  latine;  mais  La  Monnaye  et 
Tabbé  Mercier  de  Sainl-Léj;er  la  re- 
vendiquent ])our  Kranrois  lloluian  ; 
les  Mémoires  de  la  tnfisit'me  (guer- 
re civile  et  dvs  derniers  Inttthles  de 
France,  l'i-ji  ,  in-H'». ,  <|u\>n  trouve 
à  la  suite  des  Mrmnirrs  de  IVfat  de 
France  sous  Charles  IX,   K>7H,  3 
vol.  in-H-.  Le  P.  Le  Lonj;  convient 
que  le  seul  motif  qu'il  ait  pour  re- 
'^anler  de  Serres  eonnne  l'auteur  de 
irs  Vei/utires,  .liiiNÏ  que  de  la  fie 
de  Cnli^niy  rVst(|u'il  a  vu  son  nom, 
écrit  de  la  main  de  Pierre  Dupuy  , 
^\\r  les  exemi»l.iircs  qu'il  a  laissés  de 
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cfs  deux  ouvrages  à  la  bibliotkèque 
du  Roi;  mais  Prosper  Marchand 
est  loin  de  regarder  cette  preuve 
comme  sufllsaute.  On  renvoie  ,  pour 

S  lus  de  de'lails ,  â  l'article  très-étcu- 
u  que  Marchand  a  donne  à  Jean  de 
Serres ,  dans  son  Dîc^on/uiire,  arti- 
cle qui  dispense  de  recourir  à  V Eloge 
de  cet  écrivain ,  par  le  P.  Lelong,  in- 
séré dans  le  tome  m  de  la  Bibl.  his- 
tor,  de  France,  et  à  la  Notice  pu- 
bliée par  Niccron ,  dans  le  tome 
IV  de  ses  Me'nioires,  complétée  et 
corrigée ,  dans  le  tome  x,  i".  part. , 
p.  i5i.  W — s. 

SERRONI  (Hyacinthe),  arche- 
vêque d'Albiy  né  à  Rome  ^  le  3o  août 
i5i<^yfutpourvude  bonne  heure,  par 
le  pape  Urbain  VIII  ,  de  Tabbaye 
Saint-Nicolas ,  dans  cette  capitale.  Il 
prit  rhabit  religieux  dans  1  ordre  de 
saint  Dominique ,  et  fut  reçu  docteur 
après  son  cours  de  théologie,  en  1 04  4* 
Le  P.  Michel  Mazarin^  maître  du  sa- 
cré palais ,  et  frère  du  cardinal  de  ce 
nom  ,  le  choisit  pour  l'aider  dans  les 
fonctions  de  sa  charge.  Étant  devenu 
ensuite  cardinal  lui-méme,ct  ayant  été 
nomméà  Tarchevéché  d'Aix^  il  ame- 
na le  P.  Serroni  en  France.Ce  religieux 
se  fît  connaître  par  ses  talents ,  et  fut 
nommé,  en  1646,  à  Tévcché  d'O- 
range. I^  premier  miiustre  le  fit  in- 
tendant de  la  marine  ,  puis  intendant 
de  l'armée  de  Catalogne,  et  commis- 
saire pour  le  règlement  des  limites. 
Aux  conférences  de  Sainl-Jean-de- 
Luz ,  St^rroni  se  montra  négociateur 
habile.  Transféré  à  l'évéché  de  Men- 
de  ,  en  16G1  ,  il  devint  premier  ar- 
chevêque d'Albi,  en  iCi-jÔ.  Ce  fut  lui 
qui  prononça  l'oraison  funèbre  d'An- 
ne a  Autriche,  devant  l'assemblée  du 
clergé, le  i3  mars  1666;  il  était  pre- 
mier aumônier  de  cette  princesse.  La 
\ille  de  Mende  lui  dut  un  collège  bâti 
et  fondé  par  ses  soins ,  et  il  com- 
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mença  le  séminaire 
de  la  Chaise-Dieu  e 
il  avait  été  pourvu  < 
aussi  les  eilèts  de  i 
mars  iG8'2,il  posai 
de  l'église  des  Doin 
du  Bac  à  Paris, au jo 
deSaint-Thomas-d* 
Paris  ,  le  7  janvier 
terré  sans  pompe  ( 
comme  il  l'avait  d 
lui  des  Entretiens  t 
avec  Dieu  sur  les 
vid^  Paris,  1689, 
cice%  spirituels  et 
sur  les  sept  Psaum 
168G.  On  trouve  i 
dans  le  Mercure  g, 
de  Visé,  janvier  i(. 
pour  sa  prudence, 
zèle.  Ce  prélat  a  va 
neur  à  dillereutes  a 
gé  et  aux  états  1 

SERRURIER. 

SERRY  (  Jacqi 
théologien,  né  à  ' 
médecin  de  la  mai 
dans  l'ordre  de  sai 
sa  licence  à  Paris 
Rome ,  où  il  dev 
cardinal  Alticri ,  et 
dex.  En  1G97  ,  il  1 
scurde  théologie  d 
Padoue,  et  il  niour 
le  ri  mars  i'j3(S,dc' 
neuvième  année.  S» 
fort  zélé,  et  publi; 
congrégations  de  ^ 
sait  tout  1  avanta] 
sur  leurs  ad  versa  ir 
qui  parut  en  latin,  à 
sous  le  nom  d'Auge 
dont  le  P.  Quesnel  i 
lieu  à  des  écrits  d 
suite,  et  d'un  syn 
de  Trêves,  et  à  um 


«. 


Vimn,  t7a5*deiTTiedé*  m          i             .j 

^  en  170^1  vie  nouvelle  ëdî-  i                   iitïv<              i      ».  d 
MFfinioirey  fort  aïKiiientëe. 

b  ^mUMe  irmmUoH  tle  ul      tsn                           -c-— «. 

av*  l«prMies<£iM(Miii«e.l0  oj           [US  f         n»)^géi^ 

nhtiëe  an  docteur  Laimoy,  n                         la  cUÎMe  plë-^ 

■  701,  SenycBârepritae  ,  dj      ta      rcia,  viHe  dn 

M  de  Tenfier  saint  Augns*  pays        Saj      ,       rîron  tai  ans 

^f^^jêh  calomnie':  3  j  ent  avant  notre  ère*  Apres  de  bfillantii 

etUres  écrites  à  sesujetco-  ëtudes,  il  pamt  au  oaneau,  soiTiat 

Daaîel  et  kn.  Un  Traite  l'usage  de  la  jeunesse  romaine,  il 

c  du  même  P.  Daniel  sur  plaicu  avec  succès.  Il  alla  ensuita  à 

dft  la  grâce,  en  1706,  at-  Rome,  où  son  doquence  fut  fort  «Ai* 

"^^Nmse  de  Seny,  sous  le  tëe;  mais  il  abandonna  tout-à-eoap 

M0  îkomisiMM  vùuUcata,  ces  exercices  paisibles  pour  entrer 

Utriboé  des  Lettres  écrites  dans  la  carrière  des  armes,  vers  ia« 

i^Éljrsées  y  sur  les  enfants  quelle  Tentrainaient  l'ardeor  de  soa 

Kli^iène,et  les  f>ai55el^  caractère  et  son  amour  pour  la  ^oirt» 

tetjesmtessurlepéchephi'  Ce  fut  dans  les  Gaules  tt  damai  la 

Me.  Oft  a  encore  de  im  un  guerre  des  Gimbces  qu'il  fit  sas  pf#« 

knsnr  les  rits  chinois^  qnd-  mières  ciuopagnes.  A  la  bataille  pk 

ils  mr  des  contestations  entre  Cëpion  fbt  Taincu  par  ces  barbares , 

àsnmîres  dans  Tile  de  Scio  ;  il  eut  un  cheval  tué  sous  bu  f  et, 

Kctatioo  sur  la  profession  dé  quoique  blessé,  il  traTcrsa  tout  armé 

Was^' Aquin  au  i)U)nt  Cas-  le  Rhône  à  la  nage.  Cette  f^ierre  ter- 

bk réfutée  paç  If  P.  Toiiron;  minée,  il  passa,  comme  triUrn  mili- 

lêlnife  d*  Ambroise  Catharin,  taire,  en  Espagne,  ou  il  jeta  les  pre- 

^Bitioo  nécessaire  pour  Tad-  miers  fondements  de  cette  haute  ré- 

it^m  des  sacremeuts.  Enfin  putatîon  au'il  eut,  dans  la  suite,  chex 

rteBoore  auteur  des  Exerci-  tes  peuples  de  ce   pays.    Nommé 

f  historicœ  ,  criticœ  ,  pcle-  questeur  de    la    Gaule   Cisal|nne, 

t  Christo ,  ejits  que  virgine  il  eu  remplit  les  fonctions  durant  la 

Venise  y  1719;  d'un  Traité  guerre  marsifrueousociale^etmalfl^ 

•ciJier  saint  Aupistin  avec  i'imjK>rtance  de  ses  travaux  adminis- 

omas;  de  deux  Dissertations  traufs,  prit  part  il  proMpie  tous  les 

iiillihite  du  pajM;.  Les  Jansé-  combats  qui  furent  bvriSs.  Dans  ODt 

it  reproché  à  Scrry  d*avoir  affaire  ou  il  s'éuit  conduit  avec  une 

né,  dau»  cet  écrit,  les  doclri-  rare  intrépidité,  il  eut  le  malheur 

avait  soutenues  autrefois. Ib  de  perdre  un  œil.   A  son  retour  k 

lus  contents  de  sa  Theologia  Rome,  le  peuple  lui  rendit  une  jus« 

,in-ia,  173^3,  qui  a   été  tice  bien  flatteuse,  en  laccuriBant  par 

en  français,  en  i^VO.etqui  de  nombreiii.  applaudissrmens ,  la 

lur  objet  de  demander  des  première  fois  qu'il  se  montra  au  théâ- 

oos  de  la  bulle  Unigtmitus.  trc  :  jusqu'alors  cet  honneur  n'avait 

it  la  traduction  n'est  pas  été  accordé  qu'aux  généraux  iUostrés 
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par  de  grandes  rictoires.  La  faveur 
du  peuple  ne  put  cependant  le  porter 
au  tribunat.  Son  ëlcclion  fut  traversée 

Sar  Sylla ,  qui  jugeait ,  sans  doute  , 
angci'eusc  pour  lui,  rcicvalion  d'un 
homme  tel  qiie  Sertorius ,  dont  rat- 
tachement pour  Marius  e'tait  conuu. 
Humilié  de  cette  exclusion,  Serto- 
rius jura  une  haine  implacable  à 
celui  qui  en  était  Tauteur  ;  et  cette 
haine,  l'entraînant  au  milieu  des  ora- 
ges politiques,  devint  à  la  fois  la 
source  de  sa  gloire  et  de  ses  malheurs. 
Dès  le  commencement  de  la  guerre 
civile,  il  se  rangea  sous  les  drapeaux 
de-  Marius ,  et  contribua  puissam- 
ment aux  succès  dont  la  prise  de 
Rome  fut  le  résultat  (  97  avant  J.  C). 
Parmi  les  chefs  de  l'armée,  Sertorius 
seul  ne  sacrifia  personne  à  ses  res- 
sentiments. Étranger  aux  continuelles 
proscriptions  de  Marius,  de  Ciuna 
et  de  leurs  adhérents,  il  s'cflbrçait 
de  calmer  la  soif  de  san^  qui  sem- 
blait les  dévorer,  et  il  leur  repro- 
chait même  leurs  fureurs  saiLS  aucun 
ménagement.  Son  liorixMir  pour  les 
désordres  que  commettaient  les  trou- 
pes était  si  grande,  qu'il  fit  passer 
au  fil  de  l'épée  plus  de  quatre  mille 
esclaves  qui  avaient  égorgé  leurs  an- 
ciens maîtres,  après  s'être  portés, 
sous  leurs  yeux,  aux  demiers  ou- 
trages envers  leurs  femmes  et  leurs 
filles.  (  An  83  avant  J.  C.  )  La  mort 
de  Marius ,  le  retour  de  Sylla ,  vain- 
queur de  Mithridates ,  et  Tincapacité 
des  généraux  du  parti  et[)iiMnt,  ne 
laissant  à  Sertorius  aucun  espoir  de 
sauver  la  liberté  de  Rome,  il  ré- 
solut de  passer  en  Espagne ,  et  de  s'y 
assurer  un  asile  pour  lui  et  sca  amis  ; 
mais  il  ne  put  y  pénétrer  qu'à  tra- 
vers mille  diiiîcultés.  Les  déiilés  dos 
Pynfnées  étaient  j;anlé>p;»r  les  mon- 
tagnards; il  fallait  les  en  dé!ius«|uer , 
ou  obtenir  d'eux ,  à  ]>iiK  (r.irucnt. 
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La  liberté  du  nassage.  Il  prit 
nier  parti,  disant  qu'il  acli 
temps,  si  précieux  pour  qu 
vise  à  de  grandes  choses.  Q 
conspection  fut  peut-être  la  c 
son  salut.  Sa  valeur  et  ses 
étaient  connus  des  Espagnols  j 
lut  leur  faire  aimer  son  a 
Pour  y  parvenir ,  il  tint , 
égard ,  une  conduite  tout  op 
celle  des  demiers  préteurs ,  ( 
exactions  et  les  injustices  ara 
détester  le  nom  romain.  Ses 
res  douces  et  affables,  qui  i 
taient  avec  l'orgueil  et  la  dt 
&CS  prédécesseurs ,  lui  gagner 
fection  des  peuples.  Il  dimi 
impôts  dont  ils  étaient  accaj 
pour  les  exempter  de  loger 
dats,  il  les  cantonna  dans  des 
nés ,  hors  des  villes.  La  nou 
la  défaite  de  Girbon  et  du  jei 
rius  fut  pour  lui  l'annonce  d 
taque  prochaine;  en  conséqu 
avait  fait  occuper  le  passage 
renées  par  un  corps  de  si: 
iiomnies  ;  mais  Julius  Salina) 
le  commandait ,  ayant  été  a» 
ses  soldats  abandonnèrent  leu 
et  C.  Anuius  ,  l'un  des  lieutei 
Sylla,  pénétra  en  Espagne* 
rius  ,  qui  ne  pouvait  lui  rési< 
relira  à  Cartliage-la-Neuvc 
trois  mille  hommes;  il  s'en 
ensuite,  et  gagna  la  haute  mer. 
depuis  ce  moment  ,  sur  le 
d'Esj)agne  et  d'Afrique,  il  le 
sieurs  fois  d'y  descendre» ,  m 
jours  sans  succès,  (hielques 
CilicicTis  s'étmt  réunis  à  hii  ^ 
gla  vers  l'île  de  Pityusa  ,011  i 
sonnicrela  garnison  qu'Anniii5 
envoyée.  De  là ,  il  passa  le  ilé 
Ciibraltar,et  débarcpia  près  < 
boiirliure  (\u  Bétis.  On  dit  <ji 
<;ué  des  inconstances  du  sort , 
lut  aller  cacher  daris  les  îles 
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I  restes  d'une  vie  ^'il  n'espé- 
os  acberrr  au  sein  du  pays 
fait  TU  Daîtrc;  mais  cet  eiu^ 
ccordait  avec  la  simplicité  na- 
de  ses  monirs^ne  fut  point  du 
e  ses  soldats.  La  crainte  d'en 
andoooe',  le  fit  renoncer,  non 
riue ,  à  la  certitude  d'une  exis- 
aisîble,  pour  s'exposer  encore 
iprîces  de  la  fortune.  Trop 
nmr  se  soutenir  par  lui-même, 
fn  Afrique,  secourir  les  Mani- 
ilors  en  guerre  aTec  A.scalius, 
M ,  qu'ils  avaient  chasse  du 

II  ra inqiiit  ce  prince  da  v  r.iie 
bataille  «  et  conquit  une  vaste 
(depa^rs^  ^u'il  remit  gëncrcu- 

à  ses  alliés.  Cnix-ci,  pour 
les  services ,  lui  fouraireut  Jes 
I  de  fahre  subsister  ses  soldats 
(t  quelque  temps  ;  mais  l'ave- 
fe  présentait  à  lui  que  sous  un 
cÂayant.  Tandis  qu'il  e'tait 
MC  a  l'inquiétude  que  lui 
t  sa  situation  précaire ,  il 
une    aml)as.s.ide  des    Lusita- 

rharpee  de  le  supplier  ,  au 
*  CCS  peupler, ,  de  venir  se  met- 
^nr  tête*.  Jl  .sai.sil  avec  rmpres- 

cetlc  occ'isiondr  sortir  dVm- 
,  partît  en  toute  bâte  et  «lila 
pxr  en  Lusitmic  avec  deux 
i\  cents  Humains  snilernent,  et 
nts  Africains.  Q»  fiiible  corps, 
'ê  par  tant  de  mers  ,  fiil  le 

de  l'année  qu'il  organisa 
rnnplir  .«-la -fois  les  Mies  des 
nitus  et  les  siniues.  Ses  forces 
«rrurent  pas  «i'abord  au-delà 
itjT  mille  nommes  fie  pied  ar- 
U  léjiêre,  et  «le  sept  cents  ca- 
I  quf  lui  founiit  le  pays.  C'est 
»ile  |>etite  .iruiee  et  avec  vingt 
iu  pUjs  qui  i'eC(i:jnaiss.iient  sou 
U- .  qu'il  i»s.«  tenir  tc!c  a  (pialro 
'i\  ronMin.s  ,  sous  les  oidres 
Is  étaient  ocjjt  viii^t  mille  koui- 
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mes  de  pied ,  six  mille  hommes  de 
cavalerie ,  deux  mille  tireurs  d'arc  et 
frondeurs ,  et  un  nombre  infini  de 
villes ,  où  ces  troupes  pouvaient  trou- 
ver des  vivres  et  une  retraite.  En  peu 
d'anne'es^il  battit  successivement  tous 
ces  généraux  ,  et  fit  la  conquête  de  la 
plus  grande  partie  de  l'Espagne. 
Fidius ,  gouverneur  de  la  Bétique , 
éprouva  le  premier  la  force  de  ses 
armes.  Sertorius  tailla  ensuite  en 
pièccG  Tarmce  de  Toranius.  Métellus 
Fins  ,  que  l'on  regardait ,  avec  rai- 
son comme  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  guerre  de  son  temps,  marcha 
contre  lui  ^  dans  l'espérance  de  rë- 

Î>a7er  la  défaite  des  généraux  qui 
'avaient  précédé  ;  mais  il  s'aperçut 
bientôt  qu'il  avait  à  faire  à  un  ennemi 
qui  l'égalait  au  moins  en  tilents  mi- 
btaires  ,  et  qui  le  surpassait  en  acti- 
vité. Sertorius  le  harcelait  sans  cesse, 
l'actaquaiî  dans  ses  marches,  enlevait 
ses  convois^  se  dérobaità  sa  poursuite, 
quand  il  ne  se  sentait  pas  assez  fort 
pour  l'attendre  de  pied  ferme,  puis 
reparaissait  tout-à-cou]) ,  au  momeut 
où  ou  le  croyait  eu  fnite.  Dès  que 
Métellus  menaçait  ime  ville  ,  lui- 
même  était  cerné  dans  son  camp,  et 
mbiit  a  (piitter  les  opérations  du 
siéj;c  ponr  songer  à  sa  propre  dé- 
fense. C'est  ce  qui  lui  arriva  à  Ijacco- 
brij:;e.  A  peine  s'était-il  montre  sous 
les  murs  de  cette  ville,  que  Sertorius, 
volant  sur  ses  traces,  jette  du  renfort 
dans  la  place  ,  kit  Acquinius ,  l'un 
de  ses  lieutenants  ,  et  force  le  général 
lui-même  à  lever  le  siége.^b'tellus,  se 
sentant  trop  faible ,  ajîpelle  à  son  se- 
cours L.Loîlius,(jui commandait  dans 
la  («anle  ^'arbo!lnaise.  Celui-ci  ac- 
court avec  trois  lej;ioiis  ;  mais  Ser- 
torius marche  à  sa  renconlre.ledeTait, 
et  l'oblij;e  à  se  sauver  prevpie  seul  , 
à  Illirerda.  I^a  (îraule  ^arLonnai.se 
restait  ouverte  au  vainqucvir  :  il  la 
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parcourut  jusqu'au  pied  des  Alpes. 
Tant  de  succès  avaient  rendu  Serto- 
rius  l'objet  de  l'admiration  des  fiipa- 
gnols.  Quoiqu'il  fût  sans  cesse  sous 
les  armes ,  il  trouvait  le  moyen  de 
dérober  à  la  guerre  quelques  instants 
qu'ils  consacrait  au  gouvernement 
de  la  république  qu'il  voulait  e'tablir. 
Profondémenl  versé  dans  la  connais- 
sance des  hommes  ,  et  sachant  com^ 
bien  le  iiierveilleu!^  a  d'empire  sur 
les  esprits  faibles  ou  ign(A:ants,  il 
voulut  s'en  servir  pour  gouverner 
les  peuples  avec  plus  de  facilite'.  11 
leur  fit  croire  tju'une  biche  blanche  y 
u'il  avait  rendue  familière  au  point 
e  le  suivre  au  milieu  des  armées , 
était  un  intermédiaire  par  lequel  les 
dieux  lui  transmettaient  d'impor- 
tants avis.  £n  accréditant  celte  opi- 
nion ,  il  les  rendit  plus  dociles;  et  ses 
moindres  volontés  furent  respectées 

Î>areux  comme  des  ordres  émanés  de 
a  divinité.  11  tira  de  cette  obéissan- 
ce aveugle  les  plus  grands  avanta- 
ges; et  les  Espagnol!)  devinrent,  en- 
tre ses  mains ,  une  nation  nouvelle. 
Par  une  politique  adroite ,  il  voulut 
se  charger  de  l'éducation  des  enfants. 
Son  but  manifeste  était  de  naturali- 
ser, en  Espagne,  les  lettres ,  les  scien- 
ces et  les  arts  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains ;  mais  son  intention  secrète 
était  d'assurer  le  maintien  de  son  au- 
torité ,  en  gardant  près  de  lui  les  fils 
des  plus  considérables  d'entre  les 
Espagnols.  Beaucoup  de  Romains  de 
tous  rangs ,  fatigues  de  la  tyrannie  do 
Sjlla ,  avaient  quitté  Rome ,  pour  al- 
ler jouir,  auprès  de  Sertonus,  de 
cette  liberté  qu'ils  ne  trouvaient  plus 
dans  leur  patrie.  Ils  partagèrent  bien- 
tôt l'admiration  et  le  dévouement  des 
Espagnols  pour  lui ,  excepté  toute- 
fois quelques  hommes  ambitieux  et 
jaloux  de  sa  gloire.  Parmi  ces  der- 
niers était  Perpenna  ,  qui ,  échappé 
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de  la  défaite  du  parti  de  Mar 
tait  retiré  en  Espagne  avec  c 
te-trois  cohortes  romaines, 
dessein  d'y  faire  la  guerre  p 
compte.  Mais  ses  soldats  s'é 
contre  ce  projet,  et  le  forccn 
leurs  clameurs  j  à  se  réimir 
torius,  qui  fit  de  lui  son  ^ 
lieutenant.  Plein  du  souvcni 
patrie,  Sertorius  s'occupa  < 
tracer  l'image  autour  de  lui 
nia  une  république  sur  le  pi 
A-épublique  romaint,  et  bier 
nouvelle  Rome  s'éleva  dans  < 
y  créa  un  sénat ,  qu'il  com 
sénateurs  proscrits  ou  exilés 
devinrent  ses  questeurs  et  si 
nants.  Les  Espagnols  n*ava 
cun  commandement.  Leur 
n'étaient  pour  lui,  que  des 
de  reconquérir  la  liberté  de 
où  il  conservait  toujours  le 
retourner.  Ce  désir  était  si  vi 
milieu  de  ses  plus  grands  suce 
frit  souvent  aux  généraux  roi 
mettre  bas  les  armes  ,  poun 
lui  accordât  la  permission  de 
simple  particulier,  auseinde 
le.Scrtorius  était  au  plus  haut 
puissance (  77 avant  J.-C.),l 
envoya  contre  lui  Cn.  Pom] 
dès  ses  premiers  pas  dans  la 
des  armes ,  avait  égalé  les 
mcux  capitaines ,  et  mérité , 
même,  le  surnom  de  Grand, 
tation  de  ce  général  ébranla 
la  fidélité  de  la  nation  espag 
attendait  de  lui  des  victoir 
conquêtes;  mais  le  peu  de  s 
ses  premières  tentatives  lit  é 
en  un  instant,  la  terreur  que 
avait  inspirée.  Sertorius  a 
Laurone;  Pompée  se  vant 
ment  de  sauver  cette  ville, 
somption  l'entraîna  dans  d 
manœuvres;  et  Sertorius, 
servait ,  recomiaissant  eu  k 


MRBdnilà]        eoeoTiui. 

efwdefaatU.  L'onckdt 
me  m  tuda  point  à  t^ae- 
r.  FiMqpée  s'atuçi  inconsi* 
at:  SMMm  VamSgu  dans 

p  »  rongea  de  se  retirer,  lai»- 
k  aBe  Moita  ioiii  les  murs  de 
tty  iealk  nrise  termina  glo« 
■nlipMrSerliiritts  ,nne  cam- 
lai  mit  érallë  Unt  d'inquié- 
^t*— ée  soÎTante ,  son  que»* 
■mU»  fat  opposé  à  Mëtd- 

tk  Bétâqoe  ;  et  loi-même 
Hbc  PiMnpée ,  qall  joignit 
■M  Là  y  se  u?ra  uie  bataille 
kwAk  fesscTi  et  dont  le  suc- 
InnadUds.  Cependant,  on 


pt  ftué  sovrent  d'une  aile  k 
iy  M  lientenants  ayaient  mal 
iWfavantage  d^de'  par  sa 
Ht  Sertorios  se  préparait  à 
■ttoerle  lendemain ,  lorsqu'il 
S^Meldlus ,  yaioqueur  d'Her- 
larrirait  au  secours  de  Pom- 
é  partie  n'était  plus  ^ale  :  il 
I,  diunt ,  ayec  cette  sorte  de 
qn'il  eut  toujours  pour  ses 
lires,  et  surtout  pour  Pompée: 
Se  TieiDe  femme  n'était  sur- 
-,  j'aurais  reuToyé  ce  petit 
•à Rome,  après  1  ayoir  châ- 
■me  fl  le  mérite.  »  Sa  biche 
prée  dans  le  tumulte  du  dér- 
obât ;  mais  heureusement 
fat  ramenée  par  des  soldats 
acbeta  la  discrétion.  II  fct* 
ifonr,  d'ayoir  été  ayerti  par 
e  dn  retour  de  cet  animal 
et  la  biche,  lichée  à  propos , 
vsser  son  maître  au  milieu 
t  rnrmée.  Ce  prétendu  pro- 


dtge  iîit  aœneiili   lyee   fanliiM 
aiasme  de  k  crédulité,  et  coafinw 
tont  le  monde  dans  l'opittioB  fn'il 
éuitunètresamataiçl  et  cbâri  des 
Dieux. ' Qodqw -leniiA  anrèf^.ki 

S  laines  de  S^ontia  fnrant  le  diéltfle 
'une  bataille  sentante  ajtre  ktjgf* 
néraux  romains  et  Sertoriii.  Cdfai* 
d,  opposé  il  Pompée ,  kmit  m^âà* 
sordre;  mais  HéÛBos  ,  amt  fait 
plier  Péneuia ,  à  Fantre  âik,  8m^ 
torins  Toia  an  secours  de  tom  li00i 
tenant  I  repoussa  Métdfas  ÉiMiri? 
gueur  ,  et  k  blessa  de  sa  prop» 
main»  Les  soldats  romain^  aniiMl 
par  Taspect  du  danper  on  se  tramak 
lenr  géwh  al ,  redonnlferqit  d*egorti  y 
et  Stftorios  yitk  yktoife  biichiap^ 
per  an  moment  on  fl  k.cvof  ait  asHH 
rée.  MàeUus,  à  peine  sanvé  d'«t 

défaite ,  s'attnbi||^néanmoin||llMmr 
nenr  dn  succès;  mais  Sertcrfas  hâ 
prooya  on'il  ne  Ini  ayatt  cé4(J  qnak 
champ  de  bataiUe  :  car  U  r^arnf 
bientôt  apris ,  et  fatieua  de  noayean 
les  deux  généraux  de  ses  atUqoes 
multipliées.  Enfin  ,  Pompée  ayant 
échoué  deyant  Pallentia  ,  et  perdu 
trois  miUe  hommes  auprèS'de  Cak- 
curis ,  prit  son  quartier  d'hiyer  dans 
l'Espagne  dtérieure ,  tandis  que  Mé- 
tellus  se  retira  dans  les  Gaules.  L'ar- 
mée romaine  était  dans  un  dimûmcnt 
et  dans  un  état  de  langueur  tek  qiie 
Pompée,  sentant  qu'u  ne  pourrait 
tenir  la  campagne  au  retour  dn 
printemps ,  adressa  au  sénat  une  let- 
tre dans  kqueUe  on  remarquait  ce 
passage  :  c  J'ai  tout  épuisé  ^  mon 
»  bien  et  mon  crédit.  Vous  étés  mon 
:>  unique  ressource  :  si  yousn'aban- 
»  donnez  ,  rappdei-yous  ce  que  je 
»  yous  prédis  :  malgré  moi.  malgré 
»  tout  ce  que  je  pourrai  iaire^  mon 
»  armée  ,  et,  sur  ses  pas,  cdk  de 
»  Sertorius  ,  passeront  en  Italie.  » 
Quant  à  BléteOns,  ne  pooyaatyaiBcre 
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Sertorim ,  il  mit  sa  tête  à  pris.  Vm- 

Suiëtudc  que  causa  daiis  Rome  l'aveu 
e  Pompëc  ,  fut  encore  an^mcutëe 
parla  nouvelle  qu'on  v  reçut  d'une  al- 
liance conclue  entre  dertorius  et  ïrfi- 
thridate-Eupator,  roi  de  Pont.  Ce 
prince,  vaincu  par  Fimbria  et  casuitc 

Î)ar  SyUa ,  voulut  s'appuyer  de  l'al- 
iance  de  Sertorius ,  dont  la  re'puta- 
tion  était  parvenue  jusqu'à  lui.  Il  en- 
voya donc  des  ambas3adeurs  ,  pour 
lui  offrii* ,  avec  son  amitié'  y  de  l'ar- 
gent et  des  vaisseaux,  à  condition 
que  celui-ci ,  de  son  côtd ,  lui  assure- 
rait la  possession  de  l'Asie,  cédée 
aux  Romains  par  le  dernier  traité. 
Sertorius  reçut  cette  ambassade  de- 
vant  son  sénat  assemblé,  et  avec 
toute  la  dignité  d'un  souverain.  La 
proposition    de    Mithridate    parut 
avantageuse  à  tou5  les  sénateurs  :  Ser* 
torius  seul  en  fut  révolté.  Il  consentait 
volontiers  à  céder  la  Capadocc  et  la 
Bithynie,  autrefois  proviuces  inté- 
grantes du  royaume  de  Pont  ;  mais  il 
se  refusait  à  donner  ce  qui  appartcv 
nait  à  la  république,  au  double  titre 
de  la  victoire  et  des  traités  :  «  Je 
•  veux,  répondit -il  aux  ambassa- 
»  deurs  avec  une  fierté  vraiment  ro- 
»  maine ,  je  veux  que  Rome  s'eleve 
»  par  mes  armes  ;  mais  je  ne  cher- 
9  cherai  jamais  à  m'agrandir  de  ses 
»  pertes  et  de  son  aiiaiblissement. 
»  Jamais ,  non  plus ,  on  ne  me  verra 
»  mendier  une  victoire  humiliante  : 
»  je  ne  rachèterais  pas  même  ma  vie 
»  au  prix  de  la  honte  et  du  déshon- 
»  neur.  »  On  dit  que  Milliridatc , 
étonné  de  cette  n;poiîse ,  s'écria  : 
«  Quels  ordi'cs  me  duunorait  donc 
9  Sertorius ,  assis  dans  Rome ,  au  mi- 
»  lieu  du  sénat ,  si ,  m:iintcnaut  (}u*il 
»  est  proscrit  sur  les  l>ords  de  l'At- 
»  lantique,  il  ])n*scril  d(\s  bornes  à 
»  mes  étals?  »  Néaninoius,  Ir  Irailé 
fut  conclu  aux  coud itious  dictées  par 
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Sertorius  :  il  envoya  u 

tenants  à  Mithridate , 

pes ,  et  reçut  de  ce  pnn 

talents  et  quarante  gai 

de  deux  emiemis  si  re 

sait  trembler  Rome;  m 

et  la  trahison  la  dcHv 

coup  des  craintes  qu'c 

çues.  Depuis  quelque  U 

tcurs  du  parti  de  Sertoi 

guerre  dont  ils  ne  vo 

terme,  et  jaloux  de  la 

l'autorité  d'un    homr 

d'eux  par  sa  naissana 

à  le  perdre  pour  se  me 

ce.  Comme  c'oacun  d 

commandemei.:  d'une 

province ,  ils  s'éliidièrc 

habitants  avec  dureté 

bler  de  vexations  et  d' 

jetant  sur  Sertorius  te 

leur  conduite.  Les  pe 

rcnt  leur  mécontente 

plaintes  et  des  murmui 

tentcment  ils  passcren 

dination,  et  en  lin  à  1; 

toriiLS,à  qui  l'on  cachr 

cause  de  ces  mouvci 

dans  cette  disposilioi 

qu'un  caprice  mexcu* 

alors  de   î.i    cîémcnc 

sait  naturelle  à  son  en 

vit  contre    les  inj^ral 

oublié  ses  bienfaits.  ' 

jointe  aux  manœuvre 

mis,  exaspéra  encore 

peuple. Sertorius,  alla 

nées ,  aigri  par  le  m 

ombrageux  et  cruel. 

vengeances  sanglante* 

gloire  par  le  massaci 

(les  jeunes  Lusitaniens 

tion  hii  avait  élé  cou 

cruauté  acheva  de  lui 

des  Espagnols;  et  c( 

miné  sa  puissanre, 

ui ornent  de  consomme 
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■tàoilwiqMt,  fous  né- 
IcUm  OM  Tienne  àam 
iâ  É|fQté  la  BOBvcik,  d 
îÉNtt,  r«B  de  fifloe  679, 
iiiHlJw4L,cliaUtièBe 
hii  fflMiwhmmf ,  A^ec 
■iMi  iCHV  entcftpaiiii- 
Mlèût  k  fiBodjtear  et  Fap- 
■Eaipoh^fnipiaiiiift  dt 
pfc  akabiki,  M  dâbidîit&t 
^K"V*  Icv  liberté.  Osci, 
•f  Tiiàcc,  Amîae  et  Cala- 
MBMiiar  Pompée  et  Më- 

>  tMahèrait  la  râuction  de 
llfipe.  Lescoopirés  reça* 
(  itaipcpic  que  méritait  lenr 
sliaiaBèreot  périr  misera- 
HÎa  Ainqne ,  et  les  autres, 
NfHK, nient  aus  k  mort, 
W^Piompée.  Ainsi^Ser- 
■«Sgépr  le  |]iiis  pand  de 
>kl»QBaqiies  histonens  Tont 
■tûéttangéf  surla  un  de 
*>f  h  pureté  de  ses  mœurs 
■1  pias  honteuse  débaucbe  ; 
tt  R|icts  des  Espagnols  désa- 

Ki  larmes  qu'ik  vcrscrcnt 
>p  Sur  sa  ceudre ,  et  le  soin 
m  les  Romains  de  revendi- 
(boty  sont  une  réponse  sans 
•  m  imputations  par  les- 
h  luioe  et  Tenvie  se  sont 
(f obscurcir  réclat  de  se» 
ta  malheurs  et  la  mort  de 

>  ont  fourni  à  Corneille  le 
■e  tragédie.  L — t — a. 
HIER  (  Jeaumc-  Matuieu- 
T, comtes, ne  àLaon,  le  8 
1, d'une  famille  de  l)Ourgcoi- 
au  scr\'ice  ,cii  1  *}  55,  comme 
tde  milice  de  cette  ville ,  et 
Dme  cfL^giie,  en  1759  , 
rgimenl  de  Beaucc,  avec 
it  tes  premiën^s  armes  dans 
dUaiiovre.  Il  ûit  Uessé  à 
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et  denat 
capîtaiiie^paisCB  l^^miardiÉâ 
leaièiiieri%iBMnl(lefl»i).  Awiilw 
trouvait  d»is  mmfmUomeKîghm» 
ncntfaTonUe  à  r^POfaedthiiév». 
lotioD  ;  il  en  ad<yta  Ms  peiBcqwsavva 
beanooap  d'ardeur,  lot  mommi  aw- 
siidt  ooMoclypiâs  gàMMdefai^pi^ 
el0^éraldedmâoB,eB  i70(Ape>i* 
aroarélé  cmplojié  eonlrt  l'Eim||w, 
il  passa,  ta  179S,  à  Tannée  dsf 
Alpes  yoù  A  eutqudqÉes  omiioÉj 
de  se  £iire  remaraocr  sovs  Kdkr» 
rnano  et  Scliércr.  U  sedistiagiia  eâ* 
core  dayantage  Tauiéesuîraiiiey  sooi 
les  ordres  de  BuonaparlSy  à  Sainfr* 
Michel ,  et  surtout  i  vioo,  oà  il  Â 
prisonnier  un  corps  de  quinse  eenla 
Piànontais  ^  puis  au  passage  du  Mn». 
cio ,  au  blocus  de  Mantoue ,  oà  il  dé- 
fendit le  poste  de  la  Favorite  contre 
Wunasef.  (kimmetous  les  généraux 
de  l'année  d'Italie,  Sérurio^  signa , 
dans  le  mois  d'août  1797 ,  une  adresse 
menaçante  Contre  le  parti  CUchieny 
qui  était  celui  des  royalistes  de  cette 
cpoqiie.  (  r.  PicuEORU  ).  A  la  fin  de 
cette  brillante  campagne  de  l'jgi  9 
il  fut  noDuné  commandant  de  Ve- 
nise ,  puis  de  Lucques  ,  où  le  Direo- 
toire  le  chargea  d'établir  un  gouver- 
nement provisoire.  Dans  les  campa- 
gues  qui  suivirent,  il  fut  moins  heu- 
reux qu'il  ne  l'avait  été  jusqu'alors. 
Sa  division  s'étant  laissé  emporter  à 
la  fausse  attaque  de  Vérone,  fut  as- 
saillie par  un  corps  noml)reux  d'Au- 
trichiens ,  et  forcVc  de  se  retirèrent 
desordre  avec  perte  de  quatre  mille 
hommes.  Se  trouvant  ensuite  isolé  et 
sans  appui ,  lorsque  Schcrer  eut  per- 
du la  bataille  do  Gassano,  il  fut  obli- 
ge de  capituler  à  Verdcrin,  le  aS 
avril  i71>9*  Rentré  en  France  sur 


'^  Zi 


110 


SER 


parole  ,  il  était  h  Paris ,  lorsque 
Buonaparte  revint  d'Egypte ,  et  fut 
un  des  génc'raus  qui  concoururent  le 
plus  cilicaceinent  à  rclévation  de  ce 
gênerai ,  dans  la  journée  du  i8  bru- 
maire. Il  entra  alors  au  nouveau 
sénat ,  et  en  fut  ensuite  vice-pre'sident 
et  prêteur.  Enfin  le  consul  le  nomma 
gouverneur  des  Invalides  ;  et  lorsqu'il 
fut  empereur ,  il  le  fît  mare'cbal  et 
grand-oHicierdelaLe'gion-d'Honneur. 
En  1 8 1 4  9  le  roi  le  nomma  comman^ 
dcur  de  Saint- Louis  et  Pairde  France; 
mais  au  retour  de  Buonaparte,  en 
mars  1 8 1 5 ,  Se'rurier  accepta  de  Tem- 
pereur  la  même  diguité,  et  la  per- 
dit en  conséquence  après  la  seconde 
chute  de  son  maître;  il  fut  même 
remplace'  dans  le  gouvcmemeiit  des 
Invalides,  par  le  duc  dc(iOigny,  en 
i8i6  ;  et  il  vivait^  dans  la  retraite, 
à  Paris ,  lorsqu'il  y  mounit ,  le  2 1 
déc.    1819.  M — D  j. 

SER  VAN  (  Joseph -MicuKL- An- 
toine ) ,  avocat-général  au  parlement 
de  Grenoble,  était  né  à  Romans,  le  3 
novembre  1737.  Destiné  de  bonne 
heure  aune  haute  magistrature,  qui 
n'exclut  point  les  succès  de  l'éloquen- 
ce, il  acheva  ses  éludes  à  Paris.  L'Kn- 
cyclopédie  naissante  au  milieu  du 
dix-huitième  siècle  fixait  tous  les  re- 
gards. Le  jeune  dauphinois  fut  avide 
de  voir ,  de  connaître ,  les  chefs  de 
l'entreprise,  d'Alembert  et  Diderot. 
Son  ame  ardente  leur  livrait  un  néo- 
phyte. Pourvu  d'une  charge  d'avo- 
cat-général ,  dès  sa  vingt  -  septième 
année,  il  court  à  Fernry ,  prêter  foi 
et  hommage  à  la  puissance  du  jour, 
et  mérite  que  Voltaire  écrive  de  lui  à 
Damilaville  :  a  II  est  venu  chez  moi 
»  un  jeune  petit  avocat  -  général  de 

ï>  Grenoble; c'est  un  bon  enfant 

»  et  une  bonne  recrue.  »  Rien  ne  fait 
pressentir  ,  dans  ces  paroles,  que 
Voluirc  eut  deviné  l'auteur  du  Dis- 
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cours  sur  la  justice  criminelle 

Réquisitoire  dans  la  cause 

femme  protestante.  Deux  ans . 

le  nom  du  petit  avocat  -  ç^énéi 

Grenoble  remplissait  la  Franc 

176G ,  il  avait  été  chargé  de  £ 

Discours  de  rentrée  dans  son 

meut.  Cette  année  même ,  La  ( 

tais  publiait  ses  Mémoires.  lies 

des  Sirven  et  des  Calas  étaieni 

toutes  les  bouches  ;  une  noble 

me ,  le  comte  de  Lally  ,  mont: 

l'échafaud.  Scrvan  parla  sur  \ 

nistration  de  la  justice  criminc 

fît  imprimer  son  Discours.  Le 

fut  immense.  Voltaire  loua  le 

orateur  à  l'égal  de  Beccaria . 

le  livre  venait  de  paraître.  E 

prits  moins  prompts  à  fronde 

drc  établi  convenaient,  avec  1 

diual  de  Bemis^  que,  malgré  1 

minure  ipii  dépare  ce  Discoui 

ne  pouvait  s'cmpccher  d'être 

en  le  lisant.  Aujourd'hui  mcn 

ce  travail  a  perdu  le  mérite  < 

propos,  il  est  juste  de  tenir  c 

à  Servau  d'avoir  signalé  des 

mes  que  le  temps  a  depuis  cous.' 

Toutefois  l'attitude  d'un  ma 

dénonçant  j  de  son  siège ,  une  1 

tion  qui  avait  reçu  ses  sermexi 

tiit  pas  sans  inconvenance.  Jus 

un  tel  spectacle ,  une  telle  leçc 

vaient  été  donnés  à  aucun  peu 

Scrvan  ne  peut  trouver  d'exci 

dans  l'indignation  dont  plusieu 

récents  avaient  soulevé  son  an 

ce  moment  le  parquet  des  g" 

roi  fut  pour  lui  une  tribune  ;  < 

de  mois  après ,  lorsqu'une  jeui 

testante,  aélaissée  par  son  ma 

ne  rougissait  pas  de  lui  opp* 

nullité  du  mariage  des  religion 

aux  termes  des  édits  de  Loui; 

vint  demander  contre  lui ,  au 

de  Grenoble,  douze  cents  liv 

dom mages  -  inténits  ,  Servan . 
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iBl  à  celle  cause  celle  de  toate  la 
»latiiMi  proteslante ,  flétrît ,  au- 
t  i|u*il  était  m  lui ,  des  lois  que 
I  le  niundc  avait  droit  d'accuser, 
4  cru\  dont  la  mission  était  de 
fjîre  eircuter  et  de  les  défendre, 
bon  droit  de  celte  jeiuie  femme 
t  évident  :  le  parlement  jugea 
ime  le  public  ;  cl  cette  fois  du 
n»  l'esprit  de  conis  lit  justice  à 
iqiinicr.  Serran  fiit  moins  hcu- 
L  dans  son  Aéipn'.sitoirc  sur  une 
laratiun  de  grusseàse,  où  il  pro- 
I .  an  nom  des  mœurs  et  de  la  rai- 
pubiique,  contre  l'étrange  maxi- 
lu  pn:»iilail  Falier(  i  \  reçue  com- 
ucie  lui  dms  (es  parlements  (u). 

cul  partage  entre  les  juges  ;  et 
icmme  nui  rie  acruM»,  contre  toute 
Lsrmblanre.  fut  réduit  à  transiger 
runr  tille  |)enlue,quileralomniait. 
réputation  de  SiTvan  rroiNsait  au 
ur» .  malgré  ces  contradictions. 
■  admiration  jieu  réfl(Tliie  l^'ga- 
à  tVeron.  VoIuirel*iuvit.'iit  sans 
•n  à  preijilie  plarc  au-de.vsus  de 
itiir  fatras  de  (  trutiuset  des  sail" 
cauronru'S  «le  Moiitevjuicu  ^  Ict- 
du  il  juin  iHiH\  Tout-â-coup 
liuh\  M'igiirur  miué  par  une  ar- 
f .  drni.iiHle  <iu  parlement  de  le 
(er  d'iUN*  ulfli^.itiuu  de  rinr|u.'intc 
e  \i\rrs.  dictif*  par  le  roncuhi- 
r.  I.r  pulilii'  se  |)rniinni;.i  haute- 
e  pi'ijr  1.1  r  ImuIciim*.  Serv.'in  lio- 
I  *^i  Mf  ri  situ  utiiii^têre  en  lut- 

!«-  fr<>nt  (ntitre  i'npiuion  ,  fpii 
iix  Xitii  ll.itti-.  Li-%  pi'cvrntions 
iAazi«lr.its  furent  inl!i-Mlilt'%.  Ser- 

{'•'tirsuivi  p.ir  drs  r.ilnninie.s  et 

i'*  f  •■ii|>!ri%.  iuiciinnipu  .  a  di' 

♦■•  if|iriM'* .  d.iiis  snu  pi.iidover, 

n:  \ii'fu  d«'\ail  sitiler  ««e.s  ronclu' 

*    •     '•     l  .    l  aiir         /        s     I  ■  I    Jiilil. -.       \\\|\, 
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sions;  et,  supprimant  brusquement 
lu  dernière  partie  de  son  Réquisitoire, 
il  annonça  qu'il  terminait  son  dis- 
cours et  sa  carrière  pidilique.  Une 
heure  après ,  le  parlement  rendit  un 
arrêt  tout  contraire  à  celui  que 
réclamait  le  mim'slère  public.  La 
retraite  de  Tavocat  -  général  de 
Grenoble  lui  é(>argna  de  nouvelles 

f Persécutions  et  {leut-etre  Texil ,  dans 
a  guerre  que  le  chancelier  i^laupeou 
venait  de  déclarer  à  la  haute  magis- 
trature. Ses  loisirs  ne  furent  point 
peithis  pour  la  justice;  et  les  ahus 
de  notre  ancienne  législation  pénale 
lui  inspirèrent  deux  nouveaux  Mé- 
moires ,  Tun  consacré  à  la  réhabili- 
tation d'un  négociant  condamne  à 
mort  dans  sa  prison,  l'autre  à  la  dé- 
fense d'un  ancien  magistrat  de  Gre- 
noble. Serran , rendu  aux  éludes phi« 
losuphiques,  continua  de  vouer  au 
]>erfectionnenient  de  nos  lois  des  mé- 
ditations i)crsévérautes;  et  l'activité 
de  son  esprit  parut  s'épuiser  en  bro- 
chures de  circonstance  et  en  discours 
académirpies.  La  revohitîon  survint, 
et  a\cc  elle  s'éleva  une  tribune  qui 
sendtlait  promettre  au  talent  de  la  pa- 
role de  nouveaux  triomphes.  Nommé 
aux  états-geuéraiix  par  deux  baillia- 
ges, Servaii  s'excusa  sur  sa  santé,  con- 
tent de  la  m (nleste gloire  d'avoir  hatc 
des  reformes  intérieures  dans  trois 
provinces,  le  Languedoc,  la  Pn»venee 
et  le  Dauphiuc.  Ce  n'<*st  point  rpiedcs 
intéirls  plus  généraux  n'eussent  éveil- 
lé Sou  7-èle.  La  seule  w nuée  i^H<)  vil  sc 
succnlerliuitbrochruesde  lui.la  phi- 
]).irt  d'une  uotabic  étendue,  (»ii  il  ^V- 
tait  empressé  de  consigner  se4  vieux, 
ses  conseils  ,  m*n  craintes,  sur  les  de'- 
plorablcs  événements  qui  se  press.'iient 
Sous  si^  yeux.  Il  av.iit  pris  sa  part  en- 
tière des  premières  CNpérancesdela  n^ 
volution.Nui  ne  si>  montra  plusprompt 
a  en  d<in»!ieerles  violences  et  à  en  rc- 
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ptidicrlcs(lo€trines.Tx^  périls  s'.iccni- 
rciit;  mais,  parmi  les  voix  éloquentes 
quiedatiieut  de  loin  en  loin  contre  ce 
liideux.  sysli'mc  de  meurtre  et  de  spo- 
liation qu'on  nomme  gouvernement 
révolutionnaire ,  on  reconnut  celle  de 
Tancien  avocat-general  de  Grenoble. 
On  prétend  même  qu'il  ollrit  de  s'as- 
socirr  à  l'admirable  de'vouemeut  de 
Malesherl)es  pour  le  roi  captif.  La 
tourmente  calmée^  nous  lepttrouvons 
plein  de  conliance  dans  l'avenir,  et 
adressant  aux.  législateurs  de  1800 
ses  vues  sur  la  restauration  de  l'or- 
dre judiciaire.  Appelé',  sous  l'empi- 
re ,  à  j)rcsider  le  collège  électoral  de 
Tarascon ,  il  refusa  de  siéger  au  corps 
législatif,  dont  il  était  membre;  et  il 
avait  repris  ses  travaux  chéris  sur 
l'olucation  et  sur  les  lois,  lorsqu'une 
maladie  longue  et  crueile  vint  l'enle- 
ver à  l'élude  et  à  la  vie ,  le  \  novem- 
bre iSo-j.  Le  talent  oratoire  do  Ser- 
van  fit  l)eaucoupdVntliousi.tstes  ;  son 
caractère  lui  nieriia  iMMucuup  d'a- 
mis, ('.et  orateur  impétueux ,  exalta , 
était  un  homme  d'un  commerce  doux 
et  facile.  Aucune  ambition  ne  troubla 
sa  vie.  Tout  fait  même  présumer  qu'il 
échappa  de  bonne  heure  aux  séduc- 
tions qui  avaient  égare  son  Uilentet  sa 
jeiuiesse;  mais  sa  diction,  fidèle  au 
goût  du  siècle ,   consena  toujours 
l'empreinte  de  ses  premières  admira- 
tions et  de  ses  premières  lectures. 
Servan  prodigue  rapostroplie  et  Tan- 
tithèse;  aussi  va-t-il  rar<'nirnt  à  ra- 
me. On  dirait  (]u*il  |<r(iid  jr  ne  sais 
quel  fastf  de  pan»Ie^  pour  de  îVîeva- 
ticm,  le  m(ili^em(llt  j»o»ir  do  la  vie. 
On  cherche  tnq)  sojivcnt,  dans  ses 
discïmrs.  ce  stvle  n.iturcl  et  vrai,  ctt- 
te  elii(|ucii(-e  intt'rieure  vi  j»riîelranle 
(|ui,  s;tiis  eiroit  et  sans  calcul ,  s.M>it 
el  émeut  luul  vo  (ju'il  v  a  de  plus  in- 
time dans  rhonnne.  Sa  phrase  e>t 
dégante,  mais  d'iuie  élégance  un  \k\i 
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tendue  ;  car  sa  diction  manque  de 

plesse.  Du  reste,  mille  simplicité 

alxindon,  nulle  grâce  ;  mais  de  la 

tête',  de  la  iinesse,  de  la  foro 

souvent  même  ime  véritable  cba 

Ce  jugement  paraîtra  sevcre  ; 

sans  rappeler  te  mot  de  Bcmis, 

cité,  pourquoi  serions -nous  plu 

«  didgents  pour  le  magistrat  de 

noble  que  Voltaire  et  Laharpe,  1 

de  ses  plus  grands  admirateurs? 

goût  ex(|uis  ne  pouvait  pardoui 

Servan  ccttt;  bizarre  recherch 

fiç^ures  y  ce  faux  coloris  qui , 

l'expression  d'un  critique  allem 

ressemble  à  du  fard  applique'  si 

corps  malade  ;  enfin  cet  abus 

prit  qui  ôte  toute  dignité  au  lai 

oratoire.  Ces  défauts  se  font  su 

renia  njuer  dans  \c  Discours  sur 

ministration  de  la  justice  crin 

le,  Grenoble,  in-8". ,  et  Genèv 

i'2,  17O7.  Nourri  des  doctrin 

perlicielles  d'Helvétius,  l'auteu: 

ce  le  fondement  de  la  législation 

lebirn-èlre,  considéré  comme 

que  (in  de  l'homme.  Il  aifect 

formes  dogmatiques;  mais  SfU 

matisme  est  sans  morgue  et  sai 

desse.  Orateur,  il  sait  sentir  et 

dre;  mais  l'expression  est  troj 

vent  froide  et  prétentieuse;  c 

jette  dans   tout  le  discours  qi 

chose  d'aride  et  de  factice.  L< 

cours  dans  la  cause  d'une  fi 

protestante  (Grenoble,    i-(i' 

I  *}.  ^  ne  raj>nelle  pres(|u<*  jamai" 

sensibilité  (l'api^Traî  qui  fut  l'i 

travers  de  cette   épcMjtM*.  Toi 

mal  inspiré  p.ir  sa  pliilosnphit 

ne  lui  montrait  dans  le  mariap 

TiiniiMi  des  srxcs  ,  mi.sérablc  tli 

qui  de  pins  était  un  conire-seï:: 

une  trilo  raiîM',  S»T\an  t roux  a 

sa    nn'sclciirr    ju.stcnu'nt    r«'\ 

d\iufre>  iuspirati(»iis  plus  \\v\\\ 

et  ce  Discours,  qui  fait  épo<pi 


•\^ 


8tE 

«  •     * 

miec      re  a     n.^ 
wBmnmMûjmi/KUtn 
,  une  doqucnee  pli 
\  plas  punonnée  ;  mais  jama 
ttiliale  dkcmnon  dajnimstèiv 
ic  B*a  tevtei  d«  fonacs  plus  yî- 
i)m  11  lira  f flTff  I  plniT  pnpninin    , 
emrty  VêtffontiMtiùa  àt  Se  - 
.^::.  .|g^  prcttânte^  son  stjie 
,  son  espresaoïi  phu  Yi« 
,  soit  qu'il  s'aime  tour  «  à«^ 
pnadpcs  an  droit  naturd  et 
Mes  éa  droit  cîtO  ,  pour  venger 
■fie  laite  aox  mœurs  et  à  la  foi 


qs*!!  inToque  la  conscîenoe 
eoBtre  ce  titre  de  concubme 
infidèle  ne  rougissait  pas 
à  me  épouse  trompée  :  soit 
,  an  nom  de  la  re« 
fondées  sur  le 
Les  antres  onrraees  de  Ser- 
:1.  Diseman  sur  les  mœurs, 
la  rentrée  du  parlement 
t,  Grenoble ,  1 769 ,  in* 
;  Ljos,  i^7a,ni-8o.  et  in-ia(3). 
mlrar  insiste  sur  la  nécessité  de 
icr  les  lois  sur  les  mœurs ,  et  les 
■rs  9ur  Téducation.  C'est  le  pre- 
s  dérdoppement  d'une  pôisée 
devait  le  préoccuper  jusqu'à  ses 
Mrs  jours.  II.  Discours  sur  une 
imnUioH  de  fprossesse ,  Lyon, 
;x  Ce  Discours  est  un  modèle  de 
msiinn  judiciaire  ;  Servan  n'a  fait 
en  qo'nne  seule  fois.  111.  Dis- 
wn  m  un  mncien  anfocat- général  y 
w$  la  emuse  du  comte  de {Suze)  et 
la  demoiselle  {Bon),  chanteuse 
tOférafhjQûy  177^,  in-iti.  IV. 
ïmrres  direrses,  Lyon,  1774*  ^ 
L  ÎB-ia.  V.  Béfiexwns  sur  quel- 


r  4 


m  fini  uufrimtT  ca  l'aa  III 
mrle*  mmnÊiff  ia-i«  à^dn  p»- 

A.  B*T. 
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(fuesfHdHisdenosloiSfàrùcemsùm 
d^unéifénementimporUmt,Geùhwef 
1781 ,  in  -  8».  Cet  érJEnement  était 
une  accusation  d^empoisonnement, 
portée  contre  M.  de  V  ocance ,  jcon- 
seiller  au  pariemcnt  de  fi|.!rHn^(pi 
Serran ,  qm,  dans  la  caufè^m^cbmle 
éeSusey  avait  fait  preure  d'un  nÀ   ' 
tilmt  pour  la  discussion  des  fiits , 
s'attache  ici  à  déydiopper  les  pria- 
dpes  de  la  certitude  molrale  en  ma- 
tière criminelle  ;  et  il  appdle  haute- 
ment la  réforme  de  notre  l^islat^ 
pàiale  et  l'établissement  de  la  pMH 
cédure  par  jurés.  VI.  Discours  sur 
les  progrès  des  connaissances  hu' 
marnes  en  général,  de  la  morak  et 
de  la  législation  en  particulier.  In 
dans  une  séance  pnUi^e  de  l!^dé- 
mie  de  Lvon ,  1781 ,  in-8^.,  i38  p. 
YIL  Réflexions  sur  les  Ccnfessiems 
deJ.^.  Bousseauj  sur  le  caractère 
et  le  génie  de  cet  ecrÙHÙn  ^  sur  les  ^ 
causes  H  f  étendue  de  son  in/luencCy 
enfin  sur  (fkelques  princijpes  de  ses 
ouvrages  f  Paris,  1783,  m-  la.  Cet 
écrit  est  plein  d'aperçus  ingénieux  et 
de  métaphores   de  mauvais   goût. 
VIII.  Apologie  de  la  BastUlCf  pour 
servir  de  réponse  aux  Mémoires  de 
Linguet ,  1 784 ,  in  -  8®.  IX.  Ques- 
tions du  docteur  Rhubarbini  de  pur- 
GJNMS,  adressées  à  MM.  les  doc- 
teurs-régents de  toutes  les  facultés 
de  médecine  de  Vunivers,  au  sujet 
de  Mesmer  et  du  magnétisme  ani- 
mal, Padoiie  (Lyon),    1784,  în- 
8*».,  ']i  pag.  X.  Élose funèbre  du 
roi  de  Sar daigne ,  Charles  -  È ma- 
nuel j  sous  le  nom  d'un  vicaire  de 
Chambéri.  XI.  Essai  sur  laformor 
tien  des  assemblées  nationales,  pro- 
vinciales et  municipales,  1789.  JCII. 
Recherches  sur  la  reformation  des 
états  provinciaux  ,  1789 ,  in  -  8<>. 
XllI.  Idées  sur  le  mandat  des  dé- 
putés aux  états  -  généraux.  XIT. 

a   0         a*. 


ii4 


SER 


Projet  de  déclaration  des  droits  et 
des  devoirs  des  citojrens ,  1 789,  în- 
8®.  XV.  Feuilles  jetées  au  vent , 
etc. ,  1 789.  XVI.  Adresse  aux  amis 
de  la  paix ,  écrit  dirige  surtout  con- 
tre Mirabeau,  1789,  in -8».  XVII. 
Essai  sur  la  situation  des  finances 
et  la  libération  des  dettes  de  l'état, 
1789,  in-8**.  Scrvan  y  combat  vive- 
ment le  papier-monnaie.  XVIII.  Ré- 
futation  de  l'ouvrage  du  M.  Vahbé 
Siejres  sur  les  biens  ecclésiastiques , 
Paris ,  1 789 ,  in  -  S^.  XIX.  Des  as- 
sassinats et  des  vols  politiques ,  ou 
Des  proscriptions  et  des  confisca- 
tions ,  Amsterdam  et  Paris  y  an  ni , 
1 79.5 ,  sous  le  nom  de  TablMi  Raynal. 

XX.  Obsen'atiojis  adressées  aux 
représentants  de  la  nation  sur  le 
rapport  du  comité  de  constitution, 
concernant  V organisation  du  pou- 
voir judiciaire ,  Paris,  1799,  in-8<*, 

XXI.  Un  grand  nombre  d'opuscules 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
la  table  du  Dictionnaire  des  Ano- 
nymes, j)ar  M.  IJarbier.  Camille 
Jordan  a  laissé  un  Éloge  manus- 
crit de  SerAan.  Une  Notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages ,  remplit  (  avec 
les  pièces  justificatives  )  cent  soixan- 
te pages  des  OEuvrcs  choisies  de 
Servan,  publiées  par  X.  de  Portets, 
Paris,  i8'j3-u5,  J  vol.  in  8".  Le  mê- 
me éditeur  a  donné,  en  mars  i8'25, 
un  Choix  des  OEuvres  inédites  de 
Servan ,  *i  vol.  in -8".,  contenant  : 
I**.  un  Traité,  en  pbis  de  quatre- 
vmgts  paragraphes,  De  Vinfiuence 
de  la  philosophie  sur  la  législa- 
tion criminelle i  i\  Commentaires 
historiques  et  critiques  sur  les  deux 
premiers  livres  des  Essais  de  Mon- 
taigne ;  3«.  Des  révolutions  dans 
les  grandes  sociétés  civiles;  4".  Ex- 
traits d'un  portefeuille,  Pensées  di- 
verses (fiàr  ordre  alphabétique).  On 
a  cDcore  une  odition  des  Œuvres 
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choisies  de  Servan ,  Limoges ,  1 8f  8, 
*2  vol.  în*8o.  F — T.  j.       ^ 

SERVAN  (  Joseph  ) ,  frère  du  prtf> 
cèdent ,  né  à  Romans  le  1  a  février  ' 
1 74 1 ,  entra ,  des  sa  jeunesse ,  âam  - 
la  carrière  des  armes,  et  fut  offi« 
cier  du  génie,  puis  sous-goumt-  - 
neur  des  pages  de  Louis  XVL  ' 
Avant  que  la  révolution  éclatât,  3  ' 
en  avait  adopté  les  principes;  et  oe 
fut  dans  cet  esprit  qu'il  publia ,  ca 
1780 ,  le  Soldat  citoyen,  vol.  ii^8^» 
Il  concourut,  vers  le  même  tempt, 
à  l'Encyclopédie ,  et  rédigea ,  pour 
cet  ouvrage,  plusieurs  articles  snf 
l'art  militaire.  S'étantfait  remanpier, 
dès  le  commencement  de  n<'»s  trou* 
blcs  politiques,  ilfutnommc, en  1 790, 
colonel  de  l'un  des  régiments  de  la 
garde  soldée  de  Paris,  formée  avec 
les  ganlcs  françaises ,  puis  mare»  i 
chai  -  de  -  camp ,  et  enfin  miuisire 
de  la  guerre,  emploi  que  Louis  XTI 
lui  donna  lorsqu'il  n'était  plus 
maître  de  faire  ses  choix  ailleun 
que  dans  le  parti  révolutiomuire. 
Sei*van  voulut  aussitôt  forcer  le  fai- 
ble monarque  à  sanctionner  le  décret 
qui  ordonnaitla  formation  d'un  camp 
sous  Paris  et  la  déportation  des  prê- 
tres non  assermentés.  Enfin  il  moB* 
tra  tant  d'exagération  que  le  roi 
se  vit  obligé  de  révoquer  sa  nomi- 
nation. L'Assemblée  nationale  Aé- 
enta  alors  (  i3  juin  179'i) ,  que  le 
ministre  renvoyé  avait  l>ien  niérilë 
de  la  patrie;  et  des  que  le  troue 
fiit  l'en  verse  par  la  révolution  du  10 
août  1792,  cette  assemblée  se  bâta 
de  reiidre  le  portefeuille  de  la  guerre 
à  Servan^  mais  ce  ministre  était enco* 
re  loin  de  pouvoir  remplir  toutes  les 
vues  des  hommes  audacieux  et  san- 
guinaires qui  venaient  de  s'emparer 
du  pouvoir.  Il  montra  une  hésitation 
qui  leur  déplut ,  à  l'époque  des  mas- 
sacres de  septembre,  et  lorsque  les 
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»  pënëtrtrent  enChampagne. 
alors  qu*il  ne  pourrait  pas 
ir  toute  rcpoiivantable  car- 
i  venait  de  s  ouvrir,  il  donna 
lésion  y  le  1 4  octobre  179^. 
confia  le  commandement  de 
des  Pyre'nces  Occidentales  j 
rciise' ,  peu  de  temps  apr^s ,  par 
ierrr  et  par  Chabot^  il  se  dé- 
ore  de  ce  commandement ,  et 
ni  te  mis  en  arrestation  ,  puis 
derant  «me  commission  qui 
irâce  en  faveur  de  ses  ancien- 
inious.  Rendu  à  la  Iil)ert(f, 
?  ij  thermidor  (  1 79.}  ) ,  Ser- 
:  eninloyr  dans  les  dc'p.irtc- 
iicfridiimniix ,  et  devint,  sous 
iIjI,  pn^idinl  du  conseil  des 
et  rnmiiinïid.'int  do  I.t  Lrgion- 
^r.r.  ]l  niouriit  à  Paris,  le  10 
oS.  r)n  a  eiiroi-e  de  lui  :  I, 
':>;snc)  Projet  de  consiitu- 
iir  l'iirmêr  française ,  1 790, 
di*  jo  pat;.  11.  Histoire  des 
f  di's  Gaulois  et  des  Français 
t\  dfpitis  Belhnèsr jusqu'à  la 
Lf'ui^  Xlly  iHc)j,t«)m.^â  7, 
j-  «'i-iiiT.il  .ïiibi(*.i  mli"c'rTn- 
H'ïi,  ftiriniiit  le  j)rrmi(TVolii- 
tv  ;;i-.ini!  n;ivrai;r,  qui  n'est 
ri'ufir  rompilatioM  iiidiji^cstc, 
ifj  1»  llr  lc<  militiiros  sciile- 
•urroîit  tiorivrr  (pjclqurs  faits 
[U'i^idrc^rjovïTsdaii.snugrand 
i\e  ji  i;:*-^  inutiles.  M — i).  j. 
VAM)OM  MiAN-Ji-ROMi:), 
et  anliitedp,  naquit  à  Flo- 
ri  i'**)*».  S'c'faiit  rendu  ,  fort 
.t  lîijnîp.  i!  étudia  la  pointure 
.ii.niiii.  qui  lui  donna  ce  '^oût 
i«j«»r ,  rt  lui  riLSi'ipna  rrs  clTcts, 
■^rlopi  a  par  la  suite  dans  ses 
f^.  l'iiur  ni"tlrc  plus  de  cor- 
r\  i?r  vr  li^^'Ulbîa:J^l•  daus  ses 
vs  d**  ruines  v\  de  vieux  mo- 
L^,  il  crut  devoir  apprendre 
lecture  ,  prit  des  leçons  de 
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Jean-Joseph  de  Rossi ,  et  fortifia  ces 
diverses  connaissances  par  la  lecture 
des  poètes  latins  et  italiens ,  et  par 
l'étude  des  beaux  restes  de  Tantiqni- 
te'.  Séduit  par  le  goût  des  voyages , 

Slein  de  projets  de  gloire ,  et  jamais 
e  fortune,  il  se  rendit  d'abord  en 
Portugal  y  où  il  peignit  les  décora- 
tions pour  l'opéra  italien ,  et  donna 
différents  projets  de  fcte.  Le  succès 
surpassa  son  attente ,  et  il  fut  décoré 
de  l'ordre  dq  Christ.  Il  fut  alors  re» 
çu  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
et  il  semblait  que  lui  seul  pouvait 
imaginer  et  diriger  les  fêtes  qu'on  y 
cc1e1)rait.  Devancé  par  sa  réputation, 
il  vint  en  France  en  i7îi4«  ^^  pre- 
mier ouvrage  d«ins  lequel  il  put  dé» 
ployer  ses  tdents  comme  peintre  de 
décorations,  fut  l'opéra  XOrion, 
joué  en  i^.^fi.  II  se  présenta,  en 
1731  ,  à  1  académie ,  comme  pay- 
sagiste, avec  un  tableau  plein  d'neu- 
reux  effets ,  représentant  un  Temple 
et  des  ruines  y  et  fut  reçu  avec 
empressement.  L'année  suivante , 
on  mit  au  concours  le  portail  de 
la  nouvelle  église  de  Saint-Sulpice  ; 
Servandoni  Tcmporla.  Lepape ,  pour 
lui  témoigner  son  estime,  le  créa 
clicvalier  du  sacré  palais  apostolique 
et  comte  de  Saint-Jean  de  Latran. 
(7est  alors  qu'il  imagina  de  domier 
des  spectacles  de  décorations ,  et  qiie 
la  salle  des  machines  aux  Tuileries 
fui  mise  à  sa  disposition.  Nommé 
peintre-dccoraleur  du  roi ,  il  delîuta 
j)ar  une  Vue  de  l'intérieur  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Mais  s'étant  aperçu 
qu'un  spectarle  sans  action  n'offrait 
pas  un  assez  grand  intmt  pour  obte- 
nir une  vogue  continue,  il  voulut  rat- 
tacher à  un  fait  mythologique  ou 
liistoriciur,  les  nombreuses  machines 
(pf  il  avait  à  sa  disposition,  et  donna 
successivement  :  Pandore ,  la  Des- 
cente d'Ènéc  aux  enfers ,  les  Aven- 

8.. 
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Uares  d^Ufysse ,  Héro  et  Léanr 
dre,  la  Foret  encluattée  (du  Tasse) , 
etc.  Gepenclant  quelque  talent  qu'il 
déployât  dans  ces  différents  specta- 
cles y  comme  ils  n'étaient  que  au  res- 
sort des  yeux,  l'intérêt  quUls  présen- 
taient ne  fut  pas  assez  grand  nour 
leur  procurer  une  vogue  capable  d'en- 
richir l'inventeur.  En  1*739,  il  di- 
rigea les  fêtes  que  la  ville  de  Paris 
donna  pour  célébrer  la  paix  y  et  celles 
du  mariage  de  Madame  Louise  Eli- 
sabeth de  France  avec  l'Infant  d'Es- 
pagne don  Philippe.  La  décoration 
qu^  établit  depuis  le  pont  Neuf  jus^ 
qu'au  pont  Royal ,  fut  1  objet  de  l'ad- 
miration générale.  Appelé  en  Angle- 
terre, en  1 749 ,  il  fut  chargé  d'élever 
ce  fameux  feu  d'artifice ,  qui  coiita , 
dit-on ,  la  sonmie  énorme  de  cent  mille 
guinées.  Il  dirigea  les  fêtes  magnifi- 
ques que  donna  la  ville  de  Vienne  , 
lors  du  mariage  de  l'Empereur  avec 
l'Infante  de  Parme.  Mais  c'est  à  Stutt- 
gard ,  pour  le  duc  de  Wurtemberg, 
qu'il  déploya  toute  la  vigueur  de  son 
génie.  Pour  se  former  une  idée  de  la 
magnificence  des  spectacles  qu'il  y 
représenta ,  il  suffit  de  dire  que ,  dans 
un  opéra  où  l'on  voyait  un  triomphe, 
il  fit  paraître  sur  la  scène  plas  de  qua- 
tre centschevaux  qui  exécutèrent  leurs 
évolutions  avec  la  plus  admirable 
facilité.  En    i755,   il   se  rendit  à 
Dresde  auprès  du  roi  de  Pologne  ;  il 
y  obtint  un  succès  brillant ,  et  reçut, 
outre  un  présent  considérable ,  le  titre 
d'architecle-décorateur  du  roi ,  avec 
un  traitement  de  vingt  mille  francs. 
On  n'avait  rien  vu  jusqu'alors  de 
comparable  aux  fêtes  qu  il  doima  à 
Sceaux,  à  l'occasion  de  la  paix  ;  à 
celles  pour  le  mariage  du  Dauphin , 
et  à  celles  qui  eurent  lieu  à  Bordeaux 
et  à  Baïonne ,  lors  du  passage  de  Ma- 
dame de  France ,  qui  se  rendait  en 
Espagne.  Pour  les  fêtes  publiques  de 
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Paris,  il  avait  projeté  de  dispc 

place  Louis  XV  de  manière  ai 

à  couvert  sous  des  galeries  et  d 

ristyles ,  plas  de  vingt-cinq  mil] 

sonnes,  sans  compter  la  foui 

nombrable  qu'aurait  pu  conteni 

ceinte.  Elle  devait  être  ornée  d 

cent-soixante  colonnes,  et  d« 

trente-six  arcades,  tant  inteï 

qu'extérieures,  contenant  cinq 

vingt   pilastres  ;    mais   la   à\ 

qu'aurait  exigée  ce  projet  le  fit 

donner.   Servandoni  construL 

théâtre  dans  le  château  de  Ghan 

pour  le  maréchal  de  Saxe;  il  i 

aussi  les  plans  du  théâtre  ro 

Dresde ,  commencé  sous  Augus 

et  interrompu  par  la  guerre.  A 

il  érigea  la  façade  de  Saint-Si 

dont  l'efTet ,  quoique  sentant  \ 

la  décoration ,  offre  un  aspect 

de  grandeur  et  de  majesté.  ( 

monument  suffirait  pour  lui  â 

une  réputation  durable.  Dans 

rieur  ae  l'église ,  il  fit  les  tnb( 

Morgue ,  soutenues  par  douze 

nés  corinthiennes,  et  la  dcc< 

delà  chapellede  la  Vierge.  L2 

de  la  maison  de  l' Enfant- Jésu, 

calier  magnifique  de  l'hôtel  d 

dinal  d'Auvergne,  dont  il  étai 

tant  plus  difficile  de  tirer  un  h 

parti ,  que  la  cage  en  était  ti 

serrée  ;  la  chapelle  en  forme  de 

de ,  chez  M.  de  Lalive  ;  une  r 

en  forme  de  temple  antique , 

nue  par  douze  colonnes  corii 

nés ,  chez  le  duc  de  Richeliei: 

sa  terre  de  Gennevilliers ,  édifii 

lequel  l'artiste  se  laissa  trop  en 

à  son  goût  pour  les  choses  a'a[ 

quoiqu'il  ne  s'agît  que  d'mie 

glacière  ,  sont  encoi*e  des  01 

qui  assurent  la  réputation  de  i 

aoni.  Dans  le  cloître  de  Sainte- 

de-la-Bretonneric ,  il  orna  de 

nés  imitant  différents  marbn 


pane  àBalù ,  1  miirc  iMM* 
•-  Ii*^|^']MraiHule  de  Coo- 
a-VBtoMjleiiMltn^iiMlbo- 
oAddith  de  Sou,  a  forme 
bqda ,  pocK  par  quitte  co- 

ci  Draue  et  Bi  nuniR;  k 
■auridcsŒaitnn  de  Ljvb  , 
Bnà  aff  Mi  detiÎH.  Le  noift 
pbBi  dont  il  ot  auteur  etl  l'i^ 
bIc  II  CB  enroja  k  Bruzdlei, 
!  aannâi  de  IMe ,  pour  \n 
'IttDDBf  et  d'Un»  ;  en  Poi^ 
poor  U  cour;  en  An^eterre, 
t  wjaee  de  Gallei ,  pire  de 
:  ni.  Quelque  MirprenaDte 
I  b  quantité  d'oorrages  qu'il 
M  ce  pur?,  l'Aornemcnt  re- 
n  peanm  qu'il  a  exécuté  m 
■e  «pltitude  de  dcuiu  et  de 
K  fardûtecture ,  de  ruioei  et 
pectÎTeB,  que  let  auuteunde 

,  d'A^Ictcrre  et  de  tous  lei 
•MorrcBt  prédeiuemeot.  On 
laaetaat  detravaux  auraient 
air  leur  auteur;  mais  ^éaé- 
laqa'i  la  prodigalité,  Serrao- 
'.  TÎt  pbuieun  fois  réduit  k 
le  i|»js  qu'il  habitait  pour  se 
ire'a  ses  oéanciers.  Il  se  ina- 
dant  *on  iqour  en  Augleteire. 
retour  «  France,  il  nit  un 
qui  fit  beaucoup  de  bruit.  II 
lit  d'une  prnsiou  et  d'un  loee- 
BC  le  curcde  Saiol-Sulpicelni 
ail.ll gagna  am  procu;mais 
■  d'être  employé ,  et  mourut 
avrier  1766.  Coinnie  archi- 
«OB  it^le  ot  graudiose;  mais 
r  de  produire  de  l'etTet ,  et  l'ha- 

dc  travailler  pour  le  ihcjcre 
burent  dan*  l'incorrecliou  et 

des  li^ei.  Il  n'en  est  pas 
on  artiste  du  premier  rang, 
Cfaoodilé,  le  ïen  et  U  haidics- 
•m  gUc  Gomme  peintre,  il 


n'a  pas  possiHi^iia  talnl  auui  rar«; 
MOU  roIoriseitbkfard.lebleuclDDii- 
uc  lro|i  Aaoi  tcn  cicU,  cl  il  ne  sait 
pas  desïiner  tue  figure.  Sciu  nom  a 
étt-  donné  à  la  rue  qu'il  liabtuit  k 
P-uis,  prfr*  de  Sabl-Sulpirc.  (  f. 
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SEaVET  [  MicHU.  ) ,  fameux  an. 
litrinîtaire,  ué,  en  iSoq,  k  Villi- 
oova ,  en  Aragon,  riui  de  ttonuebeure 
ta  Fraijce ,  puur  étudier  le  droit  k  ' 
r  université  de  Toulouse.  I^a  lecture 
de  b  Bible,  à  Imiuelle  il  se  livra 
sans  [irêparatiou ,  devint  pour  luî 
une  source  d'erreur».  II  en  puiia 
encore  dani  ses  relations  avee  les 
chefs  des  Sucinieiis,  en  Italie,  oâ 
il  passa  à  ta  suite  de  Quîniaua,  coii> 
feûenr  de  Cbat1c»4}njnt,  dcMit  3  TÎt 
le  couromicraenl ,  ii  Bolope  (tjL  A 
la  mort  de  wm  patron,  u  m  mit  • 
parcourir  la  SoiiM^e(rA)leBiMme', 
et  il  eut  des  coofifreâém  avec  OEc^ 
lan^ds,  k  BUe;  arec  CapttOD  et 
Bucer,  k  Strosbonrj;.  DaH>cei  cs- 
tretiens,  il  combatut  me  acbarne- 
nienl  les  dogmes  de  la  Trinité  et  de 
la  consubstantialitédu  Verbe.Saad- 
Tcnairei  en  furent  scandalisés;  et 
l'un  d'eux ,  Bucer,  qui  passait  pour 
le  moins  violeiit ,  dit  la  jour  que  cet 
impie  méritait  fK*«i  te  mtt  en  pO- 
cei ,  et  qu'on  uà  mrrachdl  tei  eik- 
traijiei.  Devenu,  pitts  hardi ,  Serret 
conçut  le  projet  tnnéraire  d'attaquer 
les  dogmes  principaux  de  la  rdigîoa 
chrétienne.  En  i53i,  il  puUîa  un 
ourrage  intitulé  :  De  TriiUtatit  er- 
nrûms ,  suivi  des  Dialogues  sur  As 
Trinité ,  qui  parurent  I  année  sui< 
Tante.  Il  en  avait  conGé  le  manuscrit 
à  un  libraire  de  Bile,  qui,  n'osant 
pas  le  mettre  au  jour  dans  son  pro- 
pre pays  ,  l'avaM  fait  imprùner  k 
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HagucDau ,  en  Alsace.  La  hardiesse 
des  opinions  que  Sen'et  avait  mani- 
festces  daus  ses  écrits,  choqua  les  hé- 
rétiques eux  -  mêmes,  qui  Teirrayè- 
rcnt  par  leurs  menaces.  Réfugié  à 
Lyon ,  et  renonçant  au  barreau ,  qui 
ne  lui  avait  rien  produit,  il  embras- 
sa la  médecine,  qui  ne  lui  valut  que 
des  disputes.  11  se  rendit  à  Paris, 
pour  suivre  les  cours  de  Jacques  Du- 
Loîs  (  Sylvius  )  et  de  Fernel ,  célèbres 
profesiseurs  de  ce  tcm])s.  Reçu  doc- 
teur, il  composa  une  Dissertation  in- 
titulée :  Sjrruporum  uniucrsa  ratio 
ad  Galeni  censuram  diUgenter  ex- 
plicaia.  Non  moins  emporté  eu  mé- 
decine qu*en  tliéulogie ,  il  eut  des 
querelles  assez  vives  avec  ses  nou- 
veaux collègues,  contre  lesquels  il 
écrivit  une  Apolopc,  dont  Je  parle- 
meutdeParis  ordonna  la  suppression. 
Des  le  commencement  de  i534,  cet 
enthousiaste  avait  préparé  quelques 
notes  pour  une  nouvelle  édition  delà 
Géographie  de  Ploléiuée,  d'après  la 
traduction  latine  de  Pircklicimer. 
N'ayant  pas  réussi  à  vendre  son  ou- 
vra jje  à  Paris,  il  s'adressa  aux  li- 
braires de  Lyon,  et  le  livre  y  parut 
Tannée  suivante.  Mécontent  du  s('jour 
de  la  capitale,  où  sa  mésintelligence 
avec  ses  confrères  n'avait  fait  qu'aug- 
menter, Servcl  prit  le  parti  de  se 
iTtirer  en  province.  11  es,saya  d'a- 
bord de  s'établir  à  Lyiui  et  à  Char- 
lieu;  mais^  n*iuspiraiit  aucune  con- 
fiance aux  malades,  il  s'attacha  aux 
frères  Fivlloii,  en  (pialité  lic  correc- 
teur d'iinpriiuerie.  Ce  fut  cluv.  eux 
qu'il  fil  coiinai^s.'iucc  avec  Pierre  Pal- 
mier,  qui  lui  propo.si  de  le  sjii>re  à 
Vienne  en  Daupliiiié,  dont  il  était 
archevè(iue.  Cette  proposiliuu  lui 
parut  a\anl.igeusr;  et  il  aurait  en 
eilel  jnui  d'une  e.visleiice  agréable, 
.s*il  sVlail  boriu- ,  c.unnue  il  eu  avait 
témoigné  le  désir  ,   à    l'exercice  de 
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sa  profession.  Mais ,  rempli  d«  ;! 
ses  projets  hostiles  contre  le  chris-  -• 
tiamsme,  il  médita  de  nouvelles 
attaques.  Chargé  de  surveiller  une 
réimpression  de  la  Bible,  il  y  ajouta 
une  Préface  et  des  Notes  que  Cal-  ^ 
vin  appelle  impU'S  et  imptsrima^ 
tes.  Il  entra  eu  même  temps  en  cop- 
resnondance  avec  ce  réformateur, 
qu'il  consultait  moins  pour  s'instmi- 
re  que  pour  avoir  le  plaisir  de  Pem- 
barrasser.  En  déraisonnant  ensemble 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  sur  I4 
régénération  et  sur  la  nécessité  dft 
ba])tcme,  la  dispute  devint  si  animéa 
que  leurs  lettres  ne  contenaient  plus 
que  des  injures  et  des  invectives.  Ib 
se  vouèrent  dès  -  lors  une  haine  im* 
placable.  Servet,  voulant  humilier 
son  rival  qui  ne  le  ménageait  pas , 
lui  adressa  un  manuscrit  où  if  »-• 

e| 
remarquées 
dans  ses  ouvrages ,  surtout  dan 
V Institution  chrétienne,  produc- 
tion favorite  du  patriarche  de  Ge- 
nève. Calvin  en  fut  tellement  ir- 
rité qu'il  écrivit  à  Farel  et  à  Virct, 
»  que  si  jamais  cet  hérétique  lui  tom- 
»  bail  entre  les  mains,  il  emploierait 
o  tout  son  crédit  auprès  des  magis- 
»  trais  pour  lui  faire  ])erdre  la  vie.  » 
Depuis  ce  moment,  il  interrompit 
tout  commerce  avec  Servet ,  qui ,  ne 
rêvant  qu'à  son  systime ,  commença 
un  troisième  ouvrage  contre  la  Tri* 
ni(é  et  contre  d'autres  dogmes  fon- 
damentaux de  la  foi.  Après  quatre 
ans  de  travail,  il  envoya  ses  cahiers 
à  r).ile,  pour  en  liater  la  publication. 
iSoit  crainte,  soit  calctd ,  aucim  li- 
braiie  ne  voulut  s'en  cliai-ger;  et 
Servet  fut  obligé  de  les  faire  impri- 
mer à  ses  frais,  à  \  ienne.  C'était  le 
fîimeux  traité  De  Christiunismi  nes- 
tilutitmc ,  dont  on  ne  cumiait  ])lu5 
aujourd'hui  que  deux  exemplaires 


levait  une  quantité    de  bévues    1 
d'erreurs,   qu'il    avait   remarqua 
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It  MOMB.  Malerë  k  toin  que 
aTiit  pris  de  cach^  son 
,  aîBsi  que  ocnx  de  rimprimeur 
f  ht  Tille,  il  ne  fiit  nas  difficile  à 
d' j  reconiuître  fa  main  et  les 
de  Servet  Ghoqoe'  ^e  la  ma- 
Béprisante  dont  on  t  pariait 
an  pcssoBoe  et  de  ses  ecnts ,  sa 
eonnot  phis  de  bornes ,  et 
9  ffidnlnt  de  se  yenger.  Pour  mieux 
dau  ses  de»eîns,  il  nHiésita 
à  {(Mer  le  rôle  de  délateur,  et, 
d'un  Lyonnais,  derenu 
pc«  prosélyte  de  la  religion 
ée,  3  fit  parrcnir  adroitement 
à  fatckeTéque  de  Lyon  quelques 
du  Traité  de  Senret.  Le  car- 
Toomon,  qm  occupait  alors 
de  celte  TÎIie ,  employait  les 
les  plus  énerdques  pour  ar- 
Ics  progrès  de  rbërésie,  à  la- 
I  son  diocèse  e'tait,  plus  que  tout 
',  exposé,  à  cause  du  voisinage 
et  Genève.  Dès  qu'il  eut  connoissan- 
eede  ces  papiers^  il  s'empressa  d'en 
dnacr  communication  au  gouvcr- 
BRir  -  général  du  Dauphiné,  qui  ne 
pot  pa«  découvrir  l'atelier  dont  ce 
Lvrr  él.iit  sorti.  L'auteur  allait  ccliap- 
prr  au  dan$;er  qu'il  avait  provoque', 
•iCaIvîii  n'avait  livre  au  magistrat  les 
orif^inaiM.  de  quelques  lettres  inipri- 
aèes  dans  l'ouvrage  de  Scrvet  (p. 
S^-^-^Xii  ),    et  qui  étiiMissaient  la 

E^iTe  la  plus  cumplète  de  sa  nJpa- 
ilé.  Un  mandat  d*arret  fut  bieutot 
r  contre  lui,  et  il  aurait  subi  à 


Vinmc  le  supplice  qui  l'attoudait  à 
^^  — ,  s'il  n  avait  trouve  le  moven 


de  s'évader  de  la  prison.  Empresse 
de  Sortir  de  France,  il  choisit  le  clie- 
■ib  ïr  plus  cmirt,  sans  rcllechir  que 
cVliit  |iour  lui  le  plus  (laii';;crciix.  11 
•e  mxLt  à  Gem'vc,  dans  Tintention 
dr  passer  en  Italie,  où  il  espérait  vi- 
vre i^i^uoré.  Kn  attendant,  son  procès 
conbiiuait  à  s'instruire  à  Vicime,  où  il 


ftitbrAUeneffigîeiIoiyjatn  i553: 
cinq  ballots  de  son  dernier  ouvrage , 
oui  contenaient  presque  la  totalité  de 
1  édition,  et  qu'ob  avait  saisis  à  Lyon, 
furent  aussi  jetés  dans  les  flammes. 
Dhs  que  Calvin  eut  appris  la  fuite  de 
son  ennemi ,  il  redoubla  d'activité 
pour  en  suivre  les  traces;  ce  fut 
par  ses  avis  qu'on  parvint  à  le  dé- 
couvrir,  et  sur  sa  demande  qu'on 
rarréta  (a).  Ne  voulant  pas  se  sou- 
mettre aux  lois  de  la  ville ,  qui  or- 
donnaient que  l'accusateur  partageât 
la  prison  avec  l'accusé,  Galvm  cé£i  Iç 
prmcipal  rôle  à  un  certain  La  Fon- 
taine (3)  y  qui  était,  dit-on,  son  va- 
let, et  se  réserva  celui  de  discuter 
avec  Servet  sur  des  questions  théo- 
logiques. Gel  ui-cinepaiiit  embarrassé 
ni  aes  intrigues  ni  oes  raisoqnements 
de  son  adversaire.  Il  répondit  à  toutes 
ses  questions ,  et  finit  par  lui  déclarer 
qu'il  n'adopterait  d'autres  sentiments 
que  lorsqu  on  lui  prouverait  que  sa 
doctrine  était  fausse.  Mab  qui  aurait 

Su  opérer  cette  conversion?  La  troupe 
es  ministres  dont  son  contradic- 
teur e'tait  toujours  escorté  à  l'au- 
dience ,  ne  disait  mot ,  et  se  bornait 
à  prodiguer  des  applaudissements  au 
clicf  de  la  nouvelle  réforme.  SeiTet 
n'avait  h  lutter  qac  contre  le  seul 
Calvin ,  dont  il  détestait  la  personne 
autant  qu'il  en  méprisait  le  carac- 
t.  rc.  11  ne  désopcrait  pas  de  l'équité 
des  juges,  et,  le  jour  où  l'on  vint  lui 
annoncer  (pic  le  vibaillif  de  Vieime 
avait  demandé  son  extradition,  il  se 
jeta  à  leurs  pitîds  ,  ])onr  les  sup])licr 
de  le  retenir  à  Genève.  11  leur  adressa 


(t'  Si  I  '.ri  B%.iit  fi'ir  '.ni.  qnjiirl  il  lîir  arTrl/,  un* 
cliniic  ,  ».»  l>-i;ue»  ,  1 1  •iii.ilre-\iugl-Ui«-»i^l  [iivcc* 
VII  iir. 

(^]  i'rt  iic(*iis:iii-ur  oliHrur  de  Serve! ,  t'>iiil  ut*  it 
.Vfji'if -(>f  fiuo  .  Inu  «II*  i|uartier»  d«*  Orii»  v«*,  »ui 
l4  «Iroilc  du  KIk'iIK-.  Tti  autre  GfurvuiHf  iioluiuii 
('.«•iiii.Mii  (A>l!dduii ,  lui  iul  adjuiut  peudanl  U  itii»- 
rudiir*'- 
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ensuite  une  rcmiête  y  dans  la(piel]e^  eo 
parlant  de  Calvin  qui  lui  avait  op- 
pose' l'autoritë  de  Justinien  :  a  II  est 

V  malheureux  ,  disait-il ,  d'alléguer 
9  contre  moi  ce  que  lui  -même  ne 
»  croit  pas.  Il  est  bien  loin  d'obser- 
»  ver  ce  que  cet  empereur  a  dit  de 
»  l'Église,  des  ëvcques,  du  clergé,  et 

V  de  plusieurs  autres  points  de  dis- 
»  cipiine  cccic'siastique.  »  En  atten- 
dant ,  ces    disputes    retardaient   la 
marche  du  procès  :  les  juges,  qui 
n'avaient   aucun  intc'rêt  à   le  pro- 
longer, ordonnèrent  à  Calvin  ^'ex- 
traire des  ouvrages  de  Scrvet   ce 
qui  lui  paraissait  le  plus  blâmable, 
^Ivin  se  chargea  volontiers  de  ce 
travail  y    qifil    intitula    :    Sentent 
tiœ  ,    ^*el   propositiones  excerjUcè 
ex  Uhris  Michavlis  Serveti,    quas 
ministri  ecclesiœ  Gcnevensis  partim 
impias  ,  et  in  Dcum  blasphémas , 
parlim  profanis  erroribus  et  deli- 
rus  refertas  esse  asserunt  t  omnes 
vero  à  verbo  Dei  et  orthodoxœ  t'c- 
clesiœ    consensu  prorsùs    aliénas, 
Servet  se  défendit  contre  ces  incul 
pations  ,  et  sa  réplique  fut   réfutée 
par  Calvin  qui ,  pour  donner  phis  de 
poids  à  son  cent  ^  le  fit  signer  par 
plusieurs  de  ses  confrères.  11  est  in- 
titule :  Brevis  rcfutatio  errorum  et 
impietatum  Michaelis  Serveti  à  mi" 
nistris  ecclesiœ  Gcnevensis  magni- 

fico  senatui ,  sicitti  jussi  (itérant  , 
Mata.  Ces  trois  piôces  font  partie 
des  Traités  théologiques  de  Calvin. 
Servet ,  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  repondre  sérieusement  à  la  der- 
nière ,  se  contenta  d'y  mettre  quel- 
ques notes  marginales ,  dont  la  plu- 
part n'étaient  que  d'un  seul  mot,  tel 
que  Simo  magus  ,  impostor  ,  sj'co- 
phanta  ,  nebulo  ,  perfidus ,  impii" 
dens ,  ridiculus  mus  ,  cacodœmon. 
Ces  injures  prodiguées  àun  ennemi  re- 
doutable^ et  la  demande  faite  par 
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le  prérenu  d'être  renvoyé  detaB^fe<(!it3 
conseil  des  deux  cents  ^  ont  donné  faMi:  tzi 
de  croire  que  Servet ,  quoique  nal»-  ra. 
rellement  emporté ,  fut  encore  cidli  t  : , 
par  des  personnages  puissants,  qÂ   y, 
fui  pronurcnt  leur  appui  contre  wm    .«] 
antagoniste,  dont  la  hauteur  avait    ^ 
mécontenté  beaucoup  de  monde.  Lci    y 
juges  ne  tinrent  aucun  compte  de  CM     - 
réclamations ,  et  dès  que  l'instructilM 
du  procès  fut  terminée,  ils  en  en- 
voyèrent des  copies  à  Zuridii  J^    ^ 
Berne,  à  Bâle  et  à  SchalTouse,  pov 
avoir  l'avis  des  autres  ministres.  Ln 
réponse  de  ceux-ci  fut  presque  uai- 
nime;  on  remarqua  seulement  que  kl 
ministres  de  Zurich  s'étaient  moutrél 
les  j)lus  sévères  ;  mais  il  n'est  pas 
vrai  que  les  cantons  protestants  at 
soient  prononcés  pour  la  peine  de 
mort ,  comme  Calvin  l'a  donné  k  m^ 
tendre.  I^e  u6  octobre  i553 ,  le  tri- 
bunal s'assembla  pour  la  dermin 
fob  ,   et  condamna   Servet  à  êtra 
brûlé  vif.  Lorsque  cette  sentence  Ivi 
fut  annoncée ,  sa   fermeté   l'aban- 
domia ,  et  il  poussa  des  cris  effroya- 
bles. Il  espéra  fléchir  Calvin,  avec 
lequel  il  eut    un   entretien,   deux 
heures  avant  de  marcher  au  sup- 

Îtlice;  mais  son  sort  était  décide. 
jivré  à  ses  bourreaux ,  il. fut  exé- 
cuté, le  lendemain  de  son  arrêt, 
dans  un  endroit  appelé  Champcjr,  k 
une  portée  de  fusil  de  la  porte  iné- 
ridiouale  de  Genève.  Il  y  fut  accom- 
pagné par  Farel ,  que  Calvin  avait  fait 
venir  (le  Neuchâtel.  Les  exhortations 
de  ce  ministre  ne  produisirent  aucun 
eifct  sur  l'esprit  de  ce  malheureux , 

2ui  expira  dans  les  tourments  ,  sans 
onner  le  moindre  signe  de  repen- 
tir. Calvin  entreprit  de  justifier  Var- 
ret  du  conseil  de  Genève ,  en  publiant 
un  ouvrage  où  il  établit  qu  on  a  le 
droit  de  faire  périr  les  hérétiques» 
Son  livre  parut  au  commenoement 


^  magniO  ———*■*■ 
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BU.  Leni     >o- 
s'dciftfUit  « 
y  d  firau  allai     »  a 
wmm^jaat  Thëodon  de  i»     , 
«n  TtéM  ntiliilëf  De  nœ* 
^.AiMÎ  les  deux  G0« 
parti  lëfoiaié  rccomwircpl 
ai  pBMT  les  liërétûpies  aa 
aft  m  proleslaiits  ne  œa- 
éi  jMchafinr  eonlre  les  Iraite- 
IttflHUwa  aiuuiiieb  ib  •        il 
daaa  ki  pap  cathoi 
de  Sêrrel  soni  :  i 
tvronkui ,  UM  m    < 
)  i53i  9  iB-&>. ,  q       e- 
^fcniDets,  en  came    es 
Cet  oufnfjt  fut  impn 
de  Midid  Senrcl  ,  i    %s 
dkArmgmidHioMUiumJkevei 
SMagraminr  de  1  auteur.  Il  en 
coDirefaçon ,  Nuremberg  y 
i^ipt ,  n-i  a,  et  une  traduction  hoUau* 
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,  par  R.  T.  (Reynîcr  Tcllier), 
)  i&iOy  in-4^.  II.  Dialo- 

EH»  de  Trimiate,  libri  duo. 
jmgiitim  repu  Christi,  capitula 
mmtmar»  (Haguoiau),  i53u ,  in-8o. 
Cet  «HMcnle,  qui  ne  se  compose  «pie 
de  48  finûDels,  sans  pagination, 
at  ^  caiactëres  italiques ,  se  trouve 
I  i  la  suite  du  livre 
il  (4).  Dans  un  aveiiissemenl 
Senret  dit  qu'il  rétracte 
qu'il  a  pnUié  dans  son  pre- 


■V«NM    TV    i   U 

r  ^  m!  *  k  fiMi-Citrt  «•  Br«e«dé  d'uiM 
•I  «a  5biBt  PÎMT*  i 
i  IIOPtlNOlA.tftm 


woT'OiifiMe  coun  la  THaoML  Oê 
n'csl  pas  qn*il  afti  clia»|^  de:  jMrti* 
nenls,  puisqu^il  les  cdflEin«|i^3aBa 
•es  dialogues;  mais  il  aTone  qua  «Ms 
premier  Iraitëesl  imparfiûl  ^  oonAn^ 
et  écrit  d'un  style  baibare  :  déAmla 
qn'il  yeui  qnltm  attribue  à  sa.  jeûnas 
se,  à  son  mcapadlë  el  à  la  ul^ 
genoe  de  l'imprimeur.  Nëatmiinns  et 
second  ouvrage  n'est  ni  plus  dair, 
ni  plus  m^odique,  ni  miens  étant 

2 ne  le  premier.  IIl.  Ctaudii  PUh 
imœi    Alexandnni  geognuàiem 
enarrationis  y  UM  ocio,  etc. ,  Ljon^ 
frères  Trechsd,  i535 ,  in-foL ,  fig» 
en  bois.  Cet  ouvrage  fut  imprÛMé 
sous  le  nom  de  Michd  FUhmoim* 
nus.  Senret  y  a  joint  une  préJEaoe^ 
auclques  notes,  les  nom^  modenea 
oes  villes ,  et  une  petite  introdoctiott 
k  chaque  carte,  pour  rendre  coiB|itt 
de  l'étal  actuel  au  pap  qu'elles  ra- 
nrësenteni.  Il  fut  réprimé  et  déclié 
a  l'archevêque  Palmier ,  Vienne  en 
Dauphiné ,  Gaspard  Trechsd  y  1 54 1  » 
in-fo).  ;  et  cette  réimpression  est  en- 
core plus  rare  que  l'édition  originale 
(5).  IV.  In  Lconardum  Fuchsiian 
apologia  pro  Symphoriano  Campe  • 
gio,  Paris,  i536,  in-S^.j  et  Lyon, 
i53G,  in-8o^  C'est  sous  ce  titre,  et 
avec  le  nom  de  Michel  Villanovanus^ 
que  Haller  a  désigne'  cet  ouvrage, 
aont  il  disait  posséder  un  éLemplair- 
rc ,  qu'on  a  même  trouvé  enregistré 
de  sa  main  dans  son  Catalogue.  Ce- 
pendant ,  malgré  toutes  les  recher- 
ches faites  dans  les  bibliothèques  de 
Brera  et  de  Pavie,  qui  se  parta^- 
rent  les  livres  de  Haller ,  il  a  été  UBr 
possible  de  le  retrouver.  An  reste, 
Servet  avait  parlé  de  cel  ouvrage 


(«cî. 


(5)  VoT«m  tar  cm  dms  éditioM  k  „  ■  ■  ■  —  - 
de  lUidH  rar  1«  «ditàon»  àê  k  Gtfofi  «pU*  4m 
FtoMn^,  •!  «ne  lettre  de  Om  BUimmv,  i»"^'^" 
dMM  Ib  BMioûU^ttt  niê^nmét  in  Smmmti  ; 


lad 
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dans  les  débitions  devant  le  ma- 
gistrat de  YieDDe,  et  dans  la  Préfa- 
ce de  son  Traité  des  sirops.  Léonari 
Fuchs  était  un  médecin  de  Tubingue, 
mort  en  1 566;  et  Sjmphorîen  Gham- 
pier  fut  un  espèce  d'encyclopédiste , 
qui ,  né  dans  un  petit  yillage  nommé 
Saint -Sjmphorîen  y  près  d'Anne- 
ci  (6) ,  vécut  long-temps  à  Lyon , 
où  il  reçut  le  droit  de  Bourgeoisie. 
V.  Sjrruporum  universa  ratio  ad 
Galeni  censuram  diligenter  er- 
plicata.  Cuipost  intégrant  de  con- 
coctione  disceptationem,  prœscrip- 
ta  est  vera  purgandi  methodus , 
cum  expositione  aphorismi  :  Con- 
cocta MEDicjRi,  Paris,  Colines^ 
153^,  in-8o.;  réimprimé  à  Venise , 
Valgrisi ,  1 545 ,  in-8^.  ;  et  à  Lyon , 
Roville,  i546,  in-8o.  Dans  cet  ou- 
vraçe,  qui  fut  publié  sous  le  nom  de 
Michel  Villanovanus ,  Scrvet  exami- 
ne la  doctrine  de  la  coction  des  hu- 
meurs, qu'il  apprécie  assez  bien ,  eu 
égard  aii  temps  où  il  vivait.  Ou  voit 
qu'il  était  nourri  des  doctrines  de  Ga- 
Hen  et  des  Arabes,  et  que  l' h  umorisme 
formait  la  base  de  ses  principes  en 
médecine.  YI,  ^pologetica  disccpta- 
tioproastrologid,  Paris,  1 538,  iu-8«. 
C'est  l'ouvrage  dirigé  contre  les  mé- 
decins de  Paris,  et  supprimé  par  le 
parlement.  Chautfepié  s'est  trompé, 
en  croyant  qu'il  en  existait  un  autre 
sous  un  titre  diflcrcnt.  Vil.  Biblia 
sacra  ex  Sanctis  Pagnini  translor- 
tione  y  sed  et  ad  hebràicœ  linguœ 
amussim  ita  recogmta  et  schoUis 
iUustrata  ut  plane  nova  editio  vi- 
«fcn  possit ,  Lyon,  Trechsel  et  de 


(6)  C'est  au  moin^  ce  qui  «rtnhirrait  rr»iil(er 
des  recherches  de  Malacarne  <iiiii«  >od  li\re  >ur 
les  ouvrages  den  méiiciins  ou  chirur|;i«nj.s  di*^  états 
de  la  inaikuu  de  Savuic  )iisnu'au  neiT.iîmc  s<i»'cle  , 
( /M/e  i7»iTr,  etc.,  178»»,  in-i«.  )  3«  partie, 
pa^.  s38  ;  mais  tous  h-»  autres  l»iogra|)hra  funt 
P*'K*  ^«ni'b"rien  Chanipier  à  Lynu ,  ou  plutôt 
a  Sunt-Sjmithnrieo-lc-CbHlcau,  en  Ljunaù.  k'oj, 
(KWJ«t,    BMtoth.  J'ranç.   X.  «07. 
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La  Porte  ,  iS4^  •  in-fol.  Ci 
tion  fut  exécutée  d'après  odl> 
logne.  Les  Notes  de  Servet, 
sont  pas  en  grand  nombre . 
surtout  sur  rmterpfétatidDdi 
àes  psaumes  et  des  prophètei 
Christianismi  reslitutio.  To 
clesiœ  apostolicœ  ad  sua  lim 
catio ,  in  integrum  restituti 
tione  Dei ,  Jidei  Christi ,  ju 
tionis  nostrœ,  régénération 
tisnii  et  cœnœ  Domini  nu 
tionis.  Restitttto  denique  na 
nocœlestiy  BahjrUmis  impia 
9itate  solutdy  et  Antichris 
suis  penitus  destructo  (  Vi 
Daunhiné^  chez  Balthasar  Ar 
I  55j  ,  de  734  pag.  in-8<>. ,  et 
tères  ronds ,  et  avec  un  feuillel 
ta.  Au  bas  de  la  derni^re  na 
les  initiales  de  l'auteur,  et  I  a 
l'impression.  M.  S.  V.  (Miche 
Villanovanus),  i553.  Cet  \ 
fut  tiré ,  dit-on  ,  à  800  ex» 
res,  dout  il  ne  reste  plus  mi 
L'un  est  à  Paris ,  à  la  biblii 
du  Roi ,  et  l'autre  dans  la  bil 
que  impériale  de  Vienne.  I-ie  j 
avait  été  acheté  à  la  vente  c 
gnat,  pour  le  duc  de  La  V 
au  prix  de  3,8 1  o  fr. ,  malgré  î 
vaisc  conservation.   C'est  le 

Sue  les  anciens  biographes  de 
isent  avoir  appartenu  à  la 
thcq  uc  du  landgrave  de  Hesse- 
où  il  fut  volé.  Voyez  une  le 
l'abbé  Rive ,  dans  le  tome  11 , 
de  r  Origine  {les  découverte 
Dutens,  Paris,  17*76,  in- 
paraît  que    c'est   d  après    1 

S  la  ire  de  la  bibliotliëque  in 
e  Vienne  y  que  de  Murr  a 
une  contrefaçon  de  cet  ouvra^ 
remberg,  1790  ,  in-S®.  ) ,  : 
l'original  absolument  ligne  f 
gne.  L'année  de  la  contrcfa^ 
marquée  au  bas  de  la  demii 


p 


i  s 
I/^uk  s  je 
ci  oiiifiite,  qae  b  pei 
qoi  OBI  «I  ToçcisioB  ei 
de  k  lire  n'cait.  pu  l'a 
idée.  L'ottfn^-  « 
i»4e  Â  mités,  dont  lèpre- 
idîfiié  en  sept  Innés.  Cesi 
fr  169-17^)^1»  Ton  trouTe 
npasiupBeiir  k  ôrcnlation 
!•  BomeATe  s'est  trompé 
MA  o»'îl  éuit  dans  Tautre 
■tifidf  :  Ife  Trimiaiis  er- 
•  <^  ne  peut  mer  que  Ser- 
it  bien  apprécie'  la  disposi- 
latonHqne  dès  Taîsseaux  qui 
iceenr  aux  poumons  :  il  a  senti 
I  vaiaseaus,  beaucoup  trop 
MBS  pour  serrir  uniquement 
mÊiaa  de  œs  Tiscbes,  étaient 
i  d'y  porter  le  sang  pour 
lanliir  une  âaboration  impor- 
Dnne  œ  temps  y  on  croyait 
«Bf  ciMDtenu  dans  les  cavités 
dn  ecmr  pénétrait  dans  les  ca- 
iMcIks,  au  travers  de  la  cloi» 
ventricule  et  des  oreilletfies. 
(*clHre  contre  cette  opinion,  et 
tÎTcmrat  que  le  sang  sortant 
itricule  droit  passe  dans  les 
is  par  la  veine  arterieuse  (ar- 
Jmumaire  )  ;  qu'il  s'y  mêle  à 
(ptré,  qu'il  s'y  décharge  des 
»litlif;ioeuses,  et  qu'en  se  ver- 
Bft  ranère  veineuse  '.  veinepul- 
r  proprcmcntditc  ) ,  il  est  attiré 
mouremenl  de  la  diastole, 
ventricule  gaucbe ,  pour  for- 
qu*il  appelle  V esprit  vital. 
Tct  n'a  donc  point  connu 
%  détails  de  la  grande  circula- 
es  idée»  qu'il  a  exposées  sur 
snktioB   pulmonaire    étaient 


'«ik  e4ib>n  qu'a\ait  catrrprisc  «1 
**  '    * ,  •'■H»  pM  ploâ  loin  «juc 


pkm  q<i  eiibânm  ponr  mette  hii 
DbyndogiBto  sur  ie^dMmin  de  ^ 
doôonverlft  Ces-  idées,  il  aurait  p« 
les  poiser  dans  un  ouvrage  de  Natté» 
sins  j  intitulé  De  nmUtrd  homàms  ^ 
impnmé k  Lyon, en  i538,  préeW» 
ment  dans  le  temps  o&ril  éiait  proie 
cliez  ks  imprimeurs  de  eette  viUe. 
Cet  évéque .  qui  vivait  an  quatrième 
siècfe,  explique  k  phénonîènedeii 
eircuktiein  du  sang^  d'après  k  doc- 
trine de  GaUen,  è  peu  près  comme 
Servet.  Le  livre  pseudonyme  intitulé? 
Pensées  sioUa  natureei  la  reUgioÊi^ 
appartient  à  un  médecin  écossaià , 
qui  le  puhlk  sous  k  nom  de  Sorfét  : 
u  a  été  vivement  refuté(^.OL]£AnT).- 
Le  Thésaurus  ammœ  ckristianm, 
ou  Desiderius  peregrinus ,  traduit 
en  diverses  langues ,  et  attribué  à 
Servet^  n'est  pas  de  bi.  F'qjr. ,  jpoor 
d'autres  renseignements ,  Vigand , 
5eivel«imsmiif,Koenig5bcrgf  iSnS^ 
îii-80.— *Sand^  Bibliotheca  arUitnnir 
tarionan  ',  Freistadt  (  Amsterdam  \, 
16849  in-80. ,  pag.  6.  —  Schlusso- 
burg  De  Servetianis ,  dans  le  tome 
XI  du  Catalogus  hœreticorum ,  — nk 
k  Roche ,  Mémoires  de  littérature, 
Londres,  171a,  in-4^.,  pag.  349, 
(en  anglais)^  reproduit  dans  la  Biblio- 
thèque anglaise  j  tom.  1 ,  part.  i'*'. 
pag.  76  —  Boysen ,  Historia  Ser- 
veti^  "Wittemberg ,  1 7 1  îi ,  in-4<'.  — 
Histoire  impartiale  de  Michel  Ser- 
vet^  Londres,  1 7^4^  in-8o(en  angkis). 
—  Âllwoerde ,  Historia  Serveti , 
Helmsudt,  17^17  ,  in-4<>. ,  d'après 
les  matériaux  de  Mosheim  ,  et  avec 
le  portrait  de  Ser>'et.  Un  extrait  de 
cet  ouvrage  fut  inséré  dans  la  BibliO' 
thèque  raisonnée  des  ouvrages  des 
savants,  tom.  1 9  pag*  366,  et  tom. 
2,  pag.  c)3. — Mosheim,  Ess(U  d'une 
histoire  complète  et  impartiale  des 
hérétiques ,  llelinstadt,  1 74^9  in-4^.y 
en  allemand',  et  Nouvelles  recher-. 
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ches  sur  le  célèbre  mêdedn  espa^ 
gnol  y  Michel  Ser^et ,  par  le  méiae , 
ibicL ,  1 750  ^  m-4^.  ( ai  aUemand ) , 
réimprimé  in-S**, ,  avec  les  pièces  jus- 
tificatives. —  Artignj  ,  /Nouveaux 
mémoires  d'histoire,  de  critique  et 
de  litte'rature,  tom.  st,  pag.  ô5;  et 
les  autres  ouvrages  cites  dans  la  Bihlio' 
theca  BunavianaX,  1  ,part.u^p.  1 6o6. 
On  est  étonné  de  ne  trouver  le  nom 
de  Servet ,  ni  dans  Ba  vie ,  m  dans  la 
Bibliothèque  espagnole  de  Nie.  An- 
tonio. Moreri^  Niceron  et  Chauffe- 
Sié  lui  ont  donné  des  articles  :  celui 
e    ce    dernier  a  été    traduit    en 
anglais  par  Yair,  Londres,  1771  » 
in  \5^,  Un  manuscrit  de  Postel ,  in* 
titulé  Apoloeia  pro  Serveto  F'illa-» 
novano ,  qui  faisait  partie  de  la  bi- 
bliotliëque  de  du  Fay ,  vendue  à  Paris 
en  17^5 ,  fut  acheté  par  le  comte  de 
Hovm ,  à  un  prix  exorbitant.  La  pro- 
cra.ure  contre  Servet ,  qui  se  conser- 
vait autrefois  en  original  dans  les 
archives  de  Genève ,  a  été  détruite, 
comme  flétrissant  la    mémoire  de 
Gilvin.  Une  copie  faite  par  un  des 
magistrats  de  cette  ville ,  existait ,  en 
1814  ,  enti^  les  mains  de  son  fils 
qui  l'avait  communiquée  à  M.  Gré- 
goii*e.  Voyez  son  Histoire  des  sectes 
religieuses  y  tom.  a,  pag.  uoa. 

A G — s. 

SERVI  (Constantin  de')  ,  pein- 
tre et  architecte,  né  à  Florence,  en 
i554,  d'une  famille  des  plus  con- 
sidéi-ées  de  cette  ville ,  raconte,  dans 
une  lettre  écrite  de  Londres ,  qu'âgé 
seulement  de  quatorze  ans,  il  quitta 
Florence  pour  aller  dans  leMugelIo, 
où  son  oncle  avait  une  propriété.  Sa 
tante  et  sa  grand'tante  lui  ayant  té- 
moigné le  desir^de  faire  exécuter,  par 
mi  peintre  de  Florence  ,  un  tableau 
pour  l'autel  de  leur  chapelle  dans 
relise  de  San-Cassiano  ,  il  offrit  de 
le  peindre  lui-même ,  et  fit  une  ^11- 
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fumdaiion  que,  dit-fl^  on  t 

Jamais  pu  croire  de  lui  si  o 
ui  avait  vu  peindre  ;  et  il  a  jo 
depuis  quarante-cinq  ans  qn' 
terminée,  elle  se  trouve  enc 
place  dans  le  même  état  de  < 
vation.  Servi  passe  pour  ai 
l'élève  de  Santi  Titi ,  du  moins 
mières  peintures  le  dénotent 
un  imitateur  de  ce  maître.  I 
suite  il  changea  de  manière  pou 
ter  celle  de  Porbus.  C'est  plui 
culièrement  comme  peintre  c 
traits  qu'il  s'est  distingué.  Ma 
surtout  comme  architecte  et 
ingénieur  qu'il  s'est  fait  une 
tion  durable.  Il  parcourut  tou 
rope  et  reçut  dans  toutes  les  c( 
honneurs  qu'il  justifia  par  sa 
et  par  ses  qualités  personnelle! 
nommée  s'était  étendue  si  loin 
1 609 ,  le  Sophi  de  Perse  le  d< 
au  grand  duc  de  Toscane ,  G 
Constantin  se  rendit  à  cette 
tion  ;  mais  il  ne  resta  pas  mê 
année  dans  ce  pays ,  et  l'on 
ce  qu'il  y  fit.  De  retour  à  Floi 
eut  la  charge  de  surintendai 
manufacture  de  mosaïques  en 
dures  ,  fondée  quelques  annéi 
ravant  par  le  grand-auc  Fran^ 
et  c'est  sous  sa  direction  que 
gnifique  établissement  reçut  t 
extension  ;  et  commença  à  env 
produits  dans  toutes  les  parti» 
rope.  Il  fut  aussi  chargé  de  c 
les  travaux  de  la  galène  de  I 
et  de  la  superbe  chapelle  d 
Laurent.  Appelé  en  Anglete 
le  prince  de  Galles ,  il  en  i 
charge  de  surintendant  de  a 
ments  et  machines ,  avec  un 
ment  considérable.  Le  grai 
cédant  aux  demandes  des  éu 
raux  de  Hollande ,  le  leur  tu 
les  satisfit  sous  tous  les  rapp 
se   fit  estimer  pardculièrei 
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ifie  de  V assaa ,  tpà  se  phit  à  le 
1^  de  marques  de  considéra- 
et  lai  dcmaiiila  les  plans  et  les 
■  d'an  palais  ({u*il  voulait  êt- 

1  la  Haie.  C'est  pendant  son 
fgt  CB  Hollande  qu'il  connut  les 

de  Porbns ,  et  qu'il  chercha 
er .  Après  de  fréquents  yoya- 
la  jdupart  des  cours  de  l'Ëu- 
I,  Scm  mourut  k  Lucignano ,  en 

2  P  attaché  au  service  du  grand 
,  CB  qualité  de  vicaire  de  cette 
■nae ,  et  avec  le  titre  de  consdl- 
idique  de  l'Empereur.  On  peut 
de  phis  amples  détaib  sur  cet 
ee  et  ses  descendants ,  au  tom. 
is  Ifotizie  de  professori  del 
pÊOj  etc.  de  Balainucci ,  édition 
dassMTiies  italiens  y  Milan  ^  1812. 
K  P-s. 
EBV1EN  (Abel)  ,  marquis  de 
lé,  né  en   1^193.  à  Grenoble, 
m  andcniie  famille  de  la  haute 
pitraCure,  débuta ,  dans  cette  car- 
e,  en    1616,  par  la  charge  de 
corenr  général  au  parlement  de  sa 
;  natale,  et  fut  appelé  rar.nëc  sui- 
te à  l'assemblée  des  notables  te- 
â  Rouen.  I>e  19  janvier  1618,  il 
Dt  le  brevet  de  conseiller  d  e'tat^ 
nommé  maître  des  re<iiiètes  de 
'^1  du  roi ,  le  11  mars  i  i)i^  y  et 
ové  enGuieiuie ,  vers  iO'^7  ,  pour 
-scrcer  les  fonctions  d'intendant 
justioe ,  police  et  finances.  Les  su- 
i  du  roi  aans  la  vallée  de  Barèges 
eu  du  Roi  d'Espagne  dans  la  val- 
de  Brotto  ayant  eu  (pielques  dif- 
Hid^  ,  ce^  deux  monarques  nom- 
mt  des   commissaires  pour  les 
anper.   Senien  fut  nommé  par 
<iii  Xlll ,  en  ir>u8. 11  passa  Tan- 
f  suivante  à  Turin,  afin  de  termi- 
',  au  nom  du  roi ,  les  discussions 
stanto  entre  les  ducs  de  Savoie  et 

Mantoue,  pour  rcxécution  du 
ité  siçoé  le  1  a  mars ,  à  Bussoliu  , 
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Sarlecardbalde  Richelieu.  En  idSo, 
fut  fait  intendant  de  justice,  po^ 
lice  et  finances  en  l'armée  d'Italie  , 
commandée  par  ce  premier  ministre , 
et  dans  la  même  année,  pr^ident  en 
la  justice  souveraine  de  Pignerol;  en- 
fin ,  et  presque  immédiatement ,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Bor- 
deaux. Il  allait  partir  pour  remplir  - 
cette  dernière  charce,  lorsque  Louis 
XIII  lui  donna  la  place  de  secrétaire 
d'état  de  la  guerre ,  vacante  par  la 
mort  de  Beauclerc  d'Achères.  Pen- 
dant son  ministère ,  Servien  fut  nom- 
mé ,  avec  le  maréchal  de  Thoyras ,  et 
le  fameux  d'Émerj ,  depuis  conti*6- 
leur  général  y  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  Italie.  Le  maréchal  et 
Servien  négocièrent  d'abord,  aTCC  le 
général  Gallas  ,  le  premier  traité  de 
Ghcrasco ,  entre  Louis  XIII  et  l'em- 
pereur Ferdinand  II  ^  pour  le  réta- 
nlissement  de  la  paix  en  Italie.  Le  3o 
mai  suivant,  ils  signèrent  ,  avec 
Victor  Amédëéy  la  restitution  à  ce 

f)rince  de  toute  la  Savoie ,  et  des  vil- 
es et  châteaux  de  Saluces  et  de  Vil- 
lefranclie.  Le  roi  voulant  s'assurer 
un  passage  en  Italie  ,  et  y  conserver 
une  place  de  guerre  dans  le  cas  ou 
les  Espagnols  auraient  tente  de  trou- 
bler la  paix,  les  mêmes  négociateurs 
conclurent,  le  19  octobre  i03i ,  un 
traite  par  lequel  le  duc  mettait  en 
dépôt ,  entre  les  mains  de  Louis  XIII, 
la  place  de  Pignerol,  et  permettait 
le  passage  des  trouj>cs  françaises , 
allant  dans  le  Montferrat  ;  et  eniin, 
le  O  mai,  i()3'.t ,  cette  même  place 
de  Pignerol  fut  codée  au  Roi  par  un 
traite  que  ïhoyras  et  Servien  signè- 
rent à  Sainl-Gemiain-en-Laye.  Ce 
dernier  montra  beaucoup  d'habileté 
dans  ces  divrrses  négociations;  mais 
il  annonça ,  des  ce  moment,  un  carac- 
tère dillicile  et  impatient  de  toute 
supériorité.  Il  parait  que,  jaloux  du 
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crédit  que  Thoyras  nrait  nnprès  de 
la   dncliessc  douairière  de  Savoie , 
sœur  de  Imvlïs  XIII ,  il  nuisait  à  son 
collègue  dans  Tcspril  du  roi  et  dans 
celui  du  cardinal  de  Kichelieu.  IjC 
maréchal  s'en  plaignit  dans  un  Mé- 
moire qu'il  fit  rcmcllre  au  roi.  Ser- 
yien  ne  fut  pas  donc  étranger  à  la 
perte  que  le  marécbal  fit,  vers  cette 
époque ,  du  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Quanta  lui,  il  reprit 
les  fonctions  de  sa  charce  après  la 
conclusion  des  affaires  (l'Italie.  Le 
cardinal  de  Kichelieu,  dont  il  avait 
peut-être  blessé  l'amour  propre  ,  ou 
excité  la  dcliance ,  chercha  à  lui  ôtcr 
sa  place.  Servien  ne  crut  pas  pouvoir 
hilter  aveccc  Ministre,  et  avaut  don- 
ne  sa  démissiuu,  il  se  retira  dans  sa 
terre  de  Sablé  en  Anjou,  où  il  vécut 
dans  iHie  retraite  absolue ,  jusqu'en 
1(343.  V  celte  épotjUP,  Kichelieu  ve- 
nait de  mourir  :  il  fallut  envoyer  un 
plénipotentiaire  à  Munster   avec  le 
comte  d'Avaux.  Mazarin  ,  qui  avait 
été  désigné  ,  étmt   devenu  premier 
ministre ,  lit  choix  de  Ser\'icn  pour 
le  remplacer,  sans  doute,  à  Li  solli- 
citation de  Lyonne,  qui  avait  toute  sa 
confiance  ,et  qui  était  fils  d'une  sœur 
deServien.  Maz^nrinviten  lui  Thom- 
me  qu'il  pouvait  mettre  dans  la  con- 
fidence de  sa  politique ,  do  préférence 
au  comte  d'Avaux ,  dont  ce  ministre 
était  jaloux.   Les  deux  plénipoten- 
tiaires eurent  d'abord  ordre  d'aller 
n^'glcr  divers  ])oints   en  disaission 
avec  les  Provinres-Unics.  Mais  avant 
d'arriver  à  la  Hâve,  ils  annoncèrent 
qu'ils  desiraient  obtenir  du  prince 
d'Orange  le  titre  à\f.rcidlenccs ,  dis- 
tinction qui  était  alors  tout-à-fait  in- 
solite. Ils  prétendirent  même  que  ce 
prince  devait  venir  au  devant  d'eux , 
à  leur  approche  de  la  Haye,  et  leur 
rendre  la  première  visite,  s'il  se  por- 
tait bien,  sinon  qu'il  devait  se  taire 
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remplacer  par  son  fils.  Le  prince  t^ 
gnit  une  indisposition,  et  son  fils alb 
au  devant  des  ambassadeurs ,  à  une 
demi-lieue  de  la  Haye ,  accompaHié 
de  cinquante  voitures ,  contenant  Ici 

{)ersonnes  les  plus  considérables  de 
a  Hollande.  Enorgueillie  de  ces  ho» 
neurs,  M''^^.  Servien  vonlut  ansâ 
que  la  princesse  d'Orange  lui  fit  la 
première  visite  ;  et  cette  princesse  s^ 
étant  refusée,  il  en  résulta  qu*dlcs  M 
se  virent  point.  Apres  la  sienatmc 
des  trois  traités  d'alliance  et  de  sub- 
sides, des  29  février  et  i**".  man 
iG4i  ,  le  comte  d'Avaux  et  Servien 
se  rendirent  à  Munster.  On  connaît 
l'histoire  des  négociations  auxquelles 
ils  prirent  part,  et  qui ,  après  quatre 
années  de  discussions  et  a  intrigues, 
finirent  par  le  céli'bre  traité  de 
Westphalie.  La  première  année  fut 
consacrée  presque  tout  entière  par^ 
les  divers  plénipotentiaires,  k  des' 
discussions  de  protocole  et  de  pré- 
séance ,  et  par  les  deux  ambassadeurs 
français ,  à  des  querelles  et  à  des  in- 
jures très- inconvenantes  ,  et  qui  de- 
vinrent le  scandale  du  congrès.  Ce  fiit 
h  Toccasion  de  la  rédaction  des  dé- 
pêches que  la  querelle  commença.  Le 
comte  d  Avaux  s'en  attribuait  encore 
le  droit  comme  étint  le  premier  plé- 
nipotentiaire et  le  senior  :  Servien, 
magistrat ,  répondait  que  c'était  an 
président  à  signer  les  arrêts ,  et  aa 
conseiller  à  les  dresser.  Pour  en  finir, 
d'Avaux  proposa  d'alterner  chaque 
semaine;  mais  ce  mezzo  termine  ne 
satisfit  pointServien.L'aigreurde  son 
caractère  augmentant  joni-ncllemcnt, 
le  comte  d'Avaux  finit  par  lui  céder 
entièrement  ;  et  cette  condescendance 
ne  ramena  la  paix  que  pour  quelques 
jours.  Bientôt  les  divisions  recom- 
mencèrent avec  tant  de  force ,  qu'ib 
cessèrent  de  se  voir  ,  et  que  cbacoi 
d'eux  écrivit  séparément  k  la  cour. 
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l'àpaUwr 
rm  4  Panbe. 

de  IM  ?  4^ 
y  ecceluira 
■t  à'miiemiat  et  ^asuusùuU 
mtt  da  comte  d'Ayaux.  Ed- 
peat  dire  que  tous  deux  oublîè- 
■s  diTOÎrs  et  toutes  les  con- 
■,.  Violait  et  d'une  humeur 
ifBB  ,  ScrTKti  semblait  Touloir 
r  œ  qat  disait  de  lui  Je  uonce 
!]ygi  y  qpn  ne  l'appdait  pas 
Mt  fue  VAnge  cxiermino' 
\lmpaix.  Cependant  y  In  cour 
:  qae  ors  disoissions  nuisaient 
pKtatîoiis  y  leur  donna  un  chef 
personne  de  Henri  d'Orléans, 
L—gaeville.  Le  duc  re'taUit 

ks  plôiipotcntiaires; 

fatigue'  des  difficultés 
«pi'eprouTait  le  traite' 
aTCC  1  Espagne^  ce  sei- 
M  ointlc'  Munster ,  Tanimosité 
ieoe  ses  deux  collègues ,  lonc- 
«■lanies  par  le  respect  qu'ils 
laîcat,  se  réveillèrent  avec 
»  TÎolcnce.  Ou  prétend  même 
rricB  se  servit  du  crédit  que 
! ,  son  neveu ,  avait  sur  le  car- 
iaaarin,  pour  faire  arriver 
œlui'ci  des  rapports  dans 
\  il  accusait  d' A  vaux  de  pro- 
nrieux  contre  le  premier  mi- 
Vîctime  de  ces  calomnies, 
&  fut  rappelé'  au  commence- 
e  1(348  ;  et  Servien ,  demeure 
SBÎpotcutiaire ,  reçut  du  roi  de 
ox  pouvoirs  pour  conclure  la 
i*il  si(;n4  à  Munster,  le  ^4  oc- 
648«  il  avait  été  fait  conseil- 
lât ordinaire ,  en  164^  :  il  re- 
vrvet  de  ministre ,  le  1^  avril 
fut  crée',  en  itiôi ,  trésorier, 
nnrrlifr  de  l'ordre  du  Saint- 
,  et  deux  ans  après ,  surinten- 
%  finances ,  charge  dont  il  de- 
en  possession  jusqu'à  sa  mort, 


anÎTée  k  la  Umet  iG£^  Surm 
e'tait  membre  de  l'académie  fi^ïn^usè 
depuis  1634*  Les  deux  historieu  do 
n^odaâons  de  WestphjJie ,  Tim 
français  et  cathoC^ ,  le  père  Boa- 
géant ,  l'autre  protestant  et  étranger^ 
Schiller,  se  sont  rencontrés  dans  le 

Sortrait  que  chacun  d'eux  a  traoé 
e  ce  célèbre  n^ociateur.  «  U  avaity 
»  dit  le  père  Bougeant,  l'espiit  vil 
»  et  péietrant  :  il  était  prompt  dans 
»  ses  résolutions  et  ferme  jusqu'4  To* 
»  piniâtreté.  U  écrivait  avec  beui- 
»  coup  de  feu  et  de  justesse  en  ficso-. 
»  çais  :  3  n'avait  peut-être  pas  l'es- 
»  prit  aussi  orné  que  le  comte  d'A* 

V  vaux  i  mais  il  avait  le  s^e  phm 
•  serré  et  plus  fort.  U  était  dT'aiilea^ 
»  naturellement  (ier  et  impatient , 
»  brusque  et  rudedans  ses  manière^  » 
Suivant  Schiller  «  Servien  ne  coo- 
»  cevait  personne  au-dessus  de  fan. 
»  C'était  déjà  un  sujet  de  dooieur 
»  pour  son  amour-propre ,  que  son 
»  coUègue,  d'une  famille  plus  an- 
»  cienneque  la  sienne,  distinguée  par 
»  ses  alliances  à  la  cour ,  parut  jouir 
»  d'un  plus  graud  crédit;  et  c'estpour 
»  cette  raison  qu'il  cherchait  a  l'o- 
«  craser  par  i'cclat  d'un  génie  supé- 
»  rieur;  et  sans  doute  que  le  feu ,  la 
»  plénitude  et  la  promptitude  de  s^s 
»  idées  décelaient  réellement  en  lui 
»  plus  de  génie  que  daus  le  comte 
»  u'Avaux,avec  sa  science  et  sespé- 
»  nibles  elForts.  Sans  doute  aussi  que 
»  Servien  qui,  en  qualité  de  secré- 
»  taire  d'état ,  servait  avec  gloire , 
»  même  sous  le  cardinal  de  Riche* 
»  lieu ,  et  jouissait  encore  en  ce  mo- 
»  ment  de  la  confiance  particulière 
»  de  Mazarin ,  connaissait  mieux  les 
»  desseins  et  les  secrètes  pensées  du 

V  ministère.  Mais ,  au  lieu  de  faire 
»  tourner  ces  avantages  vers  la  gloi-i 
-»  re  et  les  intérêts  de  sa  cour,  il  ne 

V  s'en  servait  qœ  pour  blesser  l'a"* 
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»  mour-propre  de  son  collègue*  » 
n  ne  màiageait  guère  plus  celui  des 
nlénipotentiaires  e'traDgers  :  aussi, 
lOTsqu'en  1647,  il  alla  négocier  à  la 
Haye  le  traité  de  garantie ,  il  éprou- 
va les  effets  de  cette  disposition  qui 
lui  était  si  naturelle.  Adrien  de  Pauw, 
un  des  députés  hollandais  au  con- 
grès deMunster,  contre  lequel  il  avait 
publie  des  écrits  insultants ,  avait  fait 
partager  à  sa  province  et  aux  États* 
Gtniéraux  son  ressentiment ,  et  ils  le 
témoignèrent  d'une  manière  non  équi* 
voque.  Le  caractère  de  Servien  n'em* 
pécha  pas  qu'il  n'eût  des  flatteurs 
parmi  les  poètes  du  temps.  Comme 
il  était  borgne ,  l'un  d'eux  alla  jus- 
qa*k  le  compai-er  au  Soleil ,  lequel 
n'a  qu'un  œil.  On  a  imprimé  des 
Lettres  de  lui  avec  celles  de  d'A- 
vaux  (  F',  AvAUx  d'  ).      G — rd. 

SERVIÈRES.  r.  Grollier. 

SERVIEZ  (Jacques  Roebgasde), 
historien,  naquit,  en  1679,  à  Saint 
Gcrvais ,  diocèse  de  Castres ,  de  pa- 
rents nobles.  Percin  de  Montgaillard 
{F,  ce  nom,  XXIX,  56*2 ),  évêque 
de  Saint-Pons,  ami  de  sa  famille,  se 
chargea  de  surveiller  sa  première 
éducation.  Il  vint  ensuite  étudier  le 
droit  à  Montpellier,  et  y  reçut  le  bac- 
calauréat, en  terminant  ses  cours. 
Dans  le  désir  de  perfectionner  ses 
connaissances,  il  visita  l'Italie,  et 
s'arrêta  quelque  temps  à  Rome  :  il 
y  plaida ,  devant  le  sacré  collège ,  la 
cause  d'une  religieuse  qui  réclamait 
contre  ses  vœux^  et  il  en  fit  pronon- 
cer la  dissolution.  De  retour  dans  sa 
Caimille  ^  il  se  livra  tout  entier  à  la 
culture  des  lettres.  Les  sollicitations 
de  ses  amis  et  des  savants  avec  les- 

Suels  il  était  en  correspondance,  le 
écidèrent  à  venir  habiter  Paris  :  il 
y  devait  trouver  plus  de  ressources 
pour  ses  travaux;  mais  il  fut  enlevé 
par  une  mort  prématurée,  an  mois 
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de  janvier  1 7^7 ,  à  Tâgc  de  c 
te-huitans.  Serviez  était  chevi 
Saint-Lazare  et  de  Notre-Da 
Mont  -  Carmel.  On  a  de  lui  : 
Impératrices  romaines^  ou  / 
de  la  vie  et  des  intrigues  s 
des  femmes  des  douze  premi 
sars ,  Paris,  1720,  a  vol. 
Cette  édition  est  la  seconde  ; 
mière  est  de  1718,  en  un  set 
me.  Le  succès  de  cet  ourrag 
engagé  l'auteur  à  le  complét< 
laissa  les  matériaux  d'ime  tr 
édition ,  qui  fut  publiée  en  i 
vol.  in«iu.  Cette  Histoire  a  et 
nrimée  en  i?44  et  en  1758.  î 
Lenglet-Duiresnoy ,  elle  est  ( 
et  bien  écrite  :  tous  les  (aits 
tirés  des  sources  les  plus  respe 
Serviez  se  proposait  de  contii 
ouvrage  jusqu'à  la  prise  de  C 
tinople.  II.  Les  Hommes  i 
du  Languedoc ,  Béziers ,  1 7 
1 1,  Ce  volume  est  le  seul  qui 
ru.  III.  LeC^rtc^,  ouïes  £ 
la  fortune  y  Genève,  17^4»"^ 
C'est  un  roman.  Il  a  laisse 
nuscrit  V Histoire  du  brave  ( 
La  Bibliothèque  des  romans 
bre  1775  )  attnbue  à  Servie: 
toire  secrète  des  femmes  e 
de  V antiquité' ,  Paris,  1700 
vol.  iu'ii;  mais  son  petit-fils 
nuel  Serviez  )  se  hâta  d^  r 
contre  cette  assertion ,  dans  ]< 
naux.  En  effet ,  ce  livre  est  d 
Dubois ,  avocat  à  Royen ,  coi 
l'apprend  par  l'Épigramme 
te ,  de  l'abbé  Yart  : 

Ce  lirrr  est  l'Iuftoire  McrHe, 
Si  «ecrMe  qae  pour  Irctear 
Elle  n'eut  que  tun  imprioMiir , 
Et  Monsieur  Doboia  qui  !'•  liùle 

Voyez  le  Dict.  des  anor^n 
M.  Barbier,  a»,  éd. ,  n<>.  8: 
peut  consulter,  pour  plus  de 
la  Notice  MrServîeB^  par  si 
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II,  If  généra  Serviez  ^  dans  les  iSîi^- 
ifa  Utîermires  de  I>esessarts ,  tome 
n,  ii3-  1 16,  et  sa  Lettre  aux  ré- 
de  la  Décade,  n^.  du  10 
an  IX  ;  et  encore  le  Magasin 
mtj€Aapédùpic\  %'i^  année,  tom.  Y, 
-  393.  —  Sebviez  (  Émanuel- 
ais  ')  l  pctît-GIs  du  pi*écédcnt,  né 
I  Sûit-Grrvais ,  le  !27  février  1 755, 
«ira  au  service,  en  177a,  comme 
\  SHpIe  soldat ,  dans  le  réjpment  de 
loûsillon,  et  nar^'int  successivement 
n  grade  de  général  de  brigade.  Il  Ijt, 
a  cette  qualité',  les  premières  cam- 
pgnes  de  la  révolution  ^  fut  empri- 
HHK ,  comme  suspect,  en  179! ,  et 
■n  en  liberté,  après  le  9  thermidor. 
Bftit  alors  employé  à  Tarmée  dlta- 
ir.  pois  réformé ,  après  le  traité  de 
Ciapo-Formio.  11  avait  composé  di- 
Hffs  écrits ,  pendant  sa  carrière  mi- 
Euîre,  entre  autres  une  brochure 
^'il  publia  ,  en  1 788 ,  contre  le  s js- 
Ihar  allemand  qu  avait  voulu  iotro- 
inre  le  ministre  de  la  guerre  Saint- 
Grrmain;    une  Adresse  aux    sol- 
dat*,  en    1790,  pour  les  exhorter 
a  la  discipline;  et   une  espèce  de 
nioun  intitulé  :  les  Prémices  d'An- 
weîtr,  Paris,  in-iG,  179*  et  1798, 
in- 18.  Il  fut  pnifet  des  Basses  -  Py- 
rfwes .   rn    1 80 1  ,    et   publia    une 
Staiisti/fiw  de  ce  déparlemeut.  Nom- 
Bc  membre  du  coqis  législatif,  en 
!>*<>*,  î!  mourut  le  18 octobre  1804. 
'kl   lui   doit   encore  :  Mémoire  sur 
taencullure  ^  et  sjHM'inIcmeut  sur  le 
drfn*  bi-m*-iil  de  la  lande  dik*  Pont- 
/.'  M'  .  d  tUs  le  département  des  Has- 
î# '-!*♦  n-ijres.  P.iris,  i8o3  ,  in-8^. 

W— s. 
SKRMI^IE.  fille  de  Ouintus  Ser- 
tJ  j*  i\,  pion  f',cv  nom.  VI  1.5^5), 
rt  *  nir  nlênnr  de  (laton  d'L  tique  , 
b^  \fr^  l'jn  i'iY^  de  Home  ,  épousa 
ni  prrmirre  noces  JnniiLs  Hriitus.  In- 
f*lrle  à  sou  mari ,  elle  devint  éper- 

XI.II. 
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dûment  amoureuse  de  Jules  César , 
encore  très-jeimc  ;  et  comme  le  câè- 
bre  Marcus  Brutus ,  qui  devait  être 
le  meurtrier  de  ce  grand  homme ,  na- 

Suit  vers  le  temps  où  leur  amour  était 
ans  sa  plus  grande  force,  personne 
ne  doutait  à  Rome  qu'il  ne  fut  le  fruit 
de  cette  passion  adultère.  G;tte  cir- 
constance a  fourni  à  Voltaii-c  le  plus 
touchant  ressort  ^e  sa  tragédie  de  la 
Mort  de  César,  Servilie  épousa  en 
secondes  noces  Decimus  Junius  Sila- 
nus  (  V.  ce  nom  ci-après  ) ,  sans  ces- 
ser d*ctre  la  maîtresse  de  César.  Cette 
galanterie  donna  lieu  à  un  incident 
fort  singulier.   Au    moment    où  le 
sénat    délibérait   sur    le    sort    des 
complices  de  Catilina,   on   appor- 
ta, du  dehors,  un  billet  à  C^r, 
qui  venait  de  parler  en  faveur  des 
accusés.  Il  le  prit  et  le  lut  tout  bas. 
Aussitôt  Caton  d'Utiqnc  ,  qui  soute- 
nait ropmion  contraire  ,  se  mit  à 
crier  que  César  portait  l'audace  jus- 
qu'à recevoir  des  avb  et  lettres  des 
ennemis  de  l'état.  Plusieurs  des  assis- 
tants exigèrent  cjue  le  billet  fût  mon- 
tré.Césarle  passa  sur  l'heure  à  Caton, 
qui  n'y  eut  pas  plutôt  jeté  les  yeux, 
qu'il  reconnut  une  lettre  amoureuse 
et  même  libertine  (  i  ) ,  écrite  par 
Servilie,  sa  propre  sœur.  Il  la  jeta  à 
CéSiir ,  en  lui  disant  :  Tiens  ivrogne; 
et,  cela  fait ,  il  reprit  le  fil  de  son  dis- 
cours ,  tant  était  public  et  connu  de 
tous  l'amour  que  oervilie  portail  à  Cé- 
sar. Celte   femme  fut   celle  de  tou- 
tes ses  maîtresses  qu'il  aima  le  plus 
constamment.  Déjà  sur  le  retour,elle 
trouva  in()\en  de  conserver  son  as- 
cendant surlîii ,  en  akindonnanlà  ses 
désirs  impurs  Junia  Tertia  ,  la  troi- 
sième de  ses  lillrs.  Kllc  sut  aussi  tirer, 
de  ces  coupables  liaisons,un  parti  fort 
avantageux  pour  sa  fortune.  César, 

(t)  riut.  in  Brut.,  ri  ia  Cnt.  Minore. 
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durant  sou  second  cousulat ,  lui  donna 
luie  perle  de  la  valeur  de  soixante 
mille  ses! erces;  et  pendant  les  j^uerres 
civiles,  il  lui  fit  adjuger,  à  vil  prix  , 
les  biens  des  proscrits ,  qui  ctiicnl 
à  renclière.  Comme  on  sVtonnait 
qu'elle  les  ent  à  si  bon  marche,  Cice- 
ron  dit  plaisamment  :  «  Le  marche 
V  est  d'autant  meilleur ,  que  la  tierce 
»  partie  en  a  ctc  déduite  :  (Jiio  me- 
»  îiiis  cinptum  scialis  ,  Teetia  de- 
»  ducta  est,  »  faistint  ainsi  allusion, 
par  un  jeu  de  mots  dont  la  grâce  ne 
saurait  passer  en  notrelangue,  au  nom 
de  Teriia^  fille  de  Servilie.  Les  his- 
toriens ont  néglige  de  nous  apprendre 
ce  que  devint ,  après  la  mort  de  Cé- 
sar ,  cette  femme  dcs-lors  aussi  mal- 
heureuse mère  ,  que  malheureuse 
épouse,  tt  Elle  dut ,  dit  un  moderne , 
»  se  reprocher  la  première  source  de 
»  ses  désoidres  ;  et  je  doute  qu'on  eut 
»  pu  nous  donner  rien  de  plus  tou- 
»  chant  que  l'histoire  de  Servilie  de- 
»  puis  oe  temps  {'i).  L'académie  de 
Marseille  couronna,  le  25 août  170'j, 
une  héroïde  intitulée  :  Servilie  à 
Brutus  y  après  la  mort  de  César  , 
parDundlé,  avocat,  Ell)eufi Paris, 
1767,  in  -  H").  »  —  SiinviMi:,  (illc 
aînée  de  la  précédente,  loin  de  s<-  li- 
vrer aux  menios  désonbes  cpje  sa 
mère  ,  et  que  Tertia  Junia  sa  su'ur, 
fut  un  modèle  d'amour  conjugal. 
Mariée  au  jeune  Lépide  ,  elle  ne  vou- 
lut pas  lui  sur\ivre  tjiiand  il  péril,  l'an 
de  Rome  722,  victime  de  la  ven- 
geance d'Octave  ,  contre  lequel  il 
avait  conspiré.  VAh  sut  tromper  la 
suneillance  de  sa  famille  ,  (|ui  la 
gardaità  vue;  et  n'ayant  point  de  fer 
sous  sa  main ,  elle  s'étoud'a  ,  dit  Vel- 
Icius  Paterculus  ,  avec  des  charlions 
ardents. —  Servilii:,  fille  de  Grpion, 
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et  sœur  cadette  de  celle  dont  il  ot  ^> 
parlé  au  commencement  de  cet  w-    ■-. 
ticle  ,  fut  mariée  à  Luculhis  ,  qoî , 
malgré  ses  fréquentes  inlidélités,  la   : 
conser^-a  long-temps  par  égard  pour  ■ 
Catun ,  frère  uténn  des  deux  dcr»   -- 
vilies.  A  la  fin,   ses  deliordeincBli  v 
allèrent  si  loin  que ,  bien  qu'il  fit  \ 
l'homme  du  monde  le  plus  accon-  ., 
modant ,  Luculhis  perdit  patience ,    . 
et  la  répudia.  Elle  se  retira  chez  SOD 
frère,  qui  eut  la  bonté  de  la  recevoir. 
Quand  on  vit  qu'elle  s'était  soumÎM 
à  la  garde  et  à  l'austère  manière  de 
vivre  de  Caton  ,  et  qu'elle  l'accom- 
pagna même  dans  sa  fuite,  on  oaUia 
presque  les  premiers  désordres  de  sa 
vie.  D — R — E. 

SERVILIE,  fdle  de  Barca  Sora- 
nus,  gouverneur  de  l'Asie  Mineure, 
née  Tan  de  Rome  798,  sous  le  règne 
de  Claude,  fut  mariée  à  Annius  Pol* 
lion.  Réduite  à  l'état  de  veuve,  par 
le  bannissement  de  son  époux  (an  de 
Rome  718),  elle  fut  encore  impliquée 
dans  l'accusation  inique  dont  son  vcr- 
tueux  père  fut  la  victime.  On  lui  aTiit 
reproché  d'avoir  gouvenic'  sa  pro- 
vince d'une  manière  trop  favorable 
au  peuple ,  et  contraire  aux  inté 


i-»'    SMiiit-Rcal,    r<tl«'\i«>r«    «tir    ]r    tr.' iirfrr- dr 


du  prince.  Les  délateurs,  qui  servaient 
la  haine  de  Néron ,  acaisaient  aussi 
Servilie  d'avoir  donné  de  l'argent  à 
des  magiciens.  Rien  n'était  plus  vra 
que  celte  imputation;  mais  c  e'taitune 
erreur  échappée  à  sa  pie'té  filiale. 
Consultant  plus  sa  tendresse  qn'one 
prudence  qui  n'était  pas  de  son  âge, 
elle  avait  interrogé  des  devins,  uni- 
quement pour  connaître  le  sort  de  sa 
famille,  pour  savoir  si  Néron  se  lais- 
serait fléchir,  et  si  l'instruction  du 
procès  n'aurait  rien  de  funeste.  Elle 
comparut  donc  devant  le  sénat , 
avec  Sornnus.  Tacite  la  montre  u'o- 
sn  ut  porter  les  yeux  sur  son  ^htc, 
dont  sa  faute  involontaire  aggravait 
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S  pariircs  de  noces  pour  en  ce 
erVargent  à  des  opérations  n  - 
B ,  die  se  prosiema  d'abord  par 
e,  «A  T  dcniaira  long4emps  noyée 
I  tes  lannrs.  Enfin ,  embrassant 
Mtcls  :  «  Non ,  Je  n'invoquai ,  dit- 
le  y  ancane  divinité'  sinistre;  je  ne 
le  venm  aucune  imprécation. 

prières  qu'on  me 
m  n'eurent  d'autre  objet 
d'obtenir  de  loi ,  César ,  et  de 
y  la  conservation  du 
des  pères.  J'ai  donné  mes 
y  mes  robes,  les  décora- 
ioBS  demoB  ran^;  j'aurais  donné 
MB  Mag  et  ma  vie ,  si  les  gens  mie 
'ai  consulta  me  les  eussent  de* 
Je  oe  les  connaissais  point 
vaut;  j'ignore  ce  qu'ils  sont, 
pitlartibexercent.  Pour  moi ,  jene 
mAù  jamais  du  prince  que  com- 
■e  an  parle  des  dieux;  mais  si  je 
■il  eonpaMe ,  au  moins  je  le  suis 
(cule*  et  mon  malheureux  père 
iponit  ma  faute.  »  Cette  hcro'ine 
piéle  filiale  n'en  fut  pas  moins 
Mumoëe  avec  son  pète  ;  mais  la 
rie  de  b  fin  du  seizième  livre  des 
Baies  de  Tacite  nous  laisse  i^o- 
r  le  genre  de  mort  ou 'elle  choisit , 
m  que  Soraqus^  qu'il  peint  comme 
^  d'avoir  une  pareille  iille  (  F", 

■USE  AS  ).  D — R — R. 

SERVILIUS  PRISCUS  (  Fu- 
ies), issnd'unc  famille  originaire 
4lbe ,  et  qui ,  lors  de  la  destruction 
cette  ville ,  fut  admis  dans  le  se- 
t  romain,  parvint  au  consulat,  l'an 
(  Rome  ikJij  (  49^  avant  J.  -  C.  )^ 
tour  an^  après  Texpiilsiondes  rois, 
I  nometit  où  de  viulents  dcmêlcs 
I  sujet  des  débiteurs  iusolvables 
Irtaientla  république.  Donc  d'un  ca- 
e  doux  et  conciliant ,  il  ctiit 
popolaiie  ;  et  le  sénat ,  en  lui 


donnant  pour  ooUèCTe  Appîns  Clan- 
dius ,  homme  inQexiUe  sur  les  droits 
du  patriciat,  s'était  flatté  d'appaiser 
les  dissentions  ;  mais  ce  choix  ne  fit 
qu'ajouter  la  division  des  consàb  à 
celle  des  deux  ordres.  Tandis  qu'A]p- 
pins ,  appuyé  du  vœu  presque  unani- 
me des  sénatmrs^  se  refusait  k  ton» 
tes  les  mesures  tendant  an  soida* 
gement  des  pauvres  plébâenSyâeiw 
viliiis  inclinait  k  ta  suppresâon 
des  dettes,  ou  du  moins  jl  vou- 
lait que  les  intérêts  fusseibt  dedmts 
du  principal.  De  là  des  dispcÉtes  ia« 
termiuabfes  au  sein  du  sésat  et  des 
assemblées  populaires.  Telle  était  la 
situation  des  cnoses ,  lorsqu'on  ap- 

S  rit  que  les  Yolsques  s'approchaient 
e  Rome.  Le  peuple  se  livre  à  la  joie^ 
et  s'écrie  que  c'est  aux  patriciens  à 
repousser  seuls  les  ennemis ,  eux  qdi 
recueillent  seuls  les  avantages  de  la 
guerre.  Le  sénat  tombe  dans  l'abat- 
tement; et  c'est  k  Servilius  qu'il  con- 
fie le  salut  de  l'état.  Le  consul  pro- 
met aux  plel)eieDs  qu'on  saura  soula- 
ger leurs  maux  après  la  guerre.  Le 
peuple  s'empresse  de  se  raneer  sous 
ses  ensci^^oes. Dès  le  lendemain,  Ser- 
vilius, vainqueur  des  Yolsques,  se  rend 
maître  de  leur  camp,  et  de  Suessa 
Pometia ,  dont  le  pillage  enrichit  ses 
soldats.  De  retour  à  Rome,  il  deman- 
de le  triomphe  ;  Appius  Claiidius,  ja- 
loux de  son  collègue,  engage  le  sénat  à 
lui  refuser  cet  honneur.  Servilius,  sou- 
tenu par  les  acclamations  du  peuple, 
se  l'arrogé  de  sa  projire  autorité ,  et 
fait  son  entrée  dans  la  ville ,  revêtu 
de  la  robe  triomphale.  C'est  le  pre- 
mier triomphe  qui  ait  eu  lieu  malgré 
le  sénat  ;  et  comme  il  parut  irrqcu- 
lirr,  on  ne  1  inscrivit  pas  dans  les  fas- 
tes consulaires.  Titc  -  Live  le  passe 
sous  silenee  ,    probablement   pour 
ce  motif  ;  mais  Deiiys  d'IIahcar- 
nasse  en  parle  avec  détail •  Bientôt 
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après  y  Servilius  alla  de  nouveau 
combattre  les  Sabins  unis  aux  Anm- 
ces ,  les  vainquit,  et  revint  à  Ro- 
me presser  Texecution  des  engage- 
ments qu'il  avait  pris  avec  les  ple'- 
béiens^  de  l'aveu  au  sénat;  mais  Ap- 
pius ,  dont  les  conseils  dirigeaient 
cette  assemblée ,  jugeait  les  débiteurs 
insolvables  avec  plus  de  rigueur  que 
jamais.  Ceux-ci  en  appelaient  à  Ser- 
vilius ,  qui ,  n'osant  faire  tête  à  tous 
les  patriciens ,  répondait  d'une  ma- 
nière évasive.  Cette  politique  lui  réus- 
sit mal.  «  En  voulant  se  ménager  en- 
»  tre  les  deux  partis,  dit  Tite-  Live, 
»  il  encourut  la  baine  du  peuple  , 
»  sans  gagner  la  faveur  du  sénat.  » 
Cependant  l'un  et  l'autre  consul  am- 
bitionnent l 'honneur  de  présider  à  la 
dédicace  du  temple  de  Mercure.  Le 
peuple ,  à  qui  le  sénat  abandonne  le 
cboix ,  témoigne  son  mécontentement 
à  ces  deux  magistrats ,  en  ne  choisis- 
sant ni  l'un  ni  l'autre,  et  nomme  M. 
Lxtorius,  simple  centurion.  I^es  plé- 
béiens, chaque  jour  plus  maltraités 
Sar  Appius  ,  et  n'espérant  plus  rien 
elcur  recours  à  Servilius,  prennent 
le  parti  de  se  faire  justice  eux  -  mê- 
mes. Leurs  clameurs  couvrent  la  voix 
d'Appius ,  quand  il  va  prononcer  ses 

i'ugements  contre  les  del}iteurs  ;  leurs 
»ras  arracltent  les  condamnés  des 
mains  des  licteurs  ou  de  leurs  créan- 
ciers. L'anarchie  est  dans  l'état.  Les 
dispositions  hostiles  dos  Sabins  ne 

Î)euvent  engager  le  peuple  à  s'enro- 
er.  Appius ,  qui ,  du  haut  de  son  tri- 
bunal, menace  vainement  les  sédi- 
tieux, ne  cesse  de  tonner  contre  son 
colU'gue,  quiJes  enhardissait,  disait- 
il,  par  un  silence  populaire.  Ce  fut 
au  milieu  de  ces  désordres  que  Servi- 
lius et  Appius  sortirent  de  charge , 
tous  deux  en  butte  à  la  haine  du  peu- 
ple ;  mais  le  second  avait  du  moins 
pour  lui  la  faveur  du  sénat,  tandis 
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qu'il  arrivait  au  premier  ce  quia 
ra  tou  j  ours  aux  nommes  d'état  < 
ressemblent ,  de  mériter ,  mêiiM 
des  intentions  louables  ,  Fani 
version  de  tous  les  partis.  D-i 
SERVILIUS  STRUCTLS 
Rius),  de  la  même  famille  q 
précédent ,  et  son  contemporai 
lit  connaître  par  la  feroMté  d 
caractère.  Consul ,  l'an  de  Ror» 
(avant  J.  C.  476  )  9  il  marcha  c 
les  Étrusques ,  et  les  poursuivi 
que  dans  leur  camp  près  du  Jan 
mais  s'étant  trop  avancé,  il  éta: 
le  point  d'être  vaincu ,  lorsque 
gagé  par  son  collègue  Virginû 
rétablit  le  combat  et  rempori 
eux  une  victoire  décisive.  Ce  su 
acheté  par  la  perte  d*un  grand 
bre  de  braves ,  loin  d'être  jugé 
du  triomphe, attira, l'année  sui^ 
à  Servilius  une  accusation  de  la 
des  tribuns ,  qui  le  citèrent  devj 
peuple.  Les  Romains  venaient 
de  condamner,  pour  une  faute 
logue  ,  le  consulaire  Ménenius 
s'était  laissé  mourir  de  chagrin 
vilius  ne  mit  pas ,  comme  avai 
celui-ci ,  sa  confiance  dans  les  pi 
ou  dans  les  sollicitations  des  ] 
ciens.  Il  brava  toutes  les  att 
des  tribuns  avec  une  noble  confia 
repoussa  énergiquement  leurs 
culpations,  et  s'en  prit  au 
pie  lui-même  auquel  il  reproc! 
roiidamuation  de  Ménenius  ,  fi 
l'homme  à  oui  les  Romains  de^ 
ce  tribunat  dont  il  se  faisaient  ui 
me  si  cruelle  contre  leurs  bienfait 
Cette  courageuse  défense ,  joio 
témoignage  glorieux  de  Virgi 
collègue  de  Servilius  ,  sauva  ce 
sulaire  ;  il  fut  absous  par  le  pc 
—  Servilius  Structls  Ahal 


(1)  Lr«  Itnmchrs  palricieanr*  «Ir  \m  bmim 
Tilia,  rt aient  In  .Stmctiu,  Im  PriiciUf  let 
1m  Vatia,  «t  pM»-«m kf  G^iua. 
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pêtthÊwta  ,m    metticksi^denuBtFidbietrdëM»- 

pa»  BMiihs  de  cancicre  que    përant  de  foroer  cette  phœ  ^  les 
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QniiiotîiisGû atus  pour    k  urame,  il  j  «ttaclia  le  minear ,  el 

c  h  cmTa1ene,raB  de  Rome  s'en  empara.  C'est  le  premier  exem- 
ple de  remploi  de  la  mine  ches  les 
Romains.  Dixa^  apr^  (  an  deRom« 
43o  ) ,  Servilius  Pnscas  contribua  , 
san3  le  Youloir ,  à  raccroisscmcntde 
la  puissance  tribunitiemie.  Tandis 
que  les  Eques  et  les  Yolsques  étaient 
aux  portes  de  Rome^  la  mësintdli- 
gence  régnait  entre  les  deux  consuls , 
Titus  Quintius  Cincinnatus,  surnom- 
mé PAnus ,  et  G.  Julius  Mento.  Di- 
visés dans  tout  ce  qui  concernait  Tad- 
ministration,  mais  réunis  pour  con- 
server leur  autorité  y  ils  résistaient 
opiniâtrement  au  voeu  du  sénat  qui 
voulait  nommer  un  dictateur.  Alors 
Servilius  s'adressant  aux  tribuns: 
«  Puisque  tous  les  autres  moyens 
»  sont  épuis<»y  dit-il,  é^est  k  vous 
»  que  le  sénat  a  recours,  afin  que 
»  vous  usiez,  dans  cette  crise,  de 
»  votre  pouvoir  pour>  conmindre 
»  les  consuls  à  nommer  un  dicta - 
»  teur.  »  IjCS  tribuns  ne  se  firent  pas 
répéter  cette  invitation  :  ils  menar 
crrpQt  les  consuls  de  les  conduire  en 
prison,  s'ils  persistaient  à  résister  au 
vœu  du  sénat  ;  et  ces  deux  magistrats 
obéirent  enfin.  Servilius  fut  nommé, 
Tan  de  Rome  Si*]  (avant  J.-C.  4^7)  9 
commissaire  pour  informer  contre 
les  Fidenates  qui  s'étaient  révoltés  , 
et  qui  furent  punis.  Quelques  années 
après,  il  rendit  à  sa  patrie  le  service 
le  plus  important ,  par  le  noble  usa- 
ge qu'il  fit  de  son  autorité  paternelle. 
Les  trois  tribuns  militaires,  paimi 
lesquels  se  trouvait  son  fils  G.  Servi- 
lius Axilla ,  se  disputaient  le  com- 
mandement d'une  expédition  contre 
les  Lavicains  et  les  Eques.  Ghacun 
d'eux  dédaignait  le  commandement 
de  Rome  comme  une  fonction  peu 


aiBt  J.-G.  4^  )  f  Ion  de  la 
tioD  de  Spurius  MeKus  (  F» 
XXVIII ,  ^29  ).  On  voit , 
ticle  qui  concerne  ce  cons- 
,  aTecqiielle  audace,  mal- 
cfaneurs  du  peuple,  Ser- 
liala  trancba  la  tête  {ob- 
){'%)f  à  Melius;  puis^  tout 
de  sang ,  il  revmt  rendre 
an  dictateur  de  cette  exécu- 
n  as  bien  fait ,  Servilius,  lui 
icÎDiialus  ,  tu  as  sauvé  la  ré- 
oe»  »  Quatre  ans  après  ,  le 
purins  Melius  proposa  une 
Dt  k  l'exil  et  à  la  confisca- 
bîeDs  de  Servilius  Abala ,  en 
ichant  d'avoir  mis  à  mort 
SI  non  condamné.  Cette  ac- 
,  selon  Tite-Live  ,  fut  aussi 
que  son  auteur  ;  cependant 
(  pro  domo  sud  §o'à)^  et 
laxime  (  liv.  v  ,  c.  3 ,  §  2  ) , 
que  Servilius  fut  e\ilé.  Bien- 
iiple  le  rjppela  et  le  rétablit 
tes  ses  dignités.  Nommé  ron- 
de Rome  3u8  (  avant  J.-C. 
avait  l'espoir  de  se  signaler 
s  Véicns  ;  mais  les  contesta- 
vëes  entre  les  deux  ordres 
prnt  les  bostilitcs.  D — r — r. 
VILILS  PRISCUS  ou 
rus  ,  surnomme  Fidenas 
s),  de  la  même  famille  qu'A- 
(on  roiitemporain  ,  fut  nom- 
rur.  l'an  de  Rome  3'2o(avant 
>)  ,  pour  combattre  les  Fi- 
inis  aux  Véiens  qui  avaient 
nio,  et  étaient  venus  camper 
nurs  de  Rome.  Après  avoir 
s  ennemis  devant   lui,  il  alla 


•  T.   !▼,    l',. 
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boiKHrablf.  Le  •énat,  spectateur  de 
cette  lutte  indécente  ,  c'tait  pcnctrc' 
d'une  dDiilourruse  surprise ,  lorsque 
Scrviliws  Prisons  se  leva  cl  dit  ;  u  Piiis- 

V  qu'on  oublie  à  ce  point  ce  qu*uii  doit 
9  au  sénat  et  à  la  n*puLliquc,  Tanto- 
»  rite'  paternelle  Irantbera  ce  difïc- 
»  rend.  U  n'est  ]>as  besoin  de  tirer  au 
»  sort  :  ce  sera  mon  fils  Scrvilius  qui 

V  restera  a  Home.  Plaise  aux.  dieux 
»  que  ceux  qui  ambitionnent  la  <];uerre 
»  n'y  portent  pas  l'inconsideration 
»  et  la  mcsintelli{;ence  qui  Tiennent 
»  d'éclater  dans  leurs  prétentions  !  » 
Les  tristes  pressentiments  du  sage 
vieillard  ne  se  réalisèrent  que  trop. 
IjCs  deux  tribuns,  partis  pour  la 
guerre,  compromirent  si  fortement 
le  salut  de  Tarmée  par  leur  désu* 
nion,  qu'il  fallut  que  leurs  lieute- 
nants mrme  les  oliligcasseut  à  com- 
mander alternativement  cbacun  son 
jour.  En  apprenant  ces  iâclieiix  dé- 
tails ,  Q.  Scr\'ilius ,  levant  les  mains 
au  ciel  y  demanda  aux  dieux  que  le 
fnal  ne  fût  pas  du  moins  irréparable  ; 
nuis  il  pressa  son  fils  de  tenir  des 
levées  toutes  prêles.  Serpiiis,  un  des 
tribuns  ,  fut  battu  compUirmrnt  ; 
déjà  les  emiemis  étiient  aux  ])ortes 
de  Rome.  Dans  ce  pressant  danger , 
Servilius  fut  élu  dicta  leur.  Il  prit 
pour  {général  de  la  cavalerie  son  (ils 
Ser>'ilius  Axilla,  ou,  selon  d'autres, 
le  fils  de  Servilius  Abala ,  dont  il  est 
parlé  ci-dessus.  Les  Romains,  sous 
un  cbef  aussi  expérimenté,  rempor- 
tèi*ent  une  victoire  ennsidér.ible  sur 
les  r)(|ues,  et  jirirent  d'assaut  Livi- 
CAim ,  où  les  vaincus  s'e't.iient  retirés. 
Le  dictateur,  ayant  ramené  stm  armée 
triomphante  à  Rome,  alxliqua  sa 
ma{;istralure  huit  jours  après  en  avt;ir 
été  reA'êtu  ,  vi  termina  bieiitôt  api-ès 
sa  plnrieuse  carrière.        l) — u — u. 

SRKvjrius  (;k>iim  s  (  Pl- 

ULIL'9  )  ,  d'une   fiiniille  piéU-ieiine , 
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maisqnift'allîa  souvent  aux  nu 
de  l'antique  famille  patriciem 
ServilicDS ,  parvint  au  coasulal 
de  Rome  5o2 ,  quatorzième  an 
la  première  guerre  ]>uniqae,  et 
para  d'IIimère,  place  importa 
la  Sicile.  Consul  pour  la  seconc 
quatre  ans  après ,  il  obtint  qu 
succès  eu  Sicile ,  de  concert  av 
relius  Cotla ,  qui  avait  déjà  é 
colli.'gue  pendaut  sou  premier 
lat.  Sans  remporter  des  ava 
bien  décisifs ,  au  moins  tous 
surent  réprimer  les  incursioi 
CartIia{*inois ,  et  reprirent  le 
ces  éloignées  de  la  mer,  q 
Romains  s'étaient  laissé  c 
peudant  les  années  précéc 
—  SrjiviLius  Geminus  (  Ci 
ills  du  précédent ,  fut  nomme 
avec  Flaminius,  l'an  de  Rome 
la  seconde  année  de  la  dei 
guerre  punique.  Sa  modéra tio; 
respect  ])our  les  lois  et  po 
convenances  publiques  ,  fon 
un  contraste  bien  honorable  pu 
avec  rem|îressement  illégal  qi 
son  collèj;ne  à  prendre  possess 
consulat  et  du  commandemc 
rarniée.  Servilius ,  entré  en  • 
aux  ides  do  mars  selon  l'usa} 
d'abord  chargé  ])ar  le  sénat  d 
d'ajipaiser  les  dieux  offensés 
que  Flaniiuius  s'était dispenséd 
(Ire  les  auspices  à  Rome.  Il  s'i 
ensuite  de  presser  des  levées  ; 
])artil  pour  Rimini,  afin  de 
à  l'ennemi  les  passages  de  ce  i 
eut  même  quel  (pies  succès  cou 
Ganldis  ,  qui  avaient  enibr; 
cause  d<î  Oirlhage.  X  la  nou\ 
la  funeste  journée  de  Tra.sim' 
reprit  le  chemin  de  Rome  a\ 
année.  Gomme  il  s'avançait  à 
de  sa  cavalerie,  il  rencontra  snr 
Flaniiiiienne ,  le  prodiclaleii 
bius  Maximus,  qui  lui  envu 


cette  df|      !  r 

.  M    <  V       mm  pn- 

—  ,  .  ht    H       lûoa  que  p  toute 'Wa 

obv  le:    Ti       .        a     cr.  Semlius  w  •nd^quî 

«lec  tn]iirl  il  aborda!  'I  anpmrit  lu  onit      s  a^      Le  Pauu 


s  ilet  Roidi 
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■hl  de  la  iliguiir  ibrUtnialc  que  lo  ment  jt  ce  qoe  la  làtauie  ite  Gan- 

Map  ar^it  prrtqiir  eflac^  de  lenr  net  fit  livrée.  ServïUiu,  qui  dana 

•aansir.  U  rc^nt  sTir-Ie-cltampl'or-  cette  jonniée  commandait  le  centre 

d'aOrr  à  Otùe .  prendre  le  com-  de  l'année  romaine ,  ;  troora  vne 

n&aartit  an  >iiu«aBK  italiannés  mort  glorieiue,  l'an  (le  Borne '538. 

•  tt%  pinfy* ,  aGu  de  défendre  araol  J.-C,  ai6.        D — a— «. 

W  râir»  d'IuU,   menacées    jor  SERVIMUS   PULEX   GEHI- 

8otic cartLipiuiite.  kymX  ras-  NCS  (Mabuds),  de  la  mime  &- 

tièaar  DoTtr  ilr  cetit-Tin|t  na-  mille qitclesjprécédeots,  premier an- 

»,  il  fiilriuiirclr  liSardaigneet  giire,  Van  de  de  Borne  543  (araut 

^bCow.iIimt  il r\igeadei otages,  J.-C.31  i),édileciirule,ran55o,ftit 

ndu^  Trn  l'Mrt  jue.  A  pris  ar  air  clioisi,  l'an  de  Borne  55i,  poorgé- 

ur  l'île  drMniiFjs,  et  rançonné  nér.ildela  cavalerie  par  le  oictateor 

dr  Vrrriar ,  il  ilfbarqua  sur  les  P.  Sulpicius.  Ce  magistrat  avait  été 

I  d'-VChifu»  ;    nuls  Mi  loldats  e1ere'  à  cette  d^ité   afin  d'obimr 

M    nmroulrir    jtlusiran  emlius-  i  revenir  en  Italie  le  consul  &i.  Sa<- 

'*  >  rui  la  prudcncedc  vilû»  Cxpio,  qui,  apris  le  Hpaxt 

_.  .            V»   Tiiisseauz ,  après  d'Annilial ,  e'tait  passé  en  Sicile  ,  et 

r  pcnlu  millr  Iiommes,  et  se  voulait  le  poursuivre  jusqu'en'' Âfii- 

-  — rt  U  Si<  île;  U  il  quitta  le  que.  L'amieesniTante,ServiliuiPlilex 

Ummi  i\r  '.x  flotte  ,  pour  Ge'miniis  fut  e1u  consul.  Non  moins 

Bnnir    pioudre    celui    de  présomptueux  que  son  parent,  il  prc- 

Tmaên  de  Filunv  ,  dont  la  pro-  tendait,  ainsi  que  son  coUccue  Tîb. 

Adalnrc    vai^tit    'T'ipim-.    Trou-  Nc'roa^  au  commandement  de  l'Afri- 

nMt  BB  cotl^pir  ili;:»e  de  lui  dans  qiie;maislcpeuplc,  consulte. futmia- 

K.  Anïtius.  qui  AV.iiléte  subrogea  nimeen  faveur  de  Sripion  l'Africain. 

FUmîntBs ,  il   bc  montra  fidèle  au  L'f.tniric  c'chut  par  le  sort  à  S«-vî- 

féiarunçii  |uir  lrs.»i;r dictateur,  cvi-  lius,  qui,  à  l'cxiiiratiou  de  son  ron- 

Libl  1^  jrlioii<  p*nn-.iles  ,  observant  sulat,  ronsci-rale  commandement  de 

ma  le»  mouveraeiits  de  l'ennemi ,  cette  [iroviiiec.  A  la  fin  de  l'année 

• — ' — ■  sur  SCS  di-Eaclircnents,  lut  533,  il  fut  désigne  parmi  les  dccem- 

ses  convois  ,  et  le  liarcélant  vîrs  chargés  de  la  distribution  des 

na  CH«edanssa  marclic  Par-l.n  ,  dit  terres  du  Samnium  et  de  la  Fouille, 

Tiie-Live,  les  consuls  rciliUMrent  Quatre  ans  aprls ,  une  mission  sem- 

ImAjI  \  une  telle  détresse,  que,  saiLs  blabic,  avec  le  titre  de  triumvir  et 

b  cniate  ^ue  »on  départ  nr-  panit  des  pouvoirs  pour  trois  ans,  a(ta- 

mm  fiûfe,  u  aurait  c\-arue  l'Italie  ,  clia  son  u»m  et  celui  de  deux  au- 

«  rrippté  U  Gaule.  Il  eût  été  perdu  1res  séo.i  leurs  à  IVtalilissementde 

ai  te»  oinsiils  qui  renipUci-mit  Ser-  rjuq  eoluuii-s  romaines  sur  les  côtes 

viius  et  Atilios  cu.vseiit  agi  avec  la  de  la  C-iiuiinnie.  La  dcmiëre  drcons- 

•incugciw.  Hais  Vairon,  uommé  lance  où  I  liistoire  moulre  Servititu 
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n'est  pas  la  moins  honorable  de  sa 
vie.  Le  peuple,  excité  par  Sulpicîus 
Galba  ,  tntwn  de  Icgion  y  ennemi 
persoimel  de  Paul  Emile ,  était  sur 
Je  point  de  refuser  le  triomphe  si  lé- 
gitimement dû  au  vainqueur  de  Persce 
(an  de  Home,  587  avant  J.-C.  i<>7  ). 
Le  vieux  iier^ilius  Puiex ,  indigné  de 
cette  injustice,  prit  la  parole  pour 
relever  avec  énergie  la  gloire  de  Paul 
Emile  ,  dont  les  talents ,  disait-il  , 
»  sont  d'autant  plus  grands ,  qu'avec 
»  une  armée  si  pleine  d'indiscipline 
V  et  de  révolte ,  il  a  fait  de  si  hcllcs 
»  et  de  si  grandes  choses...  »  Ce 
vénérable  sénateur,  en  terminant, 
ajoutait  :  a  Galba  a  étudié  l'art  de 
»  la  parole  pour  le  faire  servir  d'ins- 
»  trument  à  sa  malignité;  et  moi , 
»  défié  par  l'ennemi ,  je  suis  sorti 
»  vainqueur  de  vingt-trois  combats 
»  singuliers  ;  et  je  suis  revenu  cou- 
»  vert  des  dépouilles  de  tous  les 
»  guerrfers  avec  qui  je  me  suis  me- 
»  sure  'y  ma  poitrine  est  criblée  de 
»  blessures  honorables.  »  En  disant 
ces  mots ,  il  découvrit  ses  cicatrices , 
et  cita  les  diflërentes  rencontres  où  il 
avait  été  blessé;  mais  en  montrant  ces 
marques  glorieuses,  il  laissai  voir  par 
mégarde  des  parties  qui  devaient 
rester  cachées  ,  et  dont  l'enilure 
excita  les  ris  de  ceux  qui  étaient  au- 
près de  lui.  a  Kh  !  bien  ,  rcpril-il , 
»  ce  qui  excite  votre  risée,  c'est  en 
»  restant  jour  et  nuit  à  cheval  puur 
»  sei*vir  mon  pays  que  je  l'ai  gap;né  j 
i>  et  je  n'eu  rougis  pa.s  plus  que  de 
»  mes  cicatrices.  Vieux  guerrier,  j*ai 
»  montré  plus  d'ime  fois  ce  corps 
u  meurtri  a  mes  jeunes  camarades. 
)>  Obligez  Gall)a  à  mettre  nu  le  sien , 
»  vous  le  verrez  frais  et  intact.  Pour 
n  moi,  soldats,  je  vais  descendre  dans 
»  vos  rangs,  suivre  chacun  de  vous  au 
»  moment  où  il  va  donner  sa  \  oix ,  et 
»  signaler  les  ingrats,  les  factieux  qui 
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»  veuIentfairelaloiàleargéB 

Ce  discours  sévëre ,  rapporli 

belli  sans  doute  par  Tite-Live 

dont  le  fonds  semble  trop  cara 

tique  pour  être  inventé ,  chan 

dispositions  du  peuple  et  des  s 

et  Paul  Emile  dut  à  Serviliusii 

toire  signalç'e  sur  la  mal  veilla 

ses  concitovens.  D-r-a- 

SERVILÎUSGEMINUSCC 

de  la  même  famille  que  le  pré( 

d'abord  tribun  du  peuple ,  fut 

la  bataille  de  Cannes  (l'an  54 

av.  J.-C),  envoyé,  avec  le  titre 

tenant,  pour  acheter  des  blés  e 

rie.  N'écoutant  que  son  zcle ,  i 

tra ,  malgré  la  vigilance  des  ( 

ginois,  jusque  dans  le  port 

rente ,  avec  des  vaisseaux  cha 

provisions ,  et  ravitailla  la  cit 

que  les  Romains,  réduits  à  Te: 

té,  étaient  sur  le  point  de  re 

l'ennemi.  Deux  ans  après ,  il 

pontife,  puis  édile pleDcion ,  1'»-; 

mais  on  attaqua  la  légitimité 

tribunat  et  de  son  édilité,  pa 

l'on  apprit  que  son  père ,  qui  a 

envoyé,dixansauparavant,  en 

de  triumvir,  pour  établir  une 

à  Plaisance  ,  et  qu'on  avait 

par  les  Boïens ,  vivait  encore, 

au  pouvoir  des  ennemis,  f^os  I 

efl'ot ,  ne  pcrmellaient  d'être  1 

j)léljéien ,  ni  tribun  du  peuple 

dont  le  père,  honoré  d'une 

traturc  curule ,  était  encore  e: 

Édile  rurule,  l'an  ^)\i^,  puis 

de  la  cavalerie  du  dictateur  'j 

lius  Torquatus ,  il  fut  eiivoyi 

née  suivante,  comme  préteur 

cile ,  avec  deux  légions  et  treu 

seaux,  pour  défendre  cette  p 

contre  les  descentes  des  Cartn; 

Consul ,  l'an  55 1  de  Rome,  le 

assigna  TÉtnirie  pour  dépar 

Il  ne  fit  rien  de  mémorable  « 

pays ,  ni  dans  la  Gaule  cisalpit 
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dcfcn  àlaUbertëC 
père,  et  G.  Latatiiis , 
Twày  qui  gémisMuoit 

aiisdansrescUTage,  puis 
In  dbas  Renne  entrermi  et  1  au- 
pltt  distingiié  par  cet  acte  de 
I  ÎBêA  que  par  les  services  d'un 
■e  paiblic.  Le  peuple  alors  de* 
I,  par  mie  loi,  qu'il  ne  serait 
t  Cul  im  crime  k  Servilius  d'à- 
été,  an  TÎTint  d'un  p^  honore' 
I  Aaiat  curule,  tribun  du  peuple 
Be,  pnûqu'il  l'ayait  été  de  bonne 
Sarilîas  retourna  etisuite  en 
■îe,  où  il  fiit  charge'  d'informer 
owiplots  que  les  principaux  ci- 
■•  des  TÎUes  ayaieiit  tramés  con- 
b  république   II  fut  encore  (l'an 
Ime  SSa  )  âevé  k  la  dictature , 
rpënderles  comices  consulaires, 
I  sosTcnin  pontife,  Tan  S'y  i .  Il 
■«t  trots  ans  après.         D-r-r. 
lEBVIUUS  C/EPIO  (  CifEus) , 
Jelabranchedes  Servilius  Ahala  y 
mmuné  difcemvir  des  sacrifices , 
I  de  Rome  54 1 ,  édile  cunile,  Tan 
\f  préteur  de  la  ville  Tanuée  siii- 
Ir.  Éla  consul ,  Tan  55o ,  il  alla 
Jbttre  Annibal  dans  TAbnizze, 
r  recnt  la  soumission  d'une  foule 
riUrs  et  de  peuplades  qui  avaient 
ri  le  parti  des  Carthaginois.  Il 
[BÎt  le  général  carthaginois  sur 
lerritoire    de  Grotone  ;    et ,   si 
I  en  croit  Valérius  d'Antium ,  il 
taa  cinq  mille  hommes.  Ce  fut  le 
aier  combat  d' Annibal  en  Italie  : 
alors  il  reçut  l'ordre  de  repasser 
àfrique.  Servilius ,  par  une  vanité 
îcole,  s'attribiiantla  gloired'avoir 
du  la  pais  à  l'Italie,  passa  en 
île ,  dans  le  dessein  de  le  pour- 
ITT  jusqu'en  Afrique.  Mais  le  die- 
nir  Publius  Sulpicius  (  F'qy.  page 
7 , ,  Ait  nommé  tout  exprès  pour 
iiger  Servilius  de  revenir  en  Italie. 


CeeoDsdàiie)  qui  était  membre  do 
collège  des  pontifes,  mourut  de  la 
peste,  TandeRome  58o  (avant  J.-G. 
i^S). — Son  fils  (Gnéus),  SzxmiiTV 
Cmpiov  ,  qui  était  préteur  cette  an* 
née  là ,  fut  envoyé  dans  l'Espagme 
ultérieure.  Deux  ans  après  ^  il  rat  ^ 
avec   deux   autres    commissaires  | 
chargé  d'aller  en  Macédome,  décla- 
rer à  Persée  que  les  Romains  renon- 
çaient à  sou  amitié.  Élu  consul  pour 
l'année  585 ,  le  sort  lui  assigna  1  Ita- 
lie :  il  partit  avec  deux  légions  pour 
la  Gaule  Cisalpine,  oii  il  ne  fit  rien 
de  remarquable.  A  la  fin  de  sa  ma- 
gistrature ,  il  présida  aux  comices  qui 
élurent  Paul  Emile  au  consulat,  et 
seconda  ce  général  dans  ses  prépara- 
tifs. — (Quintus) ,  Servilius  Cjefioit 
fils  du  précédent,  consull'andeRome 
6i4,  avant  J.-C.  i4i>  partit  pour 
l'Espagne  ultérieure,  où  comman- 
dait Fabius  Seryilianus,  son  frère  (  i  ) 
{  P^.ct  nom  ci-dessus  ,  XIV ,  i8  ) , 
lequel  venait  de  conclure  la  paix  avec 
Virialhe.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans 
sa  province ,  Cepion  de'sapprouva  ce 
traité  comme  ignominieux  pour  le 
peuple  Romain ,  et  obtint  du  sénat 
rautorisationdelc  rompre.  Virialhe, 
hors  d'état  de  résister,  prit  le  parti 
de  fuir ,  ravageant  tous  les  lieux  par 
où  il  passait  }>our  retarder  la  pour- 
suite des  Romains.  Ca'pion  ne  put 
l'atteindre  que  sur  les  limites  de  la 
Carpétanie.  Un  heureux  stratagème 
sauva  Viriathe  et  sa  petite  armée 
(  Fqjr,  ce  nom  ).  Cxpion ,  irrité ,  fit 
tomber  sa  colère  sur  les  Vectons  et 
les  Galléciens,  dont  il  ravagea  cruel- 
lement le  pays.  Viriathe  alors  lui 
demanda  la  paix.    Cxpion  exigea 
qu'avant  tout  on  lui  livrât  les  pnn- 
cipaux  citoyens  des  villes  qm  s'é- 


(i)  Fnbîiu.SfnrilMiuii»  filt  de  Cjunu  SerriliM» 
Cm^'u»  ,  «uit  culrv  par  •(lf»|ittoii  dMis  k  frniUc  dn 
Fabiuft. 
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taient  soukrées  contre  les  Romaine. 
Viriathe  se  soumit  à  cette  condi- 
tion, et  Gxpion  fit  couper  les  mains 
à  ces  infortunés  otages.  Il  voulut 
ensuite  que  les  Lusitauiens  lui  re- 
missent leurs  armes.  Viriathe   s'y 
refusa ,  et  la  guerre  recommença. 
Cxpion  e'taithaï  de  ses  soldats,  et 
surtout  de  sa  cavalerie ,  qif  il  traitait 
avec  encore  plus  de  dureté  que  le 
reste  de  ses  troupes.  Résolu  de  sacri- 
fier cette  milice,  il  l'envoya  chercher 
du  bois  sur  les  montagnes  occupas 
par  Teunemi ,  espérant  que  six  cents 
cavaliers  seraient  facilement  accables 
par  les  troupes  de   Viriathe.  Mais 
une  partie  de  Tarmce  voulut  accom* 
pagner  cette  cavalerie,  qui  put  ainsi 
fourrager ,  sans  courir  aucun  risque , 
et  rentra  au  camp.  Les  soldats  rau- 
cërent  le  bois  autour  de  la  tente 
de  Cxpion ,  qui  aurait  péri  dans  les 
flammes  si  une  prompte  fuite  ne  Teût 
dérobe  à  ce  danger.  Desespérant  de 
termiuer  la  guerre  avec  honucur,  il  eut 
recours  à  l'assassiuat ,  et  deux  oili- 
ciers  de  Viriathe ,  gagnés  par  suu  or , 
égorgèrent  ce  général  peudant  son 
sommeil.  Pour  toute  récompense , 
Gaepiou  les  envoya  au  séuat  de  Rome  y 
a  auquel ,  disait-il ,  il  appartenait 
»  de  statuer  si  Ton  devait  récompen- 
»  ser  des  ofllciers  qui  avaient  tué 
»  leur  général.  »  Les  Lusitaniens  se 
donnèrent  alors  pour  chef  un  cer- 
tain Térutanus.  Ciepion ,  demeuré  en 
Espagne  avec  le   titre  de  procon- 
sul, l'obligea  bientôt  de  se  rendre 
à  discrétion  lui  et  son  armée.  11  usa 
humainement  de  la  victoire ,  se  bor- 
nant  à  désarmer    les  vaincus  ;   et 
pour  que  le  dénuement  ne  les  rame- 
nât point  au  brigandage,  il  les  établit 
sur  un  territoire  assez,  vaste  et  d.ins 
une   ville  commode.   Quelque    joie 
qu'eût  le  sénat  de  voir  aussi  heureu- 
sement terminer  cotte  guerre  ,  il  re- 
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fuia  de  décerner  le  triomi 
pion  j  le  meurtre  de  Viris 
rendu  sa  victoire  plus  dés 
que  glorieuse  au  peuple  Ro 
pion  eut  pour  fib  Q.  Scrvil 
qui  fut  consul  l'an  6|8 
(  Foy,  Cepio»,  vu,  5j5. 

D- 
SERVÏLIUS  VATIA  ( 
depuis  surnomme  Isauric 
des  trois  branches  princip 
maison  patricienne  Servil 
fils ,  par  sa  mère  Métella , 
lus  le  Macédonique ,  fut  que 
G05  de  Rome,  (  8()  a  va 
édile  curule ,  en  (i(>8  ,  c 
deux  ans  après.  Pendant 
ture  de  Sylla,  les  comice 
à  flatter  ce  tyran ,  voulait 
tinuer  dans  la  dignité  d 
Le  dictateur  la  refusa,  et 
mer  Servilius  en  sa  pla 
Claudius  Pulcher.  Après 
sulat ,  il  fut  envoyé  eu  Cil 
le  titre  de  proconsul ,  poui 
trc  les  pirates  qui  iufes 
mers  de  la  Grèce  ;  et  c 
expédition  ,  qui  dura  tro 
sortit  vaûiqueur  de  plus 
tailles  navales  ;  car  ces 
osèrent  bien  faire  tetc  à 
romaine.  11  prit  d'assaut 
forteresses  ou  villes  im| 
dans  l'île  de  Rhodes,  dan? 
telles  qu'Olympe  et  Phaséli 
la  Pamphylic  ,  telle  q«ic 
îMaîtrc  de  toute  cette  côlc 
les  passages  du  mont  Tan 
mit  les  Oryndieiis  et  les 
puis  vint  assiéger  Tsaurc, 
par  Nicon,  le  plus  vaill.in 
pirates.  Un  fragment  de  Sal 
fait  connaître  toute  la  di 
l'importance  de  ce  siège. 
Frontin en  citent  plusieurs 
rites.  Servilius  ne  put  se  rc 
tre  de  la  place  qu  en  déto 


■Isisfirateh  ers 

Héi  M  fil  de  répterei . w  ibr* 
■i  fintBt  mées.  De  retour  à 
iSonSos  oUbtIei  liOBneurs 
•■fk>  et  satisfit  koucoup 
jpk  par  le  spectacle  de  la 
Wbm  de  pirates  cbargës 
■B,  oui  suivaient  son  char; 
-fiirtae  toutes  ces  conquêtes 
V  le  réduisit  au  surnom  d'/- 
v,  dont  le  proconsul  fut  ho- 
M  m  richesses  qu'il  rap* 
isf  le  trésor  public.  Du  reste, 

si  jpeu  la  racine  du  mal , 
p  fejoor  de  trois  ans  qu'il 
s  contrées ,  que  dès  qu'il 
%né,  on  vit  dies  essaims  de 
Hlir  de  tous  les  parages  de 
;ée.  Ce  n'est  pas  qu'on  l'ait 
iTOÎr  rien  négligé  pour  le 
eeCle  expédition.  Il  y  avait 
it  déployé  les  vues,  l'intré- 
I  persévérance  d'un  grand 
nais  tel  était  le  nombre  de 
ts  et  la  multiplicité  des  re- 
1  ils  se  retiraient ,  que 
ut  besoin  d'avoir  à  sa  ais- 
ootes  les  forces  maritiiys 
m  de  la  république  'pour 
ouvrage  que  Servilius  avait 
é  (  r.  Pompée,  XXXV, 
r  qu'on  doit  surtout  louer 

c'est  le  désintéressement 
paraître  à  une  époque  où 
des  proconsuls  était  gcnc- 
npunie.  «  Il  aurait  pu,  dit 
1,  dans  une  desVerrines, 
>pner d'immenses  richesses, 
ne  expédition  de  cette  na- 
1  durant  les  cinq  annc^s  de 
nmandemeut  {î);  mais  cet 
rde  bien  ne  s'est  jamais  rieu 
rmii  de  ce  qu'il  n'avait  vu 


Ui  «t  i|u*tr«  aimcoi  dr 


9  laimii  m  Sei'fAMii^  MB  MK^jnk 
»  MéteUuSy  sonaleol*  »  Lexaetitii* 
de  de  ses . regist». était  tdie,  qn'ib 
contenaient,  mm-séotenent  FàiTen» 
taire  de  toutes  les  pièces  qui  devaient 
être  rapportées  dans  le  trésor  y  vuà» 
encore  la  descriptân  de  chacune 
d'elles.  Dans  la  suke  Sçrilius  fut 
élevé  k  la  censure  :  on  croit  que 
ce  fut  Tan  6qo  de  Borne*  Loraqn'il 
fut  question  ie  donner  à  Pompée  le 
commandement  de  la  jguerre  contre 
les  pirates ,  et  de  lui  aocordor  le 
grand  pouvoir  que  lui  attribuait  h 
loi  Manilia ,  Servilius ,  supérieur  à 
tout  sentiment  de  jalousie ,  lut  un  de 
ceux  qui  se  déclarèrent  le  plus  haut 
pour  la  loi.  Son  suflTrage  fiit  d'om 
grand  poids,  venant  de  l'homme  le 
plus  instruit  des  difficultés  de  Ten- 
treprise.  Dans  les  délibérations  dn 
sénat ,  on  le  voyait  toujours  met- 
tre en  avant  les  opinions  les  plus 
honorables,  et  insister  pour  1  ob- 
servation des  lois.  Le  préteur  Pomp* 
tinus, ayant,  sans  mission  l^ale,  od- 
tenu  de  grands  succès ,  demanda  le 
triomphe  :    Servilius    s'y   opposa 
dans  le  sénat ,  ainsi  que  Caton  ;  et , 
s'ils  ne  furent  point  écoutés  ,   du 
moins  ces  deux  vertueux  sénateurs 
avaient-ils  rempli  leur  devoir.  Ser- 
vilius fut  le  second  k  opiner  pour  la 
mort  des  complices  de  Catilina.  Il 
ne  se  fit  pas  moins  d'honneur  en 
contribuant,  plus  que  tout  autre,  par 
son  crédit,  au  rappel  de  Cicéron.  Il 
brigua,  dans  sa  vieillesse ,  la  dignité 
de  grand  -  pontife  ;  mais  il  trouva , 
dans  Jules  César,  qui  avait  fait  sous 
lui  ses  premières  armes  comme  sim- 
ple ofllcier,  un  compétiteur  qui  l'em- 
porta. 11  moiinit,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt -dix -ans  ,  l'an  de  Rome  709, 
l'année  même  de  la  mort  de  Ccsar. 
Valèrc  -  Maxime  et  Dion  rapportent 
de  lui  un  trait  qui  prouve  Temineote 
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considëratîon  ({u*on  avait  pour  loi 
dans  Rome.  En  passant  par  la  place 
publique ,  il  aperçut  lui  accuse  dont 
on  instruisait  le  procès.  Il  s'avance  ; 
et,  adressant  la  parole  aux  juges,  il 
leur  dit  :  «  J'ignoi-e  qui  est  cet  accu- 
»  se' ,  et  le  crime  qu'on  lui  impute  ; 
»  ce  que  je  sais,  c'est  qu'un  jour  je 
»  l'ai  rencontré  dans  un  chemin 
»  étroit,  lui  à  cheval  et  moi  à  pied  ; 
«  non-seulement  il  ne  descendit  point 
»  de  cheval ,  mais  il  passa  outre  sans 
»  me  donner  aucune  marque  d'at- 
9  tention.  C'est  à  vous,  magistrats^ 
»  à  voir  si  ce  fait  mérite  que  vous  y 
»  ayez  égard.  »  Sur  cela  seul ,  les  ju- 
ges voulurent  à  peine  entendre  l'ac- 
cusé dans  ses  défenses,  et  le  condam- 
nèrent d'une  voix  unanime,  «  regar- 
»  dant  comme  capable  de  tout,  disent 
»  les  deux  écrivauis  déjà  cités,  celui 
«  qui  avait  pu  manquer  de  respect  à 
»  un  homme  tel  que  Servilius  (i),  » 
Ijes  obsèques  de  cet  illustre  séna- 
teur furent  faites  aux  frais  du  pu' 
blic.  On  possède  la  médaille  de  son 
triomphe,  frappée  l'an  G-jQ  de  Ro- 
me. Le  président  de  Brosses,  3*^.  li- 
vre de  la  République  romaine,  don- 
ne une  Notice  très -détaillée  sur  la 
guerre  des  Pirates  et  sur  Ser>'ilius. — 
PubliusSEBviLius  ratia  Isauricus, 
fils  du  précédent ,  se  montra  un  des 
flatteurs  les  plus  adroits  de  César, 
en  ne  lui  donnant  que  des  conseils 
conformes  aux  vues  secrètes  de  cet 
ambitieux.il  s'éleva  contre  l'avis  de 
Pison ,  beau -père  du  dictiteur  ,  qui 
l'exhortait  à  envoyer  des  députés  à 
Pompée,  pour  traiter  de  la  paix  : 
César  récompensa  Servilius  par  le 
consulat,  qu  il  vouhit  bien  partacer 
avec  lui.  Servilius ,  revêtu  de  la  prin- 
cipale autorité,  montra  beaucoup  de 
fiTmeté  ,   en  réprimant  les   entre- 

(i)   Vov.  daujt  THrlirlr  PotIPKK  (XXXV,i<)i). 
«a  mot  rrrau-quahlc  de  S«Tviliiif. 
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prises  du  pr^tÎBur  Gœlîus  et 
Ion,  pendant  l'absence  de  Câ 
décret  du  sénat,  il  fit  interd 
lius  de  ses  fonctions,  arracha 
mêles afUches des  édits  de  ce] 
lui  refusa  l'entrée  du  sénat 
chassa  de  la  tribime ,  où  il  éta 
té  pour  haranguer  la  multitud 
tilien  rapporte  un  trait  singi 
cette  lutte  entre  ces  deux 
trats.  Servilius  ayant  bnsé  h 
cunile  de  Cœlius,  celui  -  ci  en 
cer  une  autre  qu'il  garnit  de 
et  de  courroies,  pour  rcpr 
son  ennemi  qu'il  avait  été  a 
fustigé  par  son  père.  Cette 
plaisanterie  n'empêcha  pas  < 
auteur  ne  fût  obligé  de  céder  < 
armé  de  la  force ,  et  de  sortii 
me.  Servilius  Isauricus  fut  rc 
seconde  fois  du  consulat ,  1'^ 
Il  est  plusieurs  fois  question 
dans  les  I^ettres  de  Gcéron. 

D— f 
SERVILIUS  NOM 
(  Mabcus  ),  sénateur,  véc 
Tibère,  Caligula  ,  Claude  et 
Quoiqu'il  descendît  des  Serv 
triciens  ,  il  était  sans  fortune 
bère,  qu'on  avait  fait  légataii 
riche  succession ,  la  lui  al>ao 
en  disant  qu'il  fallait  du 
Servilius  pour  l'aider  à  soûl 
naissance.  11  fut  élevé  au  < 
sous  ce  même  empereur ,  l'a  ne 
788,  et  mourut,  Tan 81 3  (0 
C.  ),  sous  le  règne  de  Néron 
s'être  long- temps  signalé  aub 
il  écrivit  /es  Annales  romain 
a  lais.sé ,  dit  Tacite ,  la  j-éj 
d'un  homme  aimable ,  et  pleii 
neur.  Un  jour  qu'il  récitait  (] 
morceaux  de  ses  ouvrages 
un  auditoire  nombreux  ,  l'ei 
(ilaude,  qui  se  promenait  dai 
lais  ,  entendit  de  bniyanles  ai 
tions.  11  eu  demanda  la  en 


bldartdit^  c'éuientdcs 
bfHCutJ  dont  on  honorait 
t  de  Serrilhis  ,  il  Tint  Im- 
ans  être  attenda  y  se  ranger 
(  aoditenrs.  Quintilien  porte 
^  jinment  :  «  Historien  de 
ipa'e9|>rit  et  de  rotation, 
CBx^Baisphisdîfius  que  ne  le 
te  le  ]^re  liL5toriqiie(  i  ).  » 
dans  le  dialogue  sur  les  ora- 
Tacite.  M.  SchœU,    habi< 
:  si  exact ,  fait  à  tort  vivre 
to«is  Vcspasien ,  et  en  rap* 
ji«incnt  de  Quintilien ,  il 
rhéteur  lui  reproche  trop 
é  (^).  On  a  TU  que  Quinti- 
Bt  le  contraire.  D — a — &« 
N  (  1x>uis  ) ,  d'une  famiUe 
dn  Yendomois,  était  fort 
iqiie  après  la  dispersion  du 
par  la  faction  des  iS^ecz^, 
Etenri  IV  le  Ot  avocat  gë- 
I  portion  qui  siégeait  alors 
Ce  prince  faisait  quelque 
le  lui  accorder  cette  pla* 
qu'on  lui  avait  rapporté 
D  n'était  pas  bien  sage  : 
lye,   qui  la  quittait,   dit 
pieque,  puisque  son  état 
perdu  par  les  sages  ,    il 
les  fous    le  rétablissent. 
rta  dans  cette  charge  une 
ivincible ,  un  attachement 
.  mais  raisonné,  pour  la 
du  souverain ,  et  un  zèle 
patriotique,  qu^il  scella  de 
nexpiraiu,  en  iGuG,  aux 
.otiis  XIII,  dans  le  mo- 
e  où  il  faisait  de  fortes  re- 
s  à  ce  prince,  au  sujet  de 
fdits  bursaux  qu'il  avait 
pour  les  faire  enregistrer 
lit  de  justice.  Bouguier^ 


tmftnu ,  H  ientemtitt  erther,  ted  mi- 
*m  tuiun^  mmcionlas  poslulmt  (  but. 
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conseiller  de  In  grand'chamhM,  pi^ 
sent  à  cette  scèo»  tragique,  en  con- 
sacra la  mémoire  dans  ces  deux  Tcn' 
latins  : 

Xvmniim  am*  Mfi  pn  lAttUit  to^uemltm 
riditf  0t  epi^TÊttâpr»  UhetUf  i 


'.  de  U  UU. 


,1.11    p.  îfvi. 


C'était  un  excelknt  magistrat^  très- 
attaché  à  ses  deroirs.  &,  gnmde  ré- 
putation ,  fondée  sur  des  talents  r^ 
et  sur  ses  vastes  connaissances  j  Ta-' 
Tait  mis  en  commercede  lettres  avec 
la  plupart  des  saTants  de  l'Europe. 
Les  IflSer^fs  de  l'église  galUcane  n'ont 

i'amais  eu  de  plus  ardent  défenseur. 
1  en  donna  surtout  des    preuves 
dans  sa   Remontrance  y  du  a6  no- 
vembre 1610 ,  contre  la  doctrine  de 
Bellarmin  sur  le  temporel  des  rois, 
et  dans  son  PlaidcQrer ,  du  6  avril 
161 3  ,  sur  la  distinction  des  deux 
puissances.  On  a  de  lui  :  I.  Actùms 
notables  et  plaidqyers  accompagna 
de  quelques  autres  pièces  curieuses* 
Cet  ouvrage^  où  l'on  trouve  des  choses 
importantes  sur  les  matières  ecdcâias- 
tiques,  civiles  et  criminelles,  mais 
noyées  dans  une  érudition  trop  pro- 
lixe suivant  le  goût  du  temps,  fut 
censuré  par  la  Sorbonne,  en  i6o4y 
ce  qui  n'empêcha  pas  d'en  donner  de 
nouvelles  éditions  en  i63i,  in-4°.,  et 
et  1  G4o ,  iu-fol.  II.  Findiciœ  secunr 
dum  Ubcrtatem  ecclesiœ  gallicanœ, 
et  defensio  regii  statds ,  etc. ,  en 
faveur  de  Henri  IV ,  Tours ,  1  Sgo , 
Genève  i5()3  ,  in-8<>. ,  et  dans  le  3«. 
tome  de  Goldast.  III.  Pro  libertate 
status  et  reipublicœ  F'enetorum, \6o6 
La  république  de  Venise  lui  députa 
un  gentilhomme  pour  le  i-emercier  et 
lui  offrir  une  chaîne  d'or,  qu'il  refu- 
sa. Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé 
la  poésie  latine  et  fi'ançaise;  mais  ses 
productions ,  en  ce  genre ,  n'ont  point 
été  imprimées ,  non  plus  que  sa  tra- 
duction latine  de  Denjrs  le  périégète. 
On  t^uve^  dans  un  Recueil  de  pièces 
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stirles  Jésuites,  son  plaidoyer  fait,  en 
I  (>  Il ,  contre  ces  pères  (  V.  Garasse). 
Parmi  les  articles  qu'il  propose*  de 
leur  faire  signer ,  on  remarque  ce 
paradoxe,  renouvelé  de  nos  jours 
dans  le  procès  du  géneVal  Berton  : 
a  que  les  confesseurs  doivent  rcvc'ler 
»  aux  magistrats  les    conjurations 
»  contre  le  roi  et  contre  l'état.  » 
Servin  n'avait  qu'un  lils  ,  dont  Pas- 
quier  trace  ainsi  le  portrait  dans  une 
de  ses  lettres,  a  O  jeune  homme  était 
»  un  prodige  en  vivacité  dV<prit,  Ci- 
»  cile  compréhension,  admirable  më- 
»  moire ,  agilité  de  corps ,  souplesse 
V  de  membres  et  aptitude  à  toutes 
»  sortes  de  sciences  et  exercices ,  arts, 
»  métiers  et  fonctions ,  et  cependant 
»  inutile  à  toutes  choses  bonnes  et 
n  honnêtes....  Il  avait  toutes  les  lan- 
9  gués  à  commandement  comme  1a 
»  naturelle ,  jusqu'au  grec  et  à  l'hc^ 
))  breu ,  contrefaisant  tous  les  divers 
»  accents  ,  mines  et  actions  des  peu- 
»  pies    des  provinces  diverses    de 
»  France ,  comme  s'il  eut  été  de  cha- 
o  cune  de  ces  pro\'inces.  Il  savait 
to  beaucouji  de  théologie,  dcphilo- 
»  Sophie,  de  physique  et  matfiéma- 
9  tiques  ;  prêchait  au  mieux ,  tantôt 
»  comme  les  catholiques ,  tantôt  com- 
»  me  les  huguenots;  disait  fort  bien  la 
»  messe  ;  prenait  des  pLins  des  villes 
»  et  fortifications  qu'il  entendait  ans- 
•n  si  bien  ;  était  fort  et  dispos  à  lutter 
«  et  danser  et  sauter;  jouait  quasi 
»  de  toutes  sortes  d'iustniments ,  en- 
'^  tendait  bien  la  musique,  avait  la 
»  voix  fort  agréable ,  composait  fort 
D  bien  en  vers,  jouait  fort  bien  tous 
»  les  personnages  d'une  coméilie  et 
»  farce ,  savait  toutes  sortes  de  jeux, 
i>  faisait  très-bien  tous  les  exercices 
n  d'armes  ,  était  assez  bon  homme 
)>  de  cheval  ;  il  n'y  avaitqiiasi  métier 
»  mécanique  dont  il  ne  s'aidât  fort 
»  bien.  Mais  il  n'avait  nulle  rchgion  ; 
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»  il  était  déloyal,  c^titelciix 
»  teur ,  sanguinaire ,  lâche ,  p 
»  pipeur,  ivrogne,  gourmand . 
»  Lerlaudier ,  putassier ,  ml 
»  mettant  tout  son  soin  à  en 
»  son  esprit  au  mal.  Il  m* 
»  LfOndres  ,  d'un  mal  pesti 
»  dans  une  taverne  à  drani  r 
»  plein  bordel,  jurant  et  I 
»  mant  le  saint  nom  de  Dieu. 
SERVIUS-TULLlLS,oi 
TulUuS'Sen'ius  ,  sixième 
Rome  ,  parvint  au  tronc  V 
de  la  fondation  (  5^8 ,  avant 
Si  l'existence  de  ce  prince  esl 
testable  ,  si  les  institutions 
mentales  que  lui  durent  les  F 
sont  bien  connues,  les  détails] 
leux  et  contradictoires  sur 
sance  et  sur  son  avènement,  i 
sentent  Denys  d'IIalicaniasse 
Live,  fournissent  une  nouvelli 
de  riiicerlitude  des  commen 
de  l'Histoire  romaine  (  f^,  Ro 

XXXVlll,  r>38  et  suiv.  ). 
mier  de  ces  historiens  raco 
boni  que  Servius-Tullius  nf 
Tullius, prince  du  sang  royal 
culnm,  et  d*Ocrisie Ja  femm< 
belle  et  la  plus  chaste  de  la  ^ 
père  fut  tué  à  la  prise  d'Ocr 
par  Tarquin  l'Ancien,  et  h 
qui  était  enceinte ,  devint  es< 
Tanaquil ,  épouse  de  ce  roi  d 
Celte  reine ,  informée  de  la  c 
et  du  mérite  de  son  esclave , 
dit  à  la  lil)erté ,  et  eu  lit  sa  o 
amie.  Durant  son  esclavage, 
de  Tuliius  eut  un  iils  posthui 
elle  donna  le  nom  de  son  pèi 
ajoutant  le  surnom  de  Scr%*i> 
marquer  que  cet  enfant  éla 
clave.  Dniys  d'ilalirarnas* 
content  de  cette  version  assea 
nablc ,  sauf  la  supposition  d 
nastie  royale  à  Orriciilum , 
d'après  les  Annales  du  pays 
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1 


dcT 


on 
apparat 
I  MWijTr  ocïniiui  y  sousla  for- 
k  fiesPriape^d  où  lescritiqtieiy 
M  ffcsiat  jamais  embarrassés 
hAHBcr  m  sens  naturel  aux  fa* 
Im  phtf  ahsordes^  o&t  gwk 
«e  pMcÉda  dieu  n'était  auire 
|»i«ilnt-aiàne,  qui, pour  se dé- 
w  des  ioîns  de  la  royauté,  s*é- 
^  inslmiÉ  oublié  an  coin  du  feu 
i  la  ^os  bdle  des  esclaves  de 
mhL  An  reste ,  sdon  Denjs 
ibennasse ,  cette  fable  devient 

■  iBcrajaUesiroa  veut  lacom- 
r  à  «■  antre  prodige,  arrivé 

■  lini  TollinSy  encore  enfant. 
■I  fdui lui ,  en  plein  midi, 
i«w  des  salles  du  palais,  il  pa« 
1  low  les  yeux,  la  tête  envi- 
rfr  tfone  iamme.  Tite-Live  rap- 
I  11  Bâiasanoeile  Servins ,  d'une 
iw  eooibrme  à  la  première  ver- 

ét  l'historien  grec  ,  excepté 
parle  pas  du  sang  royal  d  0- 
■  «  ni  ae  la  chasteté  d  Ocrisic. 
ttaaprodigcderaureolc,  il  le  ra- 
ïavcebien  plus  de  détail5,jusan'à 
y  à  Tanafliiil  tin  discours  dans 
i  cOe  prénit  les  destinées  ftitn- 
eScrvius-Tulliiis.  Flonis,  Valëre 
WÊÊt^  Aurelius  Victor,  ont  reciieil- 
i  dernier  trait  sans  aucune  for- 
!  de  doute.  Pline  le  naturaliste 
pnorte  également ,  ainsi  que  la 
*  in  dieu  Lare  ,  qni  rendit  mère 
lîe  (  I  ).  Il  ajoute  que  des  sacrifices 
ics  furent  institués  à  cette  occa- 

en  rhonneur  des  dieux  Lares, 
i  les  mêmes  traditious  se  trou- 

consifi^néfs  dans  les  Fastes 
îêt.  Mais  CiaTon  a  fait  justice 
«s  res  contes  ,  dans  sou  liyrc  de 
êptiblUitÊe  ,  qui ,  malgré  de  trop 
mutilations,  ofTredesdo- 


tes  s4s 

cnments  si  précSeux  pouf  ITiUdît 
des  premiers  temps  de  Rome.  «SiHifU 
vjus-Tulliiis  passait,dSt4ly  pmnrfib 
d'une  femme  esclave  de  h  vOle  de 
Tarquinies ,  qui  Tavait  eu  û*im  cSttt 
du  roi.  Élevé  parmi  les  esclaves,  il 
le  servait  k  table;  et  d^à  qndqtuk 
étincelles  décelaient  le  génie  de  c« 
aifant  (i).  On  remarquait  une  intel- 
ligence rare  dans  toutes  ses  actiotis 
et  toutes  ses  paroles.  Aussi  Tarqidh 
l'aimait  si  tendrement ,  qu'on  le  crut 

J)ère  de  Servius  ;  et  il  se  plut  i  Uiî 
aire  aprofondir  les  sciences  grec- 
ques qu  il  possédait  lui-même.»  Voi- 
là le  style  de  l'histoire  :  mais  on  re- 
tombe dans  le  roman,  lorsqu'on  lit. 
chezDenysd'Halicamasse,  le  détail 
circonstancié  des  premières  cantpa- 
gnes  de  Servins  -  TuUtus.  Quoi  qu'il 
en  soit^  les  rares  qualités  de  Servins 
lui  Attirèrent  l'afrection  du  peuple 
romain  qui ,  d'une  voix  unanime ,  le 
mit  au  nombre  des  patriciens.  Le 
roi  Tarmiin  lui  donna  la  main  d'une 
de  ses  filles ,  et  hii  con6a  le  soin  , 
non-seulement  de  ses  affaires  parti- 
culières, mais  encore  de  celles  de 
l'état.  Servius  s'acquitta  de  ces  em- 
plois d'une  manière  irréprochable; 
il  donna  tant  de  preuves  de  son 
attachement  pour  la  justice;  il  sut 
si  bien  mériter  la  confiance  des  Ro- 
mains, qu'ils  se  mettaient  peu  en 
peine  si  c'était  Tarquin  ou  Tullius 


î 


L»   ». 


ui  gouvernait  la  république.  Les  fils 
i'Ancus  n'en  jugèrent  pas  ainsi.  Ils 
firent  assassiner  le  vieux  roi  de  Rome. 
(  F',  Tarquin  TAncieu  )  ;  mais  leur 
crime  ne  profita  qu'à  Servi us-Tullius. 
Tite-Live ,  qui  ,  dans  cette  partie  de 
la  vie  de  ce  prince ,  est  assez  so- 
bre de  détails  ,  ne  parle  pas  de 
son    entrée  dans   l'ordre  des   pa- 


r^nsr  |Mhir  h->itliiire  é*n*  UB  *mi 
dttioQ  iibulnur. 
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triciens  ,  et  ne  donne  qu'une  Clic  à 
Tarquin.  Bien  que  cet  infortuné  mo- 
narque fût  plus  qu'à  demi  mort  du 
coup  de  bâche  que  lui  avait  asséné 
son  assassin ,  Tanaquil ,  au  lieu  de 
s'abandonner  à  des  regrets  trop  na- 
turels ^  ne  songe  qu'à  trouver  dans 
Servius-Tullius  un  protecteur  pour  ses 
petits-iils ,  en  lui  assurant  la  posses- 
sion du  trône.  Faisant  sortir  tout  le 
monde  de  la  chambre  où  repose  le 
roi ,  à  rexccption  d'Ocrisie ,  de  Ser- 
yius  et  de  la  femme  de  ce  prince ,  elle 
ordonne  qu'on  apporte  ses  enfants 
doublement  ornhelms,  pour  les  placer 
sous  la  protection  de  son  gendre  et  de 
sa  fille.  Le  discours  touchant  que,  se- 
lon Denysd'Halicarnassc,  elle  adres- 
se à  Serv'ius^  semble  beaucoup  trop 
long  pour    une  circonstance  aussi 
pressante.  Cependant  les  médecins 
mettent   le    premier    appareil  aux 
blessures  de   Tarquin ,   qui  meurt 
dans    la    nuit.   J^e   lendemain ,    le 
peuple  accourt  en  foule  au  palais. 
La  reine,    se  montrant  aux  fenê- 
tres (3),  dénonce  à  la    multitude 
les  assassins  du  roi,  assure  qu'il  a 
échappé  à  leur  cniauté  ,  et  occlare 
qu'il  a  nommé  Tullius  administra- 
teur des  a!1'aires  de  sa  maison  et  de 
celles  de  la  république,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  guéri  de  ses  blessures.  En 
même  temps ,  Scrvius ,  escorté  par 
les  gardes  et  les  licteurs  du  roi  armes 
des  faisceaux ,  se  rend  dans  la  place 
publique,  et  pour  preiuier  acte  de 
sou  autorité  il  conaamne  ,  par  con- 
tumace ,  les  fils  d'Ancus,  à  un  exil 
1)erpétucl ,  et  à  la  confiscation  de  leurs 
jieus.  Après  avoir  gouverné  quelque 
temps,  sous  le  nom  de  son  beau-père, 
Scrvius,  lorsqu'il  crut  son  autorité 
suHisammrnl  alFcrmie,  lui  fit  de  su- 
)>erbes  funérailles ,  comme  si  Tarquin 

(3)  Diun.  Hiilic.  ,  I.  IT,  ch.  I ,  S  lo. 
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n'eût  fait  que  succombei 

mentàsesDlessurcs.  Tiu 

traçant  les  mêmes  détai 

niërebeaucoup  plus  anit 

en  aucune  façon  des  peti 

quin.  C'est  pour  son  prc 

et  non  conme  tuteur  ai 

que    Servius  prend   p 

trône.  Habile  dans  l'ar 

mulation,  en  rendant 

peuple ,  il  donne  quelq 

de  son  chef  ^  et  demanc 

le  prince  sur  le  reste.  IV 

deux  historicjis  en  cou) 

un  fait  bien  plus  imp 

Tite-Live,  c'est  après 

du  sénat  que  Servius  dé 

du  roi ,  et  pendant  les 

raires  qu'il  alla  prendi 

du  trône  *   selon  Deu 

nasse  ,  les  patriciens  ii 

que  Servius  s'était  emp 

rite ,  sans  l'aveu  du  séa; 

de  l'obliger  à  déposer  h 

la  royatité,  et  voulu  rei 

mât  un  autre  roi.  Tul 

coup, en  s'adressa nt  au  | 

réveilla  l'afiectionenraj 

vices,  et  promettantden 

faits )  entre  autres  celui  c 

promesses  furent  suivit 

effets.  Tullius  paya  ,  ( 

deniers  ,    les   dettes  < 

rendit  les  terrrs  usurpt 

gilimes  propriétaires, 

giieur  les  lois  de  Runiul 

sur  ce  sujet.  Les  patri< 

la  popularité  dont  il 

noncèrcut ,  pour  le  m( 

tester  son  autorité  :  ils  i 

occasion  favorable  poi 

TulliiLS ,  de  son  côte' , 

lait  pas,  que  sans  titre 

il  ne  tarderait  pas  à 

eut  recours,  pour  se 

ce  titre,  à  une  mtrigue 

mais  employée  depui: 


JB*. 


à-* 


UHnt  diio  ifadre 

«mal  le  peuple  en 
,  kmaee  abattu  de 


^jjfMkYil  ^      neMMrfaacKdMdbSémiaM. 

Uns  defCHi-  foîy  ééirte  ^déaeiVMii 
kt  donlM  de  h  critiqBa.  Fleolakl 
iingt  aimëei  de  pme  cem«  lea 
Etrusquet,  dcpds  l'an .  f^g  jomA 
Tan  'ioo  de  Rom,  fl  i|t  ^'— — jln^ 
mttt  TainqiKttr.  Sûopianitr  trioM«- 

^,_  .^. ,  cl  les  deux  fib  de    rihe  marque  dans  kt  4ittei  caplllî^ 

I  Kmcm^mmoL  U  monte    Jins ,  sous  Tami^  571  mnmviAk^ 
"""Kf  ae  plamt  des  projets    précéda  d'une  année  son  deetioÉ  Ifi 

gakcommeroîdeBomr.  Senséoend 


in  natiifif  s ,  et  ks  accuse 
letrâneksiOs 


b  D  lenniae  par  Tofie  de  se 
I  de  Tantonté  qu'il  exerce 
Mnor  des  jeunes  Tarquinsi 
'ék^per  de  Bome  aTcc  ses 
f  doBt  k  Tk  n'est  pas  plus 
i  fne  k  swnne*  De  grands 
MBI  alors  de  toutes  parts: 
iOHJnre  Serrius  de  conscr- 
MBToir.  Quelques  hommes 
Séerknt  qu'il  fautlui  décerner 
iépoor  Im-m^e.  Une  assem- 
curies  est  indiquée  à  cet  ef- 
Hbs  engage  k  s  y  rendre  jus- 
kaliitants  de  k  campagne, 
es  curies  lui  offrent  la  cou* 
!t  3  ne  balance  nas  k  l'ac- 
Cft  Bains  des  pWbéicns,  sans 
1er  du  refus  que  kit  le  sâiat 
cr  SCO  élection.  Ce  récit  très- 
bbbk  de  Denys  d'HaUcar. 
t  confirmé  par  Gcéron  (4)« 
■i  ne  se  confia  donc  pas ,  dit- 
t  eéiat  ;  mais  aprb  les  luné- 
s  dn  roi ,  il  consulta  sur  lui- 
B  ks  suffrages  du  peuple  :  il 
çvt  Tordre  de  régner  y  et  une 
urimie  sanctionna  son  pou- 
•  On  s'étonne  que  Tite-Iive 
lancnne  connaissance  de  cette 
mis  k  témoifpa^  de  Qcé- 
ftt  derait  si  bien  connai* 


n.st. 


triomphe  eut  lieu  deux  am  apMs 
cette  decti^j  son  tfoisiima  Van  de 
Borne  ao3y  «tant  J.-C  SSi.LestnN 
res  qui  profment  des  oongniMS  de 
Semus  ment  distriboése  «m  nhs 
péunes  ciCoTcns,  dent  il  avait  d^à 
pajéks  dettes,  et  ce  fiit. pour  Uimi  , 
nouToau  moyen  de  popnkrilë;l>i  res- 
te, ses  soins  ri^iknts  firent  prospéro* 
toutes  ks  parties  de  l'adaunislnilion. 
Il  agranait  Rome ,  m  reÉknnanC 
dansi son  enceinte  k  Vimiial etPEs- 
qmlÎBy  les  deux  deniières  des  sept 
collines;  et  divisa  k  rilk  en  qua- 
tre quartkrs  :  k  Palaim,U  Subur^ 
rs  ,  k  CoUatin  et  l' Sifuilni^l  ajou- 
ta une  ^triëme  tribn,  dans  Rome, 
aux  trois  de  l'ancien  parta^  fait  par 
Romulus(5)yetdiTisa  en  quinze  tribus 
ks  habitants  de  la  campagne^  11  ren- 
dit plus  de  cinquante  kis  râatives  aux 
contrats  et  aux  délits.  Il  réprima  l'u- 
sure, et  Toulutque  les  biens,  et  non  k 
personnedesdœiteurs,  réj^ondiasent 
de  la  dette ,  disposition  qui  après  lui 
tomba  en  d^uétude(6).  Pour  consta- 


(5)  Qadqaci  Mtaan ,  mtf  aalrta  K.  H«|0  , 
(  Nùt0ir9um  tfrmit rvimmim  ,  tooi.  I ,  p.  5<  )tr'*''* 
Uadm  (|a«  c'vft  aaiqacBMiit  4'aprH  !•  mot  Mb» 
trihms^  amm  Im  mcicM  o«t  coi^Mtartf  M*iJ  f«|  un 
tmmf  kVLamm  o4  U»  tribu  a'ëtMM  01  «i  m&mhn 
à»  trou.  F^H— ♦. 

(6)  Cctt*  eoBÏwtvt  wt  iMiafc  iw  m  pM«tffi  4« 
D«yt  a*HiriinrM>M,  ■•<•  dU  pMl  pMÎtr*  pm 
pruMblc,  ti  Vom  rrSrfrkit  «m  SarvÎM,  m  •■ppH- 
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ter  la  population^  il  ordonna  qu*à  cha- 
oue  naissance,  on  portât  une  pièce 
de  monnaie  au  temple  de  Lucine  ;  h 
chaque  mort,  dans  ceini  de  la  dées- 
se Libitiiie  ;  et  ii  chaque  prise  de 
robe  virile,  dans  celui  de  la  Jeunes- 
se. Ser^'ius,  qui,  sur  le  trône ,  se 
rappelait  qu'il  éuit  né  dans  la  ser- 
vitude, institua,  en  faveur  des  es- 
claves, la  fête  des  dieux  CompitaU* 
ces^  ou  des  carrefours,  |>endant  la- 
quelle les  maîtres  faisaient  cesser 
toute  espèce  de  travail.  Il  fit  aussi 
admettre  les  aÛranchis  au  nombre 
des  citoyens.  Le  séna||s'y  opposa 
d'abord;  mais  ensuite  il  consentit 
qu'ils  fussent  reçns  dans  les  quatre 
tribus  de  la  ville ,  qui,  par  ce  motif ^ 
devinrent  les  moins  considérées.  ED^ 
nemi  de  la  puissance  populaire,  bien 
qu'il  dût  à  une  décision  du  peuple 
toute  son  autorité,  Servius  aucmenta 
les  attributions  du  sénat ,  dont  il 
avait  tant  à  se  plaindre.  Il  remit  à 
ce  corps  la  connaissance  et  le  juge« 
ment  aes  procès  civils,  ne  se  réser^ 
vaut  que  U  connaissance  des  affaires 
criminelles  qui  intéressaient  l'état. 
Mais  le  chef-^l'œuvre  de  la  politique 
de  ce  monarque  est  l'établissement 
du  lustre ,  ceus  ou  dénombrement,  à 
l'occasion  duquel,  changeant  la  cons» 
titution  romame ,  il  divisa  le  peuple 
de  manière  à  donner  la  supériorité 
dans  les  suffrages,  non  à  la  multitu- 
de, mais  aux  riches;  et,  «  fidèle, 
»  dit  Gicéron  (*]),  à  un  principe  po- 


dAiileun  de  niAuTaite  foi  lur  la  môme  Ngnc  que 
ceiii  de  bonne  loi  qai  n'étaicDt  qae  malhemTM». 
A  cette  cooftdémllon,  qu'on  rejctteni  peut  -  être 
comme  u«  repomnt  qve  sur  une  pure  argumrn- 
tatkm ,  s'en  joint  une  antre  phû  forte ,  puia- 
qn'clle  rcp(>»a  sur  un  fait,  («'ect  que  ai  un  principe 
MiMi  favorable  \  la  Jiberbé  dCa  plAêien»  eftt  Hc 
poM  dans  une  loi  ^itire ,  iamàîa  im  ■'aanMmt 
coaaenti  me  Ira  drcemTÎra  inarrasaent  dana  la  3* 
dea  11  tablea  b  loi  b  pba  cmdle  qa'MC«M  le- 
giakikm  ait  ofleri  contr*  Ica  dabUMrananUnbla. 

P.-lf     *. 
(7)  Tvuttf  de  la  r^,  u,  «1. 
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»  litiqne  dont  il  ne  faut  jam 
»  carter,  il  eut  soin  que  les  pi 
•  breux  ne  fussent  pas  les  pi 
»  sants.v  On  peut  voir,  dan 
d'Halicamasse  et  dans  Tite^] 
tableau  de  cette  distribution 
pie  romain  en  six  classes  et 
quatre-vingt-treixe  centuries^ 
ce  nombre,  la  classe  la  plus  ri 
par  conséquent  la  moins  non 
comptait  seule  quatre  -  vins 
centuries(9),  et  décidait  ainsi 
les  intérêts  de  l'état,  sans  q 
besoin  de  prendre  les  suffn 
dernières  classes.  Par  cette  i 
les  citoyens  places  an  demii 
de  l'échelle  politique ,  en  coi 
le  droit  de  suffrage ,  demi 
presque  toujours  étrangers  a 
Dérations  importantes;  mais 
trouvaient  amplement  dédo; 
par  l'exemption  de  toutes 
publiques ,  qui  tombaient  ex 
ment  sur  les  riches  ;  et  ces  < 
ne  s*en  plaignaient  pas,  pi 
avaient  en  échange  le  pouvo 
ktif  et  la  possession  de  toute: 


(t)  Lea  hasIoriaM  ne  aaat  paa  d*ae«m 
\%  nftmbre  dea  centuries,  Dcnys  d'H 


en  compte  \«fi  ,  et  Tite-Live  1^  i.P*'® 
M*  nne  oentûrm  dm  aceuutif  om  cîtoyci 
tnne.  dimt  les  bistoriens  grecs  am  p 
X.  Iffebubr  adopte  TaTis  de  Denya. 

(<|)  Le  odcul  des  snffnfm  et  U  » 
centuries  attribuées  1  b  classe  dm  rîebi 
tcma  «m  objet  de  dîfficnltés  très  sériée 
la  deconTerla  du  traite  de  CiccruA  ilt 
Dans  le  livre  II ,  chap.  aa ,  Cicérua  c 
égard  dana  dos  détails  que  l'<tat  défi 
cet  endroit  dn  manuscrit  ae  permet 
qu'arec  beaucoup  de  peine.  M.  Xidi 
Jeut  brochures  réoeminent  pnbliém  ( 
mieei  de  crnturie$  et  Réplifue  à  M,  » 
éoan,  i8a3,  in  -  9^.)  élakKt,  d'après  < 

S'il  corrige  k  m  manière ,  que  h 
we  se  composait  d<*  R9  centuries , 
fomsèes  de  la  classe  ridw ,  plus  les  1 
de  rberaliers  qui  ne  i-uniptaieut  que  co: 
fragM  et  I  centurie  d'onvriers.  Il  snflii 
d'après  cela,  que  parmi  ha  i<»4  aotrea  c 
seiilemeul  rf  unissent  leurs  suSrages  k  li 
daser  pour  former  la  maiorité^  de  97 
pour  admeltra  on  rrîeirr  «ibc  lui.  Otte 
flirt  ingénieuee  Tient  d'rtre  comhatim 
diascrULioB  de  M.  Fnmok  1  Uelwiiwmu 
aique  emtmrisrum  rmtionê»  ScUcnt  if|  1 
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.  Le  premier  dAiombre- 
par  ServiuSy  donna  qua- 
nillc  hommes  en  ëtat  do 
innés.  Ou  cette  e'valiiatiun 
e,  ou  il  est  diiVicilc  de  crui- 
me  u*eÂt  alors  que  deux 
Teustencn.  Dans  ses  rela- 
ies peuples  du  Latium, 
lUius  ne  montra  pas  uue 
noins  e'ri^iirec.  A  ne  us  et 
4  avaient  soumis  |)ar  la 
mes  I  résolu  de  les  attacher 
ar  les  liens  de  ramilîc  et 
ion  f  il  entreprit  de  rendre 
U  métrojMile  du  Latium  , 

d*une  Adération  analo» 
nseil  aniphictyoniqtic.  U 
ne  une  assemuioe  gênera- 
Ue  des  villes  du  Latium , 
Dt  Aventîn,  et  recueillit 
twtion  de  ces  villes  ,  |>our 
cette  colline  un  temple  k 
,  religion  et  le  commerce 
deux,  objets  «pfiarcnts  do 
ion  politique.  lies  lois  de 
ation ,  et  les  rits  des  feries 
ait  inscrits,  p;tr  Tonlrc 
s,  sur  uiie  rolonue  d'ai- 
'  in.sr.niilion ,  en  vieux  ca- 
rcs,  siiLi^iitait  enciin*  dans 
dr  Diane  du  tcnipsdoDe- 
ranusM* ,  qui  en  eonriut , 
»ii,  que  les  fuud.'itcur!»  de 
lit  lit  p.isdeN  l).ii-1>.irrs.()u 
K'ore  a  ST\iii.s-'l  ulliiis  Li 
iiir le  premier  fjil  in.in|iif*r 
la  inoniLiir  mniainr.  Mlle 
lif  niivn-,rt  pori.iil  riiii.i- 
rclii!».  ijf  .vip'  iiioii.injiK' , 
r.  par  m-o  iihlr-s  li-;n.iii\, 
iiUHlii'iir  <lr  Uumr,  .iii<le- 
inlrliurt,  rrMiiut,  «lilHiii, 
r.  n'piiil.iiit  Miis  (liiutc  la 
'1111111'  iiiuiilr  «l.iii.N  lin  (;ou- 

•«II  il  .i%fiit  iippiiM'  .iiir  ti 
'  ir.iux  f'.iprirrsdc  Li  iiiiil 
*i%  il  mViiI  pas  Ir   Irriips 
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d'aocomnhr  ce  dessein,  qui  paraît 
peu  pronaUe,  Lien  que  Tile-live, 
benys  d'Halicamassc  et  Plutarquc , 
rapportent  cette  tradition.  Il  avait 
eu  deux  filles  de  Tarquinia  son 
épouse,  et  les  avait  données  aux  deux 
l>etit»^ls  de  Tarquin,  son  bienfai- 
teur. TitfsLive  veut  que  ces  deux 
princes  soient  les  propres  lils  de  Tar- 
quin;  mais  Dciiys  a'Ilalicamasse , 
oui  consacre  un  chapitre  entier  k  U 
discussion  de  ce  point  de  critique , 
semble  prouver  que  Thistorien  latin 
s'est  encore  trompe  sur  cet  objet, 
comme  sur  l'époque  du  mariage  des 
filles  de  ServiuSy  que  Tite-Lîve  place 
immédiatement  après  Tavéncment 
de  leur  père  au  trône.  Ce  prince ,  en 
ordonnant  cette  double  umon^  espé- 
rait aVtre  point  traité  par  les  petits* 
fils  de  Tarquin ,  comme  celui-cî  l'a- 
vait été  par  les  fils  d' Ancus.  Mais  la 
providence  se  joue  bien  souvent  de 
toutes  les  précautions  de  la  sagesse 
humaine.  L'un  des  gendres  mime  de 
TuUius,  LuciusTan|nin,  depuis  sur- 
nomme le  Su|)erbe  (f,  Taiiquin),  dv- 
viut  ]>our  lui  un  ennemi  funeste.  Jd' 
sénat  n'avait  jamais  pardonne  â  S<t- 
vius  -  Tulliu5  son  usurpation.  Kii 
vain  ce  prince  avait  augmenté  Tau- 
turiUi  des  patricieas ,  par  ses  sages 
n*furmes  :  rien  n'e.st  opiui.4tre  eoin- 
me  le  ressentiment  que  nourrit  l'es 
prit  de  coqis.  I/C  parLip>  des  terres 
rutre  1rs  plus  jMUvns  ritovnis  était 
encore  un  autre  gi  iei'des  grands  eun< 
tre  Tnllius.  Luriii>  T.inpiiu  piiilila 
lialiileinent  de  resdiNpusiliMii>,puiir 
M>  r.iire  Mil  p.-irti  |unni  le^  sénateurs. 
Iif*  lui  ii'i^iiorjit  pas  que  .son  gendre 
se  permettait  souvent  deiMUitestersnii 
électioii.ni  trône. Serviiis,  soutenu  |»ar 
la  eonscieiiee  d'un  long  règne, qu*;i. 
\. lient  nhiniiie  tant  de  iMent'aits,  ne 
rr.iiiitp.isd  en  appeler  ^i  iiiieiiou>elle 
i'le«tiiiii  pii|iulain>.  l.e|N?Hplr,aqin  il 

lo.. 
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offrait  de  se  dëmetti-c  de  la  couronne^ 
le  prorlamc  roi  pour  la  seconde  fois, 
par  acclamation  selon  Denys  d'Haii- 
camasse,  par  une  loi  cunafe  selon 
Tite-Live.  L'ambition  de  Tarquin  ne 
fait  que  s'irriter  de  cette  malheureuse 
épreuve.  Excité  par  safemmeTullia^ 
iîllc  dénaturée ,  il  résolut  de  ravir  le 
trune  à  son  bcau-pcre.  JiCS  sénateurs 
de  la  seconde  classe  (  paires  mino- 
rum  gentium  )  institués  par  Tarquin 
l'ancien,  de  jeunes  patriciens  que 
leurs  désordres  avaient  jetés  dans  la 
misère ,  entrent  dans  le  complot. 
Lucius  Tarquin  convoque  le  sénat , 
s'y  rend  environné  de  cette  jeunesse 
armée ,  s'assied  sur  le  trône ,  expose 
ses  droits  à  la  couronnne  de  son  aïeul  y 
et  pi*ésente  ^  sous  le  jour  le  plus 
odieux ,  les  sages  institutions  de  Ser- 
viusy  et  les  bienfaits  dont  il  a  com- 
blé le  peuple.  Le  roi  survient  au 
milieu  de  ce  discours  :  s'adres&jnti 
Tarquin,  il  lui  crie  d'une  voix  me* 
naçante:  ttQui  t'a  permis^  ô  le  plus 
»  scélérat  de  tous  les  liommes  ,  de 
»  prendre  les  marques  de  la  royauté? 
— a  Vous-mcme,repartitTarquin,  qui, 
»  néd'im  esclave  de  mon  aïeul  ^  avez 
»  poussé  l'effronterie  jusqu'à  vous 
»  faii*e  roi  des  Romains.  »  Tullius 
veut  rarracliiT  du  trône.  Tarquin 
ravi  que  l'infortuné  vieillard  en  vien- 
ne aux  voies  de  fait  ^  porte  la  main 
sur  lui ,  le  traîne  par  le  milieu  du 
corps  bors  de  la  salle  et  le  précipite 
du  naut  des  degrés.  Scn'ius ,  couvert 
de  sang ,  reprend  le  chemin  de  son 
palais  y  soutenu  dans  sa  marche  t  rem- 
uliinte  par  quelques  amis  fidèles. 
Tullic ,  montée  sur  un  char ,  se  pré- 
sente à  la  porte  du  sénat  :  elle  salue 
son  mari  du  titre  de  roi  ,  et  le  pre- 
nant à  part ,  elle  lui  représente  que 
la  puissance  qu'il  vient  d'ae^iuérir 
est  près  de  lui  échapper  ,  s'il  per- 
met a  Scrviiis  de  vivre.  Gos  paroles 
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sont  Tarrât  de  mort  du  vieillard. 
Tarquin  fait  courir  après  lui  de  fé- 
roces satellifes  qui  le  poignardent 
dans  la  rue  Cy][)ria.  Son  corps  pal- 
pitant y  reste  étendu.  Tullie  survient; 
les  chevaux  qui  traînent  son  cbar 
reculent  épouvantés  :  le  cocber  est 
ému  de  compassion.  Furieuse ,  elle 
frappe  ce  serviteur,  et  le  force  de 
pousser  ses  chevaux  sur  le  corps  de 
son  père.  On  voudrait  que  la  juste 
horreur  des  historiens  pour  la  tyran- 
nie du  dernier  roi  de  Rome ,  les  eût 
portés  ici  à  quelque  exagération.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  rue  Gypria  fut  depuis 
nommée  la  rue  Scélérate.  La  pro- 
fonde tristesse  que  la  mort  de  Ser- 
vius  répandit  dans  toute  la  ville ,  en- 
gagea Tarouin  y  qui  craignait  une 
émeute^  à  aéfendre  qu'on  rendît  aux 
tnstes  restes  de  son  beau  -  père  les 
honneurs  accoutumés.  Tarmiînia  y 
veuve  de  l'infortuné  roi,  fut  ob]tfi;éey 
avec  l'aide  de  quelques  amis,  d'en- 
lever le  corps  pendant  la  nuit.  £Ue  le 
porta  hors  de  la  ville  ;  puis  ,  après 
a  voir  déplore  la  triste  destinée  de  Ser 
vins  ,  et  chargé  d'imprécations  son 
geudre  ainsi  que  sa  fiUe,  ellelecouvKt 
de  terre.  Aucun  monument  n'indiqua 
la  sépultui*e  d'im  monarque  qui  n'a- 
vait vécu  que  pour  le  bonheur  dei 
Romains.  De  retour  dans  son  palais, 
Tarquiuia  moiurut  la  nuit  suivante, 
soit  que  ne  pouvant  supporter  l'ex- 
cès de  douleur,  elle-même  eût  mis  (in 
à  ses  jours^  soit  que  son  gendre  et 
sa  fille  l'eussent  fait  mourir  pour 
s'épargner  les  trop  sanglants  repro- 
ches de  cette  mère,  de  cette  épouse 
si  malheureuse.  Servius-TuUius  avait  , 
régné  quarante  ans  ,  selon  Denys 
d'Haï icamasse,  quarante-quatre  ans,  . 
selon  Tite-Live.  Tous  les  historiens 
s'accordent  à  vanter  sa  sagesse ,  son 
humanité,  ses  lumières ,  a  l'excep- 
tion de  Plutan|ue  ,  qui  y  dans  soi 
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Traité  ^sar  la  fortune  des  Romains^ 

«il  il  se  muntrc  hi  aii-JrsskOiis  de  lui- 

mrme  ^  prétend   qtK>  Serviiis  ctail 

If  plus  inqitr  de   tuus  les   lium- 

■o.  Dell}  s   dllaliraniassc  atteste 

atoîr  TU  f  dans  le  temple  de  la  Fur- 

IBK,  une  statue  de  ec  moiianiuc, 

qû  rraonUiit  au  temps  où  il  avait 

nco.  M.  Schoell  considère  une  loi  de 

Serrius,  dont  le  texte  nous  a  e'tê  cou- 

vmpar  Kestus,  comme  le  quatrième 

■Qfiument  de  la  lan|;ue  latine  (lo). 

Tacile  voit  dans  Servius  -  Tullius 

ir  prince  auquel  les  Romains  dui- 

rat  leurs  lois  fom la  mentales  ,   et 

CMiine  le  fondateur   du  Capitule. 

Là  prison ,   Lâlie  par  lui  ,  sur  le 

pmcoaut  de  la    colline   du   Capi- 

lole,  fûte  encore  à  Rome;    r*est 

pnjt-êtrr  le  plus  anci<-n  édilire  dons 

•mit  i'Eiirupc.  Salliiste  en  doimc  la 

description  détaillée  :  saint  Pierre 

f  Ail  renfermé ,  et  clic  sert  encore 

a«jo«rd'hui  de  cha|)ellc  soiitrrrai- 

•e  a  une  |)etite  église  appelle  San 

pÊTtra  in  carcerv.  11  faut  lire,  dans 

J'kitloire  de  la  conjuration  de  ('^iti- 

laa ,  p4r  le  président  de  Hros.srs  note 

ia*,.de?i  particularités  curieuses  sur 

ce  Bonumfnt ,  que  ce  savant  avait  lui- 

mrme  nsité.  1) — h — n. 

^LR\  ILSJfoMntATlS  iMAURUs), 

prammainru  du  cinquiiiue  siècle,  a 
nccLM^*]iar  Marrulieptiiiriin  desin- 
irrioculrnr^  de  .se%  SalunuiL'i.  A  l'é- 
poque ou  irt  ouvrage  fut  rumpoM», 
ârrvius  dev.iil  être  furl  jriiiie.  piiis- 
«pi'oo  «t»il  liv.  I  ,  cil.  a)  qu'il  et.iit 
c&^mplr  deplu^  peu  parmi  1<'S  {;nini' 
irinu  I,.  .Siii\ant  .Murrnlie  ,  il 
Il  au  savoir  la  modestie  l.i  plus 
■e;  «et  aulrnr  le  repnvH'utc cm- 


tt«.  H-rf    air    Jp  k  lill.  r-ifn  .  Iiitn.  1". ,  |i    ',;. 

■•••  ^^f'"  '  'i*rlt  ,l.fn  «n  mirmh  I,,  rt  .,t  .1- 
•  •  -  .  iMPw  sm^im  I  rm  ■  n  ■  .^m,,  H  i  eLtt  ImtenU  ii- 
»'.'    'm^'Mt.f,f,    ,  .S«;     l.l,.  I   ,  ch.  1. 
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barrasse  de  parler,  rougiManl  et  lais- 
sant les  yeux  lorsqu'on  l'intcrrogciit 
(  liv.  II ,  ch.  a;  \\y,  \  ii ,  ch.  ii  ),  quoi- 
qu'il remportàtparrénidition,  non- 
seulement  sur  tous  les  jeunes  ^eas  de 
son  agc,  mais  encore  sur  les  vieillards 
les  plus  instruits  (a).  De  tous  les  ouvra- 
ges de  Servius ,  Macrobe  ne  cite  que 
ses  Commentaire  s  sur  Fir^ile;  et  il 
le  fait  avec  éloge.  Nous  possédons  cet 
ouvrage  ;  mais  il  nous  est  parvenu 
tellement  déiigurepar  l'ignorance  ou 
la  mauvaise  fui  des  copistes ,  que, 
malgré  les  travaux  d'iui  grand  nom- 
bre de  pliilologues ,  il  est  très-diilî- 
cile  de  distinguer  les  n-marques  de 
Ta  mi  de  Macrulw  de  celles  qui  appar- 
tiennent à  des  écrivains  postérieurs. 
Cependant ,  au  travers  cie  beaucoup 
d'observations  futiles  ou  ridicules,  on 
y  trouve  des  faits  importants  et  des 
remaniiies  curieuses.  I/Cs  Commen- 
taires de  Servius  sur  Virgile  ont  été 
imprimés  pl>isinirs  fois  séparément, 
daiis]equiMzi(*me  siècle.  La  première 
édition  a\^  date  est  celle  de  (  Ve- 
nise) (îlirLstophe  Va  Ida  rfer,  1Î71  , 
in- fol. ,  revue  |)ar  CHiariiii.  Le  même 
imprimeur  eu  publia  ,  la  mrine  an- 
née, une  seconde  édition ,  dont  Louis 
^Vir^/ofutri-diteur.  Lesautres  alitions 
recliercliées  par  les  curieux  soi:l  relies 
de  Hume,  l.irirriallus,  in-f.,  sans  da- 
te. Magné  de  Marulle.s  et  I.a<«enia  San- 
tander  A^M arolm.s  i.t  Sant.\mi}1  h  ^ 
la  regardait  coin  me  la  plus  aurienne 
de  ce  Commvntnirr ,  puisfpi'ils  la 
suppoM'ut  autr'iieure  â  r.iuiiér  i  {70; 
ni.ii> M. Brunet  Mamuldu libraire  ) 
|M*nse  quVlIr  doit  a\oir  paru  pliit 
tard ,  parrr qu'il  y  e^t  f.iit  un  iV^ptcnt 
us'ige  du  c.ir.K  li  n*  ^mt,  que  (lallus 
nViu[do\ail  pas  mcore  en  i47"'  — 
(  .\v«'«'   les  iMMctères  de  Meiitel  ) , 


t*tfu  •.!  ■■■'/,  «ri/  iri  ■ini  tfigv.iu\  V^^ntum  •/••■!  'if^'j 
rti     ,  •l>il    \n     «     Il 
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8006  dote  .ÎDrlbl.  —  FlûTeDce  (  Ber- 
nard Gemmuis) ,  1 47  ^  ?  in-fuL,  l'une 
despramièrcs  impressions  de  Floren- 
ce; et  enfin  Milan  (Ânt.  Zarot),  i47^y 
in-fol.  Parmi  les  éditions  de  ce  Com^ 
mentaire  avec  le  teiLte  de  Virgile ,  on 
fait  cas  surtout  des  suivantes  :  Ve- 
nise (  Jacq.  Rubeus  ) ,  i47^^  in-foL; 
Léonard  de  BAIe  ,  i479>  Venise , 
Ant  Bartolomei,  i486;  Paris,  Rob. 
Estienne,  i53ïi,  in-fol.  ;  Venise ,  de 
Sahio  j  i534  y  in-8®.  ;  Paris  j  Seb. 
NireUe,  1600 ,  in-fol.  ;  Leuwarden, 
1717,  a  vol.  in-4^« y  et  celle  de  But- 
mann,  1746,  4  ^^l*  ûi-4^.  Indépen- 
damment de  ce  Commentaire,  Hnoos 
reste  qudques  opuscules  de  Servius  : 
I.  In  secundam  Donati  edUionem 
hUerprelatio;  dans  le  Recueil  des  an- 
ciens grammairiens  de  Putscbius ,  p. 
1779-1800.  II.  De  ratkme  ultima- 
rum  ^Habanan  ad  jàquilinum  U" 
her,  ibid.  pag.  1800-10;  et  une  se* 
condc  édition  I  revue  et  corrigée  par 
Putschius  I  d'après  d'anciens  manus- 
crits, ibid.,  1810-16.  III.  Ars  de 
tentum  metris  ad  Atbinum{i)  liber ^ 
tbid.,  1816-Ï16.  Ces  deux  derniers 
i^usculcs  avaient  été  publiés ,  des  le 
tpimaîème  siccle,  sous  ce  titre  :  Li- 
beUus  de  uUimis  syUahis  et  centi- 
metrum  ex  recens.  LaurerUii  Abs- 
CeiRiï^Cagli,  Robert  de  Fano,  1476, 
in-4^*  Cette  première  édition  est  très- 
rare.  Le  Centimetrum  a  été  réim- 
primé par  les  soins  de  Van  Sauten, 
la  Haye,  1788,  in-80.  de  a6  pages. 

W — s. 
SÉSONCHOSIS  ou  SÉSONCHIS, 
est  le  nom  de  plusieurs  Pbaraons 
ou  rois  d'Egypte  ,  dont  le  plus  an- 
cien ,  suivant  les  listes  de  Manéthon, 
fut  l'aicul  du  premier  Sésostris  (  F. 
ce  nom  ) ,  fils  d'Amménémès ,  et  le 


(3)  ProlMlilaMat  FmriM  AIMbm,  mii  Mni. 
~  I,  c.  n. 
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chef  de  la  donzilme  dynut 

mille  ans  au  moins  avant  J.- 

autre  Sesonchosis  ,  dont  il  < 

tion  dans  un  passage  de  Uc 

paraît  être  le  même  que  1< 

Sésostris  ou  Ramsès-le-Gra 

porta ,  dit-on  ,  des  lois  ou 

daient  h  tout  wfpticnd'aM 

la  profession  £  son  père  ; 

dire ,  qu'il  établit  la  ustmc 

castes,  institution contempoi 

premiers  développements  c 

social  en  Egypte,  suivant 

versions  mieux  autorisées.-— 

tième  Sesonchosis  ou  Séson 

seul  vraiment  connu .  le  seul 

<|ue,  fonda  la  vingt-aeuxièmi 

tie  de  Manéthon,  famille  ro' 

ginaire  de  Bubastus.  M.  Cl 

lion  le  jeune  trouve  son  ne 

Scheschonk   parmi  les    cai 

royaux  hiéroglyphiques ,  q 

vrent  le  grana  palais  de  Ki 

Thèbes.  Nous  pensons,  ave 

▼ant ,  que  Scheschonk  est  1 

que^Sésac  ou  Schischac  ^  au] 

quel  se  réfugia  Jéroboam ,  p< 

par  la  colère  de  Salomon. 

temps  après  (  la  cinquième  a 

règne  de  Roboam ,  fils  de  Sa 

et  vers  Tan  97 1  avant  notn 

Sésac  marcha  contre  Jcrnsal 

tête  de  douze ^cnts  chars  de  ; 

de  soixante  mille  cavaliers ,  i 

foule  innombrable  de  fantassin 

tiens ,  Libyens ,  Troglodytes  e 

niens.  Il  prit  cette  ville ,  la  pi 

leva  les  trésors  du  temple  < 

Dien ,  ceux  de  la  maison  du 

les  trois  cents  boucliers  d'or 

lomon  ;  puis  il  se  retira ,  aprè 

soumis  au  tribut  le  peuple  di 

Il  est  proliable  que  VAsychii 

i-odotr  ,  et  le  Sasychis  de  Di 

tous  deux  législateurs,  sont 

ques  avec  Smc  ou  Sdiesch' 

est  possible  aussi  que  Z^rali 


«  loradi ,  roi  dfËlkbpè ,  qui 
Iraile  ans  aprb  Sé$ae ,  en 
■tUqaer  Asa,  petit-fils  de  Ro- 
,  avec  des  foixes  îmiucnses  ,  et 
bit  par  œ  pieux  monarque , 
I  valJee  de  Seplialha ,  soit  l'O- 

uu  Osortbuii  des  listes ,  siic- 
r  dr  SésoDclils ,  et  duut  le  nom 
^rrbon  sur  Ifs  mouiiuiouts  ^ 
Hiuge  de  u'iiii  de  suu  prt^e- 
r  et  de  son  pJ're.  Il  faut  voir 
ieiix  détails  qii*a  douiiês ,  k  en 

M.  ChampoUion  le  jciinei 
*>o  PkTcis  du  système  bicro- 

3iir.  G— H— T. 

KTRIS  est  un  des  noms  Ici 
IcLres  de  raiiliqiutCy  que  por- 
|tlu»ieuri  inoiiarquesci^ptiois, 
t  confouduA  dans  la  tradition. 
?  premier  et  le  plus  aiu:ifn  des 
-BIS  aurait  etc,  suivant  Dicear* 
e  siirt'cs.srnr  imuitfiliat  d*Orus 
lis,  nisd'Osiris  et  d'Isis;  iiar 
unit  le  nreuiiiT  des  rois  nu- 

•**■  ■ '^WP*'^»  *^  ^^  même  que 
,  rhum  oie  et  le  roi  par  cxctI- 
per^niiiuçe  plus  mytllul(>^ique 
'orifpir.1)ife.iri|ueli*  fait  ri^er 
nilli*  nnif  mit  tniito-si\  ans 
la  prrmi«-n*  olympiade  ,  c*e»t- 
qu'il  n*|>ortr  à  trois  mille  sept 
ans  environ  a^ant  notre  f>re 
mmri-meiil  de  riiishiirr  ruvp- 
—  l-n  MHHiUil  >ft.'n!«rhii«  r-»t 
>mM*  pir  iMaurtlicin  louimo  le 
medr^  Pbaraniis  i\v  la  d(iu/.iè- 
uaMie.  vX  place,  dans  Ja  rbro- 
r  «l«>  li^lrs  rovaU's  de  «:rt  au- 
iiMlrla  d«'  trois  mille  aii^  .i\aiit 
Qirist  II  ne  saurait  <*tre ,  aiii>i 
I  |imM*  le  s. I  va  ut  ivd.i(  U'iir  de 
e  i  Kymauily  as ,  ni  Ir  mrinf  que 
larrpic ,  qui  d«iil  a\«»ir  app.ir« 
s<iu4  le  nom  de  MaialoiU'i ,  à  la 
-me  ou  au  romuitiicemiait  de 
li-mrd) nantie,  vers  diiix  mille 
culs  j  ni  k  uulnic  que  Memnoii 
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lin  conmi  comme  rAmAiopIlîs,  bui- 
tième  roi  delà  dix-huitième  dynastie 
chez  Nanélhou ,  vers  dix-sept  cent. 
Mais  ie  premier ,  et  surtout  le  se- 
cond Sûftostris  ,  et  Osymaiidyas  eC 
Memnon ,  et  Lieu  d'autres  Pbaraoïu 
de  ces  races  antiques  paraissent,  au 
grc  des  récits  divers  qui  nous  ont  e'te 
transmis  |)ar  les  Grecs  et  les  Romains^ 
et  qui  doivent  être  ici  même  rëclio 
des  traditioiLH  luitmiiales ,  se  refllcchir 
diversement  dans  le  grand  S^sosthis, 
troisième  du  nom ,  si  Ton  admet  le 
Si^stris  de  Dicearqiic ,  et  second 
seulement,  d'après  les  listes  de  Ma- 
iictlion.  Ënooffc  cet  auteur  appel]e-t<- 
iJ  Séihasis  ou  Sétkas,  comme  Dioi- 
dore  de  Sicile  Sêsousîs,  le  persumia<;e 
que  Hérodote  et  uumlire  d'autres  an- 
cinis  mmimeiit  Stismtris,  Quelques- 
uns  semblent  le  dt*si|;uer  sous  le  nom 
de  Sésonchosis  ou  Sésunchis ,  qui  se 
retrouve  appliqué  à  Tmidc  ses  pnfdé- 
a'sseurs  et  à  l'im  de  ses  succcsseu». 
Mais  le  prêtre  de  Sebennytus  ,  la 
]>rejui4re  dr  nos  autorités  ,  nous  ap- 
prend ,  (Lins  Jost'plie ,  nue  Sêthos 
s*ap|)elait  t^uv^rc  Hamcsses.  Tacite, 
dans  un  pas^age  4 lu  m*cou1  \\\  rv  des 
j-innaL'i  ^  i\uî  se  fowle  c%ideninii'Ul 
sur  la  lecture  faite,  par  les  pn'ln'% 
égyptiens  ^  des  lc*);euili*s  bie'ro^l\p]li- 
qiies  qm*  portaient  les  mouiinunLs  de 
vv  priiire ,  le  nomme  plus  exartcmnit 
rucore  lihumsis  ;  et  cW  le  nom 
ro>al  ipraiijtNirtrhui,  eu  etlrl.  Ton 
sait  lire  ,  avec  les  pnîionis  ri  titres 
qui  r.itlcctefit  s|NTialciuc'nt  à  Sesov- 
ti'is  ,  sui'  uue  foule  «!*«'< lifi(*4*s  dtUfl  1rs 
df'bris  convient  1rs  ri\fs  du  >il,  d«*- 
puis  siiu  rndioiubiire  ju^pir  bien 
.i\ant  dans  la  >ubie.  U\Mi.vths  ou 
U\ii**Ks  V  (  f>ii  plulnl  \  I  ,  Armais  , 
s«iu  trisaïeul ,  paiaiftS^int  êtn*  aussi 
un  Hamsry  11  du  nom  \qiialre*a'Ut- 
viii;;t-M*pliriiie  roiderKeyptr,  pour 
uoiis  couformer  au  calcul  suivi  dons 
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l'artide  R  amessès  (  XXXVII  ,^5), 
fut  le  cbef  de  la  dix-neuvihne  dynas- 
tie, et  monta  sur  le  trône  en  1 468 ,  on 
vers  le  milieu  du  xy^.  siècle  avant  no- 
tre ère.  Hérodote  le  fait  succéder  im- 
médiatement à  Mœris ,  en  apparence  ' 
au  moins  ;  mais  Diodore  compte  sept 
gàiérations  entre  Mœris  et  Sesoosis , 
ce  qui  s'accorde  assez  bien  ayec  Ma- 
nét&on,  si  l'on  admet  que  Mœris  est 
identique  au  Mipbrès  ou  Miphra  des 
listes  et  au  Thoutmosis  II  des  monu- 
ments,  cinquième  roi  de  la  1 8«.*dyna  s- 
tic  {f^qy.  Thoutmosis). — Le  vérita* 
Lie  prédécesseur  de  Ramsès  -  Sésos- 
tris  rat  son  père  Aménophis-Bamsès, 
1 7«.  et  denuer  roi  de  cette  dynastie 
(  I  ).  Manéthon  raconte,  dans  Josèphe, 
que  ce  Pharaon  superstitieux  se  laissa 
induire ,  par  un  prêtre  qui  portait  le 
même  nom  d'Âménophis ,  à  reléguer 
dans  les  carrières  de  la  riye  orientale 
duî^il  tous  les  lépreux  et  tous  les  hom- 
mes souillés  de  1  Egypte ,  c'est-à-dire, 
ceux,  probablement,  qui  ne  voulaient 
pas  se  soumettre  au  joug  de  la  police 
sacerdotale.  C'étaient  des  tribus  en- 
tières ,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
même  aes  prêties ,  sans  doute  consi- 
dérés comme  hérétiques.  La  ville 
d'Avaris ,    ancienne   citadelle    des 
Rois-Pasteurs ,  bâtie  sur  la  frontière 
du  désert  de  Syrie ,  et  surnommée , 
pour  ce  motif,  la  cité  de  Tjrphon , 
lut  assignée  pour  retraite  aux  bannis, 
qui  ne  tardèrent  pas  à  s'y  constituer,, 
sous  le  commandement  d'un  prêtre 
d'HdiopoIis ,  nommé  Osarsiph ,  au- 

(i)  L«  Banu^  V  (  et  non  pM  IV  )  des  monn- 
■nruts,  cl  rAmenophis  III  (  et  pon  pu  II  )  des  lis- 
tes tii^ev  de  Manel^on.  Amdnopku  II  eat  V  Ami- 
nophif'Mfmnon  ou  Phaminophis ,  qoe  rautrur  de 
l'art  iclcIl/ltfltMfes  ooQS  parait  coamidre  aTec  le 
p^rr  de  .Sésoftris,  allriboaiil  h  ce  dernier  ici  co»- 
qurlrs  m  Élbtopie  et  les  mmiunentii  Mrmno- 
nirMf,  qui  n'appartiennent  qn'an  premier.  Mai* 
In  drcou verte»  nouvelles  de  V.  Quunpuliiuy  le 
îenne,  uut  rrpandu  ri  rrpandent  loa>  1rs  jiiuniMir 
ce  ««ief ,  auMi  cnrieus  qnc  diflîcile ,  une  liuniJTc 
dont  M.  S.  M'>N  ne  pouvait  uvciir  rnvori'  (|uc  dr 
va|piet  reflcif . 
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qpd  ils  Jurèrent  d'obéir 
choses.  Osarsiph  leur  dom 
religieuses  et  avdes ,  oppc 
qu'en  tout  h  celles  des  Egv 
relever  les  forti6cations  a 
se  prépara  bientôt  k  porte 
en  Egypte;  mais  il  vouli 
intéresser  à  une  cause  qui 
commune ,  les  fils  des  Pa 
puisés  autrefois  par  Thouti 
et  qui,  depuis  cette  époque 
en  Palestme.  Ceux-ci  accep 
joie  les  propositions  du  p 
et  se  rendirent  à  Avaris , 
de  deux  cent  miUe  homiq 
dant  le  pharaon  Aménopl 
nant  la  nouvelle  de  ceti 
redoutable ,  fut  frappé  de 
son  épouvante  redoublait 
nir  de  la  prédiction  d'An 

Î)rêtre ,  qui  naguère  ,  en 
a  mort ,  avait  annoncé  q 
tomberait,  pour  treize  an 
voir  des  Impurs.  Aussi ,  j 
rassemblé  ses  forces ,  et  f 
marcher,  à  la  tête  de  troi 
guerriers,  contre  les  enne 
vançaicnt,  revint-il  préci 
h  Memphis,  persuadé  que 
tre  les  dieux  même  qu'il 
battre.  Il  ne  songea  plus 
des  fureurs  sacrilèges  de  1 
les  cachant  avec  soin ,  le 
ces  dieux  devant  lesqiiel 
son  ame  faible ,  et  qui  m 
se  défendre  eux  -  mêmes 
nant  avec  lui  le  bœuf  Ap 
très  animaux  sacrés ,  et 
thos  ou  Raroessès,  âgé  c 
il  s'enfuit  en  Ethiopie,  i 
mée  et  toute  la  multitud 
tiens.  Le  roi  d'Ethiopie, 
de  l'état  éthiopien  de  I 
selon  toute  apparence ,  r 
des  pharaons  a'l^'g>'ptc, 
leur  était  allié,  accueilli 
latioh  d'émigraiîts ,  et  I 


SES 

»  diinot  Tnil  fatal  de  Irrize 
I.  Prndant  ce  long  înteiralle  de 

•  l'Egypte,  qui  n'arait  nu  être 
amiée  de  tous  ses  habitants , 

proie  aux  plus  affreux  ra- 
de la  prt  des  Impurs,  Les 
de  la  première  invasion  des 
irsétaient  peu  de  chose  en  corn- 
on  de  Cfux  de  l'invasion  nou- 
qiii  porta  le  double  caractère 
cooqiirte  étrangère  et  d'une 

*  de  religion.  Enfui ,  le  jour  de 
;eanoe  arriva  pour  les  vaincus. 
ïphis  ft  son  liis  Ramsrs ,  qui 
alors  dil-huit  ans  ,  reprirent 
Dce,  et  rentrant»  Egypte  avec 
nccs  consideraldfs ,  Us  défirent 
leinisy  en  (îreiit  on  grand  car- 
et 1rs  repoussèrent  à»ns  les  dé- 
le  risthme,  par  où  ils  e'taient 
Tel  est  en  subsitance  le  récit  de 
bon,  confirme'  par  Chere'mon 

beaucoup  d'autres  anciens. 
u'eo  dise  Josèphe ,  il  n'y  a  au- 
aisoo  solide  de  le  rejeter  ab- 
Ht;  seulement  il  f.iut  le  pren- 
nme  la  version  égyptienne  du 
des  He'brru\  en  Egypte ,  et  de 
•rfîe  de  cette  contrer.  S'il  n'en 
nt  fait  mention  chez  Hérodote 
i  Diiidure,  c'est  que  ces  événe- 
ippartieniientan  règnrd'Amé- 

•  dont  re^  auteurs  ne  nuus 
!  point ,  plutôt  qu'à  relui  de 
is.  sur  lequel  seul  ils  nous 
it  des  détails.   D'ail leiii-s  les 

d  rlgypte  ne  devaient  p.i s  être 
Bprr^5iés  d'informer  les  (irecs 
tques  désastn's  de  lein-  nation , 
ne  voit  pas  que  ceu\-4-i  aient 
de  liirairres  sur  l.i  Imigiie  usiir- 

de^  R«ii«-Pa sieurs,  qiir  Mir 
atiiiii  pasvij;én*d*0\.'ir.siph  et 
ipur^.  Difinore,  d'.ipri's  n» 
'tniir  ilf  plus  vr:ii!»fmbLible 
«  rrrils  des  pri'iieset  dans  les 
iLii.(>n.iu\  sur  Sésfislri>,  qui 
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ne  s'accordaient  guère  entre  eiix« 
nous  apprend  que  son  père  Touhit 
lui  donner  une  éducation  digne  des 
hautes  destinées  qui  liu'  étaient  réser- 
vées. II  fit  réunir  autour  de  son  fils 
tous  les  enfants  nés  en  Egypte   le 
même  jouraue  lui ,  ordonna  de  les 
élever  avec  les  mêmes  soins,  de  In 
former  à  la  même  vie  dure  et  labo- 
rieuse ,  et  prépara  ainsi  au  jeime  prin* 
ce  im  corps  d'élite  qui  lui  serait  tout 
dévoué  dans  la  suite.  Ces  enfants  de- 
vaient, entre  autres  exercices,  par- 
courir chaque  jour,  avant  de  pren- 
dre aunme  nourriture ,  un  espace  de 
cent  quatre-vingts  stades,  ce  qui  n'est 
pas  SI  exagéré  ni  si  ridicule  qu'on  l'a 
cru,  cet  espace  évalué  par  Diodore 
en  petits  stades  égyptiens,  dont  il  se 
sert  plus  d'une  fuis,  ne  faisant  guè- 
re que  trois  lieues  et  demie.  Bieiitot 
Sésostris  et  ses  jeunes  corapagnobs, 
pour  compléter  par  de  plus  grands 
travaux  leur  apprentissage  des  fati- 
gues de  la  guerre,  fui-ent  envové.s  en 
Arabie,  c'est-à-dire,  dans  les  déserts 
qui  sont  à  l'orient  du  Nil ,  vers  la 
mer  Rouge,  avec  un  corps  de  trou- 
pes. ILs  v  apprirent  à  supporter  la 
faim  et  fa  soif,  à  fiire  la  chasse  aux 
Ix'tes  féroces,  et  subjuguèrent  les  lior 
des  nomades,  jusque-là   indompta- 
bles .  qui  seules  avec  leurs  troui)eaux 
et  les  animaux  sauvages,  habitaient 
ces  montagnes.  Passant  (l<*  là  sur  la 
frontière  opposée  de   rÉpy|>te  ,  h 
l'occident,  ils   trouvî-rent   des    dé- 
serts bien  plus  terribles,  et  soiiniireni 
la  plus  grande  partie  de  la  Libye. 
Après  la  mort  de  son  |NTe,  Sésos- 
tris, fort  jeiuie  encore,  mats  enllé 
de  ses  premiers  succès,  et  animé  par 
des  orarles  qui  pn^lisaieiit  sa  gloire, 
ou  selon  quriqtirs-uiiy. ,  par  s;i  propre 
lille  Alliyrtes ,   qui  avait  le  don  de 
lire  dans  l'avenir ,  osa  concevoir  k 
dessein  de   ruiiqiiérir  toute  la   1er- 
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re(a).  Mâh  H  fallait ,  aTant  tout ,  as- 
surer la  tranquillité  de  ses  états,  au 
moyen  de  bonnes  institutions ,  et 
mériter ,  par  des  bienfaits ,  le  dé- 
Touement  de  ses  peuples.  Pour  cela 
tout  fut  employé ,  prodigué ,  les  lar- 
gesses en  argent,  les  donations  de 
terres,  les  remises  de  peines  y  sur- 
tout l'affabilité  et  la  douceur  du  pou- 
voir. Les  accusés  de  lèse-majesté  fo- 
rent renvoyés  absous  ;  les  prisons 
encombrées  de  débiteurs  furent  ou- 
vertes. Sésostris  divisa  le  territoire 
de  rÉgyptc  eii  trente-six  districts , 
ap|>elés  nomes  y  sur  chacun  desquels 
il  préposa  un  nomarque  charge  du 
recouvrenieut  àes  impôts  et  de  toute 
l'administFation.  Il  songea  ensuite  à 
composer  une  nrmcc  qui  fût  capal)Jo 
de  seconder  diciicment  ses  grands 
projets  à  Textcneur.  Les  hommes  les 
plus  robustes  et  les  ]y1us  braves  de 
toute  rÉgypte  furent  choisis ,  au 
nombre  de  six  cent  mille  fantassins 
et  de  vingt-quatre  mille  cavaliers, 
sans  comiitcr  vingt-sept  mille  chars 
armés  en  gtiiTrc.  A  la  tête  des  diffé- 
rents corps  il  plaça  ses  compagnons 
d'enfance,  duut  il  rcstaitj>lus  de  dix- 
sept  cents  (  nombre  prodigieusement 
exagéré  y  en  raison  ae  la  population 
du  pays  ,  qui ,  suivant  M.  Lctrouuc, 
n'excéda  jamais  ^j^Suo^oog  âmes  ). 
A  tous  ces  guerriers  il  distribua  les 
terres  les  plus  feiiilrs  de  l'Egypte  , 
dont  les  revenus  devaiml  assurer 
leur  existence ,  et  leur  permettre  de 
se  livrer  exclusivement  aux  annes  ; 
c'est-à  dire ,  qu'il  forma  une  caste 
militaire,  qui  fut  en  même  temps 
une  aristocratie  territoriale.  Enfin, 
il  partit  pour  son  expédition,  qu'il 


(«)  (^Ir  pnfiradiir  filln  pnurniil  bîc^  dVIm*  |m« 
autr*  rLiiM<  rpir  la  d^^W!  .ItJiyr;  H  In  lrf(«Ddo  du 
Sc*n«(rU  lui  tuèmt  |i«rait  m  nipprtMdicr  Ma^iblc- 
inml  iri  de  rvllr.  tli'n  dtpox  «'■tnqin'ritiut  du  inuudc , 
irb  f]uc  IKtcuIc,  Osirik,  DuL'iltM ,  t-ic. 
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GofBBMiua  par  l'Ethiopie,  ifcaifeiB 
midi  de  rÉ^te.  Il  soumit  cette  oob- 
trée  ,  et  Im  imposa  un  tribut  a 
elièiie,  en  or  et  en  dents  d'éléphanli; 
puis  il  équipa  ,  sur  le  golfe  Arafai- 
que ,  une  flotte  de  quatre  cents  vaii- 
seaux  longs ,  les  premiers  de  ce  geon 
que  l'Egypte  eut  vus.  Tandis  ifm 
cette  flotte  s'ayançait  sur  la  mer    ! 
Erythrée,  etsubjumiait  les  îles  et  les 
cotes  jusque  dans  l'Iode,  le  héros, 
poursuivant  sa  marche  à  la  tcte  dt 
son  armée  de  terre,  rangeait  l'Asii 
ontière  sous  ses  lois.  Il  poussa  ses 
conquêtes  en  Orient  bien  plus  loÎB 
que  ne  le  (it  dans  la  suite  Alexandre 
car  il  passa  le  Gange,  et  parvlnl 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Océan  Ia- 
dien.  llemontanC  vers  le  nord ,  il 
dompta  les  tribus  scythi^ues  jusqu'au 
Tanaïs ,  qui  sqMire l'Asie  de  i'Eu»-    , 
pe ,  laissant ,  sur  la  c6t«  du  Pakii-     , 
Méotide  et  vers  les  bords  du  Phase,     , 
une  colonie  d'Égyptiens,  qui  fondè- 
rent   l'état  de   («olchus.   Hcrodula    ' 
pouvait   encore    constater   de  soi» 
temps  les  nombreux  rapports  de  ooi»*. 
leur,  de  constitution  physique,  de    ] 
mœurs  et  de  langage,   qui  subiis»    ^ 
taiciit  eiiti-e  les  deux  popiuations,  ci 
la  circoncision  l'avait  surtout  frappé^ 
comme  érvptieime  ou  clhiopicBiii    ; 
d'origine  (J).  L' Asie-Mineure,  à  Liqi    ]| 
plus  foile  raison,  tomlia  sous  les  ar-    *^ 
mes  de  Sc^sostris  ;  les  Gyckidcs  furent. 
soumises  pr  lui  l'une  après  l'autnf    \ 
luais  il  ne  pt'uétra  pas  eu  Eiirojpc  a»*    ^ 
delà  de  la  Thrarc ,  où  la  disette  y    ' 


(3)  Niiii»  n'i^iiuronji  pjii  qu'iuie  upiuion  n 
■ucPT  et  Mnilmiiv  myrtr  aatant  a*i-ra4îtïi 
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d'n4>rit,  Mr  M.  K.  Billrr  (  f  eiHkmU  et  rkiUMf^.^  *\ 
inaud  ,  lirriin ,  iff«n  ^ ,  XrnA  i  iufirmcr  nir  ce  flA^: 


l'aiilurile  du  yrr*   dr  rhi>luit-«' ,  en   ralUt-liMil  A|    ; 
l'Iudr.  ulntiVt  fnr&  l'ililvptr,  U  civilÎMlif*  dfW*  . 
Odcliidi*.  Ma»  U  nÎMiU  da  «.•«•ni  aUriiiwd,  %.-4 
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fadiBcdiédeilkia,«n«tâ 
léi,  cC  où  finÎMaifnt  les  mo- 

I  ds  jo  triomphes.  Partout 
rU  SCS  paSfilpbnta  desco- 
m  slUes ,  dcstimfcs  à  immor- 
cs  TÎdoires  par  leurs  inscrip- 
caradèressacrés,  c'est-à-dire 
•gljplici,  et  attestant  par 
■U  symboles  l'éuergie  Tirile 
isîllam'raite  efTëminée  des  iia« 
s  aTaîent  bravement  dcfrada 
rpcndance ,  oo  qui ,  au  con* 
▼aient  cédé  sans  combat.  Hé> 
lit  avoir  tu  de  pareilles  stèles 
Palestine  de  Syrie;  et,  dans 
deu  figures  oe  ce  prince  » 
lans  le  roc ,  que  d'autres  pre» 
mar  des  statues  de  Memnon. 

parle  aussi  de  statues  de  Sis 
portant  un  arc  et  un  javelot  | 
ai  divers  lieux  par  le  héros, 
t  de  neuf  années,  Scsostris 

rbcmin  de  ses  états,  content 
imposé  un  Iribut  annurl  k 
peuples  qu'il  venait  de  sub* 
rt  qu'il  traita  du  reste  avec 
son.  Il  revint  m  É}*ypte  par 
de  Suex ,  traînant  k  sa  suite 
iiilude  de  captifs  ^  charj^é 
ma  dépouilles  ,  et  couvert 
le  i^oiie  oue  n'eu  avait  ja- 
ena  aucun aes  conquérants  ses 
«rurs.  Mais,  arrivé  à  Pé- 
^illit  périr  victime  de  la  tra- 

loo  propre  frère  Armais ,  le 
ye  Danaus ,  suivant  Mané- 
iquel  il  avait  confié  Tadmi- 
B  de  l*Éf;ypte  pendant  son 
,  eC  qui  s'était  porté  à  tous 

de  la  pins  tjranniqiic  usiir- 

II  échappa ,  comme  par 
.  ans  flammes  dont  ce 
Mêle ,  redoutant  la  ven- 
ir MO  roi  «  avait  investi  la 
I  reposait  Sésostris.  lin 
t  d'm  anciai  Poème,  cité 
[«atriène  livro  des  Stromor 
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taf  de  sdnc  Oëmcnt  d'Akiandrie, 
fait  mention  d'un  combat  livré  sur 
les  bords  du  Nil,  entre  les  deux  frères 
ennemis,  par  suite  duquel  eut  lieu 
l'émigration  de  Danaiis  en  Grèce  , 
^Igy  ptus  étant  resté  maître  du  champ 
de  bataille  et  du  pays.  Quoi  qu'il  eu 
soit  du  véritable  sens  de  ces  récits , 
qu'il  faut  se  garder  do  prendre  à  la 
lettre,  l'un  des  premiers  soins  de  Sé- 
sostris, à  sou  retour  dans  ses  états , 
fut  de  témoigner  aux  dù^ux  sa  recou- 
naissance  pour  les  bienfaits  dont  ils 
l'avaient  comblé.  En  mémoire  du 
péril  imminent  dont  il  venait  d'être 
sauvé  par  la  protection  spéciale  de 
Phtha-Vulcam,  il  fit  ériger,  devant 
son  temple  le  plus  lameux ,  à  Mem- 
phis ,  deux  colosses  monolithes  de 
trente  coudées  de  haut  ^  qui  le  repré- 
sentaient lui  •  même,  avec  sa  royale 
é]iouse  p  et  quatre  de  vingt  coudées 
seulement,  représentant  ses  quatre 
fils.  Tous  les  autres  temples  de  l'E- 
gypte furent  enrichis  d(*  magnifiques 
iépoiiillcs   et  d'oilrandcs  du   plus 
grand  prix.  l<c  guerrier  n'uublia  pas 
non  plus  les  cum {ta gnous  de  ses  fati- 
gues et  de  bos  virtuires  :  il  les  récom- 
pensa spIou  la  mesure  de  leurs  servi- 
ces ;  et  non-seulement  l'armée  reutra 
dans  ses  foyers  avec  honneur  et  pro- 
fit, à  la  suite  de  sa  glorieuse  ex- 
pédition; mais,  dit  la  tradition,  le 
pays  tout  entier  en  recueillit  les  plus 
brillants  avantages.  Pour  lui ,  inca- 
pable de  partager  le  repos  qu*il  as- 
surait libéralement  au\  sirns ,  il  vini- 
lut ,  à  la  gloire  di*s  aruu*s,  juimlre 
1.1  gloire  plus  utile,  et  surtout  plus 
durable,  des  travaux  de  li  paix.  De 
nouveaux  leinpli*s  fun-ut  c1cYé.s,  d.'iiis 
toutes  les  ville»  di*  TKj;)  pte ,  aux  di- 
vinités tutelaiiTs  de  (-li.iniiic  d'elles; 
et  Sésostri>  eut  suiii  <lr  faire  attester, 
par  les  ill^criptiuus  de  ces  ûlifices, 
(|u'aiiniu  Égyptien  n'y  avait  travail- 
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le  9  et  crae  les  captifs  seiib  en  ayaicnt 
essuj^  tes  fatigues.  De  nouvelles  yil- 
les  furent  h\ûcs  ,  par  les  mêmes 
mains,  sur  de  hautes  levifcs ,  partout 
où  les  habitants  n'étaient  point  suf- 
fisamment protege's  par  le  site  natu- 
rel ,  contre  rinondation  annuelle  du 
Nil.  Depuis  Memphis  jusqu'à  la  mer, 
de  nombreux-  canaux  furent  dérives 
du  fleuve,  dans  toute  la  contrée,  afin 
d'y  répandre  la  fertilité ,  d'j  facili- 
ter les  communications  intérieures , 
et  en  même  temps  de  la  défendre 
contre  les  irruptions  du  dehors.  11  en 
résulta  que  l'Egypte,  pays  plat,  jus- 
que-là très  -  accessible  aux  chevaux 
et  aux  chars  qui  pouvaient  y  circuler 
rn  tous  sens,  devint, en  grande  par- 
tie ,  impraticable  aux  uns  et  aux  au- 
tres. Un  autre  moyen  de  défense,  non 
moins  puissant,  contre  les  incursions 
les  plus  à  craindre ,  celle  des  noma- 
des de  la  Syrie  et  de  l'Arabie ,  fut 
une  muraille  que  Sésostris  lit  bâtir 
depuis  Pélusc  jusqu'à  Héliopolis,  sur 
la  limite  orientale  de  la  terre  culti- 
vée et  du  désert,  dans  une  longueur 
de  sept  cent  cinquante  grands  uu  de 
quinze  cents  petits  stades ,  c'est-à-di- 
re, de  vingt -huit  lieues  environ.  On 
dit  même  que  ce  prince  conçut  la 
première  idée  du  canal  de  communi- 
cation de  la  mer  Rouge  à  la  Méditer- 
ranée, par  le  Nil,  ouvrage  plusieurs 
fois  rei)ris  et  a])andonné  jusqu'au 
temps  (les  Ptolémécs ,  qui  l'achevè- 
rent. Indépendamment  ae  ces  grands 
travaux  d  utilité  publique,  Sésostris 
dut  faire  exécuter  une  multitude  d'ou- 
vrages de  décoration  et  d'ornement^ 
dont  il  embellit  les  temples  et  les  pa- 
lais, lia  tradition  cite,  entre  autres, 
deux  obélisques  de  pierre  dure  (pro- 
Itablemcut  de  granit)  ,  ayant  cent 
vingt  coudées  de  haut ,  qui  furent 
érigés  à  Thclxïs ,  par  ses  ordres ,  en 
l'humicur  du  dieu  Ammoii,  et  sur 
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lesquels  il  fit  çraver  h  gniidi 
ses  forces  militaires ,  la  soidib 
tributs  qui  lui  étaient  ptijés 
nombre  des  nations  qu'il  avaii 
juguées.  Ce  fut  sans  doute  » 
obélisques  ou  sur  des  momima 
même  genre  y  que,  bien  des  2 
après ,  les  prêtres  de  Diospoli 
Grande  lurent  à  Germanicui 
les  titres  de  la  gloire  dt  Ri 
Ses  institutions  politiques  sont 
d'un  monarque  oriental ,  dei 
mais  non  sans  gi*andeur.  Les  ] 
tiens  lui  rapportaient  leurs  princ 
établissements,  et  le  comptaii 
nombre  de  leurs  plus  sages  le 
teurs.  Les  nomes ,  la  populati* 
visée  en  castes ,  le  partage  ëg; 
terres,  sous  la  charge  d'une  ned 
ce  annuelle  ;  par  suite  une  espi 
cadastre ,  un  arpentage  annuâ 
ment ,  sur  lequd  se  réglaient  h 
pots ,  telles  fui'ent ,  dit-on ,  les 
tutions  de  Sésostris ,  ébauchéei 
doute  long-temps  avant  lui.  On 
te  un  trait ,  peut  -  être  exagén 
ternit ,  aux  yeux  du  philosoph 
clat  de  ses  exploits  et  de  ses  tr. 
paciliqiies  ,  mais  qui  n'en  tt 
mieux  dans  le  génie  des  despo 
l'Orient  :  c'est  que  ce  roi  sup 
pour  nous  servir  de  l'express 
Pline,  attelait,  quatre  à  qua; 
son  char ,  lorsqu'il  allait  au  1 
ou  faisait  son  entrée  dans  la  vi 
rois  et  les  chefs  des  nations  vai 
qui  venaient  eux- mêmes ^  à  df 
ques  marquées,  lui  renouvelé 
hommage,  et  lui  apporter  de 
sents.Devenu  aveugle  dans  sav 
se ,  après  un  règne  de  trente-tn 
(  suivant  Manéthon ,  de  phis  d 
quante  ) ,  il  se  donna  hii  -  bm 
mort; dernier  acte  de  grandcu 
me,  qui  tenrnna  dignement  ium 
le  vie,  au  ingcment  des  prêtre 
tous  les  Egypûous.  Ce  Phanc 
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cm  qni  i  épierait  jamais 
îf^te ,  tant  par  ses  hauts-faits 
b  ^ntrrt  que  par  le  nombre  et 
l^lîceoce  de  ses  uArandcs  aux 
/et  des  ouTraf^es  dont  il  embellit 
rs  ,  trois  titrrs  principaui.  de 
iharaon  a  i'admiration  et  à  l'es- 
de  SCS  compatriotes.  Aussi  sa 
BC  lit-dle  que  (^Faudir  avec  le 

•  ;  et  lorsque ,  neuf  cents  ans 
sa  mort,  Darius, devenu  maître 
^▼pte  •  voulut  qof  sa  propre 
î  fut  placée  devant  celle  de  de- 
s«  à  Mempliu,  le  p-and-prétre 
idka  s'y  opposa ,  déclarant  que 
rtîons  en  mouarqur  perse  n  a- 
t  point  meure  éj^alc  celles  de 
que  héros  é{;yptien.  Darius  , 
e-l-OD ,  pardonna  au  nretre  cette 
CBse  opposition.  Nul  doute  que 
oirr  de  Sesostris ,  surtout  dans 
rie  le  plus  développe  que  nous 
isBiis  Diodore  de  Sicile ,  uesoit^ 
ande  partie,  traditionnelle,  k'- 
lire,  et  même  quelquefois  my- 
e  on  |Kiétique.  Mul  doute  encore 

dans  cette  rédaction  récente, 
^rei-poètrs  de  rÉg>'pteu*airnt 
Dtcotiun  d'assiimilcr  leur  héros 
i«  noD-seulrmcnt  à  tel  ou  tel  des 
,  qui  étaient  MipposéN  avoir  nf- 
loriraorment  sur  le  pays ,  mais 
kcros  divins  on  humains  cé- 
s  par  les  («recs,  particulière- 
à  Alr\andre.  On  peut  mè- 
remarquer  une  certaine  aflec- 
■  dVsalter  le  conipiérant  natio- 
■r  -<i«Mus  le  cuiiquéraut  étran- 
L'ne  autre  iulmtiuu,  non  moins 
rqiulile.   mais  f|ui  tient  peut- 

•  û  ruufusiuu  des  ditlrrcnls  Sc- 
» ,  r«t  relie  de  rattacher  à  ce 
luu«  les  {sr.iiids  souvenirs  de  la 
r .  ses  phmitiv<*s  iiLstituliuns  , 
laUittcmeuts  politiques,  civils 
ililaire«,  etc.  Nais  le  fond  et  les 
rifiatix  faits  de  cette  histuii  e  u'cn 
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sont  pas  moins  réels ,  individoeb  , 
appartenant  h  un  personnaf^ ,  à  des 
tem  j» ,  à  des  lieux  déterminés ,  quoi  ■ 
que  sans  précision  géographique  nî 
chronologique,  ou  plutôt  avec  une 
précision  de  nature  un  peu  suspecte. 
Les  neuf  années  de  Texpédition ,  par 
exemple ,  et  les  trente-trois  ans  de  r^ 
gne ,  pourraient  bien  être  des  nom- 
bres mystiques,empruntés  à  des  idées 
religieiîses.  D'un  autre  côte,  il  n'est 
pas  sur  que  les  conquêtes  de  Sésostris 
se  soient  étendues  jusqu'à  la  presqu'î- 
le en-dcça  du  Gange,  juMfu'à  la  tfac- 
triane  et  à  l'Inde.  Toujours  paraîl-il 
certain  que  ce  pharaon  eut  une  marine 
sur  le  golfe  Arabique  et  la  mer  Ery- 
thrée ;  qu'il  porta  ses  armes  TÎcto* 
rieuses  parmi  les  tribus  sauvages  du 
fond  de  l'Ethiopie ,  comme  chez  les 
nations  civilisées  de  l'Asie  Occiden- 
tale ,  et  dans  les  contrées ,  barbares 
encore,  de  l'Europe,  qui  en  sont 
les  plus  voisines  ;  que ,  oe  retour  en 
Égy]ite ,  après  avoir  expulse  des  ma- 
rais du  Delta  les  derniers  débris  des 
étrangers  qui  s'y  étaient  fixés ,  ou  ve- 
naient ,  à  des  époques  réglées ,  y  faire 
paître  leurs   troupeaux,  il  conquit 
une  seconde  fois  sur  la  natui*e,  eu  y 
exécutant  d'immenses  travaux,  cette 
terre  féconde  qu'il  vniait  de  gagner 
sur  les  hommes;  qu'eiitin  il  donna 
de  nouvelles  lois  au  pays ,  dévelo])pa 
et  consolida  ses  antiques  institutions, 
l'enrichit  d'un  grand  nombre  de  ma- 
gnifiques monuments ,  et  mérita  d'ê- 
tre cousi(léré,par  la  pieuse  vénération 
de  ses  peuples,  romnie  un  nouvel 
ONiris,  un  nuuvrl  Horus,  un  nouveau 
Menés  ;  comme  le  conquérant,  le  vni- 
gnir ,  le  fondateur  par  excellence , 
c<iniine  le  héros  le  ]ilu>  national  de 
l'j^lgyptr,  dont  il   partage  le  nom 
(  .fCf^^ptus).  La  plupart  de  ces  faits, 
attestés  par  le  concert  des  traditions, 
reçuivcot  une  cuuiinuation  aussi  pré- 
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nomma  professair'de  mëdccinc-pra- 
tique  et  archiâtre .  (  Protomedico  ) 
du  duché'.  Quelques  années  phis  tard, 
Philippe  III  y  roi  d'Espagne ,  le 
choisit  pour  son  historiographe  ;  mais 
Scttala  refusa  cet  honneur.  Dans  le 
même  temps,  l'électeur  de  Bavière 
lui  proposa  de  yenir  à  Ingolstadt,en 
qualité  de  directeur  de  l'uniyersitéy 
tandis  que  la  ville  de  Bologne  le  de- 
mandait pour  ses  écoles ,  te  grand- 
duc  pour  la  faculté  de  Pise,  et  le 
sénat  vénitien  pour  cdle  de  Padoue  ; 
mais  ,très-attachéà  son  pays,  il  n'ac- 
cepta aucune  de  ces  oures ,  et  con- 
tracta à  Milan  un  mariage  qui  fut 
hfliAinx ,  et  dont  il  eut  sept  fils  et 
dpx  filles.  En  1628,  la  peste  s'étant 
ftéclarée  dans  cette  ville ,  et  y  iaisant 
des  ravages  effroyables,  plusieurs 
médecins  l'abandonnèrent.  Settala , 
resté  à  son  poste ,  prodigua  ses  soins 
k  ses  malheureux  concito31ens.Ce  fut 
lui  qui  engagea  saint  Charles  Borro- 
méeà  faire  construire^  hors  de  la 
porte  Rinza,  un  magnifique  laza- 
ret y  qui  .sert  actuellement  de  ca- 
séine ,  et  il  y  établit  les  pestiférés  y 
qu'il  allait  visiter  tous  les  jours  avec 
A  saint  piélat.  Il  fut  lui  -  même 
atteint  de  cette  maladie,  et  il  en  gué- 
rit; mais,  frappé  d'apoplexie  avec 
paralysie  de  la  langue  et  de  tout  le 
côté  gauche ,  il  ne  mena  plus  qu'une 
vie  languissante  pendant  cinq  ans  : 
il  mourut  y  le  la  sept.  i633.  A  beau- 
coup d'esprit,  Settala  joicnait  un 
jugement  sain  et  droit,  il  fut  cons- 
tamment attaché  à  la  doctrine  d'Hip- 
pocrate,  dont  il  ne  cessait  d'étu- 
dier les  ouvrages.  Il  sut,  par  une 
observation  mûre  et  approfondie, 
se  prémunir  contre  les  préjugés 
qui  régnaient  dans  les  écoles.  Les 
pensées  répandues  dans  ses  écrits  sont 
pleines  de  justesse  et  de  préceptes 
«xoellentff.  II  ne  craint  point  de  con- 
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tredire  ouvertement  l'opii: 
écoles  toutes  les  fois  qu'elle 
corde  pas  avec  l'expéria 
pendant  quelques  -  unes  de 
sur  le  régime  k  observer  dan 
ladies  ai^ës  ,  sont  un  peu 
Il  proscrit  le  vin ,  et  donne 
cations  de  la  saignée  dans  l 
quartes.  Settala  a  publié 
sraud  nombre  d'ouvrages 
lesquels  on  remarque  celu 
intitulé  De  hœvis  (  envies  c 
de  naissance  ) ,  dans  lequel  i 
que  ces  signes ,  répandus  coi 
hasard  sur  diverses  parties  c 
conservent  cependant  un  ce 
dre  qu'il  explique  par  les  loi 
troloçie.  Par  exemple,  si  qu' 
un  semg  au  front,  d  doit  eu 
autre  au  dos  ou  k  la  poitrîi 
signe  est  au  milieu  du  fron 
être  aussi  au  milieu  de  c^  d 
ties.  S'il  est  au  haut  de  ce  pr 
y  ai  aura  un  autre  au  cou; 
de  même  pour  les  positions 
ou  à  gaucne.  Une  envie  ai 
l'œil  f  en  annonce  une  autn 
selle  du  même  côté  :  celle  qu 
cée  sur.  le  sein  ,  en  dàiote  1 
Uable  placée  au  bas  du  pul 
Cette  idée  bizarre  et  dépoyrvi 
te  vérité,  a  néanmoins  éu 
par  Th.  Bonnet ,  dans  sa  Jl 
septentrionale  y  tom.  i ,  p. 
ouvrages  de  Settala  sont  : 
brum  Hippocratis  de  aëre, 
locis  commcntarii  quinquey 
1590  ;  Francfort  y  1643,  i 
In  Aristotelis  probleniiUa  4 
taria  ,  1  tom.  y  in-fol.  Fj 
160*7,  Lyon,  i63'j.  III. 
vis  liber  ^  Milan,  i6o5; 
i6u8,  i65i,  in^".IV.  - 
versionuni  et  cautionum 
rum  libri  septem.  Milan 
iurS^.,  Strasbourg  ,  i6aS 
Padoue,  i638,  in-ri.  V.  2 
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lexandrc  VII  (  i655) ,  il  se  rendit  «î 
Rome,  pour  féliciter,  sur  son   éléva- 
tion ,  son  «incicn  condisciple ,  dont  il 
éprouva  un  accueil  plein  de  Lienyeii- 
lance.  Il  profita  de  son  séjour  dans' la 
capitale  au  monde  cbrétien  poiu*  vi- 
siter les  antiquités  et  les  galeries 
Î|u'elle  renferme.  Après  avoir  sa  lis- 
ait sa  curiosité,  il  prit  cougd  du 
pontife,  et  revint  à  Milan ,  où  le  car- 
dinal Borromée  IVlablit  directeur  de 
Tacadémie  de  peintiu% ,  qu'il  venait 
de  fonder.  Le  reste  de  la  vie  de  Man- 
fred  fut  consacré  à  la  culture  des  arts. 
Jjes  principales   socie'tes  litte'raires 
dltalie  s'étaient  empressées  de  Tad- 
mettre  dans  leur  sein;  mais  un  bon- 
Leur  qui  le  flatta  davantage  fut  celui 
d'être  agrcî^c  à  la  société  royale  do 
Londres.  II  mourut  le    i6  féviîer 
t(i8oy  et  fut  inhume  dans  la  ])asi- 
lique  des  Saints  -  Apôtres.  Manfi-ed 
avait  formé  la  collection  la  plus  com- 
plète qu'on  eût  encore  vue  en  Ita- 
lie, de  machines  dont  il  avait  imagi- 
né lui-même  et  exécuté  un  grand  nom- 
bre avec  une  rare  perfection  ;  des 
médailles  et  des  monuments  antiques, 
ainsi  que  des  objets  curieux  d  his- 
toire naturelle,  complétaient  son  mu- 
sée ,  dont  on  a  la  Description ,  en 
latin,  par  Terzago,  Torlone,  1GC4, 
10-4".  ;  traduit  en  italien  par  Scara- 
belli,  ibid. ,  1677,  même  format 
(3).  Il  le  légua,  par  son  testament, 
à  la  bibliothèque  Ambrosienne;  mais 
ses  héritiers  attaquèrent  cette  dispo- 
sition^ et  parvinrent  à  la  faire  annu- 


(3>  O  li»r»  Ml  rrckcrcW,  p«rc«  nue  l'on  r 
tniUT#  la  dcscriplioii  d'un  arrnlitbr  tombe  dniii  fie 
c<iuT<-iit  d**  N.  I).  de  la  l»»ix  à  Milan  ,  et  qui  tua 
un  rdiKieiix.  iVi^i  Ir  nrciuirr  exrinple  cunuii  d*nii 
htimmr  Inr  |>ar  un  aci-ideiit  de  tv  «eure  (  U  drbil^ 
dci  GabaoDite*  «louii  Jimuv .  rciitraut  du»  la  ilasM 
dei  «Tminnrnta  miracnlcui  ).  Voy.  la  ItMioth. 
f*nty.  (  de  GenKe  ),  juillet  i8«a,  iom.  XX.  Se.  et 
jl  P*.9-  '^>*  lM*i>  I*^  paMaie  italien  «  mt  mal  Ix»- 
duit;  il  faut  lire  :  .Va  surface  r^almt  relU  d'une 
™JJ''P«  (  wrte  d«  monnaie,  autrement  ai>pel«« 
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1er.  Lés  conservateiirs  de  l'AmbitH 
sienne  eu  sauvèrent  copcDdant  qucl« 
ques  débris,  et  consacrèrent ,  par  une 
inscription  rapportée  dans  les  «Sor^ 
tor,  Mediolan.,  de  l'ArgeHati,  i, 
1 3 1  g ,  le  souvenir  de  rintention  bi»- 
faisante  du  testateur.  Il  a  laisse  quel- 
ques Opuscules,  qui  n'oflrcBt  plu 
aucun  intérêt.  Une  médaille  frappée 
en  son  honneur ,  et  portant  son  effi- 
gie ,  est  fîgurée  dîans  Je  Muséum  Af«- 
zucheUianum ,  1 1  y  pi.  cxxix.  W-s. 
SETTlMELIX)(kEwai  de).  F. 

AllR IGUETTO  ,  II  ,  53 1 . 

5ËUME  (  Jean-Tbropbilc ) ,  li^  '; 
téra  teur  allemand ,  naquit ,  en  1 763 , 
h  Posem ,  village  entre  Leipzig  et 
Lutzen.  Ses  parents  étaient  diionnè- 
tes  paysans,  qui  soignèrent,  selon 
leurs  facultés,  sa  première  ëdnca- 
tion.  11  montra  de  très -bonne  heure 
les  qualités  qui  le  distinguèrent  par 
la  suite  :  l'amour  de  l'étude,  la  pas- 
sion pour  la  vérité  et  la  justice,  une 
grande  indépendance  de  caractère; 
et  il  en  ressentit  également  les  avan- 
tages et  les  iuconvénicuts.  Ses  beo- 
rcuscs  dispositions  excitèrent  l'in- 
tcrct  du  comte  de  Hoheiitbal,  ri- 
che prop][iétaire  de  ce  pays,  qui 
lui  donna  les  moyens  d'achever  sa 
études,  et  envers  lequel  il  se  montra 
toujours  reconnaissant.  A  TuniverB- 
té  de  Leipzig ,  il  s^adonna  princinsr 
lement  à  l'étude  des  langues  ancien- 
nes ,  surtout  du  grec ,  à  celle  de  l'iiis- 
toire  et  des  matbématiqaes.Raitincit 
coûtent  de  ses  maîtres ,  de  sa  post 
tion ,. de  lui-même ,  à  peine  avait  -  B 
achevé  ses  cours  qu'il  prit  la  résol» 
tion  de  s'ouvrir  une  carrière.ll  quitte 
licipzig ,  ayant  trente^ix  francs  dans 
sa  [)ocne ,  pour  se  rendre  d'aboid  k 
Paris,  puis  à  Metz,  où  il  espérait  st 
faire  recevoir  à  l'école  d'artillo- 
rie.  Il  s'arrêta  le  troisième  jonr, 
à  Vach ,  bourg  de  la  Hesse.  Ia 
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f  le  riidepeiiilaDce  de  TAmif- 
idmit  encore.  On  connaît  IVs- 
de  Traite  que  le  landgrave  fai- 
•oar  In  .anglais ,  et  qui  attira  sur 
inulÀlicûons  de  tant  de  familles . 
iffutaiTttenar  les  rrcrutciîrsde 
iiKe,fl  conduit,  avec  ses  çama- 
iriiifortuue ,  à  Hrciucrlce,  où 
mt  einlKin|ue's  sur  des  btli- 
dr  transport  anglais.  La  |><M'n- 
wStiiinr  fait  de  ces  Intinicnts 
Ifoplle  dvs  ^aisscau\  m'j»iiers. 
^oi  nepaniiit  à  Halifax  qu*au 
tc'mt^  tnuU  et  demi.  Ii'orp;a« 
9  rut  lieu  aus>it«)t;  mais  les 
rauijHs  aupn-s  d'Halifax  ne 
Vf  jKiint  celte  ville,  cl  ne  pii- 
vujp  part  active  à  la  pucrrc. 
;r»  que  lui  laissaient  le  ser- 
M  r.oriilir  fiscs  ecriinres  qu'il 
r.iirf  I  <i:ir  Non  coioncl.  8cn- 
unvu  rail  à  la  lecture  de  que!- 
•>iqii<-Nrt  «I  I.i  por.sic.  11  trou- 
us  r  es  ilcliisscuieuts  cl  dans 
ms  avix"  ])lu>iciirs  oi  liciers  , 
risviucnl  â  s;i  cruelle  posi-» 
t..r\:nt  ;im  'j;r;i:l;'  de  .serL;cnl; 
ii.iix  uni  un  tenue  j  sou  .se« 
\nirii-|iic.  Le  corps  licssoli 
lii*  en  Kijrnpe,  del>.irque  a 
rt  M'udu  au  l.:u.l'^^a^e  |)ar 
rrc.  Le  Iriilt  .se  re])andit 
4\l  èlre  j-rde'  p.ir  Ce  j)riure 
^NieiiH.  Otte  idre  de!cnniua 
i  rvrilrr  [trunqiteninit  sa 
Il  de  licNerti  r  ,  .1  l.-iijuel!e  il 
|.ini:«i>  H-ui)iice'.  ]|  tLixcrsa 
lu  \Nes«T.  et  >c  lroii\a  dans 
•  \  die  .  «.Il  les  iKiiu'^enis  f.n  o- 
^j  finie  :  mais  il  avait  oublie' 
iir«'de  Muiuruinriue  Iu'nSoÎs; 
d  yriuc  d' ji.isH*  la  frontière 
il"Oli|eul»our^  .  qu'il  lut  sai- 
ne d-^«Tlenr,  p-ir  hs  recru- 
i^-uri".  qui .  faisant  juNtuc 
l.ind'^r.ive,  à  leur  piolil  , 
crait  à  Embden,  où  il  fut 
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filacé ,  soldat  j  dans  un  régiment. 
I  déserta  presque  aussitôt;  mais, 
sVtant  ë^arc  au  milieu  d'uu  brouil- 
lard cpais,  il  retourna,  sans  s'en 
douter,  à  Embden  même.  On  eut 
ej;aiil  à  la  violence  qui  lui  avait 
ctc  faite;  et  il  ne  fut  point  puni.  Il 
éprouva  mcme  quelque  adoucisse- 
ment ,  entre  a  litres  la  facilite  de  don- 
ner des  leçons  en  ville  ;  ce  qui  le  mit 
en  rapport  avec  plusieurs  familles  es- 
timables. Il  dcicita  bientôt  une  se- 
conde fois.  Le  moment  était  favora- 
ble I  la  gcicfe  avait  durci  la  terre); 
mais ,  dans  la  mcme  nuit ,  il  survint 
un  dc'gcl   accun)pa(:;nc  d'une   forte 

i>luic  ;  et  les  champs  se  trouvèrent 
>ientôt  transformes  en  marais.  Au 
milieu  du  tocsin ,  qui ,  selon  l'usage 
pnissicn ,  invitait  de  toutes  parts  les 
habitants  à  poursuivre  le  déserteur, 
Seumc  lutta  pendant  vingt  -  quatix; 
heures ,  avec  succès ,  contre  mille 
obstacles.  Iviilin,  accable  de  fatigue 
et  [>rès  lie  tomber  en  faiblesse,  il  en- 
tra dans  un  villa;;e.  Le  bailli ,  après 
lui  avoir  dcuuie'  les  .soulagements  nc- 
C(ssaires,  \r.  lit  transporter ^  sur  un 
cLari(»t,  à  l'auiKlcn.  La  ville  entière 
prit  le  plus  grand  intérêt  au  sort  de 
îS»'iune.  Les  liabitinls  les  |)liis  recom- 
ni  iudal)les,.ses  nombreux  élèves,  les 
cufauls  mnuedugeuffr.d,  vinrent  im- 
plorer sa  pitic.  Le  conseil  de  guerre 
condamna  ^Kiuncà  passer  dou/.e  fois 
par  les  serges;  mais  la  peine  futcom- 
niu('C  en  si\  .semaines  de  prison.  De 
nombreuses  visites  et  les  .soins  les 
plus  attentifs  [locii^ues  au  détenu  li- 
reul  j)our  lui  de  re.s  si\  semaines  un 
triomphe  eoutiuiiel.  On  comprend 
que  la  position  de  Seunnr  dut  être, à 
sa  >orli''  de  jiriso.'i ,  iK'aucuup  plus 
agnai.le  'p.r.:uj)aravant  :  mais  rien 
ne  rein))!a<;ait  pour  lui  sa  liberté'  et 
SI  jiatrie.  Un  habitant  d'Embdcu 
rcngagc<i  à  ilemauder  un.  congé ,  et 

II.. 
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loi  fournit  quaire-ringts  thalers  (trois 
oent-vingt  francs  )  pour  caution ,  sa- 
chant qull  ne  reviendrait  pas.  Son 
premier  soin,  h  son  arrivée  à  Leipzig, 
Hit  de  s'occuper  de  rembourser  cette 
somme.  II  (it ,  dans  cetle  intention , 
la  traduction  d*un  roman  anglais , 
Henriette  fVarren,  qui  fut  impri- 
rcée  en  i  y88.  Des  leçons  de  langue 
lui  fournirent   des  mo>ens  d'exis- 
tence ;  mais  en  même  temps  il  recom- 
mença  ses  études  d'une  manière  ri- 
goureuse. En  1 79^1 ,  il  se  fit  recevoir 
maître  -  es  -  arts ,  et  soutint    une 
thèse  sur  la   comparaison  des  ar^ 
mes  des  anciens  avec  celles  des  mo- 
dernes ,  qui  fut  imprimée ,  en  i8o4 , 
sous  le  titi'e  de   Dissertation  sur 
les  armes  (  Ueher  Bcwaffung  ) , 
in-8<>.,  Leipzig.  Seume  reconnaît , 
comme  on  le  juge  bien ,  la  supério- 
rité que  la  poudre  donne  aux  moder- 
nes; mais  il  pense  qu'on  pourrait  avec 
avantage  reprendre  le  bouclier,  le 
casque  et  la  lance,  qui  seraient  don 
nés  aux  deux  premiers  rangs  ^tandis 
que  le  troisième  et  le  quatrième  se* 
raient  armés  de  fusils.  La  comtesse 
dlgelstrôhm    cherchait   alors    un 
gouverneur  pour  son  fils^  qui  fai- 
sait ses  études  à  Lei()zig  :  Seumè  fut 
chargé  de  cette  fonction.  En  1793 , 
quand  ce  jeune  homme  eut  achevé  ses 
cours ,  son  père  vint  le  chercher. 
Celui-ci  engagea  Seume  à  l'accompa- 
gner en  Russie  ;  et  il  le  présenta  à  son 
frère,  alors  ministre  plénipotentiaire 
de  la  Rassie  et  général  en  clief  de  l'ar- 
mée russe  en  Pologne ,  qui  le  prit 
pour  secrétaire ,  et  1  emmena  à  Var- 
sovie y  eft  lui  donnant  le  grade  de  lieu- 
tenant de  grenadiers.  Seume  gagna 
promptement  la  confiance  entière  du 
général,  et  fut  par  conséquent  à  por- 
tée de  comiaître  parfaitement  les  né- 
godattons  et  les  événements  de  cette 
ttalhcnraue  époque»   Catherine  II 
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exigeait  mie  rëdncfionde  Ta: 
lonaise.  Les  Polonais  ifj  ref 
et  c'est  alors  qu'éclata  cette 
tion,  où  l'on  vit  figurer  t 
coup  cent  mille  hommes  de  1 
classes ,  conjurés  depuis  de 
sans  qu'aucune  indiscrétion 
leur  association.  Igelstrohn 
quatre  mille  cinq  cents  Russ 
ta  long-temps  à  vingt  mille  1 
aidés  du  peuple  de  Varso^ 
une  aitillerie  très-supérieure 
séparé  des  siens ,  fut  réduit  à  s 
pour  échapper  au  massacr 
avoir  passé  trois  jours  san: 
ture ,  il  sortit  de  sa  retraite , 
à  traverser  une  partie  de  la 
se  constitua  lui-m^me  pr 
Souwarow  reprit  Varsovie, 
fut  délivré  avec  ses  camai 
publiflLy  en  1 796 ,  à  Leipzi 

Îues  détails  sur  les  éxfénef\ 
^ologne,  en  i'"94'  On  y  tr 
appréciation  calme  et  raisoni 
hommes  et  des  choses ,  mai 
me  temps  une  peinture  très 
excès  commis  par  la  pop 
Varsovie.  Seume  était  loin 
loir  se  faire  le  champion  du  < 
me  ;  mais  aussi  jamais  il  n\ 
d'exprimer  son  indigna tio 
les  fureurs  de  la  multitude  d 
et  contre  ses  instigateurs. 
k  Leipzig ,  désigné  par  Tim 
comme  compagnon  de  voya 
ne  major  de  Muromzow,  qi 
s'y  faire  traiter  pour  ses  Lie 
position  devenait  de  plus 
favorable,  lorsque  Timpérat 
rut.  Il  publia  un  écrit  ren 
sur  la  vie  et  le  caractère  c 
rine  H ,  Leipzig,  1797. 
enjoignit  à  tous  les  olticic 
de  rentrer  immédiatement  c 
Seume ,  voyageant  par  ordn 
pératrice,  devait  se  croire 
oc  r^ondre  k  cet  a^pel.  Il 


t»i-.«««MUi — i     potion,  ]itMrm>Xcqn%,4|^ 

M<v  M  Jîiune  depuis  lavéne-  Qtnt-da  leçoM  dp  luffur^ndâi^ 

fà.  Pmlh\  au  trône. Cf  Item  et  modcraei.  11  pol^M  i  ca'^S^ 

|l"^cpji  uu  riaincn  sevtre,  une  tndiicti(m  d«ii  Daeri^limutt 

ki^nul,  des  mesures  prises  capdeSmuieS^fAmKteat p»r friçjr 

«(«»(.  Le  libraire  Goscbea,  val,  i*i  YoL,Lciptïs.Aii]Miul4>(kilV 

MWÙMs  presses  à  b  reini-  au  etdw,  il  oédandaur  4>iip 

M  du  cLisjKiiies  allemands  ,  nroir  qndnue*    aaû   a'  Jfipqt^ 

ni»»)  de  se  cliui^cr  de  U  [mi-  TÛÎU  PKcrdwvs  ,  Âïfwpt^,  Sl^fl^ 


rtJt  celli.'  i-iilrr|ir( 


puHaiBboargàLaïf*^  Ga.«i«p4 
Tofagt ,  dont  a  ncpil  &i|!t  .fnW 


ilfiiiBB'fprtweaiitMTie  Tof>g*»  dont  3*ne,pil%îÏ!t..f|i%^ 

MiH^Mprtidé  GdMboi,  unie  1  |w[,  aediua  qHdnf^qHJiï 

ImiM  dt  <|wli{Ms  âèrei  II  «  .panit.  ^plnMBt.w»  iI|1k. 

fcliBMMl  ^fciitaaent.  11  tioBMiMletitiie4aJ|WA^db«4 

dv  MMS  Hiticnlien  à  l'e-  irorrf,i»7oL.iB^^Ld|«igit8Ml 

bfiDpMM£;età«[t,icette  Oi  4ë«x  V^jar* ^  wtMHfk «M- 

»,J»dMciM«OM,far<tril,  aûcr,  q«c«l  tnwséditKma (!(■>««■ 

^MUde  paDHaue  et  de  lièDU  ca  i8ii),  pndaMrM(;«» 
t  arcc  cepud  poète  j  oui  grande  Mnutiaa  en  AIiMupt.GHc 
,  «■  HOHtra  qndipie  imtflii-  qm  cewi^naitl  Smmê^-j  titttm 
««■en  •'riconmcat  ainti  ;  vaioit  Ja  frandiia  de  n  wnn% 
i^  de  cette  rie  aédent^ ,  tieo  aiiRBatiTaMiit  •rfrimt^'fMk 
b  bcaoin  d'une  grandr  agita-  (m  tririale,  >a  nidene  mfaiM  et  « 
t  celiiXabrs  <{u'îl  enircprit  bonhomie;  et  tout  le*  lecteiinv  ad- 
age k  SjiTacuse.  Il  partit  de  mirireot  l'indepeDdance  d'un  lio&- 
InBslecpremîrnjuursdedé-  me  supérieur  à  tonte»  les  paaaions  df 
tSoifporUnidanssonbaTre-  partis  et  de  paji.  Il  a  paru  tru| 
Orta-petitequantitedelitigeet  editiona  deies  Poftoef;  latrÙHèaw 
,  ^  Tbeoo-ite ,  un  Horace  ,  m  de  iSto.  EUei  ne  sont  remar» 
3*etanHonëre(i);  se  reo-  ({uables  ni  par  une  erande  origîutT 
in^,  puiaà  VeuM,  k  Bo-  Ute  d'îdte,  ni  par  (Kifonnea  tri»* 
lapki,  âPalerme,  viiiule  poAiqnei;maiaeUe>contiennent^ 
im  Yvaa  ,  fit  le  tonr  de  la  souraùn  fort  touchants  des  prinât 

RTÏm  à   Naptn  ,   traTersa  pal»  drconsuncesde  sa  rie,  et  l'd- 

,  la  Suisse ,  la  rrance  jucpi'i  loge  dei  Tertus  morales  et  nligieii^ 

t  Tnt  de  retunr  i  Leipti];  ncur  ms,  qui  contribuent  au  bonheur  <k 

tit  eon  départ ,  ajaot  fait,  l'homme.  Il  publia  ,  en  iSoS,  bob 

-paudc  partie  i  pied,  cet  MUliaJe  ,  un  toI.  in-8<>.,  Leipti^. 

tnjct.  1-e  récit  de  son  Toya-  Celte   tragédie  ne  Ail  point  )0u£, 

«  CK  iBoS ,  sMU  le  litre  de  et  ne  pouvait  avoir  de  auccèf ,  tu 
son  extrême  simplidl^  et  l'abténce 
de  mouvement.  Mats  on  j  adaîre  W 
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fut  le  dernier  ouvraje  publie  pat 
Seume  ;  sa  santtf  ëtait  fort  altdrde  : 
atteint  d'une  maladie  dVntra  illçs  très- 
grave  ,  il  se  rendit  aux  bains  de 
Tôplitz  près  de  Dresde,  dont  les 
mëdeeihs  lui  conseillaient  l'usage.  Il 
n'en  éprouva  aucun  soulagement,  et 
mourut  dans  cette  ville,  le  i3  juin 

1810.  Après  sa  mcrl,  il  parut  ;  1. 
Un  volume  intitule  :  Apocryphes  , 

1811,  sans  nom  d'imprimeur ,  ni 
de  lieu ,  contenant  des  notes  siur  son 
premier  Voyage  et  sur  son  caractère, 
par  son  intime  ami  Sclinorr,  peintre 
allemand  distingue'  ;  un  recueil  de 
pensées  de  Seume  lui  -  même  j  une 
Nouvelle  non  terminée ,  etc.  II.  Ein 
JVachlass  moralisch-rcligiœsen  In- 
halls  (  Considérations  morales  et 
religieuses  ,  ouvrage  postluime  )  , 
Leipwç  ,  un  vol.  in-8». ,  avec  un  se- 
cond titre  :  Kurtes  P/licht-und^it- 
tenbuck  fiir  LamUeute  (  Manuel 
abrégé  de  morale  pour  les  gens  de 
la  campagne  ).  Cet  écrit  se  compose 
d'une  suite  de  chapitres  sur  Dieu,  la 
religion,  le  culte  divin,  les  devoirs 
envers  nous-mêmes,  etc. ,  sur  les 
vertus  à  pratiquer,  et  les  vices  et  dé- 
fauts à  éviter.  Le  style  en  est  cons- 
tamment simple ,  noble  ,  souvent 
au-dessus  de  la  sphère  de  ceux  aux- 
quels il  était  destmé:  il  a  même  quel- 
(Tuefois  de  l'onction;  en  un  mot,cVst 
1  ouvrage  d'un  excellent  citoyen.  En- 
fin ,  III.  Mein  Lehen  (  ma  vie  ) ,  un 
vol.  in  -  8°.,  Leipzig,  i8i3,  com- 
mencée par  Seume  ,  et  achevée  par 
deux  de  ses  amis.C'est  de  la  qnc  sont 
tii-cs  la  plupart  des  détails  biogra- 
phiques du  présent  article.  M.  J.  II. 
Zimmermann  a  publié  à  Wicsbaden 
les  OEuvrcs  complètes  de  Seume , 
m  cinq  volumes ,  dont  deux  ont 
déjà  paru.  Aucun  de  ses  compa- 
triotes n'a  élevé  la  voix  avec 
plus  de  force  contre  Tambition  de 
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Ifitpoléon  et  la  laiblessi 
mands.  Ses  préfaces ,  pk 
sages  de  ses  deux  Voyagi 
coup  de  pensées  de  ses  y 
respirent  la  ]dus  profom 
tion  ;  et  nous  ne  doutoi 
si  son  existence  se  fût 
il  n'eut  joué  un  rôle  dis: 
l'HlIranchissement  de 
Seume  était  intimemeii 
plusieurs  hommes  célèb 
temps ,  Gleini ,  son  pre 
faiteur ,  Schiller  et  Wiel 
blia  ,  conjointement  av( 
derniers ,  un  journal  litt 
absence  rare  de  besoins  ^ 
d'originalité,  de  bizarre 
mais  en  même  temps  1 
élévation  de  sentiments , 
merce  le  plus  doux ,  sera 
fier  le  nom  de  noble  cyi 
Wieland  lui  avait  donné. 
SEUR  (  Le  ).  Voy.  L 
SEVECUOUS,  Sevec 
CB08,roi  d'Egypte,  estpr 
le  même  que  Sua  l'Étnii 
Osée ,  roi  d'Israël ,  imj 
cours  centre  Salmanasar , 
rie,  11  succéda,  en  7216  « 
\  Sabaco  (  F.  ce  nom  ) , 
cond  Pharaon  de  la  ving 
dynastie,  celle  des  conque 
piens  de  l'Egypte.  Son 
douze  ou  quatorze  ans  ; 
sait  pas  autre  chose.  11  e 
cesseur  Taraca.  G 

SEVERA  (Jplia-Aqu 

HÉLIOGIDALK,  XX,  ^  ;  e 

(Annial,  XIV, 'ioS. 
SEVERA  (Yalfhia).  V 
XVlll,  333;  et  Valent 
SÉVÈRE  (  Lvcivs  . 
Sr.rEnus  ) ,  empereur  ro 
né,  le  1 1  avril  i4^  de  J.- 
tis  (i) ,  sur  la  coted'Airi 

(1)  Lfl'ùia  ,  dius  le  rofram*  âf  1 
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Rome,  il  cassa  le  corps  des  préto- 
riens y  qui  furent  privés  deleurs  mar- 
ques militaires  et  dbpersés  hors  de 
rltaliey  avec  défense  d*y  rentrer 
sous  peine  de  mort.  C'était  â-la-fois 
un  grand  acte  de  justice  et  de  poli- 
tique. L'empereur  fit  enfin  son  en- 
trée solennelle  dans  la  capitale.  Dion 
en  a  rapporté  les  détails  (liv.  ^4) 
comme  témoin  oculaire.  Scvëi*e  ne 
quitta  l'haLit  de  guerre  qu'aux  por- 
tes de  la  ville,  et  se  rendit  au  palais, 
entouré  de  ses  soldats.  Il  alla  le  len- 
demain au  sénat,  et,  dans  un  discours 
étudié ,  promit  de  prendre  pour  mo- 
dèle Marc-Aurèle  et  Pertmax.  La 
mort  de  Didius  ne  l'avait  pas  rendu 
maître  de  tout  l'empire.  Pesccnnius- 
Niçer  )  revêtu  de  la  pourpre  par  ses 
liions,  étendait  son  autorité  dans 
l'Orient.  C'était  un  rival  i*edou table, 
et  Sévère  voulait  se  presser  de  l'a- 
battre pour  qu'il  n'eût  pas  le  temps 
de  s'affermir  ;  mais  avant  de  quitter 
Rome,  il  fallait,  par  de  sages  me« 
sures,  en  assurer  la  tranquillité.  Sé- 
vère s'occupa  donc  d'y  faire  venir 
des  subsistances  :  il  ordonna  des  dis- 
tributions abondantes  au  peuple  et 
aux  soldats  ;  il  punit  les  magistrats 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de 
prévarication;  et  annonça  le  pro- 
jet de  réformer  les  abus  qui  s'étaient 
mtroduits  sous  les  règnes  précédents, 
dans  les  différentes  branches  de  l'ad- 
ministration. Il  choisit .  dans  les  lé- 
gions d'Illyrie,  les  soldats  dont  il 
avait  le  plus  éprouvé  le  dévouement, 
pour  en  former  un  nouveau  corps  de 
prétoriens  ;  maria  ses  deux  iilles.  à 
Aëtius  et  Paulus ,  qu'il  désigna  con- 
suls ;  et  enfin,  pour  s'ôter  toute  in- 
quiétude de  la  part  d'Albin  ,  com- 
mandant des  légions  dans  la  gran- 
de Bretagne  ,  il  le  créa  César  , 
et  le  désigna  consul  avec  lui ,  pour 
l'amiëc  suivante.  Sévère ,  qui  con- 
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naissait  TafifectioD  d 
Pescennius ,  ne  parb 
projet  de  lui  faire  la 
tit  sans  avoir  demand 
du  sénat.  On  conuaî 
cette  expédition.  Apr 
quelques  succès,  Pes 
devant  Nicée,  perdit 

PKSCENIflUS-NlGER  yl 

Sévhrty  qui  s'était 
lieutenants  de  la  coi 
guerre ,  abusa  cnielh 
toire.  Il  eula  la  femr 
de  Niger,  et  confisq 
ses  partisans;  il  po 
jusqu'à  proscrire  dci 
il  aurait  porté  plus  1 
ce ,  s'il  n  eut  pas  eu 
rival  prêt  à  profite 
et  qui  pouvait  le  rcn> 
daît  odieux.  Se  fla 
mieux  que  |>ersonne 
eunemis  et  récomj)c 
il  dédommagea  les  v 
souffert  pour  sa  caus 
des  largesses  à  ses  ti 
de  Niger  ne  fut  ])oiD 
guerre  dans  i 'Orient 
sait  de  se  soumettra 
Assiégés,  ou  plutôt 
trois  ans ,  les  haliila 
rent  qu'après  avoir 
moyens  de  résistance 
Sévère  parut  vouloi 
la  trace  de  cette  ma 
mais,  suivant  la  rem 
de  Dion  ,  en  s'abaud( 
re ,  il  privait  Tempin 
puissants  boulevard 
sion   des  peuples   ( 


{i)  Lc«  prourriplions  de 
(^irii,  lireiil  qiip  nlii«iiivr> 
tirrrmt  clir«  Ir»  rarlhi-a  :  i 
niiinqiiail  h  Irur  nrt  iniiitair 
tnr«  rtNnaitie»  ,  et  mrnie  a  n 
rauM*  uurrr*  pru|ile*,  aiii  »' 
tentn  de  ce  ddendre,  nirec 
tovioMra  mfrmêtmn,  Grmd, 
ch.  XTP. 


SEN 

3  adoodt  ses  premiers  or- 
BlR  cette  ville  ;  mais  il  ne 
lit  jaiiuis  dans  ses  anciens 
Jt  .siqjf  de  Bysauce  n'avait 
tarif  Intrecdes  Romains  en 
Dtre  le  désir  de  châtier  les 
qui  s'étaient  déclares  pour 
•^cre  se  pro  posa  i  t ,  da  ns  ce  tte 
M.  d'flirayer  les  barbares 
parrii  de  la  guerre ,  afin  de 
'iVnvic  de  faire  des  incur- 
and  il  se  serait  éloigne.  Apres 
tk  fjtipante  dans  les  |)laL- 
nni<es  de  la  Mcsopolaniic, 
rmée  eut  beaucoup  à  souf- 
Suif,  il  panint  à   ^isibe, 
rt(a.  La  prise  de  quelques 
fva  cette  campagne,  qui  ne 
ipie,  ui  marquée  par  de 
ipluit*^.    Le   sénat   cepen- 
fcerua  le  triomphe ,  «pi'il 
Mr   un  motif   honorable, 
ulut  pas    paraîtif*   triom- 
jger,  son  lonritoyen.  Sé- 
aiissi  les  surnoms  à^ Ara^ 
idîahénitiue  et  de  Parlhi- 
u  liiMiv«'  (hiiis  des  inscrij)- 
Hte  fpnqiie.   Après  avoir 
.  1**."»  mesures  pour  assurer 
litc  d<*  i'()ii<'nt,  il  ne  sou- 
u';*  <e  df'barr;iN«^r d'Albin , 
lit  mi'iiagé  jus<pr.'ilors  que 
Ar  pas  à-la  lois  deux  euuc- 
diattrf  aux  doux  cxtiémi- 
jpirf*.  Albin,  pu  m*  faisaut 
•  ;4ii<^iisic,  fournit  à  SéviTo 
•»  q-i'il   rlHTrli.'jit  pour  lui 
i   ;:iieirr.  [I  rt.»it   près  de 
in.  iLiiis  l.i  Mii'.sio,  <(ii.iud 
tlp  iiouvrllf.  \iiNsitôt  il  ;is- 
•s   ri<i:i|)r>,  Irur  fxposo  la 
d'  \lbui .  (pTil  noiiiuie  in- 
«■  f.Hî  di'rlarrr  mncuii  pu- 
it  tn(  d«*  r<'iithoiisi<t.sm(>  des 
•\rjt»'«»  par  SCS  largesses,  il 
!'ntr  >on   lils  aîné,  depuis 
(  r,  cp  nom  ) ,  et  lui  con- 
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fère  le  titre  de  Gésvt,  Il  mardie  en- 
suite  contre  Âlbin,  qui  s'avançait  de 
son  coté,  dans  le  dessein  de  pénétrer 
en  Italie ,  où  il  avait  un  grand  nom- 
bre de  i>arlisans.  Sévère,  plus  actif, 
le  prévient,  détache  une  partie  de 
ses  troupes  pour  garder  les  passages 
des  Alpes,  et  avec  le  reste  de  son  ar« 
m'^,  arrive  devant  Lyon,  dont  son 
ennemi  s'était  déjà  rendu  le  maître. 
A|)rè^  quelques  avantages  balances 
de  part  et  d'autre,  une  bataille  dé- 
cisive eut  lieu  près  de  Trévoux.  Al- 
bin y  perdit  la  vie  {F.  Albin  us,  I , 
43 1  ).  Dans  cette  journée  mémora<* 
ble  (  19  février  197  ),  Sévère  mon- 
tra les  talents  d'un  général  et  la  vtt* 
leur  d'un  soldat;  à  la  tête  d'un  fai* 
ble  détachement ,  il  rétablit  l'ordre 
dans  son  aile  gauche  enfoncée,  et  dé* 
cida  la  victoire  long-temps  incertai- 
ne.  N'ayant   iilus  aucun  motif  de 
feindre  la  modération,  il  s'abandon- 
na tout  entier  à  l'allreui  plaisir  de 
la  vengeance:  il  eut  la  lâcheté  de  re* 
paître  ses  \eu.\  du  cadavre  d'Albin ^ 
et  le  lit  fouler  aux.  pieds  par  son  che- 
val. I-.a  femme  et  lea  enfants  de  ce 
prince  furent  égorges;  et  un  arrêt 
])roscrivit  tous  ses  partisans.  Olle 
rigueur  inutile  les  empêcha  de  se 
soumettre;  et  il  fallut  vaincre,  dans 
de  nouveaux  combats,  des  hommes 
que  la  clémence  aurait  mis  à   ses 
pieds.  Des  tables  de  proscription  fu- 
rent dressées  dans  les  (»aules  et  dans 
ribéric,  dont  les  plus  riclie.s  habi- 
tants périrent  sousîe  glaive  des  bour- 
reaux. L*uu   d'eux,  traduit  devant 
S<-vère,  lui  représenta  que  c'était  le 
ha.sard  ,  et  non  son  choix,  qui  l'avait 
pl.ioé  dans  le  parti   d'Albin,    a    Tu 
n'es  pas  le  niaitre  non  plus,  lui  ré- 
pondit-il ,  d'é\iter  le  sort  que  tu  vas 
souil'rir.  »  Dès  qu'il  eut  allèrmi  son 
autorité  dans  les  GaïUes,  et  pris  des 
mesures  pour  étoulfcr  les  séditions 
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dans  la  Grande-Bretagne ,  3  reprit  k 
chemin  de  Rome,  impatient  de  se 
Tenger  des  seiiateurs  qui,  peu  de 
temps  avant  la  }3ataille  de  Trévoux , 
avaient  décerné  des  honneurs  aii  frè- 
re d'Albin.  Dès  le  lendemain  de  son 
arrivée,  il  força  le  sénat  à  mettre 
Commode  au  rang  des  dieux.  Ins- 
truit par  une  liste  trouvée  sur  Aibin^ 
du  nom  des  sénateurs  qui  l'avaient 
favorise^  il  iit  grâce  à  trente-cinq ,  et 
en  fit  mettre  à  mort  vingt-neuf,  sans 
aucimc  forme  de  jugement.  Une  ré- 
flexion de  Oéta ,  son  plus  jeune  iils^ 
parut  le  toucher  (  F.  Geta  ,  XVII, 
'^O 1  )  ;  et  il  fut  sur  le  ])oint  de  renon- 
cer à  ses  plans  sanguinaires.  Mais 
Plautien,  préfet  du  prétoire,  qui 
avait  sur  son  esprit  le  même  ascen- 
dant que  Séjan  sur  Tibère ,  l'empé^ 
cha  de  coder  à  ce  mouvement  d'hu- 
manité :  la  femme  et  les  lils  de  ^i- 
cer  furent  tirés  de  l'exil,  et  sacrifiés 
a  sa  jalouse  inquiétude.  Tous  ceux 
dont  les  richesses,  les  talents  on  les 
services  pouvaient  lui  donner  de 
l'ombrage,  éprouvèrent  le  même  soit. 
Tandis  qu'il  effrayait  Rome  de  tant 
de  supplices,  il  cherchait  à  plaire 
au  peuple  par  des  fêtes  et  des 
distributions  de  vivres  et  d'argent; 
mais  ,  dans  le  but  de  perpétuer 
l'empire  dans  sa  famille ,  il  s'atta- 
chait surtout  à  gagner  les  soldats;  et 
sa  complaisance  pour  leurs  difsor- 
dres  acheva  de  ruiner  l'ancienne 
discipline.  L'invasion  des  Paitlies 
dans  la  Mésopotimie  l'obligea  de 
retourner  dans  l'Oricnt,  vers  la  fin 
de  ig-.  Ils  levèrent,  à  son  npproclie, 
le  siège  de  Nisibe,  où  l'empereur  pas- 
sa l'hiver.  L'année  suivante,  il  entra 
dans  la  Syrie,  et  prit  Babylone  et 
Séleucie,  qui  ne  firent  aucune  résis- 
tance. Gtésiphon  l'arrêta  quelque 
temps;  mais  sa  fermeté  triompha  (Ui 
courage  des  habitants.  Do  nouveaux 


SEV 

(îtres  d'honneur  lui  furent  d 
jjour  r<»s  conquêtes ,  qu'il  nc] 
garder  à  raison  de  la  dillic; 
se  procurer  des  vivres,  et  des 
modités  du  climat.  Forcé  de 
rer,  il  conclut  une  paix  avan 
avec  les  Parllies ,  accepta  le 
du  roi  d'Arménie  ,  et  j>énélr 
le  royaume  d'Atra  ,  dont  il  a 
la  capitale.  I^s  Unions  d'I 
avaient  fait  une  brèche;  mais  \ 
ne  voulant  pas  leur  accorder 
lage  de  cette  ville ,  les  forçj 
retirer.  Gette  faute  empêcha  1 
d'Atra  ,  qui  fut  préservée  d'ii 
ne  inévitable.  Apres  avoir 
rOrient,Scvèrc  visita  TÉgypl 
il  enleva  les  livres  sacrés  no 
réserver  la  connaissance.  11 
dit  -  on ,  aus-si  le  tombeau  d'. 
dre  y  afin  que  personne  n'y  de 
après  lui.  Ce  fut  avant  sou 
d'Egypte ,  qu'il  rendit  cou 
Chuctions  un  édit  qui  dcvml 
gnal  de  la  i)erséculion  que 
compte  pour  la  cinquième.  \ 
quelques  ^historiens ,  elle  fn 
sangbute*(  Voy.  Doowell 
4^)9  )  ;  mais  un  écrivain  q» 
])eut  soupçonner  de  partialité 
Pemelli  ),  pense  que  àSévèr 
étranger,  et  qu'on  doit  l'ai 
aux  proconsuls  et  aux  préfet 
jours  disposés  à  grossir  le  1 
des  vie! i mes  jïcmr  s'enrichir  < 
drjiouillcs  (  Y.  Lyonnais  rfif 
mémoire  ,  i  ,  l'i  ).  »Sévrrc  1 
Rome  ,  l'an  uo'i.  Il  ne  put  .1 
les  honneurs  du  triompiie  . 
de  la  goutte  qui  le  tounucutai 
scjii  retour  fut  consacré  p.ir  Y 
qui  porte  son  nom  ,  et  qui 
encoiHï  aujourd'hui.  Dans  les 
les  fêles  qu'il  fit  célébrer  à  c 

())  Siiiirr*  m  •  itublié  U  dcBCiiptiu* 
Roiue,  1676,  im-fA. 
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lé  nùriaijè 
Ift  jnrae  h  âfe  de  Haotiâi. 

et  Mwbiait  deroir  «ffer- 
ir  y  piëapha  la  chute 
iiTori  (  A  Pliutien, 
îq).  Sévère  n'arait  rien 
MU  iaBeijhflîté!  le  noin- 
m  dercoaU  pour  hi  l'oo- 
efterar  de  noordles  rl« 
jpnwbnf  il  eneourageait  la 
ft  bfttni  et  des  sciences,  il 
bas  ses  conseib  le  joris- 
^Tâini  (  FitM^.  oenom  ) ; 
■ait  le  sort  des  proTinces 
par  les  agnts  du  fisc  ;  il 
e  jitîde  scropolense  à  toto 
disdnctioii  ;  enfin, 
éSlls ,  3  tentait  d*ané* 
des  Mauraîse^  mceurs. 
•  Sévère  ne  i  était 
palais.  Les  infidélités 
ne  aTaient  élejpour  Borne 
k  seaadale  (  Fqy.  Jcrui- 
XXII ,  i3i  )  ;  et  les  dîvi- 
es  deux  fils  ,  dont  il  sem- 
oir rissne  funeste  y  empoi- 

sa  Tiê.  La  révoltes  des 
■s  et  des  Mëates  fut  donc 
ction  k  ses  chagrins.  Ayant 
lear  £iîre  la  guerre ,  il  par- 
By  avec  ses  deux  fils ,  qu'il 
sdnrcir  aux  fatigues  et 
tiens.  laissant  à  Géta  le 
eaient  de  la  partie  de  la 
retaçne  soumise  aux  Ro- 

s*avança  dans  la  Galcdo- 
Caracalla  y  se  frayant  une 
\  les  forets  y  oblige  de  cou- 
non  tagnes  y  de   jeter  des 

les  rivières ,  et  d'établir 
ns  dans  les  parties  mare- 
Les  Barbares,  dont  il  avait 

soumission  .  fuyaient  de- 
loaiains;  mais  ib  tombaient 


Sur  lenrs  fnuiuuBii  et  Qpiami|SR 
les  tralneurslTroft  teift^  Sm- 
re  rctiiÉ  oe  œHe  exp^çDÇMhTj^  fn'bi 
GoAta  cinqiumte'  tome  sddatir;  'fl}t 
d*étendi-e  sa  doimnàtioii  siir  la  tiartie 
de  l'Ecosse,  située  entre  UâgoKs  de 
la  Clyde  et  dn  Forth.  Uu  ôtnr'^i'fl 
fit  construire,  et  dont  Onfiâf laèiDre 
des  parties  assez  bien  conservées^  M 
la  borne  qnè  les  Bomains  ne  dé^w»- 
sàrent  jamais.  Getteexpédition  valtit 
à  Sévère  le  titre  de  BriiMmkm 
Maximus.  Ses  iafirmitéB  râviièBft 
obligé  de  laisser  à  Caracalla  le  màà 
des  légions.  Instruit  que  Mi  flb 
cherchait  k  sédm're  les  troapes,  et 
qu'3  était  à  la  tête  d*an  c&iaa^ 
ouitli  pour  exélore  Géta  da  irAne^'lè 
vieil  empereur  dta  fcs  coupables  i 
son  tribunal ,  et  après  les'avf^  eolf^ 
vaincus  de  sédition ,  ka  coadaînaa 
tous  â  mort ,  éaaepté  iMnf  tilft;/n 
avait  touiu  seulemcm-  lènr  dlMisr 
une  leçon ,  et  0  leur  pardonna ,  en 
disant  :  Compreliez-vous  mamtenanlt 
que  c*estla  téteqai  commande,  et  liion 
pas  les  pieds?  L'indulgiAice  de'Sévè^ 
ne  put  corriger  Caracalla ,  qui  forma 
rottieux  projet  de  se  délivrer  de  son 
père,  en  le  frappant  par  derrière:  le 
coup  manqua  ;  mai»  au  geste  de  soki 
filai ,  Sévère  n'avait  pu  se  tromper 
sur  son  intention.  Rentré  dans  sa 
tente,  il  le  fit  appeler,  et  lui  dit  :  Sî 
vous  voulez  me  tuer ,  prenez  cette 
épde  'y  ou  sî  la  honte  vous  retient,  oit» 
donnez  à  Papinien  de  vous  défaire  de 
moi.  Unenouvelle  rëvoltedes  Bretons 
hâta  la  fin  de  cet  empereur.  La  colère 
et  le  chagrin  avaient  irrité  sa  goutte; 
et  les  douleurs  qu'il  ressentait  étaieat 
si  vives ,  qu'il  souhaitait  d'en  voir 
le  terme.  Ayant  fait  venir  ses  deux 
fils*,  il  les  exhorta,  de  la  manière  la 
plus  pressante,  à  se  réeoneilîer ,  et  k 
vivre  en  bonne  inlellige&oe.  Il  se  fit 
api^orler  l'unie  qui  devait  conteoir 
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M8  cendres  :  tn  renfermeras ,  dit-îi , 
cdui  que  n'a  pu  contenir  l'univers. 
Quelques  instants  avant  s^  mort ,  un 
oflicier  vint  lui  demander  le  mot 
d'ordre;  il  repondit  :  travaillons. 
Il  expira  Tan  'jt  1 1  ,  à  York  ,  le  4  te- 
Trier,  à  Tâge  de  soixante-six  ans. 
Ses  cendres  furent  rapportées  à  Ro- 
me. Sévère  avait  de  grandes  quali- 
tés ;  mais  ,  dit  Montesquieu ,  la  dou- 
ceur ,  cette  première  vertu  des  prin- 
ces ,  lui  manquait.  11  était  sonre , 
S  a  tient,  simple  dans  ses  goûts,  et 
'une  activité  infatigable.  Il  aimait 
les  lettres,  et  les  cultivait  avec  quel- 
Gue  succès.  Il  avait  laissé^  sur  savie, 
des  Mémoires  f  cités,  avec  éloge, 
par  Aurelins  Victor  ;  mais  ils  sont 
perdus.  Dion  et  Snartien  ont  écrit 
avec  détail  la  Fie  cte  ce  prince.  Les 
médailles  de  Sévère  sont  communes 
en  grand  et  en  mpyen  bronze ,  ainsi 
qu*en  argent.  On  peut  consulter,  sur 
les  revers  rares ,  l'ouvrage  de  M. 
Mionnet ,  souvent  cité.       W — s. 

SÉVÈRE  11  (  Flavius  -  Fale- 
Bivs^EVERUs)^  empereur  romain, 
était  né  dans  l'Illyrie ,  d'une  famille 
obscure.  Ayant  embrassé  le  parti  des 
armes ,  il  adopta  les  goûts  ignobles 
de  la  plupart  de  ses  camarades,  dont 
il  ne  se  distingua  it  d'ailleurs  pa  r  a  ucu- 
ne  qualité.  Cependant  il  par>'int  aux 
J>remiers  emplois  militaires,  et  dut 
à  un  dévouement  sans  boines  la  pro- 
lection  de  Galère,  qui  força  Dioclé- 
tien  de  le  créer  G*sar,  a:i  préjudice 
de  Constantin ,  dont  il  redoutait  les  ta- 
lents(  /^.Cokstantiw-le-Grand,IX, 
4^*7  )•  Sévère  fut  décoré  de  la  pourpre 
à  Milan ,  en  3o5 ,  par  Maximien  Her- 
cule ,  que  l'abdication  de  Dioclctien 
obligeait  à  descendre  du  tronc.  Cons- 
tance-Chlore et  Galère  se  partagèrent 
alors  l'empire;  et  Sévère  obtint,  avec 
le  couTemement  de  l'Italie  ^  celui  de 
KAtrique.  Gonstanœ  monnit  l'année 
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fiÛTante;  et  Galère  s'assod 
tégë.  Maîxence,  k  qui  le  ti 
de  Maximien  donnait  quel 
sur  l'esprit  Ats  soldats,  1 
la  disposition  favorable  c 
riens  pour  se  faire  élire  au 
vère  vint  aussitôt  assiéger 
dans  Rome  (  février  Jo^  ) 
défection  de  ses  troupes ,  gâ 
les  promesses  de  Maxence 
bientôt  de  se  retirer  Dana 
il  rencontra  Maximien  qu 
sait  des  légions  à  son  fils,  < 
ma  dans  Ravenne ,  dont  L 
lui  permettait  d'attendre  l 
de  Galère.  Craignant  d'c 
par  ses  propres  soldats,  il 
entre  les  mains  de  Maxim 
manquant  à  la  parole  qu'i 
donnée  de  le  traiter  houor, 
après  l'avoir  traîné  captif 
ne  lui  laissa  que  le  choix 
plice.  Sévère  se  fit  ouvrir 
(  avril  3o7  ).  Il  avait  porté 
le  titre  d'empereur.  Ses  res 
déposés  dans  le  tombeau  di 
11  laissait  un  (ils  nommé  . 
ui  fut  tué,  dans  la  suite, 
[e  Licinius.On  a  des  méda 
prince ,  dans  les  trois  mét« 
elles  ne  sont  pas  commuu 
le  Défère'  de  rareté  des  1 
romaines ,  par  M.  Mionnel 

SÉVÈRE  lU{Lifrws.S 
empereur  romain,  était  n 
Lucanie.  I^  général  Ricim 
ce  ngm,  XXX VIII,  91 
voulait  pour  maîtres  que  d 
sous  le  nom  desquels  il  pu 
ner,  après  avoir  fait  périr 
désigna  Sévère  pour  lui 
L'incapacité  de  celui-ci  fut 
seul  titre  au  trône  du  me 
légioas  d'Ill  jne  le  prodam 
guste  à  Ravenne,  le  1 9  nov. . 
choix  fut  conlirmé  par  le  1 


l 


r  U  chnte,  Serbv 
ii>  nai  gloùre,  dans  le 
mil  fdéBitf  Ricinur,  i 
S  aote  ^.  Ce  giiDtfral 
if  it  t'hre  Sâumui , 
kyde  ce  lutÔMie  de  prin- 
I  ^^"'T'"  de  donner  un 
^V-  lirnsno}.  Lea 
tSMrcfODt  moinj  raret 

SM  qa'en  petit  bronie  ; 
Bomen  moyen  brou-, 
ki  MédMlks  romaùtes 
•et  W— s. 

!(Alexahdu).  F<yes 

'{^V-  Souice). 
iV ,  pane ,  succéda  à  Ho- 
flio  ,  le  38  mai ,  après 
eau  si^  pendant  un  an 
t  dii-wpt  jourt.  Il  ébtt 
MJWincc  :  on  estimait  m 
mcnr,  u  bienfaiMnce, 
fit  r^mtvder  fa  mosaï- 
iAt  de  Sabt'PietTe ,  qui 
•  Il  ne  gouTcma  l'Ëglise 
on  M  quatre  joun  ,'inou- 
to  640  ,  et  eut  pour  snc- 
i  IV. — On  compte  trois 
imm  nom,  qui  ont  vécu 
■Hle6<.  siècle.  D— «. 
RO  (NAK-Atraîu), 
rfa  i58o,  à  Tuna, 


yiBc  ^~fi  Cilabre ,  fit  ses  prenriëres 
naSes.l  Cosenia,  et, destine, contre 
fOa  gid,  au  barreau  ,  s'appliqua  ^u 
droit,  et  etitrcurit  mémeimcommeii- 
tàii«  wat  \n  P^udccles.  Il  se  rtn- 
dilaauiic  à  Napk-s  ,  on  il  apprit  la 
doctrine  il'Arisiuic,  qu'il  abandonna 
pour  cnbr-isser  la  pltilusupliic  de 
Télàio,  enseignée  par  son  compa- 
triote Carapanella.  Il  se  voua  ,  dès 
lors,  i  ta  science  de  la  nature,  et 
se  fit  rcmarquiT  pirnii  !'S  fVvwi 
de  Jatolino ,  qu'il  parrint  bieMM-' 
à  surpasaer.  Aprb  avoir  pris  k* 
bonnet  de  docteur  à  Saleme,  îl  nit 
■'étaUir  dam  b  capitale ,  et  odift- 
battît  baidittcnt  les  traditionk  f^t 
n'élaicBtpa*  ctmfimto par  Vtasi-  ' 
nenee.  ffommtf  ebiraraen  en  AfÊ 
de  l'hdpital  des  IncoraUo,  U  aaîiir 
Cf  tte  occasion  pour  mettre  en  f  ntî> 
qoe  ses  nonreiles  théines  ,  qm  ebiK. 
sutaient  princtpalanent  1  inDstitttv 
aux  lenteurs  de  h  m^ddtîne  ezpec- 
tante  l'emploi  du  fer  et  An  iêii.  Au- 
tant ses  collègues  se  montraient  timi- 
des et  induis  dans  leun  o^rations , 
autant  Sererino  fut  audacieux  dans 
les  siennes.  Son  esprit  actif  et  entre- 
prenant réveilla  U  jalousie  des  hom- 
mes médiocres  ,  qui  regardent  les 
moindres  innovations  comme  une  at- 
teinte i  leurs  privil(!gcs.  Les  méde- 
cins des  Incurables  te  tirent  destituer, 
en  l'accusant  d'inbununit^  envers  sea 
malades.  Sererino  voulut  se  justifier 
par  un  écrit  intitulé  ;  le  Médecôt  ik 
reboun,  dont  l'elTet  fut  d'iirilcr  ses 
ennemis,  qui  obtinrent  l'ordre  de  son 
emprisonneDMnt.  Leur  triomphe  fiil 

Essager  :  Sevcrino  recouvra  la  li- 
rte ,  et  reprit  ses  fonctions.  Sel 
adversaires  ourdirent  un  noimau 
complot ,  qui  l'obligea  d'aller  eher- 
cher  un  asile  à  Rome  ;  nuis  'un 
innocence  ne  tarda  pu|  d'eOUar; 
et,  rappeM  daoa  w  pÀW;'  A  i^ 
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excita  plus  d^autrç  scptiment  qne 
celui  de  radmiratiun.  L'iiniversitë 
de  Naplcs ,  où  il  occii|)ait  la  chaire 
de  médecine  et  d'aciitomie  ,  s'c'leva 
bientôt  à  une  grande  cc'lcljnte'  y  et 
les  étrangers  y  accouraient  en  foule 
pour  entendre  la  voix  d'un  liumme 
regarde  comme  Tun  des  restaurateurs 
de  la  science.  Scveriuo  y  atteint  de  la 
peste  qui  ravaj^eait  cetle  capilale  ,  j 
mourut  y  le  i5  juillet  i6jG.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  I/istoria  anaiomi- 
ca  y  observatio(/ue  medica  a^iscc" 
rati  corjwris ,  Naplcs ,  lOuç) ,  in-^*'., 
traduit  en  français  par  Jean  Vigicr , 
soas  le  litre  iTEnchiridion  amilo- 
mique  ,  Paris,  i02(j,  'i  vol.  in-r-i. 
II.  De  absccssiinm  rccomlUd  na- 
turd  ^  lihri  viii  ,  Naples  ,  i03'2, 
in-S».;  i(J3S,  in-.}'».  —  Francfort, 
1(3+3,  i()(iS,  in-4"«  — Pavlouc, 
iGSi,  iG()8,in-4". — I-.cy(le,  1724, 
in -4'*.  (ie  Traité  sur  la  nature  des 
abcîvi  est  Ift  meilleur  ouvrage  de  Se- 
verino  :  il  Ta  divisé  en  huit  livres  , 
chacun  ilcsquels  conti(*ut  quchpic  ob- 
jet intéressant.  III.  ri/ fera  pj  ihùi , 
sive  de  vipcrœ  naiitrd  ,  %fencno , 
mcdicuui  ,  demoiislrationcs  ,  Pa* 
doue,  1043,  iC5o  ,  i6ji  ,  in-4**. 
Ce  Traite  est  i-empli  de  discussions 
étrangères  au  sujet ,  et  qui  en  rendent 
la  lecture  fatigante.  IV.  La  qiierela 
deW  et  accorciata  ,  Naplcs ,  i'>44 , 
in-4°.Danscet  ouvrage.  Tau  t(rirr  prend 
le  litre  (Tiiccademico  ozioso ,  et  il 
se  montre  digne  de  ce  nom  ,  en  em- 
brassant la  défense  de  la  conjonction 
et  y  que  les  Italiens  modernes  ont 
privée  de  sa  deniicrc  lettre.  C'est 
une  fade  plaisanterie,  à  Timita- 
tion  du  Jugement  des  V(\}'elles  de 
Lucien.  V.  De  qualitate  et  natu- 
rd  chocolatœ  ,  traduit  de  Pespa- 
çnol  d'Ant.  Colmenero  de  Ledes- 
ma  ,  Nuremberg,  i644  t  in- 12.  YI. 
Zootomia  democrilea ,  id  est  ana- 
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tcme  generaUs  totius  a 
opificii,  'ùivLj  1645,111 
C'est  im  bon  ouvrage  d'am 
parée,  et  qui  contient  h 
plusieurs  découvertes  mod 
que  les  glandes  de  Peyei 
tubercules  de  rurèthre'd< 
le  trigone  de  Lieutaud. 
phlcbulomc  castigatay  i 
nœ  sahatcllœ  usu  et  ab, 
terdam  ,  i  G45 ,  in  -  4"* 
1634  y  in-4".  L'auteur  ei 
le  préjugé  fort  répandu 
de  saigner  à  la  salvatelle 
ample  description  de.s  v< 
devrait  lui  substituer.  Vl! 
caci  medicind  libri  m, 
164G,  1671,  in-fol.;  Pa 
in-4".  ;  traduit  en  françai 
i()()8,  in-4^.  C'est  dans  i 
que  l'auteur  a  traité  fort 
l'emploi  du  feu,  dont  il  fai 
rcnùde  univei-sel.  I X.  De 
gifcro  et  de  lapide  fui 
ejtistolœ  r///îF,dans  i'ouvr 
tistc  Fiera  ,  intitulé  :  De 
doue  ,  i()49  ,  in-4".  ;  ^^  ' 
17.48  ,  in-4".  C'est  un  tr. 
sur  les  pierres  à  champig 
trouve  dans  le  royaume  d 
siillit  de  les  couvrir  d'i 
de  terre  ,  et  de  les  arros 
Peau  tiède  ,  |)endant  quel 
pour  qu'elles  produisent  t 
giions  de  cinq  à  six  pouc 
X.  Triitiembris  cliirurg 
fort ,  i()j3  ,  in-4**.  î  I-<^y 
in-4".  XI.  Therapeutani\ 
seu  Vem-meciun  consuUi 
i(i53  et  i()j5,  in-8".  C 
nuel  rédigé  à  l'usage  de 
napoUtains.il  a  été  publié  ] 
de  l'auteur,  nommé  Gregc 
qui  y  a  joint  la  liste  de 
imprimés  et  inédits  de  6 
même  Catalogue  a  été  ré 
Origlia,  Niooaenû  el  Zava 


rit  «■  MKrw^nç^vMHte, 

MCMoa  d'n  cfoup  épid^ 
H  sevaninta,  en  i6i8j 
ile^Napk».tlioinuUar- 
■drdp  da  roi  ik  Daneraai^ , 
L^  CoBSMBUiK,  dMU  ie- 
Rmc- 80) ,  me  Sncnno  otf 

im  ticeo  wauibiu;  phoca 
Wgj  ée  rajio  tiirtum  ma- 
ii,  1^,  1O61  ,  i665, 
««e  k  ne  de  l'anteiir  i  Vé- 
'àimstaàMm,  de  1G61 ,  est 
t  qw  ccUe  dé  Ifanles ,  tous 
ima  btre.  Dans  le  pjVDuer 
^lartspiratiou  des  poissons, 
tm  a  dcrril  le  coair  et  les 
•j  pour  proaver  que  les  pois- 
fnoit  comme  les  autres  aui- 
tl  qa'îli  ont  le  sang  chaud. 
m  «  d'upinion  arrélde  sur  la 
ÎM  de  ce  fluide  :  taillât  il  l'a 
ff  mrtc  chaleur ,  tantôt  il  a 
liÊtai^,  et  d'autres  fou  il  l'a 

fm ,  hbri  ri  j  Amsterdam  , 
■-I».  XVI.  La  Jiîasojia 
■edht,Nap]u,  iGgo.ia^*. 
plan  d'oae  tradition  iudi- 
IMBS  critique ,  sur  les  e'ehecs 
t  BOtîb  des  ditrérenteii  règles 
m.  XVII.  DcW  Mtica  Pet- 
W  ehe  Pahuneâe  non  e  sta- 
adar  de^  teaedti ,  ibid.  , 
■-(".  Cet  oarrage  a  pour 
ImIiiIIiii  l'opÏDHH^  d*  ceux 
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, RKM  qae  Palamede  a  Ad  l'in- 

voileiir  des  échecs.  L'uiiteiir  prouve . 
à  l'aide  des  ancier»  se  II  al  Listes,  nue 
le  ntvTftï  Aa»\  ont  ptife  Sophocle , 

3 

mmetèeoÊidïraM  XÂïàBmami 
ibid.  ;  i60(  ,X>.  (WtfcMfîrb 
première  paiiie^qMcairfailatGaB^  - 
menuire  mv  1m  Mbmêi  )  h  tttmàC^ 
n'a  pas  M  pidiUée.  £irl(tt.  de  m 
Tolume  s«  troure  uae  Notice  nr  S»- 
verino,  par  PhOinm  BalifDB..^qfi9« 
(Viglû,  Stont  aàlo  itKtUà  4t  If»' 
^  ,  ton»  II  ,'[»ag.-8a}  Znwmmî , 
^Molhee»  Cmbb* ,  pag.  1 18;  M. 
Portai ,  ffisloin  Je  tmtaomth  et 
<fe  la  chifwgic ,  tome  n,  pM.  4^. 
L'EIoffo  ittorico  êe  M,  JL  Sa^ 
Tito  ,  pat  H.  Magliarî  (  Na^n  j 
tSiâ ,  in-4°.  ) ,  est  trb  .  iuud. 

SEVEKDS  (  Pvazitn-  Comse- 

Lius  ).  f^qy.  CoRRELiui-SETEara. 

SÉVIGNÉ  (Mm»  av  Viiwmw- 
CniNTAL  ,  tAarqtnse  de)  ,  modtle 
inimitable  dans  le  genre  epistolaire , 
nous  apprend  qu'elle  naqnit  le  5  ti- 
vrier  1 6*7  (  1  ).  C'est  par  erreur  que 
ses  biographeslafoDtDaîtremi&tâ, 
Suivant  toute  apparence,  die  vit  la 
jour  eo  Boiirgogoe  ,  dans  le  viens 
château  de  Bourhilly,  paroisse  de 
Vic-Chassenay ,  entre  le  bobrg  d'É- 
poisses  et  Sémur  ,Cfl  p  ita  te  de  1  '  Auxots. 
Sainte  Fremiot  de  Chantai,  fonda- 
trice de  l'ordre  de  la  Visitation,  staît 
sa  grand'mfre.  Elle  n'avait  %à^ 

Îue  cinq  mois  lorsque  le  baron  da 
hantai,  son  pire,  perdit  U  vie,  en 
defmdant  l'île  de  Re  contre  ki  An- 
claii.  Privée  de  sa  mère  dans-»  âee 
fort  tendre,  elle  fat jrfaarie«M>u 
tutelle  de  l'abM  de  Conlai^es ,  ton 
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oncle  maternel,  qui  lui  rendit  les  ser- 
yices  les  plus  importants ,  et  qui  ne 
devinait  pas  sans  doute  qu'elle  le  fe^ 
rait  en  revanche  aller  à  la  postérité 
la  plus  reculée ,  sous  le  titre  du  bitrn 
bon.  Les  premières  années  de  la  jeu- 
ne orpliehne  ne  sont  connues  que  par 
le  peu  de  mots  qu'elle  en  a  dits.  Ei- 
ks  s'écoulèrent  paisiblement ^  dans  le 

Î'oli  villaf^e  de  Sucy  {i)^  à  quatre 
ieues  de  Paris,  où  son  aïeul ,  le  fi- 
nancier Coulanges ,  avait  fuit  bâtir 
une  superbe  maison.  Lorsqu'il  en  fut 
temps  y  Ménage  et  Chapelain  lui  ou« 
vrirent  les  sources  de  la  belle  lit- 
tératiure  ;  et  ses  visites  à  la   cour 
(3)  lui  permirent  d'allier  à  la  cul- 
ture de  l'esprit  les  grâces  de  la  so- 
ciété la  plus  polie.  Plus  d'agrément 
que  de  régularité,  une  physionomie 
vive  et  spirituelle ^  à -la -fois  gaie  et 
seasible ,    l'éclat    d'uue    fraîcheur 
éblouissante  ,    de    beaux    cheveux 
blonds  y  une  taille  élégante,  tel  est 
l'ensemble  que  nous  ofl'rent  ses  por- 
traits. Joignant  à  ces  avantages  une 
dot  considérable  y  et  n'ayant  pas  en- 
core dix-huit  ans^  l'aimable  pupille 
épousa ,  le  i^'.  août  16449  Henri  de 
Sevigné,  maréchal  de  camp,  issu  de 
l'une  des  plus  anciennes  maisons  de 
Bretaçne.  Cette  union  ne  fut  ni  lon- 
gue m  heureuse.   Le  maïquis  était 
brusque,  inconsidéré;  il  aimait  les 
folles  dépenses  et  les  aventures  ga- 
lantes. Eu  i65i  ,  le  chevaher  d'Al- 
bret  le  tua  en  duel ,  à  Paris ,  pendant 
qu'il  délaissait  sa  charmante  épouse 
au  fond  de  sa  province ,  dans  la  terre 
des  Rocliers,  D'après  les  Mémoires 
manuscrits  de  Conrart,  une  dame  de 
Gondran  fut  l'objet  de  ce  combat 
singulier.  Veuve  dans  la  fleur  de  sa 
jeunesse,  M°>«.  de  Sévigné  éloigna 

'  (%)  Lettre  da  »  juillet  167^. 
(3)  LtMv*  d«  19  ptin  i€So. 
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jusqu'à  l'idée  d'un  nooTeaii  li 

ducation,  l'établissement  de 

et  de  sa  fille  l^ccupèrenl  unîq 

Elle  se  dirigeait  par  les  cou 

bon  abbe\  son  oncle ,  dans  la 

de  .ses  biens  et  de  ses  aflaîrej 

avoir  réparé  le  désordre  de 

tune ,  elle  reparut  dans  le  m< 

1654*  Les  triomphes  de  Tes 

la  beauté,  de  la  sacesse,  1' 

daient  également.  Elle  fut,  s 

tredit  y  le  véritable  ornement 

tel  de  Rambouillet ,  dont  1 

sions  ne  purent  altérer  son 

génie /docile  aux  seules  ins| 

de  la  nature  ;  chose  d'autani 

marquablc  que  la  littératu 

çaise  n'offrait  encore  à  une 

mira ti on  que  les  meilleurs 

Malherbe  y  que  les  chefs-d'a 

grand  Corneille:  et  que  perso 

ne  s'était  élevé  contre  la  c 

du  faux  goût.  Le  sage  Tun 

cul  vainement  pour  M°*«.  ai 

plus  que  de  1  estime.  Le  i 

ContL,  frère  du  grand  Cona 

sur  les  rangs  pour  lui  plaii 

nonça  bientôt  à  ses  projets. 

tueux  Fouquet  n'obtint  d'el 

témoignages  d'un  attachei 

cère  et  pur ,  malgré  le  vers 

de  Oespréaux  : 

Jamait  rarintradaat  M  trmtrm  de  ci 

La  gravité  du  docte  Ménaf 
contreies  attraits  de  sou  êco 
dans  tous  les  temps ,  sut  h 
à  la  raison ,  par  d'innocei 
snnteries.  Enfin  ,  le  pres< 
Russy  épuisa  le  manège  d< 
ductiun ,  à  diverses  repri 
parvenir  à  placer  le  nom  ( 
sine  sur  la  liste  de  ses  n 
M"»*',  de  Sévigné  paraît  u' 
connu  les  tourments  de  l'a  m 
la  triste  épreuve  d'un  ma 
assorti  ^  dans  lequel  l'afle< 
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IrtooeM;  nuis  elle  rasentît 
Ircnent  les  peines  de  ramitie. 
ilbnin  si  mérités  du  cardinal 
e,  parent  de  soii  mari,  Taffli- 
beaucoup.  KlJe  jugeait  ce  prc- 
irux  et  turbulent  avec  les  il- 
de  famille  et  le  sentiment  de 
maif^saBcc.  Hussy,  on  f-iveur 
d  voix  du  snng  lui  parlait^ 
lont  elle  ménageait  soigneuse* 
^oTsme  intolérable  ^  les  ridi- 
rétentiuu^,  se  permit  à  son 
m  proc43dé  odieux.  Irrité  de 

|Kir  le<  conseil*»  do  j'ahbé  de 
;es ,  «Ile  sii1)ordonn.iit  à  des 
teft  an  peu  longues  le  prêt  d'u- 
ne de  di\  mille  francs,  dont 
be:^in  pour  faire  la  campa- 
^r>8,  sous  le  niaréclial  de  Tu» 
1  pei«;nit  aver  la  malignité  la 
becettomème  femme  dont  il 
ice  les  portraits  les  ])lus  flat- 
ne  paroilir  oflonse,  aç;gravce 
'iblicitédc  l'impression  dans 

sdnd^lenx  et  très-ré|»aiidu 
ft  d«*  nature  à  ne  s'oid)iier  j.i- 
^prndjMt  rntienfée  fut  assez 
^  p«>tir  ]>.frdnniier,  dèsquVi- 
i??eTi*«eiir  tnnil»o  dniis  l.i  dis- 

I»iJi^  XIV.  I^'S grandes  da- 
î ,  if  m-  l.-i  jMTsonue  dv  Fou- 
if'ris'*  ii»"nt  «ni  iniiiistre  dis- 
»  mju  jn'  du  trésor  rov.i! ,  ne 
tf  j>t-js  1  lui  r|iiancl  l'imii^ria- 
7i"/Mnj'ie  IVut  arr.ilïlr"  s;jns 
M'»-'.  i{*-  S*M«^i;e,  ïjui ,  sui- 

e^prr':%inn'. ,  ti\n.-ii(  a  j.i- 
i^n  vo:îIm  l'Iif'î-rlMT  ni  îion- 
us  11  )ifiMi^f'(ii]  Nur'iitr'iid.iiit 

4U  ipj-rit  !.t  rliutf  aMT  un 
I  h't^iiiJ.  Kileet.nt  al» ris  an\ 
:  rn  :  i-»  rien  ir.uitiunrr  «ju'elle 
^Ui'^v-r  |M|i;r  rti-e  à  Ta  lui  des 
lîitiirit'-  r\*ii  l.'i  meri. iraient. 

■i  t    '^  mmA  tl0r, 

xr.i. 
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GrouveDe  Taflirme  contre  toute  Trai- 
scmblaiicc ,  en  iuvoqmiut  des  témoi- 
gnages qui  n'existent  pas  (6).  Dans 
une  aussi  mémorabk*  circonstance  et 
dans  plusieurs  autres ,  les  droits  de 
l'infortune  furent  sacres  pour  cette 
femme  intéressante.  Le  procès  de 
Fouquet  est  un  événement  décisif 
pour  la  bien  apprécier.  Elle  en  trans- 
mettait les  débats  au  marquis  de 
Pomponne,  exilé  dans  sa  terre.  Quoi- 
qu'elle craignît  que  son  Journal  ne 
fiit  inteneptc ,  elle  ne  déguisa  ni  son 
attachement  pour  leur  ami  commun^ 
ni  sou  indignation  contre  les  perse* 
cuteurs.  Elk  tremblait  si  fort  pour  les 
jours  de  l'accusé,  que,  dans  sa  joie^ 
elle  aj)pelle  admirable  l'arrêt  qui  le 
bannit  du  royaume ,  et  qui  confisque 
tous  ses  biens  (7).  Par  douze  Lettres 
touchantes ,  moiunnent  de  fidélité  en- 
vers l'amitié  malheureuse,  elle  s'est 
f  lacée  entre  le  bon  La  Fontaine  et 
éloquent  Pellisson.  Son  dévouement 
a  peut-être  même  un  caractère  plus 
sublime  que  celui  du  poète  et  de 
l'orateur,  car  elle  n'était  enchaînée^ 
ni  comme  le  premier,  par  la  recon- 
naissance des  bienfaits,  ni  comme  le 
serond,  par  l'intérêt  d'une  défense 
personnelle.   L'abbé  de   Vauxcelles 
j)n'tend  a  qu'il  y  a  une  grande  dis- 
»  lance  des  liCttres  de  jM'"''.  de  Se- 
rt vigne  à  Pomponne,  pendant  le  pro- 
»  c(\s  de  Fouquet,  à  celles  qui,  cinq 
V  ou  six  .'inSf'i])rès,  échappaient  eha- 
w  que  jour  de  s:\  j>hnne  ;H).  »  Dans 
les  Lettres  adressées  à  -M.  de  Pom- 
ponne ,    rim.'i'^ination    alarmée    de 
M'"' .  de  Se'vi^  né  semble,  il  e^t  vrai, 
])erdre  !e  secret  de  ses  coiJeurs.  Klle 


i^lî  Al  lier  <ur  la  tif  rt  .ut  1 1  pcrMmne  <!•'  Mata- 
mr  tir  St\  'j^rir  ,  p.T'  l'Ii.  A.  <f riiu\»'j|f. 

(7    l.tili-i  ilii  ifiidi  au  «oir,  jaiMiiT  i(î(i5. 

^H'  {!•  f!ii  iii/i/  ■;'/  fr<  It-ttr:  1  tir  Hla  lamr  de  Sr\-t- 
f,iic  .  ««Iiîioii  (li>  1>l»iM>.  i:;R.  in  H".  .  t>N«r  ir».  , 
|>ui    I  Y\kV. 

\2 


^8 


SEV 


n'a  pas  la  force  d'en  déployer  la  ri- 
chesse; et  voilà  ce  qui  ajoute  au  vé- 
ritable prix  de  ces  douze  IjCttrcs.  El- 
les sont  remarquables  par  le  caractère 
qui  leur  est  propre.  Il  y  rhç^DC  en 
général  une  extrême  simplicité  d'ex- 
pressions^ qui  est  l'indice  d'une  extr^ 
me  douleur.  Elles  sont  bien  loiu  de  dé- 
celer ime  main  peu  exercée.  Quand 
elles  furent  écrites,  l'auteur  avait  à- 
j>eu-près  trente-huit  ans.  On  est  éton- 
né qu'une  femme  du  grand  monde  ^ 
étrangère  aux  discussions  adminis- 
tratives et  judiciaires,  en  manie  la 
langue  avec  une  précision  qui  i>ermet 
de  suivre  y  sans  le  moindre  embarras, 
la  marche  d'un  procès  aussi  compli- 
qué. L'abbé  de  Yauxcelles  a  doute 
»  que  M"'«.  de  Sévigné  écrivît  aussi 
»  bien  dans  sa  jeunesse  qu'elle  le  fit 
»  dans  la  suite.  »  Quoique  son  style , 
éminemment  facile ,  ne  porte  jamais 
l'empreinte  du  travail,  û  est  évident 
qu'eue  a  dû ,  par  \m  exercice  habi- 
tuel y  lui  donner  une  souplesse  tou- 
jours plus  étonnante;  mais  il  n'est 
pas  moins  certain  que ,  dès  les  pre- 
mières pages  du  recueil ,  ce  style  ori- 
ginal enchante ,  et ,  par  sa  grâce 
abandonnée ,  fait  le  désespoir  de  ceux 
qui  désirent  l'imiter.  Pour  s'en  con- 
vaincre^ on  i>eiit  lire  la  Lettre  du  i5 
mars  1O47  ,  sur  la  naissance  de  son 
iiis.  Elle  terminait  alors  sa  vingtiè- 
me année;  et  cependant  comme  ses 
phrases  {»ont  jetées  avec  aisance! 
comme  cUe  plaisante  joliment  Bussy, 
qui  n'avait  pas  encore  de  garçons! 
quelle  verve  de  gaîté!  Pour  employer 
son  langage^  dont  les  figures  sont  si 
hardies  et  si  naturelles ,  ne  voit  -  on 
pas  déjà  trotter  sa  plume  ?  cette  plu- 
me légère  n'a-t-clle  pas  déjà  la  bride 
sur  le  cou?  (9).  En  i663  ;  Mm«.  de 
Sévigné  avait  présenté  sa  fille  à  la 

iS)  I>«tlr«  du  «4  uùwmnhf  1O75. 
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cour.  Elle  aurait  pu  long -te 
cure  briller  elle-même  sur  œ 
mais  ses  propres  succès  ne 
duisaient  pas  :  il  en  existait 
doux  pour  une  a  me  telle  que 
ne.  Nous  renvoyons  le  lectet 
tre  article  sur  M"'",  de  Grigiu 
tous  les  détails  relatifs  k  ce 
uière.  On  y  voit  ce  qu'il  faui 
des  nuages  qui  s'élevaient  que 
entre  elle  et  sa  mère.Geile-i*i , 
par  les  circonstances ,  de  vil 
vent  éloiguée  de  l'objet  de  sa 
ve  tendresse,  lui  écrivait  sai 

Sour  tromper  sa  douleur,  à 
u  6  février  167 1 ,  sa  plume 
duit  à  chaque  page,  dans 
lûmes  y  toujours  les  même»  é 
ments  sans  fatiguer  jamais 
qu'dle  sait  les  revêtir  de  to 
nouvelles ,  qui  se  réduisent  j 
au  sens  qu'offrent  tes  trois 
«  Lire  vos  lettres  et  vous 
T»  c'est  la  première  affaire  de 
»  tout  fait  place  à  oe  Gomme 
V  mer  comme  je  tous  aii 
»  trouver  M^oles  toutes  ka 
»  amitiés  (10).  «Tout.oe  qui 
la  plume  de  M°^c.  de  Se'vignc 
une  empreinte  originale,  qui 
sure  la  prééminence  dans  ] 
epistolaire.  Ses  billets  sur  le 
arcs  circonstances  étaient  lui 
temps  avec  une  grande  avidît 
»  lettres,  lui  mande  M"'^.  i 
»  langes,  font  tout  le  bruit 
»  méritent....  il  est  certain 
»  sont  délicieuses;  et  vous  êtes 
»  vos  lettres  (11).  »  Mais  c*< 
la  correspondance  avec  M"'*, 
giiau  que  son  talent  brille  de  1 
charme  ;  c'est  là  qu'il  se  d 
dans  sa  véritable  étendue  > 
nant  tout  sou  essor  :  son  cœur 


(10)  Ultr*  d«  *6  pim  1675. 

(11)  f.«MT*  du  t«  «vrfl  1S78. 


d'hpigM  î  •  Je 
iphttîrkdesmftde 
rcM4-dire^h  fleur 
i|fiily^<ie  au  lâte,  de  làn 
{mmwlmme^  de  nu»  ëeri- 
ifle  lesle  Ta  comme  3 
«ntantâeaiiser 
je  labouré  avec  1» 
p>.  »  II**.de  Sérigné  a  yah 
B  BOHI  domoiii  paiement 
laCraBckîaeqtt'dw  met  en 
m  difairti  et  des  bomies 
t  ce  fib,  en  joignant  4  son 
Minn  ans  ëloges,  mal||pré 
bcM0Bt  pour  liiiy  est  bien 
.pMf  fembk,  k  confondre 
mn  4(n  s'ohtdaent  à  dé- 
r  Faitifioe  dans  le  taUeai 
M»  de  la  phs  ten^  des 
t  disiimnlitinn  était  si  pea 
caractère,  que  son  intime 
<*.die  la  Fayette,  lui  repro- 
•  laisser  voir  <|udquefois 
a  contf  ce  que  la  prudence 
ik  de  cacher.  »  Depuis  la 
*abbë  de  Coulanges ,  arri- 
)^ ,  la  réunion  vers  laquelle 
csa  nièce  se  tournaient  sans 
gt  ifUerrompue  ^it  par  de 
ervalles.  Son  dermer  voyage 
ice  fut  entrepris  le  lo  mai 
'aanée   suivante ,  elle  vit 
les  oa^iificenoes  champè- 
la  noce  (i3)  »  du  marquis 
m ,  son petit-fik  ( i4) ,  et  la 
fly  sans  bruit,  du  nuriage  de 
liante  Pauline ,  sa  petite- 
rt  «  Tesprit  dérobaît  tout 
^ménie  un  article  parti- 


cnHer^ sooi  hmnmiéiimimm.  Lt 
satis&ctkm.qii^eUe  dn(  rcîsaatir.  de 
CM  deuL  mariages  ne  fiit  pas  aana 
mâanoe;  Jà. cette -Éilineépoqiiè, 
l'état  &  famgpMnr  deM^ deGrinÉan 
lui  causait  de  yivet  iÉqiué|iriles.  £on» 
qu'elle  cmiÉwnçsit.i  tro«Wtr,dans 
une  guérison  à-peo-près  aàsurée,  le 

Î»rix  de  ses  veiUes ,  elle  tomba  ma- 
ade  elle-même  en  a,vril  i6g6  :  dis 
jours  après,  elle  n'était  plus  j  d^e 
avait  près  dé  soixante-dix  anf.  Cette 
perte  fut  d'adtant  phn  cmelle  dit'iine 


1S7S. 


•«^5. 
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prAension.  Dans  Vàm  de  la  forcera 
quaranteMC  ans,  3k*  |ic^nait  en 
ces  termesle  temps  et  ses  ravages: 
Pour  moi)  je  le  vois  courir  av^ 
horreur,  et  m'apporter  en  passaïkt 
Tafirense  vieillesse ,  les  incomm'i^ 
dites,  et  enfin  la  mort.  Toitt  *fle 
onelle  couleur  sont  les  réflexions 
a'ane  personne  de  mon  âge  :  priez 
Dieu ,  ma  fille ,  qu'il  m'en  fasse  ti- 
rer la  conclusion  que  le  christia- 
»  niame  nous  ensei^e(i6).  »   Ses 
vœux  furent  exauce;  dès  les  pre- 
miers symptômes  de   sa  dernière 
maladie,  eUe  envisagea  sa  fin  pro- 
chaine avec  une  fermeté  puisée  dans 
uue  conscience  sans  reproches,  et 
dans  les  principes  consolants  qu'elle 
avait  toujours  professés.  On  a  ^t 
que  le  crâne  de  M*»*,  de  Sévigné 
avait  été  soumis  à  l'inspection  du 
docteur  Gall,  qui  en  avait  jugé  défa- 
vorablement les  protubérances,  90\^ 
le  double  rapport  de  l'intettigence  et 
de  la  sensibilité;  nous  pensons  qne 
la  sagacité  du  crdnologue  wurtem- 
bergeois  s'est  exercée  sur  une  tête 
qui  n'est  pas  celle  de  Pilhistre  épis- 
tolaire.  Nous  avons  sous  Icii  yeux  nn 
procès-verbal  rédigé,  le  if  août  1816, 

* 


JBfli 


(iS)  Ultrt  âuê'fÊnim  i^ 
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par  k  maire  de  la  YÎUe  de  Grignjtfi, 
en  présence  du  curé  y  du  juge4&^pait 
et  d'un  adjoint. Il  en  résulte:  i».  qu'à 
l'en^  du  chœur  de  l'ançienue  église 
coll^iale,  on  Yoit  à  gauche  une 
tpmbe  de  marbre  blanc ,  sur  laquelle 
est  gravée  l'épitaphe  suivante: 

Cî-gU 
Marie  dt  Rahutin-ChMilal, 
Marqaiir  de  Scvigué, 
Décédtt  le  i9  mrAl  i6^. 

^o.  que  parmi  huit  vieillards  con- 
voqués, celui  qui  est  le  mieux  insr 
truit  des  traditions  locales ,  qui  même 
a  connu  plusieurs  te'moius  des  funé- 
railles de  M"",  de  Séyi|j^c,  a  déclaré 
3ué  tous  ces  témoins  s'a<;cordaient  à 
ire  que  cette  dame  était  morte  d'uue 
petite-vérole  si  maligne^  que  sa  fa- 
mille non-seulement  n'avait  pas  en  le 
temps  de  se  procurer  un  cercueil  de 
plomb ,  mais  avait  été  obligée  de  la 
faire  inhumer  avant  l'expiration  des 
délais  ordinaires  ;  que  le  chapitre 
avait  décidé  qu'elle  ne  serait  point 
déposée  dans  le  caveau  de  l'église , 
d'où  il  pourrait  s'elevcr  des  exhalai* 
sons  pestilentielles^  et  que^  pour  con- 
cilier les  derniers  honneurs  à  lui  ren- 
dre avec  les  précautions  dues  à  la 
salubrité,  on  ouvrirait  dans  le  chœur 
une  fosse  qui  serait  couveile  de  ma- 
çonnerie ;  3^.  enfin  il  résulte  de  cet 
acte  de  notoriété ,  que  la  sépulture  de 
M°^^.  de  Sévigné  n'a  point  été  violée 
en  1793,  comme  on  l'a  prétendu, 
puisqu'il  n'a  été  touché  ni  à  la  tombe, 
ni  à  ta  maçonnerie  qid  la  couvrait  ; 
que  les  ossements  enlevés  du  caveau 
ne  peuvent  donc  être  les  siens,  etc. ,  etc. 
—  Le  premier  titre  de  gloire  de  M'»**. 
de  Sévigné  est  de  faire  les  délices 
de  toutes  les  générations,  sans  avoir 
voulu  écrire  une  seule  ligne  pour 
l'immortalité  :  elle  était  bien  éloignée, 
sans  doute ,  de  prévoir  que  des  feuilles 
remplies  à  course  de  plume  forme- 
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raient,  un  des  monunu 

précieux  de  notre  littéi 

qu'elle  fixe  l'attention 

est  convenable  de  doni 

des  principaux  jugemen 

elle  :  c'est  le  moyen  & 

sous  ses  divers  aspects. 

tant  à  la  source  du  plai 

nent  ses  lettres ,  Laharp< 

avec  raison  bien  moins 

nements  du  grand  siècle  d 

que  dans  la  manière  d 

que  dans  une  imaginât 

mobile  qui  s'attache  au 

les  peint  avec  charme 

sent ,  en  un  mot ,  la  viva 

et  le  bonheur  des  exji 

s'étonne  de  lire  dans  le 

critique ,  généralement 

suivant  :  M"^.  de  Séi^i^ 

Racine  passera  comni 

rapprochement  bizam 

n'existe  dans  aucune  d 

et  néanmoins  tous  les 

prévaut  contre  elle,  si 

dictionnaires  et  des  édit 

trouva  plaisant  de  le 

accrédita  cette  injustice 

presque  universelle.  «  } 

»  gné,  dit-il,  la  prem 

»  de  son  siècle  pour  le 

»  la  ire,  et  surtout  poi 

»  bagatelles  avec  grâc 

»  jours  que  Racine  n\ 

»  Elle  en  jugeait  com 

»  dont  elle  dit  qu'on  s 

»  bientôt  (17).»  Sur  la 

ricrc,  non  content  de 

ce  rapprochement,  il 

M"*«.  de  Sévigné  elle 

les  termes  les  plus  for 

»  avons,  disait-il,  clé  il 

»  M*»',  de  S<V.igné ,  q 

»  bien  et  qui  jugeait 


(17)  SièrU  de  Lcmt  XIP', 


fà/Êtt  Mmcme  féuiàrm  Votoy  âm  1»  Mbalôw  le*  1^ 

ljMlcAtM//(iH).>  prdfoodtt^etA^tftvtrcUiriMfclMfr 

Myfnt^iiedeedttini  iim:  jàriqà'4  U  «dttùte  TéMMttA 

r4Hart«nttcë,  qne  cette  d»  itottnet;  oims  iladeétf^tgoe  m| 

fcm>  Mil  <BUée  dam  ht  ^Mgiii^  itBfttnedoilii'fad  Mul  a* 

■fii  ooÉtic  l'avlrar  8t  «ii&éttk  «daiëttM.  Subant  fail^li 

uk  û  cft  éridest  que^  femme  tte^lrU  M\  JUtts  ecrtabl 

lar  kt  déÔMM  des  païC  moimsiU^me^i^  fM*  U  çtiitténéi 

mb  de   GomeiUe,  tk  Pour  uistifi«r  cette  deriiifa«  ei||^Mi* 

iMfcf «Aniraliiaiupoiir  doti^uteMbitehlnainèttdiÉit'HB 

iMlie.  eUe  paxut  «Bt  Mried«iin«iili«tkiilnr«elëré»al 

aiomutiii  les  crëatMiu  Frtutice^  âprts  wiiê  wtubeBUtktfiy 

sdeswieiiiie ri¥al. Feiw  h tngéfiêdr^R^bberi ^eâl, dqrlas: 

n  sv  kà rôles adoBim*  mteéttÉÀfj&fiêur^èt'éntmfkm 

nkft  il  d'^canit»  dk  SêÈ$Mfféant  naé  jtdé  iFéMSâ ; 

fM,  a«  si^et  de  la  pOce  M^'.' it^  Sifipé  màût  \k  fmàè 

trfécriieàsafiUe:ftBa*  b«Nedi8liiictiâii.I)uitsteiëâ>4lé 

in€oMéilies{ïg)fimr  «Saiféfantfà  l'idëé  dVtte  v^WS- 

friflë  :  ce  n'est  pas  pour  raiiè«  î  à  Je  tis>  le  lo»  ;  '^iMfc  j 

»ifaiir(ao).>IeUe«st  ^M.hdiewëVwi^delSHJflmàyiM 

Ip  a  je^  une  si  grande  »  ttMit  fukntataent  )é  lui  cODfiâ  àâdl 

*  les  prédictions  litté*  *  |ielîlesprdipéritéi«..)esuis  asméè 

iTMt  bien  mieux ,  lors-  «  ^u'ii  iie  rirk  peint  troiitë  dites  là 

k  Importe  à  la  sâreté  de  »  suite  ni  mie  sotte  Tanîtë,  tîi  uil 

IW;  elle  disait  d'abord  :  «  transport  de  boiirgeoise(a4)**  Su|- 

01  beau  ;  j 'y  trouTe  quel-  Tant  lé  même  criàque  yOnla  voit  se 

uns  sur  h  fin,  mais  il  y  pdmer  d'déàniratiam  sutlapfnéd' 

•li fission  (ai).  »  Quant  logic  de  là  nîaUoh  de RahuiiH.  Sèi 

vski  ce  qu'elle  en  écrit  Tëritables  stttittents^tot  consignés , 

«ftbà  sa  iille  y  sans  son»  non  dans  ce  ^'elle  écrit  a  son  or^ 

tûe  pour  la  durée  en  pa-  eueilleux  cousiA ,'  dont  die  chatoiiil- 

c  Madne  :  «  Vous  voilà  tait  la  faible^,  mais  dans  ce  au*dle 

menue  du  café;  M^Kde  mande  à  sa  (We,  dépositaire  de  àéà 

auiH  cbassé;  après  de  pensées  le^  plus  secrètes  :  «  J'ai  In 

grâces,  peut-on  compter  »  avec  plaisir  Thistoire   de  notre 

lot  (a'i)?  »  —  Persoime  »  vieille  chevalerie;  si  Bussy  avait 

lit  ressortir  que  Suard  les  »  un  peu  moins  parlé  de  hii  et  de 

.  9  son  héroïne  de  fille  {M'^.  de  dh 

M,der»UmirrëVmraJimieflrmn.  »  %»M    ),    ^    ï^tC    étaUt    VTii ,    Ott 

u««  Ae  u  tntMiu  d'itijM,  Twi.  »  peut  Ic  trouvcr  assez  bon  pour  être 

**"   *   ii««&t««tatkfpik:«.  »  jeté  dans  un  fond  de  cabinet,  jaiii 


>€»tf*«^i.  («3)  Dut  luM  DÎMOTteliMi  wtîlriéc  t  Dm  «5|^ 

iS  iwitiir  1679.  4pûtolmin  H  de  Mmimma  àê Sérif»L 
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9  en  être  pius  glerieufe  (  oS  ).  » 
M'"*',  de  2M!\igiié  devait  apprécier 
les  ava litiges  attaches  à  la  nais- 
sance; mais  les  petitesses  de  la  vanité 
ne  pouvaient   trouver  place    dans 
sou  ame   :   elles    n'habitent   guère 
que  les  cœurs  arides.   A  ses  yeux 
les  premiers  Liens  étaient  les  jouis* 
sances  de  la  nature  -  rien  ne  lui  plai- 
sait comme  le  triomphe  du  mois  de 
mai;  elle  était  ravie  lorsque  le  ros- 
signol y  le  coucou  ,  lafaui^ettc ,  ou- 
iraient  leprirUemps  dans  les  forets. 
Pour  prolonger  le  spectacle  de  la 
campagne  à  la  veille  de  se  dépouiller, 
elle  était  dehors j  du  matin  au  soir, 
pendaut  ces  beaux  jours  de  cristal 
iieV  automne  ^quine  sont  plus  chauds  f 
qui  ne  sont  pas  froids.  Voyez  son 
opinion  relativement  au  cérémonial 
sous  lequel  on  étouffait  souvent  es 
famille  les  affections  les  plus  douces: 
a  Bon  jour ,  Pauline ,  ma  mignonne; 
»  je  me  moque  de  vous;  après  avoir 
»  pense  si\  semaines  à  me  donner  un 
»  nom  entre  ma  grand^mère  et  Mor 
v  dame ,  vous  avez  trouvé  Madame 
»  {'iG).  »  Aux  eaux  thermales  de  Yi- 
chi  y    que  fait  -  elle?  elle  cherche 
un  remède  contre  le  rhumatisme; 
elle  fuit  les  gens  à  prétentions  qui 
viennent  y  combattre  TenniB.  Sur  le 
point  d'être  délivra  de  leur  tourbil- 
lon ,  elle  dit  :  «  Je  vais  être  seule ,  et 
»  j'en  suis  fort  aise;  pour\'u  qu'on 
-»  ne  m'ote  pas  le  pays  charmant, 
-»  la  rivière  d'Allier  ,  mille  iietits 
»  bois ,  des  ruisseaux,  des  prairies , 
»  des  chèvres  y  des  paysannes  qui 
V  dansent  la  bourée  dans  les  champs , 
•»  je  consens  de  dire  adieu  à  tout 
»  le  reste  :  le  pays  seul  me  guérirait 
»  (:27).  »   D'ailleurs  quelle  bienveil- 
lance pour  tous  ceux  qui  l'entourent! 

(«5)  \^V\rr  du  a>  iiiillrt.  i6A5. 
{pG)  Lrltrs  du  17  janTirr  1H89. 
(37)  Lattrt  du  ■•'.  juin  1676. 


SfiV 

qnd  dcsir  d'ac  oiicir  leur  po 

que  d'égards  y  que  d'attentioi 

cates  pourlegomreraeur  de  so 

fils^  pour  ce  M.  Duplessis, 

console  dans  %ts  chftcrins  di 

ques  !  l/ps  lettres  qu'elle  lui  ô 

beaucoup  d'autres ,  ne  se  d 

qu'à  la  suite  des  ilfmaires  die 

Coulanges  y  publiés  par  M.  d 

merqué,  ni-o'\y  J.  J.  Biaise, 

Si  l'on  excepte  Racine ,  cnv 

le  torrent  de  l'opinion  lVotr< 

moment  dans  une  erreur  près 

nérale  y  mais  à  qui  dans  la  si 

rendit  plus  de  justice ,  et! 

bommes  de  génie  dont  elle 

connu  la  supériorité?  parmi 

vains  d'un  ordre  inférieur ,  € 

qu'elle  ait  trop  élevés  ?  mal 

amour  pour  les  grands  coups 

qui  se  donnent  dans  les  Roi 

La  Calprcnède  j  elle  n'en  tro 

moins  son  style  détestable»  1 

mait  les  sujets  traiu»  par  le  P 

bourg ,  et  pourtant  elfe  dit  :  < 

»  l'auteur  qui  a  ramassé  le 

»  des  mauvaises  ruelles  (a8 

célébrité  dont  fienserade  joi 

la  cour  ne  l'empéchc  pas  di 

naître  que  ses  rondeaux  Jf% 

»  mêlés  ;  qu'avec  un  crible  i 

»  mcurerait  peu  (39).  »   L*. 

\auxcelles  assure  qu'en  Pr 

au  souvenir  de  M»*,  de  Sé\ 

se  joint  celui  à* habitudes  tn 

res  ;  ce  qui  ne  s'accorde  gw 

l'esprit  conciliant  qu'elle  m 

partout.  A  i)eine  le  comte 

gnan ,  son  gendre ,  était- il  éu 

son  gouvernement ,  qu'elle  I1 

des  conseils  sur  la  conduite 

avec  l'cvcque  de  Marseille 

Forbin-Janson  )  :  «  Je  cornu 

»  elle ,  les  manières  de&  pn 


(18)  Lettre  du  i4  Mptembrc  i^Sri. 
(«9)  Lc4lr«  da  4  iMnrfliBb»v«67(». 


Kei[Mlllr  à'Mi 

laôiu  au«  fie  marquiT  ili-  U 

M»  ;    il  tnS'it  xoiiTi^nr  dVtrr 

fer;  la  di<pciixe  ai  e*i  tùa\e 
I,  fin  n'a  pfii»  rirn  à  mrn/ipcr. 
«BlntÙT,  U  conli.iiirr  pnc.igc 

■i  MiâM  da  «im* ,  at  on  M 
tatfwhiîfciwinihpcr- 
âk  MM  d>  Dit»!  deMorr 
ictow,  «lTC«  amt  pem-ét 
A  Mr  M  pnedU  qw  TOI 


m        m 

Um  «MH  «JBfiattv»  wn^wUii; 

d'mnr  ns  M  nmoik  maaàtkH^ 
de  GiipHii,  fâ  «ât  la  wMue  of- 
ftoiA  r  «  Lf-drfrotioB  at  b  Maiu» 


>  parfaite,  ellg  en loMidrriiw;  je 

>  M  l'ai  point  ncme  TM-,  j^m'ea 
•  bai*  (â).  >  L'abM  de  Vanodo 
bâtarde  d'aolne  obsemtiôH  wrin 
M»  f  ondte  que  eeUe  me  no»  TooM 
de  dânôie  par  dti  Ait».  Lot  noÎR- 


flBf  ■MoRi  qnfoiit  inicpa- 
z«G«  fi^  but  bin  ot  c^ 
I^Vte  d*tee  toijim  Mi 
■M  four  le  Krrke  de  sa 
Më  ;  MMÎ»  il  bot  tldier  Ami 
■tej^vnMn  lesGceundes 
naçaax,  «Dn  d'être  plus  ai 
4e  &ire  obâr  an  roi  dans  ce 
l4k  (3i).  ■   U  pn^cnce  de 

r  fezcebait*  conab;  ette  bi- 
ife  de  tonte  h  raisoii  dans  la 
irae.  Anie  de  la  paix ,  die 
al  dans  son  iotériear  les  petits 
■  de  dàuion  qui  poovaient 
•Ubt.  Ses  pr^enantes  atten- 
bvfaioit  l'inseible  le  minu- 
AUdeCodangcs,  1  onbiltre, 
hcve  H"<.  de  MéH,  1  me  de 
|Mf«llesjounuUtm(33).  glle 
b  ae  pbuMJre  de  M»,  dr  Ma- 
Be«n  oublia  les  torts  dès  mi'el- 


di««  T 

frsjé  ce  critîm  jdilt  ap^Ue  qn 
jodieiesx.  H  elaitai  psa  Tenë  dan- 
la  connaisHiMe  des  Mànoina  da 
lempi ,  qa'it  confimd  sonvwt  les 
fwinnnapi ,  rt  qu'il  ignonintqn'aé 
*  "■■.  de  Sér^iké  f 


ideM-        -    ^  , 
'paûqn'S  icprocbek-Hteagedel'è- 
T«tr  a^elée  Sévigi^.  Ce  f 
~  '  ~i  le  iroQve  pi  " 


les  ouvrages  eontetnporaiitt  f  Bninr 
l'a  cwsign^  dans  sa  eàtëdaiie  ;  d 
bt  changé  a»ei  tara  a  oélm  de 
Sririgné.  Groirrelle  croit  ajonter  k 
la  renonun^  de  M*»*,  de  Sërignë  et 
de  GrMuin  ,  en  les  transfonnant , 
l'one  et  l'autre ,  en  incrédnles  ;  il  af- 
fecte de  proidre  à  '  la  rigueur  ,  ou 
plotdt  i  dàiataie  des  plaisanteries 
umoccBtet  qn'dlei  se  font  mutudie* 
ment  Sur  la  bî  dv  conliiniatefer  du 


Dictionnaire  de  Ba^te  (34) ,  il  attii^ 
catholiques  cent  re  lesquelles  dripoieiit 


bue  i  la  premi^ 


toutes  ses  Lettres.  11  voudrait  bira 
passer  pour  un  piir  badinage  ses 
plaintes  de  ne  pouvoir  mettre  en  pia< 
tique-la  religion  avec  asset  de  fer- 
veur ;  plaintes  qui  anooneott  la  M- 
fiance  de  soi-mènie,  nodatte  cn^- 
gne  d'une  pieté  sincère.  Enfin,   il 


•TB  h  L<MM  «•  Il  i«BM  ■•rs- 


inJ,  Mtfflt.T 
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trayestit  éa  attachement  pour  létfa- 
taUté,  \a  soumission  la  plus  entière 
aux.  Yolontës  de  Dieu.  Nous  nous  ar- 
rêtons sur  cette  dcraiëre  assertion  , 
parce  qu'elle  est  la  plus  (;rave.  Ija 
citation  suivante  suilira  pour  la  dé- 
truire; M"*",  de  SéTi{i;nc  nous  dit 
nettement  :  a  Je  suis  les  conduites 
»  ordinaires  de  la  bonne  petite  pru- 
»  dcnce  humaine ,  croyant  même  que 
»  c'est parellequ'onarriveauxordrcs 
»  de  la  providence  (35).  »  Quelques 
théologiens  .ardents  et  divises  par 
leurs  opinions  ont  traité  M^^^^.  de 
Séviguéy  les  uns  en  amis  ,  tels  que 
l'abbé  Barrai ,  dans  le  Sév^ipnana  , 
les  autres  d'une  manière  hostile  , 
tels  que  le  père  de  Colonia  ,  jésuite  j^ 
dans  le  Dictionnaire  des  iiyres  jan» 
sénistes.  Ijes  liens  qui  l'unissaient  à 
l'oncle  de  son  mari  ,  à  ce  chevalier 
de  Sévigué  qui  avait  fait  construire 
à  Port-Ruyal  des  bâtiments  dont  elle 
posa,  dit* on,  la  première  pierre  ^ 
son  admiration  pour  les  écrits  des 
solitaires  de  cette  maison ,  ses  rap^ 
ports  intimes  avec  la  famille  Amauld, 
tous  ces  motifs  réunis  ont  pu  donner 
lieu  de  croire  qu'elle  avait  embrassé 
les  principes  du  jansénisme  avec  un 
zèle  outré.  11  serait  facile  d'établir 
le  contraire  par  dilferents  passa{<;cs  : 
nous  nous  boiuerous  à  un  seul  relati- 
vement au  libre  arbitre*  Après  avoir 
lu  V Histoire  du  viinix  et  du  Noti* 
9eau  -  Testament ,  par  le  situr  de 
Rqyaumonl ,  elle  fait  cette  remar- 
que :  a  Voyant  les  reproches  d'in- 
»  gratitude ,  les  punitions  horribles 
»  dont  Dieu  afflige  son  peuple  ,  je 
»  suis  persuadée  que  nous  avons  no- 
»  tre  liberté  tout  entière  ;  que  par 
»  conséquent  nous  sommes  trt's-coii- 
»  pables  y  et  méritons  fort  bien  le  feu 
»  et  l'eau  y  dont  Dieu  se  sert  quand 

(35)  Uttr*  (kl  7  octobra  i^ 


9  il  lui  pktt.  Les  Jésuites  n'ca  £wa4 
»  pas  encore  assez ,  et  les  autie^ 
»  donnent  sujet  de  murmurer  contiv 
»  la  justice  de  Dieu,  quand  ils  afiai'- 
»  blissent  tant  notre  liberté  (36).  > 
Plus  on  relit  M>"*'.  de  Sévi^,  pin» 
on  se  persuade  qu'elle  avait  le  droit 
de  se  rendre  ce  témoignage  flatteur  : 
a  La  déraison  me  pique ,  et  le  man- 
9  que  de  bonne-foi  m'offense  (3^).  » 
D'Alcm])crt  avance  quelle  approuvait 
les  dragonades  et  la  rwocaîion  de 
redit  de  Nantes{3&).  Ce  que  Ton  voit 
bien  clairement  ^  c'est  qu'elle  donne 
son  approbation  aux.  moyens  persua- 
sifs de  fiourdaloue ,  qui  a  fera  de  bons 
»  catholiques,  dans  ces  provinces  oè 
»  tant  de  gens  se  sont  convertis  sans 
»  savoir  pourquoi  (3o).  »  En  suppo- 
sant qu'elle  ait  payé  le  tribut  que  la 
faiblesse  humaine  paie  aux  opinions 
dominantes ,  on  doit  convenir  quVUt 

Y  fut  moins  assujétie  qu'une  autre. 
Lorsque  deux,  sociétés  également  cé- 
lèbres se  disputaient  l'empire  des 
conscienceSyCt  préparaient  leur  ruine 
mutuelle  eu  se  condamnant  sans  mi- 
séricorde ,  elle  avait  la  sagesse  de 
dire  :  «  Voilà  bien  le  monde  en  sob 

V  naturel;  je  crois  que  le  milieu  de 
»  ers  extrémités  est  toujours  le  meit 
»  lcui'(4o).)»  Fidèle  à  son  système  de 
tolérance,  clic  disait,  quatorze  ans 
après  :  a  Dieu  jugera  toutes  ces  ques- 
»  tious  à  la  vallée  de  Josaphat  ;  eo 
»  attendant  vivons  avec  les  vivants 
»  (40*  ''  Nous  avons  les  défauts  qui 
s(*inblcnt  tenir  à  nos  qualités  :  telle 
est  la  loi  commune;  M"'*^.  de  Sévigne 
n'en  était  pasaflrunchie.  Quoiquedans 
plusieurs  circonstances  ,  elle  ait  fait 


(IH)  Lettre  da  «R  ••i&t  1G76. 
(:4;)  Lrltrc  du  8  «Tril  ili;i. 
(IK)  Daiiii  r/;/.iyr  lU  Hoquet. 
(3i))  Lettre  du  38  ociuliirr  i(iS5. 
(4")  Lettre  du  ao  nnvrnilire  itiG^' 
(4t)  iMtMt  da  is  octtohwm  1678. 
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ir .  n  fiai  a   I 

pi  ibii  hifti  lo     0  l'tm  nâ 
tm-  w  raùon  luilurellement  .  _     _ 

R.  NaJtrii^  par  une  imaei-  gei  de  M>^  Nedar^  '«.tiMnieF  «* 

1l*r.  ur  un  c<cur  seiisiblr ,  BUigtOeJ^^Mlfié,  tfà wtm^ 

Mumtpte  ubjpl  de  ses  af-  l)l«  il'woîr  pa»  M  tamtf^in  MB' 

iU  plu»  gTâiide  <le  sns  itlu-  nniili   f  H  ■Uni  ij  iiiniiiiïBftMi  i^  i 

•nCHp«,atd'«vaircon-  stire  M  pdinùt  mm  lin  tant 

lf*rii M iM <fti tfWMUna  ^rni  uni  rdipniitinn  ptiiiniiiai' 

IMlUwrAicfiMrre.d'i-  a«tt»v«lléa,^M«e9Mplîkdeiw 

biMititTWMiH,  po  dire  afe» eiyhaliqiw  et  confctw  BMyi 

■*lfcltl>|dUToiUdaM  Balntfli  ciMtribiii  lepftninAtet 

l|nipi<iljiawiri<n«a>;*  comultfsottdqnca  Lcttm  di'll*«v 

lèaiiertulwleparleWi  de  Sétipiri,  nksiiiiérantdik*  «» 

i*  èw  ib  SeinvâiinKi,  Hànmni»  puli(Ui:v  i6g6v  tni» 

mi,  aertee ,  ■'«!  ta  toun*  eu  eprii  u  inOft,  par  b  rfirnîiiw 

■^lirf.  Ce«naigiuee  de  Coli^,  m  fille.  L'as^  Ml* 

Irmv  abitmr  id  d'atuat  rtxM:,   «tOa  deknilM   «"tbaÉ* 

tmBmet,  yacdai  qui  k  na  bIdi  igmad  Midve  {tend'nl» 

ibipcÎKdualcBgâdeà  la  deioalptre.  En  i7aS,.pti«> 

kliaMtdeM".  deS^  mit  trob'  ridition»  aaaiyiiM*  da* 

IM*  *  tante  paèfantioi  Leitm  de1l"*t  dé£tfn9irf,aToL 

»f  à  m  bone  ^  suivaRt  is-ia,  l'unaà  HaMa,  w  déim  au- 

ifvee,  iKciMiliîr  l'opi*  Iras  A  La  H^e;  «nita^'le  ikra* 

iedaw  la  todét^  par  Va  lier  Doue  Hariiu  dePenài,  aai  da 

^  aTiient   conau  cette  M"*.de  SilniaM,publtaqiiatreT4rf. 

Mkeoromerceii'e'tailpu  decesLettres,àPam,  cheiSinurd, 

cbut  qae  le  style.  Void  i^Siietil  en  ajouta  detunoareanx 

il  e'eiprÎBe  :  ■  Daiu.ce  en  173^.  0»  doit  an  même  éditenr 

■pi  Bounit  M"*,  de  §i-  une^iuonplaacofisidCTaUe, 

â  aimable  ,  si  excellente  pagnëe  dénota  et  d'Mairci» 

■F,iGneiiMi,cbei  sa  fïle,  1754, 8  val.  »-is.  L'abbé  de  vanx- 

•aBid(£,  et  (|niBe)e  Aé-  celle*,  on  1  Soi,- m  contenta  denir 

cwdiocrerocnt.  Cette  da-  vrelaéditiaoïdeMaatrTcbt,  1779^ 

-  aen  aitance ,  set  grâce)  eideSoncn^  178^  ,  lovid.  in- ta. 

ta,  ta  douceur  de  son  es-  GnnircltejCH  i8o6,lh  panîtreuaa 

I  donnait  par  sa  conrep-  edilioB  aMca  belle  et  pins  «om|4^^ 

«ai  n'en  avait  pas  exlr^  m  8  T«ki  i»^.,  cenwnie  d'ailknn 

;  moe  d'ailleurs ,  ^e sa-  au  pjaaiadi^'  par  U.  Baibier;  dan 

Dcoop  sam  le  bite  parât-  le  MagiUineTicyelofiêJit}ue,e'tiA^ 

L'acadnaie   de  Marseille  dire  qu'il  plaça  ,  snivant  t'oidie  des 

xise  ,  CB  1774  ,  ponr  su-  dates,  touta  les  Lettres  iudîitjncta- 

prix  d'éloquence  l'Éloge  num,  qui  jusqu'alors  fonaaient  an- 

i  Sévigité I  Aie  couronna,  Uai  de  recueilaseparéSfqa'âf  avait 

^__^^^_^____  de  correspondaneei  pattiéiiBèrw;  Le 

^^■■Mit^  libraire   Klwlewaimi ,  n  ittt4t 
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mît  au  jour  un  Recun'l  de  Lettm 
inédites  de  M^  ds-Sévigné ,  parmi 
lesquelles  il  m  est  qiiciqiies-imes  de 
fort  intéressantes ,  Pans ,  in-8<>.  , 
d'environ  'loo  pages.  Enfin  ,  M.  de 
Monmerquc  a  fait  jouir  le  public  du 
Tcritable  texte  de  M«ne,  de  Sévignë , 
par  une  édition  augmentée  de  quatre- 
vingt-quatorze  lettres  inédites^  de 
deux  cent  quarante-six  lettres  aux- 
quelles il  a  été  restitué  des  passages 
éj;alemont  inédits ,  et  de  deux  cent 
cmqiiante-six  lettres,  ou  qui  n'avaient 
pas  été  réunies  à  la  collection ,  ou 
dans  lesquelles  il  a  été  rétabli  des 
passages  imprimés   en    1726,   en 
1 734  y  mais  retranchés  ensuite  par 
des    considérations    qui    n'existent 
plus;  Paris,  J.  -  J.  Biaise,    1818, 
1 1  vol.  in-80. ,  avec  portraits ,  vues , 
et  Fac  simile  ,  y  compris  les  Mé- 
moires de  Coulanges  yd  1 3  volumes 
in-i2. ,  avec  trois  portraits  ,  et  trois 
Fac  simile  seulement.  En  conférant 
les  diverses  éditioas  originales,  en 
méditant  les   mémoires  du  temps , 
il  a  rétabli  uue  foule  de  passages 
omis    ou    altérés  ,  et  il   a  résolu 
des  dillicultés    sans    nombre.    Les 
avantages   d'un    travail  aussi  pré- 
cieux sont  développés  par  Péditeur, 
dans  une  Notice  bibliographique;  et 
rautetir  de  cet  aiticle  y  a  joint  une 
Notice  fort  étendue  sur  M''',  de  Se- 
figné  ,  sur  sa  famille  et  ses  amis. 
Cette  édition  est  le  résultat  de  tant 
de  recherches  y  qu'on  peut  la  considé- 
rer comme  la  source  où  puisent  avec 
plus  ou  moins  de  liberté  tous  ceux 
qiii  réimpriment  les  Lettres  de  notre 
inimitable  épistolaire.       St.  S — n. 
SEVIGNÉ  (  Charles  ,   marquis 
DK  )  ,  fils  de  la  précédente  y  né  en 
1G47  ,  servit  d'abord  ,  en  qualité  de 
volontaire ,  contre  les  Turcs ,  qui 
assiégeaient  Candie,  et  qui  prirent 
cette  place  en  1669.  Au  retour  de 
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cette  espèce  de  croisade^  3  a 

charge  de  guidon  .  ensuite  c 

sous-lieutenant   des  gendan 

Dauphin.  Il  fît  preuve  d'inti 

dans  plusieurs  actions  péril 

entre  autres  au  combat  di 

(  1674  )  y  et  à  Saint-Denis , 

Mons  (  1678  ).  Dans  l'intcn 

ses  campagnes ,  il  partageait! 

entre  sa  mère ,  des  gens  delet 

lèbres,tels  que  Racineet  Deq 

des  femmes  séduisantes,  telles 

non  de   Lenclos  (i)  et  la 

dienue  Champmâé.  L'ambiti 

nipait  fort  peu.  Quand  il  1! 

d'une  vie  dissipée  y  il  allait  : 

gier  en  Bretagne  y  dans  ta  t 

tiochersy  y  déposer  son  rcper 

le  sein  de  la  meilleure  confid 

réfléchir  auprès  d'elle  sur  h 

sur  le  danger  de  ses  liaisons 

il  écrivait  sous  sa  dictée  y  loi 

était  malade ,  tantôt  il  hii  lis 

un  rare  talent ,  des  pièces  de 

des  histoires ,  jusqu'à  des  1 

de  l'église.  A  travers  l'enjoui 

SCS  moindres  billets,   on  r 

un  attachement  invariable 

comtesse  de  GHgnan ,  sa  sa 

de  son  côté  s'intéressait  sim 

à%i.  Son  goût  n'avait  pnqi 

au  commerce  de  nos  plus  gra 

vains  ;  mais  sa  légèreté  nal 

lui  permettait  pas  de  modi 

ses  jugements  y  qui  sont  ci 

très  sains.  Sa  mère  voyait  ai 

tume  qu'il  se  ruinât  par  de 

ses  sans  objet,  a 'C'est ,  dit 

i>  abyme  de  je  ne  sais  pas  c 

»  il  n'a  aucune  fantaisie; 

»  main  est  un  creuset  où  I' 

»  fond(a).  a  En  i684yil  se  i 

se  retira  aux  Rochers,  api 


(1)  VoTex,  »ur  lr«  prrlcndan  I^Hh 
lie  i enclôt  an  huuwium  de  Sévigmê ,  W 
«OURS,  litme  X,  LrKCI.fM,  toaw  X] 

(>)  LMHrc  <U  «7  UMi  itiBv. 
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.    _  ,„,.      .      _  ,._  Boi.  SoBftn,  médecin  de  lu  faculté 

bât  lattne  par  se  fixer  à  àfi  MtMfàSia,  \nmiiattdt  h  rénii- 

oUiurfiSaiiit-Jacqucs.puur  tÉtioaf  na  kotninc  instruit  et  dé.sin- 

«c  M  faaate,  âitia  une  cdi-  tétoêé.  Aptta  MniK  nçi  In  jn- 

Hiuritr,  iuui  U  dircctiun  mitn» leçôoi de  gnimuin d'vB  de 

rar.i  giiiilc^>  nitesi antiques.  Mf  OBcIw,  CtB^OeToa^,  k  JMIM 

piH*«i4'«€uu,il&itiB  •Serin  contâna  ta  AndaranÂ^ 

•  MBBBMj'ctBOontlea^  deSeiu^'iousleiMaitee,ali'Pim, 

i3.B«bunpidwtleiBtF-  ■mâunaùc  dee  TraïU-Tniâ^vk 

iérilitf  coBUMeTutcu  k  il  fit  ki  coon  dephiloMpliieatd* 

y*  put  à  b  rnactùm  du  thédogie.  An  Bomore  de  «et  fnrfb 

1^  fcf  tihn  db  nuMoii,  ci^eSfWtraavutÉtieuieFaiinMa^ 

■Iwid d'^i miiMi» iiM  iBii  dèrcDU  ti  cdcbre  par  (et  MrriMii' 

fans  éa  ntïnine,  «t  tui-  )a'il  «  rendu  i  U  litMratora  fU> 

forte knéôtqa'a fixait  noiee  (  T. Fovuiomt ).  Le  (oAldif 

■  «M»  ghâwri  wciAdi.  l'Ande  les  unit  noar  Urajoon ,  «t  Ât 

■1 4*  SénMtfàlaiU  contre  Muaient  aueiuile,^traTafflér,toil 

aiibrtivd'HQnce,iB[«o-  te  lunpa  des  rto^tions,  et  bAIm 

l'inteipAation  for-  nae  partie  deennitf.  CeUe  krfnelim 


I  anpaisap  lùvut  «n  r^demenu  ,   qnd^  lawMé 

Jt^gUUtteMlprefriè  ([n'en  fb  le  motif,  leur  attira  da  aé^ 

mjÊcujmaùewùta-  vfaa  répriOandet;    mail  aOti  M 

1 4ns  contredits.  Us  den  prodnisirat  pas  l'efit  qn'en  «tto»- 

4aMnadTersaire,foment  daient  les  «màienrs.  Senn ,  jaaf  le 

^i6de  laa pages, ÎDtitiilé:  pLns  CDopalde,  parce  qu'il  était  te 

tiwe  mtiiptu  sur  P^rt  poéli-  plu  Agë^fiiiroiToytf  dasémi&aiKt 

wwee.  Palis,  Barthâraù  Gi-  et  il  k  loait  trourë  dans  un  grand 

)(^«remeHr,i6i8].  OoT  embarras,  si  l'abbc  Boîlean  ,  qù 

«iddegéuéraiedei  pièces  lU  l'avait    conna   dans  le  temps  qii'tl 

«t  Ton  j  examine  si  uapoi-  exerçait  les  foDCtiou  de  paafvicairf 

tfju  lés  caractères  comiiu  ^  Sois ,  ne  lui  eût  alors  foanù  les 

dèm  imoitéi.  Les  auteurs  moyens  de  satisfaire  sa  panioo  pour 

lùmt  Boauaia  en  tête  du  li-  l'otode.  C'était  tout  ce  que  SeriD  de- 

ilila  S€mt  désigné*,  dans  le  lirait. Réuni, bientdtaprts,  à  son  ami 

kdbeasMan^par  les  lettres  Fourmont  ,.  ils  reprirent  leurs  tm- 

P**  et  S**  ,  Dd  demi-siècle  vaux ,  et  te  Uèreot  avec  les  savaiitf 

ddmt,  le  grammairien  Dn-  qui  pouTaiait  favoriser  leur  ardeur 

lérdt^^,  dans  une  lettre,  de  s  iustmire.  Ce  fui  d'après  le  con* 

■■a  dn  poète  latin .  en  de-  teil  de  Bandelot ,  que  I  aUx!  %TÎn 

Iqn^a'avaitâésawnipar  fit  imprimer  ,  en  1705,  sa  i>asa^ 

le  profession ,  ni  par  l'agio  tatitm  sur  Menés ,  premier  ni  d'A- 

atoK-iUeraire  de  France,  KT^te,  in-ia.  Il  v  soutient,  contre 

i746;0ËaTresdeDumar-  Fopioion  de  fiocEiart  et  de  Mars- 

^-  f  <797«  'o'»*  ■■<  t  P*ic  bam,  que Màiès(i)iiedilRm point 


l((F«AMÇOIS),pllil0l0CUe,  (OTr*»r 

aifiSa,  il  ViboieuTe-Ie-    ::L::ru- 


UiinrrfaÀtplMM  6tManmt 
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de  Misraim   ou  Meznïm,  fils  de 
Gham ,  et  que  c'est  ce  prince  qui  a 
e'tc'  le  Mercure  des  Égyptiens.  Ce 
sentiment  troiiTa  des  contradicteurs , 
auxquels   Seviu    repondit  par    un 
nouvel  Opuscule  (  Paris ,  i  «7 1  o ,  in- 
i!i  ) ,  dans  lequel  il  tiaita  ^  par  occa- 
sion y  difierents  points  de  la'  théolo- 
gie c'gyptienne ,  jusqu'alors  négliges 
par  les  savants.  L'abbc  Bi^non ,  qui 
l'avait  choisi  pour  secrétaire ,  le  fit 
agréçer,  en  171 1  ,  à  l'académie  des 
inscriptions ,  comme  élève  y  et  il  ar* 
riva  rapidement  aux  grades  d'associé 
et  de  pensionnaire.  En  i^t^S,  il  reçut 
la  commission  d'aller ,  avec  Four- 
mont,  à  Gonstantinople ,  pour  y  re«- 
chercher  des  manuscrits.  Ce  voyage 
n'eut  pas  tout  le  succès  qu'on  s'en 
était  promis,  d'après  des  indications 
exagérées  et  entièrement    fausses  ; 
mais  il  ne  fut  pas  non  plus  inutile  y 
puisque  l'abbé  Scvin  en  rapporta 
plus  de  six  cents  manuscrits  crées , 
d'une  conservation  qui  ne  laissait  rien 
à  désirer  j  et  il  continua  d'en  rece- 
voir, des  correspondants  qu'il  s'était 
faits  dans  le  Levant ,  im  assez  grand 
nombre,  qui  font  partiede  la  Biblio- 
thèque royale.  L  abbaye  de  la  Fer* 
rade  lui  fut  donnée  en  récompense 
de  ses  services  ;  mais  il  ne  put  ja- 
mais se  décider  k  s'éloigner  de  Paris, 
Sour  en  aller  prendre  possession ,  et 
se  contenta  a' une  pension  de  quinze 
cents  livres  y  sur  un  autre  bénéfice. 
L'abbé  Sevin  fut  pourvu ,  en  1 787 , 
de  la  place  de  gaide  des  manuscnts 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  et  il  s'oc- 
cupd  sur-le-champ  d'en  faire  drosseï^ 
le  Catalogue.  Il  a  rédigé ,  de  con- 
cert avec  Fourmont  et  Mélot  (  r.  cô 

ti«ti  Thoth  ,  bira  qae  dUtiact  auasî  dr  ce  der- 
■icr.  Mrn^  nt  analAgne  aa  Manon  de  l'Inde ,  au 
Minoi  de  Orte  ,  etc.,  comme  lui  types  hiimaina 
de  rintellÎKence  divine  or^aniMiil  la  wcielé  sur  la 
tarre,  l^aUleun  et  bienfaUtwv  de*  hommes,  prr- 
mtimn  roi*«  Hc.«  tout  cela  da»  vm  aen»  fhu  o« 
I  lyadMtlûiiM.  G— «—T. 
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nom),  letdens  preinierft 
qui  contieiment  les  man 
langues  orientales  et  les  1 
crées.  Quoique  d'un  ten 
délicat,  il  était  capable  d 
un  long  travail,  pourvu  qu 
pas  détourné.  Voulant  évi 
portuns  ,  il  y  consacrait  y 
renée  y  toutes  les  aprè$-d 

1>uis  cinq  heures  jusqu'il 
e  matin,  depuis  sept  heui 
midi.  Dans  un  voyage  qu 
campagne  ,  il  tomlxi  ma! 
sérieusement.  La  diète  et 
ses  remèdes  ordinaires ,  n 
suffi  pour  le  rétablir  ,  il  jt 
de  se  faire  ramener  à  Para 
secours  de  l'art  arrivèrent 
et  il  mourut ,  le  l'i  septeo 
k  l'âge  de  cinquante-neuf 

Suement  Occupé  de  l'étudi 
e  la  vie  lui  étaient  si 
qu'il  fallut  que  l'abbé  S 
collaborateur  et  son  ami  < 
de  vingt  ans ,  se  chargeât  < 
robe.  Ils  s'étaient  fait  nr 
mutuelle  de  tout  ce  qu 
daicnt  ;  mais  les  parents 
Sevin  n'eurent  qu'à  se  I 
cette  espèce  d'exhércdatioi 
lier).  On  sait  qu'ils  prëpi 
édition  des  Lexiques  grei 
lîicus ,  de  Th.  Magister  et 
elle  n'a  point  été  puWi 
notes  sur  le  Trésor  de 
latine  de  Robert  Estienn 
vent  dans  l'édilion  de  Le 
R.  EsTiENNE  )  ;  et  celles  s 
é/i/ed'Hésychius,  dans  Vé 
a  donnée  Alberti  (  ^.  1 
XX,  33 1).  Le  Recueil 
des  inscriptions,  dont  l'ab 
un  des  membres  les  plus 
contient  de  lui  une  foule 
que  philologiques ,  et  de 
sur  des  passages  d'Anaci 
siode ,  de  Pline  et  d'âut 


ii.taipi.ftqpiiw.'rtoé- 

ÎH»,  ïfctee  de  Cudio, 
OT,  Chm  de  LuapMqas 
)■■•.  Dm  «B  racvol  intw 
!■*  jar  CnMfiNilÛMp'e,  do 
■i^ii  conla  dg  Ctyhn, 

âKv  de  ccl  aulew ,  dont 
ulyfwlyit  mlécél  ;  c'ot 
ifMlMPt  da  déuiU  sur  le 
!■  Xirâ;  dlcB  ioai  mûtîm 
«l-de  *e<L  Tirage  dîna  la 
lU  dfl.  toaw  vu  des  Hé- 
k  Eecad.  dt»,  IuMnpiiaiii. 
iMiMr  d«  ce  nhmt.  Va 


i|IKl4nBco«Kt,  Legnnd» 
t,  Pern—d  pfere  et  lib ,  «t 
njr-  n^aréwiiiiiuMenioin 
■■9  di*  Hainottes ,  extrait 
fart  de  dcui.  oiToyés  de 
tedanc  la  Moree  ;  delà  Re- 
fliseulat  d'Aoquetil-BriuH 
krale  (0;  d'un  Voyage 
faâear  de  l'Afrique ,  traduit. 
m  de  PaiecMD  ;  d'un  M^ 
C.  J.  Beichi  sur  le  calco- 
riodc,  revu  par  Lalande. 

^ylu  sur  CoiistaiitiDO]Je; 
U  DnaUcun  mr  les  Hon- 
Sepha  -,  If  portrait  de  U 
de  Caylatn  par  Bemondi, 
i  (3)  ;etiue  Lettre  de  l'abU 


'  éim        'Si. 

Cgtfi,  ■è-h  Mtae  flawdirie. 
Vâblgt  dB.l'ehlW  Serki,  par^ 
Bote,  M  tnnm  dm  letorte  xn  ddr 
Mémtjira  de  l'jcailânie  àvi  Inacrij»- 

SEWA-fiJY  .  fondatfiiv  de  l'em- 
pweMabnAf ,  danx  l'indoiislaii ,  l'ut 
ponrtied,  suivant  l'opiiiion  h  plus 
eoKiinBe,lr  lib  unturel  il'iin  raojah 
df)iidwponr,  rlief  des  princrj  Bad- 
j^onti ,  in  ]wi'ttût:rs  soitTerains 
peut-tewâcrii><luii<>t.')n(  si.  com- 
Oie  011,1a  preloirfj  ils  desrpudaiwt 
de  Pmos  )f  etqnt,  client  de  5d^ 
tor  par  l'e^ponir  nu^bol  AUdwr,* 
Ters  la  fia  du  NÙitiBe  dbcle,  «V^  ' 
taient  AaUit  h  tiadalpoor.  La  wàfi 
re  de  ce  fik  tatuni  itnt  vot  tmi^ 
me  obscbre  de  k  tribu  d»  HiIiiiJé', 
Il  ai  prit  le  nom,  et  Ife  tnmmk  ït 
aesdeuendantofles  ladjahi  de^Air 
et  de  Sa^anh.  Le  nd}fell,  d'OiAS^ 
ponTiOlim^papan  Mm, qui  W  ' 
reprochaJeM  m  naitunce,  ondbnt 
il  Tonlait  Qmhir  l'hprita|e ,  eAtr« 
■u  Mrvîcc  du  roi  de  Bcdjopour  tnr 
VÎMponr ,  et  t  obtînt  ma  emploù 
brillants,  cpi'il  trantmit  k  son  fib 
Scbadjy.  Celui-ci,  homme  paisi- 
ble,  fut  le  pire  de  l'inqiriei  et  ambi- 
tieux Sewa-djyrtd'Ékti-djy,  tige  des 
derniers  radjahi  de  Tanjnour.  Se- 
wa-djy  naquit,  en  i&i8,àBaçam, 
suivant  IbeVenot,  on  dans  un  faoaij 
du  territoire  de  cette  ville,  suivant 
l'auteur  portugais  d'une  vie  de  Se- 
wa-d)y,  ce  qui  donna  lieu  au  brait, 
que  ce  fameux  cbef  mabrate  (Etait  le 
uU  naturel  de  dom  Manoelde  Mtw 

-  -" — uni. 
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ses,  seîgmnir  iê  ce  bourg.  Mais  cette 
opinion  n*estpas  plus  admissible  que 
celle  qui  le  fait  naître  en  Abissinie , 
sur  la  fin  du  ify^.   siëck,   vendre 
comme  esclave ,  et  pousser  sa  carriè- 
re jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-quin- 
ze ans.  Son  nom  vient,  dit-on,  de  ce- 
lui d'une  idole  fameuse  dans  le  pays,  et 
du  titre  honorifique  ^\  Dédaignant 
Ja  condition  de  sujet ,  il  songea  de 
bonne  heure  à  se  former  un  e'tat  indé- 
pendant ;  mais  les  commencements  de 
sa  carrière  militaire  et  politic[ue ,  et 
ar  conséquent  ceux  de  la  pmssance 
es  Mahrates,  sont  enveloppés  de  tant 
de  ténèbres  et  de  contradictions,  qu'il 
est  presque  impossible  de  découvrir 
la  vérité.  Suivant  les  uns,  Sewa-djy 
assassina  un  des  généraux  du  roi  de 
Bedjapour ,  dont  il  éuit  le  collègue. 
Suivant  d'autres,  il  commandait  l'ar- 
mée du  roi  du  Dékhan,  lorsqu'il  vain- 
quit celle  du  roi  de  Bedjanour,  après 
avoir  poignardé  le  général  de  ce  prin- 
ce (  i  ).  Il  paraît  toutefois  que  sa  con- 
duite envers  le  roi  de  Bedjapour,  soit 
comme  ennemi ,  soit  comme  sujet  re- 
belle, rendit  Schadjy  suspect  à  ce 
grince,  qui  l'exila  ou  le  fit  renfermer. 
>utré  de  la  disgrâce  de  son  père ,  Se- 
vra-djy  jura  une  hSine  éternelle  au 
roi,  et  ne  cessa  de  piller,  de  ra- 
vager et  de  démembrer  ses  états. 
L'unportante  forteresse  de  Pannela 
fut  sa  première  conquête  :  il  la  dut  à 
la  ruse ,  moyen  que  Sewa-djy  em- 
ploya souvent  avec  succès ,  et  qui  ne 
contribua  pas  moins  que  son  audace 
et  son  courage  à  établir  et  à  augmen- 
ter sa  puissance.  L'or  que  lui  procu- 
rait le  pillage  lui  servait  à  corrompre 
les  généraux  qu'il  n'était  pas  eu  état 
de  combattre,  et  à  récompenser  libé- 


(i  )  Ce  i^vnrrml  m  nuiqpiail  IMiloal  Klian  •nÎTant 
Ira  uns,  rt  Abdrl-Khan  •uivant  d'aaim  ,  leb  qu« 
<;arrr  ,  qui  place  cd  cYénnMnt  «pria  l«  MCoad 
pillafc  lie  Suntc. 
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ralemeut  ses  soldats.  Le  roi  de  Bd- 
japoiir  étant  mort,  vers    iGGa,  il 
força  la  récente,  sa  veuve,  à  ac- 
cepter la  paix ,  et  consentit  à  se  re- 
connaître vassal  du  jeune  roi.  Dans 
le  temps  qu'Aiireng  -  Zeyb  était  vi- 
ce-roi du  Dekhan ,  il  avait  fait  quel- 
ques concessions  à  Sewa-djy,  qui  pou- 
vait lui  être  nécessaire  dans  la  révolte 
qu'il     méditait    contre    remperenr 
Cbah-Djelian ,  son  père.  Parvenu  au 
trône  de  l'Indoustan,  il  vouhit  reve- 
nir sur  cette  donation.  Le  chef  mah- 
rate,  qui,  pour  s'agraD4^|  avait  pro- 
fité des  troubles  de  Tempire  moghol 
et  du  royaume  de  Bedjapour,  était 
maître  alors  de  la  plus  grande  prtie 
delà  contrée  montueusede  la  provin- 
ce de  Ba  glana  et  du  bas  pays  de  Kouo- 
can.  Imté  de  l'injustice  d'Aurenc- 
Zeyb ,  il  se  jeta  sur  la  province  de 
Goudzerat,  qu'il  ravagea ,  en  1664  ; 
s'empara  du  port  et  de  la  ville  de  Su- 
rate ,  et  en  emporta  des  richesses  im- 
menses. Ghah-Hist  Khan,  onde 
de  l'empereur  y  marcha  contre  lui 
avec  une   armée   formidable.    Se- 
wa  -  djy ,  trop  faible  pour  hasar- 
der une  bataille,  usa  de  stratagème. 
Par  ses  ordres,  une  troupe  de  braves 
pénétra  dans  le  camp  moghol ,  pcn-  ; 
dantla  nuit,  et  y  répandit  la  confusion 
et  le  carnage ,  sans  pouvoir  réussir 
néanmoins  k  immoler  le  général,  qui 
perdit  son  fils  dans  ce  désastre.  Ai 

Î)oint  du  jour,  Sewa  -  dyy  n'eut  M 
a  peine  de  poursuivre  les  fuyarai. 
Deux  autres  généraux,  envoyés  con- 
tre lui  par  l'empereur ,  furent  arrêtél  .' 
durantsept  mois,  de\'ant  la  forterene 
de  Panugar.  Aureng-Zeyb,  ne  pouvait 
triompher  delà  valeur  de  Sewa-djy, 
séduisit  con  ambition ,  et  sut  l'attirtf 
à  sa  cour ,  en  lui  faisant  espérer  le  li- 
tre de  radjah  et  la  vice-royauté  du  De* 
khan.  Le  Mahrate  sentit  bientôt  qu*il 
était  prbonnier  ;  et,  sachant  qu'ea 
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mùtié  DcUj»  avec .  une 
bUks,  doHi  1  a?aît  pris 
f  te  ictini  diBi  k  ÉeDr 
itt  letoMn  pv  OB  dei 
de  Pci^creiir,  et  pertit 
idkban,  oà  3  bt  bîni  ac- 
Ifvice-fOÎTmachab;  mai$ 
iléuitsaedéaa  palaîi, 
nlcBuncnl  de  s*y  rendre, 
ik  Mriinfr  de  cette  r^ 
JTai  im  deiB  rindoosten , 
ktfcaies  :  Anreitf  -  Zeyb, 
«H  su  me  carder,  aprb 
neUBl  de  pcoie  pour  m'a- 
UL  nnimanrr;  son  espion, 
psëléasfei  adroit  pour  se 
e  aei ,  dans  k  Bcnçak,  et 
■  ne  m'arei  ms  fait  ané- 
qae  l'ai  ëlé  y  de  mon  pkin 
s  TÎBter  pendant  k  jour.  » 
«MÎftte  Haider-Abad^et  re- 
I  m  dâniement  absoh ,  i 
dont  il  avait  fait  sa  capi- 
f  rassembla  ses  troupes  ois- 
rit  k  titre  de  radjah,  et  re- 
■tôt,  en  1669,  piller  Su- 
fter  dans  le  Goudzerat  la 
cC  la  terreur  ;  mais  il  res- 
ywptoirs  français,  anglais 
Ksy  fidèle  au  système  au*il 
it,  d'accueillir  favorarae- 
(  ks  Européens  qui  abor- 
is  ses  ports.  La  mort  de 
ssîng,qui  avait  jusqu*alors 
%  Mahrates  du  côté  du  De- 
gmenta  Taudace  et  le  cou- 
rwadjy.  Il  envoya  son  fils 

,   rt  le»  ■ioli&  qui  k 

v«^af«ar«,  4oat  U  9êI 

piaMBS  tmrH  ph^Mil 

■ahnU  :  po«r  le  fiùt 

MÏTi  la  versHM  d'un 

mèak.  ém  Ftrmu  ,  «C 


Sambft-dJT  pÊmitlMet  Hifign  ^ 
capîiak  dtt  lotaiie  de  GÔIoob- 
de ,  tandis  qn'u  a^fiparait  hû-aé- 
me  des  états  da  ndjdk  de  Bamn- 
apr.  Ses  {énànwx  ûnai  pamàtt 
une  infasîon  dam  k  Camaley  ctsoQ- 
mîmt  k  Gincf  d  qwiqiies  petits 
rojanmes  de  S  cdie  de  Malaliar. 
Yen  16^4,  «Taida  «en  fi^EU- 
djy  k  aâablir  dans  k  Taqaoor, 
conmnt  en  personne  pinenn  pk- 
ees  du  Dekiun,  cl,  nvcnaat  aans 
le  YisapooTy  fl  alk,  ponr  k  troi- 
sième fois,  en  1678,  mettre  à  eon- 
tribntion  la  yilk  de  Snrale,  ma 
était  sa  renonrœ  ordmaiie.  Gkali- 
Akm,  fik  aine  de  rcmpcRor,  fei- 
gnant de  se  réroher  oontre  son  père, 
s'a  vança  Tcn  Sa  ttarab ,  et  tldia  d'at- 
tirer SewacyTy  en  implorant  son  se- 
cours ;  mais  le  rosé  Mabrale  devina 
ses  intentions,  et  trompa  k  vcngem- 
ee£AufCBg-Zeyb ,  ipn  finit  par  ki 
abandonner  une  partie  des  revenus 
duD^banetk  souverainelede  tonte 
k  partie  montagneuse  ,  depuis  k  ri- 
vière de  Bagkna  jusqu'à  Goa ,  dans 
une  étendue  d'environ  deux  cent  cin- 
quante lieues.  Comme  fl  continuait 
ses  incursions  passagères ,  l'empereur 
rappelait  le  rai  des  motUames.  Se* 
wa-djy  aUaitrecommencerla  guerre, 
lorsqu'il  mourut  d'un  vomissement 
de  sang,  en  avril  ou  juin  1680,  à 
l'âge  de  cinquante  -  deux  ans,  après 
avoir  fait  reconnaître  pour  son  suc- 
cesseur son  fib  Samba-djvy  âgé  de 
vinct  ans,  qui  hérita  de  sa  bravoure, 
mais  non  pas  de  sa  prudence  (  F»  S  a- 
bocojy).  11  existe  une  Vie  de  ce  per- 
sonnage, écrite  en  portugais,  par  Cos 
me  da  Guarda ,  sous  ce  titre:  Fidme 
acçoens  de  famoso  Sevagjr  dm  /n- 
dià  Orienial,  Lisbonne,  1780,  in- 
Q^.àe  16B  pages,  non  compris  k 
dédicace,  les  approbations  et  per- 
missions, et  k  tabk  des  matittcs. 


igai  SEW 

Cette  Ustoire,  diTÛëe  en  vingt  cha- 
pitres y  nous  semble  mériter  peu  de 
confiance,  parce  que  nous  n'y  avons 
aperçu  aucune  date,  ei  qu'on  j  sup- 
pose que  le  père  de  Sewa-djy  e'tait 
gouverneur  oes  royaumes  de  Madure' 
et  de  Tanjaour  ^  pour  le  roi  de  Visa- 
pour  y  qui  y  du  moins,  à  cette  épo- 
que, ne  possédait  assurément  point 
ces  états.  On  trouve  sui*  Sewa-djy, 
dans  les  voyages  de  Carré  ,  des  cfë- 
tails  curieux ,  dont  les  auteurs  de  la 
grande  Histoire  universelle  ne  pa- 
raissent pas  avoir  eu  connaissance. 
Sewa  -  d)y  était  petit  et  maigre  :  il 
avait  le  teint  basané ,  les  yeux  vifs  et 
spirituels.  Il  ne  mangeait  qu'une  fois 
par  jour ,  et  devait  à  son  extrcmc 
sobriété  ime  santé  inaltérable.  Son 
activité  égalait  son  courage;  il  volait 
comme  un  éclair  d'un  pays  à  l'au- 
tre, et  paraissait  tout-à-coup  où  on 
l'attendait  le  moins.  Carré,  qui  le 
compare  à  Gustave  -  Adolphe  et  à 
Jules-César ,  dit  qu'il  était  fort  ins- 
truit dans  la  géographie,  la  tactique 
militaire  et  l'art  des  fortifications. 

A — T. 
SEWABD  (Guillaume),  littéra- 
teur  anglais,  né  à  Londres  en  174^) , 
mort  le  19  avril  1799,  publia  une 
suite  d'articles  sous  le  titre  de  Dros- 
sianaydius  le  Journal  intitulc^i/ro- 
pean magazine,  l'jSg-i'jgc).  Il  en  fit 
ensuite  un  choix,  imprimé  ou  1794,  en 
'1  vol. ,  qui  furent  suivis  de  trois  autres 
sous  le  titre  d^ Anecdotes  sur  plu-' 
sieurs  personnes  distinguées ,  princi- 
palement du  siècle  présent  et  des 
deux  qui  Vont  précédé.  Ce  Recueil 
fut  favorablement  accueilli  ,  et  a  été 
imprimé  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  l'auteur ,qui  en  piblia  im  autre  dans 
le  mcme  genre  ,  intitulé  Biographia- 
7ui  y  1  vol.  Non-seulement  Séward 
était  im  homme  debeaucoup  d'esprit, 
rnaiS'  il  se  montra:  constamment  le 
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protectmr  dn  mérite  sans  Cmiuk^  cl 
plus  particulièrement  dana  la  eiuK 
des  artistes.  L. 

SEWARD  (  Ahh  a),  dame  ang^ifle, 
s-'est  distinguée  par  im  esprit  oïdtivtf 
et  par  son  talent  pour  la  po^e.Fiile 
d'un  ecclésiastique  auteur  de  petits 
poèmes,  et  l'un  aes  éditeurs  du  tliëi* 
tre  de  Beaumont  et  Fletcher(i),cle 
naquit ,  en  1747  f  ^  Eyam  en  Da« 
byshire ,  et  reçut  ime  éducation  sot' 
gnée.  Nourrie  de  bonne  heure  de  h 
lecture  de  Pope,d'Young,  de  Prior, 
deDrydeu,  à  1  âge  de  dixans  elle  aviît 
déjà  produit  quelques  pièces  de  verscl 
traduit  quelques  psaumes.  C'est  tinsî 
qu'elle  formait  son  style  à  la  mol- 
leupe  école ,  lorsque  M.  Sewa rd  ayant 
transféré  sa  résidence  à  Licbfield, 
dont  il  était  chanoine  y  die  ml  oe* 
casion  de  se  lier  avec  le  docteur  Da^ 
win  {F.  ce  nom),  médecin  et  poète, 
qui  était ,  dans  cette  ville  ,  Tame 
d'une  cotterie  philosophique;  et  celle 
liaison,  qui  fortifia  son  penchanCpour 
la  littérature ,  eut  ime  influence  h^ 
neste,  sinon  sur  ses  sentiments^  ai 
moins  sur  son  goût  et  sa  raanièire 
d'écrire.  Heureusement  cette  inUnc^ 
ce  s'est  peu  fait  sentir  dans  ses  pro* 
ductions  poétiques.  Euconragéeptf 
Darwin  et  par  ses  amis  Th.  Day,' 
M.  Ëdgeworth  ,  etc. ,  sa/nioe  ptîl 
un  plu^  grand  essor.  Une  Ode  oâ 
Soleil,  une  Élégie  sur  la  mort  dB 
capitaine  Cook  ,  une  Monodie  SÊt 
le  major  André  ,  imprimée,  CM 
1781  in- 4^.,  avec  phisieurs  kttiet 
que  ce  malheureux  ofllrier  lui  aval 
écrites  en  1769,  (  VcQrez  Artioui»' 
t.  II ,  pag.  53 1 .)  donnèrent  une  idëff 
avantngnise  du  talent  d'Anna.  Ubt 
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(l'i  .Sr.WAi(D(TlMmwji  ),  imS  m  17(41,  & 
ri  mort  m  ^"^t  f>*t  **■  tlMvIngîrti  «B^icaB  Uif"' 
•Hml  ;  il  •  pnblir  un   (»iiTi«fe  tnlilDlé-  :   7i«li 
iMT  ta  conformHl  du  ptÊpi*me  fli>pr  te ptÊfamiamfJiti     ^ 
dana  Icqnd  nom  sUe  coolrr  ICi  rtlinliqwt»  m  w^^ 


W  -Ai»  w    tnt    w^    «A.  X  i&i 
-    mrm^'im^m     -        - 

'('^■^•■•^  4fVfil  VMW  WVWff  m 

•Ip  m  iinp  MuW  1  il  |Mrl«ipit  M  xH 
nMv  Ira  tlnwin  tV  *a  itttiltwitMl  vl 
b  ttthiu*  tira  Iritm.  mHa  tn  Ui 
nn,  il  «\Aii  a|t)tii«  ht  |)riMrl|Mtii« 
Unpira  Ar  l't^H-ii|ti>,  im'il  iiiiUtl 

«TW  «w  UraUiIlt  I'ili'i|illl-H>itt1<l  IHDH 

rut ,  Jaw  m  |Mli'iv  ,  \fu  I  ^411'  Ihl 
trr  (Ira  ImlivlItHlkNi  tiiilloiHlittt ,  4* 

Anish-iiliin) ,  I7ii'( ,  lit  li>l.  ,  ri  ilra 
./nri'ifHit^i  ntiHitiHi  >  <li<  Ui<it>k  >I'IU* 
lirnnuu»,  im  tm  il>iM  xitH  Umm- 
iNMir» <■!  im  fh>iit'MM>i\'  nii^Uia «I 
hwILiiiiUix ,  hH||.  mi"-.  "I  MM 
nlilidiin-turii  cni riumi ito  l.i  Hinm 
mHÎrr  ftammiilriiv  l..i)iriiti ,  Auialw- 
ildm ,  I  "}  l '^  I  >"  '^"- 1  '"'*''  ""^  i''"' 
rijMl  iiiivrNUii  «•■!  l'ttitlmniU  l'a- 
ngiiif  ,  (Ir  laJ'iirmHlUm  «f  i/»(  /)^^ 

Iiul1aii(hi>  ] ,  AiuilunliHi .  1^7  * 
eaiu  hiMotn ,  duM  il    «liila  UM 
IS 


L^r-^rtah 


h  ^aitugjl  lit- 


Kimtr  Swti  -  p^*ï  Ira 

i^r^«G»tdér.Sra  £«<< 
*B  (MIT  In  narra  i-tl{ 
* ,  BuaiBl  à  Eitinltnurp  , 
îvM.  M-S*. .  am-  In  por- 
TaMov  M  crkii  dr  «oa  yrrt , 
'et  Lkk[Kld.im  Fuf  Hfiufr, 
fwiirt  |Mnie  dr  crlir  rur- 
ÉSR  «Mitinii  dn  aiirrdo- 
Gsrick,  sur  Washinctiiii , 
âpÊHentai  sur  Ir  dorinir 
1  ,  nmln  le<|ncl  Mlc  r'ail 
Mr^oiik,  ain-ti  qiie  toiitr 
téXe  Dirwiti,  par  l'elTet  dr 
M  dîfImBce  de  Inin  iviili- 
«  h  rcligioii.  Sainiri  l'o- 
d'aa  )(i^  emnpélcnt  i   «1 
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Traduction  an{;]aiso,  est  estimëepoiir 
son  exactitude  et  5a  fidrlilé.  Vv — 8. 
SKXTIUS  SEXTINUS  LATE- 
RANIJS  (  Lucius  ) ,  d'une  famille 
plébéienne,  fut  avec  Licinius  Stolon 
(  Fo)'ez  Licmtus ,  XXIV ,  4^4  )  j 
l'auteur  d'un  cliaugenient  bien  im- 
portant dans  la  constitution  romaine. 
Ëlus  tous  deux  tribuns  du  peuple, 
l'an  de  Komc  BrH,  ils  résolurent  de 
rendre  le  consulat  accessible  à  tous 
ceux  de  leur  ordre.  On  peut  voir,  dans 
l'article  déjà  cite, avec  quelle  obsti- 
nation Sextius  et  Stolon  se  maintinrent 
dans  le  tribunal  pour  atteindre  ce 
but.  Il  réussit  enfin,  et  fut  le  premier 
roiLsul  plelicien,  l'an  de  Rome  i88. 
Sun  élection  ne  mit  pas  un  terme  aux 
dissentions  :  les  patriciens  refusaient 
de  la  ratifier.  Déjà  le  sang  était  près  de 
couler  dans  Rome ,  lorsque  le  die-, 
tateur  Camille  y  rentra  après  la  pnsc 
de  Veîitres.  Les  mesures  de  conci- 
liation ^u'il  proposa  calmèrent,  non 
5ans  peine  y  Fanimosité  des  deux  or- 
dres. Les  patriciens  souscririrent  à 
l'élection  de  Sextius,  à  condition  que 
le  peuple  consentirait  à  la  création  de 
deux  préteurs  patriciens.  Sextius,  pen- 
dant tout  son  consulat,  fut  condamné 
à  l'inaction ,  par  la  politique  jalouse 
du  sénat,  qui  traînait  en  longueur  tou- 
tes les  affaires  publiques,  afin  d'ôter 
à  ce  consul  plébéien  toute  occasion 
d'exercer  son  autorité.  —  Sextil'S 
Calvinvs  (  Gains  ) ,  consul ,  l'an  de 
Rome  03o,  fut  destiné  à  remplacer, 
dans  la  Gaule  ti'ansalpine,  Fulviiis, 
mii  avait  o1)tenu  quelques  succès  peu 
décisifs  sur  les  S:iliens ,  peuples  de  la 
Provence.  Arrivé  dan»  la  Gaule,  à  la 
fjn  de  son  année  consulaire ,  il  atta- 
qua leSiSaliens^qui  avaient  alors  pour 
roi  Tiutmalus.  Après  les  avoir  pour- 
suivis à  travers  un  pays  hérissé  dcfo- 
r^t'  et  de  rochers ,  Sextius  h$  força 
m\  eoml>at  dans  le  lieu  le  plus  agréablt 
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de  la  centrée ,  d'où  sortait  un  grand 
nombre  de  fontaines  d'eau  cbande , 
mêlées  à  d'autres  sourcesd'eau  froide. 
Les  Gaidois  ,  effrayés,  de  l'attaque 
impétueuse  des  légions^  prennent  \^ 
fuite.  Après  cette  victoire,  Sextius 
mit    le   siège    devant    la    capitale 
du  pays,  la  prit  malgré  la   mul- 
titude de  ses  défenseurs ,  rf  ven- 
dit les  habitants  à  l'encan.  Un  certain 
Crato  ,  que  l'on  exposait  enchaîné 
comme  les  aiities,  remontra  qu'il 
avait  toujours  été  l'ami  d&s  Romains, 
et  que  son  attachement  à  leurs  inté- 
rêts lui  avait  souvent  attiré  des  man^ 
vais  traitements  de  ta  part  de  ses 
compatriotes.   Sextius ,  s'étant  as* 
sure  de  la  vérité  de  ce  fait ,  mit  ea 
liberté  Crato  avec  toute  sa  famille,  et 
lui  accorda  mêiiie  la  délivrance  de 
neuf  cents  prisonniers  à  son  choix  : 
a  voulant  par  cet  acte  de  générosité, 
dit  l'historien  Diodore ,  donner  mi    , 
exemple  de  la  grandiijr  de  la  lépor    . 
blique  Romaine  dans  ses  récompcùe»    ; 
comme  dans  ses  vengeances.  »  Aprif 
avoir  établi  la  domination  romaiap 
jusque  bien  avant  dans  la  Ligurie  Ci- 
salpine ,  il  songea  que  rien  ne  contii-    . 
buera it  mieux  à  l'y  maintenir ,  que  la    , 
fondation  d'une  colonie  sur  le  liea  J 
même  de  sa  première  victoire.  Il  y  f 
employa  ses  légionnaires ,  et  la  noa- 
velJc  ville  reçut  le  nom  à^Jlquœ  Sot" 
tiœ;  c'est  aujourd'hui  Aix  en  Pro-    . 
vence.  Fatigué  par  les  travaux  <lc  1*  j 
guerre ,  accablé  de  goutte ,  Sextius  di^  i 
va  it  mieux  que  personne  a  pprecier  kf  . 
avantages  de  ce  lieu  fécond  en  eaui'i 
thermales.  Il  ne  borna  pas  là  ses  Ira»:  ^ 
vaux ,  et  chassa  les  Ijarbares  de  tontei  *,' 
la  côte  depuis  Marseille  jiiaqu*aaSi* 
confins  de  l'Italie.  Cicéron  parle  dt**  ' 
Sextius  avec  éloge  dans  son  liimlogÊt 
sur  les  Orateurs  :  a  II  joignait ,  dît**'  ' 
»  il ,  la  finesse  des  pnu«es  à  TcW*.  " 
y»  ganee  du  Myle  ;  mais  le»  dodenn  '  ' 


fKttê  qiii  le  toiirmentait  ne 
fnuffot  pas  d'exercer  le  ta- 
pj'il  avait  reçu  de  la  nature 
pjflfr  en  public.  » — Sextils 
d),  libd'i  tribun  du  peuple 
Sfxtins ,  ëpou^n  d'abord  la 
tfLatfiir  C  AlbinuSy  puis  eu 
<iiiKfs(^,onielia.duut  le  pi-re, 
^njf'iiis  Sripion ,  fut  exilé  à 
'.par  lediriatenr  SyiKi.  Se\- 
it  Min  beau^pére  dans  son 
ni  [Tudipia  des  couso'a lions 
.1  nifirl.  De  nrtonr  a  Rome  , 
^tnirdii  (onsiilC  Antouins, 
il»  (.iiiTon  ,  Tan  de  Borne 
uijiu>  r.jvorisait  la  conjura- 
atdiua  ,  sinon  |)ar  sa  roiuii- 
1.1  moi  as  par  ses  irrésolu- 
■\tius  ,  sans  manquer  au\ 
l'il  devait  à  son  chef,  se 
loyni  lidtle  :  il  l'enipcclia 
donner  au\  factieux  ,  et  iit 
jcrron  plus  d'un  avis  utile. 
j»reniiers  mouvruHiifs  des 
il  st  jrta  avec  de>  trou|)es 
i^^iie  ,  dont  ils  voulaient 
.  Il  aiU  ensuite  rejoindre 
,  qui,  f<i  l'^u.nit  luie  ni^ila- 
1  s^N  troupes  aux  oi*drcs 
V.  «>i>fi  iie:it<n.'int  :  ce]ni-''i, 
»r«»ffiind«'  p,ir  Se\tiijs,  atta- 
ff  de  f'..ililin.i  .  ri  teniiin.i , 
.!♦•  ju'ifnee.  iinr  uuerre  (jui 
'l**inlir.i'<'r toiiîe  l'Italir.  II 
iite.  ri-nmic- questeur,  \n- 
M  «(-'fjoine.  lni|«lMjne  d.ins 
■n  i\f  1 1  iiiiis-i'.n  et  de  ra- 
!if-  .1  >iiii  rliei .  i!  fut  (iei'endu 
h.  q:.i  !eN  s.'iu\.i  t'»u*.  deux. 
f  ni' iilr  I  ref-<)un:n»anl  : 
l ,  l'du  ^Mj^)  de  Rome  .  au- 
f<sir.  qui  «-iiMim.'ind.'iit  dans 
..  pM.;r  l'uiten-N^er  au  sort 
n.  «iii«rs  e\ilé.  I/inutilite 
l«'mii(lie  ne  reh.tta  point 
il  s'ijitil  à  troi>  tribuns  du 
a  coller; ues ,  a  lin  d'obtenir 
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le  rappel  de  son  ami  ;  de  là  de  san- 
glantes scfditions  à  la  suite  desquelles 
Sextius  assailli  et  renverse  par  les 
satellites  de  Clodius ,  reçut  vingt 
blessures ,  et  fut  laisse  pour  mort. 
Contre  de  telles  Tiolences ,  il  n'y 
avait  plus  à  opposer  que  la  force. 
Sextius ,  pour  sa  sûreté,  fut  obligé  de 
se  donner  une  garde.  Ses  courageux 
elïorts  triomphèrent  enlin  ;  et  Cicé- 
ron  fut  ra|)pelc  ,  après  seize  mois 
d'exil.  Dans  ce  temps  d'anarchie  y 
(iiodins  et  ses  complices  osèrent 
j>oursuivre  jiar  devant  les  tribu- 
naux ceux  qui  avaieut  échappé  à 
leurs  fureurs  pendant  son  Iribunat. 
Ti.Ilius  Albinovauus  se  cbargea  d'ac- 
cuser Sexlius  de  violence  contre  l'é- 
tat, (licéron  se  l^ita  d'offrir  ses  se- 
cours a  Sextius,  ma'gré  le  refroidis- 
sement de  leur  amitié ,  cause,  k  ce 
qu'il  paraît ,  par  l'humeur  morose  et 
diliici!e  de  ce  dernier  ;  mais  en 
voyant  sou  bienfaiteur  menacé,  l'o- 
rateur romain  ouMia  tous  ses  torts. 
Déjà  Sexlius  avait  coniié  sa  cause  à 
Ilorlensins:  Cicéron  demanda,  com- 
me luie  p;ràee  ,  (ju'il  lui  fût  permis  de 
le  défendre  aussi.  Le  premier  démoli- 
ti  a  |)ar  les  fails  que  Sexlius  n'était  pas 
coupable  :  le  second  .  qui  ne  pou- 
vait rien  ajouler  à  la  discussion  des 
niovens,  s'ait. iclia  surtout,  dans  sou 
pî.ii.îover ,  <pii  nous  a  été  conservé  , 
a  exeiter  rintérèl  des  iuj!;es  pour 
\vs  aeru  es.  Sextius,  en  faveur  du- 
c|uel  \iiirenl  témoi'^ner  neuf  consu- 
I. lires,  entre  aiitres  îe^rand  Pompée, 
fut  absous  d'une  voix  unanime  ,  l'an 
(le  Runie  (k)'j  II  Cul  nommé  |.reteur 
l'an  -jou  :  accusé  de  l)ng;ie  a  celte 
é|)u({ue  par  Titus  Junius,  il  fut,  une 
iroisii'me  fois ,  défendu  par  Cicerou, 
mais  moins  heureusement,  car  il  fut 
exilé  ;  cl  ce  grand  orateur  lui  adres- 
sa une  lettre  de  consolation  ^  où  il 
qualité  plusieurs  fois  d'injuste   U 
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condamnation  dont  Sexthis  a^ait  été 
yictime.  D — e — a. 

SEXTUS  EMPIMCUS ,  méde- 
cin  et  philosophe  grec ,  ainsi  sur- 
nomme parce  ifuiï  ayait  adopté 
Vemfkisme  en  médecine  y  parait 
âToir  flenri  vers  le  comipencement 
du  troisième  siècle. En  effet,  Diogène 
Laërce  (  liv.  ix,  sect.  1 16  )  le  cite 
comme  un  des  disciples  d'Hérodote 
de  Tarse  ;  et  Galien  ^  dans  un  Traité 
qu'il  écrivit  à  trente  -  sept  ans  ,  sous 
Maro-Âurèle  (  de  Hjrpotjrposi  em- 
piricd),vasX  au  nombre  des  derniers 
médecins  empiriques  Ménodote  de  Ni- 
comédie  y  qui  eut  Hérodote  de  Tarse 
pour  élève.  Sextus  ^  disciple  de  celui- 
ci  ,  pourrait  aloi^  avoir  vécu  trente 
ou  quarante  ans  après  l'époque  de 
cet  ouvrage  ,  vers  le  temps  où  régna 
Septime  Révère  ,  et  où  mourut  Ga- 
lien. On  est  dans  la  même  incertitude 
sur  le  lieu  de  sa  naissance  ,  quoique 
plusieurs ,  d'après  Suidas,  l'aient  cru 
onginaire  d'Afrique  ;  sur  le  pays  où 
il  exerça  et  enseigna  son  art^  quoi- 
qu'un passage  de  ses  écrits  (  Hjrpotjrp. , 
m  y  iD)  fasse  entendre  que  ce  fut 
dans  le  même  lieu  que  son  maître  ; 
enfin  sur  les  événements  et  les  détails 
de  sa  vie.  On  Ta  confondu  quelquefois 
avec  le  philosophe  Sextus  de  Ciiéro- 
née,  fils  de  la  sœur  dePlutarque,  et  qui 
est  probablement  celui  dont  Marc- 
Aurèle  ,  dans  ses  Pensées  ,  parle 
avec  tant  de  reconnaissance  et  d'es- 
time. Cette  erreur,  soutenue  par  Huet 
(De  la  faiblesse  de  l'esprit  numain, 
pag.  i55  et  suiv.  ) ,  et  combattue 
longuement  par  Brucker ,  est  peut- 
être  excusable  ;  car  les  savants  n'ont 
pas  encore  éclairci  d'une  manière  sa- 
tisfaisante toute  cette  époque  des  an- 
nales philosophiques.  Ce  qui  est  vrai- 
ment mcrovaole ,  c'est  que  Marsilio 
Cagnati ,  câèbr^  médecin  de  Vérone, 
dans  ses  Fariœ  obsenfotiones ,  m  , 
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18  y  se  soit  demandé  si  Sg 
pas  cet  auteur  chrétien  qv 
Eusèbe  (  ffist.  eccles.  y  v,  \ 
écrit  sur  la  Résurrection, 
d'im*  homme  instruit  proi 
que  tout  le  reste  combien  \ 
ae  chose  sur  ce  philosophe, 
un  singulier  hasard,  le  ] 
avocat  de  l'ancien  scepti 
laissé  après  lui ,  sur  so 
comme  aans  ses  ouvrages 
doutes  et  des  incertituoes 
s'est  étendu  jusque  sur  le 
Sextus  entre  les  diflerer 
médicales.  Malgré  son  sup 
pirique ,  il  a  ctc  rcMrdé  a 
thodiste  par  Daniel  Le  CI 
med. ,  II,  a  ,  8).  d'après 
passages  de  ses  cents:  mais 
et  le  but  de  ces  écrits  méin 
naturellement  à  croire  le  * 
et  Diogène  nous  apprend 
{loc,  cit.  )  que  Saturniuus 
le  seul  disciple  de  Sexti 
anciens  aient  nommé,  s'a tt 
à  la  secte  empirique  ,  ifor, 
ocjTÔç.  Sextus ,  qu'il  est  dif 
précier  aujourdMiui  comme 
est  plus  connu  comme  pb 
si  l'on  peut  appeler  philoisoj 
me  qm  fait  profession  a 
crofre  sur  aucim  point  de 
sances  humaines  ,  et  qui  s( 
rait  douter  de  son  doutera 
la  disette  où  nous  sommes 
gnenients  sur  sa  vie,  ses  m 
caractère  ,  c'est  par  ses 
seuls  que  nous  pouvons  I< 
ne  reste  aucun  de  ses  écrit 
de  guérir  ;  on  a  perdu  ses 
de  médecine,  et  ses  Mém 
piriques ,  cités  par  lui  y  t 
peut-être  le  même  ouvrage 
sans  beaucoup  de  preuves, 
fait  aussi  des  Mémoires  st 
un  Traité  sur  Vame ,  et  d 
fions  pyrrhoniennes,  qoi 


hb  MHtt  aToni  ort  trois 
p  (Kcs  OÙ  il  déreioppey  avec 
rcnbdlitë,  les  paradoxes  du 
ime  :  I.  S[jrpo^poses  pjrr^ 
UKf ,  ou  exposition  abrcgce 
rrhousme  ,  eu  trois  livres. 
(premier,  il  donne  luieana* 
mplfte  de  cette  nliilosophic 
i^er»e  tout,  et  nV'lèvc  aucun 
*.  sur  les  ruines  qu'elle  a  faites, 
avoir  distingué  trois  classes 
DMphcs  :  \i'S  dogmatiqutfs , 
Aristote,  Épiciire ,  Z<>non, 
*nt  avoir  trouve  la  vc'rilc; 
ièmicitrns  y  cuminc  Arcchilas 
icadc,  qui  croient  qu'on  ne 
saisir  avec  certitude  ;  et  1ns 
iir5,qui  la  cIiiTclient  encore, 
xlarr  pour  les  derniers ,  et  se 
istorif  0  de  leurs  opinions,  tout 
testant ,  pour  y  rester  fidèle , 
e  les  dunne  comme  Texprcs- 
aocune  vérité.  II  expose  ensui- 
iturf  et  la  fin  du  scepticisme, 
nés  dont  il  se  sert ,  V époque 
■olifî  de  suspendre  son  jup;e- 
y^fkasit  ou  le  refus  de  pro- 
r.ctr..  miin  les  nuances  qui  le 
peut  de  pluN  leurs  autres  écoles. 
^1  livres  suivants  sont  entièrc- 

^rv;o%cuiilrrlcidoî;niatiques,et 
'tl  î  ili.iij'io  r.MNonnemnit,  à 
*  [lu)  UK  e  ,  une  lun{;ue  suite 
^^'M\^.  KfiMi  n'r-it  C|);iri;nc,  ni 
'T'^.  ni  1.1  niDi.iIr,  ni  les  sen- 
'»nl';:irii\  lis  plus  naturels  et 
i^>"U|>lrs.nu  i  «piVudise  Tau- 
'Htp  111,1  II ir  {\v  iM"  laisser  à  l'a- 
"'''«Jpfnii ,  .iiiciMKTonsulatiun, 
'"'orjji  niiiins  sajje  que  le  pro- 
'îi'*  (fr  l.i  nnnvelie  acnlrniic. 
d^  n.niN  l.iissi'  la  vr.'iÏM'uiblan- 
rhitu  lu-  nu  us  laisse  que  le  d(^ 

Oti  (lii  jit  que  la  raisuu  ,  In:- 
\^  *e$  éternelles   erreurs,  a 

rabaisser  encore  elle-m^me, 
und^  eiMuili  à  cette  force 
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bviiibLe  oui  a  jeté  Hiomme  sur  h 
terre,  quaque  soutien  dans  u.  fai- 
blesse ,  quelque  lumière  dans  ses  té- 
nèbres. II.  Contre  les  mathëmati" 
ciens  (  c*est-à-dire ,  contre  les  parti- 
sans de  quelque  science  que  ce  soit) , 
en  six.  livres.  I^  premier  réfute  les 
grammairiens  et  tous  leurs  principes; 
le  second,  les  rhéteurs;  le  troisième, 
les  géomètres  ;  lequatrii  me ,  les  arith- 
méticiens; le  cinquième,  les  astrolo- 
gues; le  sixième,  les  musiciens.  IlL 
Cinq  autres  livres,  joints  ordinaire- 
ment à  l'ouvrage  précédent  (  formé 
alors  de  onze  livres),  mais  qu'il  vaut 
mieux  en  détichcr ,  sont  comme  des 
appendices  du  second  et  du  troisiè- 
me livre  des  IlypoX^poses  ,  et  atta- 
quent successivement,  le  premier  et 
le  second ,  la  logique;  le  troisième  et 
le  quatrième ,  la  physique  ;  les  deux 
derniers ,  la  morale.  On  roit  que  la 
réunion  de  ces  divers  Traités  est  com- 
me une  encyclo])édie  du  scepticisme; 
et  c'est  en  efl'et  dans  cette  source  fé- 
conde que  sont  venus  puiser  tous  les 
Pyrrhonicns  des  temps  modernes  : 
Montiigne,  \a  Mothe  Le  Vayer, 
fïuet,  Baylc,  etc.  I*i  plunart,  il  est 
vrai,  ont  eu  rattention  ae  ramener 
à  de  plus  justes  bonies  l'exagération 
de  cet  esprit  destructeur ,  armé  de 
toutes  les  ressources  de  la  science 
contre  la  science  même,  et  de  la  rai- 
son contre  la  raison;  mais  il  en  est 
peu  qui  aient  sur|)assé  riiistoricn  du 
py'Tiionisme  en  rlarfé,  en  piTcision, 
eu  sagacité.  Ses  ouvrages  sont  de 
précieux  dépôts  de  faits  et  d'opi- 
jiions;  car  il  lui  arrive  rarement  de 
les  altérer  pour  les  romlwttrc;  et  les 
monuments  authentiques  de  la  philo- 
sophie ancienne  sont  réduits  à  un  si 
petit  nombre ,  qu'on  doit  s'applaudir 
de  retrouver  dans  SexUis ,  outre  l'a- 
nalyse exacte  d'imc  secte  peu  con- 
nue ,  plusieurs  dogmes  de  Zénoo ,  d<t 
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Chrysippe,  d'Épîcure,  que  Ton  ne 
conuaUrait  pas  sans  lui.  Quaut  au 
but  qu'il  se  propose ,  il  faut  convenir 
que  ces  lonp;uos  ci  singulières  leçons 
cle  doute  absolu  ne  paraissent  le  plus 
fouvent  qu'un  jeu  d'esprit,  comme 
l'e'lait,  à  vrai  dire,  la  philosophie 
de  Pvrrhon.  11  esl  dilliciie,  en  ell'et , 
de  reconnaître  l'aveu  sincère  d'une 
in  tel  I  i  ^ei  tce  cV  homme,  et  surtout  de 
philosoplie,  dans  cette  abnégation  de 
toute  idée  et  de  toute  consci<  nce,  dans 
cette  interminable  série  de  proposi- 
tions qui  se  combattent ,  dans  cet  éta- 
lage de  raisonnements  pour  prouver 
que  tout  raisonnement  est  impossible^ 
rt  de  science  pour  prouver  qu'on  ne 
sait  rien.  Il  y  a  au  fond  de  notre  ame 
une  puissance  plus  forte  que  tous  ces 
doutes  ,  et  qin  réfute  eloquemment 
ces  hommes  de  contradiction  ,  dont 
Vincfrtitude ,  connue  dit  Pascal, 
roule  sur  (file -même  dans  un  cer- 
cle prryiétuel  et  sans  refws.  — 
l/cs  ouxrages  de  Sextiis  Kmpiricus 
ont  été  rarenient  imprimés.  Henri 
Estienne  donna  la  Traduction  latine 
des  FIjpotjposes ,  en  i bi'ri ,  in-8'*. , 
et  Genlien  l^efvet ,  celle  des  onze  au- 
tres livres ,  en  1 5f '9 ,  Anvers  ;  160 1 , 
Paris,  in-fol.  \a*  texte  grec  ne  parut 
qti'en  i()*ii  ,  Paris  et  rienè>e, in-fol. , 
avec  la  Traduction  latine  d'Henri  Es- 
tienne et  d'Hervet.  H  n'y  a  ,  dans 
Cft:e  édition,  que  dix  livres  contre 
les  mathématiciens;  maisie  septième 
et  le  huitième  sont  réunis.  La  seconde 
rt  dernière  édition  du  texte  a  été  don- 
née par  le  cé'èbre  J.-A.  Fabricius  , 
Leipzig,  1718,  in-fol. .  avec  la  même 
version ,  revue  par  l'éditeur.  On  peut 
consulter ,  sur  ce  travaildc  Fabricius, 
le  Journal  des  sa\fants ,  1 7 1 9 ,  pag. 
6(39;  la  Bibliothèque  ancienne  et  mo^ 
dente ,  tome  xiv ,  pag.  i  ;  j4cta  eni- 
ditorum^  1718,  pag.  3Î7.  Les  Hj- 
potjrposcs  ont  été  traduites  en  fran- 
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çais  sous  ce  titre  :  Les  Hipi 
(sic)  ou  Institutions pirroniem 
de  Sextus  Empiricus  ,  en  iroii 
traduites  du  grec ,  avec  de 
qui  expliquent  le  texte  en  pi 
endroits  ,  1 7a5 ,  iu- 1  n ,  sans 
tion  de  lieu  (  Amsterdam).  I 
anonyme,  le  sieur  Huart,  mi 
mathématiques ,  était, à  ce  qti 
b'e,  un  homme  assez  instnii 
s'il  esl  vrai  de  dire  que  les 
éditeurs,  même  Fabricius,  ne  s 
pas  toujours  la  critique ,  le 
teur  français  laisse  encore  ph 
sircr.  H  est  étonnant  mie  des 
ges  si  dignes  de  curiosité  n'ai 
attiré  l'attention  d'un  phis 
nombre  de  savants ,  et  que  Vi 
par  exemple,  commencée  à  I 
1 7î)(i , petit  in-4®. ,  par  J.-G. 
et  accompagnée  d'un  commi 
se  soit  ari-ètée  après  la  premiî 
lie  du  premier  volume:  Sextu 
ritait  pas  cet  oubli. 

SKYBOLD  (DAviDr.HRis: 
philologue  allemand ,  naqui 
mai  1717,  à  BraLeubeim , 
Wurtemberg.  Son  père,  gre 
bailliage,  lui  lit  donner  la  p 
instruction  dans  Técolede  cet 
et  ensuite  dans  une  petite  pei 
Marbach,  où  il  api>rit  le  gi 
latin.  Dès  l'âge  de  douze  ans 
na  lui-mcme  des  leçons,  et  < 
bientôt  le  talent  extraordiiiai 
devait  à  la  nature.  Après  av 
le  degré  de  maître  -  es  -  art* 
entrer  dans  l'état  eccîésiastiq 
Ion  l'intention  de  ses  parents 
nommé,  en  1771  »  prufesj 
belles -lettres  à  léna,  et  pri 
su  jet  de  son  discours  d'inaugi 
V Eloquence  d^Homère,  L*au 
vante,  on  lui  offrit  la  place  de 
du  g\'muase  delà  républîquf 
re.  Comme  il  se  sentait  pb 
pre  à  l'instruction  de  la  jeuni 
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:  par  nunière  de  crooTersatioD , 
'cDsngnement  académique  qui 
par  dex  leçons  SUIT ie5,il  a ccepta, 
i^adit  Téritablement  utile  pen- 
tes quinze  mois  qu'il  vécut  à 
,taDt  par  ses  leçons  que  par  la 
ille  orcanisation  qu'il  duona  au 
ase.  Cependant  quelques  dcsa- 
■ois  qu'il  éprouva,  parce  qu'il 
uiutpas  se  sotmieltreà  des  usa- 
n'il  trouva  établis  dans  cette 
npêriale ,  le  décidèrent  à  éclian- 
m  1776,  son  rectorat  contre 
de  Griinstadt , où  les  comtes  de 
çe  tenaient  une  espècede  cour. 
idw  fut  accueilli,  et  il  as>ista 
réunions  dau;»  lesquelles  il  ne 
n  qui  fût  contraire  à  sei  de vuirâ 
gfe^seur  laïc.  Cependant  il  en 
ra  des  déNaf^réments  et  pa^sa  à 
viller  ,  chrf-lieu  du  comté  de 
i-Licbteiiberg,  où  il  fut  chargé 
rvcr  un  ancien  gymnase.  Ou  ne 
un.!  point  recteur,  po:ir  ne  pas 
'  un  vieillard,  homme  de  me- 
ni  pONM'dait  cetrmplui:  mais 
)i> luire  e\ccnla  toutes  le-»  rc- 
k  qu'il  inili'|u;i  ;  et  rc  fut  lui  (\ui 
I  rt^'ll^'iiM'iJt  cet  étaLliN*>ciiic*it 
à  la  rr^uiution  ,  et  qui  lui  dou- 
era udt*  rt'h'hniv.  F-es  parties  de 
ictioii  q  Til  icrrsCf  v.i  v'.a'wui  les 
s  aDMfjuus  et  ^hi^toire  du 
i:irm<>  ^i« .-  le  :  po;ir  Vcusv'v^ui— 
ï*^  premifre>,  il  ii]troiliii.<»it 
^thodrdont  rutililéaetc  pro:i- 
r  le  s<jrce>.  Ije  reléLre  liclié- 
{»^t.  mort  à  PariN,  fut  un  rie 
rr^  I  .  La  rrvoliitio:i  fr.itjrai^e 
détruit  rrtte  exreih  nli*  e'cule, 
;<l  «e  troii\a  l'eudaiit  qnriquo 
«Liu-»  iJiif;^itu.jtrjiitn  >-]H'ij:lilf'; 
al  ciiiiii  un  |a>«f'|iort  roiniiic 
f r  .  p\»ur  -ïorMr  de  Krai.fe,  et 


'•r  •  •■•«•r  .4^     'm.»  4«  rtitiu' •  .    il  'J  r«i*    'lu  il 
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dfut  nomme  professeur  de  littérature 
ancienne  à  Tubiugen,  où  il  mourut^  le 
16  février  18049  l^is^-uit  plusieurs 
enfants.  On  lui  doit  des  livres  fort 
utiles,  mais  dont  aucun  ne  passera  a 
la  postérité.  Le  besoin  qui  le  força , 
dès  l'age  de  vingt  -  ciuq  ans,  d'é- 
crire pour  vivre ,  le  conduisit  à 
traiter  toutes  sortes  de  sujets  ,  et 
l'empêcha  d'acquérir  une  érudition 
profonde,  ou  d'attacher  son  nom  à 
un  ouvrage  durable.  Celui  qui  restera 
le  plus  huig-temps  e^t  sa  Mjf/wlo- 
gie  en  allemand^,  dont  la  l'^.cditiun 
parut  en  1779.  Seybo!d  a  le  mérita 
d^avuir,  le  premicrpeut-ctie,bicu  sé- 
paré les  fables  lel'gieuses  de^  Grecs ^ 
de  celles  des  Romains,  qu'on  avait 
long  -  temps  coiifoiidues.  Sa  Chrey- 
tomatliia  poèiîca  grœco  -  lalina 
(  177J,  iu-H**.  ^,  fut  faite  sur  un 
plan  nouveau  :  e!!e  reufeime  les 
morceaux  de  divers  poètes  qui  ont 
traité  le  même  sujet  'parexemp.  une 
tempête, uuedeMïription  delà  feuom- 
mee,  du  printemps ,  ct^:.  ;,  eu  com* 
mençaut  par  le  ni/nt^u  le  plu>  sim* 
pif  et  fiiii>-sarjt  yur  M  pl:js  p-^eti'pic. 
Seybold  r«-di^''a  ,  de  la  iiiêuie  maiiié- 
re,  une  yÉntholof^ûf  hiilori/fut'  grt-.C' 
fjuif'lutiru: ,  et  i.i.e  yfnlftolof^îr  f/oè' 
tiqiur  latine.  Il  a  e'rrii  qîir'!qi;r'>  ro- 
uj.iii>  moraux,  de^  oi\r.j;;e>  histo- 
riques, de>  trad«j(:tioij>  du  per,  une 
édition  de  di.jlo''iie3  r  ii'<isi>  de  Lu- 
rien  ,  et  un  prand  Ji-j;ubre  d'article» 
dans  de-»  joiirijai.\  littuaire».  5a 
bio;:iapliie,rofiij.ot''e  par  liii-mème, 
se  trouve  d'in>  lai  pio^ramuie  crut 
ai  I  7^/i ,  a  I  (il/iii^ei) ,  el  dans  le  Vol. 
IV  (ie  l'o'jvr.j'^e  flr  S'rii'der  ,  intitulé: 
Gnindlut^t'  lit  rinrr  /frsûschen  Ge- 
lirhrU'H  und  SchriftAcllcr  Gasclûcii^ 
te,  S — L. 

SKYDLITZ  '  KiiKM^aic-CitiLLAU' 
ML  DL^.gcuéral  pni.ssien,ijé  à  Cic\es, 
tu  1 7  i'J ,  perdit ,  à  l'âge  de  t>  aiu, 
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itM  les  bouclict  I  et  sons  un 
U  caTalerîe  prussienne  passa 
fÎDcible.  U  tut  nomme  lieu- 
éoérài^  et  décoré  de  l'ordre 
Ic^Noir ,  aVec  la  propriété  dn 
t  qu'il  avait  commandé  )us- 
%  A  la  sanglante  bataille  de 
rff  (  a5  août  1 7  58  ) ,  la  cava- 
li  était  sous  ses  ordres  se 
de  gloirr  :  ce  fut  elle  qui  ré- 
irdre  de  bataille,  rompu  dès 
lier  cboc,  et  décagca  Tin- 
,  enveloppée  pr  les  Russes, 
iisaieut  un  honibleciruagc; 
Dcore  elle  qui  reprit  les  bat- 
ont  rennemi  s'était  emparé 
li  eule>'a  cent  c.inoiis  et  ])liis 
dra|ie.'iu\.  Après  la  bataille, 
it  à  Se\d!itz  qu'il  lui  devait 
ire.  «  C'est  la  cavalerie  de 
Nairsté,  qui  l'a  reniptirlife, 
dit  le  général.  «  Seydlitz  ren- 
tre de  {;r.inds  services  à  la 
de  llorliLircIien  (  i4  octobre 
.  en  arrêtant  la  cavalerie  au- 
ine ,  qui  poursuivait  rinfan- 
roi.  (Quoique  Frédéric  1 1  rcn- 
iis  p-amle  ju.sti<-cà  ce  p;cucral, 
it  rénrinicT  un  nctit  nioiive- 
idv\ni,  lors<)u*il  lut  dans  les 
ni  que  la  bataille  dr  Kunuers- 
l'i  août  17*9  )  ii'auiait  pas 
nl*«  si  Sr> fil il7.  uVit  pas  été 
'f  oLli;;r  de  quitter  le  clianip 
■*'llf.  0  j;rnéral  n*ayant  pu 
'  U'tse  de  sa  saute',  la  cani- 
^  17**0  ,  était  â  Ikrliu, 
•*  ruips  (rAutrirliieus  et  'e 
*'  previila  dev.iiit  rette  \  il!e  : 
"*rpc4  de  la  rlefeuse  d'une 
*|  tint  A  ce  poste  juM)u*â  la 
**iou.  Jji  i7t)i  ft  i7(ij,  se 
'J«  l'armée  du  prince  Henri, 
dfL«léfen^de  la  Saxe,  il  eut 
piUsirurs  occa>ions  de  se  cbs- 
'<  notamment  à  Freyberg  (  '19 
fe\ou  l'année  de  l'empire  fut 
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défaite  t  ce  fut  son  dernier  ctploit. 
La  paix  ayant  été  conclue ,  il  alla 
avec  son  régiment  k  Ohiau ,  en  Silé- 
sîe  ;  mais  le  roi  le  cbarcea  de  l'ins- 
pection de  toute  la  cavalerie  de  cette 
Eroyince.  Il  exerça  et  disciplina  si 
ien  ces  régiments ,  qu'ils  furent 
bientôt  réputés  les  meilleurs  de 
l'armée ,  et  le  sien  supérietur  i  tons 
les  autres.  Tous  les  yeux  étaient 
alors  fixf's  sur  Oblau ,  comme  sur 
une  excellente  écolede  cavalerie.  Cha- 
que aiuiée  le  roi  y  envoyait  un  cer- 
ta  n  nombre  d'olUciers  des  autres 
provinces ,  pour  apprendre  fe  sei^ 
vice.  Eu  17O7  y  il  nomma  Seydlits 
généial  de  cavalerie.  C'était  le  ranc 
le  plus  élevé,  pui;K{ue  Frédéric  II 
ne  voulait  plus  avoir  de  feld  maré- 
chal. Les  exccs  auxquels  Seydlits 
s'était  livré  dans  sa  première  jeu- 
nesse, et  les  fatigues  qu'il  avait  sup- 
jiortécs  ,  le  lirent  vieillir  avant  le 
temps.  Il  était  très-aflailili ,  lors(|u'cn 
i77'j,  Frédéric  II  vint  le  voir  en 
Silésîe.  Ce  fut  la  dernière  fois  qu'il 
rcrut  un  pareil  honneur.  11  expira  le 
3  novembre  1773.  Par  uuedistmction 
sans  exemple,  tous  les  olUciers  de 
cavalerie  de  l'armée  reçurent  ordre 
de  porter  son  deuil  ;  <a  statue  en 
marbre  de  Carrare,  fut  élevée  sur  la 
pl.'irc  Guillaume  à  Berlin.  ^>eJdlilE 
était  d'une  tiillc  élevée,  d'une  ligitre 
martiale,  et  très- recherché  dans  ses 
liahillementH.  Il  avait  la  répartie 
prompte ,  et  ne  m('u.'i{;eait  pas  ceux 
qui  essayaient  de  l'attaquer.  Aussi 
Frédéi'ie  1],  qui  aimait  unjieu  trop 
le  persifllage ,  craignait-il  (le  s'atta- 
quer ik  Seydiitz ,  cr  qui  mettait  quel- 
que gêne  dans  leurs  relations.  Enfin 
le  caractirc  de  ce  guerrier  eût  été 
s;iiis  tache ,  s'il  avait  eu  des  moeurs 
plus  pures.  Son  union  avec  une  coin» 
tesve  de  Haak  ne  fut  pas  heureuse, 
et  il  la  rompit  par  le  diToroe.     &€•• 
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SETMOUR  (  Jeanue  ).  V.  Henri 
VIII. 

SKYSSEL.  r.  Seissel. 

SFONDRATE  (François),  car- 
dinal, naquit,  en  i^qS^  à  Crémone, 
d'une  famille  patricienne.  Après  avoir 
termine  ^^  e'tudes  et  reçu  le  laurier 
doctoral,  il  professa ,  pendant  plu- 
sieurs années ,  1c  droit  civil ,  dans  les 
universités  de  Padoue,  Pavie,  Bolo- 

fne  ',  Rome  et  Turin.  Il  fut  ensuite 
onore'de  difiërents  emplois,  et  char- 
ge' de  négociations  par  le  duc  Fran- 
çois Sforza  et  par  Ctiarles-Quint,  qui 
le  récompensa  de  ses  services  d'une 
manière  éclatante.  Nommé  gouver- 
neur de  Sirnne ,  il  vint  à  bout  d'a- 
paiser les  factions  qui  déchiraient 
cette  ville ,  et  d'j  rétablir  l'ordre  et 
l'uuion  entre  les  citoyens.  Dans  l'ef- 
fusion de  leur  reconnaissance,  ils  lui 
décernèrent  le  titre  de  père  de  la  pa- 
trie ;  et  ils  ne  le  virent  s  éio^ner  qu'a- 
vec de  vifs  regrets.  Après  la  mort  de 
sa  femme  (Anne  Visconti),  Sfon- 
drate  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
et  parvint  bientôt  aux  premières  di- 
gnités. Le  pape  Paul  III  lui  donna 
révêché  de  Crémone ,  et ,  peu  de 
temps  après ,  le  décora  de  la  pourpre 
rpinaine.  Sfoiidrate  mourut  aans  cet- 
te ville,  le  3i  juillet  i55o,  et  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale ,  avec  une 
épitaphe  rapportée  par  Argellati , 
Èibl.  scriptor.  Mtrdiolan,  Le  cadet 
de  ses  (ils,  nommé  Nicolas,  fut  pane, 
sous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  indé- 
nendamment  de  quelques  Traités  de 
jurisprudence  et  de  Ixîttres  relatives 
aux  négociations  dont  il  avait  été 
chargé ,  on  a  de  lui  :  De  raptu  Ue- 
Itnoe ,  pœma  herdicum  libri  très, 
imprimé,  avec  le  (7i/ra'u5deSadolet, 
in  acadeniid  Fenetd,  iSSg,  in-4°. 
f  r;.  On  le  trouve  dans  les  DelUiœ 

(•?  LVd.  «U  159S,    rilr#  par  Arittlaii,   ar  doit 
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ifoeiar,  italorum ,  tome  11 ,  \ 
es   Carmina  illustr.  poetat 
lor,  j  tome  ix ,  4^-  W- 

SFONDRATE  (Célestin  ) 
bre  cardinal,  de  la  même  fami 
le  précédent^  né  à  Milan ,  en 
prit  l'habit  religieux  à  l'abh 
Saint-Gall ,  où  il  avait  fait  ses  ' 
et  y  professa  successivement  l 
logie ,  la  philosophie  et  le  dr 
nonique.  La  réputation  de  ses 
franchit  bientôt  les  bornes  di 
baye  ;  et  l'archevêque  de  Sait 
l'appela  dans  cette  ville  pour 
ner  un  cours  de  théologie.  La  fâ 
déclaration  du  clergé  de  Fran 
i68'i,  avait  réveillé  l'attenti* 
blique  sur  les  limites  des  deux 
sauces  ;  et  chaque  jour  voyait 
de  nouveaux  écrits,  où  les  preU 
de  la  cour  de  Rome  étaient  att 
ou  défendues.  Sfondrate  embn 
défense  des  intérêts  du  Saint  - 
avec  un  zèle  qui  ne  pouvait 
sans  récompense.  Élu  presque 
me  temps  évêque  de  Novare  e 
de  Saint-Gall,  il  refusa  l'évécbc 
le  pape  Alexandre  VIII  Tayai 
cardinal ,  au  mois  de  décembre 
il  fut  obligé  de  se  rendre  à  Roi 
il  tomba  malade,  peu  de  tempj 
son  arrivée,  et  mourut,  le  4  ^ 
bre  1696,  à  l'âge  de  quarante 
ans.  Ses  restes  furent  inhumé 
l'égKse  Sainte-Cécile,  dont  il  é 
tulaire ,  avec  une  épitaphe  qu 
tait  composée;  mais  ses  parem 
ajoutèrent  une  seconde,  qu'iL 
rent  phis  convenable ,  parce  * 
était  plus  pompeuse  Argellati 
rapportées  toutes  les  deux ,  d 
Scfiptor.  Mediotan,,  11^.  pari 
1 36o.  Outre  quelques  Opuscul 
importants ,  et  dont  on  trouve 


•on  euii(«nc«  tfa*k  fai  transiHMÎtioti  d«a  é 
niars  cbtflr«.  On  trouve  Vênahf^t  «1«  e 
dtUM  Iot  S0tré»  liUàtmitwt  4m  Cnùft  i  U  .  w 
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dans  Argellafi ,  on  a  de  Sfon- 
:  I.  Traciatus  regalice  contra 
tm  Gallicanum  (Saint- (îall), 
.  in-4^«  1 1  •  Kegale  saccrdotium 
mo  poniifici  assertum  et  aua~ 
prtfposiiionib.  Cleri  GaUxani 
caium ,  1 684  *  i"'  4^*;  rcimpriny' 
iir*  fois  avrc  drs  additions ,  ei 

•  flans  ta  Bihlioihtca  Ponti/icia 
ir;i1)rrli,tonic  m.  L*aiitPiir  s'est 
p  »oiu  if  nom  il* Eu fienÎHs  Lom~ 
\iS,  111.  Galliavindicata ,  etc., 

,  iu-4**»»  ri'impriinc  rn  i()88, 
'O'i  ;  ri  avfc  des  additions  cou- 
ibifs  ,  Mantoiie,  1701  ;  insr'rc 
la  Bibhotheca  de  Kora})erti , 
V 1 .  r/cMi I  tiiir  ré n it a t ion  di  i  Trai- 
»  rétalili^M^rncnt  de  l'Kj;Ii*e  de 

•  par  Maimbunrf;  (  r,  ce  nom), 
ri  Sftindtatruppose  le  sent  ment 
!ieoliiç;ieiis  français.  IV.  Ltrpa- 
farchûmis  Lavardini  F  orna  m  ^ 
ur  cum  innffcmtio  Xi  dissi- 

.  Kome,  lijHH,  in-i^.  Il  rlier- 
pruuver  que  les  quartiei's  des 
Madeiirs .  a  Rome ,  ne  doivent 
Buirdes  franrliises  (  /''.  Lava»- 
W 1 1 1 .  4  ">^  ^ •  V.  innoctnlia 
cata  dr  immacnlaîo  conctrptu 
^  /'..  i'Mp«  iu  -  fol.,  lip.  VI. 
et  pnrde'ytinaiioms  dîssolittus^ 
'.  i'N|*i,  iu-4".  C>t  oiivrape  fit 
!  Iiruil,  rn  raison  des  opinions 
\if-rrsde  raiiteiir  sur  la  j;race,  le 

•  f»ri);inrl  et  l'état  des  enfants 
^  a^aiil  If  Haplrme.  tiossnet  et 
Hiiia)  de  >'oailles  en  sol! ir itèrent 
Bdamnitinn  vins  pouvoir  l'oh- 

Ïjf  f-.irilin.ll  ii.ibrielli  en  prit 
nfraire  ta  défense.  VII.  Cursus 
uiphicus,  Saiut-Gall,  i^><)<),  3 


«•* 
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•  >KZ\  \TTENIK>U>:r.iAtf>. 
o ,  <ni  J  ACvi  L%  ) ,  fut  1.1  ti(;e  de 
4re  maiv»n  de  Sfuree,  <|iii  a 
nci  »i  granil  rôle  eu  It.die,  (Lus 
r'.  et  &vi«fticrle».Ne'  le  10  juin 
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1  3(m|  ,  à  Cotignola ,  bourgade  de  la 
Romagne,  entre  Imola  ctFacnza,  il 
iiitivit  d'abord  la  profcsjûon  de  sou 
père ,  simple  cultivateur  (  i  ;  ;  mais 
un  jourqu  il  travaillait  aux  champs , 
des  soldats  passèrent  près  de  lui,  pré- 
cèdes d'une  musique  guerrière.  Entrai- 
ne' par  sou  courage  et  par  le  pressen- 
timent de  sa  fortune,  mais  retenu 
ar  des  devoirs  de  famille ,  il  vou- 
ut  qu'un  pre'sage  dccid.'lt  de  sa 
destinée  :  a  Je  vais,  dit-il  eu  lui- 
»  même,  lancer  ma  coignée  contre 
i>  ce  chêne;  si  elle  entre  assez  pour 
»  y  rester  attachée,  je  me  ft-rai  soi- 
»  dat;  si  elle  retombe,  je  lesterai 
»  paysan  ».  La  coignée  resta  atta- 
chée â  l'arbre  :  ainsi  (îiaco  suivit  les 
soldats;  et  parce  qu'il  Pavait  lancée 
de  toute  sa  foi  ce,  il  s'appela  Sforza, 
Son  inijKftuosité,  qui  ne  se  soumettait 
à  ancuii  conseil,  et  n'admettait  au- 
cune i*ésistancejui  fit  binilot  confir- 
mer par  ses  camarades  un  nom  qui 
est  aemeuré  celui  de  sa  famille.  A 
aucune  f*po<pie  le  talent  militaire 
n'eut  des  occasions  plus  pronijitesdc 
se  niiniiiester  ,  et  d'obtenir  (les  suc- 
cès. Les  soldats  .  complètement  in- 
dépendants ,  louaient  leurs  services  au 
phisoflraiit  pour  un  terme  fort  court. 
Les  moindres  cavaliers ,  s'ils  se  dia- 
tiii'y^u.iieiit  comme  lanct'shrisct's^ccai' 
à-<]ire  en  ser\ant  séparément,  trou- 
vaient bientr'it  des  conipagiioiis  d'ar- 
mes (pii  s'associaient  a  en\  ,  et  d4int 
il>  formaîrnt  de  petites  bi'ig;ides.  Kn 
i4o!  ,  SfofAa  avait  une  ci»nipa;;iiie 
de  cent  cinrpiante  gcndarinen ,  avec 
la(|uellc  il  servait  les  Florentins.  Kii 
1  joj  y  dans  la   guerre  de  Fisc,  il 


il  Saitaot  il'aiitr**,  il  'toit  bli  d'un  rortfon- 
ni'r.  l.i>rM|iir  •»•  d'M  mjatilt  flmamit  prinm  , 
•III  nr  muiqu*  pa*  Hr  «Vvrrinrr  pA«ir  rvivvvr  l««r 
nricnir.  Il  %  m  rut  «|ni  «|rr  iisiptiaMval  J^  Hum  i0 
I»M« oHiuiio,  ri  i|iii  de  Huaio,  firral  M«Im>,  #f 
|iriiii«rrrfil  qnr  Sfurva  drtrtmdmtl  tm  Jcvif  Uym 
de  Mutiii»Srt-»uU'f 
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eut  sous  son  commandement  six 
cents  ou  même  mille  cavaliers.  Déjà 
plusieurs  de  ses  parents  étaient  en* 
très  dans  sa  petite  armée:  il  kur 
avait  donné  des  emplois  de  couGance, 
et  il  gouvernait  sa  compagnie  d'aven- 
turiers ,  comme  une  famille  bien  unie. 
Avec  cette  troupe,  dont  le  cadre  était 
toujours  le  m'^me ,  mais  qui  se  re- 
crutait ou  se  dispersait  tuur-à  tour , 
Sforza  clian{;ea  de  5er\'icc  à  plusieurs 
reprises  en  Lombardic  et  eu  Toscane. 
Tandis  qu'il  était  à  la  solde  du  mar- 
quis Nicolas  III  d'Esté,  il  souilla  sa 
gloire  en  faisant  assassiner  (  'l'j  mai 
i4o<))  ,  flans  une  conférence  à  Rub- 
biera  ,  Ottobon  Tery.i,  à  qui  il  faisait 
la  guerre.  I^  fréquence  de  trahisons 
semblables  ,  et  la  haine  universelle 
qn'Ottobon  avait  inspirée,  enipc<'liiv 
rent  de  remarquer  tout  ce  que  ce 
crime  avait  d'odieux. Trois  ans  après, 
Sforza  trahit  encore  Jean  XXIII,  qui 
l'avait  pris  à  sa  solde,  pour  passer 
dans  Tarmée  de  son  ennemi  Lauislas. 
Si  l'honneur  avait  alors  été  respecté, 
cette  désertion  n'aurait  paru  guère 
moins  coupable  que  l'assassinat  d'un 
ennemi  ;  mais  Sforza,  pendu  en  ef- 
figie par  ordre  du  pape ,  n'eu  fut 
pas  reçu  avec  moins  ne  distinction 
dans  l'année  du  roi  de  Naples.  il 
commanda  plusieurs  expéditions  de 
ce  monarque  guerrier,  et  fut  nommé 
grand-connétable  de  son  royaume, 
lorsque  Ladislas  mourut,  (  i4(4)  i^ 
abandonna  le  siège  de  Todi ,  pour  ra- 
mener son  armée  à  Naples ,  et  ob- 
tenir par  elle  un  plus  grand  crédit 
dans  le  gouvernement.  Jeanne  II  s'é- 
tai tdéjà  livrée  à  un  de  ses  amants,  Pan- 
dolfello  Alopo  qui ,  jaloux  de  Sforza , 
le  fit  arrêter  h  son  arrivée  k  la  cour, 
et  jeter  dans  une  prison.  II  l'en  retira 
ptn  de  mois  après  ,  en  lui  offrant  la 
main  de  sa  sœur  et  le  partage  de 
rautoriié  souveraine  pour  prix  de 
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son  alliance.  Sferta  ^pp^  en  dU  ' 

Catherine  Alopo,  k  ID  juilkt  i4i5|  : 

et  il  entra  des  -  Ion  dans  tout  hi  ^ 


intérêts ,  cC  tons  les  projets  dn  fih 
Tori.  Mais  k  peine  s'etait-il  attacW    > 
k  cette  faction ,  que  Jacques  de  Boiv-    . 
bon,  mari  de  la  reine  Jeanne,  l'oh    s 
^eloppa   dans  la  proscription  d'A-    :: 
lopo.  Sforza  fut  a rrete  à  Bcnévent,  m    > 
mois  d'août  i4i^9  lorsc^ue  Alc^   - 
eut  péri  dans  les  tourments,  il  futmui 
la  torture;  et  n'aurait  point  écliappe'à 
la  mort,  si  sa  sœur  Marguerite,  len- 
me  de  Michelino  Attendolo ,  qui  était 
restée  au  camp  à  Tricarico ,  n'avait    - 
fait  an*êter  quatre  ambassadeurs  na-    - 
politains  qui  passaient  près  de  là,  et 
n'avait  déclaré  qu'elle  userait  sur  eux 
de  représailles.  Sforza  recouvra  la 
liberté  ,  le  i3  septembre  i4iC> ,  a 
même  temps  que  Jeanne  elle-même  |     . 
auparavant  prisonnière  de  son  mark 
Plusieurs  forteresses ,  des  villes  et  dss    . 
fiefs  importants  ,  furent  la  rcco»r 
pense  de  sa  fidélité.  Mais  le  principal 
a  ppui  deSforza  était  une  bande  de  sot 
dats ,  qui  lui  étaient  plus  dévoués  qai 
ces  compagnies  d'aventure  ne  I*eos-    . 
sent  encore  été  à  aucun  autre  Condoi* 
tière.  Il  avait  appelé  auprès  de  l« 
tous  ses  parents  y  et  donne  à  toiv    , 
quelque   commandement ,    trouvant 
entre  ces  hommes  ^  élevés  comme  loi 
dans  la  pauvreté  et  la  fatigue  ,  «a 
grand  nombre  de  braves  cuerrien , 
d*olUciers  intrépides  et  fidèles  y  qd 
n'avaient  d'autre  ambition  que  cds 
de  rendre  puissant  le  chef  de  lenr 
famille  ,  d  exécuter  les  projets  qu'il  - 
concevait  seul  ,  et  de  demeurer  les 
instruments   d'un   géuie    suitérimr. 
Son  armée  étiit  son  rovaiime  :  il 
l'avait  créée,  il  la  nourrissait;  u 
était  maître  de  lui  faire  cmbnsstf 
tour-à-tour  les  partis  les  plus  oppo- 
sés ,  assure  que  jamais  un  officier  | 
jamais  un  soldat,  ne  préférerait  Tel 
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mk  k  êùù  eâiénL  Sforza  , 
eue  Toie  s  dcrait  à  la  sou* 
,  aTitt,  dans  la  même  car* 
rirai  dont  k  génie  mili- 
taknC  politique  et  la  gloire 
la  sicmie  ;  c'était  Braccio 
oe,  qui  y  presque  toujours 
DS  im  parti  onposéyavait  ior- 
lîlice  maie  de  la  sienne,  et 
imosité  et  la  jalousie  se  per- 
t  pendant  plusieurs  gênera- 
Bsles  guerres  qui  se  continue'- 
teux,  de  1417  a  i4'2o,  Sfor- 
mque  toujours  le  dessous. 
été  loDg-tempB  le  général  de 
1  ;  le  pape  Martin  V  Tenga- 
t^io  ,  à  quitter  le  parti  de 
ir  ,  pour  ])reudre  la  défense 

I  III  d*Ânjou  ;  mais  dans 
mrdie  guerre ,  opposé  encore 
M  ,  il  eut  de  nouveau  tant 
ruitage  ,  que  son  armée  fut 

détruite.  Alors  il  invoqua  la 
on  de  son  rival  lui  -  même  y 
■trer  en  grâce  auprès  de  la 
aime.  Sforza  se  présenta  au 
r  Brarcio  ,  eu  i^x'}.^  avec 
nvaliers  désarmes  ,  et  lui 
la  de  l'assister  de  ses  conseils 
wi  crédit,  pour  ntaMir  son 
qni   était    prcicpie    détruite. 

II  ripitaines  ,    ouhliant   leur 

nralitf  ,  s'ouvrirent  mutnel- 

Ifiir  opur    avec   une   pleine 

ife.Braccio  (il  la  paix  de  Sforza 
^unf  II ,  ft  cette  princesse  le 
»  coiinét.i!jle  du  royaume  de 
.  rt.  peu  de  temps  aj  rès  ,  le 
a  df  fcndwtlre  sou  fils  ad<  j»- 
*>D<ed*Ar;igun,  au  parti  dii- 
wriodrmniraitattarné.Après 
orré  Alfnnse  h  quittei  Naples, 
marrha  au  secours  de  la  ville 
».que  Draccio  assiégeait.  Le  4 
i4^4f  il  ''arriva  aux  bords  du 
*5cara  ;  des  soldats  de  Braccio 
nt  la  Tille  du  même  nom,  et 


fls  araient  garni  de  palissades  les 
bords  du  fleuve.  Sforxa  voulant  con- 
duire ses  soldats  par  un  gué,  k  l'em- 
bouchure m^mc  de  la  rivière ,  y  en- 
tra tout  armé  et  le  casque  en  tête  : 
il  traversa  le  fleuve  avec  quatre  cents 
gendarmes  ,  et  délogea  les  ennemis  ; 
mais  n'étant  point  suivi  par  le  reste 
de  sa  troupe ,  il  revint  la  cber- 
clier.  A  son  retour,  comme  il  se 
penchait  pour   sauver   un    de    ses 

J)agcs  empoité  par  le  courant ,  il  fut 
ui  même  renverse  dans  les  eaux ,  et 
la  |>esanteur  de  sou  armure  rempé*> 
chant  de  nager,  il  se  noya ,  sansqu  on 
pût  m^me  retrouver  sou  corps.  Ainsi 
mourut, dans  la  cinquante-quatrième 


long-temps  vécu  avec  une  maîtresse 
nommée  Lucie  de  Tresciano,  dont  il 
eut  François-Alexandre.  (  f^o^.  l'ar- 
ticle suivant ),  i^'on ,  né  eu  14^7, 
mort  en  i44^  t  ^^  une  fille.  Il  épousa 
ensuite  Antoinette  Salimbeni ,  (pii  lui 
apporta  eu  dot  plusieurs  ficfs  dans 
IVtat  de  Sicitiic;  il  les  laissa  à  Bosio 
Sfor/a  son  iils ,  tige  des  comtes  de 
Santa  Fiora.ll  épousa  eu  secondes 
noces  Catherine  Alopo  ,  et  en  (ruisiè- 
mes  noces  Marie  ]Marz;iiia  ,  (ille  du 
duc  de  Sessa  :  il  eut  de>  enfants  de 
Tiuie  et  de  l'autre  ;  mais  leur  posté- 
rité s'est  éfeiule  sans  gloire.  Lue  Vie 
de  IMuzio  Sforza  ,  écrite  jîar  Minuti^ 
se  conserve  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliotliè<|ueTrivul/j,  à  Mi!an,  S.  S. — i 
SFORZA  (  Fn  \>'çois  -  AnxiN- 
nnK  ) ,  duc  de  IVlilan  ,  fils  naturel 
du  précédent  ,  naquit^  le  'i*)  juillet 
i.^oi  ,  pendant  que  son  pèie  était 
encore  un  siui|-îe  capiîaine  d'aven- 
turiers. Il  le  suivit  dans  toutes  ses 
campagnes,  et  apjTÎt  de  lui  Fart 
de  la  guerre.  Fort  jeune  encore  lors- 
que Giacomuzzo  se  noya ,  le  4  î'^^ 
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TÎer  i4^4  j  ^  ^^  ^^^c  ^^  coura^  in- 
domptable dominer  la  fortune  dans 
ce  moment  critique,  s'attacher  les 
soldats  qui  avaient  servi  sous  son  pè- 
re ,  conserver  unie  une  armée  qu'au- 
cun lien  ne  retenait  plus  ,  oter  aux 
guerriers,  pa  r  une  activité  continuelle, 
le  loisir  de  re'fléchir,  et  demeurer  en- 
fin le  genc'ral  de  vieux  otliciers  qui 
tous  auraient  pu  prétendre  à  lui  don- 
ner des  ordres.  François  Sfor/a  lit 
ses  premi'Tes  campagnes  dans  le  ro- 
yaume de  Naples  ,  où  il  avait  hérite' 
de  fiefs  cousidférab'cs  ;  mais,  en  i  ^iC), 
le  duc  de  Milan  Philippe-Marie  V^is- 
ronti  l'appela  en  Lombardie  pour 
l'opposer  à  Carma^i^noîe  ;  et  Sforza , 
en combattint  un  rival  aussi  illustre, 
se  montra  digne  de  la  gloire  de  son 

S  ère.  Fn  i434»  il  conquit  la  "Marche 
'Ancoue  sur  le  pape  Eugène  IV  , 
et  il  s'en  fit  un  état  indépendant;  vers 
le  mPnie  temps  il  contracta  une 
étroite  amitié  avec  Cosme  de  Médi- 
cis.  Plus  d'une  fois ,  daus  sa  détresse, 
il  trouva  des  ressources  daus  le  cré- 
dit immense  de  ce  marchand  égal  en 
puissance  aux  plus  grands  princes. 
Souverain  delà  marcbc  d'Ancone, 
ayant  à  ses  ordres  une  armée  bra^e 
et  nombreuse,  et  de  vastes  ressour- 
ces pécuniaires ,  François  Sforza 
veillait  en  même  temps  sur  les  révo- 
lutions de  la  Lombaraieet  du  royau- 
me de  Naples ,  pour  profiter  des 
unes  ou  des  autres.  I^educ  de  Milan, 
qui  n'avait  point  d'enfants  légitimes, 
lui  avait  promis  en  mariage  Blanche, 
sa  fille  naturelle,  pour  l'attacher  in- 
variablement à  ses  intérêts  ;  mais  il 
différait  ensuite,  sous  de  vains  pré- 
textes, l'accomplissement  de  cette 
promesse.  Sforza  s'aperçut  que  le  duc 
cherchait  à  le  jouer.  Dès-lors  il  em- 
brassa, daas  presque  toutes  les  guer- 
res^ le  parti  contraire  à  Vîsconti, 
pour  que  la  main  de  Blanche  lui 


SFO 

fût  offerte  comine  on  gage  c 
conciliation.  11  accepta ,  en  i 
le  commandement  des  armé 
Venise  et  de  Florence.  Nicolas 
cinino  commandait  celles  du 
de  Milan,  et  lui  était  opposé 
batailles  entre  ces  deux  gôi 
étaient  rarement  sanglantes; 
l'habileté  de  leurs  marches,  le 
giieinr  dans  l'attaque  des  placrs 
talent  pour  les  défendre,  les  remi 
de  digues  antagonistes:  aucim 
capitaine  n'aurait  pu  se  mesure 
eux.  Souvent  les  négociations 
rompaient  leurs  combats.  Sf  jn. 
jours  séduit  }>ar  l'esueranced'éjf 
Blauche,  fiit,  à  plusieurs  rer 
médiateur  entre  ses  fidèles  ail 
Florentins  et  le  duc.  Pendant 
étp.it  tuut  occupé  des  affaires  de 
hardie  et  de  la  Marche, leroi  A 
lui  en'eva,sansdéclarationdeg 
en  l44o  ^  "Bénévent,  Manfrec 
Bitonto,  et  tout  ce  qu'il  pos 
dans  le  royaume  de  Naples.  Fr 
chargea  son  frère  Alexandre  ( 
fendrecetle  partie  de  son  patrin 
et  poursuivit,  sans  se  laisser  disi 
ses  o]>érations  contre  Visconf 
lui-ri  se  décida  enfin  à  rachète 
mitié  d'un  général  aussi  redou 
en  lui  donnant  sa  fille  en  maria 
i*:**.  août  i4i<-  Blanche, âgée 
de  seize  ans  ,  apporta  pour  c 
François  Sforza ,  la  souverain* 
Crémone  et  de  Pontremoli.  Il 
le  duc  parut  se  repentir  de  a 
riage;  des  Tannée  suivante  il 
gnit  à  Piccinino  d^attaqucr  • 
dans  la  marche  d'Ancone.  La  ] 
paraissait  faite  au  nom  du  pa] 
gène  IV;  mais  c'était  Viscon 
fournissait  contre  son  gendre  é 
gent  et  des  solSats.  11  excitait 
contre  lui  le  roi  de  Naples  Al 
plus  de  trente  mille  hommes 
hirent  la  Marche  ^  et  déjà  qa 
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nés  de  Sfona  l'aTaient  aban- 
pour  passer  à  l'amëe  de  Pic- 
.  11  fut  alors  excommuDÎë  par 
p  IV  ;  mais  les  secours  d'argent 
me  de  Médicis,  et  rintcrvention 
■ence  et  de  Venise  le  sauvèrent; 
bataille  à  son  adversaire  Je  8 

bre  i44^^  ^'^  '^  <^^lit  compic- 
.  Picciniiio    mourut   peu  de 
après  y  et  Sforza  recouvra  les 
|u*il  avait  perdues.  Mais  le  duc 
10  nr  se  lassait  pas  de  susciter 
DfiDis  à  sou  gendre  :  par  ses 
I,  Ir  pape  et  le  roi  Alfunse 
lient  la  Marche,  tandis  que  Si- 
d  Mnlatesri  de  Riniini,  propre 
Je  Fr«inçois  Sforza  ,  envaliis- 
]uche  d*  U  rl)in ,  mie  François 
lo  faisait  le  siège  de  Crémone , 
ftdr  San  Sevenno,  celui  de  Pon- 
.  Maigre  la  vigoureuse  assis- 
»  Florentins  et  des  Vénitiens , 
perdait  successivement  toutes 
es; il  rrnscntit  enfin, eu  i44'''. 
re  au  pa|>e  >'iroIas  V  Icm  , 
ville  (pu  lui  restât  dans  la 
.  Il   traitait  aussi    avec   son 
re.  et  il  se  croyait  réconcilie 
i,  lorsqu'il  apprit  subitement 

t  1 1  j  août *i  4 47)-  ^^"  I"'  3n- 
PD  même  temps  que  les  Mi- 
vaimt  pris  les  armes  pour  se 
■n  liberté ,  que  plusieurs  villes 
proclamé  leur  indépendance , 
autres  avaient  ouvert  leurs 
ii\  Vénitiens,  pt  que  ceux-ci 
iirtit  sur  le  point  de  conquérir 
Ix>rDbaidic.  Sforza  accepta 
leN  proj>o»itionsqiielui  firent 
nais  ,  et  se  mit  à  la  solde  de 
«oblique,  jugeant  bien  qifil 
^  défendre  avant  de  songer  a 
mander.  Bientôt  après  Pavie 
ta  lui;  le  iG  novembre  il  prit 
«.qu'il  abandonna  au  pillage  : 
«iijvante  il  eut  contre  les  Vé 
ries  succès   plus  importants 


SFO 


^07 


encore.  Après  leur  avoir  repris  plu- 
sieurs villes  et  plusieurs  cbâteaux  du 
Milanez,  il  remporta  sur  eux,   k 
Caravaggio  ,  ime  éclatante  victoire , 
Ici  5  sept.   i44B.  Mais  ces  succès 
mêmes  excitaient  la  déGancc  des  Mi- 
lanais; de  son  côté  il  ne  voulait  pas 
les  enorgueillir  davantage  avant  de 
tenter  de  les  asservir.  Tout-à-coup 
il  publia  un  traité  qu'il  venait  de  con- 
clure avec  les  Vénitiens,  par  lequel  il 
part'igeait  avec  eux  l'état  de  Milan  , 
s^cn  réser^'ant  la  plus  grande  partie, 
et  il  tourna  aussitôt,  contre  cette  ré- 
publique éphémère,  les  armes  qu'il 
avait  prises  pour  la  servir.  Les  Ve'- 
nitiens  le  secondèrent  quelque  temps; 
ensuite, lorsqu'ils  le  virent  près  d'ar- 
river à  son  but,  vers  la  fin  ae  l'année 
i449y  ils  firent  la  paix  avec  la  répu- 
bliaiie  de  Milan,  pour  ne  pas  trop  ac 
croître  sa  puissance.  Sforza  ne  tint 
aucun  compte  de  leur  changement  :  il 
enferma  Milan  par  un  blocus,  écarta 
tous  les  secours  des  Véi.itiens ,  tantôt 
par  des  négociations,  tantôt  par  la 
force;  et  réduisit  ,  par  la  famine,  le 
peuple  à  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
ville,  le  '}f)  février  i/|5o.  Il  v  fit  son 
entrée  solennelle,  le  'x5  mars  suivant , 
se  fit  proclamer  duc,  et  fut  bientôt 
reconnu  par  tous  les  états  d'Italie,  à 
la  réserve  des  Vénitiens  et  du  Roi  de 
Naples,  Sforza  dutàOosmede  Médi- 
cis   l'alliance  des  Florentins  ,  à  la 
haine  ou  à  la  crainte  des  Vénitiens 
cl  des  Génois,  celle  de  Louis,  mai^ 
quis  de  Mantoue.  Les  Vénitiens  em- 

{)!ovèrent  deux  ans  à  se  préparer  pour 
ui  faire  la  guerre;  ils  la  lui  décla- 
rèrent, le  19  avril  1  {Vi,  après  s'être 
assuré  l'alliance  de  Louis ,  duc  de 
Savoie,  de  Guillaume  VIII  ,  mar- 
quis de  Montferrat,  et  du  roi  de  Na- 
{)îes.  Sforza ,  de  son  côte ,  appela  en 
talie  René  d'Anjou ,  préteiKiant  an 
royaume  de  Naples ,  qui ,  avec  uni 
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armée  française ,  répandit  la  terreur 
dans  Tétat  Véiitien.  Après  deux  ans 
de  combats ,  la  paix  fut  signée  k  Lodi 
k  9  ayrîl  i4^4.  La  Ghiara  d'Adda 
demeura  pour  frontière  au  duché  de 
Milan  ,  Brescia  et  Bergame  furent 
cédés  aux  Vénitiens.  Alfonse  d'Ara- 
gon ,  de  son  côté ,  unit ,  l'année  sui- 
rante  ,  sa  famille  à  celle  de  Sforza , 
par  un  double  mariage.  François 
oforza,  investi  de  la  souveraineté  de 
Milan ,  parut  renoncer  à  l'esprit  in- 
quiet et  entreprenant  qui  l'y  avait 
conduit.  Comme  il  redoutait  les  pré- 
tentions du  duc  d'Orléans  ,  qui ,  au 
nom  de  Valentine  Yisconti ,  sa  mëre , 
réclamait  l'héritage  du  Milanez  y  il 
s*opposa ,  en  toute  occasion ,  aux  en- 
treprises des  Français  sur  l'Italie , 
et  donna  des  secours  h.  Ferdinand, 
roi  de  Naples ,  pour  repousser  son 
compétiteur  de  la  maison  d'Anjou. 
Louis  XI  ,  qui  n'aimait  pas  le  duc 
d'Orléans  ,  aida  Sforza  à  soumettre 
les  Génois ,  et  lui  fit  la  cession  de 
Savone,  qui  était  occupée  par  les 
armées  françaises.  Par  le  mariage  de 
sa  fille  Drusiana  avec  Jacob  Picciui- 
no  ,  fils  de  son  ancien  rival ,  il  sem- 
blait vouloir  réunir  les  deux  écoles 
militaires  de  Sforza  et  de  Braccio ,  et 
mettre  fin  h  de  sanglantes  jalousies  ; 
mab  Piccinino  s'étaut  rendu  à  Na- 
ples, auprès  de  Ferdinand,  à  sa  sol- 
licitation il  y  fut  arrêté ,  au  mépris 
de  l'hospitalité ,  et  mis  à  mort.  On 
accusa  universellement  François  Sfor- 
za d'avoir  lui-même  préparé  cette 
perfidie ,  et  sacrifié  le  bouheur  de  sa 
propre  fille  pour  tromper  son  ennemi. 
Mais  cet  homme  cruel ,  atteint  d'hy- 


dropisic,  expia  bientôt  un  tel  crime 
par  une  mort  douloureuse.  Il  expira 
le  8  mars  i466,  laissant  cinq  fils  de 
sa  femme  Blanche  Ybconti.  L'aîné 
était  alors  en  France  auprès  de  Louis 
XI  ;  auquel  il  avait  conoiiit  ui  corps 
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de  troupes  qne  Im  f 
de  Milan.  Dans  vinj 
où  il  s'était  tronvé, 
n'avait  jamais  été 
long-temps  aucun  pr 
vait  uni  autant  de  pi 
de  valeur.  Sa  prote 
aussi  sur  les  lettres 
Jean  Simonetta ,  qui 
toire  (Milan ,  i47p)« 
teur  distingué.  Fra; 
était  son  favori  (  F 
SiMowETTA  )  ;  les  Gr 
vèrent  un  asile  à  sa  c 
de  hii  des  pensions. 
Sforza  eut  tons  les  v 
de.  Se  jouant  de  se 
offensait  saas  scrupi 
et  la  décence;  il  nec 
et  ses  triomphes  qu'à 
fidies.  Il  eut  beaucoi 
ses  nombreuses  maîti 
SF0RZV(Gali:a 
de  Milan ,  fils  de  Frai 
che  Visconti ,  était  ne 

janvier  i444-  H  ^P 
son  père  en  France  , 
envoyé  auprès  de  L 
des  troupes  auxili.-gr 
pidement  k  Milan, 
trée  le  20  mars  i  ^W 
che  Visconti ,  avait  < 
pies  dans  l'obeissar 
retour.  Galéaz  -  Mai 
juillet  1468,  Bonne 
de  Louis  et  sœur  d'; 
XI ,  qui  avait  épouse 
de  Bonne,  fit  ce  mar 
seutement  du  duc  de 
gn\  la  ville  de  Ver 
Bonne,  sous  conditii 
Milan  la  conquerra 
voyards.  En  elTet, 
après  son  mariage, 
commença  la  guerre 
frère ,  qui ,  pour  se 
liante  avec  les  Vénii 
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rftaTê  de  cette  alliance , 
wn  attaque  sur  Vcrceil. 
■Mjrir n'avait  aucauedos  qiia- 
ilbuks  de  son  jp^re.  Ses  de- 
ims  sa  mère  Blanche  Vis* 
tiruientà  charge  :  il  la  traita 
liiu,  et  hii  rendit  bientôt  le 
If  M  cour  iii.Mipportable.  l^inii- 
ftira  à  Grmone,  où  elle  ui on- 
de temps  apiTS,  le 'j3  octobre 
iaica^Marie  avait  déjà  niaui- 
■pfDchants  si  crimineb,  qu'on 

onirersdleiDent  de  l'avoir 
nef.  Voulant  étaler  aux  yeux 
Ibn  la  magnificence  de  sa 
I  dépensa  deux  cent  mille 
iins  un  voyage  à  Florence 
1,  où  l'on  n  avait  jamais 
at  aussi   insensé.  Il  re- 

>  ses  e'tats  ,  par  Lucques 
rues  ;  et  les  peuples ,  gis 
oits  le  poids  drs  in) pots, 
eut  de  malédictions  sur  sa 
cruauté'  eUiil  excessive  ;  et 
ùnence  nVtait  arn'lcc  par 
?tct  divin  on  liumain.  Les 

,  las  de  sii|)portrr  un  joug 
i\,roiijnr(>reutrn lin  contre 
nmolèrrut  au  milieu  de  ses 
'jCi  dtVembre  i47^>,  dans 
ue  de  Saint-htiennr  ;  mais 
lièrent  pas  dans  le  peuple 
e  la  lilierte'  ou  la  haine  de 
r  sur  leypielirs  ils  avaient 
*ini  d«*>  cnnjniTS,  Lainpu- 
I  t'ie  sur  la  place,  par  les 
dur.  I)eu\  autres,  ()!gi;ito 
s  ViM'onti  ,  après  .s\*lre 
furent  repris,  et  peVinut 
jimI.  <ial<Ni/.-Maiir  laissait 
f  de  huit  «nu»,  qui  lui  sur- 
»  la  tutelle  de  .sa  niiTe;  et 
la  rie,  qui  Ait   la   seconde 

>  Teuipei-eur  Maximilien. 
Sforza ,  dont  il   est  fait 

ans  Tarticle  suivant,  était 
lureiîe.  S.  S — i. 

XI  11. 
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SFORZA  (  Jkan  -  Galbaz  ) ,  Gis 
du  précédent ,  n'était  Âge'  que  de  huit 
ans  lorsqu'il  succéda ,  en  147^9  à  son 
père  assassiné.  Bonne  de  Savoie ,  sa 
mère,  fut  chargée  de  la  régence.  Les 
frères  du  dernier  duc ,  qui  avaient  été 
exil^  par  lui,  revinrent,  et  deman- 
dèrent de  participer  à  la  régence. 
Bonne  avait  alors  pour  principal  mi- 
nistre François  Simonetta ,  Calabrois, 
ancien  secréti ire  du  duc  François,  et 
(|ui  réunissait  une  grande  fidélité  k 
beaucoup  d'activité  et  d'adresse.  Les 
quatre  oncles  du  jeune  duc  voulaient, 
avant  tout ,  l'écarter  de  la  duchesse. 
Y'ji  même  temps ,  ils  intriguaient  avec 
les  gens  de  guerre,  pour  se  rendit? 
maîtres  de  l'étiL  Simonetta  les  pré- 
vint :  il  fit  arrêter  Donato  del  Con- 
te ,  leur  principal  agent,  et  força 
Robert  de  San  St^verino  à  s'eufîiir , 
de  même  qu'Octa  vieil  Sforza  «qui  se 
u(»ya  eu  voulant  passer  l'Adda.  Les 
trois  antres  fi-ères  furent  relégués  : 
Piiilippc- Marie  à  Bari,  dont  il  était 
duc;  Louis,  surnommé  le  Maure,  à 
Vise,  et  Ascaj^iip  à  Poreuse.  Le  pre 
niier  mounit,  en  1 47O  «  dans  les  mon- 
tagnes de  Gènes;  et  l'on  crut  qu'il  y 
avait  été  empoisonne  :  mais  Lor.i.sic 
Maure  surprit  Tortone,  le  10  août 
de  la  même  année ,  avec  l'aide  de  Ro  • 
bert  et  de  San-Scverino.  Peu  aj)rès  , 
il  fut  introduit  dans  le  château  <lc  Mi- 
lan. Héritier  pn'som  pi  if  du  tronc,  il 
trouvait  aisément  d(*s  partisans  par- 
mi tous  les  ambitieux.  La  duchesse 
Bonne  se  vit  obligée  de  se  réconcilier 
avechii;  mais  à  peine  lui  eut-elle  donné 
quelque  part  dans  le  gouveniemenl , 
qu'il  s'empara  de  tout  ;  lit  saisir  Fran- 
çois Simonetti  par  les  (lilNrlins,  ses 
partisans;  et  après  l'avoir  appliqué  h 
la  torture,  dans  les  prisons aePavie, 
lui  lit  trancher  la  tcte,  le  3o  octobre 
i4Ho(  r,  SiMONLTTA  ).  Cependant, 
sO'is  la  tutelle  de  son  oncle,  Jean- 


aïo  SPO 

Galëaz  n'eut  plus  aucune  part  au  gou- 
verucmeiit.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à 
sa  vinct-unième  année ,  il  épousa  Isa- 
belle a  Aragon  ,  fille  d' Alfousc ,  duc 
deCalabre,  qui  lui  avait  ete'  fiancée 
depuis  long-temps  ;  mais ,  d.ins  la  mê- 
me année  i4^9,  Louis-lc- Maure  mit 
garnison  dans  les  châteaux  de  Trezzo 
et  de  Milau  et  dans  toutes  les  autres 
forteresses  du  duché.  En  même  temps 
iLécarti  de  l'administration  quicon- 
que donnait  des  marques  d'attache- 
ment au  prince.  Les  disputes  de  pré- 
séance entre  Isabelle  ^  femme  du  duc, 
et  Béati*ix  ,  femme  de  Louis-le-Mau- 
re ,  déterminèrent  celui-ci  à  envoyer 
Jean-Galéaz ,  avec  son  épouse ,  dans 
le  château  de  Pavie.  On  croit  univer- 
sellement qu'il  l'y  fit  empois<^)nncr. 
Quand  Charles  VIII  passa  par  Pavie, 
dans  l'automne  de  i494y  ce  prince 
malheureux,  atteint  d'une  maladie 
incurable,  recourut,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants ,  à  la  protection  du  roi  ; 
mais .  dès  le  lendemain  du  départ  de 
Charles,  Jean-Galéaz  mourut,  le  12 
octobre  1 494*  ^^  laissait  un  (Ils  nom- 
mé Françoby  et  deux  fdles,  Bonne 
et  Hippolyte.  Le  premier  aurait  dû 
lui  succéder  :  mais  Louis-le-Maure  fit 
paraître  un  diplôme  impérial  qui  l'ap- 
pelait au  duché  de  Milan.  François , 
emmené  en  France  par  Loub  XII , 
en  14999  fut  fait  abbé  de  Marmou- 
tier,  et  mourut  à  la  chasse,  en  t5i  i, 
d'une  chute  de  cheval.  Isabelle,  sa 
mère ,  s'était  retirée  dans  le  duché  de 
Bari  ;  elle  y  mourut  le  1 1  février 
1 5i^.  Bonne  épousa  Sigismond ,  roi 
de  Pologne,  et  mounit  en  i558.  Hip- 
polyte ne  se  maria  point.  S.  S — i. 

SFORZA  ^Ludovic),  surnommé  le 
Maure,  à  cause  de  son  teint  basané, 
né  à  Yigevano,  était  le  troisièmje  iils 
du  duc  François.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Galéaz-Marie^  qui  lui  suc- 
céda^ exila  de  Milan  tous  ses  frères, 
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non  que  nul  sentiment  di 
visât  la  famille;  mais  euti 
ces  défiants  et  ambitieux , 
de  parente  n'arrêtait  la 
commander  ou  ne  servait 
lie  contre  le  crime.  Loiii 
reviut  à  IMiLuï ,  en  1 47^'-.  1 
frère  eut  été  assassiné  ;  I2 
son  secrétaire ,  François  i 
l'en  chassèrent  de  nouveau 
vaute;  lors(|H'il  y  leiitra 
armes  à  la  main ,  il  prit  i 
pour  n'en  être  pas  cliassi 
sième  fois.  Il  fit  saisir  « 
mort  Simonelta ,  et  il  se 
tre  absolu  du  gouvirncmc 
de  son  neveu  Jcan-Galéa; 
rt'tcr  Ascagncle  dernier  d 
qui  était  cvê(piç  de  Pavie 
gua  à  Ferrare;  enfin ,  il  c 
1 4B0 ,  à  Bonne  de  Savo 
fds  Jean-Galéaz,  (juoiip; 
ment  de  douze  ans ,  avait 
nés  du  gouvernement,  en  s 
pouvait  se  retirer.  Bomi 
efi'et  de  Milan ,  le  'I  no' 
alla  s'établir  à  Abbiate  G 
la  On  de  l'année  i4^'''^  ^ 
cependant  rappelé  à  Mil 
mis  dans  les  conseils  de  L( 
re  qui ,  de  concert  avec  h 
pics ,  avait  déclaré  la  gue 
nitiens.  Alfonse,  duc  d< 
qui  commandait  l'armée 
ne,  avait  fiancé  sa  fill 
à  Jean-Galéaz.  Voyant 
son  gendre  exclu  de  ton 
gouvernement ,  il  prit  sa  c 
tre  son  ambitieux  tutei 
auerelle  s'étant  échaufTéi 
aétacha ,  en  1 484  ,  de  ses 
alliés ,  pour  s'unir  aux 
Cette  défection  décida  le 

Eles  à  faire  la  paix  avec 
lique  'y   et  Alfonse  ,  ra 
le  royaume  de  Naples, 
son  gendre  et  sa  ulk  au 
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contre  eux.  Louis  k  Manrc 
iânmsse,  par  le  poison ,  du 
Sme  del  Yerme ,  dont  il  re- 
le  crédit;  il  excitait  la  dis- 
ilre  les  comtes  Borromce , 
i  affaiblir  les  uns  iiar  les  aii- 
iTait  obtenu  de  8i\te  IV  de 
wn  frère  Ascagne  du  cha- 
e  cardinal  ;  cependant  il  se 
ait  focore  d'exercer  une  au- 
dépiee ,  et  il  en  abandonnait 
s  à  son  Doeu.  Son  mariage , 
D,a?fc  BeatriXf  fille  d'ileiv 
Isu,  duc  de  Ferra  re ,  mêla  à 
bres  passions  les  prétentions 
Ms  d  une  femme.  Elle  voulut 
s  signes    extérieurs  de  la 
»,  et  disputa  follement  le 
aklle  d'Aragon  ,  femme  du 
K  ;  la  jalousie  de  ces  deux 
s  se  changea  bientôt  en  h  ai- 
rëe  :  Isabelle  recourut  à  la 
tn  de  son  père  et  de  son 
Tdinand  nivoya,  en  i493, 
lassadc  à  Louis  le  Maure, 
ommerde  rendre  Tadminis- 
e  MS  états  à  son  neveu  ,  qui , 
à  Tâgr  de  vingt-ciiMj  ans  , 
état  de   g(»uvenHT.  Louis 
avec  beaucoup  de  douceur 
ssadeur  Napolitain;  son  in- 
>D  cependant  Tavait  profon- 
ilessé  ;  et ,  pour  s'en  venger , 
1  le  comte  de  I^elgioioso  ,  à 
VIII,  roi  de  France ,  pour 
ter  <le  faire  valoir  ses  droits 
omie  i\v  Naples ,  qu'il  tenait 
lison  d*Aujoii  ,  lui  proniet- 
'a^sister  de  toutes  m*s  forres. 
1^  temps ,  Ixiuis  le  Maure 
l'emp'reur  Maxiuiilien  de  lui 
rinvestiture  du  duclx*  de 
lu  pre'judice  de  son  ne^cu. 
kait  à  sa  famille  |»ar  un  m:i- 
flattait  son  avance  par  une 
•t.    La   princesse   qu  il  em- 
I  séduire  le  monarque,  était 
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Blancbe^Manc  Sforza ,  propre  sonir 
du  duc  qu'il  voulait  dépouiller;  elle 
e'pousa  en  efl'et  Maximilien,  le  i«'. 
décembre  i4q3.  L'année  suivante, 
Charles   VIII,  cédant  aux  instan- 
ces de  Louis  le  Maure,   entra  en 
Italie,  à  la  tête  d'une  armée  fran- 
çaise. II  fut  reçu  k  Pavie^  au  com- 
mencement d'octobre,  par  son  allié, 
auquel  il  demanda  un  prêt  de  deiçL 
cent  mille  ducats  d'or ,  et  le  château 
de  Pavieen  gage.  Dans  ce  château^ 
se  trouvait  le  jeune  duc  Jean^Galéac, 
atteint  d'une  maladie  mortelle,  et 
au'on  attribuait  à  un  poison  lent 
doimé  par  son  oncle.  Charles  rendit 
visite  au  jeune  duc ,  mais  sans  qiie 
I^uis  le  perdit  de  vue  ;  il  fut  touché 
de  l'état  déplorable  où  il  le  trouva , 
du  desespoir  d'Isabelle  et  du  recours 
qu'elle  eut  k  sa  protection ,  au  mo- 
ment même  où  il  allait  attaquer  son 
père  :  il  promit  d'une  manière  vague 
et  embarrassée  de  le  défendre  et  de 
soutenir  ses  intérêts;  il  sortit  pour 
continuer  son  voyage ,  et  le  lende- 
main, Jean-Gale'az  expira.  Louis  se 
fit  déférer  par  le  pcujile  la  souverai- 
neté de  Milan,  au  préjudice  du  fils 
de  Jean-Galcaz  ;  bientôt  après ,  il 
montra  un  diplôme  de  Max!milien, 
qui  le  reconnaissait  pour  duc,  se 
fondant  sur  ce  que  Louis  était  ne  de- 
puis que  François,  son  père,  était 
monté  sur  le  trône ,  tandis  que  (la- 
léaz-Marie,  son  frère,  né  auparavant, 
u'c'tait  fils  que  d'un  particulier.  La 
conquête   du   royaume  de  Naples , 
achevée  par  Charles  VIII  avec  une 
rapidité  mouie ,  fit  bientôt  repentir 
Louis  Sforza  d'a\oir  api)elé  ce  mo- 
narque   eu   Italie.    Les    Français  , 
fiers  de  leurs  succès  ,  ne  voulaient 
point  eiTectuer  la  cession  de  quelques 
forteresses  qui  lui  avaient  été  promi- 
ses :  au  contraire,  le  duc  d*()rléans 
fit  valoir  ses  prétentions  snr  le  du- 
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die  (le  Milnii ,  du  rlief  de  Valcnliiic 
Viscoiiti,  son  a  ici)  le,  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  d*cxemple  en  Italie  d'une 
seigneurie  trausniisslble  par  les  fem- 
mes. Louis,  alarme  ,  ne  songea 
plus  dès-lors  qu'à  mettre  une  bar- 
rière aux  conquêtes  des  Français.  Il 
sicna,  dans  ce  but,  le  3i  mars 
1495,  un  traité  d'alliance  avec  le 
pape,  les  Vénitiens^  l'empereurMaxi- 
milien,  et  les  rois  catboLques.  Ferdi- 
nand et  Isabelle.  A  peine  les  noslili- 
tés  entre  la  ligue  et  les  Français 
avaient  commence^  que  le  duc  d'Or- 
léans enleva  Novare  et  sa  citadelle 
k  Louis  le  Maure.  Après  la  bataille 
du  Taro, dans  laquelle  Charles  YIII 
s'ouvrit  un  passage  pour  retourner 
en  France,  les  alliés  entreprirent  le 
s'icae  de  Novare.  Louis  d'Orlcaus, 
qui  fut  ensuite  Louis  XII  ^  s'y  était 
enfermé  j  mais  comme  il  ne  pouvait 
défendre  cette  place  contre  fa  puis- 
sante armée  des  Italiens,  il  la  rendit, 
le  10  octobre,  à  Louis  le  Maure.  Après 
les  troubles  que  Charles  YIII  avait 
fait  éclater  en  Italie ,  Lonis  jouit  de 
quelque  repos.  Il  avait  invité  Maximi- 
lien  à  descendre  dans  la  Péninsule , 
pour  se  fortifier  par  son  alliance  ; 
mais  cet  emperenr,  sans  argent  et 
sans  constance  dans  ses  projets,  était 
un  allié  de  peu  d'utilité.  En  149^9 
Louis  apprit  avec  inquiétude  que 
Louis  Xll ,  qui  venait  ac  succéder  à 
Charles  VIII  sur  le  trône  de  France, 
avait  joint  à  ses  titi-es  ceux  de  roi 
de  Naples  et  de  duc  de  Milan.  Bien- 
tôt il  fut  infoiiné  que  ce  inonaitiue 
cherchait  à  s'as.surer  l'enlrre  de  l'Ita- 
lie par  les  alliauces  qu'il  formait.  11 
avait  fait  la  paix  avec  Maximilicn  , 
et  les  rois  d'Espagne  et  d' Anjçleterrc; 
il  avait  gagné  le  pape  par  des  bien- 
faits accordés  à  son  bis  ,  et  les  Yé- 
m'tiens  par  la  promesse  de  Crémone 
et  de  la  Ghiara  d'Àdda.  Philibert, 
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duc  de  iSavoie ,  était  ai 
les  intérêts  de  la  Fran 
nouvelle,  dont  le  pa[)e 
fut  publiée  le  'i5  ma 
mois  d'août  les  Franç« 
•rent  l'invasion  du  Mila 
parèrent  de  Valence; 
ouvrit  ses  portes  :  Vo| 
nuovo  et  Ponte  Coron 
exemple.  Sansevenuo 
Louis  Sforza ,  s'enfuit 
qu'il  devait  défendre 
Mortara  et  Pane  se  rei 
après  ,  et  le  duc  de  A: 
toute  espérance  de  pou 
fit  passer  en  AUemagi] 
et  la  Suisse ,  »cs  enfant 
et  deux  cent  quarante 
or;  sa  femme,  Béatrii 
morte  dès  le  1  janvier  1 
le  commandement  du  c 
lan  à  Berna  rdiiio  de  < 
rendit  aux  Français  au 
jours.  Le '2  septembre  1 
Maure  se  mit  lui-mémt 
l'Allemagne  ;  et  tout  le 
lan  se  soumit  à  Louis 
ception  de  Crémone  qu 
aux  Vénitiens.  Mais  l'ii 
Français  fit  bientôt  reg 
la  na  is  leurs  anciens  ducs 
et  son  frère ,  le  cardina 
étant  avertis ,  soldèrent 
huit  mille  Suisses,  avec 
fin  de  janvier  de  Tau  i 
parèrent  de  CiOme,  et 
de  Milan,  de  Pavie,  d< 
Novare.  Louis  Le  Ma 
la  citadelle  de  cette  d 
lorsqu'il  fut  enveloppé  ] 
beaucoup  plus  nombreii 
ne ,  que  La  Trémoille  < 
Ligni  avaient  amenée  à 
Triviilce.  Les  Suisses , 
Milan  avait  sous  ses  01 
par  leurs  compatriotes 
çais^décbrèrâit  no  poi 
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otlrelciirs  frcm.  Ils  dfmnn- 
1  obcinmit  une  capitulation 
vtir  (k*  Novare  et  retourner 
ir  pays.  î^miis  ,  plutôt  que  de 
n*  aKandoiuic  dans  utic  ville 
,  prit  irs  habits  d'un  soldat 
de  orme  que  les  trois  Saiise- 
sesçnie'raux  ,  et  il  coiN|)tait 
vrr  fui  ;  Hiais  un  suisse  du 
ri'rj,nommi>  Rodolphe  T  lui  r- 
If  it  rennaître  au\  Français 
IVulrrinèrent  au  dtt^tcau  de 
nTuuraine ,  dansinic  chain- 
"ott:  vans  liviTs^  saiLS  papier 
't\  il  veciK  enroixî  dix  ans 
U'icTi'etladouImr.Son  frère , 
ns  la  tuur  de  Hourj^es,  où  le 
i  avait  cte'  lui-niêine  prison* 
>«\Ta  sa  lil)ertc  eu  1 5o3 ,  et 
i  Rome  de  la  peste ,  le  îi^ 
S.  <Ie  prince,  si  détestable 
politique,  fut  ce|)eiidaut  le 
rdes  lettres  et  des  arts.  11 
i  Milan  ,  en  i  {90,  un  thr'a- 
modèlc  des  anciens  ;  et  ce 
piniêre  fors  dans  les  temps 
,  que  les  Muscs  draina  ti- 
nt une  scène  iixc.  ()»  ne 
laravant  qnel(|ues  inauvai- 
que  sous  les  porlfffues  des 
«.livins,  un  Aaw^  les  car- 
ias drn\  fils  de  Louis 
.  ^I.ixiniilien  et  François, 
I  M'ifrte  .in près  de  IVmpe- 
inuiien;  ils  1  ('^:ièrcnlcns.'iite. 

S.  S — I. 


••*  .  rrwtnn  d»n«  «on  |».i«^,  t  fiif  |niiii 
«••f.'r  A'  '.••\millr  I,i-  i  «i  itilial  \«i  ,i> 
■a  1^  int'MM'  fcmp<  «««ii-KrMil  Ir  t-liili^u 
r.t«)ul  «  «-«tiiir  •<ii««i  .  iii;«i»  il  lui  *iir- 
■■1  «  ti'i'i  .m  ij«  liM.ill.*  ,  |i.Tr  U-%  Viiii- 
!•  niw-«  SUtrim,  Irt-ri*  <i«'  .li'tn  i '»:§[*. tt  , 
b  ■-«'•"uiint  Ui  *■!  tauullf.  Il>  lurcut 
■  ■   1  idii-  ■■«. 

.tii.«  «:  lr«r.ir*f  II  tr«  li  •<  h.  par  lui  «iir 

•  m  I  r.  If.  |>iiiii\iiil  qui  ••  r.i^r  (|i  ta-r 
«  .If»  f  ■|»ul\ii«  Hii  •«it  Mt-rin  fjiir . 
I  '  f  r  -  aiiiii-rt  il  p-  ii«  .1.1  «  I  «  4.  t'  I  pi*  - 
.  ••!  Iiiiir«     I  .'1    :  (  a;rau(i.  LuJn-:    . 
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SFORZA  (Maximilikn  ),  fds  aine 
du  pix*ccdeiit  ,  aprè^  avoir  erre'  p<'iH 
dant  douze  ans  daiisLiàSuisse  et  1  Al- 
lemagne, fut  rap})elé  dans  sa  patrie, 
en  i5i!2y  par  la  ligue  que  Jules  Jl 
avait  formde    contre  les  Français. 
Tous  les  états  d'Italie  désiraient  le 
n'tablir  dans  le  dnchc  de  Milan ,  .«en- 
tant déjà  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
espérer  d'indépendance ,  si  la  plus 
l)elle  i^artie  de  la  Loinl>ardie  restait 
entre  les  mains  des   ultraniontains. 
Maximilieu  fut  intrixluit  dans  Cré- 
mone, le  1 G  novembre  1 5 ri,  et,  peu 
de  jours  aprî's ,  dans  Milan ,  que  les 
Kraoçais  avaient  été  forcés  d'évacuer. 
IjCS  ancieus  sujets  de  sa  famille ,  s'em- 
pressaient de  lui  rendre  hommage  ^ 
mais  il  n'avait  aucune  des  grandes 
qualités  de  ses  ancêtres;  la  nature 
lui  avait  refusé  jusipi'à  une  figure 
qui  rappel  t  les  princes  de  sa  mai- 
son ,  et  qui  pût  luspirer  du  respect 
ou  de  l'attaciiement.  Les  Milanais 
qui  avaient  cru  retrouver,  sous  leur 
ancien  prince,  le  gouvernement  pa- 
cifique et  modéré   de  leurs   pères, 
s'aperçurent  bientôt  de  Inir  erreur; 
et  toutelaLombardie  se  ré^'olta  con- 
liT  Maximilieu  (  ru  3).  I^cs  seules 
villes  do  Gonu-  et  de  Novare  lui  de- 
meurèrent fidèles.  Enfermé  ,  comme 
son  ]'.ère,dans  Novair,  il  n'avait  |)Our 
sa  défense  que  ces  mêmes  Sïiissrs  (pii 
avaient  vendu  Jean  (laléaz  au  même 
maréchal Trivnlce  qui  l'attaquait;  il 
attendait  un  sort  pareil,  lorscpie  la 
victoire  delaRioutte,  remportée  par 
les  Suisses  sur  Tri  vulce  (()  juin  1 5 1 3), 
le  délivra  d'un  danger  imminent.  Ixrs 
Français  évarnèroiil  l'Italie;  et  tout 
le  Milaner.  se  soumit  de  nouveau  à 
Sfor/-T    :  mais  il  se  rendit   de  plus 
en  plus  <Mlieii\  ])ar  les  amendes  énor- 
me*-, auxquelles  il  rondanina  clMijuc 
ville,  pour  1.1  punir  de  sa  rî'bellion. 
Tout  largeut  que  MaximiAieii  levait 


lien  Sforza  avait  complètement  per- 
du la  rabon  :  eepeudant  trente-cinq 
mille  Suisses  descendirent  dans  le  Mi- 
lanez  pour  soutenir  ce  souverain  im- 
bëcille  ;  mais  leur  défaite  à  Marignan 
(  1 3  septembre  1 5 1 5  ) ,  le  laissa  sans 
ressources.  Il  s'enferma  dans  le  châ- 
t^u  de  Milan ,  tandis  que  la  ville 
oiivjcait  ses  portes  au  roi  de  France. 
Bientôt  le  pusillanime  Sforza  offrit 
de  capituler,  quoique  la  forteresse 
qu'il  occupait  fut  en  e'tat  d'opposer  la 
plus  lonji^ue  rffsistance.il  la  rendit,  le 
5  octobre ,  au  duc  de  Bomcbon  qui 
l'assiégeait  y  abandonna  au  roi  tous 
ses  droits  sur  l'héritage  de  ses  përes  y 
et  se  retira  en  France  pour  y  vivre 
d'une  pension  de  trente  mille  ducats, 
qui  lui  fut  assurée.  Il  mourut  à  Paris^ 
jBB  juin  i53q,  sans  avoir  été  marié. 

S.  S— I. 
SFORZà  (  François-Mabie  ),  der- 
nier duc  de  Milan,  était  le  second  fils 
de  Louis  le  Maure.  Après  la  mort 
de  son  pèce  et  la  capitulation  par  la- 
quelle son  frère  avait  abandonné  au 
roi  de  France  tous  ses  droits  sur  l'é- 
tat de  Milan ,  il  vivait  à  Trente  , 
dans  la  pauvreté  ,  lorsque  le  pape 
Léon  X  conclut,  le  8  mai  i52i,  une 
ligue  avec  Gharles-Quiut ,  dont  l'iuie 
des  preniières  conditions  fut  le  réta- 
blissement de  la  maison  Sforza  dans 
le  duché  de  Milan.  Jérôme  Moro- 
ne,  chancelier  du  duc  Maximilien , 
et  l'homme  d'Italie  dont  le  génie 
politique  était  le  plus  vaste  et  le 
plus  délié,  avait  négocie  cette  ligue 
entre  le  pape  et  l'empereur.  Ge  fut 
encore  lui  qui  prit  possession  de 
Milan  ^  lorsque  cette  ville  ouvrit  ses 
portes  à  Prosiier  Colonna ,  qui  com- 
mandait l'armée  alliée  (  'io  novem- 
bre iS'ii  ).  Morone  (  Fcif,  ce  nom  ) 
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réveilla  le  cèle  des  Lon 
le  sang  de  leurs  maîtres, 
villes  levèrent  les  étendai 
za ,  avant  que  François-! 
rendre  dans  les  états  qui 
volontairement  à  lui.  Il  a 
joufs  à   Trente  l'argeni 

{)Our  conduire  à  Milan  s 
emands  qu'il  avait  rass 
fin  le  cardinal  de  Médicij 
bourse ,  et  il  arriva ,  pai 
à  Pavie ,  vers  le  milieu  de 
tandis  que  Lautrec ,  avec 
lui  coupait  le  chemin  d< 
tonio  de  Leva  conduisit 
dans  sa  capitale,  où  il  f 
les  plus  vifs  témoignages 
revint  ensuite  au  camp 
Colonna ,  avec  quinze  ce 
et  quelques  milliers  de 
milanais.  Avec  eux  il  co 
Bicoque  j  le  i*i  avril.  L; 
Suisses  et  la  retraite  de  1 
sèrent  ses  alliés  nuîtres 
bardie;  mais  dès  ce  moi 
de  Milan  demeura  expoi 
dite  de  ses  propres  soldat 
çonnèrent  cruellement.  A 
de  1  />a3 ,  le  château  de  j 
la  garnison  était  réduite 
cinq  hommes ,  se  rend 
mois  d'août  de  la  mcme 
camérier ,  Boniface  Vi 
nourrissait  contre  hii  ui 
crête,  l'attaqua  à  coups  < 
sur  le  chemin  de  Monza . 
l'avoir  tué ,  se  réfugia  e 
la  nouvelle  de  cet  assassii 
et  Asti  se  révoltèrent.  Ce 
se  soumirent  de  nouvca 
de  Leva,  lorsqu'elles  a] 
le  duc  guérissait  de  se 
Cependant  les  souffranc 
nées  par  la  guerre  et  le 
des  camps ,  s'étant  comi 
la  ville ,  la  |>este  se  décb 
lan,  en  15^4;  et,  en  q 
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(devi  plits  dr  ciD<]iiaute  miilc 
als.li'duc.  piHir  s*v  soit>tr.ii- 
àl  ^'éublir  à  Pizn^hrttoue. 
nt  qu'il  y  srjouniait .  Frjncois 
scrudiifn  Italie.  sVuipani  de 
,p|  ™i  metlre  le  >ie-j;c  dcv.ml 
.  tJDdis  q«io  Sfur/;t  eh  en  hait 
f  iSouciuo  oïl  a  (T(-!uoiie.  J»i 
rdf  Pa\ie  ^  a.J  février  i  Vj")  ) 
risoadf  Frain;ois  V^.  a>siirè- 
.«uperiorite  ;iii\  lin  péri  h  ux  , 
f  franc  ois  -  Marie  Sfor/a  en 
ît  JDciiii  friit.  Les  Kspacin.ls 
kUemaihls  occupaient  toutes 
«s  du  duc)ip  de  Milan;  ils 
lient  partdut  rauturite  mili- 
rlle  du  souverain  ;  et  CJiar- 
t L'accorda  pas  même  a  Sfor- 
ktitMce  de  5on  duché.  On  lui 
il  donr**  cent  mille  florins 
pt^ition.  à  titre  de  r<»mbour- 
p*  fnisdcla  pierre  ;  et  cpioi- 
>rtrît «ies  délais poir le  paie- 
la  t  des  petiph's ,  accahiet  p;*r 
•>  ca Limites,  ne  lais>.'iit  au- 
rance  de  lirrr  j  imai>  rlVîix 
IM'*  au^si  en-irine.  .h-rôme 
n.  iT  ''#M'-!!('r  1*^  joi:-.:;  d(s  Im- 

pi  l'p»".!  ,\\\\  \  eiMlif'îs   et 

un»'  îî-j^nr  i].i:is  Irpirllr  le 
i!i  Pi-Si.ii.i  tr,;;uit  «l'rhtrer. 
r.f  it  I  <»rr  lui-in'*tu<'  le  rov.iM- 
.ïj»!»  *».  s'il  .lid.iit  .1  f'li.i«iMT 
:n««ÎN  irit.iiir:  iiM'.s  Pc'sca- 

-iv  »ir  jMni  eiiîici  ^l.^Il^  loii»; 
!*• .  lit  .Il  rrln  ^ïnrone  .  «uril 
i.in-  1'-^  r  icli»îs  (lu  oli.itiMu 

Il  fi'P  .1  II'  ilur  de  Mil.jii  à 
.':i«T  t'Hit  ri'  ♦jui  lui  resliit 
f  irtfs.  .1  l.i  rrNri\«'  ilcsdrux 

»lf  'dll  ilM't  ilr  ("nfM'Mie,  in'i 
.•  jil*<»h:iirr,  rt  i'\i;;«- 1  d«; 
.••imIiiI'K  liii  xiriii  ni  (]*•  ti- 
r«'MijHT»-ur.  Itirul'it  11'  (|i|< 
1-  ■l■lr■^  h-  <  liiIrMii  «j.'  Miî.ui  , 
■  r  s.t  i.ijiit.iti'.  I  un  iHîlK'c  e| 
'.  faisiil  •!<*>  jin^  ctiui  t^  [U)ui 
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seconer  ic  jouî»  des  F-spagnols.  En  lin 
François-Maiie  Sfor/a  fat  oWige  de 
capituler,  le->|  juil'et  iv»>.  entre 
le>  mains  du  connétable  de  HourlH>n. 
On  lui  laissa  la  lilierle  de  se  n'tirer  à 
]tod\  ;  et  il  y  fut  reçu  par  l'armot»  des 
allie-i  de  la  France.  François- Marie, 
qui  n*a\ait  ni  des  forces  ni  un  j^enie  ca- 
pables de  sujipleer  à  ce  que  les  circons- 
tances lui  i-efusaient.  attcmlit  l'issue 
d'une  guerre  à  laquelle  il  ne  pouvait 
plus  ]^rendre  une  part  active.  Le  trai- 
té de  Cimbrai  (  :>  août  i  ^Ttc)  ^  entre 
la  France  et  Temitereur ,  le  laissa  à  U 
discrétion  de  ce  dernier.  ('.e|>endant, 
par  rentreniise  du  pape.  François- 
Marie  obtint  de  ('iharles-<Juint  l'in- 
vestiture du  duché  de  Milan  {'i3  dé- 
cembre i5'>()}.  moyennant  la  pni- 
messede  pnyer  à  IVmpereur  quatre 
cent  mille  ducats,  la  première  année, 
et  cinq  cent  mille,  dans  les  dix  :inii<*eH 
suivantes.  Le  château  de  Mibn,  Clo- 
me  et  Pa^  ie ,  devaient  rrstrr  dans  len 
maÏKsdes  lm]iériau\.  ptuir  papes  de 
ce  traité.  \  vr  prix.  Fr.«n«"i»i^  M.irie 
fut  rccoiMiM  duc  d''  Mihin  p>'tr  tontes 
les  piii^s  nirrx  ;  m.iis  il  fut  léellrnient 
dans  l.i  di'priid.iiH'c  absolue  di'  IViu- 
peninr.  I)  aillrurs  sa  santé  r't-iit  si 
di'Iabiéc  ,  «pir  Ton  pouvait  prr\oir 
•ncc  certitude  sa  mort  priK  hiine. 
Il  ne  I. lissa  p.ts  i\v  sv  iu.it ici',  au 
mois  d'avril  i  '>'{  \ .  du  <  luisi  nfi-iiirnt 
de  (ilidrles-Oiiiot  ,  .ixtr  (.hiisfiue 
dv  Danemark,  li  inoiuut  ,  raniiér 
suivante,  sans  Lii^Mr  ib*  postrnté 
y 'À.\  ortobn*  l 'i  II  -.  l'.n  lui  (luit 
la  desrciid.MK'e  h;;iliuj*'  tir  I'  r.iur«»is 
Sfor/a  ,  jui'inirr  <lin  ih*  «il'e  mai- 
son. ,lr  Ml  -  P  Ml!  >!*n  '.'  .  'il.iiq'.is  de 
C.n.iv.i'^l^io,  <i!s  iriliu''  I  dî*  l.ouis  le 
Minir.  niniiMit  |Mrsr|ih'  iniTunli.it('< 
mnit  .ipii-N.  l' i.mi  <Ms•^1,|lie  instiiii.i, 
p.ir  stiii  testament.  <iliaile>  -  (^)uinl 
son  heiilier:  ce  i|iii  l'ut  TiMiMsinn 
d'une  nouvelle  -guerre  avec  la  l'Van- 
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i-f*.  Le  duché  de  IVIilaii  eM  demeure 
(lës-Iofs  soumis  à  la  laoïMrcbie  esjia- 
};nole ,  jusqu'à  la  guerre  de  la  succès- 
biou  d'Espagne.  S.  S — u 

SFORiiA  (  Alexandre),  seigneur 
de  Pesaro  ^  fils  naturel  de  Jacques 
6forza  Attendolo^  naquit  à  G)tignoia^ 
en  i^ogk  Le  pape  Martin  youlut  l'a- 
voir auprès  de  fui  ^  afin  de  le  pousser 
dans  la  carrière  ecclésiastique;  mais 
Qtant  ne  pour  les  armes  y  Alexandre 
lut  rappdé  par  son  ]>crc^  et  après  la 
mort  de  celui-ci,  arrivée  en  1 434  y  il 
aida  François  ^  son  frère ,  dans  ses 
eipeditions  :  il  fixa  sa  résidence  à  Fer^ 
uo  ,  qu'il  embellit  de  plusieurs  ma- 
nufactures.  Gàleazxo  Malatesta  lui 
céda ,  eu  1 44^  ?  1^  seigneurie  de  Pesa- 
ro ,  après  lui  avoir  fait  épouser  la  cé^ 
lèbrc  Constance  deVarano,  sa  nièce» 
Alexandre  y  aidé  de  son  frère  Fran- 
çois ,  se  soutint  dans  sa  nouvelle  prin- 
cipauté, et  contre  les  armes  de  Sigis- 
moiid  Malatesta  y  et  contre  Texcom- 
municationd* Eugène  1 V,  qui  fut  levée 
dans  la  suite  par  Nicolas  Y»  Il  épousa 
en  secondes  nocr.s  Sueva ,  fille  du 
comte  de  Montefcltro ,  qui  se  retira  y 
cil  1457,  dans  le  monastère  du  Saint-* 
•Sacrement  de  Pesaro  ,  et  fut  connue 
^oiis  le  nom  de  la  Bienheureuse  Se'-- 
raphine,  Alexandre  rendit  de  grands 
services  à  Ferdinand  y  roi  de  Sicile  : 
battu  à  San  -  Fabiano,   le  U7  juillet 
i4f>o  ,  par  Jacob  Piccinino  y  il  eut 
sa  revanche  le  18  août  i4^^  1  près 
dcTroia,  où  il  remporta  une  victoire 
sur  le  même  général.  Ce  prince  le 
nomma    grand   connétable.    Ayant 
ensuite  pris  le  commandement  des 
troupes  de  Paul  II   et  des    Véni- 
tiens contre   Robert  Malatesta   dit 
le  Magnifique  j  Alexandre  fut  dé- 
fait et  blessé.    Il  continua  jasqu'à 
la  fin  de  sa  vie  le  métier  de  Condot- 
tiere ;  et ,  quoiqu'il  fut  loin  d'avoir 
es  talcuts  de  sou  frère,  il  tint  le  prc- 
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mier  rang  parmi  les  ge 
lie.  Il  mourut  d'apople: 
dajis  un  voyage  à  Veni: 
sur  la  fin  de  ses  jour 
de  sa  jeunesse.  Le  cb 
bal  Olivieri  a  publié ,  < 
Mémoires  sur  la  vie 
Sforza.  11  en  |>anit  un 
méuie  auteur^  l'année  si 
doime  de  grands  détai 
tance  de  Varauo ,  dans 
su  la  vita  di  quattro  1 
délia  casa  Sforza;  I 
in-8«>* 

SFORZA  (GoNSTAi 
précédent,  auquel  ilsucc 
continua  le  métier  de 
qu'avaient  exercé ,  avec 
son  père,  son  ourle ,  soi 
ics  parents;  mais  il  ue  fi 
cun  d'eux  en  habileté  o 
Il  causa  ,  le  7  septcmL 
déroute  des  Floreutius  q 
daity  lors({u^'ls  furent 
Poggio  lm]>eriale  ,  ]>a 
duc  de  Calabi-e.  Il  fut  et 
tour ,  général  des  Floi 
Vénitinis  jus^pi'au  me 
i483  ,  qu'il  mourut, 
cence  et  sa  générosité  a 
quelque  bistre  à  la  peti 
avait  formée  à  Pesaro» 
hii  succéda* 

SFORZA  (jEAif),fi 
précédent ,  auquel  il 
i4B3,  épousa,  le  la  jui 
crèce  Borgia ,  fille  du  pa 
YI.  IjCS  noces  furent  c 
le  palais  pontifical  ;  n 
mécontente  de  son  époi 

en  i497'  '^"  P^"^^  P^ 
plaire,  pronouça  son  d 

remaria  peu  de  temps 

Sforza ,  ayant  alors  per 

tion  du  P'ipe,  fut  attaq 

Borgia  dans  Pesaro;  < 

pas  [KNivoir  s'y  défend 


diua  ce  l)rt«  cfl«  Bcata 
BBaiix  pour  ordoBDcr  am 
Ir  po^  Ifs  uisrs  «  les  me- 
»  CBibBcnts  les  p|:»  sêrrres 
ësobrisukcr.  lU  5*ccrirrciit 
■*îb  (mimt  (icrir  son  liis , 
ufcnUit  pas  s»  proiim»rs. 
osrrz  Toir«  dil-cUc  alors 
eraiit  vs  habits,  que  je 
fa  ire;  d'antres.  »  Ce  mépris 
«deur  peniiada  aui  cooju- 


s«Ua&i.   , 

Ellr  amie  chvwjv  dTav^KY  »rft  tik 
cl  SCS  cite  1rs  fèm  ptràtwi  à  IW 
Ccar  BiMptt,  à  b  iujinrili 
tiuo  dlvcs  f  AD<^  «  «ttcènr  firaiK 
(aîsi|ià  ciwitmiiilfc» tr^np» iMt^ 
■ics  fMT  Louis  \11  «  ttmhH  bJMlit 
après  la  liberté  a  CitbenHf  t|iii  ai 
ntini  à  Flormce^  où  ellr  «M«m. 
Elk  fut  «  dit-^»  mamiiar  dv  lalW^ 
fine  de  MeilWts ,  reUir  d«  Fnnevw 
On  a  de  Ruriel  :  êlim  4i  Oâimrùm 
S/orzit  RittHoiM^i^w^  17M  •  1 
vol.  inS*»,  Yoy%  pour  d'aitlitH»  •'«i- 
>rignciuvttts  Mir  1rs  SfiMrâa  t  RalU| 
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Memorie  délia  famigUa  Sforza; 
Rome,  1794»  î*  vol.  iu-4°;  du  mê- 
me, L' Autenticità  degU  Âlberi  ge- 
nealogici  stampati  pel  Duca  Conti 
Sforza  Cesarim;  ibid.,  18-21,  in-4**.  ; 
ainsi  que  Nuovi  documenti  degli 
AWeri  suddetti;  ibid.,  i8'2i  ,  in- 
4°.  ;  et  Litta,  Famiglia  Sforza,  dans 
son  Recueil  des  Familles  célèbres  de 
l'Italie,  Milan,  181 3,  in-fol.  S.  S-i. 

SFORZA  (  BoNiiE  ).  rqr.  Bonne 
Sforce. 

SGRWESANDE.  Tqr.GaAVE- 

SANDE. 

SHADWELL  (  Thomas  ) ,  poète 
dramatique  anglais ,  d'une  bonne  fa- 
mille du  comte  de  Stadbrd,  naquit  à 
Stanton  Hall,  en  Norfolk,  vers  iG4o, 
fit  ses  études  au  collège  Caïus  de 
Cambridge  ^  e'tudia  pciiaant  quelque 
temps  le  droit,  et  le  quitta  pour  se  li- 
vrer au  théâtre.  11  composa  dix-sept 
pièces ,  dont  le  succès  lui  procura  de 
très-bonnes  connaissances.  ATépoquc 
de  la  révolution  de  1688,  ses  liaisons 
avoc  le  comte  de  Dorset  lui  valurent 
la  place  d'historiographe  et  de  poète 
lauréat;  et  lorsqu'on  fit  observer  à 
ce  seigneur  que  d'autres  gens  de  let- 
tres avaient  plus  de  droit  que  Shad- 
well  à  Cette  faveur,  il  répondit  :  «  Je 
»  n'ai  pas  la  prétention  de  dclermi- 
»  ner  son  mérite  comme  poète;  mais 
»  je  suis  sur  que  c'est  un  honnête 
»  homme.  »  Il  succédait  à  Dryden , 
qui  avait  suivi  le  parti  do  l'opposi- 
tion avec  tant  de  chaleur,  que  fa  pla- 
ce de  lauréat  lui  fut  ôtée  après  la  res- 
tauration. Dryden  ressentit  profon- 
dément cet  affront.  Il  avait  eu  des 
relations  d'amitié  avec  Shadwell  ; 
mais  quelques  critiques  un  peu  vives 
les  avaient  déjà  divisés.  Dryden  avait 
introduit  Shadwell  dans  son  Mac- 
Flecknoc  par  les  vers  suivants  ; 

Otlarr*  In  Mim<>  fuînt  inranin(;  nuVe  prcteuce, 
Bat  ShsilweU  ncver  ilevialc*  iutv  êriue. 
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ce  qui  était  certaincm 
quoique  Dryden  ne  c 
well  comme  poète, 

Sourtant  le  premier 
e  son  temps ,  dans 
matique.  Ses  comédi 
de  caractères  origi 
quelquefois  avec  fore 
sont  peintes  avec  assc; 
dans  sa  Préface  de 
cette  tragédie ,  qui  p 
jonrd'hui  pour  son  n: 
fut  écrite  en  ciiK[  scn 
chester  faisait ,  à  ce  c 
de  cas  de  sa  convers 
écrits;  et  il  dit  un  je 
well  avait  brûlé  tout 
et  imprimé  tout  ce  qu 
eu  plus  d'esprit  qu\i 
te.  »  Pour  peu  que 
le  caractère  de  Roc 
l'on  s'en  rapporte  à  ] 
contemporains  ,  on 
que  la  conversation 
fut  souvent  indécent» 
Il  était  intimement  1 
et  c'est  probablemrn 
que  Dryden  a  montr 
pour  Otway.  Shad\ 
décembre  ir»r)ji,par 
forte  dose  d'opium , 
méprise.  Son  fils  \\ 
nument ,  avec  sou  b 
de  Westminster.  IjO 
traducteur  des  Psaiu 
ça  son  Oraison  funè] 
tait  un  homme  tri^s- 
ne  fidélité  iuviolabl 
rolc  ,  d'une  amitié  sii 
et  doué,  quoique  I 
être  trom]>é  sur  ce 
limenls  religieux  pi 
ceux  de  beaucoup  f 
en  ont  la  prétent»o 
encore  auteur  de 
ceaux.  de  poésie,  doi 
quables  sont  im  Poèi 
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a  piioec  d 'Oraii|;c,lors  (le  son 
iAii{;leterre^  un  atitiHï  à  la 
irie:  une  Traduction  de  la 
Saiirr  de  Jiivenal ,  etc.  Ses 
r$  pièces  de  lliei-itrc  $<»nt  : 
amants  chafçrins ,  jiUiS  ; 
iffliution  des  Fdchfuv  de 
fort  inférieure  à  son  nuxlè- 
If  if  modeste  auteur  an^^Iais^ 
prrface ,  pre'leiide  naïve- 
oir  surnasse'  ;  a**,  les  Ca- 
comêclie;  3®.  la  Berbère 
Ira^i-comedie ,  i^>(>9;  4**» 
tra;;edie,  1^)79;  5».  le  Li- 
ra«édie  :  c'est  le  même 
If  Festin  de  pierre  ;  G*». 
d'Epsom  ,  comédie  as- 
is<ante  ,  au  jugement  de 
rmont  ;  7**.  Timon  le  nti- 
romeilie,  1678;  8".  tlie 
nitation  de  l'Avare  de 
fuf  l'auteur  dit  encore , 
réfaee  ,  avoir  surpasse'  : 
fait  justice  de  cette  ridi- 
npli'tu  ,  dans  sa  Vie  de 
•\  les  Sorciers  de  Lan- 
^-t  ;  io*>.  le  Gentilhomme 
n>H8.  Li  mrl  Heure  cdi- 
)Euvrrs  fut  impriinre  en 
"1.  in  -  1*2.  —  Son  /ils, 
iwn.i. ,  fut  nirdrrin  de 
ne,  d»*  rifor^r  I'*".  et  de 
liCmi  George  I*""".  lui  voix- 
Trs  *\f  iio] liesse.  Kn  nout 
"•'omp.iîrna  \v  comte  de 
a  P.iris.  dans  son  am- 
Mordîn.iire,  pri-sdi*  Louis 
laHrs  Su  \:>wn.i. .  autr'jr 
.  qiji  .  d'après  .l.iroh , 
poi'l^  laureal.  fi  «l'apn-s 
^i\\  {t*t*'  puîiir'.  srr\ il  e» 
ïjTufn  inip  j»l.ir«'  d.'ins  1rs 
DriMin.  ou  il  monnit ,  le 
!'».  Il  a  laisse  wpt  pières 
,  qui .  à  IVire|)tioij  du 
T  4tf  Dcal  et  dr>  //«- 
e  comig ,  ont  été  repre- 
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sentées  sciiiement  en  Irlande.  Obies 
a  imprimées  en  nnTol.  in-ia,  iTJo. 

SHAFTESBURY  (  AntoIwb 
AsHLET  CoopER ,  -comtc  DE  ) ,  homme 
d'état  fort  remarquable  ^  mais  d'un 
caractère  des  plus  équivoques,  naquit 
le  *i'x  ,uiUct  \^iL\  ,  à  Winbome 
Saint  Giles ,  dans  le  comte  de  Dorset. 
Sir  Jean  Cooper  ,  son  père ,  était 
chevalier  baronet  y  et  jouissait  d'une 
fortune  considérable.  I^s  heureuses 
dispositions  que  Cooper  m<mtra  dès 
son  enfance ,  déterminèrent  ses  pa- 
rents à  l'envoyer  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  lorsqu'il  avait  à  peine  quinze  ans. 
Après  deux  années  d  un  travail  assi- 
du ,  il  se  rendit  à  Lincoln  $  inn ,  où 
il  s'appliqua  avec  ardeur  à  Tétude  des 
lois,  s'attachant  spécialement  à  celles 
qui  avaient  quelque  rapport  arec  la 
constitution  au  royaume,  fje  1 3  avril 

164^»  il  ^«^  '•''"  P^f  Tewksbiiry, 
dans  le  comté  de  Gloucester  ,  Ttirm- 
]jre  du  parlement  qui  se  réunit  k 
Westminster  ,  mais  qui  fut  bi'fitôt 
dissous.  Au  rttmmnirrjneiiX  i]i'  la 
j;u*Tre  civile,  il  se  monira  assez  dé- 
voué au  roi  ;  et  lui  preVnti  un  plan 
non  pour  subju;:ur-r  ou  ronquéiir 
i' Vtr^lctrrrc  ,  mais  pour  rinif-n'-r  à 
roWiNS-iiirereiix  qui  s'rn''t:ii«'ntéear- 
t<-s.  L^"  monarqtH*  rin\ila  plus  t-ird  , 
parérrit,  à  sen'iKirfâ  0\foid  ;  mai» 
s'apercr'vant  qu'on  n'avaîl  j»'is  rou- 
fianrf  en  lui  ,  et  eroy.mt  ou  ffi^'u^nt 
dr  rroire  qu'il  ronr-iit  d«'s  dan;:frs 
ncMir  s.i  jirTsonne  ,  ii  sf  retira  dans 
lï'S  qu.irtiiTN  du  pif  irment .  et  vint 
liirniot  après  à  Loudie'»  ,  où  il  fut 
très-bien  arru«i!li  p.ir  le  parti  ,  a  au- 
»  qii^l  il  s**  livra  .  dit  Clarendon  , 
»  corps  ri  auir-,  .>  11  aeeenta  une 
eommissifin  du  parlnnrnt ,  leva  des 
Irnup^N  ,  ;iver  |«".quf'Ii«*s  il  jiril  d'as- 
s.iut  VVan-ham  ■' oriobrc  lOfi  ).  Il 
redui!>ity  |»tu  de  temps  après,  les  par- 
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ties  Umitrophes  du  comté  ait  Dol'sct« 
Ces  actions  y  et  quelques  autres  sem- 
blables ont  porte  riiLstorien  déjà  cité 
à  dire   «  qu'il  était  devenu  renncmi 
»  implacable  de  la  famille   roya- 
»  le.  »  En  1645,  il  était  shérifTdu 
Wiltshire,  et,  en  i65i ,  membre  du 
conseil  des  ringt ,  chargé  de  propo- 
ser des  moyens  pour  la  réforme  des 
lois.  Il  fut  aussi  l'un  des  membres 
de  la  Convention  qui  se  réunit  y  lors- 
que Crom^vcli  eut  chassé  le  long 
Sarlement.  Membre  de  la  chambre 
es  communes  ,  en  i654  j  il  fut  un 
des  principaux  signataires  de  cette 
fameuse  protestation ,  dans  laquelle 
le  protecteur   était  accusé    de  ty- 
rannie et  d'arbitraire  ;  et  il  s'opposa 
de  tout  son  pouvoir  aux  mesures  il- 
légales de  cet  usurpateur.  Lorsque  le 
protecteur  Richaid  eut  été  déposé , 
et  que  le  Parlement  croupion  {tlie 
Bump  partiament)  eut  repris  le  pou' 
voir,  sir  Aut.  Cooper  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  d'état ,  et  commissaire 
pour  l'entretien  de  l'année.  Il  était , 
a  cette  cpoquCy  engagé  dans  une  cor- 
respondance secrète  avec  les  amis 
de  Charles  It.  Les  mouvements  qu^il 
se  donnait   pour  amener  la    res- 
tauration ,  et  son  refus  de  prêter  le 
serment  par  lequel  la  famille  royale 
était  exclue  du  tronc ,  le  firent  ex- 
clure lui-méqic  du  nouveau  conseil 
d'état ,  et  l'exposèrent  à  des  dangers 

Eour  sa  vie.  Rcclu ,  par  le  comté  de 
lorset  y  au  parlement  qu'on  a  ap- 
pelé le  parlement  réparateur  {hea- 
hng  parliament  ) ,  et  qui  siégea 
au  mois  d'avril  1660,  il  fut  un  des 
douxe  membres  que  la  chambre  des 
communes  chargea  d'aller  proposer 
à  Charles  II  ,  de  remonter  sur  le 
trône  désespères.  Ce  fut  en  s'acqitit- 
lant  de  cette  mission  qu'il  vit  sa  voi- 
ture verser  sur  les  rontrs*  do  Hollande, 
cî  qu'il  se  ùi  une  blessure  dange- 
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reusc*  A  la  restauration,  il 

au  conseil  privé ,  et  fut  nomi 

des   commissaires  pour   le 

des  régicides.  I/historieli  d'( 

le  traite  assez  sévcredic&t  i 

occasion  y  et  Wood  le  blâme  < 

accepté  un  emploi  où  ,    «  eo 

»  tant  les  devoirs  de  ^  cha 

»  eût  trouvé  qu'il  méritait  lui 

»  d'être  traduit  au  comité  i 

n  faisait  partie.   »  (  1  )  Ses 

sans  prétendent  au  contraire  < 

fiU  point  compi-omis  dans  les 

monts  qui  amenèrent  la  mort  di 

les  l^'*'.  y  et  qu'il  n'y  avait  nul 

contribué.  Pour  être  imparti 

doit  dire  quc^  si  Cooper  ne  coi 

pas  directement  à  l'assassinat 

souverain,  il  prit  du  moins  u 

trës-active  à  la  re'bdlion  dont 

me  fut  la  conséquence ,  et  q 

s'éloigna  des  meurtiers^de  i 

I*^**.  ique  long-temps  après  1 

de  ce  prince ,  et  par  suite  de 

tentemcnts  particuliers.  Quoi 

soit  y  il  fut  créé,  le  uo  avril 

baron  Ashlcy  de  Winbomc 

Giles ,  et  nommé  bientôt  apri 

cclior  sous-trésorier  de  Védk 

et  l'un  des  lords  commissairt 

gcs  de  remplir  l'office  de  gra 

sorier.  Il  fut  fait  ensuite  loid 

naut  du  comté  de  Dorset ,  el 

avril  i6^a ,  créé  baron  Co< 

Pawlct  oans  le  comté  de  Soi 

et  comte  de  Shaftesbury.  Ci 

ce  dernier  nom  qu'il  est  surtout 

Le  4  novembre  suivant ,  il  f 

au  poste  de  lord  crand  -  cb 

d'Angleterre.  Les  discours  qi 

nonça  en  cette  qualité  au  par 

le  placent  au  rang  des  meille 

teurs  de  l'Angleterre.  Quelqi 

auparavant,  le  roi  se  trouvant 


(i)D«lryaipl«  ca  porte 
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tes ,  Shaftcbbury  lui  fournil  un 
dr  M*  passrr  du  |KiH(*inoiit , 
iM-tlIant  de  siispmdre  les  |mic- 
iJr  1  Vcliiquier.  (letlc  %  iulatiou 
M  •^•enKnts  les  plu5  sacres,  ciiiSt'i 
c  d*une  multitude  d*individiis  , 
lue  vénLilile  tirhc  pour  ceu\ 
ivaient  conseillée.  L  époque  a 
e  Shaftesburv  fut  k  la  tète  des 
s  était  une  époque  de  trouble 
k'sordres.  Il  parait  qu*il  abusa 
I  crvilit  pour  former  la  ligue 
e  MHts  le  nom  de  cabale  (  roY, 
j. ,  \XXIX  ,  Si'îo') ,  esm»ce  de 
I  anqiiel  le  duc  d* York ,  liai  des 
is,  «iirtait  ses  volontés.  Shaf- 
■%•  fui  l'orçî-ine  de  ce  prince  aussi 
finp^  ipril  trouva  sou  avautaj^e 
»er\if  ;  il  prit  part  à  toutes  les 
TS  arbitraires  dans  U>sqiielles 
e>.  Il  se  h'ts^st  entra îiier,  et  lit 
us  {grands  eflorts  pour  aiigmen- 
^  prerovialives  de  la  couronne, 
«ijitt  rAngictcrrr  lui  doit  le 
«\  ,irte  iVhafH'tis  coqms  ,  qui 
!.i  ^«iU  niiuiNlrre.  Mais  ce  fut  lui 
•:i*eilla.avrrniirkiii<^liain,li*bill 
'•T.iiire  ,  dont  les  runiiuuues  se 
nnTït  si  irrit«*cs.  Le  roi  ,  pour 
i:er  lei.r  suirraf;e  ,  m  brisa  les 
\  «le  .ses  propres  mains  ,  et 
n  uhI  I  <;iril  .sauctiouuerait  tous 
tl^  iirr«-Nviires  à  la  rc|).ira(i()u 
'H'fs  lie  1.1  nation.  Sli.'iftoJMiry  , 
liant  les  dan*y;ers  qu'un  clian- 
nt  si  '»ubit  <le  svstrme  pouvait 
rrr  rniifir  ,  et  mrVonteut  du  ra- 
T  d'Iié^itition  et  de  faibles.sc 
montrait  C.iiarii'S  11  ,  abau- 
1  ,  suivant  Si-s  expressions  ,  un 
4ii  s'aUimloniu'iit  iui-nirnie,ct 
a  p.ir  altiquer  ouxertrnient  , 
la  riiain1)re  haute ,  un  plan  de 
•  ^  *\\\\  drvait  asMirrrà  la  cou- 
'  ;in  levdui  perpriiicl  ri  inde- 
•  !•!  .  tX  qui  f-lait  |»roj>o>.e  par  le 
irt-v  i:ei.  Il  m*  pta  rii^iiile  ou- 
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vertement  dans  le  partiigiopulaire , 
où  il  fut  rerii  à  l>ras  ouverts.  (^  fut 
alors  que  ses  intrigues  et  les  fautes 
de  la  calhilti  de'terniimTent  le  roi  à 
e2iaiip[er  ses  ministres,  eu  commeu- 
caiit  par  le  chancelier.  Shaftesbury 
n'était  iMiint  d'un  caractère  à  rester 
dans  i'uiaction  :  en  sortant  du  mi- 
nistère ,  il  attaqua  les  mesures  de 
la  cour  avec  autant  de  vigueur  que 
de  talent.  Ce  fut  surtout  eu  i^hS, 
lors  de  la  présentation,  par  le  tréso- 
rier Danby ,  du  bill  du  test ,  qu'on 
eut  lieu  de  regretterde  no  pas  l'avoir 
mtiiagé.  Ce  bill ,  vivement  combattu 
par  Sliaftesbury,  occasionna  des  dis- 
eussions si  véhémentes ,  que  le  roi  se 
vit  obligé  de  proroger  le  parlement , 
qui  resta  (luinzemois  sans  être  assem- 
ble'.  Jjorsqu'il  fut  réuni  de  nouveau,  le 
i()  février  i()77  ,  le  duc  deBuckin- 
gliam  soutint  qu'il  devait  être  con- 
sidéré comme  dissous  (a)«  Shaftes- 
biiry  partagea  cette  opinion ,  et  la 
défendit  avec  tant  de  chaleur,  qu'il 
fut  arrêté  et  envoyé  à  la  Tour  avec 
le  duc  de  Ibickinghain ,  le  comte  de 
Salisbury  et  loid  VVharton.  Ces  trois 
lords  recouvrÎTOut  bientôt  la  libertin 
eu  faisant  leur  soumission  ;  mais 
Shaftesbiu-y ,  qui  s'était  flatté  que  le 
])eu|)le  se  soulèverait  en  sa  faveur  , 
])er>ista  ,  et  son  oi)ini;itreté  fut  punie 
par  treize  mois  de  prison.  Lorsqu'il 
eu  sortit,  il  se  mit  à  la  tète  de  l'op- 

i)ositiou  contre  radministration  de 
ord  l)aul>y,et  la  dirigea  avec  tant 
(l'halùleté  et  de  sureès  ,  que  le  roi  , 
qui  ne  desirait  (jiie  \v  repos ,  renvova 
«v!a-fois  tout  .sou  c<Miseil  privé,  et  eu 
forma  un  nouveau.  Le  'X\  avril  iH'-f), 
Shaftesburv  eu  fut  U(uuiné  président, 
maigre'  les  observati<uis  du  chevalier 
Temple,  qui  dit  au  roi  tout  ce  qu*il 


:/i>  f^MiroriiM-inriit  ù  un   «l^liit  irUdoimnl   lU, 
nui  |).irli«  ri^iri-«-4-iiiti.i  que  U»  |i«rU:weitUN   Uoi- 
ntiil  anc  fui*  l'tu. 
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devait  craindre  d'un  toi  homme.  Le 
duc  d'York  ,  qui  le  considéra  il  com- 
me l'antciir  du  bili  d'exclusion  (  r. 
Jac<^viis  11) ,  parvint  à  le  faire  ren- 
voyer ,d('s  le  mois  d'octobre  suivant. 
Charles  11  ayant  <:on>0(juc  le  parle- 
ment à  Oxford  ,  Shaftesbury  signa  j 
avec  pIiLsieurs  autres  lords ,  une  péti- 
tion pour  s'opposer  à  cette  transla- 
tion 'y  mais  c«  lut  sans  succès.  L'ap- 
pui (pi'jl  donna  au  bill  d'exclusion  , 
présenté  de  nouveau  dans  cette  session 
aussi  courte  qu'ora|;euse  ,  augmenta 
encore  le  ressentiment  du  duc  d'York; 
et  l'ex-président  du  conseil  fut  encore 
une  fois  emprisomié  à  la  Tour ,  sous 
le  poids  d^une  accusation  de  haute- 
trahison  (a  juillet  i(J8i  ).  11  y  resta 
au-delà  de  quatre  mois,  et  fut  traduit 
ensuite  devant  le  grand  jnrA%  qni  Tac- 

Suitta.  Depuis  la  brusque  dissohition 
u  parlement  d'Oxfortl ,  et  encore 
plus  depuis  son  acquittement ,  Shaf- 
tesbiury  s'abandonnait  ,  dit-on  ,  aux. 
plus  noires  conceptions  d'mie  a  me 
dcveime  furieuse.  S'attachant  surtout 
à  exciter  Tambition  folle  de  Mon- 
month ,  il  se  trouva  implique  dans  la 
coaspirationdeRye-llouse,  où  ce  sei- 
gneur l'avait  entraîné.  Mécontent  de 
ce  que  celui-ci  refusait  de  suivre  ses 
conseib-  désespérés ,  et  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  en  Angleterre,  il  s'em- 
barqua pour  la  Hollande ,  en  novem- 
bre 1682  ,  et  arriva  à  Amsterdam, 
après  avoir  failli  pénr  dans  la  tra- 
versée. 11  y  mena  quel({ue  temps  la 
vie  d'un  grand  seigneur  ;  mais  la 
goutte, à  laquelle  il  était  sujet,  étant 
tombée  sur  son  estomac ,  il  mourut  le 
22  janvier  iG83,à  l'âge  de  soixante- 
deux  ans.  Son  corps  y  transporté  en 
Angleterre,  fut  déposé  à  Winbome 
dans  le  tomlxMu  de  ses  ancêtres.  An- 
toine ,  comte  de  Shaftesbiury  ,  son 
pelLt-fds ,  lui  érigea  un  beau  mau- 
'^.  C'est  peut-être  un  malheur  que 
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ce  soient  précisément  les  ennemis  df 
Shaftesbury ,  qui  aient  transmis  à  la 
])Ostcrité  l'histoire  de  l'époque  où  il 
a  vécu  ,  et  du  guuverneniait  auquel 
il  a  pris  une  si  grande  part.  Mar- 
cbamont-Needham  a  public  contre  lui 
un  pamphlet  très-mordant,  intitule: 
Paquet    d'avis    et    tVamiuadvtr- 
sions  y  envoyé  de  Londres  aux  gens 
de  Sluifted)urj' ,  à  l'usage  de  tous 
les  sujets  de  S.  M.  dans  les  trois 
royaumes,  Londi-es,  iG7().  L'his- 
torien d*Oxford  a  inséré  littéralement 
une  grande  partie  de  cette  satire  dans 
le  compte  qu'il  rend  de  la  conduite 
de  Shai'tesbury.  On  prétend  qu'il  avait 
eu  la  vanité  d'espérer  qu'il  serait  chi 
roi  de  Pologne;   et  cette  supjHisi- 
tion  hii  lit  donner  le  nom  de  comte 
Tapskjr  ,  faisant  allusion  à  la  ca- 
nule {im  anglais  7Vi/^),dont  on  s'était 
servi  lorsque  l'ulci-re  qu'il  avait  en- 
tre les  c<)tes  ,  par  suite  de  sa  chute 
en  Hollande  ,  eut  \teTCQ.  On  lui  a  rc 
proche  un  penchant  excessif  pour  les 
femmes  ,  et  mie  vie  licentieiise;  mais 
on  peut  dire  qu'à  cet  égai-d  ,  il  lit 
coDune  le  roi  et  conune  tous  les  cour- 
tisans ,  à  une  époque  où  la  déliauche 
était  le  plus  sur  moyen  de  parvemr. 
On  raconte  que  Charles  II,  qui  aimait 
à  plaisanter  d'mi  ton  giivois  ses  sujets, 
et  qui  souflfrait  qu'ib»  en  agissent  de 
même  à  son  égard ,  dit  im   jour  à 
Shaftesbiu'y,  dans  un  moment  de  gai- 
té  :  «  Je  crois  que  tu  es  le  plus  mau- 
vais sujet  de  mes  états.  »  —  «  Votre 
Majesté  a  raison,  répliaua  le  comte, 
si  elle  entend  parler  seulement  de  ses 
sujets;  »  et  le  roi  éclata  de  rire  à 
cette  imjiertinence.  Le  caractère  de 
Shaftesbury ,  tracé  par  la  Riof^aphie 
britannique ,  n'est  qu'un  lonç  uan^ 
g^rique  :  les  éloges  nu*on  lui  aomie 
outcli»  réduits  à  leur  )uste  valeur  par 
plusieurs  écrivains  récents  et  im|)ar- 
tiaux;  Macpherson   et  Dalrymple 
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!  le  peignent  pas  d'une  mn- 
iil.i|;c'iiNe.  lluiiic  le  repre- 
iiie  lin  hummc  cpii ,  a p l'es 
le  cittiitiNtiii  le  plus  cor- 
"i  nirnje  un  partisan  pro- 
»  me  il  lies  aniiti-niii-s  ,  af- 
pi'iiM'i])e>  (le  (h'uia^n^ie  et 
il.ini'c  le.s  plus  exagères, 
k'ain  recdiiiiait  en  niruie 
il  ne  mérita  f|iie  des  éludes 
laiirclirr  ,  et  que  tous  1rs 
il  lit  ren<lre  ]>rnilant  qu*!! 
po^tc  «-minent,  i'iirrnt (i:c- 
jll''ti^e  et  rinir^iite.  Ja'S 
i<  CN .  autant  (pi<'  miij  earac- 
liilion  et  (i'iiitri^Me,  le  jetc- 
-N^ivrujiiit  <laii>  les  r.i('tiiiii.s 
"iitr.iirrs  ;  v{  Ton  a  dit  que 
it-i'lir  \v  prcniiiT  liumnie  , 
ihi'iiii^l.iiire.  ei'il  rliaii^e  de 
iiii  ^i\  fnis.  V.uiiii ,  il  s'vsi 
"  (isil  (r.iNpr(-t.sdi\ers,qiril 
i^ilile  di'  ti.Kerde  lui  d(*ii\ 
ttiiil-.i  r.iil  «)pp(»M'N,rt  pdiir- 
iiilit-inlN.  Il  a\ait  r<Tit  une 
!i-  xiu  Imips  ,  ((N*il  r(»nfia 
lni-Hi|iril  lut  oI)li^e  de  se 
Il  lliili.iiidr.  Mai.s  lors<|ue 
.SidiM-\  fui  mis  à  mort ,  jiar 
('.ijiirrN  (riiii\<-s  dans  son 
Lm  Lf,  iiitiinidr.  Ii\ra  au\ 

rm.iMUM-rihli-.Sli.ifie.Nliurv* 

lit  l'iiv  r.i^e  i't.iit  df  faire 

\f'^  |iiiiM  ijU''*  (t  IcN  motifs 

ut  iiiri^r   .M'N   rmicmis ,  et 

♦••r     s.i     |un|irr     rmiduite. 

^«*   (iii\aiil   nlili^c    de    rt'* 

i  iiiiiiijs  en  p.iihr.  la  jHTte 

i«  t-  ji.ir  S.I  timidili' ,  foi  ma 

d'r<lire   iiiir    \ir  détaillée 

jolilr  ami  ;    mai.s    il    nVul 

i|is  d'.irriMii|ilir  ce  projet. 

lu   i  nmtr  di*  .Slialli'>liiir\  , 

p.ir  Tlmnias  Strin';er  ,  a 

KiM*  .1  un  nu\r.4p'  qijr  la  fa- 

■  dnitt*  destuiait  an  pulilir. 

t  uiM'  As>i'i.  liunnc  histoire 
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de  Shaftesbuiy ,  mais  sans  doute  in- 
férieure à  la  C(mipu.siti(>n  que  I^ucke 
avait  eu  Tinlentiuii  de  terminer,  et 
qui  était  resttr  trop  imparfaite  pour 
être  ))nUiee.  Vers  i  ^.iu  ,  ee  niauus- 
crit  fut  remis,  n\er ce  cpii  restait  des 
papiers  de  Shafteshiir}' ,  à  Henjaniin 
Martiu,qni  en  fit  la  iKised'iin  nouveau 
travail,  ampiel  il  joi^iit  quelques  dis- 
et)m's  et  des  morceaux  détaches  cpi^oii 
avait  retrou vi^.  Il  puisa  aussi  quel- 
ques renseipiemeiiLs  dans  des  publi- 
eation.s  récentes  ,  et  fit  premier  sou 
uuvrap;e  (riine  iiiti*uduetnin  assez  lun- 
{iue,  dans  laquelle  il  donne  ,  à  cet 
liiimme  dVtat  ,  lM*auconp  d*el(i{;es 
appuyés  du  temoi^iui{;e  de  I^eke  et 
de  I^rlere.  11  v  ajouta  des  remarques 
piquantes  sur  l/^Istran^e,  William 
Tt'UJple,  BiiiiK't  et  antres  i^TÎvains 
nui  avaient  parle  de'fa>oraliIement 
(le  Shafteshury  (3).  Mai};re  tous  ses 
soins  ,  le  dernier  comte  de  Shaf- 
t<'sl)ury  ,  ne  jll^eant  pas  que  Ton- 
vra^^e  de  Martini  fût  en  état  d*etre 
])iililiey  le  mit  entre  les  mains  du 
do<l(iir  (ire^orv  Sharpe  :  relui-ci,  à 
son  tour,  en  chargea  un  de  si*s  amis, 
leipiel  1(*  ronlia  encure  à  une  autre 

iH'rsonnc  qui  semble  également  m* 
\i\oir  pas  teiniin«',de  manière  qu'il 
est  a  craindre  que  cet  ou\ra(;e,qui 
aurait  jeté  beaucoup  de  lumière  sur 
uni'  <poque  importante  de  l'histoi- 
re d*An|;leterre,  ue  paraisM*  jamais. 
On  assure  que  Sliaftrsbiiry  excellait 
surtout  à  tracir  de>  caractères  :  sa 
famille  ciuis4T\e  eiictuT  queh|iie.s-iins 
de   <es  portraits.    Le  plus  considé- 
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rable  est  celui  de  William  Hastinç;s 
de  WoodJaiids  y  qui  a  e'te  publié  dans 
le  Connaisseur ,  et  que  Walpoîe  re- 
garde comme  un  tableau  curieux  de 
P ancienne  petite  noblesse  de  campa- 
gne (  gentry  ).  D — z — s. 

SHAFTESBURY  (  Antoine  Ash* 
LEY  GooPER  ,  comte  DE  ) ,  écrivain 
distingué ,  que  Voltaire  appelle  Vun 
des  plus  Itardis  philosophes  de  VAn- 

gîeterre  ^  était  le  petit-(ib  du  précé- 
eut.  Né  à  Londi'es,  le  ^6  lévrier 
iG'ji,  il  eut  pour  pcre,  Antoine, 
deuxième  comte  de  Shaftesbury,  et 
pour  mère  la  fille  du  comte  de  Ilut* 
(and.  Le  chancelier  Shaftesburv, 
qui  aimait  tendrement  son  petit- (ils ^ 
ne  voulut  pas  qu'il  quittit  la  maison 

{mtemelle ,  et  se  chargea  de  diriger 
:ii-raéme  sa  première  éducation ,  ai- 
dé par  le  célèbre  Locke,  son  ami 
(  f^,  Locke  ).  Il  employa,  pourl'ics- 
tniire  dans  le  grec  et  le  latm ,  la  me- 
tlioile  dont  Montaigne  s'était  servi 
pour  son  fils,  et  plaça  aupi'ès  de  lui 
M'*«.  Birch,  fille  d'un  maître d'ccoîe, 
qui  parlait  ces  deux  langues  avec  la 
plus  grande  facilité.  L'eiève  profita 
si  bien  de  ses  leçons ,  qu'à  I  4gc  de 
onze  ans,  il  comprenait  très-bien  les 
idiomes  d'Homère  et  de  Virgile.  11 
fut  alors  envoyé  dans  une  école  par- 
ticulière; et,  en  i683,  on  le  fit  en- 
ti-erà  celle  de  Winchester.  Mais  telle 
r'tait,  à  cette  époque ,  l'influence  de 
l'espiitde  parti ,  que  le  ietuie  Ashiey 
éprouva  beaucoup  de  désagréments 
de  la  part  de  ses  camarades,  par  sui- 
te de  la  haine  qu'on  portait  k  son 
aïeul.  Ne  pouvant  supporter  les  ou- 
trages dont  on  raccablait  jounielle- 
mont,  il  obtint  de  ses  parents  la 
permission  de  quitter  cette  école  , 
et  (le  voyager  hors  du  royaume.  11 
passa  un  temps  assez  considérable 
en  Itilie ,  où  il  cultiva  les  bcatt\  arts 
^vcc  un  succès  dont  on  trouve  des 
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preuves  Askxa  tous  ses  écrit*:.  L 
te  qu'il  composa  sur  le  Ju^i 
^Hercule  y  fait  voir  qu'il  etai 
tout  versé  dans  la  peinture,  du 
sous  le  rapport  de  la  théorie, 
se  livrer  à  l'étude  sans  distr^i* 
le  jeune  Ashiey  fixfquc!ita  peu 
de  ses  compatriotes  qui  voyag 
comme  lui.  L'un  de  ses  biogr 

fu*ctend  qu^il  parlait  le  franc 
'italien  avec  tant  de  pureté, 
daps  ces  deux  pays,  on  ne  p 
croire  qu'il  fût  étranger.  A  si 
tour  en  Angleterre  (  1G89),  1 
offrit  de  le  faire  nommer  au  ] 
ment ,  par  l'im  des  bourgs  qi 
pendaient  de  sa  famille  ^  mais 
refbsa ,  et  pendant  cinq  ans .  il 
suivit  avec  constance  le  cours  1 
travaux  lilt<Taires.  Ses  talent 
rang  que  sa  famille  taiait  dans 
l'appelaient  aux  grands  era] 
mais  la  disgrâce  du  premier  ' 
de  Shafèesbury  l'en  écarta  soo 
qiies  IL  Cette  disgrâce  fut  sous 
laume  III  un  titre  de  recomm 
tion  ;  Ashiey  ne  voulut  pa 
profiter,  et  ce  fut  en  vain  q 
prince  chercha  h  l'attirer  au  C4 
Vers  iGqî,  cependant,  il  fi 
membre  de  la  chambre  des  co 
nés  ;  et  dès  son  entrée  dans  cel 
semblée,  il  eut  une  occasion  de 
trer  cet  esprit  de  libei*té  qu'il 
serva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  ] 
pour  accorder  un  conseil  aux 
mis ,  dans  les  cas  de  haute  trat 
ayant  été  présenté,  Ashiev  pi 
un  discours  sur  cette  m.'\tière; 
lorsqu'il  voulut  le  pronoiicer , 
tellement  intimidé,  que  sa  me 
l'abandonna,  et  qu'il  se  vit  dan 

J)ossibilité  de  développer  ses 
jà  chambre  attendit  qur.'  giici 
tauts  en  silence  dans  i*es{HH 
son  trouble   se    dissiperait; 
quand  elle  vit  qu'il   restait 
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>  l'âevmnt  de  toutes  parts 
iiniter  à  Icriiiiiier  son  dis- 
St  pouvant  y  pan*enir,  il  se 
çnTcmeiit  yen  l'orateur,  et 
suce  peu  de  mots  :  a  Si  moi , 
M  IcTf  uniquement  pour  don- 
Boa  opinion  sur  le  bill  en  dis- 
00 ,  je  suib  tellement  trouble' , 
n'est  impossible  d'exprimerla 
tiiblf  partie  de  ee  aiie  je  me 
ouisdc  dire,  quelle  aoit  être  la 
tionde  l'homme  qui ,  sans  au- 
froars ,  rient  plaider  pour  sa 
■  Cette  reflexion  iraprë\'ue 
h  chambre,  et  lit  plus  d'im- 
tquru'en  aurait  pu  produire 
un  le  plits  etiiaie.  Pendant 
uion  et  celles  qui  suivirent , 
'OBtînua  de  domier  son  appui 
les  motions  qui  paraissaient 
ur  Lut  d'assurer  la  liberté 
iHicitoyens;  mais  son  assi- 
IX  séances,  qui  se  prolon- 
à  cette  époque ,  très  -  avant 
Duit,  afl'aibiit  tellement  sa 
l'il  fut  oblif^f  d'abandonner 
Te  parlementaire ,  après  la 
m  ne  îi'n^.  Libre  alors  de 
X ,  il  se  rendit  en  Hollande  , 
eu  relation  avec  Bavle,  Ij»- 
M  autres  gens  de  lettres  qui 
t  dans  ce  pays.  Os  relations 
mt  int  peu  pins  d*iiii  an  ;  et 
ronviTsa lions  qu'il  eut  avec 
its,  et  aux  idées  qu'il  avait 
ans  1rs  li»ri»ns  de  s<»u  prand- 
r  Lorke,  tju'il  Tant  attribuer 
rre  S|>érii!atif  pI  irréli'^ieux 
it  remarqjier  dans  ses  écrits, 
t  vint  PU  Hollande ,  il  cacha 
*vnenl   son   nom  et  ses   ti- 
i  d'érartrr  tous  les  motifs  qui 
pu  lui  occasionner  des  dis- 
..  11  »e  fit  passer  pour  un  sim- 
tant  en  médecine;  et  ce  fut 
qualité  qu*il  se  lia  particu- 
t  avec  Bayle.  Plus  tard  il 

mr 
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SK  fit  connaître.  Leur  intimité  en 
fiit  encore  augmenlêe  ;  et  AMey 
ne  cessa  pas ,  jusqu'à  sa  mort ,  d'en- 
tretenir une  correspondance  stuvie 
avec  ce  fameux  sceptique,  auquel  il 
eut  le  bouheur  d'être  utile,  en  emrié- 
efaant,  par  son  crédit,  qu'il  ne  m 
Iianni  de  Hollande  (  F,  Batle).  Pen- 
dant que  lord  Âshiey  se  trouvait  dans 
ee  pa vs ,  on  publia  à  Londres  ime  édi- 
tion fort  incorrecte  de  ses  Recher-' 
ches  sur  la  vertu ,  imprimées  sur  une 
esquisse  imparfaite ,  qu'il  avait  tra- 
cée à  Tage  de  vingt  ans.  Ce  fut  To- 
land  qui  lui  rendît  ce  nuuvais  oflî- 
ee,  et  qui  travestit  son  style  et  ses 
opinions ,  pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  en  avait  reçus.  Cet  ou- 
vrage acquit  néanmoins  quelque  ré- 
putation. Il  fut  complété  plus  tard 
par  l'auteur,  et  publié  dans  le  se- 
cond vohime  de  ses  Caractères,  A  la 
mort  de  son  père  (  lo  nov.  1699) , 
il  prit  le  titre  de  comte  de  Shaftes- 
bury  ,  et  entra  à  la  chambre  des 
])airs  ;  mais  il  assistait  rarement  aux 
séances.  Il  se  trouvait  dans  le  comté 
de  Sommerset  quand  il  reçut  un  cou- 
rier.parlequel  lord  Somerslui  donnait 
connaissance  du  traité  départage  de 
1701.  A  cette  nouvelle,    Shaftes- 
bury ,  quoique  souffrant .  prit  la  pos- 
te ,  et  vovagea  avec  une  rapidité  si 
incroyable  qu'il  put   concourir ,  le 
lendemain,  aux  dehatsde  la  chambre 
haute.  Pendant  le  reste  de  la  session^ 
il  remplit  ses  devoirs  parlementaires 
autant  que  sa  santé  le  lui  permit,  et  se 
montra  fort  empressé  d'appuyer  les 
mesures  du  roi  Guillaume,  occupé,  k 
cette  époque,  de  la  formation  de  la 
grande    alliance.    Rien    nj  pouvait 
mieux  fa  're  réussir  ce  projet ,  suivant 
Shaftesbury ,  que  le  clioix  d'un  bon 
parlement.  Il  y  employa  tous  ses  ef- 
forts ;  et  telle   fut   FmAucnce  qu'il 
exerça ,  à  une  époque  où  les  partie 
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cturiit  à-pru - prî'S  <^gaiiii  en  force  , 
que  le  roi  lui  dit  ()a*il  avait  fait  |)eu- 
chei*  la  ))a1aiire.  ()e  prince  avait  une 
si  haute  idée  de  l'iiamleté  et  du  c«'i- 
ractère  de  Sliaftesbury ,  ({u'il  lui  of- 
frit une.  place  de  secre'taire  -  d'e'tat  ; 
mais  celui-ci  la  refusa ,  à  cause  de  sa 
mauvaise  santé ,  se  bornant  à  don- 
ner des  conseils  au  monarque,  qui 
le  consultait  sur  toutes  les  affairées 
importantes  (i).  A  l'avcnement  de 
la  reine  Anne,  il  rentra  dans  la  re- 
traite ,  ayant  e'te'  dépouillé  de  la  vi- 
ce-amirauté du  comté  de  Dorset,  qui 
avait  été  possédée  par  trois  généra- 
tions successives  de  sa  famille.  C'é- 
tait la  seule  place  qu'on  put  lui  oter , 
puisqu'il  n'en  tenait  pas  d'autre  de  la 
couronne.  Cette  mesure  rip;oureuse 
fut  attribuée  au  ressentiment  d'un 
homme  d'étit  mécontent  des  servi- 
ces que  Shaftesbury  avait  rendus  à 
un  autre  parti,  sous  le  règne  précé- 
dent. Au  commencement  de  1703,  il 
fit  un  second  voyage  en  Hollande,  et 
retourna  en  Angleterre,  à  la  iin  de 
l'année  suivante.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  que  des  réfugiés  des  Cévennes , 
nommés  les  prophètes  français  par 
les  auteurs  anglais ,  excitèrent  des 
troubles  dans  quelques  provinces  ,par 
leur  enthousiasme  fanatique.  On  pro- 
posa de  prendre  contre  eux  des  me- 
sures sévères;  mais  Shaftesbury,  qui 
avait  en  horreur  tout  ce  qui  ressem- 
ble «1  la  persécution ,  craignit  que  de 
semblables  mesures,  loin  de  détruire 
le  mal,  ne  fissent  que  l'augmenter. 
Cette  opinion  fort  sage ,  domia  nais- 
sance kxmatLcttre  surVcnthousiastne^ 
qu'il  publia ,  en  1 7  08 ,  et  qu'il  adressa 
à  lord  Somers ,  président  du  conseil. 
Cette  satire  ingénieuse,  dans  laquelle  il 
versait  le  ridicule  à  pleines  mains  sur 

(i>  On  prétend  <|nc  Sh«ftMliurT  «^t  uiiir  gnindA 
part  à  Ja  f^nupotuion  du  durniVr  duroiirf  qn«> 
f^uitUiimc  m  |iron«D{-a  !«■  "îi  drt rinl.ri»  îjni. 
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ces  sectaires  dangemix ,  p 
tel  effet ,  qu'ib  (lispaniren 
le  gouvernement  fut  obiig 
contre  eux .  Au  mois  de  jau 
Shaftesbury  publia  ses  Ai 
rapsodie  philosophique; 
de  mai  suivant,  il  fit  pa 
Sens  commun ,  Essai  sur 
de  V esprit  et  sur  l'usage  d 
rie  et  de  Venjmiement  dû 
sfersation.  Il  épousa,  la  m< 
Jeanne  Ewer  sa  parente, 
lin  seul  iils  qui  lui  succéda 
raît  pas  qu'il  ait  eu  un  al 
bien  vif  pour  cette  dame , 
mariage  ait  beaucoup  aj 
bonheur.  En  1710,  il  fit 
son  Soliloque  ou  Avis  à  i 
Sa  santé  déclinant  de  plus 

f)artit ,  en  1*711,  pour  l'I 
'avis  des  médecins ,  et  il  j 
Jugement  d' Hercule  ^  ai 
Lettre  sur  le  dessin  ,  qui 

Sour  la  première  fois,  dai 
eses  OEmT«,en  173a. 
le  reste  de  son  temps  à 
écrits,  dont  il  se  proposai 
une  édition  plus  ël^ante 
un  séjour  d'un  an  eu  Itali 
rut  a  Naples  le  4  février  v 
tesbury  avait  réuni  ses  éc 
corps  d'ouvrage  sous  le  tit 
racteristicks   of  mrn , 
opinions  ,  times;  il  y  ajoi 
vures  allégoriques  dont  il  e 
même  le  plan ,  et  dont 
furent   exécutés   sous    u 
tion.  Il  se  donna  beaucou 
pour  tracer ,  h  ce  sujet ,  t 
tions  qui  sont  encore  en 
La  première  édition  fut 
1 7  II  ;  ma»  h  plus  complè 
soignée,  celle  oui  a  sen'i  de 
tes  les  autres,  tut  impriméi 
immédiatement  après  sa  ■ 
in-8«.  Des  Lettres  de  S 
panirent,  en  1 7  iG ,  sous 
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pmr  un 
\kmmj€tmeki    meàVu- 
cl  CB  inniy  Tolaiid  pn- 
lettns  ^feu  eonUe  de 
fj  k  RaèertMokiwarth, 
teacBeotedeluiime  Pré- 
e  da  Sermoiu  de  Whkh- 
nBtpnfcliéSyeii  i6g8,  sous 
ttpaitkidftre  y  d'après  des 
I  flttin,  prises  au  moment 
Mmsétaicnt  proponoés.  Les 
deSliaftesbiiry  oui  reçu^ 
ûw  classe  de  critiques,  les 
lusestraTaçaiits,taiiduque 
I  ùÊÊt  depcëditt  arec  autant 
ion*  Le  docteur  Kippis  en 
est  discute  le  mérite  et  les 
Bsia  Biographia  hrittuad' 
Tarons  souvent  pris  pour 
inswltantanssi|Sur  plusieurs 
jndkîenz  auteur  oe  YHiS" 
fÊÊt  du  fhdosophisme  an- 
I  peehenhes  sur  la  vertu 
ùe  sont  le  premier  des  ou- 
I  Sbaf^esbury ,  celui  où  il 
me  rnmns  k  son  goût  pour 
s,  et  qui  a  le  mieux  soutenu 
lion.  Il  y  considère  la  vertu 
ime  et  dans  ses  rapports 
ebgîon.  C'est  dans  ce  traite 
ist,  avec  une  grande  force , 
ortanle  Te'rite' ,  qiie  la  vertu 
I  grand  bonheur,  et  le  vice 
rand  malheur  de  l'homme , 
le  premier  accrédite'  et  ré- 
rstème  V  Optimisme  ,  «  qui 
ooà ,  suivant  Voltaire  (  Ho- 
't athéisme)  y  qu'une  fa  ta - 
pmnte.  »  Il  en  présente  les 
sous  un  aspect  très  sédui- 
ts le  fond  de  son  système 
favorable  à  la  révélation, 
ea  a  fait  une  critique  très- 
k  Diderot,  en  décomposant 
rrage  «  l'a  fondu  dans  ses 
%  defkUoscphie  morale ,  ou 
*fe  mérite  et  la  vertu*  Pope 


s'en  est  beaucoup  serri  pour  son 
Essai  sur  Vhomme.  La  Lettre  sut  ' 
^enthousiasme ,  sk  été  tradoit»  en 
français,  Lahaye,  1709 y'  i  to|^ 
in-ix  La  religion  chraîeniie,  en  gé^ 
néral  asses  maltraitée  par  Shafk»- 
bury,  n'est  pas  mâiagée  dans  ses 
Moralistes ,  quoiqu'il  ypréMatéavec 
éloquence  la  doctrine  a'un  Dieu  el 
d'une  providenoe.  D  a  su  intéresser, 
par  le  ton  majestueux  du  dialMue, 
la  noUesse  de  l'expression  et  1  élé- 
gance par  fbb  trop  recherchée  du 
style.  Leibnitz,  qui  y  reconnut  la  plu- 
part de  ses  idéss  aur  l'optimisme .  en 
était  enthousiasmé;  et  révIqueHnud 
les  range  parmi  les  mefllenres  com- 
positions de  cette  espèce  qui  existent 
dans  la  langue  anglaise.  Le  Sensuf 
commuais ,  Essai  sur  la  Uberté  de 
Vesmit  et  sur  Fusage  de  la  Jktil- 
lene,  fut  publié  pour  n^poodre  aux  . 
censures  qu'avaient  attirées  à  l'au- 
teur ses  critiques  poussées  au-delà 
des  bornes ,  et  qui  s  étendaient  à.des 
objets  respectables.  Dans  cet  écrit , 
Shaftesbury  donne  le  ridicule  comme 
la  vraie  pierrede  touche  de  la  vérité, 
et  la  disposition  à  le  .iepandi*e  sur 
toutes  sortes  de  sujets,  et  plus  par- 
ticulièrement  sur  des   sujets  «^reli- 
gieux ,  comme  une  marque  certaine 
de  celle  qu'on  a  pour  la  découvrir.  Il 
a  été  traduit  en  français  sous  le  titre 
à' Essai  sur  l'usage  de  l'enjouement 
dans  la  com^ersation  ,  La  Haye, 
1710,  \ùr\*x.\je  Soliloque  ou  Avis 
à  un  auteur ,  annonce  une  profonde 
connaissance  du  coeur  humain  et  une 
littérature  très-étendue  ;  mais  peu  de 
respect  pour  tous  les  faits  de  l' Ancien- 
testament  qui  se  présentent  sous  la 
plume  de  l'auteur.  Il  en  existe  une 
traduction  française,  par  Sinson  , 
intituléc5o/ibf  ue,  ou  Entretien  at^ec 
soi-même^  Paris,  1 77  j ,  in-H».  repto- 
duitesans  nom  d'auteur  sous  ce  titre  : 
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'Les  ConseihyPsiYÏSy  1 773,în-8«.Shàf- 
tebury  avait  conçu  ses  nêfiexions  mê- 
lées sur  ses  écrits  et  sur  éPmUrés  m- 
jets  critiques j  comme  une  sorte  de  dé- 
fense et  d  explication  de  ses  ouvrages; 
mais  on  j  trouve,  à  cote'  de  quelques 
remarques  ingénieuses  ,  un  .granB 
nombre  de  ^passagestpeu  orthodolifts 
inur  la  révélation,  a  Shaftesbury  est 
certainoneut  un  écrivain  d'un  graiid 
mérite- y  dit  le  docteur  Blair,  dans 
1»  son  Cours  de  rhétorique  et  de 
belles  -  lettres  ;  on  pourrait  lire 
avec  fniit  ses  ouvrages  pour  ce 

3u'ib  contiennent  de  reiatii  a'  Pétude 
e  la  philosophie  morale  ,  s'il  n'y 
avait  répandu  contre  la  religion 
chrétienne,  des  insinuations  plei- 
nes d'aigreur  et  de  'fid  ,  qui  ne 
loi  font  honneur  ni  en  sa  qualité 
d'auteur,  ni  en  sa  qualité  d  hom- 
me. Son  langage  a  des  beautés 
de  plusieurs  genres  :  il  est  femie 
et  soutenu,  riche  et  harmonie;*T. 
Aucun  auteur  anglais  n'a  donne 
autant  d'attention  à  la  composi- 
tion rdguli^e  des  «périodes ,  tsliit 
four  la  eoupeque>j[rânr-la  cadence, 
len résulte  que  soii style  a  beau- 
coup de  pompe  et-  d'dégance  ;  et 
il  ne  fanl  -pas  s'étonner  qu'il  ait 
été  fort  admiré  par  une  certaine 
dasse  de  lecteurs.  Mais  il  est  dé- 
figuré par  l'affectation  et  le  ton 
guindé  qui  y  régnent  :  c'est  un  vice 
essentiel.  Cet  auteur  ne  sait  rien  dire 
avec  simplicité,  quoiqu'il  admirât 
ce  mérite  chez  les  anciens,  et 
qu'il  blâmât  les  modernes  de  s'ê- 
tre écartés  à  cet  égard  de  ces 
excellents  moddes  ;  il  semble  croire 
qu'il  est  au-dessous  de  lui  de  s'ex- 
primer comme  tout  le  monde  ,  et 
qu'un  homme  de  qualité  ne  doit 
avoir  rien  de  commun  avec  le  vul- 
gaire  Il  ne  sait  pasÀre  na- 

tofel, 'tnéme lorsqu'il  badine;  il 
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^  ritd'unetnaniërecc 
«  la^gaité  d'hn  auteui 
«  d'bn  homme  >».  Bk 
aussi,  son  goût  ezû 
métaphores  '  et  pbiir  I 
le  considère  dans  un 
-comme  mi  modèle  d'à 
■  gereux  pour  le  peuple 

3u'il  jomt  à  des  beau 
es  défauts  graves.  C 
Leland  de  ravoir  mis 
des  écrivains  déistes, 
en  avoir  une  autre  id< 
litavec  attention?  Il  es 
de  tant-  de  circonspect 
serve,  qu'il  se  déguis< 
dresse,  qu'il  posséda 
si  estimables,  enûn,  i 
une  dispositiob  si  relij 
maintien,  que  bien  d 
fureiit  trom])ées.  Mai 
kley,  Wolton,  Warl 
très  savants  apologiste 
l'eurent  fait  connaître 
subtil  ennemi  du  christ 
sion  se  dissipa ,  et  l'oti 
iui  qu^m  dangereux  a< 
'révélation.  Voltaire  T. 
dans  la  quatrième  d( 
monseigneur  leprina 
^/!at5,  etc.,  lorsqu'il  di 
»  bury  surpassa  de  bk 
»  et  Hoblx»pour  l'auc 
»  et  que  son  mépris 
»  gion  chrétienne  éclat 
»  ment.  »  Cette  opini 
-qUable  sous  la  plume  < 
qui ,  dans  d'autres  em 
l'auteur  anglais  du 
théisme.  I^  Vie  de 
été  écrite 'par  son  (il 
dans  le  General  Di 
Son  frère ,  Maurice  Ai 
a  publié  une  bonne  tr 
Cyrapédie  de  Xénoj 
a  vol.  'b-8o. ,  trMs 
1770. 


KSPEARB  (WiLLiÀi^), 
t  de  gnîe  4iu  tb^tre  anglais  ^ 
I  ^3  Avîl  i564>  à  Stratford 
■,  dans»  le  comte  d^  War- 
I  sait  fort  peu  ()e  chose  sur. 
ièits  années,  et  sur  la  vie  de 
■e  à  célèbre;  et  malgré  les 
icsBmntifMses  de  rériiditîon 
lique ,  e!Lcitee  p4r  l'intérêt 
{nnd  nom  ,  et  par  Tamour* 
Btional ,  les  Anglais,  ne  con- 
gnoedeluique  ses  ouvrages, 
pu,  ncme  chez  eux ,  déter- 
CB  nettement  s'il  était  catho- 
pcntestant  ;  et  l'on  y  discute 
w  la  ^lestion  de  savoir  s'il 
tti  boiteux ,  comme  le  plus 
poète  anglais  de  notre  siècle. 
t  que  Shakspeare  se  trouva 
bé  d'une  famille  de  dix  en- 
on  père ,  occupé  d'un  com- 
:  lame ,  avait  successivement 
bm  Stmtford  la  fonction  de 
MÎIU  et  celle  d'aldcrman, 
■ornent  ou  des  pertes  de 
et  peut-être  le  reproche  de 
te  1  ék>i<;nèrent  de  tout  cm- 
k,  D*après  luelques  autres 
I  ,  il  joignait  à  son  corn- 
!  laine  l'état  de  boucher  ;  et 
lukspea  re^bnisquementrap- 
écoles  publiques  où  ses  pa- 
poiivairiit  pbis  le  soutenir, 
ré  de  bonne-heure  an\  tra- 
ins durs  de  celte  professiou. 
m  cruire  uu  auteur  presque 
rain ,  lorsque  Shakspeare 
rgé  de  tuer  un  veau ,  il  fai- 
exécution  avec  une  sorte  de 
et  ne  manquait  pas  de  pro- 
3  discours  de>'ant  les  voi- 
iMés.  I^a  curiosité  littéraire 
û  elle  veut ,  chercher  quel- 
orl  entre  ces  harangues  du 
renti,  et  la  vocation  tragi- 
oëte;  mais  on  doit  avouer 
nblables  prémices  nous  jet- 
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tent  bien  loin  de9  hrîllantci^  ii)^>wr 
tions  ,  ^  4c  la  poétique  origine  du 
théitre.grec  :  c'était  aux  champs  de 
Marathon ,  etdans  les  fêtes  d' Atiiënes 
victorieuse  ,  ou'Eschyle  avait  en- 
tendu la  voix,  oes  muses.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ces  premières  et  obscures 
occupations,  de  Shakspeare ,  il  fntî 
niané  dès  sa  diy-huitième  année  avec* 
une  femme  plus  âgée  que  lui  y  qui  le 
rendit,  en  peu  de  temps ,  père  de 
trois  enfants ,  mais  dont  le  souvenir 
n'occupe    d'aîlleur&    presqu'ancnne 

Î>]ace  aans  son  histoire.  Cette  union 
ui  avait  probablement  laissé  toutes 
les  allures  d'une  vie  assez  aventur 
reuse.  C'est  deux  ans  après  son  ma- 
riace,  que  y  chassant,  fa  huit,  avec- 
quelques  braconniers,  les  daims  d'un 
gentilhomme  du  canton ,  sir  Thomas 
Lucy ,  il  fut  arrêté  par  les  gardes ,  et 
oiie  s'étant  vengé  de  cette  première 
disgrâce  par  une  ballade  satirique  , 
il  s'enfuit  à  Londres  pour  éviter  les. 
poursuites  du  seigneur  doublement 
offensé.  Cette  anecdote  est  le  fait  le 
mieux  assuré  de  la  vie  de  Shaks- 
peare, car  il  l'a  mise  lui-même  sur  la 
scène  ;  et  le  personnage  ridicule  du 
juge  Shallow ,  voulant  instrumenter, 
pour  uu  délit  de  chasse,  contre  Fais- 
ta  il*,  est  un  souvenir  et  une  ven- 
geance de  cette  petite  persécution. 
Arrivé  à  Londres ,  Shaks(>eare  fut- 
il  réduit  à  garder. ,  à  la  porte  d'un 
théâtre  ,  les  chevaux  des  curieux  qui 
le  fréquentaient?  ou  remplit-il  d'abord 
quoique   ofiice   subalterne  dans  ce 
même  théâtre?  Voilà  ce  qu'il  faut 
nous  résoudre  à  ignorer  ,  malgré  les 
efforts  des  commentateurs.   Ce  qui 
parait  moins  douteux  ,  c'est  qu  en 
1 5c)i ,  six  ou  sept  ans  après  son  ar* 
rivée  k  Londres ,  il  était  déjà  connu 
et   même  envié ,  comme  acteur  et 
comme  auteur  dramatique.  Uu  li- 
belle du  temps  renferme  contre  hii 
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des  allusions  assez  évidentes  y  et  dont 
ramcrtume  annonce hien  une  jalousie 
mëritce.  Cependant  il  paraît  que 
Shakspearc  ne  se  livra  pas  d'abord, 
ou  du  moins  ne  se  livra  pas  unique- 
ment à  des  compositions  dramati- 
q-.ies.  En  publiant ,  sous  la  date  de 
1 593 ,  un  poëmc  de  Fénus  et  Ado^ 
nis  ,  dédié  à  lord  Soulhampton , 
Sliakspeare  appelle  cet  ouvrage  le 
Premier  né  ac  son  imagination.  Ce 

Iietit  poème  semble  tout-à-fait  dans 
e  goût  italien  par  la  recherche  du 
slyle  ,  raffectation  de  Tesprit  et  la 
profiLsion  des  images.  Le  même  ca- 
ractère se  fait  sentir  dans  m\  recueil 
de  sonnets  ,  qu'il  fit  paraître ,  en 
1596  ,  sous  le  titre  (  the  Passionale 
Pilgrim),  On  le  retrouve  aussi  dans 
le  poème  de  Lucrèce^  autre  produc- 
tion de  Shakspeare,  à  la  même  épo- 
que. Ces  divers  essais  peuvent  être 
regardés  comme  les  premières  études 
de  ce  grand  poète  ,  que  Ton  ne  pour- 
rait, sans  une  étrange  méprise,  sup- 
poser dépourvu  de  toute  culture  ,  et 
eVrivant  au  hasard.  Sans  doute, 
Shakspeare,  quoique  dans  un  siècle 
fort  érudit ,  ignorait  tout-à-fail  les 
langues  anciennes  :  mais  peut-être 
savait-il  Titalien  ;  et  d'ailleurs  ,  de 
son  temps  ,  les  traductions  avaient 
déjà  fait  passer  dans  la  langue  an- 
{rlaise  presque  tous  les  ouvrages  an- 
rirns ,  et  un  grand  nombre  d'ouvrages 
modernes.  La  poésie  anglaise  n'était 
pas  non  plus  ,  à  cette  époque ,  dans 
nu  étatd  indigence  et  de  grossièreté  : 
elle  commençait  de  toutes  parts  à  se 
]ïolir.  Spcnser ,  qui  mourut  à  l'époque 
des  commencements  de  Shakspeare , 
avait  écrit  un  long  poème  d'un  style 
savant ,  ingénieux  et  dans  un  goût 
d'élégance  et  quelquefois  affecte  , 
mais  prodigieusement  supérieur  à  la 
dicïion  grnu  -{quo  de  notie  Ronsanl, 
•pii   vivait  à  la   m'*mo  époqur.   Il 
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n'était  pas  jusqu'au  vieux  Chaucer, 
imitateur  de  Boccace  et  de  Pétrarque, 
qui,  dans  son  anglais  du  quatornrnie 
siècle ,  n'oflrît  déjà  des  modèles  de 
naïveté ,  et  une  grande  abondance  de 
fictions  heureuses.  C'est  au  milieu  de 
ces  premiers  trésors  de  littératurena- 
tioiiale,  que  Shakspeare ,  anime  d'un 
merveilleux  génie ,  forma  prompte- 
ment  ses  expressions  et  ^on  langage. 
Ce  fut  le  premier  mérite  qu'où  vit 
éclater  en  lui ,  le  caractère  qui  frappa 
d'abord  ses  contemporains  :  on  le 
voit  par  le  surnom  de  Poète  à  la 
langue  de  miel ,  qui  lui  fut  donné, 
et  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les 
littératures  naissantes ,  comme  l'hom- 
mage naturel  décerné  à  ceux  qui  les 
Î)rei!iiers  font  sentir  plus  vivement 
c  charme  de  la  parole  ,  l'harmonie 
du  langage.  Ce  génie  de  l'expression, 
qui  fait  encore  aujourd'hui  un  des 
grands  caractères  de   Shakspeare, 
fut ,  on  ne  peut  en  douter ,  ce  qin 
saisit  d'abord  son  siècle.    Comme 
notre  Corneille,  il  créa  Téloqueuce , 
et  fut  puissant  par  elle.   Voilà  le 
grand  caractère  qui  tout-à-coup  fit 
remarquer  ses  pièces  de  théâtre  an 
milieu  de  la  foule  de  tous  les  autns 
drames,  également  désordonnés  et 
barbares  ,  dont    la  scène  angbise 
était  déjà  remplie.  Cette  époque ,  en 
effet ,  n'était  rien  moins  que  stérile 
en  proihictions  dramatiques.  Quoi- 
que la  pompe  extérieure  du  ipec- 
taole  fiit  tri's-grossièrc  et  trcs-impai^ 
faite,  les  représentations  étaient  sui- 
vies avec  passion  ,  le  goût  des  fêles 
répandu  par  Elisabeth ,  et  la  pros^ 
périté  publique  croissant  sous  soo 
règne ,  excitait  le  besoin  d'une  telle 
jouissance.  Un  homme  célèbre  de 
sa  cour,  celui  même  qu'elle  employa 
pour  prononcer   l'odieuse  .«cntenoe 
de  Marie  Stuart(  lord  Dorset).  avait 
composé   et   fiit  jouei'  k    Londres 
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paiit  àm  Gor    duc.    A  la 
oi|iie,  Marioc  t  rrpré- 

BnadTaaer  ,ie 
râ,  rUistoifv  Indique  au 
II  frut  croire  d'ait- 
1  de  ces  ou* 
pabUés ,  il  y  avait  j 
pcrioire  des  théâtres  de  cet- 
!  •  cfrUines  pièces  de  plu- 
soorent  retouchées  par 
cicL-mémes.  Ce  futdans 
1  de  ce  genre  (joe  s'exerça 
*  gBoiediMiatique  de  Shak- 
I  c'est  narmi  ces  ouvrages 
Ib  qu'il  faut  ranger  plusieurs 
wnsooisoB  nom,  et  barba- 
jéve;  tcb  sont  Zonf  Crom- 
tvtUgue de  Londres,  Péri- 
Dta  ue  les  trouve  pas  compri- 
■  liste  chronologique  que  le 
X  Malone  a  donnée  des  pie- 
iktpearey  cnremontant  )us- 
iéè  i^ço,  où  il  place  Titus 
eus.  Depuis  cette  époque , 
fe  ,  vivant  toujours  à  Lon- 
eplé  quelques  voyages  qu'il 
os  sa  ville  uatoïe ,  ddkinait 
ufeée  une  ou  deux  pièces  de 
tragédie,  comédie,  drame 
ou  féerie.  11  est  assez  vrai- 
r  aue  sa  vie  fut  ce  que  pou- 
xlle  d*un  comédicu  dans  les 
;  ce  temps ,  c'est  -  à  -  dire , 
t  libre,  et  se  dédommageant 
t  de  considératiou  par  les 
i'outefois  les  conteiiiporuins, 
i  donner  aucun  de  ces  dé- 
ieux,  de  ces  anecdotes  fa- 
ine l'on  aimerait  à  pouvoir 
Shakspeare ,  rendent  hum- 
droiture  et  à  sa  bonté  d'a- 
s'est  conservé  que  bien  peu 
irs  de  son  jeu  théâtral.  On 
lans  Hamlct,  il  représentait 
;  d'une  manière  etlrayantc. 
isait  beaucoup  d'antres  ro- 
•rrtoire  ,  sou>  ont  iiicme  plu- 


.  sieurs  dans  la  même  pièce;  et  ee  n'est 
pas  aujourd'hui  une  curiosité  sans  in- 
térêt que  de  voir  sor  ces  listes  d'ac- 
teurs qtii  précèdent  de  vieilles  édi- 
tions de  orames  anglais,  le  gracd^  ' 
nom  de  Shakspeare  figurer  modes-' 
tement  parmi  tant  de  noms  obscurs , 
en  tète  a'un  ouvrage  oublié.  Il  ne  res-^ 
te  aucun  détail  sur  les  faveurs  et  la 
protection  qu'il  reçut  de  la  cour.  On 
sait  seulement  qu'Elisabeth  aimait 
son  talent,  et  qu'elle  avait  goûté  sin- 
gulièrement  le  personnage  bouflbn  de 
FalstafT,  dans  nenri  V.  Il  semble  à 
notre  ddicatesse  moderne  ^  que  l'ad- 
miration de  la  sévère  Elisabeth  au- 
rait pu  mieux  choisir  ;  et  celle  que 
Shakspeare  reconnaissant  appdie  la 
Belle  FesUtle  assise  sur  le  trône 
d'Occident ,  pouvait  trouver  autre 
chose  à  louer  dans  le  plus  grand  pein- 
tre 4^  révolutions  d'Angleterre.  Ce 
r'  parait  plus  méritoire  de  la  part 
cette  princesse  y  c'est  l'heureuse  li- 
berté dont  jouit  Shakspeare  pour  le 
choix  de  ses  sujets.  Sous  ce  rè^ne  ab- 
'  soin ,  il  dispose  à  son  gré  des  événe- 
ments du  règne  de  Henri  Vlll ,  re- 
trace sa  tyrannie  avec  une  simplicité 
toute  historique ,  et  peint  des  plus 
touchantes  couleurs  les  vertus  et  les 
droits  de  Catherine  d' A ragun,  chas- 
sée du  trône  et  du  lit  de  Henri  VIIT, 
pour  faire  place  à  la  mère  d'Éh'sa- 
oeth.  Jacques  I^*".  ne  se  montra  pas 
moins  favorable  à  Shakspeare.  Il  ac- 
cueillit avec  plaisir  les  prédictions 
flatteuses  pour  les  Stuarts,  une  le  poè- 
te avait  placées  au  milieu  ae  sa  ter-  . 
ribie  tragédie  de  Macbeth  ;  et  comme 
il  s'occupait  de  protéger  lui-même  le 
théâtre ,  c'est  -  à  -  dire ,  de  le  rendre 
moins  libre ,  il  voulut  confier  k  Shaks- 
peai-e  la  charge  nouvdle  de  directeur 
dos  comédiens  de  Black-Friars;  mais 
ce  fut  à  cette  époque  même  que  Shaks- 
peare ,  à  peine  âgé  de  cinquante  ans , 
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quitta  Londres,  et  se  retira  dans  sa. 
Tille  natale.  Il  y  jouissait,  dq>uis 
deux  ans^  d'une  petite  fortune  ama^ 
sëe  par  son  travail ,  lorsqu'il  mourut. 
Son  Testament, que  l'on  a  publié,  et. 
qui  porte  la  date  de  l'année  1616, 
était  fiait,  dit-il  au  commencement 
de  cet  acte ,  en  état  de  parfaite  san- 
té. Shakspeare,  après  avoir  exprimé 
des  scntimeuts  de  piété ,  dispose  de 
divers  legs  en  faveur  de  sa  fille  Jur 
dith ,  d'une  sceur ,  d'une  nièce ,  et  en- 
fin de  sa  femme ,  à  laquelle  il  donne 
son  meilleur  lit ,  avec  la  garnitiire. 
Quoique  la  réputation  de  SLakspca- 
re  ait  grandi  dans  les  deux  siècles  qui 
suivirent  sa  mort ,  et  que,  durant  cet- 
te époque  surtout ,  le  souvenir  de  son 
nom  soit  devenu  presque  une  supers- 
tition nationale,  sa  perte  fut  honorée 
par  les  regrets  et  les  louanges  de  ses 
contemporains.  Bon  Jonhson,  son  ti- 
mide rival ,  lui  rendit  hommage,  dans 
àcB  vers  où  il  le  compare  aux  Eschy- 
le, aux  Sophocle,  aux  Euripide,  et 
où  il  s'écrie  avec  le  même  enthousias- 
me que  le»  critiques  anglais  de  notre 
temps  :  «  Triomphe,  ma  chère  An- 
«  gletcrre  ;  tu  peux  montrer  un  hom- 
»  me  à  qui  tous  les  théâtres  d'Eluro- 
»  pe  doivent  hommage.  Il  n'appar- 
»  tenait  pas  à  un  siècle ,  mais  à  tous 
»  les  siècles.  I^  nature  elle  -  même 
»  s'enorgueillit  de  ses  pensées ,  et  se 
»  complaît  à  porter  la  parure  de  ses 
»  vers  brillants  d'un  éclat  si  riche  et 
«  tissus  avec  tant  d'art,  d  Cet  enthou- 
siasme se  soutient  dans  toute  la  piè- 
ce de  Ben  Jonhson ,  et  finit  par  une 
espèce  d'apothéose  de  l'étoile  de 
Shakspeare.  placée  dans  les  cieux 

§our  échoufTer  k  jamais  le  théâtre 
u  fni  de  ses  rayons.  La  même  ad- 
miration se  transmit  et  augmenta 
toujours  m  /Vngleterre;  et  quoique , 
dans  le  milieu  du  dixrscptièmc  siede, 
Icf  fîireiars  de  la  guerre  civile  et  les 


aHA 

superstitions  puritaines ,  • 
vant  les  jeux  de  théâtre, 
rompu ,  pour  ainsi  dire , 
tion  perpétuelle  d'une  glo 
par  I  Angleterre ,  on  en  re 
tout  la  trace  et  le  souveni 
consigne  dans  quelques  v 
>»  besoin ,  dit-il ,  a  mon  • 
»  de  pierres  entassées  pa; 
»  d'un  siècle  pour  rece\'« 
»  dres  vénérées?  qu'a-l-i 
»  ses  saintes  reliques  soi 
».hes  sous  une  pyramide 
w  jusqu'aux  cieux?  Fils 
»  mémoire ,  grand  bériti 
»  nommée ,  que  t'impori 
»  blés  témoignages  de  to: 
»  mcmc,dans  notre  admira 
»  notre  stupeur ,  tu  t'es  ] 
»  numentimpérissable,  et 
par  ces  témoignages  et  p^ 
d'autres  qu'il  serait  facil 
que  le  culte  de  Shaksnea 
temps  affaibli  dans  la  i 
règne  de  Charles  II ,  n'a 
daut  été  en  Angleterre  le 
lente  théorie ,  ni  le  calcul 
ne  vanité  nationale.  Il  sufi 
d'étudier  le  théâtre  de  cet 
tra ordinaire  pour  comprc 
digieuse  influence  sur  1' 
de  ses  compatriotes  ;  et 
étude  y  fait  voir  d'asi 
beautés  pour  mériter  l'a^ 
tous  les  peuples.  La  list< 
non  contestées  de  Shaks] 
me  trente-six  ouvrages  p 
uue  espace  de  vingt-cinq 
i589  )usqu'en  iGi4-  C< 
as  ici  la  fécondité  prodi] 
d'un  Caklcron  ou  d'i 
Yega,  de  ces  intarissal 
dont  les  drames  se  compt 
liers.  Quoique  Shakspea 
port  de  Ben  Joluison ,  écr 
rapidité  prodigieuse ,  et  i 
mais  ce  qu'il  avait  écrit, 
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it  bmé  ëêm    c 
^db  ■é^cata 

failpu  sam  rtfflcuoQs  et 
rtkLÔ  pAees  des  poètes  es- 
f  es  piooes  faite»  en  vii^- 
kvesy  ànmne  disait  l^in 
laUent  toajours  une.  impro- 
6î«M  par  la  richesse  de 
»,  urtiiit  que  var  le  gë- 
«te.  Elles  sont  t  la  plupart , 
Kict  TÎdes,  extratagantes.et 
tt.  tes  pièces  de  Sbakspea- 
Move  y  minissent  à-la-fois. 
bu  soodabs  du  génie ,  les 
e  rcDtkousiasme  et  les  pro- 
de  la  méditatîoo.  Tout  le 
apapiol  a  Tair  d'un  ré^e 
le,  dont  le  désordre  détruit 
dont  la  confusion  ne  laisse 
aee.  Le  Théâtre  de  Sbaks- 
il|rë  ses  défauts,  est  le  tra- 
e  imagination  Tigoureuse ,. 
dlne^açables  empreintes , 
b  réalité ,  et  la  vie  même , 
bicarrés  caprices.  Ces  ob- 
i  autorisent  -  elles  à  parler 
c  dramatique  de  Shakspea* 
rder  ce  système  comme  )us- 
ral  du  théâtre  antique,  et  à 
ilin  comme  un  modèle  qui 
Ptre  préféré  ?  Je  ne  le  crois 
isant  Shakspeare  avec  l'ad- 
1a   plus  attentive  ,  il  est 
d*y  reconnaître  ce  systè- 
nnn  ,  ces  règles  de  génie 
erait  faites,  qu'il  aurait  sui- 
Mirs ,  et  qui  remplaceraient 
les  constitutions  d'Aristote. 
les  théories  ingénieuses  in- 
iprès  coup,  remontons  au 
iment  Shakspeare  trouva-l-il 
ty  et  comment  Ta-t-il  laisse? 
nûps ,  la  tragédie  était  con- 
demeut  comme  une  repré- 
d'érénemcnts  singuliers  ou 
,  qui  se  succédaient  sans  uai- 
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té  ni  de  tempa  nidelinu,  tm'ukam 
boutfonness^mfiaieBtpariiiieiQiitnr 
tion  des  maars  du  tamps  y  et  do  miâme. 
ou'à  la  couTy  k  fou  du  loi  paniasait. 
dans  les  plns^Tes  erfrénumies.  Cette, 
manière  de  conoeroir  la  tragédie, 
plus  commode  pour  les  afiteuT»,pliia. 
étourdissante,  plus  ratié»  pov'fe» 

Îiublic^  fut  égalementsmyir  par  tocs, 
es  poète»  dramatiques  dn  temps.  La. 
savant  Ben-Johnson ,  phis  jeune  qwt^ 
Shakspeare ,  mais  pourtant  s<m  cou* 
temporain,  Ben-Johnson  quisaraitlfi 
grec  et  le  latin,  a  précisément  les  mt- 
mes  irrégularitésque  l'inculte  et  libre. 
Shakspeare;  il  présente  écalementsur. 
la  scène  les  événements  de  plusieurs, 
années;  il  mêle  le  sublime  et  lebouf- 
fon,lepathétiqueetletriYial,Ies  Ten. 
et  la  prose;  il  a  le  mène  système  que 
Shakspeare ,  ou  plutôt  1  lin  et  l'ao- 
tre  n'avaient  aucun  systisme:  ils  sui- 
vaientle  goût  de  leur  tnnps,ils  rem- 
ph'ssaient  des  cadres  connus  ;.  mais 
dhakspeare,  plein  d'imagination,  d'o- 
riginalité ,  d  éloquence  ,  jetait,  dans 
ces  cadres  barbares  et  vulgaires  ,une. 
foule  de  traits  nouveaux  et  sublimes, 
à-peu-prcs  comme  notre  Molière  , 
recueillant  ce  conte  ridicule  du  Fes- 
tin de  Pierre ,  qui  courait  tous  les 
théâtres  de  Paris  ,  le  transforme, 
l'agrandit  par  la  création  du  rôle  de 
don  Juan,  et  cette  admirable  esquis- 
se de  l'hypocrisie,  que  lui  seul  a 
surpassée    dans  Tartuffe.    Tel  est 
Shakspeare:  il  n'a  point  d'autre  STs- 
tème  que  son  génie  ;  il  met  sous  irt. 
yeux  du  spectateur  ,  qui  n'en  de- 
mandait pas  davantage ,  une  suite  de 
faits  plus  ou  moins  éloignés  l'un  de 
l'autre.  Il  ne  raconte  nen,  il  jette 
tout  m  dehors  et  sur  la  scène  :  c'é- 
tait la  pratique  de  ses  contemporains. 
Beu-Juhnson,  Fletcher  et  Beaumont, 
n'avaient  ni  plus  ni  moins  d'art;  mais 
souvent  chex  eux  cette  excessive  lir 
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berté  D*ameiiait  que  des  combinai- 
sons vulgaires;  et  presque  toujours 
ils  manqueut  d'éloquence.  DaiKSbak- 
speare,les  scènes  brusques  et  sans  liai- 
son offrent  quelque  chose  de  terribleet 
d'inattendu.  Ces  personnages ,  qui  se 
rencontrent  quelquefois  au  uasaid,  di- 
sentdes  choses  qu'on  ne  peut  oublier. 
Ils  passent,  et  le  souvenir  subsiste; 
et  dans  le  désordre  de  Touv rage,  l'im- 
pression que  fait  le  poète  est  toujours 
puissante.  Ce  n'est  pas  que  Shakspea- 
re  soit  constamment  naturel  et  vrai. 
Certes,  s'il  est  facile  de  relever  dans 
noire  tragédie  française  quelque  cho- 
se de  factice  et  d'apprêté,  si  l'on  peut 
blâmer  dans  Corneille  un  ton  de  ga- 
lanterie imposé  par  son  siècle  et  aussi 
étranger  aux.  grands  hommes  re- 
prc:ient^  par  le  poète,  qu'à  son  pro- 
pre génie;  si  dans  Racine  ,  la  poli- 
tesse et  la  pompe  de  la  cour  de  Louis 
XIV  sont  mises  à  la  place  des  mœurs 
rudes  et  simples  de  la  Grèce  héroïque, 
combien  ne  serait-il  pas  facile  de  no- 
tcrdansShaksj)eare  une  impropriété 
de  mœurs  et  de  langage  bien  autre- 
ment choquante?  Souvent,  quelle  re- 
cherche de  tours  métaphoriques  ! 
quelle  obscure  et  vaine  aflectation  ! 
souvent  aussi,  quelle  contradiction 
entre  le  langage  et  la  condition  des 
personnages  !  Cet  homme,  qui  pense 
et  s'exprime  avec  tant  de  vigueur  , 
emploie  sans  cesse  des  expressions 
alambiquées  et  subtiles ,  pour  énon- 
cer laborieusement  les  choses  les  plus 
simples.  C'est  ici  surtout  qu'il  faut 
se  rappeler  le  temps  où  écrivait 
Shaks|>care  et  la  mauvaise  éducation 
qu'il  avait  reçue  de  sou  siècle:  les 
pointes  et  les  affectitions  italiennes 
avaieut  corrompu  le  coût  dans  toute 
r  Europe,  r^a  scholastupie  et  la  théo- 
logie ne  servaient  pas  à  le  réformer; 
la  cour  même  d'Elisabeth  avait  quel- 
q«ie  chose  de  pédanle^pie  et  de  raf- 


SffA 

fmé,  dont  l'influence  deva 
à  toute  l'Angleterre.  Il  fai 
quand  on  lit  les  étrange 
que  le  roi  Jacques  faisait 
lemeut,  on  s'étonne  moi 
gage  que  Slftikspearc  a  soi 
à  ses  héros  et  à  ses  roi 
faut  admirer  ,  c'est  ou 
chaos  il  ait  fait  briller  de 
lueurs  de  génie.  Au  reste 
cile  d'attemdre ,  sur  ce  p< 
Tenthousiasme  des  critiqi 
L'idolâtrie  des  commenta 
mère  a  été  surpassée.  0 
Shakspeare  un  nomme  < 
chant  rien ,  avait  tout  en 
fond  métaphysicien ,  uu 
incomparable  ,  le  premi< 
losophes  et  des  poètes.  ( 
les  explications  les  plus 
tous  les  accidents  de  sa  (an 
tique  ;  on  a  déilié  ses  faui 
monstrueuses ,  et  regardé 
même  qu'il  recevait  de 
comme  une  invention  de 
Déjà ,  dans  le  dernier  sii 
son,  mistriss  Montagne  € 
mes,  piqués  par  les  irrévci 
saillies  ae  Voltaire,  a  va  ien 
loin  le  raifinement  de  le 
tion,  souvent  ingénieuse  c 
critiques  plus  modenies 
aujourd'mii  à  ces  illustre 
seurs,de  n'avoir  pas  senti 
tique  réalisé  par  i>haks[)ca 
vent  que  M.  Schlegel  a  s 
ché  de  la  vérité,  lorsq^ 
rénumération  de  toutes  le 
réunies  dans  Shakespe-an 
mots  emphatiques  :  a  Le 
»  esprits  et  la  nature  on 
»  trésors  à  ses  pieds  :  d< 
»  puissance  ,  prophète  | 
»  fondeur  de  sa  vue ,  csp 
»  rel  par  l'étendue  de  sa  s 
V  élevé  que  l'humanité, 
»  jusfpi'aux  mortels ,  con 
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«k  Kuthaait  de  àa  sapé- 
é,  cl  il  est  naïf  et  ingénu 
K  m  cafiuit.  »       15  ce  n'est 
1  «Mlrté  mystiqnedulittéra- 
muà^  ni  par  les  plaisante- 
■toit  kt  tradnctioBS  de  Vol- 
rï&iit  foger  le  f*énie  et  l'in- 
deShakspeare.  Mi^s&Mon- 
fcfeféfdans  la  Tersion  si  lit- 
1  Mes  Géur  y  de  nombreuses 
tuecs  et  l'ouMi  de  grandes 
:  die  a  repoussé  les  dédains 
lire  par  la  critique  judicieuse 
■Cl  défauts  du  théâtre  fran- 
lis  dk  ne  pouyait  pallier  les 
et  froides  DÎzarrenes  méices 
es  de  Shakspeare.  «  N'ou- 
pas,  se  borne- elle  à  dire, 
\  pièces  deraient  être  jouées 
le  misérable  auberge ,  devant 
emblée  sans  lettres,  et  qui 
à  peine  de  la  barbarie.  » 
labsnrdes  inyraisemblances, 
bouffoneries  que  prodigue 
ire   étaient  commiuies   au 
hëâtre  que  nous  arious  k  la 
cque;  c'était  la  marque  du 
ourquoi  doue  admirer  au- 
i  daa%  Sliakspcarc  les  dé- 
sont profondément  oubliés 
lilleiirs.,  et  qui  n'ont  survé- 
I  le  poète  auglais,  qu'à  la 
s  grands  traits  dont  il  les  en- 
fant donc,  eu  jugeant  Shak- 
re jeter  d'abord  l'amas  de 
etdefaij\  goût  qui  le  sur- 
il   faut   peut-^tre  aussi  se 
e  faire  des  systèmes  appli- 
notre  temps  avec  ces  mo- 
du   siècle  d'Elisabeth.   Si 
ic  nouvelle  de  tragédie  de- 
ir  de  nos  mœurs  actuelles  et 
•  de   quelque  {;nirid  poète  , 
ne  ne  ressemblerait  pas  plus 
i^édie  de  Shak<|ie.irc  .   qu'à 
Racine,  ihie  Schiller .  dans 
le  allemand,  emprui.te  au 


Roméo  de  Sbalispeare,  la  Tire  et 
libre  image  d*uie  passion  soudaine 
f  t  d'une  déclaration  d'amour  qui 
commence  presque  par  mi  dénoue- 
ment ,  il  manque  k  ia  mérité  des 
mœiurs  encore  plus  qu'aux  bienséan- 
ces de  notre  théâtre  :  il  imite  de  sang- 
froid  un  délire  d'imagination'  ita- 
lienne. Que  Goethe ,  an  miiiea  d'un 
siècle  philosophique ,  copie  les  chants 
sauvages    dis   sorcières    de   Mac- 
beth ,  il  fait  un   jeu  d'esprit  bi- 
zarre ^  au  lieu  d'une  peinture  naïve 
et  terrible  ;  nuis  si  l'on  considère 
Shakspeare  à  part,  sans  esprit  à*i^ 
mitation  et  de  système  ;  si  l'on  re- 
garde  son  génie  comme  un  événement 
extraordinaire  ^ui  ne  pjeot  se  repro- 
duire, que  de  traits  admirables  Iqœlle 
passion  !  quelle  poésie  !  qudle  éloquen- 
ce! Génieféconaetnooveau,!!  n'a  pas 
tout  créé ,  sans  doute;  car  presque 
toutes  ses  tragédies  ne  sont  que  des  ro- 
mans oudes  chroniques  du  temps^  dis- 
tribuées en  scènes  ;  mais  il  a  marqué 
d'un  cachet  original  tout  ce  qu'il  em- 
prunte :  un  conte  populaire,  une  virille 
ballade,  touchés  par  ce  génie  puissant 
s'animent,  setrausfdrment  et  devien- 
nent des  créa  tions  immortelles.Peinti-e 
énergique  des  caractères,  il  ne  les 
conser^'c  pas  avec  exactitude;  car 
ses  personnages ,  à  bien  peu  d'excep- 
tious  près,  dans  quelque  pays  quil 
les  pbcc,  ont  la   physiuuomie  an- 
glaise ,  et  pour  lui  le  peuple  ro- 
main n'est  que  la  populace  ae  Lon- 
^dres.  Mais  c'est   précisément  cette 
infidélité  aux  mœurs  locales  de  di- 
verses  contrées,  cette  préoccupation 
de  mœurs  anglaises ,  qui  le  rend  si 
cher  à  son  pays.  Nul  poète  ne  fiit 
jamais  pliM  national.  Shakspeare, 
c'est  le  génie  anglais  persouniGé  , 
dans  sou  allure  fière  et  fibre ,  sa  ru- 
desse ,  sa  profondeur  et  sa  mâauco- 
lie.   I.e  monologue  d'Hamlet  deratt 
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être  composé  dans  le  pays  desbroufl- 
lards  et  oïl  spleen  :  la  noire  ambition 
de  Macbeth  ,cette  ambition  si  soudaine 
etsi  nrofonde,  si  violcnteet  si  réfléchie^ 
semolait  appartenir  au  peuple  chez 
qui  ic  trône  fut  dispute'  si  long-temps 
par  tantde  crimes  et  de  guerres.  Mais 
combien  cet  esprjt  indigène  n'a-t-il 
pas  plus  de  pmssance  encore  dans 
les  sujets  où  ohakspeare  envahit  son 
auditoire  de  tous  les  souvenirs ,  de 
toutes  les  vieilles  coutumes,  de  tous 
les  pre'jugës  du  pays,  avec  les  noms 
propres  des  lieux  et  des  hommes , 
Richard III ,  Henri  VII,  Henri  VIII? 
Figurons-nous  qu'un  homme  de  ge'- 
nie ,  jeté'  à  l'époque  du  premier  dé- 
brouillement  de  notre  langue  et  de 
nos  arts ,  imprimant  à  toutes  ses  pa- 
roles une  énergie  sauvage ,  eut  pro- 
duit sur  la  scène,  avec  la  liberté 
d'une  action  sans  limites  et  la  cha- 
leur d'une  tradition  encore  récente , 
les  vengeances  de  Louis  XI ,  les  cri- 
mes du  palais  de  Charles  IX  ,  l'au- 
dace des  Guises ,  les  fureurs  de  la 
ligue  ;  que  ce  poète  eût  nonmié  nos 
chefs ,  nos  factions  y  nos  villes ,  nos 
fleuves ,  nos  campagnes ,  non  pas 
avec  les  allusions  passagères  et  l'har- 
monieux langage  de  Nérestan  ou  de 
Zaïre,  non  pas  avec  les  circonlocu- 
tions emphatiques  et  la  pompe  mo- 
derne des  vieux  français  défigurés 
par  Dubelloy  ,  mais  avec  une  fran- 
chise rude  et  simple  ^  avec  l'expres- 
sion familière  du  temps,  jamais  enno- 
blie, mais  toujours  animée  par  le 
génie  du  peintre.  De  pareilles  piè- 
ces, si  elles  étaient  jouées,  n  au- 
raient-elles pas  gardé  une  autorité 
immortelle  dans  notre  littérature  et 
un  effet  tout-puissant  sur  notre  théâ- 
tre^ et  cependant  nous  n'avons  pas, 
comme  les  Anglais,  le  goût  de  no» 
vieilles  annales,  le  respect  de  nos 
vieilles  mœurs, ni  surtout  l'âpretédu 
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I)atriocismeinsuUire«  Lethéâtn 
eurs^  il  ne  faut  pas  roublier 
tait  pas  en  Angletenre  un  plat 
cour  ,  une  jouissance  rcsenrée 
des  esprits  rafiinés  ou  délicats; 
et  il  est  demeuré  po)>ulaire.  L 
tdot  anglais  y  au  retour  de  se 
gués  courses ,  et  dans  les  interva! 
sa  vie  aventureuse  ,  vient  battj 
mains  au  récit  d'Othello,  conta 
périls  et  ses  naufrages.  En  i 
terre,  où  la  richesse  do  peuj 
donne  moyen  d'acheter  ces  p 
du  théâtre  que  la  Grèce  offrait 
libres  citoyens ,  ce  sont  les  ho 
du  peuple  qui  forment  le  parte 
Covent-Garden  etDrury-Lan 
ariditoire  est  passionné  pour  le 
tacle bizarre  et  varié  que  prés 
les  tragédies  de  Shakspeare;  il 
avec  une  force  indicible,  ces 
énergiques ,  ces  élans  de  passioi 
jaillissent  du  milieu  d'im  drar 
multaeux.  Tout  lui  plaît ,  tout  r 
k  sa  nature ,  et  l'étonné  sans  le 
ter.  Dans  un  sens  contraire, 
même  représentation  n'agit  pa 
moins  de  puissance  sur  la  port 
plus  éclairée  des  spectateurs  :  < 
des  images,  ces  peintures  afTr 
et  pour  ainsi  dire  cette  nudité 
que  de  Shakspeare  intéressent 
tachent  les  classes  élevées  de 
gleterre  ,  par  le  contraste 
qu'elles  offrent  avec  les  douceur 
vie  habituelle  ;  c'est  une  se 
violente,  qui  distrait  et  réveil 
âmes  blasées  par  l'élégance  si 
Cette  émotion  ne  s'use  pas; 
bicaux  les  plus  hideux  l'exciten 
tant  plus.  Ne  retrancher  pas 
tragédie  d'Hamlct ,  le  travail 

f plaisanteries  des  fossoyeurs  ,  c 
'avait  essayé  Garrick  :  assj 
cette  terrible  bouffonnerie;  if 
verrez  la  terreur  et  la  gailé 
rapidement  sur  un  immense  aud 
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A  U  hicar  éblouissante,  mais  uirpeti 
■BÔtre  ydes  gazqui  éclairent  la  3a lie, 
aa  nilieu  de  celuxede  panirequt  bril- 
-le  an  premier  balcon,  tous  verrez  les 
I  &n  plus  élégantes  se  pencher  a  vi- 
ent Ters  ces  débris  fiinëbres  étales 
b  scène.  La  jeunesse  et  la  beauté 
iplcnt  avec  une  insatiable  cu- 
ûtr  CCS  images  de  destruction  et 
ces  détails  minutieux  de  la  mort;  purs 
la  plaisanteries  bizarres  qui  se  mé- 
Imtau  jeu  des  personnages,  semblent 
de  moment  en  moment  soulager  les 
qpectalmrs  du  poids  qui  les  oppres- 
se :  de  longs  rires  éclatent  dans  tous 
ks  rangs.  Attentives  À  ce  spectacle  , 
Jbs  pbjsionomies  les  plus  graves  pas- 
KBt  tour- à- tour  de  la  tnstesse  à  la 
pîté  ;  et  Ton  Toit  l'homme  d'état 
SBorire  an  sarcasmes  du  fossoyeur, 
■ai  cherche  à  distinguer  le  crâne 
ron  courtisan  et  celui  d'un  lx)uflron. 
iimi  Shakspeare ,  même  dans  la  par- 
ée de  ses  ouvrages  qui  choqiic  le  plus 
les  convenances  du  goût ,  a ,  pour  sa 
■ation,  un  intérêt  inexprimable.  11 
donne  k   l'imagination  anglaiïM*  des 
pliKiirs  qui  ne  vieillissent  pas  :  il  agi- 
Ir,  il  attache,  il  satisfait  ce  gont  de 
ùçularilédont  se  flatte  l'Angleterre; 
0  n'entretient  les  Anglais  que  d'eux- 
Brfflrs ,  r'r>t-à-dire,  de  la  seule  cho- 
K  4-ppu*pn'squ*ils  estiment  ou  qu'ils 
iimrnt.  Sinis ,  sépare  de  sa  terre  na- 
tale. Shaksp<'arc  ne  perd  pas  encore 
%»  puissance.  C'est  le  carartère  d'un 
boninic  de  génie,  que  les  l»e.iuiés  lo- 
cale», qu«*  les  traits  individuels  dont 
il  remplit  .ses  ouvrages,  répondent  à 
quelque  type  général  de  \«Tilé,  et 
qu'en    travaillant   pour  ses    ronri- 
tiivnis .  il  plaisf  à  tout  le  monde. 
Pnit-èlre  même  les  o»\  rages  les  j)lus 
nationaux  sont  -ils  cvu\  qui  devien- 
nent le  plus  cosmonolitcs.  Tels  furent 
le*  ouvrages  des  Clrecs,  qui  n'écrivi- 
rfnt  que  pour  eux ,  et  s^nit  lus  par 
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l'univers.  Élevé  dans  une  civilisation 
moins  heureuse  et  moins  poétique, 
Shïikspeare  n'offre  pas  dans  la  même 
proportion  que  les  Grecs  de  ces  beau- 
tés universelles  qui  passent  dans  tou- 
tes les  langues;  et  il  n'y  a  qu'un  An- 
glais qui  puisse  le  mettre  à  côté 
d'Homère  ou  de  Sophocle.  11  n'est 
pasnésous  cet  heureux  climat  ;  il  n^sl 
pas  ce  beau  naturel  d'enthousiasme 
et  de  i)oésie.  I^a  rouille  du  moyen  âge 
ie  couvre  encon).  Sa  bafbane  tieiit 
quelque  chosede  la  décadence;  elle  est 
souvent  gothique ,  plutôt  que  je\ine'et 
naïve.  Malgré  son  ignorance,  quel- 
que chose  ae  l'érudition  du  seizièmAe 
siècle  semble  neser  sur  lui.  Ce  n'est 

Sas  cette  aimable  simplicité  du  mon- 
e  naissant ,  comme  dit  quelque  part 
Fénelon,  parlant  d'Homère  ;  c'est  un 
langage  à-la-fois  rude  et  contonniéyOÙ 
l'on  sent  le  travail  de  l'esprit  humain 
remontant  péniblement  les  ressorts  de 
cette  civilisation  moderne,  si  diverse 
et  si  compliquée,  qui  naissait  déjà 
chargée  de  tant  de  souvenirs  et  d'en- 
trrtves:  mais  lorsque  Shakspeare  tou- 
che à  re\pressinn  des  sentiments  na- 
turels, lorsfpril  ne  vnil  être  ni  pom- 
peux ni  subtil ,  lorsfiu'il  peint  1  nom- 
me, il  f.uit  l'avouer,  jamais  l'émotion 
et  l'eloquenre  ne  furent  portées  plus 
loin.  Ses  personnages  tragique» ,  de- 
puis le  méchant  et  hideux  Richard 
111  juM]u*au  rêveur  et  fantastique 
Hamiet,  sont  des  êlres  réels,  qui  vi- 
vent dans  rimaginatioii ,  el  dont  l'em- 
preinte ne  s'efjare  plus.  Comme  les 
grands  maîtres  de  la  poésie,  il  ex- 
eelle  à  peindre  ce  (pi*il  y  a  de  plus 
terrible  et  de  plus  gracieux.  Ce  génie 
rude  el  sauvage  trouve?  une  délica- 
Xc^sc  inronTine  dans  l'expression  des 
earacfèn'sdefemmes.  Toutes  les  bien- 
séances que  son  siècle  ignorait,  et 
qu'il  di^laipiait,  lui  reviennent  alors 
par  un  instinct  secrets  Bien  peut-toe 
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de  plus  remarquable  dans  le  ge'uie  de 
Shakspeare ,  que  la  peinture  des  ca- 
ractères de  femmes.  Ophe'lie,  Cathe- 
rine d'Aragon ,  Juliette  y  Gordelia  » 
Desdemone  et  Imogëne,  figures  tou- 
chantes et  variëes ,  ont  des  grâces  ini- 
mitables et  une  pureté'  naive  que  Ton 
n'attendrait  pas  de  la  licence  d'un 
siècle  grossier  et  de  la  rudesse  de  ce 
mâle  génie.  Le  goût  dont  il  est  dé- 
pourvu trop  souvent  est  alors  sup- 
plée par  un  instinct  délicat,  qui  lui 
fait  deviner  même  ce  qui  manquait  à 
la  civilisation  de  son  temps.  Il  n'est 
pas  jusqu'au  caractère  de  la  femme 
coupable  qu'il  n'ait  su  tempérer  par 
quelques  traits  empruntés  â  l'obser- 
vation de  la  nature ,  et  dictés  par  des 
sentimcntsplusdoux.  Lady  Macbeth, 
si  cruelle  aans  son  ambition  et  dans 
ses  projets ,  recule  avec  effroi  devant 
le  spectacle  du  sang  :  elle  inspire  le 
meurtre,  et  n'a  pas  la  force  de  le 
voir.  Gertrude,  jetant  des  fleurs  sur 
le  corps  d'Ophelie ,  excite  l'atten- 
dnssement ,  malgré  son  crime.  Cette 
profonde  vérité  dans  les  caractères 
prijnitifs,  et  ces  nuances  de  la  nature 
et  du  sexe ,  si  fortement  saisies  par 
le  poète,  justifient  bien  sans  doute 
l'aamiration  des  critiques  anglais; 
nuis  faut-il  en  conclure  avec  eux  que 
l'oubli  des  couleurs  locales ,  si  com- 
mun dans  Shakspeare ,  soit  ime  cho- 
se indifférente  y  et  que  ce  grand  poète^ 
lorsqu'il  confond  le  langage  des  di- 
verses conditions,  lorsqu'il  met  un 
ivrogne  sur  le  trône  et  un  bouffon 
dans  le  sénat  romain,  n'ait  fait  que 
suivre  la  natmre,  en  dédaignant  les 
circonstances  extérieures  ;  comme  le 

S  cintre  qui ,  content  de  sabir  les  traits 
e  la  figure ,  ne  soigne  pas  la  drape- 
rie? Cette  théorie  faite  après  coup, 
ce  paradoxe  auquel  n'a  guère  songé 
l'auteur  original,  n'excuse  pas  une 
fmilc  trop  ré|)étée  dans  son  théâtre". 


SHA 

et  qui  s'y  présente  sons 
formes,  il  est  risible  de  v 
vaut  critique,  dans  l'cx; 
ne  pièce  de  Shakspeare , 
devant  l'heureuse  confusic 
nisme  et  de  la  féerie ,  des 
des  Amazones ,  de  l'ancic 
et  du  moyen  âge ,  mêlés  p. 
dans  un  même  sujet.  11  es 
gulier  peut-être  de  voir  i 
tième  siècle ,  un  poète  céli 
savamment  et  à  dessein 
amalgame,  qui  n'avait  été< 
speare  que  le  hasard  de  1 
ou  le  jeu  d'un  insouciai: 
Louons  un  homme  de  gét 
vérité ,  non  par  les  systè 
trouverons  alors ,  que  si  5 
viole  souvent  la  vérité  lo* 
torique,  s'il  jette  sur  pr 
ses  tableaux  la  dureté  un 
mœurs  de  son  temps,  i 
d'ailleurs ,  avec  une  admi 
gie,  les  passions  dominant 
humain ,  la  haine ,  l'an: 
jalousie,  l'amour  de  la  vi 
la  cruauté.  II  ne  remu< 
moins  de  puissance  la  pai 
titieusede  l'ame.  Comme  l 
poètes  grecs ,  il  a  recherch 
des  douleurs  physiques,  e1 
sur  la  scène  les  angoisses 
france ,  les  lambeaux  de 
la  dernière  et  la  plus  effr 
infirmités  humaines,  la 
de  plus  tragique  en  effet 
mort  apparente  de  l'ame  ( 
une  nobie  créature  sans  l 
Shakspeare  a  souvent 
moyen  de  terreur  ;  et  pai 
binaison  bizarre,  il  a  re 
folie  feinte ,  aussi  souvent 
elle-même  ;  enfin  il  a  ira; 
mêler  toutes  deux  dans  le 
bizarre  d'Hamlet ,  et  de 
semble  les  éclairs  de  la  i 
ruses  d'un  égarement  ca 
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àe  mkMitaire  de  rame.  S*ii 
Mréh  Mie  aain  sut  dn  déses- 
,  ftHa  lié  cette  îi  e  à  la  plus 
■Me  de  toutes  k»  douleurs  , 
ilMe  des  cnfanti  pour  leur 
2  fu  lae  Toe  non  moins  pro- 
î,  3  I  MNiTCOt  rapprocLë  le 
e  de  la  fi>lie ,  comme  si  Famé 
aSàiéed'eUe-mème  k  mesure 
edevieat  coupable.  Les  songes 
b  de  Richaid  III ,  son  som- 
%pté  des  conrulsioa^  du  re- 
i,  b  Te31e  effrayante  et  myste- 
de  lady  Macbeth ,  sont  d^  in- 
»  ipie  rhorreur  tragique  n'a 
««passées  ,  et  qui  rappellent 
làbdes  d*Escliyle. On  pourrait 
r  plus  d'une  autre  ressem- 
entre  le  poète  anglais  et  le 
octe  grec  y  qui  ne  connut  pas 
» ,  ou  qui  respecta  peu  la  loi 
es  nnitô.  L'audace  poétique 
re  un  caractère  qui  ne  frappe 
u  dans  Sbakspeare  que  aans 
:  c'est  j  avec  aes  formes  plus 
,  la  même  vivacité ,  la  même 
raiice  de  métaphores  et  d'ex- 
s  figurées ,  la  même  chaleur 
lation  el)louissante  et  subli- 
is  les  incohérences  d'une  so- 
i  sortait  à  peine  de  la  barba- 
ient sans  cesse  dans  Shak- 
a  grossièreté  à  la  grandeur , 
smbe  des  nues  dans  la  fange, 
r-tout  pomles  pièces  d'invcn- 
*.  le  poète  anglais  a  réservé 
:he9se  de  couleurs  qui  semble 
naturelle  :  ses  pièces  histori- 
at  plus  sunplcs.  Quant  k  ce 
f  de  prose  et  de  vers  ^  quelque 
|a'if  nous  paraisse ,  presque 
i  une  intention  de  l'auteur  a 
lé  le  cboix  entre  ces  deux 
i  f  d*anrès  le  caractère  du 
de  la  situation.  La  scène  de- 
de  Roméo  et  de  Juliette  ,  le 
*  terrible  entre  Hamlet  et  son 
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père,  avaient  besoin  dn  charmr onde 
ta  solennité  des  vers  X  il  œ  £dlait  rien 
de  cela  pour  montrer  Macbeth  cau- 
sant avec  les  assastins  dont  il  se  sert. 
De  grands  eflèts  de  théâtre  8<mt  at- 
tachés il  ces  passages  si  bnuques,  k 
ces  disparates  si  soudaines  d'expres- 
sions ,  d'images  ,  de  sentiments  ; 
quelque  chose  de  profond  et  de  vrai 
s'y  retrouve.  Les  voides  plaisanteries 
des  musiciens ,  dans  une  salle  Toisine 
du  lit  de  mort  de  Juliette ,  ces  spee- 
tades  d'indifiërence  et  de  dttM^poir, 
si  rapprochés  l'un  de  l'antre ,  en  di- 
sent plus  sur  le  néant  de  la  vie,  qœ 
la  pompe  uniforme  de  nos  donleors 
thditrales.  Enfin ,  ce  dialogue  gros- 
sier de  deux  soldats  montant  la  garde, . 
vers  mmuit ,  dans  un  lien  désàrt , 
Fexpression  vive  de  leur  effroi  supers- 
titieux y  leurs  récits  naïfs  et  popo- 
lairesy  disposent  l'ame  du  spectateur 
k  des  apparitions  de  spectre  et  de 
fantôme,  bien  mieux  que  ne  le  fe- 
raient tous  les  prestiges  de  la  po^e. 
Emotions  puissantes,  contrastes  inat- 
tendus ,  terreur  et  pathétique  poussés 
à  l'excès,  bouilbnneries  mêlées  à 
l'horreur  ,  et  qui  sont  comme  le  rii-e 
sardonique  d'un  mourant;  voilàles 
caractères  du  drame  tragique  de 
ShaLspeare.  Sous  ces  points  de  vue 
divers ,  Macbeth  ,  Roméo  ,  le  Boi 
Lear ,  Othello  ,  Hamlet ,  prc^cu» 
tent  des  beautés  à-peu-près  égales. 
Un  autre  intérêt  s'attache  aux  ou- 
vrages dans  lesquels  il  a  prodigué  les 
inventions  de  l'esprit  romaneiaoe. 
Tel  est  surtout  ^'m^e/me^  produit 
assez  bizarre  d'un  conte  oe  Boc- 
cace,  et  d'un  chapitre  des  Chroni- 
ques Calédonnieuiies ,  mais  ouvrage 
plein  de  mouvement  et  de  charme , 
où  la  clarté  la  plus  lumineuse  rècne 
dans  l'intrigue  la  plus  compliquée.  En- 
fin ,  il  est  d'autres  pièces  qui  sont  com- 
me les  Saturnales  de  cette  imagina- 
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tion  toujours  si dësordonnéeet  si  lilire. 
On  âdmirebeaueoup ,=c!ti Angleterre, 
la  pièce  qu'un  de  nos  Critiques  a  fe 
•plus  accabla  de  sa  superbe  raison. 
La  Tempête  paraît ,  aux  Anglais , 
Tune  des  plus  merveilleuses  fictions 
de  leurs  poëtes  j  et  n'y  a*t-il  pas  ,  en 
effet,  une  énergie  créatrice,  un  më- 
*lange  singulièrement  heureux  de  fan- 
tastique et  de  comique  ,  dans  ce  per- 
sonnage de  Galiban ,  symbole  de  tous 
•les  penchants  grossiers  et  bas,  de  la 
lâcheté  servile ,  de  l'abjection  avide 
et  rampante?  et  quel  charme  infini 
dans' le  contraste  d'Ariel,  de  ce  siU 
>phe  aimable  et  léger,  autant  que  Ga- 
liban est  pervers  et 'difforme?  Le  per- 
sonnage  de  'Miranda  appartient  à 
cette  galerie  de  portraits   féminins 
si  heureusement  dessinés  par  Shaks- 
peare;  mais  cette  innocence  native, 
nourrie  d^ns  la  solitude ,  le  distingue 
et  l'embellit.  Aux  yeux  des  Anglais , 
Shakspeare n'excelle  pas  moins  dans 
la  comédie  que   dans  la  tragédie. 
Johnson  trouve  même  ses  plaisante- 
ries et  sa  gaitë  bien  préférables  k  sqn 
génie  tragique.  Ce  dernier  jugement 
est  plus  que  douteux  ;  et  sous  aucun 
rapport ,  il  ne  peut  devenir  l'opinion 
des  étrangers.  On  le  sait ,  rien  ne  se 
traduit ,  ne  se  fait  entendre  dans  une 
autre  langue ,  moins  aisément  qu'un 
bon  mot.  La  vigueur  mâle  et  forcenée 
du  langage,  les  éclats  terribles  et 
pathétiques  de  la  passion ,  retentissent 
au  loin  ;  mais  le  ridicule  s'évapore  . 
et  la  plaisanterie  perd  sa  force  ou  sa 
crâce.  Cependant ,  les  comédies  de 
Shakspeare ,  pièces  d'intrigue,  plutôt 
que  peintures  de  monirs ,  conservent 
presque  toujours,  par  le  sujet  même, 
un  caractère  particulier  de  gaîté.  Du 
reste ,  nulle  vraisemblance ,  presque 
jamais  l'intention  de  mettre  la  vie 
réelle  sur  la  scène;  et  cela,  pour  le 
dire    en    passant  ,    nous  explique 
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comment  un  célèbre  e 

Shak^eare  accuse  dé 

notre  Molièred'être  pr< 

qu'il  est  trop  vrai ,  tro 

teur  de  ]a  vie  humait 

copier  la  nature,  était 

esprit  médiocre.  Shak 

ce  défaut ,  dans  ses  c 

complication  d'inciden 

exagération ,  une  cari 

continuelles  ,  un  diàlc 

de  verve  et  d'esprit ,  n 

parait  plus  souvent  ( 

nage  ,  voilà  souvent 

miques.  A  la  ùntasqi 

du  langage ,  au  capr 

tions ,  on  dirait  quelqi 

faisant  des  comédies.  1 

Shakspeare  se  montre 

la  variété  de  ses  pi( 

Timon  d'Athènes  « 

piquantes  :  elle  a  qui 

feu  satirique    d'Arisl 

la  maliguité  de  Lucien. 

tique  anglais  dit  que 

de  Windsor  sont  pc 

pièce  dans  laquelle  Shi 

donné  la  peine  de  cou 

donner  un  plan.  Il  y  * 

beaucoup  de  feu ,  d 

gaîté;  il  s'est  rapproc 

prosaïsme  de  Molièri 

de  vives  couleurs  , 

habitudes  et  l'image 

Aucun  personnage  d 

Shakspeare  n'est  plw 

gleterre,  et  n'est  ph 

celui  de  Shyloke  dauj 

Marchand  de  Fenis 

tinguible  de  l'or ,  la  c 

basse,  l'âpreté  d'uni 

par  les  afifronts  ,  y  se 

une  incomparable  én< 

ces  caractères  de  feni 

sous  la  plume  de  S 

Eand ,  dans  ce  même  • 
eu  d'une  intrigue  i 


If  B*ODt  p«mt<  uni  mo- 
OMot  riaiagm^uon ,  elles 
riosité ,  elles  divertissent, 
i;  mais  ce  ne  sont  point 
i  mœurs  plus  ou  moins 
Qiielqucs-uDes  d'entre 
eut  se  comparer  à  rAin- 
Molière;  elles  en  ont  sou- 
,  le  tour  ybre  et  poëti- 
ee  caractère  de  compo- 
aut  rapporter  le  Songt: 
*été  ,  composition  ine' 
barmante,  où  la  féerie 
ète  un  merveilleux  plai- 
liakspeare,  qui,  malgré 
é  y  a  pris  partout  des 
les  formes ,  imite  aussi 
italienne  du  seizième 
I  au  fort  agréablement 
es  bergeries  idéales  que 
Tasse  avait  mises  à  la 
e  intitulcfe  Asjrou  like  U 
rers  charmants  ^  de  des- 
res  et  gracieuses.  Mo- 
Princesse  d'Élide ,  peut 

de  ce  mélange  de  pas- 
srite'  j  et  de  peintures 
Mins  naturel.  C'est  un 
ereablement  touché  par 
le  génie.  Quoi  qu'il  en 
«positions  si  diverses , 
imagination  si  variés, 
e  la  richesse  du  génie 
re.  Elle  n'éclate  pas 
^te  fuule  de  sentiments, 
ues,  d* observations  de 
[ui  remplissent  indille- 

ces  ou\ rages,  qui  se 
sa  plume  ,  et  que  l'on 

de  ses  compositions 
ns  heureuses.  Ou  a  fait 
les  pensées  de  Shak- 
I  cité  à  tout  propos  et 
I  formes;  et  un  homme 
icnt  des  lettres  ne  peut 
f  retrouver  mille  cho- 
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ses  qui  ne  s'oublient  pas.  Du  miliài 
de  cet  excès  de  force,  de  cette  exprès* 
sion  démesurée  qu'il  douie  souvent 
aux  caractères ,  sortent  des  traits  dt 
nature  qui  font  oublier  tontes  ses  fau- 
tes (  i  ).  On  a  £siit,  en  Angleterre,  d'ia* 
nombrables  éditions  de  Shakspeart. 
Pope  n'a  pas  dédaigne  les  modeBtfli 
fonctions  de  commentateur  dé  ot 
grand  poète ,  et  il  a  été  moins  sévira 
pour  lui ,  que  Voltaire  pour  Corneilles 
Le  savant  Johnson  eu  a  donné  l'édi- 
tion la  plus  complète  et  la  plus  esti* 
mée  ;  mais  ses  remarques  laisscat 
beaucoup  à  désirer,  et  son  admii»- 
tion  ne  plaira  pas  toujours  aux  cri- 
tiques et  même  aux  admirateurs  d(t 
Shakspeare.  On  sait  quelle  aduiira* 
tion  Garrick  portait  au  père  dû  théâ- 
tre anglais  (f\  Gabriol,  XVI ,  497  )• 
L'édibon  de  Shakspeare, par  War^ 
bui*ton,  a  fiait  naître  quebues  écfiti 
de  Th.  Edwards  (  Fqf.  ÉowAEDf , 
XII ,  54 1  )•  Heate  a  exercé  sa  cri- 
tique sur  difierentes  éditions  (  rqjr, 
Heat£  ,  XIX ,  540  ).  Deux  pièces 
de  Shakspeare  ont  été  retouchées 
par  Cibber  (  F»  Cibber  ,  VIII, 
â'ji6  ).  Vers  la  fin  du  dix  -  hui- 
tième siècle ,  W.  H.  Ireland  supposa 
des  écrits  de  l'auteur  ô!Uandet 
(F,  Ireland,  XXI,  ^56),  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  iS/uiAjpeareiJDÎfS- 
nuscripts , ,  1 795 ,  un  volume  in-fol», 
qui  devait  être  suivi  de  deux  autres. 
Mais  Malooe  eut  bientôt  découvert  la 
fraude,  et  publia  :  j4n  eru/iùry  in 
to  the  autlienticitjr  of  certain  mis- 
ctUaneous vapcrs y  etc.,  1796,  in- 
8".  ;  et  Ireland  lui-même  linit  par 
douuer,  eu  i8o5,  toute  l'histoire  de 
cette  impostiu^  littéraire  (  V.  itfîfg»- 
sin  encyclopédique j  i8o5,  tom.  m, 
p.  4oi  )•  nich.  Farmer  est  auteur 

M.  à.  a— 1. 
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d'un  Essai  sur  V érudition  de  Shah- 
peare(F'qx.  Farmer,  XIV  ,167). 
C'est  à  Dodd  que  l'on  doit  les  B&au- 
tés  de  Shakspeare ,  i^S^  ,  !2  toI. 
in-ia.  Dans  le  Théâtre  anglais , 
trad.  par  La  Place  (  Fqjr-  Place  , 
XX XV,  7  ),  on  trouye'la  traduc- 
tion de  beaucoup  de  pièces  de  Shaks- 
peare et  des  analyses  ou  sommaires 
des  pièces  qui  n'en  font  point  partie. 
Doum  a  donne'  une  traduction  en  Ters 
du  More  de  Fenise^  '77^»  in-S®. 
{F,  aussi  Ducis,  au  Supplément).  [Jn 
anonyme  a  traduit  en  prose  le  Mar- 
chand de  Fenise,  i76o,in-8<>.  L.  S. 
Mercier  a  publie  un  Timon  d^jithè* 
nés  ,  en  cinq  actes  et  en  prose,  imi- 
tation de  Shakspeare ,  1 794  9  in-8<>. 
Voltaire  avait  donne'  une  traduction 
de  Jules  César  y  dans  son  édition  de 
Corneille  y  avec  eommentaire,  1764 , 
la  Yol.  in-S®.  Les  Œuvres  de 
Shakspeare  ont  été  traduites  par 
Letonnieur^  Catuelan  et  Fontame- 
Malberbe ,  1776-8!!,  en  ao  Toi.  în- 
fr>,  CF.  Tourneur  ).  Dwal  a  donné 
ShiAspeare  et  Addison  y  mis  en 
comparaison ,  ou  imitation  en  *»ers 
des  monologues  d'Hamlél  et  de  Ga- 
lon ,  1 7B6 ,  m-8<>.  Ces  deux  morceaux 
sont  précisément  ceux  que  Voltaire 
ayait  traduits ,  et  qu'après  avoir  déjà 
doBBib  ailleurs,  il  a  reproduits,  dans 
tes  Questions  sur  l  Ent^clopédie 
(refondues  dans  le  Dictionnaire  phi- 
losophique ) ,  au  mot  Art  dramati- 
que, M.  Alexandre  Duval  a  fait  jouer 
sur  le  théâtre  français ,  en  1 8o3 ,  une 
comédie  en  un  acte ,  intitulée  :  Shak" 
speare  amoureux^  ou  la  Pièce  à'I'é- 
ittde.lA.  Beyle,  (caché  sous  le  masque 
de  Stendhal,  )  a  publié,  en  iB'iS  et 
i8a5,  deux  Opuscules  intitulés  :  Ra- 
cine et  Shakspeare  (  F.  aussi  Mon- 
TiouE ,  XXIX,  4^6  )  (2).    V— If . 

(a)  Eb    174»,  Iw  dMHM  ngkiMf  étim^rmi  k 
8Uk«p<nr«,  àtm  r«|1û«  6»  WMlaiBater,  wi  m- 
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SHARPflACQUES: 

dans  le  comté  de  fiai 
presbytérien  très  -  a 
puté  auprès  deCrom 
clamer  sur  quelques 
s'étaient  élevés  entre 
^ens  d'Écossé.  Il  s'a 
mission  à  la  satisfact 
qui,  à  l'époquedela  re 
voya  auprès  de  Char] 
Entraîné  par  l'exemf 
et  peut-être  par  des  i 
tion,  Sharp  se  réunit 
d'Ancleterre,etil  ace 
ché  de  Saint-André, 
excita  contre  lui  une 
ble  de  la  part  de  ceu 
été  l'agent.  Un  préc 
J.  Mitchel ,  tenta  en  ' 
siner ,  en  1 668  ;  et ,  dî 
neuf  brigands ,  ayant 
ture  sur  le  grand  che 
en  pièces.  —  Sharp  (, 
meuleiirs  prédicateur, 
re ,  naquit  à  Bradforc 
mourut  à  Bath ,  en  i* 
dications  contre  les 
firent  interdire,  en 
gré  après  la  révolu 
(  Fqy^ez  Compton  ) , 
doye»de  Canterbury. 
que  d'York.  Ses  Serm 
plusieurs  fois,  ont  été  r 
7  vol.  in '8®. — Shai 
chapelain  ordinaire  • 
1718  et  mort  en  177 


perbe  mansolM.  £d  i;^,  m 
nvant  acheté  la  maison  que  c« 
tre  \  SlraBbrd ,  lira  dr  m  m 
on  m&ri«r  q«'U  y  «Tait  planU 
indigna  d'oo  pareil  altenlat,  i 
mirrnt  In  plus  gtands  drsord 
profaoe  de  leur  Tilla,  arvc  d« 
trcr.  ()n  fabriqua,  du  bob 
boîtes,  dfsërnstaib,  des  tabt 
TOja  \  Garrick ,  dans  un*  de 
Craiichi^  de  la  riHe  de  Siraffc 
bwtc  dans  la'ï*!!*  de  l'bAtd 
cdni  de  Shakmnr*.  Cette  ftv 
f?le  appcië*  k  Jmkiii  JU  Shah 

riar  (V,  RCATI.) 


oMfOjab,  àbi       des  an- 

l,€ttlfal*Tmé4  COQ- 

X  ia  Uneoes  .anaeDoes  et 
B.  11  piâifty  entre  autres 
Sipitagma  dissertationum 
'm  ênetor  dociissinuts  Tho- 
rie  tepmnUim  edidit ,  17&7, 
i^^,  accompagne'  de  plu- 
pTtDo  k  Teau-forte,  par 
hi  -  même ,  qui  excellait 
tirt  Z. 

BP(AuÂttiiif  ),  matbcmati- 
{iaii,  naquit  il  Little-Hortoii, 
Miferd ,  dans  le  York-sbire, 
1.  Apres  avoir  reçu  une  bon- 
ttioo,  il  entra  dans  le  corn- 
îMaBcbester ,  comme  simple 
f;  nais  bientôt ,  eutraîoé  par 
pour  U  science  du  calcul ,  il 
carrière  du  négoce  pour  se 
Teoseignement ^  et,  retire  à 
1,  il  j  ouvrit  une  école,  où 
la  avec  succès  l'écriture  et 
tiçfue.  Un  voyage  qu'il  fît  k 
ai  procura  des  liaisons  avec 
1  y  qui ,  frappé  de  son  méri- 
;a  d*abord  dans  rarsena!  de 
à  dcscouditiousavantageu- 
it  ensuite  pour  son  â55i5<a7U 
-atoire  royal.  Dans  ce  nou* 
\  Sharp  se  livra  avec  ardeur 
ation,  et  contribua  beaucoup 
à  Flamstecd  la  constnic- 
Q  fameux  Qitalogiie  de  trois 
lies,  qui  renfermait,  outre 
udes  des  fixes,  leiirs  ascen- 
>ilet  et  leurs  déclinaisons , 
les  variations  de  ces  drux 
pour  un  dc'ç;ré  de  rlianpe- 
»  les  lungi tildes.  Ce  grand 
rangea  sa  saute,  et  Tohligea 
rer  dans  sou  pays  natal,  à 
nais ,  ptiur  n  y  pas  dcmeu- 
il  se  construisit  lui-même  un 
►ire,  ainsi  qu'une  machine 
lieuse  pour  tourner  le  Ixiis 
re  soos  des  formes  variées . 
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utiles  aux  ébénistes,  aiix  horlogers , 
aux  opticiens  et,  aux  ingénieurs  en 
instruments  de  précision.  Il  ne  dut 
non  plus  qu'à  son  propre  travail  et 
ses  télescopes  et  les  divers  instruments 
de  son  observatoire.  Plus  tard,  en 
1689,  Flamsteed,  ayante  faire  ter- 
miner le  grand  mural  qu'il  voulait 
placer  k  Grecnwich ,  rappela  Sharp 
auprès  de  lid,  et  le  gaitla  quelgue 
temps  comme  son  secrétaire.  Ce  der- 
nier divisa  l'instrument  ;  et  Smeaton 
rapporte,  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques pour  1786,  que  ce  fut 
alors  qu  on  vit ,  pour  la  première  iSt^ 
un  aussi  grand  instrument  divise  avec 
toute  l'exactitude  que   comportait 
l'état  des  arts  contemporains.  Gène 
fut  pas  le  seul  service  que  rendit  alors 
Sharp  â  son  illustre  ami.  Flamsteed  le 
changea  de  dresser  un  grand  nombre 
des  7ai/!e5  qui  remplissent  le  second 
volume  de  V Histoire  céleste  (  3  vol. 
in-fol.  ) ,  et  en  çblint  aussi  les  beaux 
dessins  de  son  Atlas  céleste;  mais  ces 
grandes  cartesdcs  constellations,quoi- 
ai^e  parfaitement  gravées  à  Amster- 
ciam ,  demeurèrent  inférieures  aux 
originaux ,  pour  l'exactitude  et  la  net- 
teté de  Inexécution.  Vers  la  même  épo- 
que, en  1C99,  Sharp  composa  un 
Précis  des  meilleures  méthodes  con- 
nues pour  le  calcul  des  sinus,  des  sé- 
cantes et  d»  tangentes  aatiirelles,  en 
s'aidant  surtout  des  dérouvertes  de 
Newton;  et  il  en  lit  l'application  à  la 
détermination  approchée  du  rapport 
de   la   circonférence   au    diamètre. 
Deux  séries  dillereutes,  calculées  avec 
une  rare  patience,  lui  donnèrent  ce 
rapport  exarteuient  jusqu'à  la  soi- 
xante -  douzièuic   figure    décimale. 
Plus  tard  il  s'occupa  de  perfection- 
nements analogues  pour  le  calcul  des 
logarithmes,  en  partaiit  des  métho- 
des données  par  Mercator ,  Wallis  et 
Halley.  Ils  lui  servirent  à  caloolar, 
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mvêe  soixante-une  figures ,  les  loga- 
rithmes des  cent  premiers  nombres  , 
ceux  de  tous  les  nombres  premiers 
compris  entre  lai  et  1 1 oc,  et  ceux 
des  vingt  nombres  compris  entre 
§99,990  et  1,000,010.11  joignit  m^- 
me  à  ces  derniers  les  tables  de  leurs 
différences  des  dix  premiers  ordres. 
Jusqu'ici ,  uu  tel  travail ,  de  la  part 
d'un  seul  individu,  n'a  point  ëtc  sur- 
passe. Il  fut  publie'  par  son  auteur , 
dans  un  ouvrage  intitule:  Geometry 
improved,  qui  vit  le  jour  à  Londres, 
en  1717,  in-4**. ,  et  011  l'on  ne  trouve 
que  les  mitiales  du  nom  de  Sharp  :  b^ 
ûé, S. Philomath.  Ce  livre,  devenu  fort 
rare .  renferme  encore  des  tables  très- 
e'teudues  et  très- exactes  des  valeurs 
des  divers  .segments  du  cercle,  avec 
leurs  différences  à  douze  figures ,  et 
leur  usage  pour  la  résolution  de  beau- 
coup de  problèmes  plus  ou  moins 
difficiles;  et  il  est  termine  par  un  Trai- 
té fort  curieux  sur  les  polyhèdres  , 
tant  ceux  qui  sont  complètement  l'é- 
cidiers  que  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
aune  manière  al^olue.  L'auteur  y 
donjie  la  manière  de  les  former ,  et 
assigne  la  détermination  de  leurs  rap- 
ports et  les  valeurs  de  leurs  élé- 
ments principaux ,  soit  par  des  for- 
mules générales ,  soit  en  nombres  cal- 
culés avec  sa  précision  et  sa  patience 
ordinaires.  Plusieurs  de  ces  coq)s 
ont  été  imaginés  par  lui  ;  et  leur  cou- 
sidératioh  ne  serait  pas  sans  utilité 
dans  la  cristallographie.  On  peut  re- 
marcpier,  dans  cet  ouvrage,  la  gra- 
vure des  planches  où  ces  polyhèdres 
sont  représentés  en  perspective  et 
avec  une  netteté  singulière.  Sharp  en 
était  l'auteur,  tant  cet  homme  adroit 
et  patient  réunissait  de  talents  divers. 
Sa  cc.mplaisanre  n'était  peut-être  pas 
moins  remarquable  ;  car,  après  sa 
mort ,  ou  a  reconnu,  par  sa  volumi- 
ocase  correspondance  avec  les  géo- 


mètres  et  les  astronomefl 
lèbres  de  son  temps,  < 
jamais  cessé  de  les  aide 
recherches  particulière 
ployant  à  leur  profit  s( 
facilité  pour  le  calcul.  1 
Sharp  se  retira ,  vers  i' 
ton  y  son  pays  natal ,  et  q 
tit  plus  jusqu'à  sa  mort 
en  juillet  fj^i,  quand  il 
sa  quatre  -  vingt  -  onziè 
cette  dernière  période  c 
vécut  dans  une  assez  gra 
n'y  admettant  guère  que 
voisins  de  Bradfoi-d  :  l'un 
roacien  (^i),  l'autre  géc 
nieux. 

SHARP  (SâMxnEL),  cl 
glais,  naquit  au  comme 
dix  -  huitième  siècle ,  f 
célèbre  Chéselden  ,  et 
son  art  à  Paris ,  en  fré 
hôpitaux.  Il  paraît  qu'i 
nn  peu  tard  à  exercer  sa 
Il  se  fixa  enfin  à  Londri 
tint  la  place  de  chirurgit 
tal  de  Guy.  Sa  renomn 
avec  sa  clientelle.  Il  disa 
nu  Voltaire,  et  lui  avoii 
quefois  de  cicérone ,  loi 
jour  à  Londres.  Au  coi 
de  1749»  il  fut  élu  meml 
ciété  royale  et  membre 
l'académie  de  chirurgie 
contribua  aux  progrès 
par  deux  ouvrages ,  qu 
sieurs  éditions,  et  qui  ont 
dans  phisieurslai  gués  :  I 
opérations  chirurgical 
description  des  instnim< 
gravures ,  accom|)agné  é 
tat'on  sur  la  nature  et  1 
des  plaies ,  ulcères,  abeèj 
édition,  1751.11  Recht 
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Bpi,  i^i.Gei       r.      elle 
Wettdëtndu  çais 

toiT).LeTOjage  que  Sharp  (it^ 
B,arleooiitiiieu^  eut  poiirbut 
■blirii  saule.  De  retour  dans  sa 
1 1  pnhiîa  ses  Lettres  sur  VI- 
OMiaïaDt  la  description  des 
(c(  nages  de  ce  pays ,  un  toI, 
•i  enitci  dans  un  style  vif  et 
'cil  Elles  e&citèrent  néanmoins 
wnde  Baretti ,  qui  en  publia 
■tatîon  et  une  critique  a  mère, 
lans  la  retraite,  depuis  piu- 
■êeSy  Sharp  mourut  le  a4 
78.  Z. 

tP  (  William  ) ,  fils  d'un 
r,  naquit  en  1 749*  Son  père 
ait  dit  apprnidre  à  graver 
imements  a  armurier;  mais 
at  du  goât  pour  les  arts,  il 
»ar  graver  le  vieux  lion  de 
€  Londres ,  planche  qui  eut 
socofs  ;  ensuite  il  se  chargea 
lires  de  la  collection  de  ro- 
innus  sous  le  nom  de  Nwe^ 
igazi/ur^d'après  les  dessins  de 
L  II  fournit  aussi,  pour  la 
loi.  de  Luthwelly  une  plan- 
peprp'seutc  Moisc  frappant  le 
de  sa  bapiette.  Il  avait  à 
une  boutique  de  gravures , 
marié  de  bonne  heure.  Veuf 
de  quelques  années  ,  il  se  li- 
entier  a  son  arl ,  et  fournit 
*  de  travaux  qui  font  mis  au 
ran$;.  ]|  {;rava  .  d'après  le 
*s  Docteurs  df  VÉç^lisf  dis- 
ur  riromacu'.ée  courent  ion  ; 
res  West,  il  aclir\'a  (a  gra- 
Woolct ,  oiPrant  le  Débar- 
'  de  CluirU'S  If,  II  grava  , 
iernier  voyage  du  capitaine 
leux  Danses  de  Sau^'ages , 
pes  portraits  d'insulaires. 
Berne  temps,  il  exécuta ,  d*a- 
artîfftr  nommé  Benwell , 
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uneplandieiuteressantey  représentant 
deux  Enfanis  égàtés  et  endormit 
dans  mie  forêt.  Jusqu'alors  Sharp 
avait  presque  touîoun  trayaillepour 
les  marchands  d'estampes ,  n'ayant 
pas  d'autres  ressources;  mais  aprèt 
avoir  hérité  d'unpeu  debiend'untrèri 
mort  à  Gibraltar  ,  il  conunença  im 
travailler  pour  son  propre  compte  ^ 
et  grava  plusieurs  tableaux  de  Sal- 
yator  Rosa ,  du  Dominiquin  et  d'an- 
tres grands  maîtres  de  la  coUectiott 
appartenant  ii  M.  Udney.  Yen  et 
temps  il  commença  aussi  à  mani&i- 
ter  des  opinions  religieuses  et  politi- 
ques fort  tranchantes.  11  fut  d'abord 
partisan  déclaré  du  magnétisme  ani- 
mal y  et  bientôt  il  s'enfonça  dans  ki 
rêveries  mystiques  de  la  secte  de 
Svedenborg,  montrant  la  foi  la  pins 
robuste  dans  ses  miracler  et  ses  ti- 
sions.  Il  avait  établi  imprimeur  c& 
taille  douce,  Bryan  «  q\ii  plus  tard  de- 
vint fameiixsouslenomde  VEnthùOr 
siaste.  Sharp  le  trouva  un  jour  ii  terre, 
entre  deux  presses  de  son  atelier ,  li- 
vré à  une  vision  où  il  recevait,  disait-il, 
une  mission  divine  pour  Avignon: 
il  partit  le  jour  même  ;  mais  on  ne 
sait  ce  qui  lui  arriva  sur  le  Rhône. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'à  son  re- 
tour il  montra  un  peu  moins  d'en- 
thousiasme mystique.  Un  autre  vi- 
sionnaire, Richard  Brothers,  ex- 
cita aussi  r^dniiration  de  Sharp. 
Celui-là  voiiliit  rassembler  les  Juifs 
et  les  réiiitegrcr  dans  la  possession  de 
Jérusalem.  Sharp  devait  être  d?  l'ex- 
pédition ;  il  était  si  >ur  du  succès , 
qu'il  (;rava  deux  fois  le  portrait  du 
prophète  Brothers ,  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  su  (lire  aux  comman- 
des, et  il  répondait  sérieusement  k  aes 
amis  qui  lui  objectaient  les  difficoltM 
d'une  pareille  expédition  :  «  Voi» 
verrez  qu'il  y  aura  un  tremblement  de 
terre  et  un  transport  miraeiilettx*  • 
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Au-dessous  dii  portrait  de  Brothers, 
il  grava  ces  mots  :  aj-ant  la  ferme 
croyance  que  celui-ci  est  Vhomme 
désigné  par  Dieu,  je  grave  son 
portrait,  fV.  Sharp,  Quelques  person- 
nes consideTërenl  celle  assertion  com- 
me un  blasplième  ;  mais  ses  amis  pré- 
tendaient qu'il  n'avait  commis  qu  une 
crreurde  vii-gule,  eu  la  plaçant  après 
les  mots  par  Dieu  (by  god),  au 
lieu  de  la  mettre  devant.  Ceneudant 
Brothers,  au  lieu  de  ramener  les  Juifs 
a  Jérusalem,  fut  conduit  dans  une 
maison  de  fous  à  Islington.  Plus  tard, 
Jeanne  Southcote  fit   des  miracles 
pour  la  foi  de  Sharp ,  qui  fut  un  de 
ses   adhérents    les    phis   fervents  , 
et  qui  grava  son  portrait  :  ce  fut 
lui    qui   vint  la    chercher    à    Exe- 
ter  pour  la  mener  à  Londres^  et 
quand   cette  femme  fut  morte,  le 
graveur  soutint,  avec  opiniâtreté, 
qu'elle  ressusciterait.  On  assure  qu'il 
a  conser\'c  cette  persuasion  toute  sa 
vie ,  et  qu'il  est  mort  avec  la  certi- 
tude que  Jeanne  Soutlicote  reviendrait 
remplir  sa    mission  divine.   11  fut 
moins  constant  dans  sqs  opinions  po- 
litiques :  ayant  été  lie  d'abord  avec 
Thomas  Payne,  dont  il  grava  le  por- 
trait,  avec  IlorneTooke,  le  major 
Carthwright  et  d'autres  partisans  de 
la  reforme  radicale \  et  sVtant  fait 
membre  de  l'information  constitu- 
tionnelle, il  montra  une  opposition  si 
vive,  qu'il  inspira  des  craintes  aux  mi- 
nistres, et  fut  arrête  comme  soupçonne' 
de  conspiration.  On  rapporte  qu'ayant 
etc'  cofiduit  devant  le  conseil  prive 

Sour  subir  un  interroj!;atoire ,  if  tira 
e  sa  poche  le  ])rosperUîs  d'une  gra- 
vure, et  pria  les  ministres  de  sous- 
crire. Ce  trait  acheva  de  les  rassurer 
sur  le  graveur,  cl  ils  l«  firent  relâcher. 
Il  conserva  une  grande  aversion  pour 
fut,  qui  1  avait  traité  avec  beaucoup 
de  hauteur,  et  prétendit  que  les  traits 


SHA 

de  ce  ministre  ne  présentaient  pas  mie 
seule  liçne  régulière,  et  que  c'était  on 
assemUage  de  tout  ce  qu^il  y  avait 
de  plus  repoussant.  Shaq)  était  per- 
suadé que  chaque  homme  ressemnie, 
par  le  caractère  et  la  ligure ,  à  quel- 
que animal.  Il  quitta  plus  tara  It 
parti  démocratique,  qui  probable- 
ment n'avait  jamais  beaucoup  compté 
sur  lui ,  sollicita  une  audience  de  lord 
Sidmouth ,  et  dédia  au  roi  one  gra- 
vure représentant  l'entrevue  de  Char- 
les I«^.  et  de  ses  enfants .  en  présence 
de  Cromwdl.  Ses  plus  Lelles  gravu- 
res ,  outre  les  Docteurs  de  l'Eglise 
et  les  enfants  dans  la  forêt  ,  sont  \ 
Diogène ,  le  roi  Lear  au  milieu  de 
la  tempête,  d'après  West,  planche 
dont  les  bonnes  épreuves  se  sont  ven- 
dues jusqu'à  dix  guinées,la5afitfc*  Cé- 
cile du  Dominiquin,  etla  Pjrthonisse 
d'Endor ,  d'après  le  même.  Personne 
ne  rendait  mieux  les  beautés  des  ta- 
bleaux de  Reynolds.  Le  portrait  do 
célèbre  anatomiste  John  Hunter, 
d'après  ce  maître ,  passe  pour  nn 
chef-d'œuvre.  Sharp  avait  gravé , 
d'après  le  même ,  pour  le  recueil 
d'une  galerie  de  tablea ux,  une  SaùUe 
Famille  y  et  il  en  avait  été  tiré  une 
centaine  d'épreuves ,  lorsque  Macklin 
eut  la  malheureuse  idée  d'emiilovfr  ' 
le  graveur  Bartolozzi  à  pomtîller 
cette  gravure  dans  le  goAt  du  temps.  À 
On  a  tou j  ours  reproché ,  avec  raison ,  j 
à  Bartolozzi  ,  d'avoir  concouru  i  • 
gâter  l'ouvrage  d'un  confrère.  Quoi- 
qu'il fut  peut-être  le  premier  gra- 
veur anglais  au  dix-neuvième  siècle, 
Sharp  n'était  point  de  l'acadriiie 
rovale  des  arts  :  il  était  de  celles  de 
ViViîne  et  de  Bavière;  étant  attaqué 
de  la  goutte ,  il  se  retira  à  Chiswiék, 
où  il  mourut  d'hydropisie ,  le  i5 
juillet  1824.  D^-c. 

SHAW  (  Thomas  ),  voyageur 
anglais,  était  né  k  Kcndal  en  West*    , 
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idj  itn  iGg^ .  à      t  «Toir 
wlfctsacm,  nommé 

in  àa  oomplo    anciais  d'Aï- 
pro6u  de  suu  séjour  dans 
Ile  y  pour  parcourir  la  partie 
àcuie  Nomidîey  dont  die  est 
laie»  n  alla  dans  Touest  jus- 
monlf  Trara ,  à  la  gauche  du 
tata,  qui  se  jette  dans  la  Mê- 
lée, soos  le  deuxième  méri- 
ddemal  de  Paris.  Il  vit  Oran 
irtvea  TÎUesde  la  cdte,  trayer- 
îehdlîf  y  sous  le  méridien  de 
cm  ae  tenant  il  une  certaine 
e  de  la  mer.  Ses  courses  se 
EBt  dans  le  sud-est  jusqu'au 
liqnra ,  par  le  36*.  parallèle 
■léridioi  à  Test;  il  vint  ensuite^ 
ilérienr  du  ^gsijs^  au  nord-est 
f,  et  ao  Bastion  de  France.  II 
par  mer  Biserte  ,  dans  le 
•e  de  Tunis,  puis  y  par  terre, 
i|Htale  y  et  s'avança  dans  l'in- 
au  sod-ouest  jusqu'à  Ghella  al 
y  dans  les  montagnes ,  et  de  là 
jusqu'aux  bords  du  Schibkah 
m  (  Lihyca palus  \  qu'il  tra- 
puis  vint  à  Gabs ,  à  1  cmbou- 
du   Triton,    et  remonta  au 
en  suivant  les  siniiositës  de  la 
isqu*à  Tunis.  Cette  excursion 
I  en  \']i'j\\di  guerre  civile  qui 
it alors  ces  contrées,  rmpêciia 
ageur  de  parcourir  le  Frighih, 
i  à  l'ouest  de  Tunis,  arrose' par 
;r2dah.  Dej."!  il  avait  visité  la 
,  ajant  délia rqiic  à  Latakirb  , 
la,  et  ayant  longe  la  cote  jus- 
valemon,  repris  la  mer,  puis 
à  Tvr.  Du  mont  Carmel  il 
dirige,  par  Hama,  sur  Joru- 
el  le  Jourdain.  L'Kgyple  at- 
issi  rattcnlion  de  Sli.iw  :  il  vit 
rtle ,  Ale\aiuii  ie ,  ie  Caire ,  en- 
Suer. ,  Tor  el  le  luont   Sina'i. 
un  ^jourde  douze aiis,  il  ]>.ir 
Alger,   en    174*^,  rapportant 
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beattcoup  de  curiosités  natwdles  ^da 
médaillày  do  fragments  d'antiquités. 
Il  fut  reçu  docteur  en  théologie,  et  ctt 
médecine ,  devint  président  du  ccHé- 
ge  de  Saiut-Edmond's  Hall  d'Oxford, 
qu'il  lit  ràpareret  embettir,  obtint 
la  chaire  de  grec,  et  fiit  nommé  rec-o 
teur  de  Braimley,  dans  le  Hampshi- 
re  y  et  membre  de  la  société  royale. 
Il  mourut,  le  iSaoût  i^Si.Onadt 
Shaw ,  en  anglais  :  F^Qr^gêiam  éb* 
servations  relatives  à  plusieurs  pta^ 
lies  de  la  Barbarie  et  du  Levimi, 
Oxford,  1738 y  in-fol.,  ayec  oartca 
et  figures.  Ce  Hyre  fut  traduit  en 
français,  avec  des  Notes  et  des  cor^ 
vections  fournies  par  l'anteur  y  la 
Ha  je,  174^9  a  vol.,  in-4^M  avec 
cartes  et  ligures.  Pococke^  qui  avait 
aussi  voyagé  dans  l'Orient^  ayant 
attaqué  I  ouvrage  de  Shaw  y  celui- 
ci   répondit   par    up   SuppUmeni 
à  un  m^re  intkulé  Foyaf^es  et  ob- 
sensations,  Oxford,  1740.  in-fol. 
Il  écrivit  aussi  pour  sa  défense  Let- 
tre à  Clajrten ,  évcque  de  Cheher, 
1747 ,  in-fol.  Sliaw* s'occupa  de  re- 
voir sa  relation,  dont  une  nouvelle 
édition  parut  aprbs  sa  mort,  Lon- 
dres, 1757,  in-4**. ,  figures,  carte» 
et  le  supplément.  Une  traduction  al- 
lemaiidc^  d'aprcs  cette  seconde  édi- 
tion, l'ut  publiée  à  Leipug,  1765, 
in-4^>  9  fig*  ;  et  imc  hollandaise  k 
Utrecht,  i*:73,  a  vol.  iu-4®.,  fig. 
L'ouvrage  de  Shaw  est  un  des  plus 
instructifs  que  Ton  puisse  lire  stir  les 
royaumes  d'Alger  et  de  Tunb  :  il 
traite  d'abord ,  dans  deux  livres,  de 
la  géographie  de  ces  detix  pays ,  et 
décrit  dans  le  plus  grand  détail  tous 
les  lieux  ({u'ii  a  vus,  1rs  uunumcnls 
el  autres  antiquités  qu'il  a  rencontre», 
les  demeures  des  habitants  nomades 
et  sédentaires.  Un  autre  livre  est 
consacré  à  la  géographie  natureUf  , 
aux  productiosis  au  paya,  aux  kîcu- 
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ces  ,  aux  arts ,  »ui  manufactnres  y 
aux  mœurs ,  au  gouvernement ,  aux 
finances  des  Algériens  et  à  leurs 
relatious  avec  les  puissances  chré- 
tiennes. Tous  ces  sujets  sont  trai- 
tes avec  beaucoup  de  sag.icitc'  et 
d'exactitude.  Shaw  n'a  répandu  au 
cun  agn*nici!t  sur  la  partir  géogra- 
phique ;  mais  tout  ce  qui  tient  à  Tliis- 
toii-euatiirello  et  aux  mœurs  est  plus 
intéressant  ponr  le  lecteur.  D'un  autre 
cote ,  toute  la  partie  géographique  est 
d'un  prix  infini  :  Hic  fait  Lien  con- 
naître l'état  ancien  et  moderne  de  la 
Numidie  et  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienue  On  regrette  que  l'auteur  n'ait 
pas  donné  l'itinéraire  des  routes  qu'il 
a  tenues.  Il  explifpie  et  confirme , 
dans  beaucoup  d'endroits,  les  des- 
criptions d'Enrisi.  Pour  les  cantons 
au  sud  d* Alger  qu'il  ne  put  parcou- 
rir, il  consulta  les  habitants,  qu'il 
rencontrait  partout  dans  les  vil.'es  de 
la  Barbarie.  11  reçut  beaucoup  de 
renseignements  de  ^ianson ,  chirur- 
gien hollandais,  esclave,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  du  bey  de  Constantine. 
Dans  toutes  ses  excursions,  il  prit  les 
hauteurs  avec  un  quart  de  cercle.II  a, 
dans  les  noms  propres,  suivi  Tortc»- 
graphe  de  la  prononciation  anglaise. 
Toutes  les  fois  qu'il  l'a  pu ,  il  r»  ^i jouté 
les  noms  aral)cs  en  caractères  origi- 
naux Ses  Tailles  météorologiques  hii 
ont  été  founiies  par  les  missionnaires 
français  résidants  à  Alger.  Il  s'est  at- 
taché.! expliquer,  parla  comparaison 
des  usages  de  l'Orient,  divers  [>assages 
de  l'Ecriture  sainte.  Il  ne  s'est  pas  con- 
tenté, sur  plusieur.<)  points  de  géin 
graphic  ,  de  citer  les  auteurs  qui 
avaient  parlé  des  mcirics  lieux  :  il  a 
donné,  à  la  fin  de  son  livre ,  des  ex- 
traits de  ces  mêmes  auteurs,  qui  ser- 
vent de  preuves  et  d'éclaircisseincnls. 
Ce  Supplément  contient  aussi  un  Vo- 
C^^Hilairc  de  la  langue  des  Cabylns. 


Shaw  npporta  i  n  wajM^ 
de  six  cents  ]  s ,  doBl  cent 
rante  étaient  nou^  11  s'aida, 

les  nommer ,  du  tatalogue  de 
en  les  comparant  avec  rHerliicr 
Sherard.  11  donna  ces  échaotill 
cabinet  de  Sherard,  et  les 
ainsi  que  lesmiuéranx,  au  col! 
la  Reine.  Bruce,  qui,  avant  d 
en  Ahissinie,  avait  parcouru  ks 
de  l'Afrique  visités  par  Shaw, 
un  témoignage  éclatant  à  la  fé 
de  ce  vojagenr,  cl  nous  apprend^' 
ne  chose  faillit  miner  entihfiucflt 
crédit  de  sa  relation ,  avant  ifiCi 
eut  acquis  la  célébrité  dont  dk  } 
maintenant.  Shaw  s'était  hasarai 
dire,  en  conversation,  que  la 
des  Ondled  sidi  -  Bougannin 
léontophage,  O  pro})os  haX 
à  Oxford  comme  un  conte,  parce 
tout  le  monde  savait ,  an  cootram^-^ 
que  ce  sont  les  lions  qui  manf^ot''^ 
les  hommes.  Shaw,  natareHeMit|4 
modeste,  s'hunilia  sous  la  9ixééÊt% 
de  ses  critiques.  Ck>mnie  il  n'avaft  >; 
pas  encore  publié  son  livre,  il  seei^  -, 
tenta  de  parler  légèrement  du  fiiki  '"\ 
dans  les  pièces  justificatives.  Bmcefil  ^^ 
ces  mêmes  Arabes  manger  du  lioH|  ^% 
mets  ,  à  la  vérité  ,  fort  peu  app^   , 
tissant.  Les  renseignements  que  Shaw  • 
donne  sur  l'Egypte  ,  la  Syrie  et  h 
Phénicie,  sont  tres-succîncts.  Il  a^ 
nonce  qu'il  ne  veut  pas  rf^pétcr  œ 
que  d'autres  ont  dit  avant  lui ,  no> 
tammentson  compatriote  MauodrrlL 
\jps  services  que  la  botanique  avait 
reçus  de  Shaw  déterminèrent  Forslcr 
à  nommer  Shawia  une  plante  de  la 
Nouvelle-Zélande  :  elle  est  de  la  syv- 
génésie  et  de  la  famille  des  corynuM- 
feres.  Quelquefois  ce  nom  a  été  défi** 
guré  par  les  étrangers,  qui  l'ont  écrit 
SrhaM'ia ,  Schaavia ,  enfin  Shéunm» 
(«ette  dernière  manière  serait  pour 
nous  plus  supportable  que  les  autrea. 


MqDeduiNND  m^ihmvms^M 
if9x  kft  QioiiNM  facétieux  y 
gnr  et  à  M  CiniUe.  Le  Terbe 
Im  Amwe  «gpifie  raser.  E — s, 
N  (  CirriDEftT  ),  écrivain 
BéfCD  iTSSyàRavensworth, 
comté  dTork,  fils  d'un  cor^ 
,  reçat  ue  éducation  libé- 

I  do  éedei  de  province ,  et 
w  laître  de  celle  de  Dar- 
oè  il  donna  des  marques  de 
larJa  poésie.  Il  vint  ensuite 
ts  ,  eC  concourut  ii  la  rédac- 
lyriques  journaux.  Il  joua  la 
et  la  tragédie  dans  la  truupe 
; ,  tant  en  province  que  dans 
lie,  ouïs  avec  si  peu  de  suc» 
il  abandonna  cette  carrière , 
*  ae  fit  distinguer  que  par 
p  d'âne  belle  Ugure.  Il  s*é- 
oneé  eonme  écrivain  ^  es 
ar  OB  poème  sur  la  Liberté , 
h> ,  sous  le  nom  de  W.  Sey- 
lar  des  Odes  sur  les  quatre 

II  piMia ,  en  1 762,  les  Oua* 
\deUesd'uji  sou ,  satire  diri- 
T€  LIojd  ,  (Churchill ,  Col- 
^birler,  qui  fixa  un  moment 
m.  Lue  autre  satire  intitu- 
ler (  Tke  Race  ) ,  parut ,  en 
è^*».  Il  y  caractérise  les  prin- 
»oètes  de  cette  époque  :  la  se- 
peut-être  plus  encore  que  le 
ui  s'y  montre,  valut  à  ce 
l'année  suivante ,  une  seconde 
aupneulée.  Sliaw  u'eut  ja- 
conduite  ni  économie  :  la  mi- 
irça.  ]»'us  d'une  fois,  à  pros- 

plume  ail  premier  vetiii.  ]l 
itre autres  un  exposé  des  ver- 
certain  l)aumede  vie ,  au  pro- 
iirl  il  eut  une  |Kirt  pour  son 
ja  perte  de  sa  femme ,  morte 
e  ae  son  premier  enfant ,  lui 

en  1 768,  ime  Élégie  intitn- 
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lée  :  JfoiiodSe  i  U  Mémoùrn  é^mm 
jeune  femme^  par  un  mari  ineonso* 
lable;  cette  pifece  eM  regardée  oomaifr 
ce  qu'il  9  écrit  de  mieux*  La  aiort  de 
son  fils  lui  inspira  une  seconde  tiém» 
égaleaient  estuiée.  La  maladie,  ami» 
d'une  vie  dâ>aucfaée  et  miséraUe, 
avait  altéré  ses  avantages  physiques, 
jusqu'au  point  d'en  faire  un  objet 
d'horreur  et  de  dégoût.  On  peut  ima* 
giner  combien  oe  changement  fat 
sensible  à  un  homme  ausd  vain.  Dès* 
lors  il  vécut  dans  une  profonde  re- 
traite 9  n'écrivant  phis  que  pour  son» 
tenir  des  jours  sitôt  obscurcis.  C'est 
à  cette  époque  (  1 769)  que  panit  sa 
Satire  de  la  Corruption^  où  il  a  peint 
sa  propre  situation  soiu  l'inspiratieii 
du  désespoir.  Il -mourut  à  Londres 
dans  un  état  déplorable ,  eo  177 1  y 
âgé  de  trente-quatre  ans.  L. 

SHAW  (George),  naturaliste, na^ 
quit,  le  iodée.  1751,  ii Bierton , dans 
leBuckinghamshire.oùson  pereétait 
vicaire.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  montra  un  goût  décidé  pour  l'bis* 
toire  naturelle  ,  reçut  de  son  père  la 
première  instruction,  et  commença 
ses  études  académiques  au  collège 
de  Magilalen-ffall,  à  Oxforà^  où  il  se 
distingua  par  une  application  peu 
commune.  Il  obtint  le  grade  de  oa- 
chclier,  eu  1 769 ,  et  voulant  assister 
son  père  dans  ses  fonctions  ecclésias- 
tiques, il  se  fit  recevoir  diacre  en 
1774.  Mais  son  penchant  pour  les 
scieuces  naturelles  et  la  médecine  lui 
fit  bientôt  abandonner  des  occupa- 
tions qui  exigeaient  tous  ses  moments. 
II  se  rendit  à  PldiuLourg ,  et  après 
avoir  suivi,  pendant  trois  ans,  les 
cours  de  Black ,  de  Ctdlen  et  d'autres 
professeurs  celbres,  il  revint  à 
Oxford ,  où  tl  obtint  U  place  de  leo- 
teur  adjoint  à  la  chaire  de  botanique, 
ocnipée  par  Sibthorp.  A  la  mort  de 
ce  docteur,  tous  les  ▼oCes de l'iioî- 
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yei-sitë  te  rëuuirent  pour  que  Shan 
lui  succédât  ;  mais  les  statuts  ex- 
cluaient eipressémeut  du  professorat 
quiconque  était  entré  dans  les  ordres 
sacrés.  En  octobre  1787 ,  Shaw  prit 
les  grades  de  bachelier  et  de  docteur 
en  médecine ,  et  il  s'établit  à  Londres 
comme  praticien.  Lorsque ,  en  1 788  ^ 

Ïdusieurs  hommes  distingués  par  leurs 
umières  et  leur  zèle  pour  l'étude  des 
sciences  naturelles,  créèrent  la  Société 
Linnéenne,  le  docteur  Smith  fut  élevé 
à  la  dignité  de  président  y  et  Shaw  à 
celle  de  vice-président.  11  rédigea  pour 
les  Mémoires  de  celte  société  :  Des^ 
cription  du  nouveau  poisson  Stylc- 
phorus  cordatus.  —  Description  du 
cancer  stagnalis  de  Linné. — Remar- 
ques sur  le  scolopendra  electrica  et 
le  scolopendra  subterranea. — Note 
sur  la  description ,  par  M.  Kirby ,  d'u- 
ne nouvelle  espèce  de  Hirudo, — No- 
tice sur  un  petit  Ichneumon,  —  Des- 
cription d'une  espèce  de  Mj^otheria, 
—  Description  du  mus  bursarius  et 
du  Tubularia  magnifica.  Ses  cours 
au  Leverian-Museum  furent  suivis 

Ïar  uu  auditoire  nombreux  et  éclairé. 
1  commença ,  eu  1789 ,  un  écrit  pé- 
riodique dont  il  Ht  paraître  un  numé- 
ro chaque  mois  ,  sous  le  titre  de 
Mélanges  du  naturaliste  ;  '286  nu- 
méros avee  un  cahier  posthume,  cou- 
tenant  un  Index  qui  termine  celte  col- 
lection ,  composée  de  i  o(34  planches, 
représentant  les  objels  les  plus  cu- 
rieux, particulièrement  dans  le  règne 
animal,  mais  en  grande  partie  co- 
piées d'autres  auteurs.  Le  texte 
ne  consiste  qu'en  descriptions  très- 
courtes  en  anglais  et  en  lalin.  Shaw 
fut  élu ,  dans  la  même  année , 
membre  de  la  société  royale.  Un 
ouvrage  périodique  sous  ce  titre  : 
Spéculum  Linnœum  ,  or  Linnœan 
Zooio^r ,  in-4°. ,  qu'il  publia  en  1 7  90, 
n'a  pas  été  continué ,  et  il  n'en  existe 
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que  U  premier  nùiiiât>.  Lo 

1791  ,ir  y  eut  une  place  vac 

musée  brilanniqiie ,  il  Vobài 

des  appointements  comme  co 

leur  oe  la  bibliothèque  d'histi 

turelle.  Alors  il  renonça  san 

à  la  pratique  lucrative  de  m 

content  des  modioues  appoin 

d'une  place  qui  lui  donnait 

temps  de  continuer  ses  études 

dilection.  De  1 79a  il  1 796 , 

Musei  Leveriani  eJcpUcatio  < 

et  latina ,  operd  et  studio 

Shaw,  Âdduntur figwrœ  eU 

sculptœ  et  coloratœ.  Imvt 

Parkinson,  En   1794»  Sua 

mença ,  conjointement  avec  J 

et  Sowerby ,  à  faire  paraître 

vrage  magnifique,  sur  les  obj 

veaux  découverts  à  la  nouv4 

lande.  Les  animaux  particuli 

pays  furent  décrits  par  lui , 

mentle  chapitre  intitulé  :  Tk 

g^  of  NeW'HoUand,  L'auti 

The  hotany  oj  New-Holla. 

rédigée  par  J.  Smith.  Les  (îgi 

logiques  ,  supérieu;*ement  de 

sont  de  Sowerby.  En  1796 

publia  un  texte  pour  les  soii 

tampes  que  le  célèbre  cdi 

Dictionnaire  du  Jardinier ,  J 

avait  fait  graver,  et  qui , 

texte  explicatif,  se  seraient 

dillicilement.  L'ouvrage  pu 

tre  de  :  Cimeliaphysica  :Ji 

rtirc   and    curious    quadi 

birds  ,  etc.  Together  witi 

most  élégant  plants  engrù 

coloured  from  thestdijects 

ves^witA  descriptions  hy  C 

C(  t  ouvra  ge,  a  ias  i  que  le  Mui 

i^eriamun,  est  au  nombre  des 

lions  les  plusélégantesqui  ai^ 

tes  en  Angleterre.  Lcsprogn 

toire  naturelle  dans  la  socc 

tic  dudix-buitième  siècle,  fe 

tir  le  besoin  d'une  nouveUc 
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ipc  âmmal,  qni.  énUnt 
^lelqiMroM  trop  niiilliplîÉi 
,  rt  U  brirtplr  sysfemali- 
mé ,  d  tmaiit  un  juste  mi- 
cet  mrjine*  ,  (rrvîr.-iil  rie 
IqMirtiMiui'liirrlVlaldnns 
roDTail  alors  rrtte  brandie 
«•uatiinllm.  Shiiw  mire- 
anfilir  cclK  Uninc,  mjiu- 
Zoologic  générale,  ou  llis- 
trrltr  .   an-c  ilri  f;rai-ures 
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correction  et  d'cl^iiee.  Doui  d'une 
grande  uiémoire  el  d'un  goût  exquis 
pour  lout  ce  qui  tient  aii\  arts  de  l'i- 
luagiuation,  il  se  délassait  {pielqiie- 
fois  deses  travaux  scirntillque.t  ji.ir  de 
trè«-bonnes  coin posilï tins  jiiioti'|iirs. 
Modère  dans  ses  de^irs  et  sulu  e  din» 
.<«s  goiltf .  il  ne  ressentit  nuinticï  aitein- 
1esderambiliouetderenvic,et  ilnc 
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mportantoU' 
tni  en  itMo  ,  et  fut  suivi 
intres,  puis  d'un  dixième, 
1 1816  par  James- Fr.Ste- 
1a  ouvrage  est  malfaeureu- 
Irb^ignê  d'avoir  atteint 
:  <t  n'est  qu'une  compila- 
ttntique,et  dont  Irj  figures 
ou,  1  peu  d'exceptions  nrès, 
ItBoffon,  de  Seba.de  Lace- 
c  En  i8o()  et  1H07  ,  Shaw 
«s  public  de  'oulogic  à  l'e- 
nd the  Bqfal  institution  ,- 
«Jifii  en  i8of>,a  voI.in-8'. 
(t  do  docteur  Grav,  Shaw 
îdi  dans  l'emnloi  de  cunser- 
■n  Musée  britannique.  Son 
■'a  pas  ele  araulagerix  nour 
HOrot;  il  l'a  dcpouillc  (l'une 
'objets eu rietix  quiy  étalent 
I  dans  la  fSqiieiir .  et  qui  ont 
it  an  collège  des  chirurgiens, 
encore,  «I  i8oi|,  conjointe- 
c  Cb.  Nullonet'pcaraon,  un 
3  Tratuaelions  philosapïà- 

Tol.  în-4".  Dès  cette  épo- 
jmiant  ses  Mélangrs  et  sa 

générale ,  il  ne  s'occupa 
)nvrllev  entreprises  liltcrai- 
Kirutle  U'i  juillet  iSi'i,  à 
oixante-deiixans.  Ou  adnii- 
diie  de  ses  connaissances  et 
dmr  de  son  érudition.  Il 
t  latin  «Tcc  beanconp  de 


vauls  et  des  gens  de  lettres.  —  Pier- 
re Shaw,  premier  médecin  du  roi 
d'Angleterre ,  a  publie  en  angUis 
Nisloireet  traitement  des  maladies, 
■I  Tol.  in-8", ,  Londres,  1738,  rt 
des  Leçons  de  clùmie  ,  qui  ont  ift« 
traduites  eu  frao^^is  , Paris,  17(39, 
iJI-4".  C— v— B. 

SHAW  [  Stebbihc  )  ,  historien, 
fils  d'un  pasteur  i  Hartshom,  na- 
quit, en  1 7<i3,  à  Stoitc,  dâi»  leromié 
de  Sufford.  Élevi^  à  l'ccole  dt  Hc- 
ploiid,  d  dut  aux  soins  du  rrctcar 
SievMM ,  poÈlc  ingénieux ,  son  goflt 
el  ses  su<'cès  dans  les  li'Ilrc.H.  Il  se 
voua  à  l'i'tat  ecclésiastique,  s(^ char- 
gea de  terminer  l'éducation  du  fils  de 
sir  Bobert  Burdetl,  riche  proprié- 
taire dans  le  voisinage  deHartshom, 
et  fit  un  vopge  en  Ecosse,  dont  il 

Publia  la  relation,  arec  son  él^e 
rancis  ,  personnage  devenu  ensuite 
si  célèbre.  En  1789,  il  rommenfa  , 
avec  un  de  ses  amis, une  feuille  pério- 
dique ,  intitulée  le  Topographe ,  qui 
n'était  qa'un  extrait  des  livres  et  ma- 
nuscrits les  plus  curieux  du  Muséum 
brilaniiique.  Cette  publication  dura 
deux  ans,  et  Shaw  parcourut,  en 
i-ç)t  ,  le  comié  de  SlafTurd,  dont  il 
conçut  l'idée  d'écrire  l'histoire.  Il 
obtint  que  ledocteur  Wilher  mit  ï sa 
disposition  le  vaste  trésor  de  manus- 
crits qu'il  av.iil  nsoemblés  pmu'  nne 
entreprise  semblable  ;  et  db  lors 
toutes  ses  pcns^  se  dirigèrent  vcn 
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ce  sujet.  Il  publia ,  en  1798 ,  sou 
premier  volume,  qui  eut  un  grand  suc- 
c^.  La  perfection  typographique,  le 
nombre  et  la  variété  des  gravures , 
les  tables  généalogiques,  composées  de 
la  manière  la  plus  lumineuse ,  le  nom- 
bre infuii  de  notices  les  plus  variées 
sur  les  anciens  temps ,  accompagné 
de  faits  modernes  et  de  descriptions 
d'un  intérêt  universel ,  rendent  cet 
ouvrage  trës-précieu\  ,  et  assurent 
Une  réputation  durable  à  l'homme 
éclairé  et  laborieux  qui  a  réuni  tant  de 
matériaux  dans  un  seul  cadre.  La 
première  partie  du  second  volume 
parut  en  1 80 1 ,  et  répondit  au  mé- 
rite du  premier.  L'auteur  avait 
succédé  y  en  1709,  à  son  père  dans 
lacuredeHarlslhorn.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  sa  santé  éprouva  de  fortes 
atteintes  ^  et  il  succomba  le  28  octo- 
bre i8o!i,  laissant  son  ouvrage  in- 
complet. —  Plusieurs  théologiens  du 
même  nom  ont  publié  des  écrits 
tombés  dans  l'oubli.  Z. 

SHEBBEARE  (  Jein  ) ,  écrivain 
politique ,  naquit  en  1709^  â  Bidde- 
lord ,  dans  le  Devonsnire.  Son  père 
était  procureur,  mais  peu  accrédité, 
et  pouvant  â  peine  faire  les  frais  de 
Téaucation  de  ses  enfants.  Il  trouva 
moyeu  de  faire  admettre  Jean,  qui 
était  l'aîné,  à  l'école  gratuite d'Exe- 
ter,  où  celui-ci  se  fit  remarquer  par 
son  application ,  mais  aussi  par  un 
caractère  irascible  et  peu  conciliant. 
A  l'âge  de  seize  ans ,  il  entra  comme 
élève  chez  un  chirurgien  de  sa  ville 
natale,  et  y  acquit  quelques  connais- 
sances dans  cet  art.  Son  humeur  bi- 
zarre et  son  caractère  diflicile  neciian- 
gèrent  point  dans  cette  nouvelle  situa- 
tion. Tout  le  monde  s'éloigna  de  lui;  et 
quand  il  voulut  pratiquer ,  il  ne  put 
N  se  former  une  dientelle.  S'étant  rendu 
alors  à  Bristol,  il  parvint  à  fixer  sur 
loi  l'attention,  en  composant  une  ^i- 


taphe  poor  Thomas 
encore,  dans  le  mèm 
chure  sur  les  eaux  m 
toi ,  et  se  rangea  c 
écrivains  politiques, 
celte  carrière,  en 
brochure  intitulée  : 
riage,  histoire  pol 
roman  satirique  c< 
ment  :  il  eut  beaucou| 
l'auteur  fut  mis  eu 
à  la  liberté  peu  de  te 
paraître  :  Lettres  si 
glaise ,  par  Batisti 
suite  y  ayani  réside 
dant  pbisieurs  anrii 
V italien  f  par  Vaule> 
mariage  y  1755,  a 
n'avous  pas  besoin 
quer  qu'ici  l'auteur 
ne  sont  qu'un,  et  q 
fut  trompé.  L'ouvra 
de  Shebbeare  est  u 
très  adressées  au  ] 
écrites  d'un  style  v 
d'une  manière  adro 
Les  ministres  «dont  il 
nistra  ti  un .  p.irureiit  ! 
pas  avoir  plus  tôt  pn< 
trelui.  Aiapuhlicati 
nie  Lc«re(i756),  i 
ordres  pour  le  faii 
ces  ordres  ne  furen 
et  Shebbeare,  qui  a  v; 
qu'il  se  ferait  donm 
qu'il  serait  mis  au 
de  les  attaquer  avec 
hémeuce.  Le  is  jai 
un  nouvel  ordre  di 
poursuites  furent  rec 
tre  l'auteur,  l'impri 
teurs  d^un  méchan 
perfide  libelle  ,  in 
Lettre  adressée  au 
gleterre  ;  et  l'on 
temps  une  sepiiènu 
sous  presôe.  Le  proc 
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une  ShddMÉTC ,  <  fat  mis 
■t  f  déchré  a  oie  ,  et 
k  mm  amenda  ae  cinq  li- 
igy  i  trois  ans  de  prison , 
isitîoB.  Le  sous  -  sherifiT, 
(OB  colUboratear  dans  on 
la  même  couleur ,  lui  per- 
lettre  sur  la  plate*forme  du 
ns  être  attaché,  et  ayant 
i  un  domestique  en  livrée , 
un  parasol  sur  sa  tête, 
irre  aexécuter  la  sentence 
ami  de  Shebbeare  un  em- 
Mit  de  deux  mois  ,  et  une 
«cinquante  livres stei Une. 
OBps  avant  cette  affaire,  la 
deQueensbury  ,  en  sa  qua* 
itièfe  de  lord  Clarendou  y 
an  la  suppression  de  THis- 
!  ce  seigneur  avait  laissée, 
ae  copie  se  trouva  dans  les 
Skœbeare  ,  et  d'un  M.  F. 
m  avaient  l'intention  de  la 
et  d'en  partager  les  profits. 
t  avait  fait  toutes  les  dé- 
■  l'impression .  et  il  y  ajouta 
ce  avec  des  allusions  à  des 
U  récents  et  à  des  hommes 
de  manière  que  l'ouvrage 
le  caractère  d'un  pamphlet 
<|ue  celui  d'un  écrit  destiné 
"Jte.  Lorsque  la  suppression 
lofinée,  Shebbeare  eut  re- 
.  tribtmau\  afin  de  recou- 
iit  qu'il  a\  ait  dépensé  pour 
on.  Pendant  sa  détention,  il 
prospectus  d'une  Histoire 
fHY» ,  depuis  la  ré\>olHtion 
^s  jours  y  mais  il  ne  lui  vint 
Hi»cripteurs  ,  et  il  n'acheva 
Tail.  Lorsque  le  terme  de  sa 
rriva,un  autre  règne  avait 
;  le  nouveau  monarque  lui 
rorable ,  et  lui  accorda  me- 
ision.  Depuis  ce  moment,  il 
le  défenseur  de  toutes  les 
igouremement;  mais  son 
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caractère  ne  lui  concilia  point  pour 
cela  l'estime  de  tous  les  amis  du 
pouvoir.  Smollett  le  place  dans  un 
jour  peu  favorable ,  sous  le  nom  de 
Ferret,  dans  VlUstwrc  de  sir^Lan- 
celai  Greaçes{  roy,  Smollett  ) , 
et  Hogarth  l'a  fait  figurer  dans 
le  groupe  de  sa  gravure  sur  la  iroi^ 
sième  élection.  En  1774*  Shd>- 
beare  publia  une  réfutation  des  atta- 
ques dirigées  contre  lui ,  et  il  y  insàm 
ime  sortie  si  virulente  contre  le  roi 
Guillaume,  que  tous  les  Wki^  en 
furent  indignés.  A.  l'époque  de  h 
guerre  d'Amérique,  il  écrivit  encore 
en  faveur  du  ministère  deux  brochu- 
res, dont  l'une  était  dirigée  contre 
Burke,  et  l'autre  contre  Price.  Il 
mourut  le  !«■.  août  1788,         Z. 

SHEFFIËLD  (  J£iir  -  Barze 
HoLBOTD ,  comte  de  ) ,  second  fils 
d'Isaac  Holro)rd ,  de  Penn  ,  comté 
de  Buckinghain  ,  naquit  vers  Tali 
1735  :  à  l'âçe  de  vingt-cinq  ans ,  il 
servit  dans  le  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  marquis  de  Grauby , 
visita  une  grande  partie  de  l'Europe, 
et  ayant  hérité  de  la  fortune  de  se% 
parents ,  par  suite  de  la  mort  de  son 
frère  aîné ,  il  épousa ,  en  1 767  ,  miss 
Wav,  et  s'adonna  entièrement  à  l'a- 
griculture dans  sa  terre  de  Sheilield , 
en  Susses.  En  l'^-S ,  il  fut  nommé 
oHicier  de  la  milice  de  ce  comté  ; 
et  plus  tard  colonel.  Le  bourg  de 
Coventry  le  choisit ,  en  1 780 ,  pour 
son  représentant  à  la  chambre  des 
communes.  Holroyd  prit  une  part 
très-vive  aux  (Idjats  sur  les  affaires 
publiques  à  l'occasion  des  pétitions 

firéseiitées  contre  les  catholiques  par 
ord  George  Gordon,  et  s'écria  que  si 
la  populace,  dont  on  menaçait  les  re- 
présentants de  la  nation ,  osait  tenter 
une  attaque  sur  le  parlement ,  il  se 
vengerait  k  l'instant  sur  le  lord , 
comme  étanll'ÎDftigafettr  deréBeme. 
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Peu  de  temps  après ,  il  obtint  lé  titre 
de  comte  ShcOieldy  et  fut  crée  baron 
de  Dunmore,  dans  le  comte'  de  Meath. 
Ayant  développe',  dans  les  débats  par- 
lementaires, de  grandes  connaissances 
relativement  au  commerce  et  à  Téco- 
nomie  publique  ,  il  fut  appelé  ,  lors 
du  renouvellement  intégral  du  parle- 
ment ,  par  la  ville  de  Bristol ,  à  la  re- 
présenter. Il  se  signala  de  nouveau 
par  une  grande  énergie  ,  et  par  une 
indépendance  d'opinions  très-bono- 
rable.  Dans  la  question  de  la  traite 
des  nègr&s ,  il  se  prononça  contre  ce 
traOc  odieux  et  gagna  par  là  beau- 
coup de  popularité. Élevé,  en  i8ori, 
à  la  pairie,  il  porta,  dans  la  chambre 
haute, l'esprit  d'indépendance  et  d'é- 
nergie qui  avait  rendu  son  nom  cher 
aux  communes.  I^s  questions  rela- 
tives au  commeixe  des  grains  et  des 
laines  ^  intéressant  à  -  la  -  fois  Ta* 
griculteur  et  le   commerçant,  l'oc- 
cupaient sans  cesse.    On  le   voyait 
fm]uemment    à    la    tcte    des    fer- 
miers réunis  pour  la  foire  aux  laines 
â  Lewes,  signalant   les  mesures   à 

Ï)rendre  pour  augmenter  leur  débit  et 
eur  valeur.  Il  cultivait  les  lettres , 
et  fut  très  -  lié  avec  Gibbon  ,  qui 
lui  léçua  ses  papiers.  Lord  Sheftield 
les  punlia  en  o  vol.  in-4*'.  ou  7  vol. 
in-o'*.  Un  peu  plus  de  sévérité  dans 
le  choix  aurait  peut-être  mieux  servi 
la  réputation  de  Gibbon  :  il  est  vrai 
qu'en  Angleterre,  on  recueille  toujours 
avec  soin  tout  ce  qui  est  sorti  de  la 
plume  des  grands  écrivains.  Lord 
Sheilield  avait  épousé ,  en  secondes 
noces,  la  tille  du  comte  de  Cliichester, 
€t  après  la  mort  de  celle-ci ,  il  s*unit 
à  la  tille  du  comte  de  Guildford  : 
cette  troisième  femme  hii  donna  un 
tils,  en  i8o!i.  11  mourut  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans  .  le  i**^.  juin 
t  8j  I .  Voici  les  titresde  ses  ouvrages: 
L  Observations  sur  le  commerce  des 
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états  d'Amérique,  1783 ;  dj 
pace  d'un  an ,  cette  brochiire 
éditions*  IL  Obsefvatiaas  i 
manufactures,  le  commerce 
tat  actuel  de  l'Irlande,  17^ 
8".  ;  troisième  édition  ^  i']Ç 
Observations  sur  le  projet  t 
la  traite  des  esclaves  ^  1 789 
IV.  Observations  sur  le  bill  < 
nant  les  grains  ,  1791  ,  in- 
Discours  au  sujet  de  Vumi 
l'Irlande ,  1 799 ,  in-8«>.  VL . 
ques  sur  la  disette  de  grains 
in-8«.  VIL  Observations 
objections  faites  contre  l'e 
tion  des  laines  de  la  Grand 
tagne  pour  l* Irlande  ,  1800 
VlII.  Remarques  critiques 
nécessité  de  maintenir  le  i 
maritime  et  coloidal  de  lai 
Bretagne,  i8o4  ,  in-  S».  : 
ordres  du  conseil  et  Vembar 
ricain  pl'oûtables  aux  intéré 
Grande-Bretagne  y  i8o9,ir 
Lettre  au  sujet  des  lois  sur  la 
et  sur  les  moyens  de  reméà 
détresse  croissante  ,  1 8 1 5 , 

I 

SHEFFIELD  (Jean),  f^c 
KINGHAMSHIRE. 

SHELBURNE  (Wiluai 
marquis  de  Lansocwit  ,  con 
homme  d'état ,  dont  le  non 
mille  était  Fit/^Maurice  (i)^ 
dait,  par  les  femmes,  de 
Petty  ,  mécanicien  et  éconot 
lèbre,  l'un  des  premiers  met 
la  société  royale  de  Londre 
Petty  )  :  il  naquit ,  le  a  m. 
Après  avoir  servi  quel  que  ter 
le  régiment  des  gardes  ,  il 
distinction  ,   les    campagne 


^i)  JniiiFitTi-MaaHcc,  pèrr  dn  «mirl 
de.  bcrita   Af  son    cmrir  matrrtirl  H 
comte  d«>  Slirlbiimr .  *oii!i  U  roodîlien 
Ir  nt*m  ft  1m  armra  cIm  Pettj.  I<efS  i 
fut  créé  pair  de  la  Grande-HretugR*,  i 


b  ScBl-Aiit ,  coanii  toIoo- 
mt  tJct  oidrci  da  duc  de 
ick,  et  Ait  momuùéy  an  mois 
mtmt  iTâo^aidc^dc^camp  dn 
rfjt  III ,  afee  k  nmg  de  eo- 
koisi  pour  ftprésenterCbip- 
fjûowobe  dans  la  chambre 
mmamesy  à  l'élection  géne'- 
t^6i  y  il  nVxerça  pas  les 
s  oe  députe  y  par  suite  de  la 
s«B  P^y  qm  arriva  le  lo 
la  même  amiëe ,  et  qui  le  fit 
lu  cbambre  des  pairs  ,  avec 

*  de  lord  Wycombe  ,  comte 
bome.  Attaclië  d'abord  au 
feid  Bute ,  il  défendit  vive- 
cour  dans  la  question  rela- 
:  prâiminaires  de  la  paix  si- 

1^62.  Au  mois  d'avril  de 
nrraate  y  il  entra  au  conseil 
et  fiit  nommé  premier  lord 
mm  du  commerce  et  des 

•  Il  quitta  bientôt  cette  place  y 
*aT«r  des  liaisons  avec  la 
le  BÛnîstère,  et  s'attacha  à 
aiham.  Lorsque  cdui-ci  eut 
es  r^es  de  Tadminis  (ration  y 
duc  de  GraftoQ  était  le  chef 
f ,  il  y  donna  au  comte  de 
ne  le  poste  de  principal  se- 

d'état  pour  le  département 
L  Jamais  les  affaires  n'avaient 
gées  par  une  réunion  d'hom- 
t  plus  de  mérite  :  ils  eurent 
int  des  adversaires  redouta- 
is le  parti  Rockingham,  qu'ils 
déplacé,  et  qui  jouissait  d'une 
popularité.  D'un  autre  coté  y 
ipçonnait  lord  Bute  d'exercer 
loence  sur  la  nouvelle  admi- 
OD  ,  dont  les  membres  choisis 
s  partis  différents  ,  u'étaient 
t  unis  entre  eux.  De  ce  con- 
c  circonstances  il  résulti  des 
tîcms  incohérentes,  des  intri- 
I  enfin ,  en  1 768 ,  la  dissolu- 
ministère:  Ix)rd  Chatham  se 
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retira  le  mtmier ,  en  donnant  pour 
motif  y  dans  la  chambre  des  lords , 
«  qu'une  secrète  influence  derrière 
»  le  trdne  y  plus  puissante  que  lé 
»  troue  même  y  avait  traversé  tooies 
»  ses  mesures.  »  Lord  Shelbume  ne 
tarda  pas  à  se  retirer  également  :  et 
depuis  cette  époque  jusqu'en  170SI , 
il  se  montra  constamment  opposé 
aux  opérations  du  gouvernement  ;  il 
n'y  eut  pas  une' discussion  de  quel- 
crue  importance  dans  laquelle  u  ne 
aéployât  son  éloquence;  c'est  la  pë* 
riode  la  plusbrillante de  sa  vie.  Parmi 
les  diverses  mesures  qu'il  combattit , 
on  doit  citer  la  décision  de  la  cham- 
bre des  communes  sur  la  nomination 
de  Wilkes  au  parlement  par  le  comté 
de  Middlesex  :  il  s'opposa  aussi  a« 

Souvoir  que  voulaient  s'arroger  les 
eux  chambres  y  de  punir  par  des 
amendes  et  des  emprisonnements  les 
imprimeurs  qu'elles  jugeraient  cou- 
pables de  leur  avoir  manqué  de  res- 
pect ;  •  ce  qui  les  rendait  à-la-fois 
accusateurs,  juj^es  et  jurés.  Lord 
Shelburne ,  ainsi  que  Burke ,  s'éleva 
avec  force  contre  la  guerre  d'A- 
mérique, dont  il  développa  les  fu- 
nestes conséquences ,  et  qu'il  ap- 
pelait une  infâme  folie.  Il  s'op- 
Î)osa  également  k  l'accroissement  de 
'influence  de  la  couronne ,  et  à  l'aue- 
mentation  de  la  dette  publique.  Il 
demanda  qu'on  fit  d'^  enquêtes  sur 
la  manière  dont  les  fonds  publics 
étaient  employés,  proposa  d'aboljr  les 
places  inutiles  dans  les  divers  dépar- 
tements ,  et  présenta  enfin  plusieurs 
autres  mesures  tendant  à  établir  un 
système  plus  ri{;ide  d'économie  pu- 
blique. Aucune  ne  fut  adoptée,  ce  oui 
ne  doit  point  étonner ,  puis({ue  celui 
qui  les  défendait  appartenait  k  la  mi- 
norité. Par  la  mort  du  comte  de  Cha- 
tham (mai  i7';8),  il  se  trouva  placé 
à  la.  tête  du  parti  déjà  comm  soui  le 
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nom  ie  parti  Shelbume.  Lord  North 
ayant  été  forcé  de  résigner  le  minis- 
tère ,  au  mois  de  mars  1 7812,  les  partis 
Rockingliam  et  Shelbume  réunirent 
leurs  intérêts ,  et  formèrent ,  de  con- 
cert ,  une  administration  011  lord 
Shelbitroe  et  Fox  occupèrent  les  pos- 
tes de  secrétaires  d'état  :  le  premier 
eut  le  département  des  affaires  étran- 

S  ères.  Le  nouveau  cabinet  songea 
'abord  à  rendre  la  paix  au  monde , 
et ,  à  cet  effet ,  envoya  des  ambassa«> 
deurs  dans  les  diverses  cours  de  l'Eu- 
rope ;  et  pour  pacifier  en  même  temps 
l'intérieur ,  le  duc  de  Port  la  nd  et  le 
général  Fitz-Patrick  se  transportèrent 
en  Irlande,  avec  des  pleins  pouvoirs. 
Des  places  inutiles  furent  abolies  ;  les 

Personnes  qui  occupaient  des  emplois 
u  gouvernement  furent  privées,  par 
acte  du  parlement ,  du  droit  de  voter 
et  de  s'interposer  dans  les  élections  ; 
et  les  fournisseurs  de  l'élat  (  con- 
tractors  )  furent  déclarés  inéligibles 
pour  siéger  ou  voter  dans  la  cham- 
Dre  des  communes.  Déjà  des  projets 
de  réforme  parlementaire  avaient  été 
discutés  y  et  allaient  peut-être  rece- 
voir leur  exécution  ,  lorsque  la  mort 
du  marquis  de  Rockingliam  (  i^^*. 

{'uillet  178!!  )  mit  la  désunion  dans 
e  ministère ,  qui  n'avait  duré  que 
trois  mois,  et  qui  fut  obligé  de  se 
dissoudre.  Celui  qui  lui  succéda  con- 
serva une  partie  des  membres  du 
S  recèdent  cabinet  :  Fox ,  en  refusant 
'y  siéger,  publia  les  motifs ^e  sa 
retraite,  et  lord  Sbelburne  fut  placé 
k  la  tête  de  la  nouvelle  administra- 
tion ,  en  qualité  de  premier  lord  de 
la  trésorerie.  Ce  fut  k  cette  époque 
que  le  jeune  William  Pitt ,  déjà  cé- 
lèbre ,  quoique  à  peine  âgé  de  vingt- 
deux  ans ,  débuta  dans  la  carrière  mi- 
nistérielle par  le  poste  de  chancelier 
de  l'échiquier.  Plusieurs  àet  projets 
de  b  denûère  admimstration  fiircnt 
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suivis ,  la  paix  fut  conclue  ave 

l'Europe,  etrindépeodance  des 

Unis  a  Aniénque  fut  solennel 

reconnue.  Lorsque  les  traités  d 

furent  présentés  au  parlemet 

partis  ae  lord  North  et  de  Fo 

nis  contre  le  ministère  ,  l'attaq 

vivement ,  et  lui  ayant  fait  pei 

majorité  dans  les  deux  chamb 

contraignirent,  au  moisdedëc. 

d'abandonner  les  rênes  qu'il  1 

tenues  qu'environ  neuf  mois. 

Shelbume  devint  alors  le  cl 

l'opposition,  laquelle  réunit  ses 

sans  au  petit  nombre  de  memb 

parti  Rockingliam  qui  n'étaic 

entrés  dans  la  coalition ,  et  i 

ceux  qui  étaient  connus  sous 

nomination  d'amis  du  roi.  Le 

tère ,  composé  d'éléments  hét 

nés  ,  ne  put  conserver  long-tei 

pouvoir  :  n'ayant  su  ni   se  i 

populaire ,  ni  obtenir  les  sufira 

la  cour,  il  succomba  bientôt  su 

attaques  de  Shelbume  et  de  Pi 

s'attendait  à  voir  le  premier  p 

la  tête  du  gouvernement:  mais 

fit  même  point  partie  ;  et  PitI 

n'avait  alors  que  vingt-quatre 

fut  nommé  premier  lord  de  la 

rerie  et  chancelier  de  l'échiquic 

événement  inattendu  fiit  attribi 

les  uns  au  refus  que  Shelbume 

fait  de  se  réunir  aux  membr 

nouveau  ministère ,  qui   ne  1 

f  paient  pas  ses  opinions ,  tana 
'autres  supposaient  que  Pitt 
peut-être  craint  de  s  adjoind 
collègue  aussi  habile  et  aussi  ûii 
Quoi  qu'il  en  soit,  Shelbume  re 
assez  bons  termes  avec  la  no 
administration,  oui  lui  fit  oblei 
3o  novembre  1 784 ,  les  titres  de 
quis  de  Lansdown  et  de  comte 
combe ,  et  accorda  y  en  outre 
emplois  importants  à  ses  amû 
bout  de  fnuqoas  annéei  ^  il  ae 
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MS  terres  ,  où  il  vëcut  en  grand 
nr  protecteur  des  arts.  Ce  fut 
xtte  époque  ou'il  fit  un  voyage 
"ance  où  il  obtint  beaucoup  de 
I  de  société' ,  connut  et  admira 
(berbrs,  etitr'autres  |)er$onna- 
istinguoft  de  ce  tcinpvlà.  Les 
ments  de  la   révolution  frnn- 

le  rappelrrrnt  sur  la  scène 
r|iie.  11  nitintra  jusqu'à  sa  mort, 
te  le  -  mai  i8o5  ,  umj  op- 
on  constante  à  toutes  les  mé- 
prisas par  le  ministère,  et  plus 
ruJiérrmcnt  à  la  pierre  contre  la 
"e;  et  quoiqu'il  ait  toujours  re- 
ie  se  niiuiir  au  parti  de  Fox  y 
opinions  politiques  avaientbeau- 
J'analu^ie.  Il  avait  épouse,  en 
•ères  noces  ,  Sophie  liarteiTt , 
lu  comte  de  Granville  (i) ,  il  en 
Liiilils.qui  mounirentsanspos- 
;  Louise  Fitz- Patrick  ,  filie  du 
p  d*Up|ïer-Os5orv  ,  fut  sa  se- 
•  femoie:  elle  lui  donna  im  fils , 
lèpie  aujourd'hui/  i8'i5'',  à  la 
Lrr  de«  lonls ,  et  qui  est  troi- 
'  marquis  de  I^nsdo\vn.  Lord 
Hime  a  joué  un  assez  beau  rôle 
le  homme  d'état  :  on  lui  accor- 
me  prawle  r\|»érieiifeen  |»nliti- 
rt  UDeiunnaisMuce  ap]«rofomlie 
fTairrs  extérieures;  mais  il  était 
iirru  du  ;;éiiie  nécessaire  pour 
i^er  un  plan  vaste,  et  ru  assu- 
e  surcrs  dans  la  situation  cri- 

on  »e  trouvait  rAnj;letrrre. 
ne  on  leur ,  il  s'est  fait  rcniar- 

par  une  di.ilertiqne  eiitrai- 
f .  et  par  l'habileté  avec  la- 
p  il  maniait  l'arme  de  la  satire. 
ofiné  pour  Ifs  scinins  et  pour 
«aui-arls,  il  leur  avait  donné 
••père  de  Sa  nr  Inaire  dans  son  pa- 
le Brriley  -S<juare.  1!  possédait 


'laf     part»  mari4f#,  pi-iM^i^ur  d»  Ta«- 
.  «t  fMrtirnhvrnnaal  d*  tmm»dtmm- 
■I  prtt  û  lilrr. 
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peut-tee  la  bibliothèque  la  plus  pré- 
cieuse et  la  plus  complète  en  docu- 
ments politiques  et  historiques  qu'une 
famille  ou  un  particulier  ait  jamais 
formée.  I^s  ouvrages  imprimes  fu- 
rent dispersés ,  après  sa  mort ,  dans 
une  vente  publique;  mais ,  sur  la  re- 
présentation des  curateurs  du  Mu-' 
scum  britannique ,  le  parlement  ache- 
ta les  manuscrits  quatre  mille  neuf 
cent  vingt-cinq  livres  sterling  (  envi- 
ron cent  vingt-trois  mille  francs  ) ,  et 
en  ordonna  ledépotdans  ce  vaste  éta- 
blissement où  ils  sont  actuellement. 

1) — z — s. 
SIIELDON  (  GiLBtuT  ) ,  arcl.erè. 
que  de  Canterburj ,  naquit,  en  1 5<)8y 
a  Stanton ,  dans  le  ccmté  de  Stafl'ord^ 
où  son  père  était  domestique  d'un 
comte  de  Shrcwsbury.  Admis  ^  en 
iGi(>,  au  collège  de  la  Trinité,  à  Ox- 
ford ,  il  prit  le  grade  de  maître  -  ès- 
arts,  en  iG'io,  et  reçut  les  ordres,  en 
lO'i'x,  Le  garde  du  grand-sceau,  Co- 
venlry,  chez  lequel  il  remplit  les 
fonctions  de  chanelain  ,  lui  donna 
une  prélende  à  (iloucester ,  et  l'i-m- 

1)loy:i  dans  quelques  atlaires  d'état, 
^ord  (ilareiKlou  le  juj;ea   dès  -  lors 
trt's-propre  à  <»rcuper  un  eniplui  su- 
perinir;  et  lord  Coventry  !e  niom- 
niaiida   à   (iliarles  I"*. ,  romnie  un 
lionnne  habile  et    instruit  dans  les 
altain's  politiques.    11  fut   nomme , 
en    \(}'i\  ,    chapelain  onlinaire  du 
roi.  et   n*sta    fidèle  à  la  rause  de 
(liiailes  1*»^.,  pentlant  les  trmns  de 
réhellion.  11  le  suivit  à()\fonl,  où 
il  fut  témoin  d^iui  vu'U  reui-irquaMe^ 
par  lequel  ce  prince  s'oMigeait,  dans 
:e  cas  où  Dieu  rétablirait  sou  trône, 
dereiMlre  h  rKgli>etous  les  biens  dont 
on  Pavait  dépoiiilhv.  Sheldon   tint 
carlié,  pendant  treize  ans,  le  papier 
qui  C4»ntenait  re  va-u.   Durant  !e  sé- 
jour du  monarque  à  Tile  de  W  ight, 
i\  resta  aupi-ès  de  sa  |iersonne ,  eu 
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qualité  de  diapelain;  mais,  en  1647, 
iès  visiteurs  au  parlement  le  firent 
mettre  en  prison  à  Ox.ford,  avec  le 
docteur  Hammond.  Le  comité  de  ré- 
forme lui  rendit  la  liberté,  Tannée  sui« 
vante ,  sous  la  condition  de  ne  point 
aller  à  Oxford  ni  à  l'ilc  de  Wight, 
et  de  se  présenter  sur  la  première  ci- 
talion.  11  se  retira  en  DerbysLire,  d'où 
il  ne  cessa  ))as  d'envoyer  au  monar- 
que exile  à  Wip;li4  des  fonds  tirés  de  sa 
bourse  et  de  celle  de  ses  amis.  A  la  res- 
tauratipn ,  Slieidon  fut  nommé  doyen 
de  la  chapelle  de  Charles  H,  puis 
évîque  de  Londres  (  1 660  ).  Dans  les 
fameuses  conférences  entre  le  clergé 
cpisropal  et  le  clcrgc  presbytérien , 
relatives  à    des  changements  dans 
la  liturgie ,  il  se  prononça  fortement 
contre  les  presbytériens.  En  iO(>3, 
il  fut  élu   archevêque  de   Ganter* 
bury ,  et,  en  \ij6'] ,  chancelier  de  l'u- 
niversité d  Oxfoitl.  Il  perdit  alors  la 
confiance  du  roi ,  pour  lui  avoir  con- 
seillé de  renvoyer  sa  maîtresse,  Bar- 
bara Villiers.  Sheklou  mourut  le  9 
novembre   1677.   Comme  il  arrive 
dans  les  temps  de  trouble,  le  carac- 
tère de  cet  homme  d'étit  a  été  juge 
de  la  manière  la  plus  diverse.  D'a- 
près les    meilleures   autorités ,    il 
était    ]>lus    profond   politique   que 
théologien.    Mais  le    souvenir  des 
persécutions    qu'il   avait   essuyées  , 
et  celui  des  maux  causés  à  l'Eglise 

J)ar  les  fauteurs  de  Tusiu'pation  , 
e  portèrent  à  une  grande  sévérité 
dans  les  lois  pénales  contre  les  non- 
confurmistcs.  Bumet,  qui  loue  ses 
talents  et  ses  bonnes  qualités,  blâ- 
me sa  conduite,  à  cet  égard.  Lors- 
qu'à ravéïKiuent  de  Charles  II,  les 
membres  de  l'université  d*Oxford 
qui  avaient  été  expulsés  pendant  Tu- 
snrpation ,  voulurent  rétablir  les  an- 
ciennes institutions,  ils  eurent  besoin 
d'un  bâtiment  cousiidérable;  maison 
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ne  put  y  pourvoir  que  par  une  sons- 
cription.  Sheldon  souscriyitd'aboid 
pour  mille  livres  sterling.  Voyant  en- 
suite que  peu  de  personnes  se  pnâc»- 
taient ,  il  se  chargea  seul  de  toute  h 
dépense ,  qui  se  montait  à  plus  de 
douze  mille  livres  sterling.  L'archi* 
tecte  fut  le  célèbre  Wren,  qui  débuta 
par  cet  édifice  dans  sa  brillante  car- 
rière. Z. 

SHELLEY  (PerctByssche), 
poète  anglais ,  se  distingua;  jeune  en- 
core ,  par  des  vers  d  une  imagina- 
tion très -ardente  et  choquant  beaiH 
coup  d'opinions  reçues.  Il  voyagea 
ensuite  en  Italie,  où  il  fut  très  -  lié 
avec  lord  Byron.  Le  8  août  i8ua, 
dans  une  promenade  sur  la  mer, 
avec  un  de  ses  amis,  près  de  Bemio* 
il  fut  siu-pris  par  une  tempête,  qia  fit 
chavirer  le  bateau,  et  il  périt  à  l'âge 
de  trente  ans.  C'était  iin  nomme  d'u- 
ne constitution  très-frèle,  né  poète, 
très-avide  de  changement ,  et  chaud 
partisan  des  idées  nouvelles.  II  lut 
lui  -  même  hoiitaix  d*une  de  ms 

Sremières  productions,  la  Bemt 
fab,  et  se  pourvut  en  jastice  con- 
tre un  libraire  qui  l'avait  publiée  mal- 
gré lui.  Sa  tragédie  de  Cerici  est  nue 
véritable  monsti'uusité(  i  ;  :  le  héros  esl 
un  misérable ,  \ieilli  dans  les  criBes» 
et  qui  finit  par  outrager  sa  propre 
fille;  et  celle-ci.se  venge  par  un  par- 
ricide qui  est  puni  du  dlemier  sup- 
plice. Son  Prométhée  déchaîné  oÛ'n 
moins  de  ces  horreurs  que  rimagîna- 
tion  déréglée  de  Shelley  se  plaisait  k  • 
enfanter.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  donna  un  Poème  en  faveur  des 
Grecs,  intitulé  J/cUas  ,.qn'il  dédis  . 
au  prince  Mauroconbito.  La  vaitr    . 


(1)  Ce  «a'iet  »«t  lirr  d'iiB  pr«ir«w  iT^^ceMr* 
nalîe  ,  maif  dml  im  arl^^  «uthciiliqHH  riaam 
M|u|pfiM«l  d'ftrr  pnhlin  i  Paris  par  la  «orirfé 
bibliophiles.  La  portrait  de.  k  Cgmri,  uiw  dît* 
bojlcf  pM-sunam  da  aoa  taapa.  ni  Lia»  atmam 
■ilMtcliri  d'ffatampti. 
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ly  Irovrek  conte  de /«Zîèft 
Uo,  ëerit  en  Tcrs  Uancs  et 
■être  des  anciens  poètes  an- 
mfa'Hy  règne  beaucoup  de 
iHie  grandeprofusion  d  épi- 
i*ima(^,  c  est  une  des  raed- 
ms  qu'il  ait  composées.  Des 
s  et  des  allusions  souvent  dif-> 
aisîr ,  et  des  métaphores  in- 
ety  latent  d'antres  pièces  de 
I,  Mtes  <{ne  b  Sordère  de 
,  itSomge  de  Marianne  ,ei 
le  Triomphe  de  la  vie.  Son 
Wamleg,  pendant  la  révolu* 
iflnui,  est  tracée  avec  une 
e  feu,  nuis  sans  coût  Le 
et  Genève  ont  des  beau- 
,  avec  le  mime  défaut, 
fi  encore,  dans  ce  recueil, 
adons  de  Goethe,  de  Calde- 
"Eaiipide.  VEdinintrfh  Be- 
m  i8a(,  n^*.  80,  contient  un 
■r  ce  poêle.  —  George  Srei> 
Bigraphe ,  a  donné  :  I.  Ma^ 
la  wudlre  écrivain  ,  en  Ss 
s,  Londres,  i^oS.  II.  L'£- 
mmtrtreUe,  en  !i6  planches , 
ji4«  D-— G. 

SISTONE  (  William  ) ,  poè- 
lis,  né,  en  1*7149  ^  Hales- 
CD  Skropshire ,  ap[)rit  à  lire 
irîUc  dame,  qu'il  a  immorta- 
M  un  de  ses  poèmes ,  la  Mai- 
récoUfCi  manifesta ,  dès  sa 
fait  enfance ,  le  goût  le  phis 
rla  lecture.  Il  demandait  sans 
e  nouveaux  livres  ;  et  l'on  râ- 
pe lorsque  quelqu'un  de  la  fa- 
«vcnait  de  la  viile  sans  lui  en 
1cr,samèrene  pouvait  appai- 
:kagrin  de  cet  enfant  qu'en  lui 
ibC,  enveloppé  dans  du  papier, 
ceon  de  bois  de  la  forme  d'un 
u  Aprcf  avoir  t|uenté  suc- 
divenet  !co     .il entra 
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am  collège  Pemkrole  d'Oxford ,  oà 
r^nait  particnlîèrenicnt  le  goût  de 
la  belle  HttéraUtre  etdir  la  poésie.  Û 
j  fit  pairtie  de  cette  sooiétéda  ]emMi 
gens  studieux  qni  se  rénussaient  ch»« 
oue  soir  dans  la  chamiwe  de  Tau 
a'entrt  e«x ,  pour  se  nourrir  de  so^ 
lides  lectures.  Cest  aussi  là  qu^il 
connut  BichardGraves,fpiîdevintsoB 
intime  ami,  et  qui,  apriûi  sa  mort,  d4* 
fendit  avec  zèlesa  mémoive.La  viedé 
collège  lui  plaisait  tellement,  au'ii  it 
âanSan  âL  an. ,  ^dqu^i/y  pr& 
aucun  grade.  Ayant  jierdu  ses  pnn 
ches  parents  9  il  avait  en  l^avantan 
de  rencontrer,  dans  un  de  ses  allieft 
nommé  Dohnan ,  un  sage  adainii* 
trateur  de  ses  bîens;  ce  qui  lui  per* 
mit  de  se  livrer  sans  inqmétnde  àaoïi 
penchant  pour  la  poéue  et  pour  iàê 
plaisirs  tranquilles.  H  fit  itoproner^ 
en  1 737  y  à  Oxford,  «  vokune  ano* 
njine  ae  ses  Poèmes,  destiné  seules 
ment  à  ses  amis.  En  1740  9  pendant 
un  séjour  k  Londres,  il  se  mit  en 
rapport  avec  le  libraire  Dodsley^ 
et  lui  confia  l'édition  de  son  poème 
intitulé  the  Judgment  oj  Hercules. 
(Hercule  entre  le  Viceelïa  Vertu.)  Ce 
poème  était  dédié  à  lord  Lytlleton , 
en  faveur  duquel  l'auteur  surmonta 
assez  son  indolence  naturelle  pour 
aller  appuyer  sou  élection  de  député 
aux  communes.  L'année  suivante  ^ 
parut  la  Maîtresse  d'e'cole,  opusculn 
plein   de  raison  et   de  sensibilité* 
Shenstone  perdit  y  en  i74^f  Telli^ 
généreux  auquel  il  devait  le  bon- 
heur de  pouvoir  cultiver  les  lettres 
sans  que  ses  intérêts  en  soufirissenl  ^ 
et ,  après  avoir  vécu  quelque  temps 
au  mdieu  de  ses  fermiers ,  il  kur 
retira  témérairement  son  bien,  se 
flattant  de  le  faire  valoir  lui  -même 
avec  plus  d'avantage.  Bfalheureu- 
sèment  l'exemple  de  qudipes  rlchéÉ 
amateurs  de  )ardinage  Im  donna  le 
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goût  des  embellissements  champé- 
ti'es,   il  s*y  abaiidouna  ayec  trop 
peu  de  discrétion ,  dans  son  domai- 
ne de  Leasowcs ,  qui  devint  y  à  force 
dedépeuscs,un  séjour,  pour  ainsi  di^ 
re  y  cuchante'.  Les  allées  romantiques^ 
les  pièces  d*cau ,  les  temples  de  ver- 
dure ,  les  ruines  d'un  prieure  ,  les 
montagnes  et  les  vallées  pittores- 
ques ^  remplacèrent  les  utiles  distri- 
butions de  la  ferme.  Une  description 
fort  étrndue  que  Dodslej  imprima 
de  ce  lieu  de  délices^  valut  à  l'im- 
prudent possesseur  la  visite  de  ces 
prétendus  amants  de  la  nature ,  qui 
abondent  surtout  dans  les  cités  ;  vi- 
site onéreuse,  et  qui  contiibua  }>eau- 
coup  à  ses    embarras    pécuniaires. 
Combattu  entre  le  goût  de  l'ostenta- 
tion et  la  difllcultc  de  le  satisfaire  y 
Shenstone  fut  loin  d*étrc   heureux, 
dans  une  résidence  qui  otl'rait  an.\  re- 
gards des  étrangers  le  spectacle  d'u- 
ne espèce  d'Ëdcu.  Sa  situation  devint 
chaque  jour  plus  pénible.  11  parait 
que  des  sollicitations  avaient  été  fai- 
tes auprès  de  lord  Bute,  pour  lui 
procurer  une  pension  sur  ta  cassette 
du  roi  (pritfj-  purse)'^  et  l'on  atten- 
dait le  résultat  de  cette  démarche , 
lorsque  celui  qui  en  était  l'objet  suc- 
comba ,  le  1 1   février  1 7()3 ,  à  une 
iicvre  putride.  Il  n'était  pas  marie'  ; 
mais  il  avait  éprouvé  pour  deux  fem- 
mes une  affection  qui  s'était  exhalée 
tout  entière   dans    d'harmonieuses 
Élégies,  notamment  dans  sa  Ballade 
pastorale ,  une  de  ses  productions 
les  plus  estimées.  Shenstone  était 
d'un  naturel  aimant  et  expansif,  mais 
il  ne  pardonnait  pas  facilement  quand 
il  croyait  avoir  été  oiîènsé.  On  l'a 
fréquemment  entendu  dire  :  a  Je  ne 
serai  jamais  un  ennemi  vindicatif , 
mais  il  n'est  pas  en  mon  pouvoir 
d'aimer  à  demi  ».  Sou  extérieur  était 
I>eii  agréable,  et  sa  mise  extréme- 
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meut  dégligée.  Sa  poésie  s 

[)ar  la  douceur  et  l'harmi 

gance  et  la  pm*eté;  mais 

tendresse  y  dégénère  en 

On  a  de  lui  des  odes,  des 

des  poèmes  burlesques  ;  et 

ticulièrement  excellé  dan 

élégiaque  et   pastorale.    • 

en  prose,  tels  que  ses  1 

les  hommes  et  les  mœu 

Lettres  à  ses  amis ,  otlit 

flexious  justes,  naturelles 

fois  neuves  et  piquantes, 

de  plusieurs  idées  fausses  < 

xales.  Ses  OEuvres  furent 

trois  volumes  iu-8<». ,  et  pu 

Dodsley,  en  i7()4-  Une  y 

que  nous' avons  sous  les  ye 

en   1 768  ,    avec  son    poi 

d'autres  gravures.  Shensto 

amis  parmi  les  hommes  le* 

tiugués  de  son  temps.  Â  m 

la  mort  les  lui  enlevait ,  il 

gcait  un  monument,  daus  s 

de   Leasowes.    Lui  -  mem 

en  divers  pays ,  le  même 

nommément  à  ErmenonviL 

monument  a  été  consacré 

moire,  par  le  marquis  de  Gii 

Vie  de  ce  poète  a  été  écrite  ; 

son ,  qui  paraît  avoir  jugé 

avec  trop  de  rigueur  ;  et  c 

réfuter  <îe  jugement ,  ainsi 

de  Gray  et  de  Mfason ,  que 

publié  ses  Souvenirs  (  f.  i 

SHERABDouSHEB 
(  Guillaume  )  ,  botani^U 
1  G5p ,  étudia  à  Oxford  ,  el 
grade  de  bachelier  ,  en  168 
coinpagna  ensuite ,  coiiua 
teur ,  deux  jeunes  seigneur 
dans  leur  vovage  en  Holk 
France  et  en  Italie.  Un  de  < 
fut  lord  Howland  ,  fils  di 
lord  Russel.  Ces  voyages  si 
tinent ,  qui  finrot  prëcÀles 
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mîootibaïf  lei  provinces 
CRe,  a¥iknt8artouipoiir 
aut  de  Sheraid,  de  contri- 
nngiès  de  la  botanique , 
u  edUvait  avec  beaucoup 
n  entretint  une  carres- 
sme  avec  les  premiers 
da  continent  y  teb  que 
t ,  Hcrmann ,  Tooniefort , 
Micbeli ,  etc.  On  croit  gë- 
rt  ^'il  est  l'auteur  d^ui 
MB-ia ,  intitulé  :  SchoU 
,  piblié  à  Amsterdam ,  en 
iwpriméen  1691  et  1699. 
Gati]o|;ue  systématique  des 
I  Judin  du  fioi  à  Paris.  La 
dnéede  Londres  y  noyem- 
B,  est  signée  :  S.  W.  A. , 
s  écHTains  français  ont  in  • 
\mmlWhaHonj  Anglus, 
hpd  le  liyre  est  dté  dans 
ikes  boianica  de  Halier  , 
ig.  643*  Mais  comme  on 
•cMendu  parler  d'un  bota- 
KBoin ,  et  que  cette  préface 
leomuissaoces  d'un  bota- 
prmif  r  ordre  ,  les  lettres 
m  été  expliquées  en  faveur 
une  (William  )  Shcrard  , 
il  d'ailleurs  ,  ayec  ou  sans 
la  préface  peut  se  rappor- 
iteur  y  est  désigne  comme 
i  trois  cours  de  Touni<v 
botanique  ,  en  iG8(i  ,  87 
ijant  passé,  dans  l'été  de 
{ue  temps  en  Hollande,  re- 
s  exemplaires  des  plantes 
;  trouvent  dans  les  riches 
«  pays.  L'auteur  parle  de 
s  avec  le  professeur  Her- 
ui  permit  de  faire  u.sa<^ede 
Tit  :  Paradisus  Batavus^ 
!  son  Herbier,  et  l'engagea 
une  Introduction  pour  cet 
Dut  cela  ne  trouve  d'ap- 
n'à  Sherard,  qui  devint 
liyre  de  Hcrmann,  et  qui 


aans  sa  Préface,  datée  de  G^nive^cD 
1697  '  ^  signéede  son  propre  nom; 
parledelui-mÀne  conmie  ayan^  long- 
temps joui  de  Pamitîé  et  de  la  bien- 
veillance de  cet  bomme  distingué , 
sur  lequd  il  donne  une  Notice  mté- 
ressante.  Sbérard  communiqua ,  ev 
1 700 ,  à  la  société  royale ,  la  recette 

Jour  faire  le  vernis  chinois  00  dif 
apon.  Elle  est  imprimée  duis  le 
xxii"^«.  volume  des  PhUoscphical 
Transactions.  Cette  notice  avait-été 
communiquée  au  grand-duc  de  Tos- 
cane, par  les  Jésuites;  et  il  paraît 
que  Shérard  s'en  était  procuré  une 
copie  k  Florence.  Vers  Tannée  1 70a  » 
il  tîit  oommé  consul  d'Angleterre  à 
Smyme.  Sans  négliger  m  antres 
curiosités  de  la  science  ou  delà  litté- 
rature, qu^il  fut  à  portée  d'observer 
dans  ce  pays ,  il  s'occupa  principale- 
ment de  la  botanique.  Il  visita  les 
sept  églises  de  l'Asie  HGneure,  copia 

J)lusieurs  inscriptions ,  et  envoya  à 
a  société  royale  un  précis  sur  la 
nouvelle  ile  volcanique,  aux  environs 
de  Santorin ,  qui  s'éleva  des  flots  de 
la  mer,  le  12  mai  1707.  Ce  fut  à  sa 
maison  de  campagne  de  Sedekio, 
près  de  Smyme ,  qu  il  commença  son 
grand  fferbariuni.  Il  retourna  en  An- 
gleterre en  17 18,  et  visita  de  non- 
veau  le  continent  en  i*]*!!.  Vaillant 
se  trouva,  à  cette  époque ,  dans  un 
fort  mauvais  état  de  santé,  et  mou- 
rut au  mois  de  mai  de  l'année  sui- 
vante. Ce  fut  par  l'enti'cmise  de 
Shérard  ,  que  prévoyant  sa  fin  pro- 
chaine, il  venait  ses  manuscrits  et 
dessins  des  plantes  du  jardin  du  roi 
à  Paris,  à  Boerhaave,  qui  publia ,  en 
17ÎI7,  le  sîiperbc  Botamcon  Pari' 
siense.  Cet  ouvrage  ,  çpii  n'est  pas 
exempt  de  quelques  imperfections 
dans  la  distribution  des  matières , 
eût  été  bien  moins  correct ,  sans  les 
soins  de  Sbérard,  qni  passa -avec 
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Boerhâave  tout  un  été,  pour  faire  U 
révision  du  manuscrit.  Il  rendit  un 
grand  service  à  U  botanique,  eo 
am^ant ,  en  août  171^1 ,  avec  lui, 
de   1* Allemagne ,  le  célèbre  Dille- 
nius,  qui  s'était  aussi  voué  à  l'étude 
dilUcile  des  cryptogames.  Tous  les 
deux  peuvent  être  regardés  comme 
ceux  des  botanistes  qui  ont  donné 
une  impulsion  plus  salutaire  a  l'étude 
de  cette  partie  de  la  botanique  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne  —  Jacques 
Sherard  ,  frère  cadet  de  Guillaume, 
acquit,  dans  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  à  Londres,  une  fortune  consi- 
dérable. S'étant  retiré^  dans  sa  pro- 
vince, à  £ltbamy  il  j  cultiva  la  botani* 
que  avec  le  même  zèle  que  son  frère. 
Ce  fut  à  ses  secours  pécuniaires  et  aux 
matériaux  qu'il  mit  à  sa  disposition , 
que  Catesby  dut  les  moyens  de  publier 
son  Histoire  naturelle  de  la  Caro* 
Une ,  de  même  que  Dillenius^  la  pu- 
blication du  Hortus  Elthamensis , 
quoique  ces  deux  ouvrages  n'aiejit 
paru  qu'après  sa  mort,  arrivée  le  la 
aoiît  1720.  Il  légua,  à  l'université 
d'Oxford,  trois  mille  livres  sterling, 
pour  y  augmenter  le  traitement  du 
professeur  de   botanique.  Linné  a 
donné  le  nom  de  sherardia  à  un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  m- 
hiacées.  Z. 

SHERID  AN(TH0MAs),fils  deTho- 
mas  Sheridan  (  i  ) ,  naquit ,  eu  1721^ 

(O  Thoims  SWridan,  ne  ea  16^4*  m  Irlande, 
fit  ^vs  éluile»  à  Dublin,  rt  fonda  dtins  cette  ville 
un^  inaivun  dVducation  qui  eut  uiip  grande  rt'pu- 
tatiun.  Sea  iiaiton*  avec  .SwiA  Jai  prururèrciil  UD 
Lpuffîce qu'il pprdlt  à  l'occaMon  d'un  icim(»B  nio- 
«once  en  préMnce  de  George  l»'.,  le  iour  def'an- 
oiverMire  de  ce  prince,  et  ddina  lequel  il  cul  la  ma- 
ladreyae  de  preiidre  pour  texte  ce*  |iarule«  de  l'É- 
crit ure  :  «(Ibaqac  jour  a  sa  peine  cpii  Inî  lufEt.  m  11 
fut  rdTC  de  la  liste  des  chapelains  du  lonMîeutenant, 
ci  l'entrée  <ia  chAlean  lai  Tut  interdite.  «  Ce  mal- 
Wnrenx  Aovdi,  ait  lord  CoHm,  priTr  fwa  Un<- 
lonrsdcyfaretirj  d«  1^  cour,  ne  rtaoi»f«  m  i  Mi  çdk 
gî«i»c»,aii;n  jeiix  da  uola,  nia Mn  violon,  ni  % 
aoii  babil.  Il  n«  se  pauait  pas  oit  iong  vgaÂX  n'«nfim- 
^tjiu  un  rébus  on  un  anauramm*',  «m  un  in^drigal. 
•'^>'M aicirt,  sa  plume  «mra  l«apirctai«nl  ium  «ne 


àQuilcay  en  Mande, 
parrain ,  et  le  tnita ,  pendu 
vie^  avec  la  fendreaie  d'in 
reçut  sa  première  éducatto: 
maison  paternelle  ^  et  fut  a 
1734,  à  l'école  de  West 
mais  son  père  ne  pouvant 
ter  la  petite  somme  nécessai 
admission,  il  fut  obligé  de 
à  Dublin,  où  il  continua  ses 
prit  le  grade  de  maitre-c 

Serdit  son  père,  en  1 7  38,  lo 
isposait  à  entrer  dans  lac 
l'enseignement,  où  il  était 
que  l'art  oratoire  doit  tenir 
pale  place.  Comme  il  n'en 
core  qu'une  faible  idée,  il 
le  théâtre  lui  ofirait  les  mt 
parvenir  à  un  certain  degr 
fection  ;  et  ce  fut  avec  cet 
idée  ,  qu'il  débuta,  en  janv 
au  théâtre  de  Smock-Allc 
blin,  dans  le  rôle  de  Rîclu 
y  obtint  assez  de  succès ,  > 
gca ,  en  1745,  au  théâtre  c 
Garden  à  Londres.  Des  ami 
^és  prirent  à  tâche,  à  cette éj 
tabur  une  sorte  de  n  vaille  ei 
dan  et  Garrik;et  il  en  résul 
sintelligence  qui  durait  enc 
que  Snéridan  revint  à  Di 
tant  chargé  de  l'admiaisl 
théâtre  de  cette  ville,  il 
Garrick,  qu'il  s'estimerai 
reux  de  le  voir  à  Dublin, 
assurerait,  par  un  engagei 
les  avantages  que  méritait 
lui  proposant  même  de  p< 
bénéfices.  GarriL  partit  au: 
Dublin ,  et  consentit  à 
sous  la  direction  d'im  riva 
nion  du  public  mettait  Lien 

•dion  cootinncllcv  H  était  par«M4 
pai,  coBBaiuait plta  Ifla  Evrca  ^d*  1 
icnurast  complcttoieBt  la  Taleur  da 
oéf  TtfhiBMa  de  Swift  eal  entî^rraM 
i«  coeraspMidaac«MeeKkaridaB,qi 
teptraibre  ï-\%.  Il  a  donné  .  en  i^ 
fiiMi  d*  PtTkÊ,  avec  ém  Itaîm  jadûci 


M  ai|  dora 

I  «àik        ,  ]  t 

l^ktUltMMyude 
iMeh  MccmetUiHe,  et  tmé 
ilioade  h  ptrt  dn  public ,  qui 
t  fi*cn  1754  y  pat  me  scè- 
■MeBK.  L'exan>ëratîon  des 
pabî^es  ëlaît  alors  eitréne. 
iaajiiit  en  rimprodence  de 
M  n  Aéltre  la  tragëdie  de 
Mf ,  par  Miller,  où  se  troii- 
t  fumsn  passages  smf  la  li- 
I  il OMmiptKNiy  etc. ,  le  parti 
if  ai  «mTemement  les  saisit 
>vifiK,  et  en  fit  une  anpiica- 
iMniTaste.OD  demanda  avec 
ttfi'îb  Ibsseiit  répétés  ,  et  le 
larycMoatit  Le  lendemain 
Ue  renovrela  cette  demande  : 

*  le  pot  pas  le  satisfaire  ;  et 
•Cinaqne  fes  acteurs  cher- 
ra tee  «icoser  cette  résis- 
lelUBiike  s'accrut  encore  par 
*^  Shéridan  fit  de  paraître. 
KMp ,  une  foule  de  furieux 
fc  h  scène,  brise,  renyerse 
î^eBe  rencontre ,  et  finit  par 
r^'cile  ne  souffrira  pas  que 
ta  continue  d'administrer  le 

•  n  se  rendit  alors  en  Angle- 
où  il  resta  jusqu'à  ce  que  la 
If  ses  ennemis  fTit  appaisée. 
id'un  an  il  rerint  à  Dublin  et 

calmer  le  |mblic  par  des  ex- 
is  qui  le  satisfirent.  Mais  il 
cine  rentre  dans  une  admi- 
n  qui  allait  devenir  hrcrati- 
d«ri  comédiens  arrivèrent 
erre  avec  le  projet  dVta- 
second  théâtre  à  Dublin  , 
rrrent  des  souscriptrnrs 
Mtruire  une  nouvelle  salle 
Itie  en  fjSô;  Des  enp;aç;e- 
rec  des  sujets  distingué!» 
jdiis  ;  et  Snéridan  eut  me- 
igrin  de  voir  plusieurs  ac- 
M  troupe  se  joindre  à  sas 


rnramc.  Enân  tout  0e  réonfe  comre 
loi;  etilfiit  obligëderaoiioérà80& 
adnastntnmet  de  ae  prdcurerd'aii^ 
très  moyens  d'existenDe.  îl  publia, 
en  1757,  le  plan  d'oie  maisoD  d'^ 
ducation  demée  au  jeunes  gêna  de 
fiimiUe.  D'après  ses  ims  faTorhes, 
l'art  oratoire  taïaît  la  |»remière  plaee 
dans  ce  plan.  Pour  joindre  h  praiî^ 
que  il  la  théorie,  il  fit  «1  coors  mi- 
Uic ,   dans  lequel  il  exposait  osa 
échantillons  de  son  art  de  déclara* 
lion  :  mais  oe  projet  resta  encore 
sans  succès;  et,  dans  l'année  1759^ 
Shéridan  était  à  Londres,  donnant 
des  leçons  de  déclamation.  Qnairt 
ns  auparayant,  il  avait  nnblié  nn 
olnme  in-8<>. ,  intitulé  :  Eâuemthn 
bnUamiqucy  la  source  des  âésat^ 
ères  de  U  Ormnâe' Bretmgne  ^ 
pour  démontrer  que  le  rétahUs- 
semerUderartdkpmrkry  eité- 
tude  de  notre  profne  langue, 
doivent  contribuer  surtout  à  dis- 
siper ces  wiaut.  »  Il  7  ajouta  on 
traité  de  la  Prononciation  ei  de  la 
lecture.  Ses  succès,  dans  ce  genre, 
furent  assez  remarquables  en  Ecosse , 
et  ils  donnèrent  lieu  k  l'établissement 
d'une  société  destinée  au  perfection- 
nementde  la  lecture  et  de  la  prononcia- 
tion anglaise.  Parmi  les  hommes  dis- 
tingués qui  en  firent  partie ,  on  remar-  .^' 
quait  Blair,  Robertson,  Fergusson  » 
etc.  En  1 760,  Shéridan  s'engagea  de 
nouveau  au  théâtre  de  Drury-Lane  , 
puis  à  celai  de  Covent-darden,  et  il 
obtint  une  pension  à  TaTénement  de 
George  III.  11  publia  ,  en  17O9,  son 
Plan  d'éducation  pour  les  jeunes 
gens  de  la  noblesse  et  des  classes 
élevées  de  la  Grande  -  Bretagne^ 
dédié  au  roi ,  offrant  de  Tourr*  ie 
reste  de  sa  vie  à  l'exécution  de  ce 
plan  y  et  déclarant  que  nul  autre  ne 
pouvait  l'y  suppldcr.    Il  finit  par 
tomber  dans  le  ridioale,  en  exa|^ 
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rant  l'excellence  de  son  système ,  et 
surtout  en  menaçant  son  ingrate  pa* 
trie,  de  porter  ses  lumières  en  Amen- 
que ,  si  l'on  continuait  de  le  négliger. 
Il  cessa  de  jouer,  en  1 7*7(3;  mais  il 
resta  encore  chargé  de  4'entreprisc 
du  théâtre  de  Drury-Lane  ^  lorsque 
Garrick  se  retira  ;  et  plus  tard  sa 
mauvaise  fortune  lui  fît  quitter  une 
seconde  fois  celte  administration  pour 
reprendre  ses  travaux  littéraires.  Il 
composa  son   Dictionnaire  de   la 
langue  anglaise ,  et  la  Fie  de  Swifty 
ses    seules   productions    qui  soient 
dignes  d'être  citées.  En  i^8i>,  il  visita 
l'Irlande ,  et  ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  sentit  décliner  sa  santé.  Il  re- 
vint en  Angleterre ,  et  il  allait  se  ren- 
dre en  Portugal  pour  se  rétablir,  lors- 
qu'il mourut  à  Margate ,  le  1 4  août 
1 788.  —  Sberidan  (  Françoise  ) , 
femme  du  précédent,  née  en  Irlande, 
vers  l'j^ij  descendait  d'une  bonne 
famille  anglaise.  Elle  se  fit  connaître 
par  une  brochure  composée  pour  la 
défense  dr  Shcridan ,  dans  sa  malheu- 
reuse affaire  de  t7S4.  Celui  -  ci  de- 
vint bientôt  son  admirateur^  et  il 
l'épousa.  Avec  un  caractère  extrê- 
mement doux  et  des  manières  sédui- 
cantes ,  die  le  rendit  heureux  jus- 
qïj'à  sa  mort,  arrivée,  àBlois,  le  17 
septembre  1 766.  Sou  roman  intitulé 
Sydney  Bidulph ,  est  un  des  meil- 
leurs qu'aient  les  Anglais.   11  a  été 
traduit  en  français,  (par  Robinet  et 
par  Prévost)  4  vol.  in- 12.  Elle  est 
encore  auteur  d'un   autre  roman, 
intitulé  Nourjahad,  i   vol.,  plein 
d'imagination  et  d'une  excellente  mo- 
rale, traduit  en  français  en  I7(i9, 
in-  la  ,  et  d'où  M™*',  de  Genlis  a  tiré 
son  Bûgne  d'un  jour 'y  enfin  de  deux 
comédies  :  la  Découverte  et  la  Dupe , 
jouées  en  1763.  Z. 

SHERIDAN  (RichaiïdBriwslei), 
"Cclcbre  orateur  et  auteur  dramati^ 
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que  f  fils  des  précédents 

Dublin,  le  4  novenibre  17 

fut  sa  première  institut 

assez  remarquable  qu'en  1 

la  suite  en  pension  ses  d( 

chez  un  instituteur  de  D 

lui  mandait  :  a  Ces  enfa 

ront  votre  patience  :  je 

vu  deux  cerveaux  aussi  * 

jeune  Richard  fut  placé 

co-léce  d*Harrow  ,  famc 

sujets  distuigues  qiu  en  so 

n'y  donna  encore  qu'un 

diocre  de  ses  facultés  nati 

profonde  indolence  sembl 

rendre  inhabile  à  tout 

situation  peu  aisée  011  il  j 

entrant  dans  le  monde, 

néanmoins  la  nécessité  < 

des  ressources.  11  hasan 

essais  dramatiques ,  qui 

mal  accueillis.  Une  tradi 

ristenèle  ,  lui  fit  un  peu 

ueur  ^  mais  on  ne  tarda  p 

dre  qu'il  n'y  avait  eu  qu'ui 

part.  Il  n'eut  jamais^ en 

connaissance  fort  superf 

langue  grecque.  Shérida 

vainement  encore  quelle  < 

vait  lui  oiTrir  des  chance 

lorsque  la  vue  d'une  jeu 

dont  les  talents  égalaieo 

ne  lui  laissa  plus  d'autre 

celle  de  lui  ]>laire.  C'était 

cantatrice, qui  faisait  aie 

de  la  capitale.  Shéridan  ] 

vertement  à  sa  main  ;  i 

des  rivaux  redoutables.! 

impiTvue  lui  fournit  les 

triompher.   Un  jeiuie   f 

nommé  ie  capitaine  Matl 

mit  de  faire  uiscrcr  dan 


(i)  Cbarlet-FrançoM  Sh'ridan , 
faf  «ecrrlaire  du  mini^trr  bril 
kolm ,  et  paklM  luw  itiUcire  de 
lulion  de  Suide ,  aous  Gnita^e 
fninraii,  par  Bruraet  aW.  i  ^ 
(T.  LncàlTB  M»  liAMOlIft  ) 


SHE 

'x'ûk,  un  article  fort  iiijii- 
klremisslinley.  Shéridau  se 
le  che^-alier  de  la  jolie  can- 
W  courut  jusqu'à  Londres , 
apiuiiie  Mathews  avait  fait 
^e,  afin  d'en  tirer  Tengeance. 
tint  :  le  capitaine  ,  dc'sarmé 
combat ,  consentit  à  donner 
Irersaire  une  rétractation  for- 
te ses  assertions  calomnieu- 
vainaiieur  revole  aussitôt  à 
f  piiblie  ce  désaveu  dans  la 
azettp.  Furieux  à  son  tour , 
lioe  Mathews  appelle  Sbcri- 
t  nouveau  duel.  On  en  vit  peu 
iogiiliers  :  le  combat ,  corn- 
M  pistolet  y  fut  continue  à 
t  se  termina  par  une  lutte  à 
points  ,  où  les  dru\  cham- 
roultreii!  par  terre;  Sliéri- 
tin  bout  d'oreille  emporté, 
rque  d'amour  décida  la  belle 
e  en  sa  faveur.  MaLs  les  pa* 
e  p.irt  et  d*autre  ,  refusant 
ntir  à  l'union  des  amants^ 
,  selon  r<'\pression  an{;laise, 
irsion  matrimoniale  sur  le 
:.  A  U'iir  iTtniir,  ils  parvin- 
sf  ri'rounlu*!*  avec  leurs 
ï^>iirii<|»ic  >;nis  fortune,  Sbé- 
pcrniii  plus  «]ue  sa  femme 
*ur  k-  llirïitre  :  dans  des 
iiit'nic  iTunc  détresse  pro- 
!  refi"".!  1^^  otVres  1rs  plus 
••*'.  <>j'«'iKlint  il  fil! lit  vi- 
î<'  II.  inl>rp  lie  ^c-i  f-nfants 
«lit  r.ij"id*-/nrnt.  Il  <-'it  en- 

•  l'ir-»     iM    ihcâtr**  ;    *a    ri>- 
>  F.nnitr .  j^.iht  h  ('.ovrnl- 

♦  Ti  I  --  '.    ':  hnV'  .ivfT  fNt ini#» 

r''-i:iîiîi   :i.    Iî<  î   :i< 'h; '■  j  .rr 

»  iî«  fi»    JÎ  i.tl.-!,l  ^:.lN    MU  .-*<•- 

lit  •  ''Pi'    *  f^^  «T  *\*f'.  <  ïi>-|- 

Tt"*     f-HN^l^    «if  rfMl-ltiqili  ^    •!♦■ 

■j*  I  l*-"  .    ]!♦•    Ui-  Jiî'-:.î    \     ^ 
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venu  cependant  TafTaire  principale 
de  Shéndan.  Un  arrangement  avec 
le  célèbre  Garrick ,  le  rendit  un  des 

Propriétaires  du  théâtre  de  Drury- 
ane.  C'est  alors  qu'il  y  fit  jouer  la 
seule  pièce  où  il  ait  réellement  dé- 
ployé un  talent  original  ;  et  encore  a- 
t-on  prétendu  que  le  sujet  lui  en  avait 
été  fourni  par  un  pauvre  comédien. 
Cette  pièce  est  The  School  for  scan' 
dal  (  1  École  de  la  médisance  ) ,  dont 
une  conformité  apparente  de  mots  a 
fait  très-faussement  traduire  le  titre 
en  France  par  celui  à! Ecole  du 
scandale.  Cette  comédie  parut  en 
1777.  En  rendant  justice  à  l'esprit 
qui  brille  dans  le  dialogue  ,  les  criti- 
ques judicieux  regrettèrent  que  l'au- 
teur se  fût  trop  peu  attaché  au  yéri- 
table  but  de  l'art  dramatique  :  celui 
de  corriger  les  mœurs.  On  peut  mê- 
me lui  reprocher  d'avoir  mis  trop 
d'art  et  de  chaleur  à  pallier  les  torts 
d'un  jeune  libertin  oissipateur.  Les 
hommesde  lettres  obser^-èrent,  de  leur 
coté ,  que  les  deux  caractères  de  Jo- 
seph et  de  Charles ,  qui  font  opposi- 
tion dans  la  comédie  ae  Shcridan,  ne 
sont  qu'une  imitation  du  Tom  Jones 
et  du  BU  fil  de  Ficlding.  Malj;ré  le 
produit  de  ses  ouvrages  ,  et  lc>  Jjé- 
néllros  bequro  ip  pins  considérables 
encore  qu'il  retirait  de  U  propri^'témé- 
me  du  théâtre.  Shéridan  -e  \  it  bientôt 
plonî^é,  par  ses  prodip!itr-s  s-ins  Inir- 
ne<,  et  snrtoiitpar  la  funeste  passion  du 
jni.  d.in'»lesemliarrash-*»i!lu*  rrueh. 
11  eut  recours  aux  rons'-ifs  d'un  ^m\ 
en  proie  aux  mti.'i'-s  vi^^s ,  le  célèbre 
Chail#*s  Fox,  q-ii  l'''\)»or»a  à  profi- 
tf-r  de  IVWtioii  ;;*'n«:riîe  de  i^^p , 
pour  anrivf-r  a  1^  <  hambre  des  rom- 
i:;  iUi"..  >hcrirhn  .  *tj  vverrantadroi 
i*'\u*-\i\  d'urif  ;f'tiori  'le  Wrfi  th#'atr<^ 
o>mrij':  niov^nj  'i'ftiiAti'^t:  rf/ttU*'  n:,- 
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de  Stafroi*d.  Il  alla  s'asseoir  sur  les 
bancs  de  l'opposition,  et  déclara  la 
guerre  la  plus  acharnée  au  gouTeme- 
ment.  Ce  ne  fut  point  d'abord  par 
son  éloquence  qu'il  combattit  les  mi- 
nistres ,  car  il  ne  prononçait  pas  un 
seul  mot  dans  les  plus  impoitantes 
discussions.  Mais  personne  au-de^ 
bors  ne  montrait  plus  d'ardeur  à 
exciter  les  mécontents,  soit  par  des 
harangues  de  clubs ,  soit .  par  des 
pamphlets  remplis  d'amertume.  Il 
prit  une  part  très-active  à  la  rédac- 
tion de  1  Englishman ,  feuille  diri- 
gée contre  l'administration  de  lord 
North.  Lorsque  le  parti  de  Rockin- 
gham  parvint  au  pouvoir,  en  178a, 
Shéridan  fut  récompense'  des  servi- 
ces qu'il  lui  avait  rendus,  par  la  pla- 
ce de  sous-secrëtaire-d'ëtat  des  affai- 
res étrangères ,  conGée  alors  à  Char- 
les Fox.  Mais  le  nouveau  ministère 
s'écroula  presqu'aussitôt  :  Shéridan , 
furieux,  reprit  son  premier  la ngaf;e; 
il  entreprit  un  journal,  intitule  le 
Jésuite,  où  il  assouvissait  périodi- 
quement ses  passions  haineuses.  Une 
nouvelle  révolution  ministérielle  le 
replaça,  en  i^HS,  dans  les  affaires 
publiques  :  il  fut  nommé,  cette 
fois ,  secrétaire  de  la  trésorerie. 
Mais  le  célèbre  Pitt  devint  tout-à- 
coup  premier  lord  de  ce  départe- 
ment, et  il  fallut  lue  Shéridan  ren- 
trât de  nouveau  dans  la  vie  pri- 
vée. Cette  rechute  lui  fut  excessi- 
vement sensible,  si  Ton  en  juge  par 
l'aigreur  et  la  virulence  qui  ca- 
ractérisèrent tous  ses  discours  an 
arlement.  Pitt  ayant  tenté  de  le  rail- 
er  sur  son  origine  théâtrale,  il  re- 
poussa SCS  sarcasmes,  en  donnant  au 
f>rcmier  ministre^  à  peine  majeur , 
c  nom  d*Jnsty'  Bojr  (  le  Jeune 
flamme:  en  colère  ) ,  qoi  lui  resta  lonff- 
lenips.  (>  fut  dans  le  fameux  procès 
de  Hastings,  gouverneur  du  BÔigale, 
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que  Shéridan  dëploja,  pm 
mière  fois,  un  vérîtable  tel 
ttentaire.  Il  parla  pendan 
cinq  heures,  pour  appuyer 
ges  produites  contrei'accii 
nommé  membre  de  la  ca 
chargée  de  rédiger  Tacle 
tion  par  devant  la  chambre 
Une  affaire  d'une  nature 
délicate  off'rit  k  Shéridan 
velle  occasion  de  fixer  sur  1 
tion  publique.  L'affection  11 
George  lit  ayant  mis  en  < 
la  nécessité  d'une  régence, 
pas  sans  suq)rise  un  ora 
jusque-là  ,  s'était  anuonc 
un  ^vhi^  très-ardent,  se  pi 
tcte  du  parti  qui  roulait  aé 
prince  de  Galles  des  pouvo 
tés.  La  réputation  de  Shér 
frit  beaucoup  d'une  versât 
brusque.  I^es  motifs  en  dev 
ciles  à  expliquer ,  quand  01 
gurcr  parmi  les  familiers 
de  Canton ,  et  recevoir  de 
la  place  de  receveur-génér 
ché  de  Comouailles  ,  sin 
deux  mille  livres  sterling 
nus.  Les  principes  démag 
même  républicams  de  Sh< 
prirent  cependant  le  dessiu 
que  011  éclata  la  révolutior 
se.  Tandis  qu'un  homme  cl 
sommé  y  riliustre  Burke, 
tableau  prophétique  des 
dont  cette  révolution  men 
tes  les  nations  du  globe, 
osa   prononcer  au   parler 
discours  qui  semblaient  é\ 
la   tribune   du   club  des 
de  Paris.  Jamais  on  ne  p< 
loin  le  délire  révolutionnaii 
travaganœ  des  abstractio 

S erfectibilité  humaine.  Plus 
e  ce  dëclamateur  insensé 
forcés  de  rougir  de  lui.  1 
temps ,  Shéridan  se  montr 


elnlei  ktirft  deman- 
rhftctiBttni  .Pittle 

h  fomt  m  ii<  le  trop 
I  tiopdaagmnz  pour  ki  coD- 
le  placede  qwkpie  imporUn- 
»  œ  gnuid  BÛnistre  ëtaat 
1  t&i6,  Shcridan  fut  pourvu, 
(«MB'foecaieiir^de  l'oi&ce 
ratif  de  trésorier  de  b  meri- 

Mvrean  ministère  n'ayant 
JDtaiîr  que  pendant  qndqucs 
tj^ridin,  liyre'  pour  la  troi- 
lîf  â  sea  propres  reisources  y 
tta  tout  entier  à  Tadministra- 
m  théâtre  de  Druty-Lane. 
|ic  en  parut  néanmoins  fort 
bfait.  Sa  plume  restait  ci- 
pus  très- long -temps,  lors- 
790»  parut,  sous  le  nom  de 
loqui  arait  aspire  au  titre  de 

auteur  dramatique  de  l'An- 
t  une  assez  mauvaise  imita- 
ne  tmcgédie  de  Kotzebue,  in- 
BoUa's  Tod  (  la  Mort  de 
.  Shëridan  donna  à  la  pièce 

le  nom  plus  connu  de  Pi- 
^  mélodrame  eut  une  vogue 
ordinaire  que,  contre  l'usage 

il  (allut  tenir  le  théâtre  ou- 
dant  l'été.  Le  traducteur  ou 
mry  avait  jeté  des  déclama- 
voliitionnaircs ,  dont  il  serait 
le  rendre  fauteur  allcmaud 
ilile.  Dans  la  vie  privée, 
0  tùt  été  un  homme  fort  ai- 
saos  un  penchant  irrésistible 
raillerie ,  qui  le  rendait  re- 
•  à  ses  parents  et  à  ses  meil- 
nis.  Tous  les  discours  qu'il 
;a  au  parlement  sont  forte- 
ipreints  de  cette  humeur  caus- 
euf,  en  179^,  de  la  femme 
rait  tant  aimée ,  Shéridan 
yi'iss  Ogie,  fille  du  doyen  de 
sicr.  Cettf»  union ,  à  ce  qu'il 
fat  pour  lui  la  source  de  viu- 
Bgruis  domestiques.  Il  essaya 


de  les  rendre  plus  supportâUet,  en 
se  livrant  avec  excès  à  son  inlempé- 
ranee  natardle.  On  le  vit  souvent 
préférer  la  taverne  et  les  comjpteBons 
de  dâiaaclies  les  plus  méprisables  à 
d'illustres  sociétés ,  et  même  k  la  ta- 
ble du  prince  de  Galles ,  qui  ayait 
conservé  pour  lui  toutes  les  aiiden- 
nés  bontés.  Le  désordre  Umjoors 
croissant  de  ses  affaires,  et  quelque- 
fois même  le  genre  de  ressources  ant* 
quefies  il  recourut  pour  sortir  d  em- 
barras,  achevèrent  d'avilir  les  der^ 
nières  années  de  son  existence  (a). 
Atteint  d'un  décret  de  prise  de  corps , 
il  allait  être  conduit  en  prison,  quand 
son  médecin  imagina  de  déclarer 
on'il  ne  pouvait  être  transporté  sans 
oanger  pour  sa  vie.  Sbéndan  mou- 
rut le  7  juillet  1816.  Il  est  inbomé  à 
Westminster  :  nn  de  ses  amis  a  fait 
poser  sur  sa  tombe  une  pierre  mie» 
avec  une  inscription  fort  simple.  Il 
a,  publié  les  ouvrages  suivants  :  I. 
Épures  ^Aristénète ,  traduites  du 
grec.  IL  Ijes  Riuaux^  comédie.  IIL 
La  Duègne ,  opéra.  IV.  Un  tour  à 
iSc/ir&oroi/^A,  comédie  imitée  de  Van- 
brugh.  V.  La  Critique  ou  la  Eepéti- 
tion  d'une  tragédie.  VI.  V Ecole  de 
la  médisance ,  comédie  (3).  Vil. 
Fers  à  la  mémoire  de  Ganick, 
Vlll.  État  comparatif  des  deux 
bills  sur  VInde,  I  A.  Épître  à  Hen- 
ri Dundas,  X.  Pizarre,  imitée  de 
Kotzebue.  XL  Discours  sur  le  hud- 
jet  de  1 8o5i.  S — v — s. 

(•a)  l,e»  iôuriMiui  irimnMit  de  r^^cr  (mai  tfhS) 
qar  Shrridaii  sVlail  approprié  iio  bilWt  de  5o  liv. 
»ier1.  qai  NTsil  été  i>tiTiivr  «u  coiiM'dica  Palmfr^ 
pour  une  repreMataiion  ^  «ou  bebtf  ot. 

(3)  CV*i  k  Shrridaa  que  L.-G.  CIiitob  a*it  m 
pli-ct  do  Tmrtufft  àet  Mvun  (  V.  Clélioiv.  VIII, 
^n  }.  humA,  de  Lille  ,  a  frit  itapHnicr  VEcois  eu 
Scnndalr  ua  Ls  Mtrun  tlm  Jour ,  comédie  par 
M.  Shéridan  ,  intétHe  on  fhuirmU  ,  fH^  ,  in-t*. 
Lo  mhno  B#h«l'é  doMitf  rFvmie»  êitdomr  ne. 
,-etijr  ,  rMDMUe  Itatléa  dc'SliMdan ,  Lillr,  ir<|i  , 
in-lt«*.  m,  VMttÊKÊmtmt m  tmUé  SIm  ShiMdm  àe«% 
mwniéim  :  tjÊndmt  mu  XIX:  êiïrtê ,  iSi^*  M'S^» 
H  />•  Iroif  Rnmnr,  tt»4i  *•-§•.  ATb— t. 
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SHERLOCK  (Thomas)  ,  célèbre 
pre'ilicatcur  ,    uc    à    Londres  ,    en 
lO^H,  était  fils  de  GuiU.  Sherlock, 
chanoine  de  Saint  Paul  (  i  ).  Il  acheva 
«es  études  d'une  manière  brillante  à 
l'université  de  Cambridge,  ou  il  prit 
ses  drç^rés ,  et  fut  retenu  professeur. 
Douéd  une  raison  précoce  ,il  se  traça, 
de  bonne  heure ,  le  plan  de  conduite 
qu'il  devait  suivre  j  et  ne  s'en  écarta 
jamais.  Ses  adversaires  eux-mêmes 
étaient  forcés  de  rendre  justice  à  sa 
prudence    et    à    la    capacité   qu'il 
montrait  pour  les  affaires  ;  mais  Ben- 
tley ,  dans  sa  dispute  contre  l'univer- 
sité de  Cambridge ,  qui  finit  par  le 
priver  de  ses  titres  (  F.  Bentley  , 
IV  ,  216)^  désignait  Sherlock  par 
le  surnom  de  cardinal  Alberoni.  Sur 
la  démission  de  son  père ,  il  lui  suc- 
céda ,  quoique  jeune ,  à  l'école  du 
Temple ,  dans  une  chaire  qui ,  pen- 
dant soixante  et  dix  ans ,  fut  comme 
un  héritage  de  famille.  Il  prit  une 

]>art  active  aux  disputes  que  souleva 
'évéque  de  Bangor  ,  Benj .  Hoadly  ; 
mais  il  se  fît  plus  d'honneur  encore 
par  la  réfutation  des  principes  irreli- 
gieux du  fam?ux  Colfms.  I^s  talents 
et  le  zèle  de  Sherlock  furent  récom- 
i)ensés  par  l'évêché  de  Bangor,  qui 
lui  fut  conféré ,  en  l 'p,^.  Six  ans 
après ,  il  passa  sur  le  siège  de  Salb- 
bury.  La  cour  lui  fitofïrir,  en  1747  > 
l'archevêché  de  Canterbury  ;  mais 
il  refusa  ce  riche  bénéfice,  â  raison 
du  délabrement  de  sa  santé.  Cepen- 
dant l'année  suivante,  il  crut  pouvoir 
accepter  l'évêché  de  Londres  va- 
rnnl  par  la  mort  de  Gibson.  Mal- 
gré SCS  infirmités  toujours  crois- 
santes ,  il  ne  .se  dispensa  d'aucun  des 


\i)  GuiTUuue  Slirr]iM-k ,  w  m  i{\\\,  cl  irnirl  m 
1  ■  "7,  l'at  cnw  ■  Luiiilri^ ,  ri  auiHr«  ilu  roi  loge  tki 
'frRil»;r«  iiMHilni  un  «(«dH  tMm  p«mr  J^cuiir*!!, 
r*  rrlnsa  liiufi'^nnpiidr  prflpr  «rnnnii  ù  Viiilhn- 
iiir  ill.  Se»  tiiiihr»  ^mt  (a  Hi'irt,  «l  Mr '«  f<i«  cfrr- 
re^.fKj  ont  t\c  ti-Mliiil»-  »n  t'nBvai». 
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devoirs  de  IVpiscopat;  e 

cours  d'une  visite  qu'il  fa 

diocèse  ,  il  fut  attaqué  d' 

sie  qui  le  priva  de  L'usage 

membres.  L'organe  mêni 

rôle  fut  embarrassé  ,  au 

ne  pouvait  se  faire  com: 

de  ses  domestiques  et  de 

plus  intimes.   Il  consen*; 

situation  déplorable  la  i 

d'esprit ,  et  revit  ses  prii 

vrages  pour  en  donner  < 

éditions.  Pendant  cette  le 

ve  ,  dont  il  ne  se  diss 

l'issue,  sa  fermeté  ne 

pas  un  seul  instant;  et 

Ijondres,  le  18  juillet  i-( 

quatre-vingt-quatre  ans. 

d'esprit ,  de  pénétratioi 

ment ,  l'évêque  de  Lomi 

des  connaissanrestrcs-ét< 

de  zèle  pour  les  progrès 

nisme,  il  encouragea   '. 

lointaines ,  et  soutint ,  p.* 

litcs ,  les  associations  r 

sa  ville  épiscopale.  Il  léç 

thèque  à  l'université  de 

avec  ime  somme  de  se 

vres  sterling ,  pour  être 

fonder  une  autre  biblic 

tinéc  spécialement  aux  c 

endamment  de  divers 

a   dispute   bangorienn< 

Sherlock  plusieurs    ou^ 

moins  estimés  des  C«at 

des  Protestants ,  et  qui 

en  fraudais  :  I.  Trait t' t 

des  fins  des  prophetir. 

Le  Moine,   Amstcrdan 

i733,in.8o.  Il  y  fiit 

le  sentiment  de  CoUin* 

fie  leur  connexion  d:tns 

et  l'appui  (|u 'elles  donn< 

tés  du  christianisme.  .^ 

trouve  quatre  Dissertai 

r. autorité  de  la  secnn 

Saint  Piern»  ;  -2**.  drs 


l 


V  la  drcom  et  les 

li<àiilediipra   ^er nomme; 
ft  Bmtdkiion  oe  Juda  par 

*>^»  49)  ;  ^  4^*  ^c  ^'^^ 
Jkus-ChAu  k  Jënisalem. 

ag^isede  1749  contient 

iîoe  à  U  Dissertation  sur  la 

Dranier  homme ,  que  Mid- 

ferça  de  réfuter  (  F.  Mid- 

LXIX  9^  )•  n*  Les  témoins 

mecîion  de  Jésus-  Christ 

et  jugés  selon  les  règles 

u  f  Iraduit  par  Le  Morne , 

^Sti,  'uh8**n  ;  le  traducteur 

céder  cet  ouvrage  d'une 

fi  historique  sur  les  écrits 

amnation  de  Woolston; 

ressée  à  Ruchat  (  F.  ce 

riock  se  propose  de  prou- 

Woolstonla  yérité  des 

L*exameD  contradictoire 

ts  de  la  Résurrection  de 

;f  y  dans  les  formes  de  la 

aiK;laise ,  lui  fournit  les 

établir  d'une  manière  se- 

>ntestable  la  vérité  de  ce 

plus  {^raiid  de  tous.  C'est 

cuvrr  de  discussion  et  de 

Iue.  III.  Serm ons  tradui ts 
oubigant,  Lyon,  17G8, 
I  ces  sermons,  au  nombre 
5 ,  il  se  propose  de  réfuter 
lies  obj(*ctiuns  des  déistes 
divinité  de  Jcsus-Clirist. 
imeiits  y  sont  reproduits 
ivec  autant  de  furce  que 
L'clépancc  cl  la  simplicité 
ncipales  qualités  du  style 
k  ,  qui  ,  suivant  la  nié- 
rotestantSy  cherche  moins 
es  auditeurs  qu'à  les  con- 
r  une  suite  de  raisonne- 
«utés  dans  un  ordre  mé- 

W— s. 
'IN  (Jeim-Kf.yse),  peintre 
anglais,  né  au  commence - 
L-liuitiëme  siècle ,  étiit  fils 


d'un  charpwiier  de  Susses,  et  âiiait 
son  père  à  fiuùre  te  chevilles  de  ràis- 
seau ,  lorsqn'un  homme  gôiémiz , 
ayant  reconnu  ses  dispositions  pour 
les  beanx-aits  y  Tamena  à  Londres,  cft 
le  mit  en  apprentissage  chez  le  im- 
veur  Bartolozo.  Sous  ce  mattre-faa- 
bile ,  Sberwîn  fit  des  progrès  rapides, 
et  signala  son  début  par  la  graviae  dç 
ce  qu'on  appdle  en  Angleterre  le  A- 
jou  de  Mariboroufh.Une  tarda  pas 
à  être  en  vogue,  et  a  gagner  beaucoup 
d'argent.  Les  distractions  qui  s'ensui- 
virent ne  furent  que  trop  du  goAt  ile 
l'artiste.  An  lieu  de  ne  s'af^liqbér 
qu'à  son  art,  et  de  s'y  perfectiomer 
encore,  il  prit  tm  grand  train  de  maf- 
sou ,  appela  toute  sa  famille ,  et  vécut 
d'une  manière  très-brillante.  Les  équî- 
l>ages  faisaient  file  devant  sa  norte  ; 
et  lorsqu'il  commença  son  tableau  de 
Mcïse  sau»éy  les  plus  grandes  dame» 
voulurent  y  figurer.  Une  priooesse 
désira  servir  de  modèle  pour  la  prin- 
cesse ^yptienne;  ef  les  plus  belles 
femmes  de  la  cour  lui  firent  de  pa- 
reilles deniandes.  La  fameuse  actncc 
Robinson  mit  en  œuvre  toute  sa  co- 
quetterie pour  y  avoir  place.  Son  ate- 
lier avait  l'air  d'un  salon  du  palais.. 
D'un  autre  côté,  Sherwin  n'oublia 
pas  ssi  famille  ;  et  dans  sa  belle  gra- 
vure du  Village  abandonné  ,'û  fit  le 
portrait  de  son  père.  Cependant,  à 
force  de  luxe  et  a'éclat ,  il  finit  par 
déranger  sa  foitune  et  gâter  son  ta- 
lent ;  et  le  vin  acheva  de  le  dégrader. 
Pour  fournir  à  ses  dépenses ,  il  ne  fit 
presque  plus  que  des  esquisses  Itè- 
res ;  et,  comme  notre  Lantara,  il  des- 
sinait pendant  la  nuit  pour  avoir  de 
quoi  boire  le  jour.  Oblige  de  tra- 
vailler pour  un  maixhand  d'estam- 
pes ,  à  la  discrétion  duquel  il  s'était 
mis,  il  tomba  dans  l'obscurité,  et 
mourut  pauvre  et  délaissé,  dans  une 
aul)erge,en  1790. 
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SHIRBURN  (Edouard),  neà 
Londres ,  le  1 8  septembre  1618,  d'u- 
ne  ancienne   famille  oiiginaire  du 
comte  de  Lancastre ,  succéda  ,  en 
1641  ,  à  son  père,  dans  la  charge 
d'intendant  de  rartillerie,  que  ses  an- 
cêtres possédaient  depuis  plus  d'un 
siècle.  11  la  perdit  pendant  la  guerre 
civile ,  et  alla  remplir  celle  de  com- 
missaire -  général  Ap,  la  même  anne, 
dans  les  troupes  royales.  Après  la  fu- 
neste journée  d'Ëdgeliill  y  il  se  réfugia 
citez  Thomas  Stanley  y  son  parent,  et 
échappa  à  toutes  les  recherches  qu'on 
fit  pour  s'emparer  de  sa  personne  ; 
mais  sa  maison  fut  pillée,  ses  domai- 
nes furent  ravagés ,  et  tous  ses  reve- 
nus saisis.  IjC  marquis  de  Hallifa\  le 
reçut  en  qualité  d'intendant  de  sa  mai- 
son. La  mère  du  marquis  lui  confia 
son  neveu,  Jean  Coventry,  pour  que 
Shirburn  lui  servît  de  mentor  dans 
ses  voyages  sur  le  continent.  Charles 
II  le  nomma  chevalier,  le  rétablit 
dans  sa  charge  d'intendant  de  l'ar- 
tillerie y  et  l'y  maintint  malgré  tou- 
tes les  tentatives  faites  pour   l'en 
déposséder,  lors  du  complot  d'Oatès. 
Il  ne  la  perdit  qu'à  la  révolution  de 
1G88  :  alors  il  se  retira  dans  une  pe- 
tite habitation  près  de  Londres,  où  il 
trouva  sa  consolation  dans  la  culture 
des  lettres  et  des  sciences ,  et  dans  les 
hommages  que  les  personnes  du  pre« 
mier  rang  venaient  rendre  à  ses  ver- 
tus. Il  y  mourut,  dans  une  extrême 
vieillesse,    le   4    novembre     1702. 
Shiibuni  savait  le  grec ,  le  latin ^  la 
plirpart   des  langues  mortes.  Il  s'é- 
tait appliqué  à  la  poésie,  h  l'histoire, 
à  l'astronomie  y  etc.   11  a  composé 
des   Traductions  imprimées   de  la 
Médée  de  Sénèque^  de  la  Réponse 
de  ce  philosophe  à  Lucilius ,  sur  la 
manière  dont  les  hommes  de  bien 
doivent  sup|)orter  les  infortunes  ;  du 
Rapt  d'Hélène ,  de  VHipfwlrtc,  de 
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Plièdre ,  des  sdze  lé^yUts  d 

crite,  et  de  plusieurs  autres  j 

tout  avec  des  notes.  Il  est  en 

teur  d'une   traduction  angi 

poème  de  la  Sphère  y  de  M 

suivie  d'un  Catalogue  et  d'i 

tice  des  principaux  astrono 

ciens  et  modernes^  Londres 

in-fol.  1 

SHIRLEY    (ANToiifE) 

pur  anglais ,  né  en  1  rjôS 

barqua  à  Whiston^  dans  I 

d'Essex  ,  en  1 5ç)() ,  sur  uni 

qui  albit  dans  les  Antilles 

retour ,  Tannée  suivante  ,  1 

d'Kssex  l'introduisit  à  la  cot 

beth  l'envoya  en  Italie,  près 

tants  de  Ferrare,  qui  avaien 

(icultés  avec  le  pape.  ShirI 

trouvé  les  dilTérends  accoms 

solut  d'aller  en  Perse.  Afin  « 

nager  un  bon  accueil  dans  < 

il  engagea  des  fondeurs  de 

l'y  accompagner  ,  et  parti 

nise,  le  a4  ^^^^   i^qB, 

frère  Robert.  Arrive  à  Cas 

fit  annoncer  au  chah  comin 

tilhommequi  avait  fait  ce  loi 

pour  lui  offrir  ses  service 

présenta    diverses   choses 

SQS  ,  achetées  à  Alep  ;  il 

en  retour  de  plus  magiiifiq 

ley  ne  tirda  pas  à  gagner 

nés  grâces  du  chah ,  et   V 

qu'il  voulait  profiter  de  cet 

pour  procurer  aux  Anglai 

où  ils  pussent  commercer  e 

vemer  leurs  navires.  Cha 

n'accéda  pas  à  cette  demand 

de  s'attirer  la  haine  des  F 

il  proposa  ,  de  son  coté ,  4 

guerre  aux  Turcs  ,  de  coi 

les  princes  chrétiens  ;  et  iny: 

à  se  charger  des  lettres  et 

sents  qu'il  enverrait  aux  ] 

de  rEuro|>e.  Shiricy  accepl 

lui  adjoignit  Hossejn-Aly-! 


9  et  ki  deux  plàù- 
%f  putbcB  ami  iSqq, 
k  AilfillMiB  ^  le  i5  sep- 
:  à  HoeoeD,  le  n  octom. 
mi||Daiitd'tere  mal  reçu  en 
f  CBfm  Bosscyn-Aly  ,  et 
fcn  Venise.  Le  persan  fut 
ocncilli  ;  Shirley ,  au  con- 
■t  oomnis  un  dâit ,  fut 
s;  il  cAt  peut-&re  ménie  été 
rty  si  Tarohissadeur  d'Ë»- 
i  cAt,i»ar  ses  bons  oAkes, 
!  la  liberté.  Cet  incident 
vainéà  passer  enEspagne^ 
Battre  avantaiieuspmeDt  ^ 
dera  au  grade  d'amiral 
in  Levant  ;  il  le  lomma 
Im  do  conseil  de  Naples* 
ors  excitèrent  la  jalousie 
le.  y  qui  lit  ordonner  à 
revenir:  celui-ci  n'obéit 
oequ'il  mourut  vers  1 63 1 . 
iBl  allé  a  I^aplesTersi6i4, 
vior-roi  le  dessein  de  ne 
calr  les  soies  de  Perse  par 
»  mais  de  les  tircrd'Ormus 
ne.  Ce  plan  fut  commiini' 
minique  Strope,  négociant 
*liab,  qui  le  reuTuya  à  Na- 
cberchcr  les  moyens  de  le 
écution.  On  peut  supposer 
ûon  de  Robert  Sliirley  fut 
de  ce  projet.  Le  Fojage 
aux  Antilles  se  trouve 
ueil  de  Hakhiyt,  tom.  m , 
iGoo.  La  relation  du  se- 
a^e  parut  à  Londres  y 
4**.  y  un  extrait  intitulé  : 
mcis  de  VHistoire  îles 
•  sir  Antoine  Shirlrj'  en 
son  départ  de  là  comme 
urpour  les  princes  chré' 
te  par  lui-même  ,  et  re- 
ïe  a  son  frère  sir  Robert 
lepuis  que  celui-ci  a  été 
erwcQré  en  ambassade 
ie  Ferse,  est  inséré  dans 
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le  Recueil  de  Ptorcbas,  tome  u-Oki 
trouve  danscetteielationjbeaiicottpdt 
parÛGolaritëB  surkuoœurs  dp  chah, 
son  équité  e|  sa  cruauté.  GiuUauma 
Parrj  qui  sunril  Antoine  dans  ce 
vojagje  f  en  a  aim  puMié  une  rek?* 
tion  :  on  en  a  extrait,  dans  Purcbas, 
ce  qui  concerne  la  navigatioii  de  ki 
mer  Caspienne ,  et  les  évéïemenla 
arriva  k  Moscou  ^  cette  partie  est 
intitulée  :  rçyage  de  sir  jinloine 
Shirl^  ,parla  mer  Caspiemiû  ,  af 
à  trmwrs  la  Russie ,  extrait  ^  dUr. 
cours  de  G,  Pany  sur  tout  le'Oqy^ 
ge  de  sir  Antoine^  dmns  leauel  it  V0^ 
compagna ,  puldiô  en  iDouOnfiff 
dans  cette  relation:,  que  Parrj  ae  ié»- 
para  de  Shirfey  k  Moscotf ,  et  alla  4 
par  la  Hoiiande ,  en  Ànelet^n^  où  il 
arriva  en  septembre  suoi.  EafioiOn 
a  la  Bekaiom  ^unwnyage  de  Perte, 
faii  es  années  iSglk^et  iSgg^pttr 
un  gentithùmme  delasuite  dft  Mi" 
gneur  Scietkjjr,  ambassadeur  du  rOi 
d' Angleterxe,  Elle  est  dans  le  Recueil 
publié  par  Horisot ,  Paris ,  i65i , 
in -4®.  ,  et  contient  le  voyage  de 
Cancbe  avec  plusieurs  autres.  Cette 
relation  semble  extraite  d'une  plus 
considérable ,  dout  om  a  omis  le 
comrococemeut  et  la  (in  ;  car  elle  ne 
commence  qu'au  départ  d'Alep ,  et 
se  termine  au  séjour  dans  la  ville 
d'Astrakhan.  Rien  n'indique  qu'elle 
ait  été  originairement  écrite  en  franr 
çais,  et  la  manière  dont  le  nom  de 
Shirley  y  est  écrit,  ferait  croire 
qu'elle  a  été  traduite  de  l'italien  ; 
elle  se  rapproclie ,  en  beaucoup 
de  points  ,  de  l'extrait  donné  par 
Purchas ,  et  ofl're  des  détails  cu- 
rieux sur  plusieurs  villes  de  Per- 
se'et  sur  Astrakhan.  Les  rensei* 
gnements  relatifs  à  Robert  Shirlev 
sont  épars  dans  les  Fqyages  de  Fh 
gueroa  etd'Herbei*t,ri/tffoi>e<2'^»- 
gleterre  de  Bapia  Tkoyras;  t*^«s* 
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bassadeur  et   ses  fonctions  ,  par 
Wicquefort  ((ui  a  tire  ses  matériaux 
de  Finetti  Philoxenus,  Some  choice 
observations  of  sir  John  FineU  ,  . . 
touching    the  réceptions    of  Am- 
bassadors  ,  Londres,   iCkjb,  in-8'*. 
—  Shirley  (Thomas),  l'aîné  des 
trois  irèros  ,  né  eu   i  'JS[\ ,  fit  ses 
études  à  Oiford ,  avec  Antoine.  Il 
vivait  tranquillement  à  Whislon ,  au- 
près de  son  vieux  pcre,  lorsqu'é- 
Dloui  par  la  célébrité  que  ses  frères 
avaient   acquise    en  voyageant ,   il 
abandonna  tout   pour   des   courses 
lointaines.  Comme  ses  frères  il  écrivit 
la  relation  de  ses  voyages.  Wood,  dans 
son  Athenœ  Oxonienses,  dit  qu'ils  fi- 
rent rejaillir  beaucoup  d'honneur  sur 
sa  patrie,  mais  que  quant  à  lui,  ils  ne 
lui  rapportèrent  aucun  avantage.  Ni- 
ceron  a  confondu  les  trois  frères  :  il 
attribue  à  Thomas  ce  qui  appartient 
à  Robert;  il  semble  avoir  fini  par 
s'en  apercevoir;  néanmoins  au  lieu 
de  corriger  son  erreur,  il  dit  que 
Wood  a  pris  les  deux  frères  Robert 
et  Thomas  l'un  pour  l'autre  ;  cepen- 
dant Wood  est  d'accord  avec  Her- 
bert et  Finet ,  qui  avaient  connu  per- 
sonnellement Robert ,  et  qui  ne  pou- 
vaient se  tromper.  Les  trois  frères 
s'étaient  rendus  si  fameux  par  leurs 
voyages    et    leurs    exploits  ,    qu'eu 
lôoT  ,  ils  furent  le  sujet  d'une  co- 
médie intitulée  :  les  Vqyaç^es  des  trois 
frères  Shirlej',itaT  Jean Day ,  iu-4". 
Cette  pièce  représente  ce  qui  leur  est 
arrivé ,   en   confondant   quelquefois 
leurs  aventures.  E — s. 

SHIRLEY  (  Roblrt)  ,  frère  cadet 
des  précédents  ,  naquit  vers  iS'jo. 
Après  avoir  servi ,  pendant  cinq  ans , 
chez  divers  princes  de  V  Europe ,'  il 
accompagna  en  Perse  son  frère  An- 
toine. (>lui-ci  ayant  quitté  ce  royau- 
me m  1 59c),  Vy  laissa  avec  un  emploi 
dans  l'armée.  Comme  Robert  témoi- 
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cna  ,  au  bout  de  quelques  an 

désir  de  revoir  sa  patrie,  G 

bas  le  congédia  en  t6o4 ,  en 

géant  d'assurer  les  princes  c 

de  son  affection ,  et  de  prop< 

Anglais  la  liberté  du  commei 

ses  états.  Shirley  vint  d'al 

Italie,  et  passa ,  en  1G09,  ] 

me,  où  le  pape  l'accueillit  a 

tinction,  ce  qui  a  donné  lieu 

jecturer  que  ce  voyageur  éf 

dans  la  communion  cathol 

alla  ensuite  à  Prague ,  près  < 

pereur  Rodolphe,  qui  le  cré; 

lier  d*empire  et  comte  palat 

ley  n'arriva  dans   sa  patri 

loi '2.  Il  obtint  une  audiena 

et  y  parut  vêtu  à  l'européc 

retour  en  Perse ,  le  chah  lui 

ser  une  Circassienne,  pareui 

de  ses  femmes.  Vers  16 16, 

quitta  de  nouveau  la  Perse 

ambassadeur  du  chah,  et  ave 

sion,  à  ce  que  l'on  supposa, 

déclarer  la  guerre  aux  Turc 

Chrétiens.  Il  gagna  par  mer 

fut  retenu  pendant  un  an  avi 

tenir  la  permission  de  s'en 

pour  Lisbonne.  A  Madrid ,  il 

le  roi  d'Espagne   à  expéd 

galions  dans  la  mer  rouge 

fermer  le  passage  aux  Tur 

mettant  que  la  soie  de  Perse 

drait  par  Ormus  en  Europe 

rîlc  ae  Bahrein  et  quelqm 

places  seraient  cédées  aux  Ei 

Figueroa ,  qui ,  à  cette  époq 

cil  Perse,  assure  que  Shi: 

en  Espagne  pour  ses  pfop 

rets ,  Lien  plus  que  par  Vu 

de  Chah-Abbas  (  P^oj\  Fn 

XIV,  p.  519.  )  L'Espagne 

quatre  galions;  et  Shirley 

(lirigea  ses  pas  vers  la  I: 

son  long  séjour  en  Espagne 

dre   aux   états   généraux 

moins  un  ambassadeur  qu 
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t.  On  loi  demanda  sa  lettre 
,  il  refbaa  de  la  montrer^ 
de  sortir  du  territoire  de 
pie.  Il  arriva  en  Angleterre 
se  présenta  devant  le  roi, 
KTsane,  ôta  son  turban, 
aux  pieds  de  ce  monarque 
iça  son  discours  à  geuou\. 
iii  dit  de  se  relever  et  de 
r.  I^  lettre  de  crcaucc  de 
tait  ccnte  en  persan;  il 
va  personne  en  état  de  la 
3*16,  les  négociants  qui  fai* 
commerce  des  Indes,  an- 
la  renuedc  Nogdi-Aly-Beg, 
eur  de  Perse  :  celui-ci  sou- 
son  audience,  mic  Sliirley 
iposteur.  L*Angl.'iis  deman- 
■ede  crédit  j>our  la  mouti-er 
,  qui  la  lui  prit  de  force, 
,  et  frappa  Snirley.  Il  y  eut 
violences  de  commises;  et 
eut  fait  sentir  au  Persan, 
se  de  sa  conduite  ,  il  rëpon- 
l'avait  pu  retciur  sa  colère 
l  qu'on  eût  ose  contrefaire 
ire  de  son  souverain.  Fort 
Jf  (le  connaître  la  vérité' , 
l  emkirq'ier  ,  en  li'riG  , 
y-Bej»  et  Shirley ,  avec  Dor- 
»n,  qu'il  envoyait  en  am- 
u  chah  (  V.  \\\  RDI  RT  ,  t.  XX, 
'Persan  mourut  en  mer,  à 
itance  de  Surate,  et  Ton  sup- 
I  s'était  empoisonné,  |)arrc 
nt  mal  conduit  en  Anule- 
redoutait  \v  courroux  de 
»lxis.  (iutton  .  après  avoir 
lie  séjour  à  CaNvin,  entre- 
met-\lv-l)ep; ,  premier  mi- 
e  la  dillirulté  relative  à 
en  tàeliaiit  de  justifier  «(»- 
e  lui  procurer  une  satisfac- 
ministre  répondit  froide- 
reimemi  de  Shirley  étant 
'tait  inutile  de  s'(;reuper  de 
re;  que  d'ailleurs  le  Chah 

xui. 
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n'aimait  pas  Shirley,  dont'  l'âge 
avancé  laissait  espe'cerpeu  de  ser- 
vices. Il  prétendit  de  plus ,  qud* 
ques  jours  après ,  que  ce  monarque 
niait  avoir  signé  les  lettres  de  crâit 
qui  lui  avaient  été  représentées,  et 
les  avait  jetées  au  iéu.  Il  était  évi- 
dent que  Méhémet  Aly  n'avait  pas 
entretenu  le  roi  de  eette  afiaire,  et 
qu'il  avait  été  gagné;  mais,  obso-ve 
Herbert,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
dire  par  qui ,  parce  que  l'on  poui> 
rait  se  tromper  sur  ce  point,  bhir- 
lev ,  accablé  de  douleur  et  de  chi^- 
grin ,  mo'irut  peu  de  jours  après,  le 
23  juillet  i63n.  C'était,  dit  Herbert, 
le  plus  grand  voyageur  de  notre 
temps  ;  aussi  n'v  a-t-il  personne 
qui  eût  pu  souflhr  plus  de  £itigue , 
et  qui  eut  plus  éprouvé  l'inconstan- 
ce de  la  fortune.  E — s. 

SHIRLEY  (  Jacqves  )  naquît  i 
Londres,  en^  i594»  fit  ses  études  i 
Oxford ,  puis  à  Cambridge.  Après 
avoir  reçu  les  ordres  sacrés ,  suivant 
le  rit  anglican ,  il  embrassa  la  reli- 
gion catholique,  et  se  partagea  entre 
renseignement  de  la  langue  latine  et 
la  composition  de  pièces  de  théâtre, 
qui  lui  méritèrent  la  favnirdc  la  rei- 
ne Marie.  Klles  eurent ,  dans  le  temps, 
beaucoup  de  succès, et  contribuèrent, 
avec  celles  de  Chapman  et  d'Oj^livy , 
à  distraire  la  nation  de  la  sombre 
tristesse  que  répandaient  les  funestes 
événements  de  la  guerre  civile.  Lors- 
qu'elle éclata  ,  il  quitta  la  ))lumc  pour 
j)nudre  l'épée ,  et  combattit  sous  le 
dur  de  Ncweastle,  pour  la  cause 
royale.  Shirley  mourut  le  29  octobre 
!()')(),  le  mvme  jour  que  sa  femme; 
et  ils  furent  enterrés  dans  le  même 
toml)eau.  Outre  ses  pièces  de  théâtre, 
qui  furent  imprimées  séparément,  et 
ses  Poèmes ,  publiés  à  Londres  ,  en 
1O49 ,  in  -  8<>. ,  on  a  de  lui  deux  ou- 
vrages de  grammaire  latine  :  Via  ad 
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linguam  latinam  complanatay  Lodt 
dres ,  'I  ()49 ,  in-S'^.  ;  —  Manuductio^ 
]  656,  in-8®.  C'est  iin  traite  âcmentai' 
re  pour  appreudi*e  à  Jire  le  latiu  aux 
eufants.Ces  traités  sontencoreestimésy 
surtout  le  premier.  —  Thomas  Suia- 
LEY  y  né  dans  la  cité  de  Westmins- 
ter, le  i5  octobre  i638,  quitta  Tu- 
Diversite'  d'Oxford,  après  que  cette 
ville  eut  e'tc  soumise  à  l'armée  par- 
lementaire. 11  alla  sur  le  coutiuent 
e'tudier  la  mcdeciue  ,  qu'il  revint 
exercer  à  Londres ,  avecbeaucoup  de 
succès.  Charles  II  le  nonmia  l'un  de 
%^  médecins  ordinaires.  Devenu  hé- 
ritier de  sa  famillle ,  dont  le  revenu 
montait  à  trois  mille  livres  sterling , 
il  succomba ,  le  5  août  1 6';  8,  au  cha- 
grin que  lui  causa  le  procès  intermi- 
nable qu'il  eut  à  soutenir  pour  s'en 
mettre  en  possession.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Essai  philosophique  sur  la 
production  des  pierres  dans  la  ter- 
re et  dans  lavessie  yjjoudres,  1^7^? 
in- 8*^.  II.  Cochlearia  curiosa,  ou  la 
Manière  de  connaître  les  mauvaises 
plantes  y  traduit  du  latin ,  de  Molin- 
Drochius,  Londres,  1676.  UI.  Con- 
seilset  Avis  de  médecine  jûnà.'y  1  ^"fiy 
traduit  du  français,  de  Mayeme  Tur- 
quet.  IV.  Traité  de  la  goutte,  tra- 
duit du  même  auteur.         T — d. 

SHORE  (  Jane  ) ,  anglaise  célèbre 
par  la  passion  qu'elle  inspira  long- 
temps à  Edouard  IV,  naquit  à  Lon- 
dres ,  vers  le  milieu  du  quinzième  siè- 
cle, dans  une  famille  honorable.  Elle 
reçut  une  éducation  brillante  pour  le 
temps ,  et  qui  paraît  avoir  inUué  sur 
son  caractère,  si  l'on  en  juge  par  la 
conduite  qu'elle  tint  api*ès  son  éléva- 
tion. Elle  fut  mariée  à  un  riche  orfèvre 
de  Londres  :  mais  ses  parents,  en  for- 
mant cette  union ,  avaient  plutôt  cé- 
dé à  des  vues  d'intérêt  que  consulté 
l'inclination  de  leur  fille;  et  cette  âme 
fière^  irritée  du  joug  qu'on  lui  avait 
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imposé,  se  trouva  sons  défa 
tre  la  séduction  des  grâces 
uelles  d'Edouard,  reunies 
du  rang  suprême.  Ce  prii 
garde  comme  usurpateur  j 
partie  de  ses  sujets ,  au  Uea 
fermir  sur  le  troue ,  par 
grande  entreprise ,  se  livrait 
ment  à  s<'S  plaisirs  ;  et  sans  en  • 
rer  lessiiitcs,  il  enleva  Jane 
son  mari.  L'histoire  ne  j>oi 
reprocher  d'autre  faute  à  cet 
se  adultère;  a  et  si,  dit  Hu 
monarque  aimable  et  amour 
vint  à  l'écarter  de  ses  devo 
ne  cessa  point  d'être  rcs}>ecl 
les  vertus  qu'elle  développa 
troue.  N'emplovaut  l'ascec 
ses  chaimes  qu'à  des  actes  1 
faisancc  et  d'humanité,  ou  L 
toujours  ardente  à  repoussi 
lomnie,  à  protéger  les  opp 
secourir  les  mailieureux;  et 
vices ,  inspirés  par  les  pcnc 
son  cœur  généreux  et  seusiU 
reut  jamais  pour  elle  on  cal 
tcrèt  ni  d'ambition.  »  Enlio 
qu*cllc  fit  de  sa  puissance 
éclatante  exception  à  cette  1 
blie  par  Tacite ,  qu'il  n'y  a 
vertu  à  attendre  d'une  fem 
fait  le  sacrifice  de  son  honi 
rendant,  après  la  mort  d* 
V,  arrivée  en  1 482 ,  il  par* 
ne  fut  pas  plus  fidèle  au  soi 
son  amant  qu'elle  ne  l'avâ 
ses  devoirs  euvers  son  e'poi 
mas  More  assure  qu'elle  s'c 
chée  à  lord  Hastings  ;  et  ci 
celui  qui  s'accorde  le  mieuj 
marche  des  événements  , 
dans  une  proclamation  attri 
Rymer  à  Richard  III ,  alo 
du  titre  de  protecteur ,  cetl 
soit  reprochée  au  marquis  d 
Les  historiens  supposent  c 
dernièreimputalionpoiUTah 
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lée  fÊOC  rk jpocrite  frère  d'É- 
id,aii^*eUe  n'est  fondéeque  sur 
mt  bruîl  populaire.  Quoi  qu'il 
il  y  et  sans  gu  on  puisse  assigner 
auisc  précise  à  la  cruauté'  que 
ird  e&erça  contre  Jane  Shore, 
ran  FeuTdoppa  dans  l'accusa- 
oudaine  qu*il  lança  en  plein  con- 
Mitre  lordHastings,  lorsqu'a- 
aToir  demandé  à  ce  seigneur 
e  peine  mériteraient  les  traîtres 
oraîent  conspiré  sa  mort,  il  s'é- 
bnisqnenienl  :  «  Ces  traîtres 
les  sorcières ,  la  femme  de  mon 
,  et  Jane  Sbore,  sa  maîtresse, 
d'autres  complices,  »  associant 
dans  le  même  complot,  par  une 
absurde, et  l'cpouse  outragée, 
rivale,  qui  ne  pouvait  cpie  re- 
er  k  retour  du  pouvoir  dans  la 
I  de  celte  épouse.   Liord  Has- 
dut  prévoir  aussitôt,  surtout 
riait  en  eifet  Tamant  de  Jane 
e^  que  la  vengeance  de  Ricliard 
IWDaçait  des  ennemis  plus  redou- 
s  que  deux  femmes  impuissant 
Lsolées.  tt  S'il  est  vrai,  myiord, 
idit-îl ,  qu'elles  soient  coupables 
s  crimes ,  elles  méritent  les  clia- 
its  les  plus  îw'vères. — Et  crojez- 
me  répondre,  reprit  le  protec- 
avec  vos  si  et  vos  mais!  Vous 
le  principal  fauteur  de  tout  cela 
la  Shore;  vous  êtes  vous-même 
aitrr;  et  je  jure  par  saint  Paul, 
e  ne  dînerai  pas  qu'on  ne  m'ait 
•né  votre  tète.  »  Quelques  ios- 
après,  liastings  fut  décapite; 
il  rie  siiHit  pas  à  Kichara  de 
e  d«rfait  du  seul  adversaire  qui 
■rréter  «s  des^^eins  ultérieurs  : 
mliit  penlre  Jane  Shore ,   soit 
-  la  pimir  de  n'avoir  pas  em- 
é  eu  sa  faveur  rinflucui  e  qu'elle 
t  sur  Ilastings,  soit  seulement 
•  justifier  par  (|ue!(iues  formes 
liques ,  l'assassinat  d'un  pe rson- 
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nage  ri  considéraUe.  U  fit  àfmt 
saisir  tous  les  Mens  qu*elle  passé- 
dait ,  et  la  son^na  de  comparaître 
devant  le  consdl,  pour  y  rendre 
compte  de  ses  sortilèges.  Comme 
on  ne  put  produire,  même  dans  oea 
tempsd'ignorance  et  de  crédulité,  aoh 
cune  preuve  contre  elle,  le  protec- 
teur ordonna  que  son  procès  loi  i&i 
fait  à  la  cour  ecclésiastique ,  sor  ses 
adultères  et  ses  débauches  ;  et  on  Ja 
condamna  à  faire  amende  honoraUé 
en  cbemise,  devant  l'église  de  Sainl^  ** 
Paul,  en  présence  de  tout  le  peuple* 
Les  traditions  populaires ,  dont  kfe 
poètes  sont  toujours  prompts  à  s'em^ 

Sarer,  ont  trouvé  un  vaste  champ 
ans  les  infortunes  de  Jane  Shore  ^ 
et  la  font  mourir  en  proie  k  la  lente 
agonie  de  la  faim.  Des  autorité 
plus  dignes  de  foi,  prolongent  de 
beaucoup  ses  jours ,  sans  rien  dînuK 
nuer  peut-être  de  son  malheur,  et  ne 
marquent  le  terme  de  sa  déplora- 
ble existence  que  sous  le  règne  de 
Henri  Ylll.  Mais,  dit  Hume,  que 
nous  avons  déjà  cité  :  a  LJle  ne  vécut 

Î)lus  que  pour  éprouver,  dans  la  vieil- 
esse  et  dans  Tindigencc,  l'iugratitu- 
de  des  lâches  courtisans  qui  avaient 
si  long-temps  rampé  à  ses  pieds  et 
proiité  de  son  crédit.  Parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  à  qui  elle  avait  rendu 
des  services ,  pas  un  ne  parut  songef 
ni  à  la  consoler  ni  à  la  secourir;  » 
Cette  effroyable  catastrophe ,  exagé* 
rée  encore  par  les  traditions  dont 
nous  venons  de  parler,  a  fourni  au 
poète  anglais  Rowe,le  sujetd'une  tra- 
gédie estinico,  dont  MM.  Lemercier 
et  Liadières,  ont,  en  iHa4,  fait  re- 
présenter avec  succès  des  imititions 
sur  les  deux  scènes  tragiques  de  Pa- 
ris (  I  ).  P.  D- 
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SHOVEIj  ^sirCbouDESLEY  ) ,  ami- 
ral anglais ,  était  ne  près  de  Cla y , 
dans  le  comte  de  Noi-folk ,  vers  i6jo, 
de  parents  pauvres ,  qiii  le  placèrent 
en  aprentissage  cliez  un  cordonnier. 
Il  y  resta  peu  de  temps  ;  et ,  ne  pou- 
vant résister  à  son  goût  pour  la  ma- 
rine, il  s'embarqua ,  comme  mousse, 
sur  un  vaisseau  de  ligne ,  et  s'appli- 
qua assidûment  à  IVtude  de  la  na- 
vigation. En  1674  ^  le  commerce  .in- 
glais  dans  la  Médite'ranee  recevant 
chaque  jour  de  nouvelles  avanies  de 
la  part  des  pirates  de  Tripoli ,  uue 
escadre  fut  envoyée  dans  ces  pnraj;rs, 
sous  le  commandement  de  sir  John 
Narborough ,  qui  arriva  devant  Tri- 
poli au  printemps,  et  trouva  que  ses 
habitants  avaient  fait  de  grands  j)rc- 
paratifs  pour  se  de'fendre.  Ses  ins- 
tructions lui  prescrivant  de  n'avoir 
recours  à  la  force  que  lorsqu'il  au- 
rait perdu  tout  espoir  de  roussir  par 
des  négociations,  il  envoya  Shovcl , 
à  cette  époque  lieutenant,  pour  de- 
mander satisfaction.  CcIui-ci  s'acquit- 
ta de  sou  message  avec  autant  d 'es- 
prit que  de  Résolution  ;  mais  le  dey  , 
méprisant  sa  jeunesse,  le  traita  avec 
peu  d'égards,  et  le  renvoya  sans  dai- 
gner lui   répondre.  A  son  retour , 
Shovel  rendit  compte  à  l'amiral  de 
quelques  remarques  qu'il  avait  fai- 
tes pendant  (ju'il  était  à   terre  ,  et 
il  fut  renvoyé  avec  un  autre   mes- 
sage et  les  instructions  nrressaircs 
pour   faire   de    nouvelles   observa- 
tions.   I^e  dey  le  reçut  encore  plus 
mal,  et  menayaméme  de  le  cbâlier , 
s'il  no  se  retirait  sur-le-champ;  ruais 
le  jeune  oftlcier  trouva  quelques  pnf- 


Lnurrr i«-r,  j-m'c  »iir  ■'«•  prrinier  Thi^rp-I'i^tniai», 
■  Cl<-  i:"jTiii.««;  k  m»  n"  liîrr  :  Lu 'ti.lfl  III  tl 
Jaii^  .^f.fit' ,  ilmnir  hiAuri  nt^  i-t<  t  it  ff  «• /•  <  «■/  *n 
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textes  pour  retarder  son  de'pa 
de  compléter  ses  investigations 

3u'il  fut  à  bord  de  rescaore,  il  | 
e  brûler  les  navires  tripolitaic 
trouvaient  à  l'ancre,  malgré  l 
qui  les  défendaient.  11  entra 

Eort  {)endant  la  nm't,  avec  t 
ateau\  de  la  flotte ,  chargés  c 
bustibles  ;  et ,  après  avoir 
tous  les  bâtiments ,  il  regagna 
te  sans  avoir  pei*du  un  seul  h 
Les  barba resques  effrayés  deii 
rent  immédiatement  la  paix.  Si 
Narborough  rendit nn compter 
taj^eux  de  la  conduitedeShovel 
lui  donna ,  Tannée  suivante .  l 
mandement  dnS^tpfiir,  navire 
quième  rang,  d'où  il  ne  tarda 
passer  sui  le  James ,  qu'il  co 
da  jusqu'à  la  mort  de  Char 
Quoiqu'il  fût  connu  comme  < 
au  gouvernement  de  Jacques 

f)riiice  continua  de  Teinplover 
ui donna  le  commauflement  d 
tfcr,  qu'il  avait  encore  lors  d< 
volution ,  à  laquelle  il  concoi 
tous  ses  moyens.  En  1OS9 ,  il  * 
va  ,  sur  le  vaisseau  de  ligne  VI 
à  la  liataillc  naAaIe  de  Bantr\ 
C'était  la  premii-re  à  laqurlh 
pris  part.  11  s'y  fit  teliemeiit  1 
quer  par  sa  conduite  et  par  s 
voure.que  lorsque  (iiiillaiime 
sita  Portsmouth ,  il  lui  cunfi 
honneurs  de  la  chevalerie.  Kn 
Shovel  fut  employé  à  trauspni 
Irlande  le  roi  G  -illaume  et  s< 
mée  •  et  ce  prince  lui  remit  île  s 
pre  main  une  commission  de  c 
amiral  de  r«*scadre  Mpiip.  V 
jours  avant  le  départ  de  (fui! 
j)our  la  ilolh-jnde,  en  i(i  jji,  ^ 
fut  créé  amiral  et  nommé  cun 
danl  de  Tcs^adre  qui  devait  V 
voyer  à  son  retour.  11  joignit  \ 
rai  Rusicl ,  avec  la  grande  flot 
prit  part  à  la  bataille.de  la  1 
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(ÉdoQaid)etTouRviLL£). 
M  soÎTante,  lorsqu'il  fut  déd- 
e  1rs  flottes  seraient  placées 
I  commandement  de  plusieurs 
BX  â-la-fois,  Shovel  lit  par- 
cette  espèce  de  commission; 
mme  Campl.ell  le  dit  avec  rai- 
lans  ses  F  if  s  des  amiraux  : 
eut-il  cil  que  cetlé  commission 
ranx>  unis ,  on  pourrait  rendre 
e  de  toutes  les  infortunes  que 
r|iruuTames  sur  nier  pendant 

•  i6f>3.  *•  Les  amirau\  unis 
:  de  partis  diflcrenls  et  divises 
is  les  points  ;  mais  comme  ils 

tCNis  bons  marins  et  prubaLIc- 
tous  Lien  disposés  pour  leur 
,  quoiqu'ils  ne  s'accordassent 
r  la  manière  de  la  servir,  il 
qn*après  de  mures  rcilexions, 
Tinrent  cjue  IVxcVution  pru- 
les  instructions  qu'ils  avaient 

était  une  mesure  aussi  salu- 
our  la  natiun  que  pour  eux- 
,  Les  mauvais  succès  des  en- 
*s  navales  des  An^^l.iis,  ren- 
!*al>ord  Shovel  et  les  autres 
\  rohjrt  de  \.\  haine  popn- 
,  ne  enqurte  eut  lieu  devant  le 
ent  ,  cl  comme  les  An;;!ais 
iiuur-propre  de  croire  que  les 
is  u*"  peuvent  jamais  leur  rc- 
ur  nier,  ou  allnbua  à  la  tra- 
ies revt  rs  cssuves  en  i()o3. 
:*aLs  furent  favorables  à  Sho- 
ue  Ill)U^  vovons  eneore  en 
n  i<»<)i,  sou>  loid  lîerkiey, 
nlition  de  l.i  îk.jic  de  (juja- 
in>  l.iquelle  il  se  (li.stiupi.'i. 
yi  j\  fui  envove  à  Vijjo  ,  pour 
iir  les  <le'|>(»uilles  ch's  llotles 
>e  et  espagnole,  a|)rès  \n  prise 

•  plare  p.ir  >ir  deorf^e  Hooke. 
o3  »  il  commanda  la  ur.indc 
dans  le  détroit,  où  il  protégea 
nicrrr  anj;lais,  et  fit  tout  ce 

était  possible  pour  secourir 
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les  Protestants ,  alors  en  annes  wbs 
les  Cévemies ,  et  pour  tenir  en  respect 
les  puissances  d'Italie  qui  pcndiaieiit 
en  taveur  des  alliés.  Ea  1704^  il  iot 
envoyé,  avec  une  puissante  escadre, 
pour  joindre  sir  Geoif^e  Rooke ,  qui 
commandait  une  çprande  flotte  dans 
la  Méditerranée  ;  et  il  prit  part  à  Tao* 
tion  qui  eut  lieu  près  de  Malaga. 
L'année  suivante  ,  il  fut  employé 
comme  commandant  en  chetl  En 
1705,  lorsque  le  couvemement  aiH 
glais  juc;ea  nécessaire  d'envoyer  a-la* 
fois  une  armée  et  une  flotte  en  ^pa« 
gne ,  Shovel  accepta  le  commande* 
ment  de  la  flotte  qui  transportait  des 
troupes  sous  les  ordres  aes  comtei 
de  Pcterborou{;h  et  Montmouth.  Elle 
se  rendit  à  Lisbonne,  de  là'  en  Cata- 
logne, et  arriva  devant  Barcelone  le 
I  '2  août.  Ce  fut  principalement  aux 
conseils  de  Shovel  et  a  son  actÎTÎte  k 
fournir  des  canons  pour  les  batteries 
et  des  hommes  pour  les  servir ,  qu'on 
dut  la  prise  de  cette  place.  Après  la 
nialheui*euse  tentative  sur  Toulon  (/'^ 
TtssÉ  ),  il  se  dirigea  de  nouveau  sur 
les  détroits;  et ,  laissant  sir  Thomas 
Dilko  à  Gibraltar,  avec  neuf  vais- 
seaux de  ligne,  pour  la  sécurité  des 
cotes  d'Italie,  il  partit  pour  l'Angle- 
terre, avec  le  reste  de  la  (lotte,  con- 
sistant en  di\  vaisseaux  de  ligne,  qua- 
tre brûlots,  un  sloop  et  un  yacht.Déjà 
les  matelots  ajîercevaient  les  rivages 
de  leur  patrie,  lorsjue,  par  une  mé- 
prise funeste,  le  vaisseau  amiral  et 
quelcjues  autres  bitiments  de  l'esca- 
dre donnèrent  sur  les  rochers  des  Iles 
Sorlingucs ,  et  périrent  avec  presque 
tous  leurs  équipages.  On  n'a  jamais 
pu  l)ien  éclaircir  comment  ce  funeste 
événement  était  arrivé.  Le  corps  de 
sir  Cloudcsley  Shovel  fut  jeté  le  len- 
demain sur  le  rivage  de  l'de  Scilly  , 
où  quelque^  pécheurs  le  trouvèrent. 
Après  avoir  oté  une  riche  émsraude 
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qu*îl  avait  au  doigt ,  ils  le  dëpouil- 
lèrent,  et  reiitcrrcrent.  Cette  noin^elle 
dtaut  parvcDuc  aux  on'illes  de  M.  Pax- 
ton ,  muni tionna  ire  du  vaisseau  1'^- 
rumîel,  il  exigea  qu'où  lui  montrât 
la  bague  ^  et  ^  après  avoir  déclaré 
qu'elle  appartenait  à  sir  Cloudesley 
8hovel ,  Il  obligea  les  pécheurs  à  in- 
diquer l'endroit  où  ils  avaient  dépo- 
se' le  corps ,  qu'il  lit  déterrer  et  pla- 
cer à  bord  de  son  propre  vaisseau  , 
jusqu'à  Portsmoutb.  11  fut  delà  trans- 
porté à  Londres ,  et  enseveli ,  avec 
une  grande  pompe  ^  dans  l'abbaye  de 
Westminster ,  où  la  reine  fit  élever 
un  monument  à  sa  mémoire.  Sir  Clou- 
desley Sliovi'I  avait  épousé  la  veuve 
de  son  prolecteur,  sir  Jean  Narbo- 
rougb  y  dont  il  eut  deux  filles.  L'aî- 
née épousa  lord  Romncy ,  et  Tautre 
sir  Narborougli  d'Aetli.  D — z — s. 
SHUCKDLRGII -  EVELYN  ( sir 
George  -  Auguste  -  (juillaubie  ) , 
physicien  et  riche  amateur  anglais  , 
acheva  ses  études  classiques  au 
collège  fialiol  d'Oxford.  Pendant 
trois  années ,  qu'il  employa  en- 
suite à  parcourir  la  France  et  l'Ita- 
lie ,  il  se  livra  surtout  à  des  observa- 
tions scientifiques,  notamment  sur  la 
hauteur  des  Alpes  cl  sur  la  compo- 
sition elles  qualités  do  l'atmosplière. 
Plusieurs  de  ces  obseiTa lions  ont  clé 
consignées  dans  des  journaux  étran- 
gers et  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  la  société  rovale  de 
Londres,  dont  l'auteur  fut  éfu  niem- 
ire,  en  1774-  H  re^ut  le  même  hon- 
neur de  l'acadcniie dos  sciences,  bel- 
les-lettres et  beaux-arts ,  qui  existait 
alors  à  Lyon;  et,  eu  1 77  T  »  à  son  retour 
à  Tiondres ,  il  fut  admis  dans  la 
société  des  antiquaires.  Appelé,  en 
1780,  à  rej)résenter  au  parlement  sa 
province  natale,  le  Warwickshire , 
il  jr  fut  réélu,  pour  la  cinquième 
foiS;  eu  i8p'a.  Il  mourut  à  Shuck- 
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burgh  -  Park ,  en  i8o4  y  âgé  d 
quante-troLs  ans.  Voici  les  titi 
ses  écrits  :  L  Observations  fati 
Savoie ,  pour  déterminer  là  ka 
des  montagnes ,  au  mojren  du 
mètre,  avec  l'examen  des  règle 
pées  par  M.  Deluc,  dans  se 
cherches  sur  les  modification 
l'atmosphère  ,i77T,in-4**- 
répondit  à  ce  Mémoire ,  dans  le 
ual  des  savants  de  1 79:1.  IL 
paraison  de  ses  règles  et  de  • 
du  colonel  Roy  ^  pdbr  mesur 
hauteurs  par  le  moyen  du  bai 
tre,  1770.  La  formule  du  che 
Shucknurgh  et  celle  du  généra 
ont  apporté  quelque  perfecti 
ment  à  celles  de  Deluc  et  de  ' 
blay;  mais  on  ne  se  sert  pi 
des  unes  ni  des  autres  ,  cel 
M.  de  Laplace,  avec  les  m 
cations  que  MM.  Arago  et  Biot 
ajoutées,  étant  seule  euiploy< 
jourd'hui.  III.  Surlavariati 
la  température  de  l'eau  bmtil 
1 778.  IV.  Description  d'un  ér^ 
rial ^  1793.  Cet  instrument, 
mandé  par  le  chevalier  Shuckl 
était  le  plus  grand  qui  eut  jam. 
exécuté.  I/arr  avait  huit  pied 
tre  pouces ,  les  cercles  quatr» 
de  diamètre.  Uamsden  avait  n: 
années  à  le  construire.  V.  Ht 
sur  quelques  essais  pour  la  fia 
d*un  étahtn  de  poids  et  mes 
i7Ç)8. 

.SL\GR1US  (  Afranus  ).  ^ 
Syagrius. 

SIAUVE  (  Étiew ne-Marie 
à  Saint-Étienne  en  Foi*ez,  fut 
né  par  ses  parents  à  l'élat  ecc 
tique ,  entra  dans  les  ordres ,  cl 
ça  les  fonctions  de  vicaire, 
d'une  ame  ardente  ,  il  ace 
avec  enthousiasme  la  i^'c 
de  1 789  ;  et  persuade  qu'il 
mettre  l'éducalion  en  rapport 
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i  sur  VéittMîÉ  n  «  m 
hag  de  l'éAoCkitBvii  uv»  coiré- 
m  il  étah  Imn  de  demandur 
cssKNi  subît»  de  tous  les  ëti- 
Bfs  d'instnictioB  publiques 
Btmie  tout  était  à  raiiire  par 
à  VcDieÎBDenent  •  il  disait 
n'était  pas  à  détruire.  Ayant 
i  ioa  rat  de  prêtre,  il  prit 
icedans  les  armées ,  et  y  fut 
\  CD  onalité  de  commissaire 
fis.  iulut  à  Lyott ,  en  1 798- 
*▼  maria.  Ea  179^,  il  était 
et  daBs  les  bureaux  du  minis^ 
la  guerre,  et  absent  depuis 
I  de  son  département,  lors- 
Tut  nommé  député  aif  conseil 
|Onts,  eo  germinal  an  ti; 
nomination  fut  annnlée  par 

I  aa  floréal  suivant.  Lors  de 
«tîoo  de  la  secte  religieuse 
le  titre  de  Thé&phiUmtrO" 
mve  en  fîit  un  des  membres 

iclés  (  F,  La  Réteillère- 
aa  Supplément  ).  Une  lettre 
se|>temDre  1 79^  ) ,  dans  la- 
promet  de  ne  rien  négliger 
*ertler  aux  Ifclfétiens  (  chez 
il  dc%ait  aller  )  la  religion 
ifitciuSy  des  Sitcrate ,  des 
r  rt  des  Rousseau^  a  élc 
fe  par  M.  (ii*egoire,  dans 
tmrv  des  sectes  religieuses , 
,  pat;.   i55.   Siairve  rédigea 

II  joiimdl  Thêophilantropi- 
or.  le  n**.  in  ri-apr^s).  En 

iHcr>,  il  se  h'otiTait  à  r.ir- 
ffrilie  Du  flep.irl<*nienl  de  la 
iïmw\  otiii servait  en  iHo'i, 
|-|»'l«',  ni  iHo:"),  k  l'arniec 
inde  ;  etiléfaif,  en  iHii  ,  à 
;  mais  dans  le  courant  de 
suivante ,  il  fut  envoyé  à  la 
armée  en  Hiwsic,  et  il  a  j)eri 

déroute  de  1812.  La  vente 


Qé  sesf  wftitB  y  ap'fès  detin.  dtfP  Kett'  w 
Paris,  &37att36'ftoèt  lèt^.StTÎtf 
active  ne  l'avait  pas  empécbéde  se  Uy 
V  rer  à  des  études  sérieases^  et  de  longtte^ 
haleine;  il  se  proposait  dedonmt'  nml 
nonvelle  édition  de  V AMMié  eM^^ 
pUquée  pttt  Mont/muim^  U  s'étak 
beaucoup  occupé  de»  antiquités  dn 
Frioul ,  ayant  profité  de  ronvrage* 
de  Bertbol,  et  des  Motes^  d'Ange* 
Marie  CerlenoviStf  U  avait  proim 
depuis  long4emp9  des  MsvrvirtMM 
sur  les  défrichcmaas  et  Aur  kg 
mqxens  de  seetmder  puissammenf 
la  nature  d4ms  la  JàmuUUm  des^ 
couchesvégétaiês.  Siaove  était  nictt*i 
bre  de  l'académie  oettiqne.  U  est 
très-difficile  de  donner  la  liste  corn* 
plète  de  9es  écrits ,  imprimés  en  di- 
verses langues ,  dans  dimfreats  paya , 
et  qui  sont  la  plupart  des  opusciJes. 
Voici  dn  moÀis  ceux  qui  sont  venu» 
à  notre  connaissance.  L  Èhfjetunè^ 
bre  de  Mirabeau^  prononcé  dans 
K^lise  de  Saint-Etienne,  le  i5  smrif 
1791 ,  parlecitqyren  E, M.  Siam^^ 
vicaire  de  la  Ricamarie ,  et  impri- 
mé ,  d'après  Tinvitation  des  sociétés 
pati-iotiqucs  de  la  ville  de  Saint- 
Etienne  ,  in-S^'.  de  34  pag.  IL  Pr^ 
jet  d'établissement  d'une  société 
ambulante  de  technographes  ,  i 
Paris,  fructidot<  an  vu,  m-^.  de 
3*2  pag.  Cette  société  ambulante  é»' 
vait  se  transporter  successivement 
dans  chaque  département  pour  m 


liCs  objets  d'admniistration,  tels  que 
les  prisons ,  ragriculture,  les  amélio- 
rations à  faire,  devaient  étredanslcs 
attributions  de  cette  compagnie,  iftà 
e^it  eu  ses  archives  et  son  domicile  k 
Paris.  Elle  devait  envoyer  des  ins* 
tructions  à  toutes  les  autorités,  pour 
le<i  guider  dans  leui-s  recherches.  C'é* 
tait  après  avoir  obtenu  les  renseigne- 
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ments  et  les  avoir  coordonnés,  que  la 
société'  devait  se  rendre  dans  le  chef- 
lieu  de  chaque  département,  et  de  là 
dans  chaque  chef- lieu  de  canton, 
pour  se  livrer  à  un  travail  défînitif. 
Ce  projet  a  quelque  rapport  avec 
ceux  d'un  Institut  nomade,  imagi- 
né par  Cadet-Gassicourt ,  et  d*un 
corps  iT ingénieurs  agricoles  et  ma- 
nujacturiers ,  proposé  en  1 8'i3 .  par 
M.  Bigot  de  Morogues.  111.  VEcho 
des  cercles  patriotiques  et  des  réu- 
nions des  théophilantrovcs  y  feuille 
villageoise,  T/était  un  journal,  qui 
fut  ensuite  réuni  à  VAmi  des  théo- 
plùlantrapes  ou  Eecueil  de  morale 
universelle^  autre  ouvrage  périodi- 
que, auquel  coopérait  Gutlroy.  IV. 
E.  M.  Siaui^e  au  corps  législatif 
de  la  république  française^  in-8". 
de  8  pag.  11  y  réclame  une  loi  contre 
la  calomnie,  et  se  plaint  beaucoup 
des  trois  représentants  qui ,  dans  le 
Mémoire  par  suite  duquel  sa  nomi- 
nation au  conseil  des  (<inq-Ccnts  fut 
annulée,  le  traitaient  d'homme  sans 
mœurs ,  à! époux  divorcé ,  de  dila- 
pidateur,  et  d* agent  de  la  faction 
anarchique{  i  ),\  .Projet  d*  établisse- 
ment d'une  société  d^ agriculture  et 
de  commerce  à  Crémone;  Discours 
prononcé  à  V académie  des  sciences 
et  beaux-arts ,  dans  la  salle  du  col- 
lège public,  le  lo  fructidor  an  nu 
(  '28  août  1800  ),  Crémone,  an  vin, 
in-Ho.  (le  ()*,  pag.,  impiimé  en  ita-* 
lieu  et  en  français.  M.  Jacqueline 
Foroni  rendue  à  son  véritable 
sexe ,  ou  Bapport ,  réflexions  et  ju  - 
gements  présentés  à  V académie  de 
Mantoue ,par  la  classe  de  médeci- 
ne^ sur  le  sexe  d'un  individu  vivant , 
trad.  de  rit.ilien ,  Milan,  1 8ou ,  in-fol. 
y  II,  Mémoire  sur  diverses  construc- 


(i_ll.c«  niilrtir*  du  Vrnn  ii-«>f-lai<^f  niai  ii:furiri«'ii, 
Sou>  !c  ra|ip«jrl  du  tli\nr»»*  ;  «ii  iioii«  RMiurc  qu'il 
U*CStMivnii  qa«Siau\c  lui  flnunr. 
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dons  en  terre  ou  argile 
faire  jouir  les  petits  me'n 
conomie  des  combustible 
cables  à  la  cuisine  du  Si 
primé  par  ordre  de  la  soc 
culture  et  de  commerce  d 
1804 ,  in-8»,  de  .{9  pag. , 
VIII.  Mémoires  sur  les 
du  Poitou  ,  aujourd'hu 
ment  de  la  P'ienne  ,  1 8c 
ce  volume  ne  contieut  qi:< 
moires  ,  Ton  sur  les  sarc< 
Civaux,  l'antre  sur  !e  temj: 
Jean  à  Poitiers.  IX.  Préci 
moire  sur  r octogone  de 
rillon ,  L  Ireclït ,  1 8u5 ,  iu 
tait  que  le  prélude  de  Toi 
vaut  :  X.  Mémoire  sur  les  i 
Druides  et  les  antiqmti 
tou  y  Utreclit ,  i8o5  ,  1 
M.  Johanneau  a  donné  1 
ce  travail  de  Siauve  dai 
moires  de  V académie  celx 
m,  septième  cahier.  XI 
baron  Buri,  in-^»*.  de  (5 
une  Lettre ,  dalw  de  Vér 
juillet  181 1  ,  imprimée 
ville.  L'auteur  v  relève  qii 
tes  de  ses  Mémoires  sm 
qui  tés  du  Poitou  ,  et  il 
amour-propre  qui  nous  e 
convenir  de  nos  erreurs 
timeiit  puéril  et  pusillanim 
craindrait-on  de  confesser 
trompé  ,  quand  il  s*agit 
qui  ne  reposent  le  plus  s 
sur  des  j)rol»aliiiités?  «  XI 
al  signor  Giovanni  Dat 
barone  del  n-gno  ,  etc. 
di  rerona ,  sopra  l'iscr 
console  Muciano  ultimai 
perla  ,  V^crone  ,  1 8 1 1 
de  .'8  pages  avec  planclx 
])ris  une  seconde  lettre. 
signore  commendatore 
ri  ,  barone  del  regno 
to  del  dipartimento  di 


su   .  * 

wm  mgfi  mbù  seapi  ai 
Vérow,  181A  ,  b-&>.  de 
l  j  «[lyqiie  les  inscriptioDS 
utîqutés  trouTëesdaiis  des 
mnciioëesysous  sa  direc- 
1808  (  Yoy.  le  Moniteur  de 
1 189 ,  et  ilSog  ,  p.  171  ). 
f  tmtiquis  Nonci  vus ,  urbi" 
nibus  ad  cruditos  Tiroten- 
rmanos  epistola ,  Yëi*one  ^ 
■S»,  de  ao  p. ,  date'  du  i  «*'. 
I.  C'est  un  morceau  impor- 
r  la  gëocraphie  ancienne  du 

4LD  (  BoBEiT  ) ,  médecin 
te, ne,  \ ers  lii^'i ,  au  comte' 
m  Ecosse  y  fit  ses  études  au 
f  Saiut-Andre' ,  et  ailtiva  en- 
edrctne  et  la  botanique  avec 
'  de  zèle.  Dans  le  dessein  de 
niier  ses  connaissances  ,  il 
France  et  Htalie;  et,  à  son 
Ecosse ,  il  fut  nommé  me- 
éograpbedu  roi  Charles II, 
a  chevalier  ,  et  le  chargea 
Histoire  de  co  royaume.  Il 
oiip  de  part  à  la  fondation 
de médicined  rxliinhourg, 
pvint  pn'sident ,  et  ét^iblit 
ville  nu  janlin  ùes  ])Kintes. 
pune>se,  Sil)l).ild  avait  em- 
relijiion  ratliolique;  mais, 
nie  de  Jaccnie>  kl ,  il  rentra 
inimnnion  presljytcnenne  j 
1  s\)tlira  la  liaine  du  doc- 
irne.  qui  ne  cessa  des  -  lors 
r*iiiiviT  de  ses  satires.  Sib- 
rhit  le  nniM'C  d'histoire  na- 
onde  par  H^ilfonr  ,  son  col- 
on .uni  /'.  Balfoir  ,111, 
lit  seivir  son  crédit  et  sa 
ranimer  en  Krosse  le  çjoût 
res  .1,.   11  moMint  à  Kdin- 


'iwMt  tmifi'l  hi.lfi'Uiiani ,  a  mutro  .\jA- 
r  »l"rnplio  rerum  naluralium  et  arti' 
tt  /tnft.  Su hmldut    acad^iniiv  t'ilinbut- 

,  .lie,  I»-»». 
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boiirgy  en  1720,  dans  un  Igeteè»- 
ayancë.  On  oonnatt  de  lui  :  fScn^ia' 
illustrata,  seujrrùdromus  hitiorUt 
naturaUs  ,  Edimbourg^  1684  ou 
i6g6,  in-fol. ,  (ig.  L'ouvrage  est  di- 
vise   en  deus  parties  priocipafes. 
Dans  la  première^  traitant  à  l'eiem* 
pie  d'Hippocrate,  de  aère,  aquU  et 
locis,  il  expusela  médecine  propre  ta 
pays,  et  là  ii  insiste  pnncipaiemint 
sur  l'avantage  (jull  y  a  d'employer 
les  remèdes  indigènes ,  surtout  ceux 
que  fournit  le  rèpe  végétal;  c*fSl 
un  des  auteurs  qui  a  traité  cetteqnes- 
tion  importante  avec  le  plus  de  soli* 
dite,  et  il  cite  ceux  qui  Pavaient  pré- 
cédé, comme  Champier.  fja  seconde 
partie  est  consacrée  à  l'biitoire  na- 
turelle proprement  dite,  et  divisée  sui 
vant  les  trois  règnes.  Le  règne  végé- 
tal,qui  commence,  est  encorediviseen 
deux  ,   les  plantes  indigènes  et  cdley 
des  jardins.  Les  premières  forment 
ce  qu  'on  a  nommé  depuis  h  flore;  die  . 
commence  jiar  quelques  généralité 
sur  les  plantes.  Quoique  l'auteur  re- 
coimaisse  la  nécessite  d'une  métho- 
de, et  qu'il  adopte  celle  deMorison, 
il  préfère  pour  le  moment  l'énumé- 
ration  alphabétique.  Parmi  les  plan- 
tes les  jdns  communes  dont  Sibbald 
se  coirtente  de  citer  les  noms,  il  s'en 
trouve  qne'ques-unes  d'assrz  rares  , 
qu'il    décrit  avec    plus    d'étendue. 
L'une  d'elles,  qu'il  croyait  inconnue 
jns(|ne-là,  et  particulière  à  l'Kcosse, 
avait  clé  cependant indiqiiée  parGas- 
par  Bauhin  ,  et  a  ctc  retrouvée  sur 
toutes  les  hautes  monta[|;nes  d'Euro- 
)e,    jusqu'en  L.ip(Miie;   Linné,    qui 
'y  rencontra ,   en  forma  un  genre , 
qu'il  consacra  sous  le  nom  de  Sib^ 
haldia,  à  la  mémoire  de  celui  (^ui,  du 
moins  ,   en  avait  certifié  l'existence 
par  une  figure  assez  correcte.  11  en 
donne  quelques  autres ,    telles  que 
rOrol)e  Udféreux,  qu'il  croit  être 
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la  mcmc  que  le  Chara,  mentioiiiië 

{)ar  César  comme  ayant  préservé  de 
a  famine  la  garnison  de  Dyrrachinm 
pendant  un  siège ^  et  qui,  suivant 
Dion ,  sauva  l'armée  de  Sévère  d'un 
pareil  danger  dans  son  exp»lition 
dans  la  Graiide-firetagne.  Mais  il  ne 
se  borna  pas  à  faire  figurer  une  élé- 
gante variété  de  rosier  qu'il  nomma 
Ciphiana ,  parce  qu'il  la  cnit  parti- 
culière à  son  domaine  de  Ciphi.  De 
plus,  il  la  décrivit  en  vers  saphi- 
qiies ,  qui  prouvent ,  ainsi  mie  plu- 
sieurs autres  pièces  de  vers  aissémi- 
nécs  dans  le  corps  de  l'ouvrage, qu'il 
cultivait  aussi  fa  poésie  latine  avec 
quelque  succès.  C  est  donc  lui  qui  a 
jeté  les  premiers  fondements  de  la 
Jlorc  d'Ecosse.  Ce  n'a  été  qu'im  siè- 
cle après  qu'elle  a  été  exécutée  par 
Lightfoot,  en  1777.  Dans  la  secon- 
de partie,  Sibbald  donne  le  catalo- 
gue pareillement  alphabétique  du 
jardin  d'Edimbourg.  Il  annonçait 
un  second  volume,  qui  devait  com- 
prendre la  géographie  de  l'Ecosse  > 
et  il  en  avait  public  le  Prospectus  , 
dès  i()83 ,  sous  ce  titre  :  A-untius 
ScolO'Britannicus ,  sive  admonitio 
de  Atlante  Scotico,  seu  descriptio 
Scotiœ ,  antùjuœ  et  modemœ.  Il  v 
avait  déjà  vingt  ans  qu'il  travaillait 
à  cet  ouvrage  ;  mais  il  paraît  qu'il  ne 
put  jamaisle  terminer,  ou  que  des 
obstacles  en  empêchèrent  la  publi- 
cation. Pitcarne  Jit,eii  iOr)G,une  criti- 
que mordante  de  la  Scotia  illiistrata  y 
mais  Sibbald  y  répondit  victoriruse- 
ment ,  en  1 7 1 1 ,  par  son  f'indiciœ 
Scotiœ  iUustratœ  ,  in  -  folio  de  3o 
pages,  qui  fait  suite  au  Prodro- 
mus,  II.  Phalainologia  nova  sivc 
Observa  tiones  de  rariorihus  qui  bus- 
dam  balœnis  in  Scotiœ  littus  rmper 
ejcctis ,  ibid. ,  \i}f^<i ,  in  -  4«. ,  avec 
3  pi.  Londres,  1773  ,  in-8«.  111. 
Historj  ancienl  and  modem,  etc. , 
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c'est-à-dire.  Histoire  anden 
deme  des  comtâ  de  Fife  c) 
ross,  avec  leur  description 
tice  dcsproductions  naturell 
1710,  in-fol.  On  y  trouve 
logne  curieux  de  plantes  mai 
Ancient  and  modem  Histi 
c'est-à-dire ,  Histoire  ancicD 
deme  du  comté  de  Linlith^o 
la  description  des  produits 
de  la  terre  et  de  Teau ,  ibid 
in-fol.  de  52  p.  11  donna  d 
en  17 1  i,u|ieaescription  de 
et  des  îles  ShetlandCen  \i  \ 
figures.  V.  De  chard,  rad 
fit  mentio  apud  /.  Cœsa 
Bello  civiL ,  lib,  ///  ) ,  dan:; 
cellan.  crud.  antiq,  ad  ho\ 
taimiar,  partent  spectantù 
fio  ,  in-fol.  VI.  Des  Z. 
docteur  Sloane^  secrélaire 
ciété  royale  de  Londres ,  cl 
dans  les  TransacCions  ph 
ques,  contenant  :  la  Dcscr 
oiifcrents  coquillages  obsen 
cotes  de  l'Ecosse,  année  16 
sertation  sur  des  pierres  rei 
im  enfant ,  année  1  ikj/d  ;  Dt 
de  plantes  et  de  pierres  n 
découvertes  eu  Ecosse,  anr 
Notice  du  second  volume  ( 
tia  illustrata ,  suivie  de  la 
tion  du  pou  de  la  baleine. 
D— p— s.  et 
SIBILET  (Thomas),  i 
vers  I  :"> l't ,  à  Paris  ( i  ) ,  cul 
sa  jeunesse  les  lettres  et  la 
dence.  11  se  fit  recevoir  ;i 
parlement;  mais ,  dit  Loisel 
pliquait  plus  à  la  poésie 
qu'à  la  plaidoierief  F»  le  Di 
avocats ,  p.  5'ji3).  Il  avait 
blic  quelques  Opuscules  qn 
sita  l'Italie.  Ce  fut  dans  c 
qu'il  connut  Pasquier ,  auqi 

(1)  Suivant  DuT«rdi<r,  il  cUilCftt& 
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de  poé- 
iK(^«  Itt  Leitresàt  Pas- 
n  y  t  )•  A  80O  retour  ,  il 
ilosienn  onrrages  de  Tita- 
'antres ,  T Écurie  de  Fed. 
■t  U  Mmmm  de  bien  em- 
par  Fiascbi  (a), 
tme  nous  apprend  qu'il 
yersions  du  crée 
I  (3).  Pendant  les  troubles 
ï ,  Sibîkt  fot  mis  en  prison 
toile,  son  ami ,  dsins  fa  con- 
bpalaî»,  pour  son  atta- 
I  la  cause  royale.  11  mou- 
e  temps  après ,  au  mois  de 
1689,  à  1  âge  de  soixante- 
■s.  Dix-huit  joui-s  avant  sa 
iL'Estoile ,  je  rencontrai 
im le  palais,  où  il  me  dit 
rc  iait  Dieu  de  ce  qu'il  mour- 
et ,  les  {!cus  de  bien  e'tant 
ours  en  dan<;er  de  mourir 
iolente.'JIfrm.  de  L'Étoile , 
•defroy  ,  II ,  8).  C'était  uu 
is-savant;  mais  il  ne  met- 
son  nom  à  ses  ouvrages  , 
onoaiit  p.is  faraude  pciiir 
jiîîiu  que  j>.ir  SOS  amis  ,  rt 
î.i!  de  proilter  au  public , 
as  de  s'ae(ni"rir  une  j;l()irc 
t  ou  inv;*i:tinn  »  Diiverdier 
scrieuM'meiit  de  re  (]ue  Si- 
pne'  ra\ertissement  de  son 
que  d'^s  ii:itiales  T.  S. , 
:iTs ,  dil-il,  q'i\»u  pourrait 
•  fans^efiK'iit  et  par  ij;iio- 
i&saiiit  Sottin,  01  Tristau 
que  sert-il  donc  d^  faire 
les  f;rfi.V.*rt  (  )ii  a  de  Sibitet  : 

t-  •  UIM-  fl4jll<  li'ill  t'i  .■iirai«<-  Hf*  Vl-- 
«•■ .  Paru  .  I  «tii  Mil  i  V»  ;  .  Il)  î".  ,  rt 
'iBtr»  «1-ili*  ir  ••-■/ ifiiic  f|  Il  <i<i-«4|i- 
Ri«<»  I  'l'itrr  (1<  «lir.it-ii- ••  (  st  «i^iMf» 
•<»- V<"'r'af-  ii.lN-  «jiinn  n  ili'  l'uu- 
•\a  «^t  aMiiliiitr,  |>4r  M.  Kiiiiirt  ,  * 
'•««f     Vil»  .  \f  .Man.  lia    /l'/wirr.  ) 
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I.  VArt  poétique  français ,  pour 
l'instruction  des  jeunes  étudiants , 
et  encore  peu  avancés  en  la  poésie 
française, Lyon,  1 548 ,  petit  în-8«, 
de  79  feuillets  ;  ibid. ,  1 555  ;  Lyon , 
i556eti576,  in-i6,  arec  le  (fuin- 
til  Horatian  (  de  Charles  Fontaine  \ 
et  le  traite  de  la  Ponctuation  (  de 
Dokt  )  :  après  ayoir  parle'  en  peu 
de  mots  de  rorigine  et  excdknoe 
de  la  poésie  et  de  la  rime  ,  il  traite 
de  l'invention  et  du  style,  et  donne 
les  règles  de  notre  prosodie  ^  ce  qui 
l'oblige  à  des  discussions  grammati- 
cales ,  dont  il  sentait  lui-même  l'in- 
suffisance ,  puisqu'il  promettait  une 
crammaire,  laquelle,  ait-il,  s'il  plah  k 
Dieu ,  je  mettrai  de  bref  en  lumière. 
Dans  la  seconde  partie  ,  il  passe  en 
revue  les  différents  genres  de  poésie 
alors  à  la  mode  :  l'épigrammey  le 
sonnet,  le  rondeau  ,  la  ballade,  le 
chaut  royal,  le  coq-à-l'âne,  etc., 
appuyant  ses  définitions  d'exemples 
tires  de  Marot  y  en  grande  partie. 
Sibilet  recommande  aux  jeunes  gens 
la  lecture  des  anciens  ,  et  leur  donne 
des  avis  as^ez  bous;  mais,  quoi  qu'en 
dise  Tabbe  (ioujel  (  Bihl.franc, ,  m  , 
{)\  ) ,  cet  ouvrage  ne  pourrait  être 
utile  à  i'Iiistoirc  de  notre  poésie  au 
MMz.ièine  siècle ,  qu'autant  que  nous 
n'aurions  pas  les  RechcrcJies  de  Pas- 
(piier  [f,  liv.  vu  ,  67  ).1I.  h'iplii" 
^énic  d'Euripide  ,  toitrnétf  de  grec 
m  français  ,  Paris  ,  1 549  »  "J-S*». 
rare.  11  a  emj»loyc  ,  dans  cette  tra- 
duction ,  des  vers  de  toutes  sortes  de 
mesures  :  même  des  monosyllabes; 
et  dans  son  dessein  de  donner  eu 
même  tem[)s  des  exemples  de  tontes 
sortes  de  poésie  ,  il  regrettait  de 
n'avoir  pu  y  employer  le  rondeau. 
111.  Traité  du  m  épris  de  ce  monde , 
parler[uel  est  démontré  le  grand  pro- 
fit et  utilité  qu'apporte  à  l'homme 
la    vie  solitaire  et  coutemplatire  , 
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ibid.  ,  1579,  in- 16.  IV.  Paradoxe 
contre  V amour  ,  Paris  ,  i58i  ,  in- 
4°*  ,  à  la  suite  de  la  traduction  de 
VAnteros  de  Bap.  Fulgosc  ,  etc. 
(  Vqx.  Frkgose  ,  xvi ,  5  ).  V.  Di- 
verses Traductions^àonion  trouvera 
les  titres  dans  la  Bibl,  de  Lacroix 
du  Maine.  W — s. 

SIHOUYAHouSATBOUYA 
(Abou-Haschar-Ambou  ) ,  ibn  Otli- 
man,  ibn  Caiibar,  AI  farsi ,  Je  plus  il- 
lustre grammairien  arabe,  et  le  meil- 
leurdeceiixfpiisortirrnldrracademie 
deBassoraJiabitaBaglidad;cts'élant 
relire  en  Perse  à  (lliyraz,  où  il  avait 
vu  le  jour,  il  y  finit  sa  carrière ,  sui- 
vant Ibn  Scliouhnah  ,  Tan  180  de 
rhcg.  (  •;()()  de  J.-C.  ).  Ben  -  Kacem 
prëlend  (pril  mourut  à  Beidha  ,  près 
de  cette  ville.  Le  geoj^raphe  persan 
assure  (pfil  était  natif  d'Èslhakbar, 
ville  (le  Perse  ;  qu'il  mounit  à  qua- 
rante ans,  et  «pi'on  voyait  encore  son 
tumbe.iu  à  (]liyraz.  Au  reste,  les  au- 
teurs varient  beaucoup  sur  Tannée  et 
le  lieu  de  sa  mort ,  et  sur  son  â[;e. 
Le  judicieux  Abou'l-Fedha  rapporte 
leurs  diverses  opinions.  Le  surnom 
de  Sibouyah  ,  que  portait  Amrou  , 
si{;nine  en  persan  odeur  de  pomme, 
et  lui  fut  donne,  dit-on  ,  à  cause  de 
la  fraîcheur  et  de  Tcrlat  de  son 
teint.  Parmi  les  divers  ouvrages 
qu'il  composa  sur  la  grammaire, 
il  en  est  un  en  trois  parties,  qui 
remporte  sur  tous  les  autres  ,  et 
qu'on  trouve  à  la  bib'iotbèqiie  de 
THscurial,  n«.  i.  Ansari  prétend  que 
les  savants  préfèrent  cette  grammaire 
à  toutes  les  autres,  et  assure  cprelle 
a  plusieurs  fois  e'te  commeutce ,  no- 
tainment  par  Abou'l-Haçan ,  qui  a 
fait  sur  ce  livre  un  Commentaire  en 
vingt  volumes.  La  grammaire  de 
Sibouyah  est  si  célèbre  cbez  les  Ara- 
bes, qu'ils  la  désignent  par  le  simple 
nom  de  lii^re.   Mais  on  jiretend  que 
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c'est  l'ouvrage  d'un  auteur 
cien^  auquel  il  ajouta  seul 
nouvelles  observations.  1 
propre  et  la  sensibilité'  de 
mairien  e'taient  extrêmes ,  à 
par  les  traits  suivants.  Ayai 
le  vezir  Yahia-al-Barméki,  11 
te  avec  un  autre  savant  sur 
grammatical  ^  i  ),  il  eut  tant 
et  de  chagrin  de  ce  ipie  1< 
llaroun-al-R;ischid  n'avait  ] 
tagé  son  opinion ,  mfil  < 
cour ,  et  mourut  |>eu  detem 
Il  voulut  même  que  sa  gi 
fut  enterrée  avec  lui ,  et  < 
été'  perdue,  si  Akbfasch,  s< 
maître  de  rhétorique,  n'e 
trente  dinars  aux  bcritiei 
la  fiiire  retirer  4"  sépulchre 
est  encore  .auteur  d'un  livre 
poétique,  également  comme 
intitulé  :  Distiques  de  S 
V<iyez  le  Ms.  de  la  biblio 
TEscurial ,  coté  3o8.  Mais 
suivant  Abou'l-Fedha  ,qiie  t 
que  des  vers  de  dillerent: 
cités  comme  exemples  par 

SIBTIIORP  (Jea>),  1 
fils  d'un  ])rofesseur  de  bo 
Oxford ,  naquit  le  u8  octol 
S'étant  destiné  à  la  médec 
ses  études  à  Edimbourg , 
suite  la  France  et  la  Suisse 
muni(pia  ,  à  l'académie  de; 
de  Moiitp'^llier ,  le  précis 
breuses  découvertes  eu  bota, 
avait  faites  dans  les  enviroi 
ville.  De  retour  dans  son  pa 
céda ,  en  1 784 ,  à  son  père 
donné  sa  démission.  Ayai 
depuis  quelque  temps,  le 


[n^  Il  ii'a}(iM«il  de  rHIe  plir««e  J 
mor*urr  du  tirn^nl  r*lpln*  o«i»|fTri««i 
de  Ia  inui^pe.  Sibouyah  prHmdait  que 
%rrl'*  rrtûrr.  demil  *^rr  an  Bominali 
MiD  aDUKoniMr,  •ontroait  avM-  rai«< 
l'iirrii.^atir. 
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Gr^<« .  conti'ec  encor 
»  k  rsp|t«rt  de  la  botani 
KCidil  à  GotCinçiw   poui'  ; 


1  »ïïa  nswie  k  Vi«uie ,  où 
Ftrd.  OdiKT,  h.ibile  de^si- 
i  raccoBHwgnrr.  Au  iiriii- 

i;8(i,  m  limit  volfp  de 
Mr  [a  Crric.  .Silillioqi  passa 
B  »  k  ConilanliDupIc,  uù  il 

ëf  l'rtudf  de  la  buçuc  groe- 
knc  ;  et  dan*  le  inoJï  de 
jS^,  il  «■  rendit»  l'île  de 
Iprès  nvoïr  tmirhe  aux  ilei 
tue ,  de  Srio .  de  C.os  et  de 
.«â  une p«rlie dn  litlurn!  de 
linrarc  tn  sej'iur  de  eiuq 
l  le  mil  en  rtal  de  cuiiipo>ier 
BK-  M  une  Florr  de  celte  île, 
wn  continu  dii-Lnit  mam- 
,  ^!nyvtngl-4-ini|  oLseaux , 
t  kmphibies  et  eeni  poi$- 

Mcmâc  eom prend  si\  ceoU 
kts  de  planics.  Ces  Catalo- 
l'ftnlreï  encore,  que  l'unduit 
He  pour  la  .'-ieiire,  furent 
ê  ton  aidera  Itleni  eut  xmr  ses 
ions.demaiiii'i'equc  le  nom- 
espèces  renieillies  ,  apiès  un 
e\act  dp  tous  les  iii.iuuscrits 
nei»  qui  'c  trniivenl  parmi 
riauï  du  Proilriintus  Florce 
,  se  monte  n  plus  de  Ituîs 
ibthoip  arrive,!   Uliénc.s  le 

I -H- ,  diripca  ses  e^cur- 
ms  les  didcrenli^  proviu- 
I   Ori-re.  Il  '^ia>ir   Ir  inoiil 

din<l.ipM'.iiiMedeNpsff- 
;  eetleFTiiiNliliuu  diiilcile  et 
«  reiiriciiil  de  lieaucoii])  de 

it  Atlio».  qu'il  lit  'pielque 
près.  Sii  mois  plus  laiil  ,  les 
ya(;enrs  s'enibarqui  rent  pour 
erre ,  oti  Sîliihorp  cous;irra 


crire  les  objets  de  ses  précieuses  re- 
ciiercbes.  Il  fut  nomme'  membre  de 
la  socîeléT.inneeiuie,  à  l'époque  àf. 
sa  ftitidation ,  en  1 788.  el  nienure  ii« 
la  société  l'Oyaleen  1^89.  Mais  ses  col- 
leclious  restaient  incomplète» ,  el  elles 
e'tatent  encore  loin  d'avoir  aileini  le 
di^re  de  perfection  qu'il  voulait  leur 
donner.  Se  proposant ,  depuis  long- 
temps ,  de  publier  une  Flon  de  M 
Grèce,  il  résolut  de  consacrera  ce 
pi'and  onrrajc  le  reste  de  sa  ïie, 
l^lcin  de  relie  pensée  ,  ii  quitta 
Londres,  an  mois  de  mars  1^94  1 
avec  UU  élève  nommé  Dorone ,  cl 
faisant  partie  de  U  suite  de  l'ambav 
sadeurangUts  à  ConsianiiDople,  Lis- 
ton. Arnvédans  cette  ville  le  iç)  mai, 
il  en  partit  à  la  lin  d'août,  aiec  Bo- 
ronc  et  son  ami  Ilau  kins ,  pour  faire 
ime  excursion  en  Biilijiiie  el  rap- 
porta À  Constantinopleuneamplo  ré- 
colle de  plantes.  Au  bput  de  ]>tu  de 
lemps,il]ianilaTef  les  mêmes  com- 
pafjnoospourlalîrèee;  et  après  avoir 
risilé  quelques  poiiil>  de  l'Asie-Mi- 
neure  et  quelques  iles,  ils  arrivèrent 

■    '       "      ^V^ 


ue  cl.ule.  Le 


Sibthorp  et  llankins  se  rendirent  i 
Zante,  011  ils  arrivèrent  vers  le  milieu 
de  deVeinbi'e.  enricliis  d'une  nom- 
breuse collection  de  graines,  seul  tri- 
Liil  que  la  contrée  leur  pùl  offiirdaus 
celte  saison.  Sibtliurp  arlicta  d'uo 
apotliiciire  de  Z.iutc,  un  mapiilique 
herbier  de  lUiitrs  les  plantes  de  rette 
ite.  Au  mois  de  février  i  -çf', ,  ils  y'f 
silrreiil  |j  Mui'ce  el  mirait  A  peu 
près  deii\  mois  à  faire  le  tour  de  la 
presqu'île,  \  ers  la  lin  d'avrd .  ils  fu- 
rent de  retour  à  /ante.  Hawkins  se 


Grèce ,  et  Sibtliorp'  arriva  à  Otrante 
apris  \iu^-quatre  jours  d'une  tra- 
versée où  il  fut  n.niiai  lède  tontes  les 
manières.  Il  toiir)i.>  à  l'il^deOpha- 
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lonie,  et  retenu  par  un  vent  contraire 
à  la  côte  de  Grèce,  dans  le  voisinage 
de  Prcvesa  ,  il  employa  la  journée  du 
n  mai  à  visiter  les  ruines  de  Nicopo- 
fis ,  près  de  cette  ville.  Le  temps  était 
mauvais,  et  il  fut  saisi  d'un  refroi- 
dissement funeste.  Il  ressentit  à  Otran> 
te  les  premiers  accès  d'une  lièvre  qui 
parut  se  calmer  ,  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour en  Angleterre  ;  mais  elle  se  ma- 
nifesta de  nouveau  avec  plus  de  vio- 
lence ;  et  il  mounit  à  Bath ,  le  8 
fe'vrier   i7<>0,    âgé  de  trente -huit 
ans.  Sibtliorp  mérite  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  bienfaiteurs 
des  sciences,  non-seulement  par  les 
travaux   qu'il  entreprit   pour  leurs 
progrès  durant  sa  vie,  mais  encore 
par  les  moyens  qu'il  assigna  dans 
son  testament  pour  en  assurer  l'exé- 
cution. 11  légua,  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  nue  rente  destinée  à  publier  la 
Flora  Grœca ,  eu  i  o  vol.  in-fol. ,  or- 
nés chacun  de  cent  gravures  colo- 
riées^ avec  un  volume  d'introduc- 
tion. Ses  exécuteurs  tei>tamentaires 
choLsirent  pour  cette  publication  le 
président  oie  la  société  Liiméenne, 
auquel  ils  remirent  tous  les  manus- 
crits ,  dessins  et  autres  objets  desti- 
na à  la  Flore  Grecque.  Cet   ou- 
vrage est  arrivé  à  son  troisième  vo- 
lume. Le  plan  de  l'introduction  a  été 
traité  par  Sibtliorp  ;  mais  il  n'avait 
laissé  que  des  dessins  sans  aucmie 
explication  écrite,  de  manière  que  la 
description  et  l'indication  des  espè- 
ces et  des  caractères  distinctifs ,  amsi 
que  toutes  les  remarques  critiques  ap- 
partiennent au  savant  éditeur.  Quand 
cette  publication  sera  terminée,  la 
rente  de  deux  cents  livres  sterlings 
est  destijiée  an  traitement  d'un  pro- 
fesseur d^économie  rurale.  Sibtliorp 
légua  aussi  à   Funiversité  d'Oxford 
toutesses  collections,  dessins  et  livres 
sur  l'histoire  naturelle,  la  botanique 
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et  ragricnlture.  T^  s 
ait  publié  lui-même 
Oxonicnsis,  i  vol. 
1^94.  Linné  avait, 
le  nom  de  Sibtorp 
qu'il  avait  formé  c 
qui  se  trouve  dans  1î 
Bretagne,  seulcmeii 
thorp,  le  .père,  lui 
venir  des  îleurs  des: 
du  rehte ,  c'était  un  1 
important,  c'est  a 
faut  rapporter  l'h 
dédicace. 

SIBYLLE  DE  : 
J^(j^'.  Gui  DE  Lusir 

SIGARD  ,  prim 
était  iilsde  Sicon,  ; 
en  833,  et  avec  leqi 
ravant  été  associé.  ( 
il  lit  la  guerre  aux 
lui  avaient  refusé  le 
siégea,  et  ne  se  i 
leiu's  murailles ,  qu< 
obtenu  du  secours 
Sicile.  Quelques  ani 
mit  Amalli ,  qui 
dépendu  du  duché 
s'étant  rendu  odiei 
tins  par  ses  cruau 
sacré ,  on  839 ,  ])ar 
grand-duché  de  hi 
tagé  à  cette  occasio 
trésorier ,  fut  élu  h 
lui  succéder ,  tandi 
frère  de  Sicard  ,  ( 
prince  de  Salerne. 

SICARD,  chro 
zième  siècle,  était 
sel.  Il  composa,  r 
un  Extrait  de  Gra 
ter  à  ses  camarades 
canons  :  le  P.  San 
avait  professé  le  t 
Bologne  ;  mais  cet 
appuyée  sur  aucui 
embrassé   l'état   c 
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lou»  -  diacre ,  en  1 183 , 

Lucc  111  ;  et  deux  ans 
ucr«da  sur  (c  siège  de 
JBvéque  OtTredo.  Les  prc- 
irnl  ,   à  cette    époque , 

firufit  wiiTeraincdaus 
;;  aiDsi ,  l'on  ne  doit 
lODue  de  voir  Sicard 
jrand   cale   dans   toute» 

du  Cremoiii'M.  L'em- 
ëric  1'  ''. ,  inécoQt'iul  des 
r  t>emoiw  ,  fil  raser  ,  eu 
in  cliiteaiu  ijui  de'pen- 
(leTiile.  Sicaïd  ibirvini 
r  lu  hMtililes .  elVaiuiéc 

te  rendit  eu  Allemagne, 
Uvdel>iU|iereiu'1a  per- 
relcvcr  le  cliâteau  qu'il 
truire.  Toute*  se»  deuiar- 
■igard  fur«vt  ipiitiles.  11 
imoDr  .  eii  ii86  .  sans 
iliten»:  oiais  eiudaat  la 
fempertur  ,  il  lit  jeter 

futnetoeiits  du  CaitH- 
aLuschi  conjecture  d'un 
la  Chronique  de  Sicard 
adtJlaletlarat.ilat.  w, 
l'évcque  de  (iremouc  lit 

I  itk>,  un  vaisseau  pour 
)urs  d(»  Croises.  En  i  igO, 

U  tonsUlion  des  coqis 
Arcliclaus ,  martyr ,  et 
confe^iciir,  cl  acneva  U 
I  du  cliJteau  de  Genivolu 
ovif  aUir  ) ,  daus  le  Crc- 
ibtint,  en  1199,  du  pape 
I,  la  c.iuuuis.'iliuude saint 
I  Niivit .  eu  iao3.  dans" 
:  jusqu'en  Arménie  ,  le 
erre,  légnt  apostolique  ; 
iivaulc,il  lit,  à  sa  prii^re, 
tion  suienncllc  dïus  l'é- 
;  Sopliic  de  CmistauliuO' 
I  revint  peu  de  temps 
''moue,  uii  il  mourut,  au 
n  t3i5.  Mal{;ré  scsoccu- 
ikiplito,  ce  prélat  avait 
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troirré  le  loisir  de  composer  pliisiennt 
ouvrages.  Le  plus  ;iDj>orlanl  est  une 
C/ironù/ue  laùverseUe  ,  dont  Hiira- 
tori  a  publie  I3  seconde  partie  q«î 
s'étend  depuis  Jules  César  jusqu'il 
l'année  i'ji3,dans  les  Script  ores  re- 
naît llalicarum ,  vu,  OaS ,  [irccédee 
d'une  Dissertation  qui  contient  des 
détails  sur  ta  vie  de  l'auleur ,  et  les 
Jiil'érents  miiDuserits  ie  sa  Chroni- 
que. Elle  n'est  jroint  exemple  de  fa- 
bles ;  mais  on  en  est  de'doniniagé  par 
l'exactitude  avec  laquelle  Sicard  rap- 
porte les.ë*cnempnts  contemporains, 
Parmi  ses  autres  ouvrages.  00  dis* 
tingiie  le  Milrale  .  traitô  hûtorique 
des  alllces  diviiu ,  dont  on  iMure  que 
Guill.  Ourand  a  prolité  djins  aon 
Hatiimalf  (  f . Di/haKI)  ,  XII ,  H»). 
I,e  P.  Sarti  en  n  publia  la  prdface, 
ainsi  que  les  titres  des  livres  et  de» 
chapitres, dans  son  /fùtoirrr  des  pro- 
fesseurs de  l'université  de  Bologne 
(  f ,  Sàbti  ) ,  11 ,  III.  On  trouvera 
dans  la  Cremona  litlerata  de  Fr. 
Arisi  ,  1 ,  87 ,  et  dans  les  Script, 
ecclesiast.  d'Ondia ,  m ,  88,  des  Aé- 
tails  sur  les  autres  ouvrages  de  Si- 
card ,  que  Muratori  et  'Tiraboscbi 
u'out  pas  jugé  à  propos  de  mention* 

SICARD  (Claude),  missionnai- 
re fr.inçais,  né  i  Aubagne,  en  1677, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  com- 
pagnie de* Jésus,  enseigna  les  huma- 
nités et  la  rhétorique  à  Lyon ,  ei  j 
acheva  ses  études  de  théologie.  Aa 
mois  de  .sept,  iiofi,  il  quitta  la 
France  pour  travailler  aux  misiioiu 
deSyrie.Arrivé  dans  les  mursd'Alep, 
il  éludij  la  langue  arabe ,  j  fit  des 
progrès  rapides,  et  eu  m^me  temps 
observa  attentivement  le  caractère 
des  peuples  qu'il  aurait  à  cultiver. 


Pour 


instruits,  il  composa  .'■iianU'.dniX 
livres,  dans  lesqudi  il  dcîeudiiit  la 
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Tërité  de  la  religion  chre'tienne  par 
des  autorités  tirées  des  saintes  Écri- 
tures et  des  pères  de  l'Église.  D'un 
autre  coté,  if  prêchait  et  catéchisait 
les  ignorants,  visitait  les  malades ,  et 
leur  distribuait  des  médicaments.  î^ 
mission  du  Caire  étant  venue  à  va- 
quer, Sicard  y  fut  envoyé.  Après 
avoir  employé  quelque  temps  à  étu- 
dier le  génie  et  les  mœurs  des  Cop 
tes,  il  visita  ceux  qui  habitent  le  long 
du  Nil  :  ses  cfl'orts  furent  long-temps 
infructueux  ;  enliu ,  au  bout  de  neuf 
ans,  un  niécaLer  ou  receveur  des  de- 
niers publics  étant  entré  dans  la  com- 
munion calholi<)ue ,  plusieurs  de  ses 
compatriotes  suivirent  son  exemple. 
5icard  poursuivit  ses  travaux  apos- 
tolifpics ,  et  ])arcourut  toutes  les  par- 
lies  de  ''Egypte,  depuis  les  catarac- 
tes du  jNil  jusqu'à  l'embouchure  de 
ce  Ueuve.  Comme  il  était  versé  dans 
la  connaissance  des  lettres  et  de  l'an- 
tiquité ,  il  recueillait  tout  ce  qui  lui 
Î)araissait  digne  de  remarque  dans 
es  monuments  du  pays.  Les  premiè- 
res observations  qu'il  transmit  à  ses 
supérieurs  parurent  si  intéressantes 
qu'elles  furent   rendues  publiipies  ; 
elles   obtinrent  aussi  l'approbation 
des  hommes  les  plus  capables  d'en 
bien  juger ,  qui  témoignèrent  même  le 
désir  de  voir  Sicard  continuer  ses 
travaux.  Le  duc  d'Ork»ans ,  régent , 
lui  manda  de  faire   une  rcclierche 
exacte  des  anciens  monuments  qu'il 
trouverait  en  Egypte,  et  d'en  faiic 
dresser  des  plans  par  le  d(*ssinateur 
qui  lui  serait  envoyé.  Ce  fut  pour 
obéir  à  cet  ordre  que,   sans  inter- 
rompre ses  ocaipations  de  mission- 
naire,   il  prit  son  temps  pour  ran- 
ger par  ordre  les  découvertes  qu'il 
avait  déjà  faites ,  et  pour  en  entre- 
prendre de  nouvelles.  Dans  ce  but, 
il  dressa   un  itinéraire  des  missions 
qu'il    avait    à    faire,    de    manière 
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à  se  transporter  aisen 
lieux  qu'il  voulait  voir 
Tels  furent  ses  voyage 
dans  le  Delta ,  aux  rr 
Rouge ,  au  mont  Sinaï , 
tes.  Il  revenait,  en  17s 
te-Égypte,  lorsqu'il  .' 
peste  étendait  ses  rava 
re.  Enflammé  par  1' 
charité,  il  vola  pour 
cours  de  la  religion  i 
atteints  du  fléau  :  plu 
rent  entre  ses  bras.  L( 
la  Terre-Sainte,  relij 
François,  était  atteint 
tel  :  Sicard  courut  lui 
vices  ;  il  revint  lui-i 
Malgré  ses  souft'rancej 
ses  assiduités  auprès  i 
mafs  la  violence  du  m 
les  cesser,  et  après  cim 
ladie,  il  expira  le  ix 
servations  du  P.  Sicai 
te  ont. été  publiées  dai 
édifiantes ,  dont  elles  i 
la  partie  la  moins  ii 
les  trouve  dans  les  to 
et  VII  des  Mémoires  d 
premier  reaieil  ;  elles  i 
tièrement  le  tome  v 
édition ,  et  sont  cont« 
verses  lettres.  Les  deu 
sont  adressées ,  l'une 
Toulouse,  l'autre  au 
Dans  la  première,  écrit 
i*"".  mai  17 lO,  Sican 
excursion  dans  le  dé: 
Macaire,  faite  en  171 
dans  le  Delta ,  eu  mai 

m 

tre  dans  la  Ïlaute-Kgy 
mença  en  septembre  ci 
née.  H  remonta  le  >'il 
d'Abousir,  près  de  la 
na  un  sacrifice  au  sole 
le  flanc  d'une  raontagi 
ne  aussi  les  dessins 
ouments  antiques.  La 
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.  idadoD  de  ^^n  voyage 
ôert  de  la  ]  ise-lhé* 
1^16,  ATec  «loseph  Ai- 
7^^.  œ  nùoty  II,  583  ), 
barge'  d'acheter  des  livres 
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rédiger  là  descriptieii  mi'il  aviît  pnh 
jetée,  et  dont  me  de  ses  Lettres 


coiiticDtlejplaii«Cetl»deseripfHNi( 
brassait  VÈjsynte  aneieiiDe  et  alode^ 
ne;  elle  était  dÎTisëe  en  trcise  chapi- 

r  la^bibliothèque  du  Vati-    très  :  «  J'y  joindrai ,  disait  Pauteiir; 

mita  les  monastères  de    »  des  cartes  gâ>grapliiques  et  les  fi- 

»  eures  des  monuments  >  que  je  ferai 

9  aessiner.  Jcr  vous  cnvoje  le  ^aa 

de  mon  ruvrage  aussi  dàaillé  qu'A 


ine  et  de  Saint-Paul,  et 
le  la  mer  Rouge.  Le  zélé 
re  avait  précédemment  ac* 
Assémaui  aux  monastè- 
ftde  Saint-Macaire,  dans 
savant  maronite  avait 
issex  grand  nombre  de  li- 
tres. Les  autres  lettres  de 
rent  Texposé  succinct  de 
dans  diverses  parties  de 
il  avait  vu  Thebes  pour 
e  fois,  en  1708.  Dans  un 
ge,en  17111,  il  était  aUé 
renûère  cataracte,  et  avait 
beaux  monuments  d*Élé^ 
t  de  Pbilx.  Sicard  levait 
lent  les  plans  et  les  des- 
lîces  qu*U  voyait.  En  par- 
Delta  ,  en  17^3 ,  il  décou- 
urs  villes  anciennes.  Une 
ient  la  réponse  du  mission- 
Mémoire  de  Messieurs  de 
des  sciences ,  sur  le  Nor- 
le  M  ammoniac  y  sur  les 
f  marbres  de  VÉ^pte; 
1rs  à  poulets.  Une  autre 
Tme  une  Dissertation  sur 
e  des  Israélites  à  tra- 
er  Bouge,  Pltis  loin,  on 
laisir  des  renseignements 
i/férentes  pèches  qui  se 
Eg^jfte ;  et  ailleurs,  le/*réii 
Q  voyage  au  mont  Sinaitf   lé  :  tléjlexions  fUstoriques  et  polii^ 


»  a  été  nécessaire,  pour  donner  une 
1»  idée  juste  de  toutes  les  comuds* 
»  sances  que  j'ai  tâché  d'aequérir 
»  sur  les  lieux.  »  Les  confrères  de 
Sicard,  en  annonçant  en  Europe 
la  mort  de  ce  savant  missionnaire, 
disent  qu'ils  ont  pris  mi  soin  parti- 
lier  de  ramasser  ses  Mémoires,  et 
qu'ib  ont  même  envoyé  un  de  knrs 
plus  anciens  pour  les  mettre  en  ordre^ 
et  pour  aller  sur  les  lieux  vérifier 
tout  ce  qu'il  a  laissé  manuscrit.  Ib 
ajoutent  :  «  Le  père  Sicard  grossis- 
»  sait  chaque  jour  le  recneil  de  set 
»  découvertes  ;  mais ,  à  $à  mort  pré- 
»  maturee ,  ses  écrits  sont  demeurés 
»  sans  avoir  leur  perfection.  Ils  sont 
»  présentement  entre  les  ma  insd'un  de 
»  nos  missionnaires ,  qui  les  revoit , 
»  pour  les  mettre  en  état  de  vous  être 
»  présentés.  »  Enfin  ils  annoncent 

2u  i's  envoient  plusieurs  petits  écrits 
e  sa  main  :  ils  étaient  en  forme  de 
l^ettrcs.  Us  sont  indiqués  plus  haut , 
à  l'exception  du  dernier;  c'est  un 
Discours  sur  l'Egypte.  On  peut  l'ap- 
|ieler  une  description  abrégée  et  trâ- 
cxacte  de  ce  pays.  Ce  Discours  a  été 
'réimprimé  à  la  lin  d'un  livre  întitn- 


ragments ,  car  on  ne  peut 
autre  nom  à  ces  écrits, 
qu'à  une  instruction  pro- 
ï  un  zt'le  infatigable,  Si- 
ait  du  tact  et  de  la  sagaci- 
en  donc  ne  doit-on  pas  re- 
e  la  mort  l'ait  empêché  de 

IMI. 


ques  sur  l'empire  ottoman ,  par  G. 
C.  L.  D*** ,  interprète  de  la  républi- 
que française  pour  les  langues  orien- 
tales, Paris,  i8o!i,  in-8<*.  Cet  opus- 
cule peut  faire  juger  de  ce  qu'aurait 
été  le  grand  ouvrage  de  Sicard.  On 
ignore  ce  qne  cette  oompoôtion  est 

>9 


apo 


SIC 


devenue.  T)* Auville ,  dans  son  Mémoi- 
re sur  rÉgypte ,  dit  que  la  lecture  de 
cet  ouvrage  fera  connaître  combien  il 
lui  a  été'  avantageux,  de  pouvoir  faire 
usage  d'une  grande  carte  dressée  au 
Caire,  en  i^aa ,  par  le  P.  Sicard. 
D'Anville  conservait  la  copie  très-fi- 
dële  qu'il  avait  faite  de  cette  carte. 
Il  avertit  que  la  carte  d'Egypte  in- 
sérée dans  un  des  volumes  de  l'His- 
toire romaine  du  P.  Catrou ,  est  pres- 
que en  tout  une  réduction  de  la  Carte 
du  P.  Sicard.  11  ajoute  que  son  ou 
vrage  fera  connaître  les  raisons  poiur 
lesquelles  son  opinion  sur  la  position 
de  quelques  lieux  diffère  de  celle  de 
ce  savant  jésuite.  Tous  les  écrivains 
et  tous  les  voyageiu-s  qui  se  sont  oc- 
cupés derËgyi)te,  ont  rendu  justice 
à  1  exactitude  de  Sicard.  Tout  ce  que 
ce  missionnaire  a  écrit  sur  l'Egypte 
est  traduit  en  ^allemand  dans  le  jRe- 
cueil  des  Fqy^a^es  les  plus  remar- 
quables en  Orient  y  publié  par  Pau- 
lus ,  lena  1 798  et  années  suivantes , 
in-80.  E — s. 

SICARD  (Bocb-Ambroise  Cu- 
cuRROir  )  y  né  y  le  ao  septembre 
1 74^  9  AU  Fousseret  ^  près  Toulouse, 
fit  ses  études  en  oetle  ville,  et  entra 
d'abord  dans  la  congrégation  de 
la  doctrine  chrétienne,  puis  dans 
les  ordres.  Sans  cesser  de  remplir  les 
devoirs  du  saint  ministère ,  il  allait 
bientôt  embrasser  une  carrière  vers 
laquelle  il  était  entraîné  par  les  ins- 
pirations d'une  ame  compatissante  y 
autant  que  par  les  heureuses  disposi- 
tions d'un  esprit  éminemment  obser- 
vateur. L'archevêque  de  Bordeaux 
(  F.  CbAMPION  DE  CicÉ,  VIII,  2G), 
voulant  établir  une  école  de  sourds- 
muets,  fit  choix  ,  pour  le  seconder 
dans  ce  projet ,  de  l'abbé  Sicaid ,  qui 
se  rendit  à  Paris ,  afin  d'apprenare 
la  méthode  de  l'abbé  de  l'Ërec  {F. 
ce  nom,  XIII,  ig6).  De  retour  à 
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Bordeaux,  en  1786,  le 

devait  bientôt  ^aler  soi 

la  direction  de  l'école 

muets  de  cette  ville.  L< 

blissement  ne  tarda  pas 

et  ses  succès  valurent  à 

tre  de  vicaire  -  général 

avec  celui  de  Chanoine  1 

Trop  jaloux  des  petite 

qui  s'oDtiennentsans  bl< 

propre  de  personne  ,  [ 

en  peu  d'années  Tassoci 

de  musées ,  d'académie 

tés  littéraires ,  entre  ai 

deaux,  qui  en  renferm 

cinq;  de  Paris,  de  1 

Cacn ,  de  Baieux ,  etc. 

prendre  les  titres  ;  et  d« 

mie ,  il  ne  se  doutait 

donnait  un  ridicule.  Ce 

téraires  ne  ralentirent 

comme  instituteur  des  i. 

et  sa  réputation  devint 

qu'à  la  moi-t  de  l'abbé 

mois  de  septembre  17 

publique  le  désigna  p< 

der.  Toutefob  il  fallut 

men  devant  les  comi 

trois  académies ,  désigi 

Trois  prétendants  s'él. 

les  rangs  avec  Sicard 

Salvan ,  instituteur  à 

vergne  ,  aujourd'hui  < 

joint  des  sourds  -  muel 

P.  Pcrrenet,  religieux 

l'abbé  Masse ,  à  qui  la 

Paris  avait  confié  pro^ 

direction  de  l'établisse 

ville.  Ce  dernier  ne  se 

au  concours;  mais,  « 

»  men  très-détaillé  des 

»  des  trois  autres  instit 

»  fut  jugé  le  plus  prop 

«  expressions  du  Jour 

par  les  commissaires  ; 

îfut  confirmé  par  Le 

mob  d'avril  1790.  Il 
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co  déuib  «yec  ce  qu'on  Ht 
lunrs  biographies ,  savoir  : 
fûibé  Salyan  se  retira  mo- 
nt derant  on  concurrent  tel 
èé  SianL  Au  reste  celui  -  ci 
b  conGance  du  monarcpie, 
as»  mène  les  espérances  , 
lioppant  la  méthode  de  son 
er,  au  moyen  de  procèdes 
{ne  anssi  ingénieux  que  pro- 
b  a  dit  à  tort ,  dans  toutes 
CCS  sor  l'aLlM  Sicard ,  que 
»  la   maison  des  sourds- 
îFans  n'avait  ëte'  soutenue 
b  fortune  de  Tabbé  de  l'É- 
ar  les  libéralités  pnrticuliè- 
isieurs  personnes  «généreuses  y 
ra  de  Louis  XVI.  Le  gou- 
Il  de  ce  monarque,  qui  fut  si 
tant  qu'il  fut  absolu,  n*avait 
^  une  institution  aussi  chëre 
■ilé.  Dès  les  années  1 7^8  et 
arrft  du  conseil  avait  assure 
I  de  six  mille  livres,  sur  les 
eoovent  des  Celestins  sup- 
la  maison  des  sourds-muets 
qui  cessa  d'en  jouir  dès  que 
lëe  constituaute  eut  déclaré 
I  les  propriétés  des  auciens 
es.  Ce  ne  fut   qu'au    mois 
91  ,  que   cette  Assemblée 
tort ,  en  décrétant  une  dota- 
ouze  mille  sept  cents  francs 
(semeut,  qui  fut  alors  trans- 
i  l«  couvent  des  Célestius, 
nnîuairedr  Saiut-IMagioire, 
encore.  L'abbé  Sicard ,  qui 
se  donner  en    spectacle , 
jîr  se  présenter  à  la  barre , 
Miourer  un  discours  de  rc- 
mt.  Si  Ton  veut  expliquer , 
même ,  la   conduite  de  Si- 
rette  occasion ,  comme  dans 
autre  ,    il    faut    dire    que 
l    s'agissait   de   ses    chers 
pi'il  appelait  ses  enfants, 
j  trop  espansive,  le  rendait 
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incapable  de  réflexion.  Ainsi  qoe  l'a 
fort  bien  exprime  son  socoesseiir  à 
l'académie  :  «  Par  un  contraste  sin* 
»  gulier ,  sans  être  nouveau ,  en  mioM 
»  temps  qu'il  se  montra  capable  do 
»  s'élever  aux  plus  hautes  spëcula- 
»  tions  de  la  métaphysique  ,  3  resta 
»  dans  une  espèce  d'enfance  pour  les 
»  affaires  de  la  vie  civile  :  simple 
»  jusiju'à  la  crédulité  Y  il  supposait 
»  toujours  dans  l'ame  d'autrui  toute 
»  la  candeur  qui  était  dans  la  sien- 
»  ne  (i).  »  En  1791  ,  on  n'exigea 
pas  de  lui  le  serment  à  la  constitu- 
tion civiledu  clergé,  qu'il  n'avait  point 
Î)a  ru  disposé  à  prêter  ;  mais  il  se  réso- 
ut sans  diflicufté  à  faire,  après  le  10 
août  1 792 ,  celui  de  liberté  et  d'c^a- 
lité,  qu'il  accompagna  même  dun 
don  patriotique  de  deux  cents  Uvrei 
(a).  Cette  concession  n'emptcha  pas 
qu'il  iût  arrêté  le  !l6  août  :  conduit 
au  comité  de  sa  section  (  celle  de 
l'Arsenal } ,  il  fut  ensuite  déposé  &  la 
mairie,  où  il  resta  détenu  jusqu'au  1 
septembre.   Ses    élèves    adressèrent 
à  l'Assemblée  nationale  une  pétition 
dont  l'éloquence  naïve  et  touchante 
prouve  les  étonnants  progrès  que  cet 
habile  instituteur  avait  fait  faire  àl'in- 
lellif^eiicc  de  ces  infortunés  (3).  Cette 
|)étitiun ,  présaitce  à  la  barre  par 


(1)  piicoan  de  réception  de  M.  révêqac  d'iW* 
niopolis,  le  ai  noTetiibre  184*. 

(3)  Lui-uièui«  «'eYprime  «in»!  dans  m  JMWlioii 
sur  Ui  Jtuigers  ^u'il  a  courut  Ut  ^  et  3  $ep4em'-n 
1791,  îuveree  «ux  Annal  %  teligirute^f  toM.  l**. , 
p.  i3  et  7«  :  «  I^  '^reuiirr  (  termeat  ^  u'ëteil  pwiat 
»  dani  mes  principe*  reiigieui  ;  mm»  qaaadl  Î'^P* 
I*  prit  qu'on  en  arait  décrète  nn  second  psrMMkt 
»  ciril ,  \m  crus  devoir  en  oflfWr  la  preitatiea.  » 

(3)  Cette  pétition  «e  trouve  rapporte*  daaa  la 
Hrintion  déjà  citée.  Dana  le  nièine  vol.  ê»»  jim» 
nal't  rrligiem$et ,  on  trouve  «a  arrfté  d«  !•  Me- 
tiou  de  l'Arsenal,  daté  du  i*'.  sept.  179s,  qni 
p<irtc  mtr'autres  demandes  i  adresser  au  povToir 
executif,  «c  i<*.  que  U  loi  soit  exécutée  daaa  to«t« 
»>  sou  étendu»  vis-à-vis  du  sieur  abbc  Sicard  ;  i>(  r« 
qui  voulait  dire ,  qu'il  fût  massacré  daas  sa  priao») 
«  30.  qu'il  soit  remplacé  par  l«  s«Ta«t  et  1  *  ' 
»  abbe  Salvaa,  sac^und  lastilataur  4m 
»  muets,  msMermêmUf  et  m§réi  d«  1* 
»  tiuoale.  n 

i9« 
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Massieu ,  le  plus  habile  de  ces  sourds- 
muets,  fut  lue  par  un  des  secrétai- 
res ,  couverte  d'applaudissements  j  et 
suivie  d'un  décret  qui  ordonna  au  mi- 
nistre de  l'inte'rieur  de  rendre  compte 
des  motifs  de  l'arrestation  ;  mab  la 
Commune  de  Paris,  qui  était  l'auteur 
de  cette  mesure  inique ,  passa  à  l'or- 
dre du  jour  sur  le  décret  et  sur  la 
lettre  de  Rolland.  Le  a  sept.  Sicard 
fut  transfère  à  l'Abbaye ,  trans- 
lation  qui,  ce  jour  là ,  équivalait  à  un 
arrêt  de  mort.  Lui-même,  dans  la  re- 
lation déjà  citée  ,  retrace  tous  les  pé- 
rils qu'il  courut  aJors  ^  et  pendant  les 
deux  jours  suivants ,  avec  des  détails 
dont  l'abondance  nuit  à  l'effet  du  ré- 
cit ,  et  même,  jusqu'à  un  certain  point, 
à  sa  vraisemblance.  Le  narrateur^ 
comme  on  l'en  a  souvent  accusé , 
dupe ,  sans  doute ,  de  ses  propres  im- 
pressions ,  se  donne  trop  d  impor- 
tance au  milieu  d'unç  si  grande  catas- 
trophe ;  et  l'on  regrette  de  voir  une 
vanité  presque  ridicule  ,  à  coté  du 
courage  d'un  martyr  (4)*  Une  cir- 
constance qu'on  ne  peut  omettre, 
c'est  le  noble  dévoûment  de  l'horlo- 

Ier  Monnotf  qui  sauva  Sicard.  Déjà 
a  pique  des  égorgeurs  était  levée  sur 
U  poitrine  de  celui-ci,  lorsque  ce  gé- 
oéreux  citoyen ,  se  précipitant  entre 
les  assassins  et  leur  victime  :  a  C'est 
»  l'abbé  Sicard ,  s'écria-t-il ,  un  des 
9  hommes  les  plus  utiles  à  son  pays. 
»  Il  faut  passer  sur  mon  corps  pour 
9  aller  jusqu'à  lui.  »  Sicard  prit  alors 
Itti^nême  la  parole ,  et  dit  au  peuple  : 
€  J'in5truislessourds-muets;et  comme 
9  le  nombre  de  ces  infortunes  est  plus 
9  grand  chez  les  pauvres  que  chez  les 
»  riches ,  je  suis  plus  à  vous  qu'aux 
»  riches.  »  Cette  harangue  produisit 
son  effet:  les  égorgeurs  prennent  Si- 
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(4^  «  PaiMnl  alors  dans  la  religion  «n  covnge 
»  n«  il  De  lrouT*it  peat-^lrc  pa«  duu  la  aatw.  » 
(  Orne.  i«  rr .•#!».  a«  M.  Vért^fot  d'Htnnopoli*.  ) 
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card  dans  leurs  bras  y 
et  lui  proposent  de  le  r 
triomphe  chez  lui.  Mai 
raconte  lui-même,  un 
justice  l'engagea  à  dire 
torité  constituée  l'ayao 
nier^  il  ne  devait  cesser 
par  un  jugement  le'gald 
constituée.  11  peut  être 
l'honneur  même  des  pri 
card  de  révoquer  en  doul 
aussi  extraoraina  ire.  Au 
rait  pas  eu  lieu  de  se  féi 
joué  le  Socrate  dans  ce 
car,  pendant  deux  jours 
qu'il  passa  encore  à  l'A! 

2ua  plusieurs  fois  d'êt 
l'Assemblée  nationale, 
fit  connaître  sa  situatioi 
ment  de  Monnot ,  par  un 
au  président ,  rendit  ui 
déclara  que  ce  brave  l 
bien  mérité  de  la  patrie  : 
mune,  bien  qu'assez  ave 
l'intérêt  général  que  Sic 
passa  encore  à  1  ordre 
ce  décret.  Enfin,  le  4  se| 
fortuné  prisonnier ,  qui  i 
être  égorgé  le  soir ,  trou 
d'écrire  à  trois  amis ,  qu 
l'Assemblée  (  MM.  Barei 
de  Séchdles  et  I^fond 
ainsi  qu'à  M™«.  d'Entr 
intéressa  à  son  sort  M.  P« 
dis  que  M.  Lafond-Ladi 
chez  l'un  des  iustigateui 
cre  ,  l'ioCâme  Chai)ot ,  c 
sait  à  peine ,  pour  dem 
de  son  ami,  M.  Pastoret 
Romme  et  Hérault  de  Séc 
brcs  du  comité  d'instn 
qi^,  un  arrêté  qui  ordon 
mu^  de  rendre  à  la  lib< 
teur  àx$  5ourd»-mnets. 
de  sang  obéit  enfin ,  et 
mtofi»  Qti  Chabot  bani 
pk  en  faveur  de  Sicar 


des 
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lal  Gnrtut  ▼»!  k  tifor  de 
0B.  Aptes  de  tca  dangers 
mit  à  Toir  rinsthnteur  d( 
■Ktf  felmiiiKi  modestement 
in  de  ses  aères  ;  mais  ce  fut 
lirisseoiblëe  qn*il  se  rendit, 
pipêde  Monnot ,  son  sauveur. 
\  MS  cœnrs  m*j  attendaient , 
dans  sa  relation,  des  ap- 
fisMnents  nniTersels  m'y  an- 
èrniL  Tous  les  députés  se 
phbent  à  la  barre  pour  m'em- 
er;  ks  larmes  coulèrent  de 

0  jen ,  quand,  inspiré  seu- 

1  par  le  sentiment  le  plus 
ifox ,  je  prononçai  pour  re- 
er  mes  libérateurs ,  un  dis- 
,  etc.  »  Ce  discours ,  impri- 

le  Moniteur,  et  dans  tous 
laos ,  ne  se  trouve  pas  dans 
NI  de  Sicard.  On  appréciera 
Ae  cette  suppression ,  quand 
I  qu'il  se  terminait  ainsi  : 
xkii  qui  a  juré  avec  profu- 
*  canr  soumission  à  toutes 
s ,  celui  qui  a  juré  de  mou- 
jr  elles,  ne  devait  pas  s'at- 
à  être  traite  comme  un  en- 
ela  liberté.  Apprenez  à  l'Eu- 
PC  les  pères  ait  la  patrie  sa- 
i  bien  réparer  les  maux  du 
la  ré*;inic ,  que  ceux  qui  en 
ctinies  sont  forces  de  le  ché- 
de  le  défendre.  »  Les  hon- 
la  séance  furent  accordés  à 
et  sur  la  proposition  de  Cha- 
ff  reridu  sur-le-cliamp  k  ses 
Uniquement  occupé  d'eux 
la  terrriir,  il  n'éprouva  plus 
cntion.  Lo^squ'apr^s  la  cliu- 
3bers|)icrre ,  la  Convention 
occuper   de  j»rojcts   utiles  , 

l'école  normale,  et  désigna 
tu  nombre  des  instituteurs, 
grammaire,  l/exposé  de  son 
tn  avait  pour  objet  l'art  de  la 
se  trouve  dans  le  recueil  des 


sié  ^ 

Leçons  et  dAats  des  écoles  nôfmd- 
ies\  Son  programme  (p.  iiSèn  i^. 
Tol. ) offre,  sur Forigine de  la  parde, 
des  vues  conformes  aux  idées  ae  Om^ 
dillac  et  deDumarsais.  Dans  sa  ftt* 
nuère  leçon ,  qui  eut  lien  le  aa  janvier 
1 795 ,  Sicard  fit  l'éloge  de  la  pliflo- 
sopbie  appliquée  k  l'éducation ,  ca 
des  termes  qui  semblaient  écarter  A, 
la  jeunesse  toute  direction  religieuse* 
Une  autre  fois  il  analysa  grammatica- 
lement la  pbrase  suivante,  qu'il  avait 
citée  comme  exemple  :  «  Les  Fraii- 
»  çais  doivent  se  rallier  à  la  Conven- 
»  tion ,  qui  poursuivra  tous  les  fac- 
»  tieux ,  quel  que  soit  leur  parti,  a 
Voilà  au  reste  à  quoi  se  bornèrent 
les  concessions  que  Sicard  ne  cmt 

Î)as  pouvoir  alors  se  dispenser  de 
aire  k  l'esprit  du  gouvernement  et  4 
sa  position  particulière.  Dans  mainte 
atitre  leçon ,  il  énonça  des  prindpiv 
religieux  dont  la  manifestation ,  daà* 
gereuse  alors  pour  tout  le  monde,  1% 
tait  surtout  pour  un  ecclésiastiques 
témoin  une  belle  définition  de  Dieu 
et  de  ses  attributs ,  qu'il  fit  écrire  k 
Massieu  sur  le  tableau ,  et  qui  fut  ac- 
cueillie par  dcsapplaudissements  uni- 
versels. Ou  pourrait  citer  encore  l'é- 
loquent morceau  sur  l'immortalité 
de  l'a  me  et  sur  la  vie  future ,  par  le- 
quel il  termina  la  séance  du  ati  mars 
l'-cp.  Plusieurs  fois  aussi  il  s'éleva 
contre  la  mode  du  tutoiement  révo- 
lutionnaire, et  contribua,  ainsi  que 
Laharpe ,  à  le  bannir  des  débats  de 
l'école  normale.  Sous  le  rapport  de 
la  science ,  son  cours  eut  un  grand 
succès ,  qu'il  faut  moins  attribuer  k 
quelques  innovations  grammaticales 
sans  importance,  qu'il  voulut  intro- 
duire (  F,  Crouzet  ) ,  qu'à  la  mam'èrè 
facile  et  ingénieuse ,  avec  laquelle  il 
soumettait  les  procédés  de  la  gram- 
maire aux  opérations  de  l'analyse.  SA 
leçons  furent  très-frëqueotées.  Garât, 
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VplncyjWaiDyjCtc.,  se  mêlaient  par- 
mi ses  nombreux  auditeurs.  «Le  profes- 
seur jouissait  de  ses  succès  ayec  une 
naïveté  d'amour-propre  qu'on  aimait 
k  lui  pardonner ,  aussi  bien  que  les 
petits  moyens  de  charlatanisme  qu'il 
employait  pour  donnef  à  ses  leçons 
un  caractère  dramatique.  Sicai*d  était 
en  même  temps  professeur  au  lycée 
national ,  et  coopérait  à  la  rédaction 
du  Magasin  encyclopédique.  1 1  aya  it 
été  nommé  membre  de  l'Institut  lors 
de  sa  création  (1796),  pour  la  troi- 
sième classe ,  section  de  grammaire. 
Profitant  de  la  liberté  dont  la  presse 
jouissait  à  cette  époque ,  il  entre- 

S  rit,  avec  Jauftret,  depuis  évêque 
e  Metz,  la  rédaction  des  Annales 
religieuses^  politiques  et  Uttérai-' 
res ,  écrites  selon  les  vrais  princi- 
pes de  la  foi  catholique,  et  dans  les- 
quelles les  prêtres  assermentés  étaient 
vivement  censurés.  Les  huit  premiers 
numéros  parurent  sans  signature  ; 
mais  le  neuvième  est  signé  Dracis , 
anagramme  de  Sicard ,  et  ainsi  jus- 
qu'au numéro  31.  Dès-lors  il  signa 
tout  le  journal  de  son  propre  nom, 
même  quand  les  articles  n'étaient  pas 
de  lui.  Ce  ne  fut  qu'au  dernier  nu- 
méro du  tome  m ,  que  l'abbé  de  Bou- 
logne (  Voiy.  Bov LOGvz y  au  Supple'- 
ment  ) ,  à  qui  était  abandonnée  la 
rédaction  principale,  commença  de 
signer  cette  feuille.  Le  18  fructidor 
vint  arracher  Sicard  à  ses  travaux 
phijantropiques.  II  fut  compris , 
comme  rédacteur  des  Annales  ca- 
tholiques ,  au  nombre  des  jouma- 
h'stes  déportés  à  Synamari.  De  toutes 
les  proscriptions  de  cette  époque ,  au- 
cune n'excita  de  plus  vives  i^clama- 
tions  ;  mais  si  l 'indignation  publique 
ne  put  faire  rayer  Sicard  de  la  fatale 
liste  ,  au  moins  contribua -t-elle  à  ce 
qu*il  ne  fût  pas  inquiété  dans  l'asile 
obscur  qu'il  s'était  choisi   au  fau- 
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bourg  Saint-Marceau, 
sa  retraite ,  il  essaya 
fléchir  les  directeurs 
testa tions  de  soumiss 
chantes  réclamations 
livrés  à  des  mains  n 
et  surtout  moins  p 
produisirent  pas  plus 
recteurs,  qui  poussaien 
reur  leur  haine  contre 
tholique ,  s'obstinèrent 
en  la  personne  de  Sic; 
son  journal^  l'avait  si  c 
défendue.  Le  désesp< 
cette  longue  sépara tioi 
fortunés  sourds-muets 
démarche  qui  fut,  po 
de  la  religion ,  un  suje 
Le  ai   brumaire  an 

I  •J97  )  il  fit  insérer,  d 
lois  ,  feuille  révolutioi 
par  le  député  Poultiei 
formel  de  toute  coopér 
Annales  religieuses. 
»  écrivait-il  que  le  s 
»  plaisant  d'une  feu  il 
ajoutant^  que  d'aillei 
pas  royaliste^  que  c 
pute  purement  tuéol 
faisait  l'objet.  Qiian 
ments personnels,  ilfs 
sion  de  foi  suivante 
»  toute  autorité  qui  ( 
»  sance  de  fait ,  est  pax 
»  time.  Ainsi  de  la 

»  j'étais  rovaliste  en 
»  0^ ,  je  suis,  depuis  h 
D  de  la  république,  rc 
«  La  monarchie  est  à  m 
«  si  elle  n'aviiit  jamai 

II  terininaiten  expliqu 
de  la  république  les  p 
Paul,  sur  la  soumiss 
sances  (Épitre  aux  Rc 
et  l'homélie  de  saint  A 
paroles  sont  commen 
recueillit  de  cet  acte  d 
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tbi  He  l'nvoir  commis,  et  Uuitasiesbeaurcsulrat;  maiscenV 

lAi^tfui.souilnpIumedii  lait  qu'un mêcaDiiiine.Sicard  est  nar- 

pwut  PouJtkr,  étaient  vrai-  venu  à  étendre  aux  nbosps  métAptiy- 

wlui  une  lle'trissure.  Le  18  siqiies  le  procédé  qui  avatt  râisai  â 

t  Tint  enfin  le  rendre  à  ses  L'Ei)ee  pour  les  chusrs  matérielles  ; 

(.LWblissMneni (1rs sourds-  et,  à  furcedepaiiniceel  de  logique,  il 

niitte  fort  DPcIigè  ea  sou  est  venu  à  bout  de  donner  à  l'iiitelli- 

Od  oe  fournissait  pliis  les  gence  de  ses  élèves  le  plus  grand  dé- 

ecoaircs.  Non  content  de  ra-  veloppcment  annuel  elle  pût  altein- 

aaitrv  à  ces  infu r lunés ,  dre.  On  i>eut  lire,  dans  son  Court 

trait  àté  la  setde  consolation  d'instruction  d'un  sourd- muel,  la 

■sent  dans  leur  infortune,  marclie  qu'il  avait  sitivie  pour  intro* 

fctee»  de  la  religion  furent  duire  ces  infurtuDe's  dan»  le  cliamp 

delrur  jsile(5).  Cet  étalde  de  la  métaphysique;  et  l'on  jugerH 

an  Htdt  apris  le  retour  de  combien  d  lui  a  fallu  d'adresae  et 

blMn*  aux  sourds  muets  de  patience  avant  de  bire  arriver  â 

■•me  desservie  par  eux,  et  leur  intelligence  des  notions  a'ixr)tu4- 

^ojée  k  b  publication  de  les  elle  seinblait  devoir  ihre  à  jamais 

1  dû  ouvrages  d«  Sicard.  étrancfre.  Au  reste,  cette  méthode, 

1 M  livr»  tout  entier  av  soin  tout  ingéuieuse  qu'elle  est,   ne  peut 

Ab  Donveam:  perfectionne-  avoir  sur  luus  un  succès  e'eal,  p«ii~ 

U  méthode  que  lui  avait  'lu'ellesupposedaDsIesuurd-inueluae 

MO  illustre  predécesieur.  iutellii^nce  peu  ordinaire.  Tel  ext  eu 
l'abbe  de  L'Épée  avait  tra-  déiinilrveleme'rkeréelde Sicard, mé- 
iose» par  des  signes ,  et  en-  rite  grand  sans  doute .  mais  inférirar 
Mptesparles  mots;m3is,  àceluide  l'abbrdel.'fipée,  Lr5es«T- 
aut  son  procédé  qu'aux  ob-  riccs  ptiblirs  r|i!'il  donn.iil  lom  les 
ques,  il  avait  adopté  la  mé-  mois  contribuèrenià  étendre  sarëpu- 
rcTfc  pour  les  objets  Intel-  tation.  Ces  sortes  de  représaitations 
c'est-à-dire,  que,  datis  étaientpourlui  un  triomphe.II  jEai- 
tnlilé  de  les  faire  .connaître  saiiparaîiresuccessivementMassien, 
'es  par  des  signes ,  il  leur  Clerc  et  Berlhier ,  »es  disciples  favo- 
teigne    matériellement    les  ris, Là,  pJaeésur  une  estrade élev^, 

tes  eipriment ,  et  les  leur  dans  une  salle  au  des  inscriptions  re- 

iiil«  traduits  par  des  gestes  produisaient  à  l'envi  tes  merveilles 

.  11  en  résultait  que  le^  yeux  de  la  science  et  les  louanges  de  l'ins- 

noire  avaient  seuls  part  à  tiluleur,  ils'abandonnait  volontiersà 

liions  ,  et  que  les  sourds-  son  enthousiasme  pour  ia  méthode, 


faisaient  que  traduire  des  et  lurbit  de  ses  découvertes  avec  m 

Be  disaient  rien  à  leur  es-  effusion  naïve,  qui  faisait  sourire  les 

des  gestes  qui  n'en  disaient  spectatfi;r>.    I  l..^i.l^    --u    imbliait 

Btage. C'était  déjà sausdou-  l'inc'jliemu''  il<  ,sr,  limuurM,  le  va- 

nue  lie  "S  di^ïeriafioHï  gramuialiea* 

V  ■      r  »  r^H  (  Trf   j.  les,  ^C'nin-iiuinaLlesdigrcssionfrâU 

^•^.(in  d  .(«  ;t,.i.  11, 'ji,  f.  i^.  loua Nce lie  Napoléon,  et  quelquefois 

.Tïiif'ii"'™.',t.î  4'o"nl"vo''^.ui  ""**'       '""'^  personne  un  peu  mar- 

••,  iB«*..  |w  M,  Ekiiuii}.  quanie  qui  te  trouvait  dAiîs  l'audi- 
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toirc  ;  on  passait  même  sur  l'âpietë  de 
son  accent  méridional  et  sur  l'extrême 
difficulté'  de  son  improvisation,  pour 
se  livrer  aux.  impressions  plus  dou- 
ces que  produisaient  la  vue  des  sourds- 
muets,  leur  amabilité  y  les  étonnants 
progrès  de  leur  intelligence  ^  l'aspect 
vénérable  de  leur  instituteur  y  sa  sim- 
plicité et  sa  bonhomie ,  qui  étaient 
tout -à -la -fois  la  source  et  l'excuse 
des  petits  travers  de  cet  excellent 
homme.  Tous  les  journaux,  dont  Si- 
card  recherchait  avec  soin  les  suf- 
frages, s'empressaient  de  rendre  le 
compte  le  plus  flatteur  de  ces  séan- 
ces.   Son  nom  n'était  pas    moins 
célèbre  dans  les  autres  états  qu'en 
France;  et  ses  exercices  étaient  une 
des  premières  choses  que  les  étran- 
gers voulaient  voir  en  arrivant  à  Pa- 
ris. En  i8o5 ,  il  eut  l'honneur  de  re- 
cevoir le  pape  Pie  VII ,  qui  bénit  la 
chapelle  de  l'établissement.  Sicard , 
après  avoir  exercé  ses  élèves  en  pré- 
sence du  pontife ,  lui  fit  hommage 
d'un  livre  de  prières  composé  par  lui 
h  l'usage  des  sourds-muets,  et  impri- 
mé par  eux-mêmes.  Il  avait  été  rap- 
pelé à  l'Institut ,  par  élection ,  le  a4 
)uin  1800  (G),  à  la  place  du  grammai- 
rien de  Waillj,  dont  il  prononça  l'E- 
logele  i^oct.  i8o3.  Ce  discours,  d'un 
style  simple  et  naturel ,  offre  une  sorte 
d'historique  de  l'ai^t  grammatical  en 
France,  et  se  termine  par  l'expres- 
sion touchante  de  sentiments  reli- 
gieux.   Le  même   caractère   s'était 
fait    remarquer    dans    les    paroles 

3iril  avait  prononcées  ,  au  mois 
'octobre  1000,  9ur  la  tombe  de 
Béthune-Charost,  l'un  des  adminis- 
trateurs de  l'institution  des  sourds- 
muets.  Au  mois  de  janvier  de  la  mê- 
me année,  il  fit,  comme  secrétaire , 
la  notice   des  travaux  de  la  troi" 

M);  H  m\nit  pmtr  «roniiirruit  FonHiiic»  ,  nui  eut 
-juH  Toi«  contre  >:rifrd  lequel  en  r«iu»ît  «i(i. 
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sicme  classe  de  rinstitiit  peu 

premier  trimestre  de  I'ad  x 

cette  même  époque,  il  fiit  i 

membre  de  la  commission  du  1 

naire  et  lors  de  la  nonvelle  01 

tion  de  l'Institut,  il  passa  ( 

deuxième  classe,  qm  aujouK 

le  tiu*e  d'Académie  française 

la  circonstance  la  plus  mén 

de  sa  vie  académique,  fut  sa  1 

comme  président,  au  cardina 

ry,  reçu  pour  la  seconde  fo 

cette  compagnie ,  le  6  mai  i( 

Maury).  Onsait  que  ce  prelal 

être  appelé  Monseiptàir,  e 

à^Éminence  dans  cette  circo 

solennelle.  I^  seconde  dasse  ( 

titut  lutta  lonc-temps  conti 

prétention  insolite  et  tout-4i-£ 

traire  à  l'égalité  académiqu 

naparte  donna  gain  de  cause 

ry  ;  et  l'Institut  crut  devoir 

1  atteinte  que  recevait  son  i 

dânce ,  en  désignant  un  simpl 

siastique  pour  répondre  à  V 

leiix  cardinal.  Il  suffit  d'avoi 

l'abbé  Sicard,  pour  êli*  p 

qu'il  ne  se  douU  pas  qu'il  u 

acte  de  servilité,  eu  se  cl 

d'une  semblable  mission.  Ai 

son  discours  ne  fut  pas  plus 

que  celui  du  récipiendaire.  1 

platement  écrit  et  pensé  de  m 

n'y  trouve  que  des  lieux  com 

des  flatteries  pour  le  pouvoir, 

dontl'activité  semblait  donni 

menti  à  ses  années,  fut,  dans  c 

valle ,  nommé  avec  Jenner  « 

foi*d ,  de  la  première  société 

tique  d'Espagne  (  180a);  p 

un  décret  du  9  novembre 

membre  de  l'administration 

pices.  Le  a^  févriei»  1 80S , 

rapport  fait  par  Chénier  i 

léou ,  sur  VÈtat  et  les  pro 

la  littérature  depuis  178c 

teur  de  l'Institut  donna  d< 


lia 

irès  à  BMnp  {rqy.it 
Mpilt  )•  Dut  le  rapport  sur 
iêccHHHOL  {  i8  oct.  1810), 
}r  de  Sicaid ,  imiti^:  awry 
ïïHam  éTtm  soÊtrâ-mnet  de 
or  y  ebbnt  oae  Bcntion  ho> 
les  écrits  de  morale 
I ,  apiès  le  Cniéchisme 
hli— iirrt,  et  sur  11  même  li- 
ft ki  Êéijf^oris  du  physique 
WÊorml  de  thcmme ,  par 
u  La  Tieîllcasf  de  Sicard , 
lUak  dcToir  être  si  paisi- 
I  traoUêe  par  les  plus  fâ- 
idiarras ,  fiîiitsde  $00  excès- 
ililé  de  caractère  et  de  sa 
e  ignoraoce  des  aflaires.  Il 
■mit  des  billets  par  com- 
e«  cl  lîit  poursuivi  pour  des 
■^  B'aTait  pas  contractées. 
B ,  auooel  ils  adressa  dans  sa 
»  ae  ku  donna,  dit-on,  au  lieu 
n,  qu'une  réponse  sèche  et 
lie.  liCsarraDgenientsque  Si- 
obligé  de  prendre  avec  ses 
n,  le  réduisirent  à  un  état 
t  La  misère.  Il  se  dépouilla 
BUS  de  ses  places ,  vendit  sa 
ït  son  mobilier,  et  ne  se  ré- 
l'une  petite  pension.  Avec 
Ifices ,  il  parvint  à  se  libérer 
de  quelques  années;  mais  de 
I  imprudences  le  condam- 
icore  sur  la  fin  de  ses  jours 
Nivelles  privations.  Sobre  , 
r  pour  lui  -  même ,  il  les 
I  avec  une  grande  sérénité 
car  toujours  sa  vie  privée 
celle  d'un  digne  prêtre.  Buo- 
»  qui  ne  visita  jamais  Téta- 
nt des  sourds  muets  ,  avait 
Sicard  une  noirvellc  preuve 
éloignement  en  refusaut  de 
ia  Bominatioo  à  un  canonicat 
^-Dame.  Plus  heureux  après 


U 
l'abbé 
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Vtfèt  te 
dwfiKer  de  b  L^MK» 
d'Hoiiiiev,  adanislratenrde  11m»* 
pioe des Qaînae-YÎBgis  (181$),  ad» 
miaîstratBiur  de  l*liospke  des  jquw 
aTengies  (1816),  caGn  ^rvaber 
de  Toidie  deSaint-Nidid  (1818). 
Les  MMifenùiis  allîéi  qui  iibicbI 
à  Paris ,  en  i8i4  et  en  i8i5, 
s'empiessèmt  de  TÎsîtcr  son  établi»» 
semait,  et  de  mdre  bomBiaga  aa 
lèle^  aux  talents  At  cet  illostre  insti- 
tulnir:  l'empereur  Alexandre  bii  con- 
féra rordredeSainte-Annede  Rurie, 
et  la  reine  de  Suède  lui  envova  l'or* 
dre  de  Wasa.  En  1817,  il  fit  im 
voyage  en  Anclelerre  «  oà  il  repol 
l'accueil  le  phis  nonoraUe.  La  sociélrf 
académiquedessdences  de  Paris,  dont 
il  était  membre ,  le  choisit  pliisîciin 
fois  pour  son  vice-président.  Cest  hâ 
oui  cabrait,  depms  1816,  la  messe 
ae  la  Saint-Louis  devant  l'acadéinie 
française.  Il  n'avait  pas  eessé  d'être 
membre  de  la  commission  du  dic- 
tionnaire; enfin  il  jouissait  de  la  plus 
belle  vieillesse ,  fruit  d'une  vie  régu- 
lière et  active,  lorsqu'il  mourut  le 
10  mai  iK2^,  dans  sa  quatre-ving- 
tième année.  Il  a  eu  d'abord  pour  suc- 
cesseur à  l'établissement  des  sourds- 
muets  ,  M.  l'aLbé  GondHin ,  pré- 
cédemment instituteur  de  l'étiblisse- 
ment  de  Bordeaux.  Sicard  lui-même 
lui  avait  légué  ses  enfants,  par  une 
lettre  qui  a  été  rendue  publique^ 
On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  sur  lart 
d'instruire  les  sourds  de  naissta^ 
ce,  Bordeaux,  17H9»  in-80.  — 
Second  mémoire  ,  Paris  »  1790  , 
in-8«>.  II.  Catéchisme  à  l'usage 
des  sourds  muets  de  naissmnee  , 
Paris  ,  170O,  in-80.  III.  Mamêel  de 
l'enfance ,  eonienani  des  éldments 
de  lecture  et  des  dialogues  imiruc' 
tifs  et  moraux ,  1706  j  m-ia.  IV. 
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Éléments  de  grammaire  générale  pour  servir  àV éducation  ie$ 

appliquée  à  la  langue  française  ,  muets,  Paris ,   1800,  îmS 

1799,  1  ToK  in-80.;  1808,  seconde  i8o3  ,  in^^j  ottriage  jiig 

ëaition.  Voici  le  jugement  que  Ghe-  d'une   meatioB  honorable  < 

'  nier  portait  sur  cet  ouyrage  et  sur  rapport  des  prix  décennaux. 

Sicard  comme  grammairien,  dans  /'Ao^f  manucf/,  quienfaitp 

le  rapport  déjà  cité  :  a  Sans  être  été  réimprimé  à  part.  VI.  2>c 

»  en  arnëi'e  sur  aucune  partie  de  la  me  et  de  ses  facultés  physi 

»  science  ,  il  semble  redouter  les  in-  intellectuelles,  de  ses  devait 

»  nova  lions  ,  et  le  principal  mérite  ses  espérances,  par  D,  Sorti 

»  qu'il  déploie  dans  ses  éléments  de  vrage  traduit  de  Vamgjlais  a 

»  grammaire ,  est  d'exposer  claire-  notes  explicatives  ,  18011 , 

»  ment  les  doctrines  qu'ont  inventées  in-80.  VIL  Journée  chrétien 

»  ses  prédécesseurs. ...  11  est  telle-  sourd-muet ,   i8o5  ,  in-ia 

»  ment  circonspect ,  que  pour  l'or-  Théorie  des  signes  pour  l'insi 

»  t]io{;rapbe,  il  n'approuve  pas  mè-  des  sourds-muets ^  1808^,3 

»  me  les  légers  changements  fa  its  par  8^. ,  avec  un  Hommage  à  Na^ 

»  Voltaire.  ...  Au  reste ,  It  livre  de  on  a  renouvelé  les  titres  de  a 

»  M.  Sicard  est  une  grammaire  com-  tion,  et  supprimé  VHomnu 

»  plètc  :  il  va  jusqu'à  donner  les  rè-  i^v^.W,  fermons  inédits  d 

»  glcs  de  la  versÛication  française,  daUme^  imprimes  sur  un  nu 

»  et  celles  des  petits  genres  de  poésie  :  authentique,  Paris ,  1 8^3 ,  in- 

»  ce  qui  parait  dépasser  la  gram-  Sicard  a  donné  une  édition  d 

1»  maire  et  surtout  la  grammaire  gé-  pcs  de  Dumarsais  ,    i8o3, 

9  nérale.  Quelques  lect^rs  lui  rtjpro-  On  voit  à  l'article  SérietscÎ- 

9  chcnt  de  pousser  trop  loin  la  clarté  l'énoncé  de  plusieurs  ouvrage 

»  d'ailleurs  si  nécessaire  :  d'avoir  compilateur ,  indiqués  comn 

»  peur  de  n'en  jamais  assez  dire. . . .  reviis  par  Sicard,  qui  n'avait 

»  En  s'occupant  de  sa  grammaire  ,  prêter  son  nom.  C'est  par  suil 

»  il  s'est  occupé  des  élèves  et  des  complaisance   analogue ,    qc 

»  enfants.  C'est  pour  cela  qu'il  fait  'c  nom  de  Sicard  sur  le  t 

»  succéder  à  ses  chapitres  autant  de  deux  ouvrages  de   grammai 

»  leçons  dialoguées , ....  et  qu'il  dé-  blic's  par  M.   Mourier ,  ins 

»  veloppe  dans  chaque  leçon  ce  qu'il  (  VA^habet  méthodique  y  li 

»  vient  de  développer  dans  chaque  ^a  Grammaire  française  ex^ 

»  chapitre.  C'est  encore  pour  cela  méthodique^  1816.)  En  171 

">  qu'il  s'adresse  quelquefois  aux  sa-  card  annonça  lui-mcme,  pa 

»  ges  instituteurs  et  aux  mères  sen-  cription,  dans  les  Annales  n 

»  sibles ,  et  qu'il  se  livre  à  dos  digres-  ses ,  tom.  1  «>*. ,  p.  Gti  1 ,  un  < 

»  sions  morales  qui  lui  font  beaucoup  intitulé:  Pasigraphie  ou  pi 

»  d'honneur  sous  des  rapports  étran-  éléments  de  l'art  d'écrire  ei 

»  gers  à  la  grammaire,  il  est  accou-  primer  dans  une  langue  de  n 

»  tuméd'aillcurs  à  parler  long-temps,  à  être  entendu  en  toute  oui 

»  parce  qu'il  est  obligé  de  parler  seul,  gue ,  sans  traduction,  înTcn 

»»  et  l'on  sait  qu'il  écrit  comme  il  D.  M....  A.  M.  d'I.  A,  et  rëdi 

»  jîarle.  »   V.  Cours  d'instruction     

dun  sourd -muet  de  naissance,  (7jf^or.|-i,.7»,ci.4-.»..  «•.xxv 
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leur  kn-HièBey  et  par  R.  A. 
f  I  Tfd.  in-S^.  Cet  ouyraee  ne 
point  alors  ,  comme  u  est 
te  par  me  lettre  de  Sîcard ,  en 
rëdidon  originale  de  la  Ptf- 
lîede  MaimieuXy  1794»  in- 
nab  Sîcard  n'en  a  pas  moins 
lébeancoop  de  lèle  a  propager 
nrcntioo ,  en  faisant  imprimer 
ne  caractères  de  cette  écriture 
Mile,  sur  la  couverture  de  di- 
nméros  des  Annales  catholi- 
—  On  trouve  dons  le  Magasin 
opëdiqne  (  première  et  seconde 
i),  dans  les  Séances  des  écoles 
des,  et  dans  la  collection  des 
très  de  l'institut  ,  des  mor- 
de Sîcard ,  sur  la  grammaire 
le  et  sor  Tart  d'instruire  les 
i^Miets.  Son  éloge  a  été  pro- 
k  ses  funérailles,  par  M.  Bigot- 
WDcnen ,  au  nom  de  l'académie 
lise;  par  M.  Lafion-Ladebat , 
mk  des  administrateurs  des 
»-Baets;  et  par  M.  l'éréque 
Bopolis,  le  jour  de  sa  récep- 
Tacadémie,  a8  dov.  182a. 

D — R — B. 
iHEM(CHRisTorflE  Vaih  ),dcs- 
ir  et  graveur  hollandais  y  né 
i58o,  florissait  au  commcn- 
t  du  seizième  siècle.  Élève 
Itzius ,  il  s'est  distingué  entre 
nbreux  disciples  de  ce  maî« 
lar  rexécution  vigoureuse  de 
illes  de  bois.  Ses  gravures  au 
y  qui  sont  en  grand  nombre ,  se 
marquer  par  la  propreté  et  la 
f  du  travail.  Sou  ouvrage  le 
ronsidérablc  en  ce  genre  est 
rpii  porte  pour  titre  :  Icônes 
iarcarum  ,  consistant  en  une 
olumineuse  de  portraits  in-i^., 
icntant  les  principaux  heVésiar- 
t  réfurmatrurs ,  et  qu'il  publia 
iterdam ,  en  1609,  d*après  ses 
s.  On  cite  après  cet  ouvrage 
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nne  antre  Smie  dePortrmismfûlHo . 
des  Comtes  de  HoUande  et  Je  Zé» 
lande,  «paiement  exécutés  d'après 
ses  dessins.  Mais  c'est  surtout  par 
ses  taiUes  de  bois  qu'il  s'est  acquis 
une  réputation.La  conpe  en  est  plane 
de  baniiesse  et  de  viffueur;  et  sou- 
vent il  produit  les  plus  grands  c£* 
fets  avec  peu  de  travail.  Les  jdns 
estimées  de  ses  planches  sont  .celles 
qu'il  a  gravées  d'après  son  mattre 
Goltzius.>jSelon  Hemecken,  il  y  a 
eu  trois  graveurs  du  nom  de  Sichem  i 
Christophe,  Corneille  et  Charles.  Ob 
ne  connaît  que  le  premier.  L'abbé 
Marolles,  Florent  le  Comte,  et  sur- 
tout Basan  et  Papillon  ont  achevé  de  . 
porter  la  confusion  dans  ce  oui  con- 
cerne ce  maître.  Ces  deux  oemiers 
ont  parlé  d'un  ChariesSinum  Fi- 
cJtem  ,    qui   aurait  vécu  plus   dé 
cent  ans ,  et  qui  aurait  gravé  sîit 
mille  planches.  Mais  ni  Papfllon,  ni 
fiasan  n'en  ont  pu  citer  une  seule. 
Ce  qui  a  pu  donner  lieu  k  une  aussi 
forte  erreur ,  c'est  que  Sichem  for- 
mait son  chiffre  des  lettres  C  et  S  ^ 
entrelacées  dans  les  deux  jambages 
d'un  grand  V;  et  ils  auront  pris  la 
plus  grande  lettre  pour  l'initiale  du 
nom  propre  du  graveur.  Parmi  ses 
pièces  au  burin ,  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  1 .  Le  Portrait  de  Calvin 
en  buste  ,  vu  de  profil ,  et  un  bvre  k 
la  main ,  dans  un  cadre  historié.  IL 
V Empereur  Chartes-Quint, en  pied, 
dans  le  costume  impérial.  111.  La 
Eeine  d'Angleterre  Elisabeth,  en 

fiied ,  revêtue  de  ses  habits  royaux. 
jCs  plus  estimées  de  ses  tailles  en 
bois  sont  :  I.  Une  Suite  de  douze 
sujets  historiques ,  format  in- 13. 
Elle  est  très-rare.  11.  Judith  mettant 
la  téie  d'ffolopheme  dans  un  sac 
que  lui  tient  sa  sentante.  III.  Sain- 
te Cécile  touchant  de  l'orgue;  tou- 
tes deux  d'après  Goitzius.  IV.  Une 
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suite  de  quatre  morceaux  représen- 
tant les  Quatre  évangéUstes  ,  en 
buste ,  dans  des  encadrements  d'ara- 
besques ,  avec  un  précis  de  leur  vie 
en  hollandais.  Ces  quatre  pièces  in- 
folio ,  de  Texëcution  la  plus  savante, 
passent  pour  le  chef-d'œuvre  de  Si- 
chem.  P — 8. 

SICCIUS.  Fq/.  SiciNius  Den- 

TATUS. 

SICINIUS  DENT ATUS  f  i  )  (Lu- 
Gius  ) ,  Romain ,  d'une  famille  plë- 
béienne,  jui<;nait  à  la  valeur  et  aux 
autres  qitalite's  du  soldat  ,  une  for- 
ce de  corps  extraordinaire.  11  s'é- 
tait trouve,  depuis  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  à  cent  vingt  batailles ,  dont  il 
avait  presque  toujours  décide'  le  suc- 
cès. Il  avait  sauve  la  vie  à  quatorze 
citoyens ,  on  exposant  la  sienne  ,  et 
il  e'tait  sorti  huit  fois  vainqueur  de 
coml)ats  singuliers ,  à  la  vue  des  deux 
armées.  Comme  on  ne  pouvait  lui  de'- 
cernor  les  honneurs  réserves  aux  seuls 
personnages  consulaires,  il  avait  sui- 
vi neuf  fois  le  char  du  triomphateur, 
pre'ce'de'  de  ses  compagnons ,  qui  por- 
taient des  couronnes  de  toute  espèce 
(îl),  prix  d'autant  d'actions  d'éclat, 
et  les  dépmiilles  de  ses  ennemis  (  /^. 
Valère -Maxime,  m,  i^).  Sicinius 
n'était  pas  moins  recommanda ble 
par  ses  mœurs  que  par  son  courage; 
et  il  était  doué  d'une  éloquence  na- 
turelle. Les  débats  au  sujet  de  l'inexé- 
cution de  la  loi  agraire  s'étant  re- 
nouvelés (l'an  de  Rome  299,  avant 
J.-C.  4'54)7  i^  prononça,  dans  l'as- 
semblée du  peuple ,  un  discours  que 

(1)  Ln  liiart)nnn«  ne  «ont  pu  d'accord  aiir  la 
nom  dr  rr  liiri>M  :  Tilr-Live,  Auliigrlle  rt  Pliur, 
le  iioiniiieiil  .Mrrim. 

(»)  Valrrf^Maiimr  (  loc.  eU.  )  fait  rrâum^ra. 
lion  Jeu  r.MiriMinrn  rt  de*  mitrit  BMrque^  d'hon- 
neur dficrrnrrn  k  Sicinius  :  huit  conronnm  d'or, 
our  ob»iilioiM|r .  truin  muralm,  quatorze  ciTÏqncf, 
quarrr-viiiKt-iroùcollierii  d*«r,  crnt  WHiaote  h«- 
yuM  011  liraceletii,  dix-lmii  lancM,  TWRt-ciaq  eb*- 
▼■u« ,  rrc.  On  peut  voir  |«  nirtM  dr'lail  duu  Jtf 
Imgelle,  II,  Xi. 
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Denjsd'Halicamasse  a  conseirë  (  V. 
Antiq.  romain. y  ^  j  8).  Après  avoir 
rappelé  sommairement ,  et  avec  ue 
admirable  simplicité,  ses  exploits, 
depuis  quarante  ans  qu'il  servait 
comme  soldat  ou  comme  officier ,  ï 
la  tête  d'une  légion  ou  d'une  cohorte: 
a  Voilà  ce  que  j'ai  faiit ,  dit-il;  et  ce- 
pendant ,  Romains ,  Sicinius  ne  pos- 
sède pas ,  non  plus  que  vous ,  les  com- 
pagnons de  ses  travaux,  la  moindre 
partie  des  terres  que  votre  valeur  a 
conquises  sur  les  ennemis  de  la  répu- 
blique. »  L'année  suivante ,  il  fut  da 
tribun  ;  et  dès  qu'il  eut  pris  posses- 
sion de  sa  change ,  il  cita  devant  le 
peupl'*  T.  Romilius ,  l'un  des  consuls 
sortants,  et  le  fit  condamner  à  dix 
mille  onces  de  cuivre,  pour  avoir  ver* 
se  dans  le  trésor  public  tout  lejiroduit 
du  butin  fait  sur  les  Èques  (  J).  Mine 
l'Ancien  (liv.  VII,  tiS)  met  cette  action 
au-dessus  des  exploits  les  plus  bril- 
lants de  Sicinius.  Un  homme  de  ce 
caractère  ne  pouvait  voir  qu'avec  in- 
dignation les  décemvirs  perpétuer 
leur  autorité,  au  mépris  des  lois.  Em- 
ployé dans  l'armée  contre  les  Sabins» 
quoique  son  âge  lui  eût  permis  de  re»* 
ter  dans  ses  foyers,  il  sondait  les  dis» 

Sositions  des  soldats ,  et  leur  parlait 
e  la  nécessité  de  se  soustraire  à  h 
tyrannie.  I^es  menaces  indiscrètes  de 
Sicinius  furent  rapportées  aux  farou- 
ches décemvirs,  qui  donnèrent  l'or- 
dre de  le  faire  mourir.  On  Tcnvoya, 
sous  prétexte   de    reconnaître  me 
position  favorable  pour  un  camp, 
avec  une  escorte  de  cent  hommei 
chargés  de  l'assassiner.  Enveliyp^ 
de  toutes  parts ,  il  se  défendit  jus- 
qu'au dernier  moment,  et  fit  mordre 
la  poussière  à  plusieurs  de  ses  adver 
saires  ;  mais  il  dut  succomber  som 


(3)  Siiiv.  Tito-LiTs  (  II ,  Si  ),  r 
Roaîliui  m  nomiaaU  Cmm»  CUmd.  i 
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•^"^^  dâiitè  que  o  - 
'3k\Pêri  cUds  u     (  e. 

m  des  lieux  fit  décoinnir  la 
Dans  leur  îndigiiatîon ,  les  sol- 
wlaiest  porter  son  corps  à  Rô- 
les iooneurs  rendus  à  la  mé- 
lecegrand  citoyen  ne  purent  ni 
!i douleur  de  ses  compagnons, 
uicrriiorreur  qu'inspirait  un 

jusqu'alors  sans  exemple 
rFt,  II V  334)*  Sicinius  avait 
immë  l'Achille  romain  (  F* 
tj  n,  ch.  XI ).  W — s. 
flUSBELLUTUS(CAius), 
séditieux  y  était  doue' de  cette 
i  qui  entraîne  les  masses  po* 
Lors  du  soulèvement  cause 
oiiie  a(>  I  (avant  J.-C.  49  0  y 
iirete  des  patriciens  envers 
iens  9  leurs  débiteurs ,  ce  fut 
igagea  le  peuple  à  se  retirer 
toot  Sacre.  L'e'tablissement 
nat,  au  commencement  de 
aîvante  j   résulta  de  cette 

Cinq  tribuns  furent  alors 
f  si  Ton  en  croit  Denjs 
masse ,  Sicinius  fut  du  nom- 
e-Live  en  rapportant  ce 
révoque  en  doute  en  deux 
(  liv.  'À ,  c.  53  et  58  ).  11  est 
I  sûr  de  suivre  le  sentiment 
m  et  d*As€onius,  qui  atiir- 
f  le  peuple  n'élut  d'abord 

tribuns.  Deux  ans  après , 
■e  de  ces  magistrats  ayant 
â  cinq ,  il  est  constant  que 
ii5  fut  nommé  tribun.  Il  se 
c  M.  Duiiiius ,  son  collègue , 
isateur  d'Appius  Claudius, 
>atricien ,  qui  avait  réuni 
utes  les  haines  du  peuple , 
cinius,  toutes  celles  au  sénat. 
es  qu'il  imputait  k  Appius , 

rrc  (  m,  43    .  «t  Dcsy*  d'HalicamM- 
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étaient  d'ouvrir ,  dans  oe  cor^,  des 
avis  pemicîeux  au  peiq^k^  aavoir 
occasionné  une  sédition  dans  la  viUOp 
et  comnumdant  une  armée,  de  l'avoix 
ramenée  couverte  d'opprobre.  Vue* 
cusé  mit  tant  de  digmû^  dans  sa  dé* 
fense ,  que  le  peuple  et  même  les  tri- 
buns furent  frappés  d'une  sorte  do 
stupeur.  Sicinius  ofint  de  hii-mlmt 
un  sursis  à  AppiUs  que  la  iiiort.|99i<» 
pécha  d'eu  profiter  (  Fq^r.  Anivs 
Glaudiqs  ,  li  9  333  ).  —  Gains  Si* 
CINIUS  y  *  fils  du  précédent ,  fui  nonir» 
mé  tribun  dans  une  circonstance 


biable  à  celle  qui  aurait  donné  lieu  k 
l'élévation .  prétendue  de  son  fim  k 
cette  magistrature.  Le  peupk  s*étant 
retiré  sur  le  mont  Aventin ,  l'an  3aS 
de  Rome  ^  pour  se  soustraire  à  la  t|w 
rannic  des  décemvirs ,  promut  Sici- 
nius le  fils  au  tribunat.  —  Titus  Si* 
ciffiusydeja  même  famille  ^  tribun 
du  peuple,  après  la  prisa  de  Yeies  • 
fut  l'auteur  d'une  loi  qvà  tendait  à 
transporter  dans  cette  ville  la  moitié 
du  sénat  et  du  peuple  romain.  L'op» 
position  des  patriaens  et  de  Camille 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet,  ** 
Sicinius,  tribun  du  peuple,  Tan  de 
Rome  6117  ,  entreprit ,  après  la  mort 
de  Sylla ,  de  rétablir  les  prérogatives 
d'une  charge  à  laquelle  sa  famille 
devait  son  premier  lustre.  L'opposir 
tion  des  consuls  G^ion  et  Octavius 
trompa  ses  espérances ,  et  tous  ses  ef- 
forts n'eurent  pour  résultat  que  dt 
réjouir  la  populace  aux  dépens  de 
ces  deux  magistrats  ;  car  Sicmius  les 
accabla  des  railleries  les  plus  mor- 
dantes. G'éta  it  un  homme  sans  mœurs, 
sans  considération,  et  dont  tout  k 
talent  consistait  à  tourner  ai  ridi- 
cule les  premiei's  personnages  de  Vé» 
tat.  Il  n'épargnait  que  le  seul  Gras- 
sus 
dait 
»  garde 


.  II  n  épargnait  que  le  seul  uras- 
•  et  comme  on  lui  en  deautfi- 
tiaraison,  il  répondît  :«  Je  n'ai 
;arde  de  m'y  foner  ;  car  il  a  en 
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»  foin  à  la  comc:  »  proverbe  popu- 
laire, qui  désignait  un  homme  dont 
la  vengeance  était  redoutable,  par 
allusion   aux  taureaux   furieux ,    à 
qui  Ton  attachait  du  foin  à  la  corne  , 
pour  avertir  les  passants  de  ne  pas  en 
approcher.  Mal  en  prit  à  Sicinms  de 
D  avoir  pas  use  de  fa  même  réser^^e 
à  l'égard  de  Curion  ;  car  ce  consul 
irrité  de  ce  qu'il  Tavait  comparé  à 
cause  de  ses  gestes  outrés ,  à  Barba- 
leius,  farceur  de  théâtre  k  demi-fou, 
le  fit  assassiner  peu  de  temps  après 
ce  démêlé.  D — r — r. 

SICON  I«'. ,  prince  de  Bénévent. 
était  un  gentilhomme  deSpoIcte,  qui, 
vers  Tan  810  ,  était  venu  demander 
la  protection  de  Grimoald  Storesaitz, 
dlic  de  Bénévent ,  contre  Pépin  ,  roi 
d'Italie.  11  fut  élevé  par  Grimoald  à 
la  dignité  de  comte  d  Acerenza;  et  ce 
prince  étant  mort  sans  enfants ,  en 
817,  il  lui  succéda  par  Téloction  du 
^)euple  et  par  les  intrigues  de  Radel- 
gise ,  comte  de  Conza  ,  non  sans  être 
soupçonné  d'avoir  hâté  la  mort  de 
sou  prédécesseur.  Radelgise,  qui,  dans 
les  premières  années  de  son  règne  , 
avait  été  son  unique  ministre ,  ayant 
excité  la  défiance  de  Sicon  y  se  retira 
tout  -  à  -  coup  dans  un  couvent ,  en 
S'iG ,  pour  y  faire  pénitence  d'avoir 
contribué  à  la  mort  de  Grimoald. 
Sicon  attaqua  ensuite  le  duché  de 
NapleSy  qui  était  demeuré  indépen- 
dant ,  sous  la  protecHion  des  Grecs , 
au  milieu  des  conquêtes  des  Lom- 
bards de  Bénévent.  Il  obligea  tes  Na- 
politains à  lui  payer  tribut ,  et  à  lui 
remettre  les  reliques  de  saint  Janvier , 
qu'il  lit  transporter  k  Bénévent.  Si- 
con mourut  en  833.  Son  fils  Sicard, 
qu'il  avait  auparavant  déclaré  son 
collègue  ,  lui  succéda.  On  accuse  Si- 
con de  sacrilège,  pour  avoir  fait  ar- 
rêter et  mourir  en  piison  Deusdedit, 
abbé  de  Mont-Cassin.      S.  S— i. 
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SICON  II  5uccédA^  vers  ! 
née  85 1 ,  à  son  përe ,  Siconc 
prince  de  Saleme.  Il  était ,  k 
époque,  encore  mineur,  et  sa 
tutelle  du  comte  Pierre,  son 
rain.  Ce  dernier  trouva  le  moyc 
se  faire  associer  à  la  souvera 

Sar  le  peuple ,  et  ensuite  de  se 
onner  pour  collègue  son  fils 
mar.  Sicon  ,  d'après  les  coniei 
son  tuteur ,  se  rendit  à  la  cod 
l'empereur  Louis  -  le-  Débonnai 
y  acheva  son  éducation  ,  et  s*] 
tingua  dans  tous  les  exercices 
valeresques.  A  son  retour,  il  se^( 
quelque  temps  àCapoue,  où  ses 
tages  extérieurs ,  joints  k  la  do 
de  son  caractère,  lui  gagnèi-en 
les  coeurs  ;   mais  le  comte  Pi 
qui  voulait  assurer  k  son  fils  A^ 
la  succession  à  la  principauté  d 
Icme  ,  le  fit  empoisonner  vers 
née  860.  S.  S- 

SICONOLFE ,  prince  de  Sa 
était  (ils  de  Sicon  l««". ,  et  frère 
card ,  prince  de  Bénévent,  qui, 
conçu  contre  lui  quelque  jalousi* 
arrêter  et  conduire  en  prison  à  ' 
te.  Mais  lorsque  Sicara  eut  été  t 
839 ,  les  habitants  de  Salem 
ne  voulurent  pas  reconnaître  se 
cesscur  Radelgise ,  envoyèrcnl 
cher  Siconolfe  dans  sa  prison 
reconnurent  pour  leur  prince, 
double  élection  causa  la  divis 
grand  duché  de  Bénévent ,  et 
la  principauté  de  Saleme ,  ù 
par  son  commerce  avec  les  A 
et  parla  protection  qu'y  rcçui 
-lettres.  Radelgise  et  Siconolf 
battirent  dix  ans  pour  se  sup 
mutuellement  ,  et  réunir  soi 
seule  domination  toute  Tltall 
dionale.  Tous  deux  appellèren 
aide  des  Sarrasins  de  Sicile  < 
friquc  ;  tous  deux  désolèrent 
pays  qui  les  avait  choisis  poi 
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-s.  SkoDoUe,  afin  de  donner 
tada  il  ses  anciens  allies^  pilla 
enrs  reprises  le  riche  trésor  du 
!]lassin.  Enfin ,  par  Tentremise 
ds  II ,  roi  d'Ilaiie ,  les  àeax 
firent  la  paix  en  848  ;  ûs 
èrcnt  entre  eux  le  duché  deBé- 
,  lequel  comprenait  alors  pres- 
ite  rUalie  méridionale,  ils  pro- 
mène de  réunir  leurs  armes 
n  chasser  les  Sarrasins ,  qu'ils 
cnt  imprudemment  appelés  ; 
ne  survécut  pas  long- 


k  ce  partage  :  il  mourut ,  au 
rdiCnoSi.  Son  fils,  Siconll, 


S.  S-— I. 
I -MOHAMMED  ,  empereur 
roc ,  de  la  dynastie  d^  ché- 
lioard'hui  régnante,  succéda , 
$7,  il  son  père,  Mulej  Abdal- 
int  il  était  le  fils  unique;  ainsi, 
BDoncnt  au  trône  ne  donna 
locune  de  ces  guerres  si  fré- 
I  entre  les  fils  d'un  souverain 
dans  les  états  musulmans  où 
'a  pas  adopté  la  dure  mais 
Hitume  de  renfermer  les  prin- 
sang  royal.  Sidi-Mohammed, 
■  au  gou^roement  par  son 
iTait  déjà  réformé  plusieurs 
*t  accoutumé  les  i)eupjes  à  res- 
son  autorité.  Le  long  règne  de 
lœ  n'oiiVe  que  des  exemples 
res  de  ces  actes  de  férocité  qui 
it  si  souvent  l'histoire  de 
déoesseurs  (  Fqjr^  Muley  Ab- 
i,  Muley  Ahmed  Deuaby, 
AacHiD  et  Muley  Ismael  ). 
faire  à  l'empire  de  Maroc, 
es  pas  vers  la  civilisation,  et 
(tique  seinhla  vouloir  se  rap- 
r  de  celle  des  nations  euro- 
%.  Persuadé  que,  pour  rétablir 
ances  et  vivifier  le  commcr^ 
paix  était  le  moyen  le  plus 
1  la  conclut  successivement 
'Angleterre,  la  Hollande,  le 
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Danemark^  la  Suède,  Venise,  k  Fran- 
ce, l'Espaffne,  le  Portiuml,  l'em- 
pereur a  Ailemaffne  ^  la  Toscane  et 
les  autres  princesd' Italie.  Ce  fut  alors 
qu'il  fonda ,  au  sud  de  son  empire ,  en 
1760,  la  ville  de  Mogador,  où  les 
nq;ociants  étrangers ,  attirés  par  ses 
promesses ,  bâtirent,  ainsi  que  les 
Maures^  les  Juifs,  des  maisons  con»* 
truites  avec  plus  de  replante  que  cel- 
les des  autKS  villes  de  son  empire.  I^ 
fit  aussi  rétablir  et  embellir  les  forte 
resses  deP  Arasch  et  de  Rabat  ;  agran- 
dir et  décorer  son  palais  de  Maroc  , 
dont  les  nouveaux  pavillons  furent 
bâtis  par  des  maçons  européens.  Il 
jeu  paiement,  en  1773,  les  fonde- 
ments de  la  ville  de  Fedali,  qui  n'a 
point  été  achevée.  Une  autre  ville  / 
Guadcl,  élevée  par  ses  ordres  près 
de  Rabat,  cpi'il  n'aimait  pas,  et  a 
peine  terminée,  n'était  aéià  plus 
qu'un  amas  de  ruines  en  1701.  Les 
établissements  commerciaux  s'étant 
multipliés  dans  tous  les  poi-ts  de 
l'empire  de  Maroc,  Sidi-Mohammed, 
qui  croyait  accroître  par-là  ses  reve- 
nus ,  augmenta  progressivement  les 
douanes ,  et  acheva  de  détruire  son 
propre  ouvrage  ,    en   exerçant  le 
monopole  du  commerce.  Il  répara 
en  partie  ces  fiiutes^  en  faisant  ap- 
prouver par  les  théologiens  musul- 
mans l'exportation  des  blés  sura* 
boudants  et  inutiles  à  la  consomma- 
tion de  ses  sujets.  11  se  procura ,  par 
ce  moyen ,  de  l'artillerie ,  des  bom- 
bes et  quelques   millions  d'argent 
comptant.  Le  premitâ*  usage  qu'il  fit 
de  ces  ressources  fut  d'assic^er  Ma- 
zagan ,  crue  les  Portugais  évacuèrent, 
au  mois  de  mars  1 769  (  1  ).  Encouragé 


(1)  LegouTcmeur  portagpus,  «pr^  «Toir  fail 
Mtttcr  Im  fortifications  de  M  phcr,  l'alMM^naiia 
«I  emmnuHit  touâ  Irt  habitMil^ ,  <|ni  furani  tnuM» 
portai  «a  ÀawriqiM ,  k  VmmhtmiU»t0  à»  ûmnrm 
df  AmasoflMa,  où  ila  formktwml  la  ooIom*  4m 
Saint  twm  éê  ■■capa. 
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par  ce  succès ,  il  mît  le  siëge  devant 
Mëlilla ,  qu'il  crut  enlever  aussi  ai- 
sément à  l'Espagne ,  à  la  fin  de  1 774; 
mais  la  belle  défense  du  général  Sher- 
lock et  la  loyauté' de  Charles  III  ,quiy 
malgré  lei  hostilités  commencées  par 
les  Marocain» ,  ne  laissa  pas  de  ren- 
voyer un  assez  grand  nomîhre  de  cap- 
tifs musulmans  dont ,  avant  la  cap- 
ture y  il  avait  promis  la  délivrance , 
déterminèrent  Sidi  -  Mohammed  à 
lever  le  siège  de  Mélilla,  et  à  de- 
mander la  paix.  Le  roi  d'Espagne 
lui  tint  louç  •  temps  rigueur.  En- 
fin, une  suite  de  procédés  géné- 
reux, de  secours  de  grains,  et  de 
bons  offices,  de  part  et  d'antre, 
contribua ,  plus  que  les  n^ocia- 
tions ,  en  1 700 ,  à  rétablir  la  bonne 
harmonie  entre  les  deux  puissances. 
Sidi  -  Mohammed ,  devenu  l'admira- 
teur et  l'ami  de  Charles  III ,  lui  en 
donna  des  preuves  signalées,  pendant 
le  blocus  de  Gibraltar.  Non-seulement 
il  repoussa  les  Anglais  de  tous  ses 
ports  ;  mais  il  mit ,  en  quelque  sorte, 
celui  de  Tanger  à  l'enlière  disposi- 
tion des  flottes  espagnole  et  françai- 
se, pour  relâcher  et  s'y  ravitailler. 
Il  fut  même  sur  le  point  de  venir  assis- 
ter au  bombardement  de  Gibraltar. 
Après  la  paix  de  1 788 ,  deux  de  ses 
fils  se  renairent  à  la  cour  d'Espagne , 
et  allèrent  ensm'te  s'embarquer  à  Car- 
thagène  pour  Constantinople.  Sa  mé- 
diation contribua  ^ussi  à  la  conclu- 
sion du  traité  entre  le  cabinet  de  Ma- 
drid et  la  régence  d'Alger ,  en  1 786. 
Ce  monarque,  au  commencement  de 
son  règne,  avait  choisi  pour  premier 
ministre  Muley  Édris ,  son  parent , 
prince  souple ,  adroit ,  éclairé ,  fas- 
tueux, mais  intempérant,  avide  et 
cruel,  qui  conseiTa  jusqu'à  sa  moit^ 
en  1772 ,  une  autorité  presque  abso- 
lue. Sidi-Mohammed  alors  gouverna 
par  lui-fflême  y  et  n'employa  que  des 
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agents  subahemes;  ce  qui 
affaires  diplomatiques  plu 
plus  incertaines.  Il  donnait 
trois  audiences  publiques  ] 
ne^  écoutait  tousses  sujets 
tinction,  et  leur  rendait 
sut  maintenir  la  tranquilli: 
états,  en  se  montrant  de 
temps  aux  extrémités  op] 
177a ,  un  marabout  fanât 
d  exciter  des  troubles  pa 
dications  ;  mais  ses  pai 
rent  sabrés,  et  lui-niem< 
duit  devant  l'empereur, 
mettre  à  mort  en  plein  co 
puisement  des  fmances ,  a 
ge  de  Mélilla,  ayant  occa 
augmentition  d'impôts  et 
dans  la  solde  du  corps  de 
se  révoltèrent  à  Mekinez,  v< 
1778.  Comme  ils  ne  pun 
à  mettre  à  leur  tête  Muley  A 
de  l'empereur ,  ils  proclan 
ley  Yézid ,  qui  était  un  ai 
fils.  L' hésitation  de  ce  prin 
sintelligence  des  noiri  en 
les  progrès  de  cette  révolte 
vée  de  l'empereur  étouffa, 
tenta  d'envo\er  son  fils  à 
et  de  licencier  une  partie 
de  sorte  que  ce  corps  de 
hommes,  que  Muley  Isi 
laissé ,  et  qui  s'était  rend 
table  â  ses  successeurs ,  se 
duit  à  quinze  mille.  Une 
ritime  peu  importante  av 
landais  fut  terminée  par 
en  1778.  Pendant  un  ^ 
l'empereur  avait  fait  à  1 
1 783 ,  pour  apaiser  les  1 
des  cbérifs  qui  habitaient 
son  fils  aîné ,  Muley  Aly 
Fez,  dont  il  était  gouvei 
tait  un  prince  vertuaix 
sant,  dont  la  perte  excka 
dans  tout  rcmpin.  Mulcj 
retour  de  la  Mdkke,  csua 
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î«TiiÎToq[iie,ki  oupçonsd'un 
it  I  âge  arait  aoKii  ité  la  dë- 
Sîdi  -  NobaniL..^.  t„^»^^\ojA 
■t  uns  les  moyens  pour  avoir 
es  ioo  pottYOïr.  Celui-ci ,  re- 
I  on  a^BCliiaire ,  près  de  Fez, 
la  cidère  et  les  menaces  de 
L  L'empereur  envoya  contre 
xiNipes,  et  partit  lui  -  même 
ee,  le  ^9  mars,  pour  re- 
rarmëe.  Il  tomba  malade 
■ia,  et  mourut  dans  sa  H- 
u  arrivant  à  Rabat ,  le  1 1 
àet  d'environ  quatre-vingts 
Mes  en  avoir  rc'gnë  trente- 
I  laissa  plusieurs  (ils,  qui 
iCcreiit  l'empire  les  armes  à 
L  Soa  dessein  e'tait  d'assurer 
t  k  Muley  Abd  el  Salem ,  et 
dure  surtout  Muley  Yezid, 
moins  fut  son  successeur  im- 
(  F".  YfiziD  Muley).  Voici  le 
tde  Sidi-Mohammed,  d'après 
r  et  l.iemprière ,  qui  nous  ont 
is  des  détails  curieux  sur  ce 
[ne ,  sa  cour  et  sa  famille.  Sa 
ait  de  cinq  pieds  huit  pouces; 
ige  long ,  maigre  et  paie.  Ses 
(  et  sa  barl)e  étaient  de  la  plus 
Uancbeiir.  Un  mouvement 
iif ,  qui  le  faisait  loucher  d'un 
i  doonait  un  regard  dur  et  sc'- 


son  atVabilite  et  la  dou- 
\  sa  voii  détruisaient  bientôt 
rbcuse  impression.  Sa  vie  ex- 
lent  frucafc  et  son  tempéra- 
obuste,  Vavaicnt  rendu  capa- 
npportcr  la  fatigtie  et  les  de- 
pôiibles  de  la  souveraineté  ; 
dans  SOS  deniières  aimées ,  il 
lerdu  l'usage  de  ses  jambes  , 
'être  babitiic'  de  trop  bonne- 
k  ne  sortir  qu'à  cheval  ou  en 
Cette  coutume  ,  et  le  narasol 
sortait  sur  sa  tète ,  étaient  les 
ignés  qui  le  distinguaient  de 
eti.  Son  costume  était  absolu- 

Xl.ll. 
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ment  le  mixufi  h  la  finesse  près.  - 
Sidi-Mohamiced  peut  passer  pour  nu 
bon  prince ,  si  on  le  compare  à  la 
plupart  de  sei  prédécesseurs.  L'ava- 
nce était  son  défaut  capital^  mais  , 
pour  la  satisfaire,  il  employa  rare- 
ment la  violence  et  la  cruauté.  Il  ne 
laissa  même  pas  de  grands  trésors  , 
parce  qu'il  dépensa  beaucoup  en  bâ- 
timents^ en  fondations  pieuses ,  en 
présents  au  grand-seigneur ,  au  tem- 
ple de  la  Mekke,  en  rachats  de  cap- 
tifs musulmans^  dont  la  plupart  n'é- 
taient pas  ses  sujets.  11  se  montra 
d'ailleurs  susceptible  de  reconnais- 
sance et  de  générosité.  Il  traita  les 
captifs  chrétiens  avec  bumanité  y  et 
en  relâcha  plusieurs  sans  rançon.  En 
un  mot,  Sidi-Mohammed  aurait  pu 
être  un  grand  bomme ,  sans  les  vices 
de  son  éducation  et  les  préjugés  de 
sa  religion.  A — t. 

SIDiNEY  (sir  Heftei),  homme 
d'état ,  né  d'une  famille  noble  de 
Surrey ,  fit  ses  études  dans  le  Ne^v 
Collège  k  Oxford ,  en  1 5 1 3 .  Produit 
eusuite  à  la  cour,  il  devint  l'ami  in- 
time du  jeuiie  souverain  Edouard  VI. 
Ce  prince  le  nomma  ambassadeur 
près  de  la  cour  de  France,  et  lui 
confia  dillërcuts  emplois  très-bono- 
rablcs  auprès  de  sa  personne.  A  la 
mort  d'Edouard  VI ,  qui  expira  en- 
tre SCS  bras,  sir  Henri  se  retira  dans 
son  château  de  Penshurt.  Rappelé  à 
la  cour  sous  le  n  guc  de  Marie ,  il  fut 
bonoré  de  la  plus  haute  faveur;  ce- 
])cndant  ses  grandes  qualités  ne  pa- 
rurent dans  tout  leur  éclat  que  sous 
Elisabeth.  Il  fut  cité  alors  comme 
brave  soldat,  capitaine  expérimenté, 
habile  conseiller,  sage  législateur  dans 
sa  vie  privée ,  de  même  qu'il  se  mon- 
trait bon  père  et  tendre  ami.  Il  fut 
gouvenieur  du  pays  de  Galles,  cbe- 
valicr  de  la   Jarretière,  enfin   dé- 
I  pute  d'Irlande  y  et  il  remplit  eelle 
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dernière  cliArgr  avec  autant  de  sa- 
gesse que  d*iiitep;rité  et  de  modëra- 
tioii.  11  mourut,  en  i58G.  On  doit  à 
Ileuri  Sidney  les  statuts  d'Irlande, 
qu'il  lit  imprimer  ;  on  a  publié  quel- 
ques-unes de  ses  lettres  à  son  (ils  (  F". 
l'article  suivant).  C — y. 

SIDNEY  (  sir  Philippe),  (ils  du 
précédent  et  de  Marie,  fille  aînée  de 
John  Dudley ,  duc  de  Northumber- 
land,  naquit,  en  1 554 , à Pensliurst , 
dans  le  Kent.  On  prétend  que  ce  fut 
4  l'occasion  du  mariage  de  Philippe 
II ,  roi  d'Espagne  et  de  Marie  d'An- 
gleterre, au  il  reçut  le  nom  de  Phi- 
lippe. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  jeune  Sid- 
ney fit  ses  j)remières  études  à  Sh  rews- 
bury,  et  passa  de  là  au  collège  de 
Christ -(jhurch  ,  à  Oxfortl.  Il  étudia 
aussi  quelque  temps  daïis  le  collège 
delà  Trinité,  à  Cambridge;  et  par- 
tout il  donna  des  preuves  d'une  gran- 
de intelligence.  A  douze  ans,  il  écri- 
vait à  son  père  en  latin  et  en  français^ 
f    à  quatorze,  il  soutenait  des  thèses 
contre  les  sujets  les  plus  distingués 
d'Oxford,  et  à  dix -sept,  il  connais- 
sait les  cléments  de  toutes  les  scien- 
ces, possédait  à  fond  le  grec  et  le  la- 
tin ,  et  paraissait  familiarisé  avec  la 
littérature  des  anciens.  Il  était  telle- 
ment avancé  dans  ses  études,  qu'à 
un  âge  si  tendre ,  il  fut  en  état  de  fai- 
re, avec  profit,  le  tour  de  l'Europe, 
selon  la  coutume  des  riches  Anglais. 
Il  était  À  Paris  lors  du  massacre  de 
la  Saint -Barthèlemi,  et  il  trouva  , 
couinie  plusieurs  de  ses  compatrio- 
tes, un  asile  sur  dans  la  maison  de 
l'ambassadeur   d'Angleterre.    11  se 
r'^ndit  ensuite  ,  ])ar  Strasbourg ,  à 
lleidtilicrg  et  à  Francfort,  où  il  de- 
meura quelque  temps,    chez  André 
VS  échel.  CVst  là  qu'il  se  lia  avec 
Languet ,  dont  il  fit  son  ami ,  et  avec 
lequel  il  entretint  une  correspondance 
«nvie,  pour  s'aider  de  ses  conseils, 
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dans  la  direction  de  futs  étu 

son  voyage  n'avait  pour  bu 

perfectionner  ses  conuaissj 

Vienne ,  il  apprit  tous  les  < 

militaires,  1  équitation ,  les 

l'art  de  se  battre  dans  ub  1 

A  Venise,  il  étudia  la  géoi 

l'astronomie.  Il  alla  aussi  à 

visiter  le  Tasse,  et  à  Rome 

amis  craignirent  qu'il  lie  de 

tholtque.  Pendant  ces  vuyaç 

perdait  pas  de  vue  ses  auteu 

ris ,  lisait  assidûment  les  Ë[ 

Cicéron,  Plutarque,  etc.,  el 

très  que  Hubert  La ngiiet  lui  < 

et  qui  furent  recueillies  plus 

imprimées  à  Amstenlam ,  t 

Siclncy   se    perfectionna  ci 

temps  dans  Je  français ,  l'ii 

IVspagnol.  Anssi,  lors  de  so 

en  Angleterre,  en  i575,  à 

vingt-un  ans,  était- il  Je  clir 

])lus  accompli  de  la  com'  d'Ël 

qui  avait  coutume  de  l'app 

Philippe ,  pour  le  distioguei 

d'Espagne,  qu'elle  haïssait  el 

son  ennemi  et  comme  l'époux 

rie.  Sidney ,  de  son  coté ,  ne 

aucune  occasion  de  plaire  à 

veraine  ;  et  il  lui  consacra  les 

ces  de  son  talent ,  en  compos 

louange  une  pièce  intitulée  : 

dy  ofthe  May ,  qui  fut  jouée 

sence  d'Elisabeth,  à  Wanstea 

avait  guère  qu'un  an  que  c 

homme  était  de  retour  en 

terre  ,  et  il  atteignait  à  peine 

année,  loi-sque  Elisabeth  le 

son  ambassadeur  auprès  de 

reur ,  qui  venait  de  monter  su 

ne.  Ce  n'était  en  apparence  qu't 

bassade  de  compliments;  m. 

sabeth  ne  ])ouvait  borner  I 

sion  d'un  homme  td  que  Sidx 

simples  représentations  :  elle 

j*ea  d'affaires  secrètes  de  la  plo 

importance;  ce  iiit  de  formel 
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is  les  princes  protestants 
tape  et  l'Espagne.  Il  réos- 
:temeBt  ;  et  l'Angleterre  , 
devint  le  plus  ferme  appui 
me.  Ôiargë  d'une  pareille 
iprès  de  Casimir ,  com- 
il  eut  le  même  succès  ;  ce 
dii-e  de  Sidney  ^  qu'il  était 
pnfance  k  l'ige  mûr ,  sans 
ir  été  enfant.  A  son  retour, 
TÎce-roi  des  Pays  -  Bas  et 
'Orange.  Ce  dernier  le  re- 
1  légrremeut ,  â  cause  de 
*;  mai:»  bientôt  il  apprit  à 
e  et  lui  témoigna  tous  les 
à  son  rang  et  à  son  mé- 
tait  pas  seulement  hors  de 
le  ce  jeune  diplomate  don- 
larques  d'un  beau  caractë- 
9,  quoiqu'il  ne  fût  ni  ma- 
ronseiller  -  d'état ,  il  eut  la 
de  s'opposer  au  mariage 
!i  avec  le  duc  d'Anjou,  et 
une  Lettre  où  il  dévelop- 
pons de  son  oppo5iition^  au 
>erdre  sa  place  d*cclianson 
e,  faible  récompense  des 
Tires  qu'il  avait  rendus, 
d'avoir  le  poing  cou- 
de l'imprimeur  Page,  ('e- 
ne  lui  arriva  rien  de  fd- 
Lettre  se  trouve  dans  un 
temps,  in  titillé  :  Cabala. 
tas  aussi  heureux  dans  la 
rilfiit,  l'année  suivante, 
ard  Vere,  duc  d'Oxford. 
i'o|>po«^a  à  tout  duel  entre 
irs;  et  Sidney  fut  obligé 
rer  de  la  cour  ,  dont  il 
ir  été  exilé.  On  croit  que 
te  époque  qu'il  composa 
L  roman  qui  a  pour  titre  : 
.  Ce  fut ,  dit-on ,  la  traduc- 
odore ,  qu'on  publia  vers 
qui  lui  donna  la  première 
D  ouvrage  ;  mais  il  parait 
Ue  qu'u  en  est  redevable 
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à  l'ArcadiedeSiaBaar,  fâlatôi- 
primée  k  Hflu,  cb  iSo4«  Ce  mt 
aosii  des  berçnrs  qa  cb  ml  lo 
ros  ;  et  Tim  T  troinie  parfont  ki  ; 
et  le  hagk^  fâ 


tmicfits 

neotà  la  TÎe  pastonle.  Sidacj  jjs- 
geait  fort  bien  de  soo  ommge  lor»- 
qu'il  disait  ffoft  c'était  ow  ^pHlf 
sansprëteotioii.  Il  ne  le  coa^ota  qae 
pour  l'amusement  de  sa  Mror,  la 
comtesse  de  P^mbroke^  k  laqiicife 
il  en  envoyait  les  feoilles  k  mcsane 
qu'il  les  écrivait.  Cet  ouvrage ,  «pH 
n'aoheva  jamais,  n'a  point  éké  ns- 
primé  de  son  vivant.  On  préloid  qu'O 
avait  le  projet  de  le  recomnenccr 
sur  un  nouveau  plan ,  et  de  celeliitr 
les  bauts  faits  dii  roi  Arthur.  Qooi 
qu'il  en  soit,  sa  belle -saur  acheva 
cette  production ,  après  sa  mort  ^  et 
la  publia  sous  son  nom.  Deux  a» 
après  son  exil,  Sidney  fut  crée  che- 
valier. Il  fut  ensuite  nommé,  par  le 
comté  de  Kent,  à  la  cbamlm  des 
communes;  et  au  milieu  des  oc- 
cupations les  plus  importantes  et 
les  plus  sérieuses,  il  composa  son 
Traité  de  la  Défense  de  la  poésie. 
Cet  ouvrage  était  à  peine  fini  ,  que 
l'inratigable  auteur  projeUit  déjà 
de  partir  avec  sir  Fiancis  DraLe, 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes 
en  Amérique.  Tout  était  prêt  pour  ce 
voyage  ,  lorsque  Elisabeth,  qui  avait 
d'autres  vues  sur  Sidney ,  le  retint  à 
son  service.  11  obéit ,  ei  fît ,  vers  cette 
époque ,  un  sacrifice  plus  grand  en- 
core à  sa  souveraine.  \jt  trône  de 
Pologne  étant  venu  à  vaquer ,  les 
Polonais  le  choisirent  po^r  leur  roi; 
mais  Elisabeth  s'y  opposa ,  de  peur, 
disent  les  historiens  contemporains, 
de  perdre  le  plus  beau  fleuron  de  sa 
couronne  ;  et  Sidney ,  rontinuent-iîs , 
aima  mieux  être  le  sujet  d'Elisabeth 
que  d'aller  régner  au-delà  des  mers* 
D'ailleurs  la  guerre  de  Flandre  le 

ao. 
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rendait  Decessairc  à  l'Angleterre  ;  U 
reine  le  nomma  gouverneur  de  Fies- 
singue ,  et  général  de  cavalerie.  Sid- 
ney  prit,  en  partant,  cette  devise  :  vix 
ea  nosira  voco.  11  se  distingua  par 
sa  prudence  et  sa  valeur;  surprit 
Axel,  en  i586,  et  soutint,  à  railaire 
de  Gravelines,  Thonneur  de  l'armée 
anglaise ,  qu'il  sauva.  Mais  sa  gloire 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  cette 
même  année  ,  il  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  la  bataille  de  Zutphen  ;  il 
délivra  lord  Willougbby,  qui  s'était 
laisséenvelopper  ;ct  il  poursuivaitren- 
nemi ,  lorsqu'une  balle  l'atteignit  à  la 
cuisse  et  le  blessa  mortellement.  11 
avait  demandé  de  l'eau  pour  étancher 
la  soif  ardente  qui  le  dévorait,  et  qui 
irritait  sa  blessure  ;  au  moment  où 
on  lui  en  apportait ,  il  aperçut  un 
soldat  mourant  à  ses  côtés  :  «  Cet 
homme  en  a  encore  plus  besoin  que 
moi,  dit-il,  n  et  il  lui  lit  domier  l'eau 
qu'il  avait  demandée.  Après  la  ba- 
taille,  Sidney  fut  transporté  à  Ani- 
heim ,  où  il  mourut  le  iG  oct.  i58G. 
Son  cori>s  fut  transféré  en  Angleterre , 
et  on  1  enterra  en  grande  pompe  , 
dans  l'église  de  Saint-Paul.  Quoique 
l'université  d'Oxford  ,  et  plusieurs 
membres  de  celle  de  Cambridge  eus- 
sent publié,  en  son  honneur ,  des  vers 
et  des  poèmes  écrits  en  toutes  sortes  de 
langues  y  son  tombeau  resta  sans  ins- 
cription. Ce  fut  Jacques  d'Ecosse,  qui 
y  en  fit  placer  une;  et  ce  qui  est  plus 
honorable  pour  ce  prince ,  c'est  qu'il 
la  composa  lui-même.  Sidney  fut 
marié  ,  mais  il  ne  laissa  pas  d'en- 
fants. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
dont  aucun  n'a  été  imprimé  de  son 
vivant,  excepté  la  lettre  contre  le 
mariage  de  la  reine  Elisabeth  avec 
le  duc  d'Anjou.  Ils  se  composent  : 
1.  de  Vy^rcadie ,  Londres ,  i  Sgi .  On 
lit,  dans  plusieurs  biographies  que 
Sidnej  ordonna  ,  en  mourant ,  que 
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ce  livre  fh  brâlë  ,  et  qu'o: 
obéit  pas  plus  qu'on  n'obéit 
gile  lorsqu'il  condamna  au 
mes  son  Enéide;  mais  rien  i 
ve  ce  fait  :  ce  qu'il  y  a  de  certa 
que  ce  roman  fut  accueilli  a 
d'enthousiasme, au'en  iG33 
à  sa  huitième  éoition  ^  et  q 
eu  au  moins  quatorze.  Il  fut 
dans  presque  toutes  les  lai 
l'Europe ,  et  il  y  en  eut  deui 
tions  françaises  peu  estimée 
de  M^^«.  Geneviève  Chapell 
parut  en  id'iH  ,  l'autre  d'H 
IL  Astrophel  et  Stella ,  qui  i 
à  la  suite  de  Arcadie  ,1591. 
Défense;  de  la  poésie  ,  L 
1595.  IV.  I^  Renié  de  de  l 
V.'  T/ie  ladjr  ofthe  Maj:  ' 
ouvrages  ont  été  recueillis  ai 
cadie.  VI.  Falour  anatomi 
fancie^  i58i,  réimprime  en 
la  fin  de  Cottcnii  Posthum 
Des  Sonnets ,  des  Chansons  ; 
été  imprimesdansdifTérents  1 
VIL  Une  traduction  du  T 
Philippe Momay y  delà  ver 
religion  chrétienne,  qui  fut  h 
complète  par  Sidney  ;  et  c' 
prière  que  Arthur  Goldiug  1 
Sidney  a  laissé  manuscrit  lih 
qui  est  coaservé  dans  la  bîU 
de  sa  famille.  Tliomas  Zow 
blié  des  Mémoires  sur  la  v 
écrits  de  sir  Phippe  Sidney 
1808. — Marie  SiDifET,con 
Pembroke,  sœur  du  précédeii 
en  160 1 ,  fut  une  des  femjnes 
distinguées  de  TAngleterre 
comiaissances  littéraires.  Ch< 
frèi^,  dont  le  caractère  avait 
ressemblance  avec  le  sien , 
son  amitié  qu'elle  dut  sa  ] 
réputation  dans  les  lettres ,  « 
avons  vu  qu'elle  publia  sous 
le  roman  intitule  :  VArcaà 
son  fjnère  avait  écrit  pour  e 
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isit  de  rbëbreopinsieurs  psau- 
de  Darid.  Cette   traduction  , 

dît  cCre  coostrrét  dans  la  bi- 
iRiiie  de  WOton,  est  estimée  ; 
Ml  criKt  que  Philippe  Siduej  y 
•elque  part.  On  a  encore  de 
fcmmÈC  céUhre  y  entre  autres 
,  une  Élégie  sur  sir  Philippe 
f  ;  vue  Pastorale  à  la  louange 
nœa ,  nom  soiis  lequel  e'tait  ce- 
-  la  reine  Elisabeth.  C— t. 
)?9ET  (  ÀLGEBivoif  ) ,  second 
i  Robert ,  comte  de  Leicester , 
i  k  Londres,  Ters  1C17.  On  a 
e  renseignements  snr  les  pre- 
f  années  de  sa  yie.  11  paraît  que 
crc  l'emmena  avec  lui ,  lors- 

i63iiy  il  se  rendit  en  Da- 
rkj  comme  ambassadeur,  et 
le  conduisit  aussi  en  France, 
l'en  i636y  il  alla  remplir  une 
on  auprès  de  cette  puissance. 
Ble  de  leicester ,  ayant  e'te'  nom- 
ice-roi  d'Irlande ,  se  fit  acconi- 
tr  d'Algemon  ^idncy,  et  lui 
I  ime  compagnie  dans  son  régi- 
.  Pendant  la  reliellion  de  ce 
inie,Sîdney  uioutra,  ainsi  que  le 
fde  I^isle,  son  frore,  lUie  bra- 
îsiremarqnaLIc,  qu'après  la  trfc- 
|0.|3,  Charles  1*=»^.  mit  dévoir 
>peler  tous  deux  auprès  de  lui. 
irlemeut  d'Anglclenc,  alors  en 
le  ouverte,  les  lit  arrêter  à  leur 
^emeut  ;  et  cette  circonstincc 
a  la  défection  du  comte  de  Lei- 
'eidesesdeu\  lils,  qu'on  soup- 
I  de  s'être  concertés  d'avance 
es  mecontenls.Sidncy  fut  nomme 
d  d'un  régiment  dans  l'armée  de 
i\ ,  et  le  comie  de  Lisle  obtint 
mememrnt  de  l'Irlande  et  le 
UDdenient  de  rannce  parlc- 
lire  dans  ce  royaume.  Algernon 
y  l'y  acroiupagna ,  et  l'on  as- 
|u'il  fut  bientôt  après  élevé  au 
de  lieutenant-général.  11  exerça 
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ensuite  les  fonctions  de  goirrcmaiir 
de  Dublin,  et  qudque  temps  apt^ 
celles  de  gouverneur  du  cnatrav  da 
Douvres.  Nommé  membre  de  lakui- 
te  cour  de  justice  qui  devait  juger  io 
roi ,  il  assista  aux  deluits;  maïs  il 
refusa  de  s'y  trouver  le  jour  oà  la 
sentence  fut  prononcée ,  et  ne  signa 
pas  le  warrant  pour  son  exécution. 
Quelques  éaivams  assurent  qu*il 
fut  néanmoins  bien  éloigné'  da 
désapprouver  la  condamnation  dt 
Charles  I«r.  Sidncy,  qui,  dans  son 
fol  enthousiasme  pour  les  Romains, 
avait  pris  Bmtos  pour  modèle ,  ^it 
teUement  imbu  des  idées  républicain 
nés,  qne^  lorsque  Cromwdl  se  fut  d^ 
claré  protecteur,  il  devint  son  plus 
violent  adversaire  y  et  refusa  de  ser- 
vir sous  son  gouvernement.  Fendant 
tout  le  temps  que  cet  usurpateur  hy- 
pocrite, et  Richard  Gromwelly  son 
lils,  tinrent  les  rèats  de  l'état,  Sid- 
ney  vécut  retiré  dans  une  tcrtn 
de  sa  ùmille  à  Penshurst.  C'est  là 
que  l'on  suppose  qu'il  employa  ses 
loisirs  a  composer  ces  Discours  sur 
le  gouvernement  y  qui  ont  été  de- 
puis le  code  fdvori  (les  républicains 
exaltés  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays.  Lorsque  Richard  CromweU 
eut  abdiqué  le  protectorat ,  et  que  le 
long  parlement  fut  rétabli,  Sidocy 
devmt  membre  du  conseil-d'état,  et 
fut  envoyé  eu  Danemark  (  1  ôSq),  avec 
Robert  Honey wood  et  Thomas  Boon 
(1),  pour  négocier  la  paix  entre 
les  rours  de  Stockholm  et  de  Co- 
penhague. Des  conférences  générales, 
auxquelles  assistèrent  les  députés  des 
états-généraux  ,  eurent  lieu  dans  la 
capitale  du  Danemark  sous  la  média- 
tion du  chevalier  Hugues  de  Terion , 


(1*^   Pufradorf  dit   à  retle    orcuiom    (  P0 
gr*t.  Car.  Ou%t.  r.  -^^o  ^  quf  Im  miuMirM  M 
rtaicut  Titrt  iRuoranU  Mir  tout  r«  i|«i  t'était 
fil  Siird' d'piiis  G uMaT«- Adolphe, 
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ambassadeur  de  France,  et  des  trois 
commissaires  anglais.  Mais  ces  né- 
gociations e'cliouèrcnt,  parce  que  les 
médiateurs  youiurent  traiter  sur  les 
bases  du  congres  de  la  Haye,  et 
dicter  les  conditions  de  la  paix, 
tandis  que  les  plénipotentiaires  Sue'- 
dois  demandaient  l'abolition  du  péa- 
ge du  Sund,  et  la  cession  de  Kro 
nenbourç  et  de  la  Norvège  (a).  Sid- 
ney ,  qui  exerçait  une  soite  de  su- 
prématie sur  ses  collègues ,  et  qui 
n'aimait  pas  la  Suède ,  prit ,  dans 
les  négociations ,  un  ton  tranchant , 
que  Charles  -  Gustave  trouva  fort 
inconvenant  de  la  part  d'un  média- 
teur. Après  la  mort  de  ce  prince  (  1 3 
février  1G60),  elles  ne  marchèrent 
pas  plus  rapidement,  malgré  la  bon- 
ne volonté  des  régents  de  Suède.  Ter- 
Ion  et  Sidncy ,  désirant  amener  enfin 
un  résultat,  dressèrent  un  projet  de 
traité,  qu'ils  se  proposaient  de  faire 
accepter  aux  parties  belligérantes; 
mais  il  ne  convmt  ni  à  l'une  ni  à  l'au- 
tre. Ce  fut  alors  que  Schcstcd,  ancien 
ministre  danois,  réunit  les  pléuipo- 
tentiaires  ,  et ,  sans  les  médiateurs 
étrangers ,  les  décida ,  le  un  mai  (  6 
juin)  1660,  à  signer  le  traité  de  Co- 
penhague ,  qui  rétablit  la  paix  entre 
les  puissances  Scandinaves  (3).  Ce  fut 
pendant  son  séjour  en  Danemark 
qu'Algemon  Sidney  écrivit  sur  l'al- 
bum de  l'université  de  Copenhague 
CCS  deux  vers  latins ,  qui  prouvent 
clairement  qu'il  approuvait  le  meur- 
tre de  Charles  I^"*  : 

(a)  Itulsirode  Whilelocke,  qui  «Tait  exerce  les 
foucliouK  d'amhujuideur  extnMirdinaire  eo  .Su^de , 
•T«it  ^te  nommé  l'un  det  commÏMairef  ;  mai*  il  re- 
fn>a  M  parce  qne,  dit- il  daof  «ce  Mémoire*,  il  crai- 
»  gnail  que  se*  collègues  ne  prétendiMent  &  une 
I»  prétéance ,  et  qu'il  conaaiHait  le  caractère  in- 
»•  traitable  et  hautain  du  colond  Sidney.  » 

(3)  An  moment  de  figner  le  traita ,  lei  comaii' 
•■ivn  anKlat*  eurent  une  diacuMÎon  eur  la  prénéan- 
ce  »Tec  le  cheralier  de  Terlon  ,  auquel  ils  conte»- 


.  .  .  MmiiÊU  k^e  imimûem  tyrmMmia 
Ense  petit  placidam  rnb  lihertmU  fuietem 

Dans  le  temps  où  Sidney  sign 
traité  de  Copenhague ,  une  n 
tion  s'était  opérée  dans  sa  pati 
Charles  II  montait  sur  le  trô 
ses  pères.  Le  lier  négocia  teiii 
voulant  pas  accepter  l'acte  d 
et  d'indemnité  accordé  par  ce  p 
préféra  vivre ,  pendant  dix-sep 
en  fugitif.  Il  séjourna  à  Ro 
dans  d  autres  villes  d'Italie ,  vi 
Suisse,  où  la  société  de  Ludlow 
autres  exilés  le  raffermit  dans  a 
ne  contre  le  gouvernement  mon 
que ,  et  il  se  i*endit  ensuite  en 
ce.  Là,  s'il  faut  en  croire 
rymple ,  il  fit  un  métier  peu 
rable ,  et  reçut  une  pension  pou 
de  ses  démarches  et  des  rens 
ments  qu'il  fournissait.  Il  se  tr< 
à  Paris  lorsqu'en  1677  >  ^^ 
sollicita  la  permission  dé  l'emb 
avant  de  mourir.  Charles  II 
aux  prières  du  comte  de  I^re 
à  la  demande  de  la  cour  de  Fi 
qui  les  fit  appuyer  auprès  de 
il  accorda  en  outre  à  Sidney  u 
don  particulier,  sur  ses  proi 
réitérées  d'une  obéissance  cod 
et  paisible  pour  l'avenir.  Sidw 
tra  en  Angleterre  à  une  époqiM 
parlement  pressait  le  roi  de  i 
ger  contre  la  France  dans  une 
que  ce  prince  paraissait  désire 
ney  s'y  opposa  vivement ,  so 
craignit  que  ces  démonstratioi 
tiles  ne  fussent  qu'un  jeu  poui 
une  armée  et  la  tenir  sur  l 
tinent  jusau'à  ce  qu'on  l'eût  1 
docile  et  disposée  à  une  obéi 
passive  ,   soit  qu'il  voiilât  ( 


laieot^  OMlgré  Tniage  éubli ,   le  droit  de  placer  le 

Sremier  «a  ngnature  sur  le  Iraité  original.   Cette 
i.icn^.tion  te  termina  ù  l'aTantape  de  la  Fran<  r. 


(4)  Lord  MoImw ortli ,   dans  la     

Aecûut^  of  Denmmrk  t  prAa»d  qot  M  dM 
Terlon  6t  arracher  àmV  Atkmm  àà  Ymmiy 
page  oà  se  trouTaicst  les  d«a«  Tcrs  éf 
parce  qu'il  le*  coond^H  cpmm»  m»  liWI 
le  goaTeraerncnt^  frattcaia .  at  commm  «■« 
4  ce  qui  *r  paMait  en  Daneaurk  k  MMtêi 
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eoQr  de  Versailles  de  nouvel- 
venn  péaBÛeires;  car  on  ne 
Hcr  que  le  républicain  Sid- 
ï  l'exemple  de  la  plupart  des 
MBS  de  Gliaries  II  et  des  mem- 
t  ropnositîon ,  ne  se  fût  vendu 
s  XlV.  La  mort  du  comte  de 
irr  a  jant  permis  à  Sidney  de 
er  sans  contrainte  k  ses  prin- 
avoris ,  il  devint  le  flcau  des 
pcs  y  par  son  éloquence  au  par- 
,  où  il  ^tait  entré  à  rëlecUon 
le  de  1678,  maigre'  les  ma- 
cs employées  pour  l'empêcher 
%cr ,  et  où  il  se  montra  fort 

pour  faire  adopter  le  bill 
ision  dirigé  contre  le  duc 
L  En  1 683,  il  fut  accusé, 
lossdl  y  Essex  et  d'autres  sei- 
(  aillais,  d'avoir  pris  part  k 
■fpiration  dans  laquelle  étaient 
[oés  des  gens  df  la  plus  basse 
,  et  dont  le  but  était  d'as- 
nr  le  roi  et  le  duc  d'York ,  son 
Les  détails  de  ce  complot ,  qui^ 
,  dans  l'histoire^  le  nom  de 
fcttse,  soqt  encore  enveloppés 
iges,  malgré  les  actes  publics 
Mémoires  que  plusieurs  con- 
rains  ont  publiés  pour  le  faire 
tre.  Il  paraît  cependant  re- 
aujourd*îiui  qu'il  y  avait  deux 
rations  distinctes,  dans  Tune 
lies  Sidney,  Riissell  et  F^scz. 

réellement  entrés  (:>),  et  que 
émis  de  ces  seigneurs  confon- 
à  dessein  avec  celle  de  /?re- 
,  tramée  par  des  scélérats  dé- 
^.  Al^ernon  Sidney  refusa  de 
re  aux  premières  interroga- 
li  lui  furent  adressées  ;  il  assura 
'avait  rien  à  dire,  mais  qu'il 
lit  de  se  défendre,  si  Ton  avait 


nn,  ptmr  plucdr  ditaiîi,  I  .irlu  !••  Kt  v- 
■WM»  |»ruauo«  i»«Miim<i<n-  qm-  Je  (Mi^t  tiic 
ktilr  ér  r*  •r' funtr  il  ..'«•  >f  <!  r.>iiipliccs  , 
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des  preuves'et  des  faits  à  ùàrt  valoir 
contre  lui.  Il  garda  la  même  réserve 
lorsque  le  comité  du  conseil  se  trans- 
porta près  de  lui^aprës  qu'il  eat  été  en- 
voyé à  la  Tour,  a  ri^e  cherchez  point, 
leur  dit-il  avec  hauteur,  â  m'cxtor- 
quer,  par  l'artiiice  de  vos  questibns, 
les  preuves  que  vous  n'avez  point. 
Je  n'ai  rien  à  vous  dire.  »  Lorsque 
Russell  eût  été  condamné  et  exécuté, 
Sidney  fut  traduit,  pour  crime  de 
haute  -  trahison ,  devant  le  juiy  du 
comté  de  Middlesex.  Comme  Russell, 
il  récusa  les  jurés;  mais  Jefleries,  qui 
présidait  les  assises  ,  ne  permit  pas 
que  la  question  fut  examinée,  sous 

5 rétexte  ou'elle  avait  été  déjà  déd- 
ée  lors  an  procès  du  premier.  La 
loi  exigeait  deux  témoins  ;  et  Howaid 
était  véritablement  le  seul  qui  eût  dé- 
claré qu'il  existait  un  comité  des  six, 
dont  il  était  membre  avec  Sidney , 
puisque  West  et  Rumsey ,  les  deox 
autres  témoins ,  n'afiirmaient  l'exis- 
tence de  ce  comité  que  par  oui-dire. 
Jefleries  crut  pouvoir  suppléer  â  cette 
lacune  en  produisant  un  manuscrit 
de  la  main  de  Sidney ,  qui  avait  été 
saisi  dans  ses  papiers,  et  dans  lequel 
il  s'attachait  à  réfuter  un  pamphlet  in- 
titulé \eFatriarche,o\ï  Filmer,  auteur 
obscur,  cherchait  à  démontrer  le  droit 
divin  de  l'autorité  des  rois;  et  les  jurés 
déclarèrent  Sidney  coupable.  Pen- 
dant sou  procès,  il  supporta  avec 
une  extrême  modération  ,  malgré 
l'emportement  naturel  de  son  carac- 
tère ,  les  démentis,  les  interruptions, 
les  insultes  même  de  Jefleries.  A  près  sa 
condamnation ,  il  envoya  au  marquis 
d'Halifax,  son  neveu,  un  mémoire 
adressé  au  roi ,  qui  contenait  les  prin- 
cipaux points  de  sa  défense ,  et  dans 
lequel  ildemandait  que  ce  prince  re** 
vit  lui-même  toute  l'aflaire.  Cette  dé 
marche  n'eut  d'autre  eflèt  que  de 
retarder  son  exécution  de  trois  se* 
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maioes.  Lorsque  les  thertfs  lui  re- 
mirent la  senteuce  ,  il  la  lut  froide- 
meot,  et  leur  dit  avec  douceur,  qu'il 
De  demanderait  ricu  pour  son  propre 
compte,  car  le  monde  n'était  rien 
pour  lui  ;  mais  qu'il  desirait  que  l'on 
pût  savoir  combien  étaient  coupables 
ceux  qui  avaient  choisi  un  jury  sans 
foi  et  vendu  à  ses  ennemis.  L'un  des 
shérifs  répandit  quelques  larmes  ^  et 
Sidney  écrivit  ensuite  son  apologie , 
qu'il  leur  remit  sur  l'cchafaud ,  où  il 
mounit  avec  beaucoup  de  courage  , 
le  n  décembre  i683.  Son  corps  fut 
emDaumc  et  enseveli  h  Penhurst , 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  La 
sentence  qui  l'avait  condamné  fut 
cassée  la  première  année  du  règne 
de  Guillaume  et  Marie.  On  a  blâmé 
Charles  II  de  ne  pas  lui  avoir  fait 
grâce.  Voici  ce  qr.e  Hume  dit  à  ce 
sujet  :  a  L'exécution  de  Sidney  est 
regardée  comme  l'une  des  plus  gran- 
des taches  du  règne  de  Ciiarlcs  II. 
L'évidence  contre  lui,  il  faut  l'avouer, 
n'était  pas  léplej  et  le  jury  <fui  le 
condamna  était,  pour  cette  raison  , 
trcs-blamable.  Mais  qu'après  la  sen- 
tence rendue  par  une  cour  judiciaire, 
le  roi  dût  s'interposer  et  j)ardonncr 
k  im  homme ,  qui ,  bien  que  doué  de 
quelque   mérite ,  était  évidemment 
cou[)able ,  qui  avait  toujours  été  l'en- 
nemi le  plus  inflexible  et  le  plus  invé- 
téré de  la  famille  royale,  et  qui  avait 
récemment  abusé  de  la  clémence  du 
roi  ,    c'eût  été  un  acte  de  généro- 
sité héroïque ,  mais  qui  ne  peut  pas 
être  réj^ardé  comme  un  devoir  ou 
une  obligation  ».  Bnrnet,  qui  avait 
connu  personnellement    Sidney,   le 
peint  comme  un  homme  d'un  cou- 
rage extraordinaire ,  feime  jusqu'à 
l'obstination  ,  d'une  franchise  rude , 
et  incapable  de  su^jporter  la  moindre 
cohtradiction ,  mais  sincère  dons  son 
amour  exalté  pour  les  principes  ré- 
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pubhcaius  et  dans  sa  bail 

royauté.  Il  était  ^  suivant 

écrivain ,  opposé  à  tout  ci 

et  à  tout  ce  qui  ressembi 

église.  On  a  publié  ses  Diso 

gouvernement  y  i(k)8,  170 

et  1 773 ,  in-4**-  ;  ils  ont  él 

en  français ,  par  Sam  son , 

170a ,  3  vol.  in-8**.  Ces  d 

sont  que  la  réfutation  des 

de  Filmer.  On  se  trompei 

dant  si  l'on  publiait  ^  ce 

sieurs  biograpiies ,  que  ce 

nuscrit  de  cet  ouvrage  qi 

duit  pour  la  condamna ti 

ney.  L'éditeur  a  eu  soin  d 

truire  qu'il  résultait  des 

procès ,  que  Sidney  avai 

deux  traités  sur  le  même 

grand  qu'il  avait  couMé  ; 

amis^  et  qui  échappa  anx 

delà  justice,  et  un  plus 

n'était  pas  terminé;  ce  fui 

que  l'on  produisit  contr 

OEuvres  ont  été  réimphm 

dans    les   publications  d 

Hollis  en  faveur  du  répiibl 

I] 
SIDOINE  APOLI 
(  CjiusSullws  ),  né  à 
l'an  43o ,  était  d'une  fan 
des  Gaules ,  où  son  grai 
son  père  avaient  été  prc( 
toire.  Il  étudia  la  poésie 
Sophie  sous  Haenius  et  Ki 
bres  rhéteurs,  et  devint 
l'un  des  hommes  de  soi 
plus  distingues  par  la  se 
mert  (Jaudien  l'appd'.e 
teur  de  l'éloquence.  Il  ép 
nille,  fille  d'Avitus,  de 
reur  ,*  et  fut  créé  préfet  < 
patrice.  Son  beau-père,  c 
composé  le  panégyrique  y 
éleva  une  statue  parmi  1 
dans  la  Bibliothèque  Tn 
me.  Après  la  mort  d'Avi 
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111,  l'iG),  Sidoine  le  retira 
sa  patrie.  La  ville  de  Lyoo, 
it  pas  Toulii  recounaitrc  le  nou- 
ipemir  Majiïrirn  (  r,  ce  nom, 
I  •  3 1 1  ) ,  fut  cissi('(:;rr  et  prise 
(;idiii5.  Kn  punit  ion  de  ce  qu'on 
lit  5a  rcvolle,  elle  fut  dccliue 
pri\  ile'j'e» ,  rt  rcnit  une  gar- 
;  ce  qui  mit  le  comble  k  ses 
«rs.  oidoinc ,  daa^  T intérêt  de 
Dcitoyens ,  alla  tronyer  Majo- 
oiirra()ai.M*r.  I/ompcreiir  dtant 
I  l^ytMi,  Vnn  4:i8,  Sidoine  pro- 
son  Panepyriquc  m  vers.  Sous 
ra  de  Sévère,  il  se  relira  en  A«- 
^,  cil  sa  femme  possetlait  des 
Mais  lorsqu'Anlluniius  {f.  ce 
11,^173  iut  eleve  a  rem  pire, 
te  alla  le  voir  à  lUiine,  et  pro- 
aiiVsisonpam*;;YriqHe(4^iH;.On 
C  rarement  au\  piinccs  en  les 
il  :  roraCeiir  fut  iioninio  ^on- 
ir  de  (.lermonl,  patririen;  et 
aille,  qui  u'rtaitque  ])retorien- 
■%"int  patririeiiiie.  \vrs  le  temps 
Dortd'AntWmius  '  J-j-Jt^,  Sidoi- 
iiiqu'il  ne  fut  p.isrlnT,futelevc' 
*i«'î;r  e|iis<  o|>;il  iV.-fnwrnnm  , 
rd'hui  (ilnnidiif.  S-i  femme 
it  encore;  et  il  ne  !a  prnlit  que 
nu  In  us  iins  apirs.  S»»n  episro- 
rt  prjijhle.  (ilemiont  eut  à  sup- 
"  1rs  horreurs  d'un  .sit^^rlonj»  et 
•ni\,  }a'S  («oiIis  ,  devf  ims  maî- 
p  la  \ille9en«*h»i'^mTeiit  quHqite 
l'eVèipie  ,  sous  prrte\te  d'une 
Hi.  Remlii  à  ses  ftmrtiftns  ,  Si- 
éprouva  d'.iulres  drsapre- 
.  IVu\  pnMn's  fie  son  diocèse 
iirnil  ;i  le  f;iire  dépouiller  de 
i'"".:'.  Kh.iIjIi  d.iiis  snii  exeche', 
rorrujia  pas  luii'^-tem]>s  ;  et , 
avoir  desipie  ]>our  son  surrrs> 
Aprnnculus  ,  déjà  cM'que  de 
■es,  il  niminit  en  \^),  le  0!i 
ce  jour  est  celui  où  Ton  c«'lè- 
1  fi-tc  ) ,  et  fut  iuliunir  d  msTc- 
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glise  de  Saint  -  Satnmîn ,  anpi-ès  de 
saint  Kparelius ,  son  pnfdécessenr. 
Sidoine  avait  une  grande  fanlite  pour 
composer  soit  en  vers,  soit  en  pro- 
se; et  ses  écrits  se  ressentent  peu  de 
sa  précipitation.  Non -seulement  il 
improvisait  des  vers,  mais  son  ser- 
mon lui  ayant  e'tc  un  jour  pris  pen- 
dant qu'il  olficiait,  il  ne  le  prononça 
Sas  moins ,  au  rapport  de  Grégoire 
e  Tours,  avec  ordre  et  clarté'.  11  a 
de  l'esprit  et  de  la  cbaleur  poétique; 
mais  on  peut  hii  reprocher  l'obscu- 
rité, les  subtilités  et  l'abus  ilc^  mé- 
taphores. (iasaulK)n  toutefois  l'a  trai- 
té trop  sévèrement  en  l'appelant  in  rc 
latinîialis  iniprobns  intrslabUisqur, 
Quclqiriuférieur  qu*il  suit  au\  au- 
teurs du  siècle  d'Auguste,  S  doine  est 
avec  raison  compté  parmi  les  meil- 
leurs pwtes  chnftietis.  11  avait  com- 
mencé une  ffistoire  tW^ttila ,  à  la- 
quelle il  renonça  dans  la  s:iite.  Léon, 
minisire  (rKuric  ,  roi  des  Visigoths, 
le  sollicita  d'écrire  l'Histoire  de  son 
temps.  Sidoine  refusa ,  en  disant  ipril 
ne  convenait  pas  à  un  ccclc'siastiquc 
d'être  historien.  Ce  «[uinous  reste  de 
ses  écrits  est  un  cboi\  f.iit  parlui- 
mcme  entre  tous  se*»  ouvraj;''s.  Nous 
avons  de  lui  neuf  livres  de  Lettres  et 
viu'^t -quatre  pièces  de  poésie,  outre 
celles  qui  sfuit  ciuitmues  dans  sfs 
Lettres.  \jc^  sept  premiers  li\n'S  de». 
Lettres  ont  été  recueillis  ]»ar  Sidoine 
lui-nirme  ,el  adressés  à  son  i mi  Cons- 
tance {T.  Co>sT\>(:r,  1\,  i"»^y- 
O  fut  IVlronius ,  jurisi'onsulte  d'Ar- 
les, qui .  long  -  temps  après ,  ajouta 
les  buifième  et  neuvième  livres.  Au- 
cun «tnlre  n'a  étésni\i  dansTarran- 
peu»*nt  de  ces  î>»tlres.  Ses  Poésie» 
sfîfit  Hassées  aussi  sans  aucun  égard 
pdur  la  chnmologie  ni  pour  les  ma- 
li''res.  Les  plus  importantes  sont  les 
trois  i\inégYriques  des  cmperennr, 
dont  il  a  été  question.  Dans  le  Pane- 
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cyrique  de  Majorien,  l'autair  Aëcrit 
la  manicre  de  combattre  et  de  s'habil- 
ler de  ses  concitovens.  Les  OËuvres 
de  Sidoine  ont  e'té  imprimcfes  souvent. 
h' édition  princeps ,  en  lettres  gothi- 
ques, sans  date,  nom  d'imprimeur, 
chiffre ,  signature  ni  réclame ,  a  e'té 
imprimée  à  Utrecht ,  chez  N.  Kete- 
laer,  vers  i473,  in -fol.  Il  y  en  eut 
plusieurs  autres  dans  le  quinzième 
siècle.  Élie  Vinet  en  donna  une  bon- 
ne édition,  Lyon,  i552,  in-S*». , 
mais  qu'a  fait  oublier  celle  que  pu- 
blia J.  vSavaron,  en  iSqS,  in  -  8^.  ; 
réimprimée  avec  des  Notes,  en  1609, 
in -4''-  L'édition  de  Savaron  a  été  à 
son  tour  éclipsée  par  celle  de  J.  Sir- 
mond,  1614  f  réimprimée  par  les 
soins  de  Ph.  Labbe,  lôSa,  in  -  4^* 
Les  notes  de  Sirmond  sont  instructi- 
ves et  assez  amples  :  elles  forment  près 
du  tiers  du  volume.  Remy  Breyer  a 
donné  une  traduction  des  Lettres  de 
Sidoine, en  i7o6( /^.Breyer, ¥,371). 
Les  Lettres  et  les  Poésies  ont  été  tra- 
duites parSauvigny,  1-787,  a  vol.  in- 
4**.  et  in  -8^.  Cette  traduction,  qui 
fait  partie  d'une  collection  en  dix  vo- 
lumes sur  les  mœiurs  des  Français , 
est  médiocre  et  incomplète.  Le  tra- 
ducteur a  cru  devoir  omettre  les  pas- 
sages qui  lui  ont  paru  être  peu  inté- 
ressants aujourd'hui,  et  dont  quel- 
quefois il  donne  l'analyse.  La  plupart 
des  notes  qui  accompagnent  cette  tra- 
duction sont  extraites  de  celles  du  P. 
Sirmond.  On  ne  sait  à  quoi  se  ratta- 
che la  iVba'ce ,  d'ailleurs  très  inexac- 
te ,  sur  Besançon  ancien,  mise  par 
Sauvigny ,  à  la  fin  de  la  prenuère 
partie  des  I^ettres  de  Sidoine.  La  Fie 
de  Sidoine ,  quoique  comprise  dans 
la  table  de  cette  première  partie,  n'a 
jamais  paru  (T.  Clovis, IX, 1 38  ). 

\^  B Y, 

SIDOROWSKYC  Jean  Iva- 
«owiTSCH  ) ,  traducteur  russe ,  né  en 
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1748^  était  prêtre,  proi 
langue  grecque  et  latine  an 
de  Kostroma ,  puis  meml 
cadémie  impériale  de  Pét 
Il  eut  part  à  la  rédaction 
Dictionnaire  russe ,  publié 
demie  ,  où  il  a  fait  une  pj 
lettre  A ,  et  toute  la  lettre  ] 
traduit ,  pour  ce  travail , 
du  Dictionnaire  de  l'acadi 
çaise.  Sidorowsky  s'est  dis 
ses  nombreuses  Traductioi 
I.  La  Chronique  de  Cédr\ 
cou,  1 794,  3,  vol.  in-fol.  Il 
mélies  non  encore  iraduiti 
Jean  Chrysostome ,  l 'fi' 
a  vol.  III.  Les  Sermons 
même ,  Moscou  ,  1791.  1 
Pachamow ,  translateur  di 
les  Dialogues  de  Lucien 
parties,  Petersbourg,  177 
le  même  )  les  OEuvres  d 
Petersbourg ,  1 780-86  ,  3 
(  avec  le  même  ) ,  la  Desc 
la  Grèce,  par  Pausanias4 
bon ,  Petersbourg ,  1 788- 
i-iii;  ce  travail  n'a  pas 
vé.  Sidorowsky  a  tradui 
français  un  essai  sur  la  Pi 
et  il  a  publié  une  expli 
Évangiles  des  dimanches 
est  mort  en  1 796. 

siDRONius.  rqr.  n 

SIEBENKEES  <Jean. 
célèbre  helléniste ,  (ilsud'u 
de  Nuremberg,  naquit  dan« 
le  i4  octobre  1769.  Apre 
quenté  les  écoles  latines 
natale  ,  il  se  rendit ,  en 
Altdorf ,  pour  y  étudier 
gic  et  les  langues  ancienn 
tard  k  Venise ,  pour  y  êtn 
des  enfants  d^  banquie 
Laminit ,  emploi  qu'il  rc 
dant  six  ans,  a  la  grande  : 
des  parents.  Consacrant  h 
la  kttérature  classique  t< 
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ips ,  U  puUu  ro  alIcnuBd  :  temple  tt  l»  slati^   Je  Jupiur  i 

iûitttt-Ca/irilodiMeJiri,  Oittnpie  ,   ptir   Phidiai  ,   tTmfris 

•dkru^ilr  Toicane  ,  iftt-  Pmufonias,  Nnirmberg  ,  l'^i  ,  id- 

doauHmli  itiUkenliaucs  ,  8".  (Co  trou  ourngesMMii  ecrit*at 

-H9  ,  in-^.  L'ainiliF  du  a\]em*iA).l\.Strabonit  rrnamgca- 

■,tut   Mordit   lui  f'ii  d'un  grapluearvm  Ubri  xrii.  Grxca  ad 

Dim.Cefiit(L>iuMbiUi(iilii>  opiimos  codd.  Mis.  rceensitit ,  iw- 

cuniiu  ta  maoïucrits  de  rielale  Icctiotùs  ,    adnolationibiu- 

Hccn  de  l'Iliade,  dool  il  que  îUastnwU.Xj-laïuIri  versionem 

itOMtcdrUille',  avant  Vil-  emenJavil  J.P.Siebcniees,  tom.  1, 

iwromTJtf^r  périodique  ia-  Leifiiig,  1796,  gNud  în-8°.  Celte 

'  '"  '*  t^ue  de  la  Uttéralure  eïcelleijie  edilion,  qui  est,  jan»  auain 

■  artf  ,  cahier  1  et  doute,  le  travail  le  plus  iuiporiantd* 

anuQa  aiiMi   les  manuscrits  Siebenkees ,    a    été'    conbuurc    par 

Ut.  El)   1788,   il  enlrepril  Tschiicke.Le  dtviième  tonieparutÀ 

;ei  Borne,  oiiil  resta  qninie  Leipzig  ,   en    1798  ,    le  troisîûne  , 

M  U  proledibo  spéciale  du  en  iHoi  ,  le  quatrirme  ,  «■  t&ofk 

SoTfiia^uiluipcrDiitl' usage  II  mounit  d'apoplexie  ,  le  'j5  juin 

i^  musée  de  Vclletn.  Le  i7Ç)6.Pari]iiM3ouTra(;r«  nwlliuina, 

bnr  de  U  bibliolhcque  du  ou  remarque:  V.  Aner.data  f,rafc* 

,Bec|;io,  l'accueillit  égale-  è pmtantissimis ttalicarunt  hit/Ua- 

I  Inen ,  et  lui  ouvrit  les  Ins  tkecarum  eoiBcibiu  descripiit  J.  P. 

itbratiire ancienne  conliésâ  5. ,  pidiliés  en  1796,  *  N'irembcrg, 

SirI.ei.Lf^  piililia  ,1  Home,  par  J.  A.  Gôtz.  VI.    Thrnphnuti 

m  lemoignacDe  de  recon-  cliamcterescumaddUamcntiiaaec- 

pour  son  illustre  protec-  doiis  ,  ifua;  in  cod.  msc.  patatino- 

pa,   uue    Dissertaliou  ar-  valicanodescripii(J.P.Siebenkrci. 

ue,  sous  ce  titre  :  £ipo»fto  Edidit  et  lectiotâs  ■oarietatem  ad- 

ospitalis  ex  œre  anliquis-  jecit  ,  J.  A.  GoetE.Nurenib.  179B, 

mtueo   Sorgiano   Felitris  iu-S".  Il  a  laisse  manuscrite  \JnS' 

f,  Rome,  17H9  ,  iD-4''.  La  fot'n;  Ethiopiijue  ,  par  Héliodore  , 

sera  hospitalis  a  été  expli-  qu'il  avait  rerue  d'après  les  mantts- 

Heeren  et  par  Schow.  if  re-  crils  de  Venise,  de  Rome  et  d'autres 

:nla  liu  de  1790  à  Nurem-  bibliothèques  d'Iuiic(  Voj'.  \e  ffé- 

fiil  nommé,  t'anoée  sui-  crologe  de  ScUicfategroU  ,  1796, 

rofesseur   à   Altdorf.  II  va-  iii-*>.  )  Z. 

travaux  de   sa   place  avec         SIFFRID  ,   de   Misnie,   chr«m< 

luienu,   et  sa  rare  activité  queur.aiiisinommé,  parccqn'iléuit 

icore  le  temps  nécessaire  à  ne  dans  cette  province  de  la  Saxe  , 

■lion  des  ouvrages  suivants,  florissait  au  commencement  du  qua- 

MiDé  les  résultais  de  ses  re-  torziéme siècle.  Suivant  Possevin(^»- 

en  Italie  :  !.  Essai  d'une  parât,  saeer  ) ,  il  avait  embraue  la 

de  l'inquisition  d'e'tat  de  vie  religieuse  dans  l'ordre  de  saint 

Hufembeq;,  1791  ,  in-8°.  Dominique;  (t   ii'ttc  ronjrclurr  est 
isie  servant  à   l'étude   de     fortifiée  par  1«  I' NniiRiiagedusflvar)! 

■Ujue  de  l'ancienne  Rome  .  Jean-Albert  F.ibi  itius   (  f.  U  BU't. 

1793,  in-8".  III.  Sur  le  med.  et  infim.  latinit.).  SilUid  tDX- 
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ploya  ses  loisirs   à  composer  une 
chronique  en  latin  ^  qui  s  étend  de- 
puis la  création  jusqu'à  l'année  1 807, 
où  l'on  s'accorde  assez  généralement 
à  placer  l'époque  de  sa  mort:  on 
ipiore  celle  de  sa  naissance  ;  mais 
différents  passages  de  sa  compilation 
historique  prouvent  qu'il  vivait  avant 
i'i62.  La  biblioth.  de  Dresde  possède 
une  copie  de  la  Chronique  de  SifTrid  ; 
et  l'on  en  conserve  trois  dans  la  bi- 
bliothèque Pauline  de  Leipzig.  Elle 
n'a  jamais  été  publiée;  mais  George 
Fabricius  (  F",  ce  nom ,  XI V,  4^  )  en 
a  tiré  les  faits  omis  ou  racontés  avec 
moins  de  détails  par  les  autres  his- 
toriens depuis  l'an  4^8,  et  a  insé- 
ré cet  extrait  à  la  suite  des  Res  Mis- 
nicœ  ,  ouvrage  rq>roduit  dans  les 
Origines  Saxonic as  du  même  auteur. 
Ces  Fragments  de  Siffrid,  qui  sont 
intéressants  pour  l'histoire  d'Alle- 
magne an  moyen  âge,  ont  été  re- 
cueillis par  Pistorius  (  F.  ce  nom  ) , 
dans  le  tome  premier  des  Scripto- 
res  rerum  ^ermanicarum.    W — s. 
SÏGAUD  DE  LAFOND  (Jean- 
René  ) ,  né  à  Dijon ,  en  i  '^.{o  ,  lit  ses 
étndes  an  collège  des  Jésuites  de  cette 
ville ,  se  rendit  à  Paris  pour  y  suivre 
la  carrière  de  la  chirurgie ,  et  entra 
à  l'école  de  Saint-Corne,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  assiduité  aux  travaux 
anatomiques.  Il  suivait,  en  même 
temps  y  les  leçons  du  physicien  Nol- 
let.  Le  !««•.  décembre  17G8,  il  com- 
muniqua y  k  l'académie  royale  de 
chirurgie,  un  Mémoire  dans  lequel 
il  proposait  de  substituer  la  section 
de  la  symphise  du  pubis  chez  les 
femmes  en  couches,  dans  certains  cas 
où  l'on  pratiquait  l'opération  césa- 
rienne. Cette  proposition  ne  fut  point 
accueilUe  par  l'académie ,  qui  réfuta 
le  Mémoire  et  proscrivit    l'opéra- 
tion. Une  telle  défaveur  ne  découra- 
gea point  Sigaud ,  qui  résolut  défaire 
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son  opération  à  la  prei 

où  il  la  jugerait  conv 

reçu  maître,  en  1770, 

à  Paris ,  s'y  adomia  [ 

à  la  pratique  des  acco' 

fut  le  1  **".  octobre  1777 

va  dans  le  cas  de  faire  1 

était  depuis  si  long-tei 

ses  méditations.  Il  (u1 

femme  d'un  nonuné  S 

de  la  garde  de  Paris 

de  quarante  ans  ,  difl 

tique ,  pour  l'accoucb 

quième  enfant.  I-.es  qi 

étaient  venus  morts  ; 

cheurs  les  plus  babil 

claré  que  cette  femi 

jamais  de  vivants ,  qi 

l'opération  césariennt 

sistc  du  docteur  Alpb 

fît  celle  de  la.  sjmpl 

L'enfant  fut  extrait 

mère  fut  assez  prow 

blie.  Sigaud  lut,  sur  < 

un  Mémoire  à  la  fa  cul 

qui  nomma  des  com 

en  faire  le  rapport 

séance  solennelle  ,  d 

1777  ,  la  faculté  o 

Mémoire  fut  imprim 

français,  et  envoyé  . 

respoudants.  La  fcm 

çut  une  gratification 

Alph.  Le  Roy  reçut 

nombre  de  jetons   < 

cette  inscription  :  u^i 

tionem  symphiseos  c 

venit ,  proposuit,  Ar> 

féliciter  M,  Sigaud 

vit  M.  Alphonsus  Le 

Si  l'opération  de  h 

pubis  trouva    des   1 

eut  aussi  des  contraa 

jusqu'à  supposer  qi 

tait  point  l'auteur  c 

verte,. et  qu'il  la  d< 

Camper,  médecin  h 
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dm  vie  lettre  ip*il  publia, 
que  les  expériences  qu'il 
itees  sar  cette  opération  lui 
été  suggmes  par  une  lettre 
Louis ,  secrétaire  perpe'tuel 
dénie  de  cbirureie  de  Paris  y 
iTait.lait  part  de  la  décou- 
ESieaiid.  L'accoucheur  Piet 
les  nëûexions  sur  la  section 
vphise  du  pubis  y  en  1778. 
ut  accoucheur  Baudeloque , 
Meond  Tolume  de  son  u^rt 
twàiements  ,  s'est  montré 
d  adycrsaire  de  cette  opéra- 
il  eut  même ,  à  cet  égard , 
fortes  altercations  avec  le 
Alphonse  Leroy.  Cambon, 
le  plusieurs  autres  accou- 
ODt  iixélcs  cas  où  il  convient 
itiquer  (1).  Sigaud  publia 
iers  essais  dans  la  Thèse  la- 
^raUcpi'ilsoutint,  en  17G8, 
ulé  de  médecine  d'Angers , 
:  An  in  parla  contra  na^ 
sectio  Sjmphiseos  ossium 
ctione  Cœsared  promptior 
?Ancers,  17*73.  Il  pratiqua 
I  L  '  decine  dans  aitlercuts 
donna  des  leçons  de  physi- 
i|uelics  une  grande  facilité 
icer  (it  obtenir  du  succès. 
»mmé  membre  de  plusieurs 
•s,  et  devint  associe  de  Fins- 
répoqiic  de  sa  création  , 
,  Il  avait  reçu,  Tannée  pré- 
ûn  sccoiu-s  de  trois  mille 
>ar  décret  de  la  Convention 
>.  11  mourut  le  'àH  janvier 
Bourges,  uù  il  clait  profes- 
hysiqiie.  Ses  ouvrages  sont: 
15  de  Physique  tfrpérimcn- 
67,  2  vol.  in- 1 '2;  traduit  en 
l,  Dresde,  1773  ,  in-8'».  H. 
sur  l'Economie  animale  , 

*fMuai  a  aa**i  pulili*-  unt*  olKrrvMtimi 
•f^rvlinrn ,  qu'il  pralinm  a\rr«ii<rr^  . 
t  JcmtT.nt £fn<rm{  lU  ^ctl'i""-,  |S|-  ) 
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176^,  a  vol.  în-ia.  IIL  UneTra«> 
duction  du  Cours  de  Physique  ex- 
périmentale de    Musschenbroeck  y 
1769,  3  vol.  in- 4*-  Cette  traduc- 
tion est  défigurée  par  des  mépri- 
ses grossières.  IV.  Traité  de  VElec* 
tricitéy  1771  ,  in-ia.  V.  Lettre  sur 
l'électricité  médicale  y  1771 ,  in-i3. 
VL  Description  et  usage  d'un  co- 
binet  de  pli^sique  expérimeniale , 
1775 ,  a  vol.  in-80.  ;  1784  ,  îi  voL 
Vit.  Éléments  de  Physique  théo^ 
riqite  et  expérimentale  ,  pour  servir 
de  suite  à  l'ouvrage  précédent,  1 787 , 
4  vol.  in-8<>. ,  traduit  en  espagnol  ^ 
par  Taddeo  Lope ,  1 78^2-89 ,  5  voL 
in-4^*  VIII.  Deux  Oiiuscules  sur  la 
section  de  la  Sjrmpnise  des  os  du 
pubis ,  1777  et  i7';9,  in^.  IX. 
Dictionnaire  de  Physique  y  1780, 
4  vol.  iii-8^. ,  avec  un  supplément 
publié  en  1 782.  Cet  ouvrage  ,  plus 
exact,  mais  plus  difiusque  celui  qnt 
Paulian  avait  publié  dix-nenf  ans  au- 
paravant ,  ne  Ta  pas  entièrement  fait 
oublier,  pai*ce  que  ce  dernier,  plus 
varié  ,  se  fait  lire  avec  plus  d'agré- 
ment, et  que  sou  auteur  possédait 
mieux  les  ma  thématiques.  Le  Diction- 
naire de  Sigaud-Lafond  futprompte- 
mcnt  efi'ace  par  celui  que  firissou  pu- 
blia Tannée  suivante;  comme  ce  der- 
nier a  lui-même  été  eil'acé  par  celui  du 
professeur  libes,  plus  au  niveau  des 
progrès  de  la  science.  X.  Précis  lUs- 
torique  et  expérimental  des  phénO" 
mènes  électriques ,  in-8".  ,  1781, 
1785.  XI.  Dictionnaire  des  Mer-' 
veilles  de  la  Nature  y  1781,  a  vol. 
in-80.  ,  \r%'i  ,  3  vol.  ;  traduit  en 
allemand,  par C.  G. F.  Webel ,  I/cip- 
zig ,  1 78.1  -  83 ,  a  vol.  in  -  80.  XII. 
\ a' École  du  bonheur ,  ou  Tableau 
des  twrtns  sociales  ,  Paris,  178^1, 
m-i2;  1802, '1  vol.  in -12.  XIII. 
Li  Beligion  défendue  contre  Vin" 
crédulité  du  siècle ,  contenant  un 
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Précis  de  l'Histoire  sainte ,  ibid. , 
1785 , 6  vol.  in-i a.  XIV.  \J Écono- 
mie de  la  Proi^idence  dans  Véta- 
hlissement  de  la  religion,  suite  de 
Touvrage  précédeut,  1787,  a  vol. 
in-1'2.  XV.  Physique  particulière  y 
1 79^ ,  in- 1 2 ,  faisant  partie  de  la  Bi- 
bliothèque des  dames.  XVI.  Exa- 
men de  quelques  principes  erronés 
en  électricité ,  in-8*>. ,  1 7()5.  XVII. 
De  l'électricité  médicale,  1802  , 
in.8'>.  Z. 

SIGEBERT,  troisième  fils  de 
Clotairel**". ,  eut  en  partage  le  royau- 
me d'Austrasie ,  Tan  56 1  ,  et  épousa 
Bnuiebâut,  fille  d'Atbanagilde,  roi. 
des  Visip;ots.  Cette  reine  est  célèbre 
dans  l'histoire  par  Tascendant  qu'elle 
prit  sur  son  époux,  parsoncourace, 
ses  crimes  et  ses  malheurs.  Ghilpcric , 
frère  de  Sigebert,  avait  répudié  son 
épouse  pour  vivre  avec  Frâégondc , 
née  dans  la  classe  du  peuple,  mais 
plus  étonnante  encore  par  la  force 
de  son  caractère,  la  hardiesse  de  ses 
résolutions  ,  les  ressources  de  son  es- 
prit ,  qu'odieuse  par  les  meurtres  dont 
elle  s'est  souillée.  L'alliance  royale 
aue  Sigebert  venait  de  contracter  fit 
désirer  à  Chilpéric  d'en  former  une 
semblable;  il  éloigna  Frédégonde, de- 
manda en  mariage  Gaisuinte ,  sœur 
de  Bnmehaut ,  et  l'obtint  par  les  soins 
de  celle-ci;  mais  sa  passion  pour  la 
maîtresse  qu'il  avait  quittée  l'em- 
portant de  nouveau ,  il  la  fit  reine  lé- 
gitime, après  avoir  autorisé  l'assas- 
sinat de  Gaisuinte.  La  haine  de  Brune- 
haut  pour  la  rivale  de  sa  sœur,  ses 
projets  de  vengeance,  les  fureurs  de 
Frédégonde ,  les  moyens  qu'elle  em- 
ploya pour  se  conserver  et  triompher 
de  ses  eimemis^  coûtèrent  la  vie  à  dix 
princes  de  la  famille  royale ,  et  fîireut 
l'unique^ca  use  des  événements  les  plus 
remarquables  de  cette ^oque ,  si  fer- 
tile en  événements  {F,  Brun  eh  a  ut). 
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Ainsi  la  violence  de  Glotaire 
cniauté  à  l'égard  de  Chrao 
fils  préféré ,  en  brisant  tout 
dans  l'ame  de  ses  autres  cn£ 
disposa  à  se  laisser  diriger 
femmes  dans  les  affaires  les  ] 
portantes  de  l'état ,  faiblessi 
Français  de  cette  époque  ne 
naient  pas,  et  qui  commença 
nuer  en  eux  la  reconnaissan 
avaient  pour  la  maison  de  Go 
premières  annéesdu  règne  de 
furent  trqublées  par  une  irruj 
les  Huns  tirent  dans  ses  éXaU 
porta  sur  eux  une  grande  vie 
les  força  de  repasser  le  Rhin. 
Fortunat  remarque  que  ce  je 
narque  se  mit  à  pied  au  prem 
et  que,  la  hache  à  la  main, 
gea  les  ennemis  avec  une  ini 
héroïque.  Pendant  cette  exp 
Chilpéric  s'était  emparé  de  1 
de  quelques  autres  places  qui 
tenaient  à  Sigebert:  celui-c 
une  guerre  vive,  et  si  heurci 
dicta  les  conditions  de  la  pa 
nouvelle  irruption  des  Huu 
rappelé  Sigebert  au  delà  d 
et  ce  prince  s 'étant  encore  ab 
à  son  courage,  se  trouva 
milieu  des  barbares ,  et  fut  c 
se  rendre  prisonnier.  Son  a< 
ses  libéralités  triomphèrent 
ceux  qu'il  n'avait  pu  vaincn 
rendirent  la  liberté.  Revenu 
états  ,  il  fut  bientôt  encore  ; 
reprendre  les  armes  contre  U 
Cil il|)éric, qui, vaincu  à  plus 
prises,  fut  resserré dansToun 
pouvait  échapper,  lorsque  de 
rats,  envoyés  par  l'implacabl 
gonde  poignardèrent  Sigebert 
où  il  s'était  rendu  pour  reo 
hommagesdesNeiistriens.  Ce 
le  meilleur  qui  eût  encore  f 
le  trône  de  Clovis ,  périt  ains 
lieu  de  ses  triomphes ,  en  Sn 
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y  y  ]»  souTcram 
Q*  xvcc  plîtf  a  cnpre  sur  le 
fe  ses  sa)clft.  latr^idr  dans  le 
* ,  îaAriyiWlf  dans  le  mal- 
3  fltf,p9qiiedaiislcsfers^  se 
cr  Ir  respect  et  Tunoar  d^im 
«yr  banire  ;  rré:kf  dans  ses 
I,  soai  règne  fut  caui  de  la  dé- 
d  de  llKUBieiir.  Ccst  sous  ce 
^^  est  parkf^  pour  b  premicTe 
liBS  Butre  histoire  ^  de  la  digui- 
do  palais ,  qui  fut  par  la 
a  la  pcôssaiioe  royale. 
F — t. 

;EBERT  II ,  roi  d'Austrasie  , 
la  ,  Tan  633 ,  à  son  père  I>aço- 
fdj  CB  faii  cédant  ce  royaume,  le 
Mi  la  dirertion  des  plus  sares 
tKSfdeCnDÎbert.  é\êque  de  Ôo- 
,  et  du  duc  Ada)(;ise.  La  pierre 
mofsc,  on  suo  année  fut  dcfaile 
ididle  Radulfe,  ei^t  le  seul  cvé- 
it  mématàïAe  de  son  rè«nie.  Les 
»  ancres  qu  on  lui  rit  répan> 
or  le  sort  de  ses  sujets  tués 
yeux  éinus  ce  combat  sont 
re^uçé  fa\orable  eu  faveur 
n  bumauilé  et  de  ses  inclina- 
pacifjque>.  II  laissa  les  soins 
UTcmemcut  à  Grimoald  /V'V. 
s^occupa  de  fonder  des 
,  el  mourut  en  6*»4.  Les 
s»  et  les  ecclésiastiques ,  qu'il 
la  de  ses  dons ,  mirent  son  nom 
le  calendrier.  IjC  rejoue  "de  ce 
e.  bon  ,  mais  peu  acîif ,  est  IV- 
i  de  IVlévatiun  des  maires  du 
i  et  de  rabaissement  de  la  ma- 
rovale.  T — d. 

GÉBFJIT  nE  GEMBLOURS  , 
les  écnvains  les  plus  savants  et 
os  laborieux  du  onzième  siècle , 
t  Ters  Tan  io3o  ,  dans  le  Bra- 
Cinçais,  et  prit ,  jeune  ,  Thabit 
lint  Benoit,  dans  TabUiye  de 
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GanUourSy  an  diocèse  de  L^Be.Lci 
boouesëbidesy  étaient  alors  cutÎTées 
avec  soin ,  et  Sifjcbert  ^  dooe'  d'une 
grande  Tivacitéd*e»pnt  et  d'une  Inn^ 
reuse mémoire,  se ràidit bientôt  très- 
habile  dans  ks  lettres  sacrées  et  pro- 
fanes. Il  joignit  à  la  connaissance  dn 
latm  et  on  grec ,  odle  de  JlMiven  , 
qoe  la  baine  contre  les  )ni&  empê- 
chait alors  d'^étudier;  et  s'appBqna  , 
non  sans  soccès ,  à  la  poébie ,  à  la 
mécanique  et  à  Tastronomie.  Ses  ta- 
lents le  firent  appeler  à  l'aUMije 
Saint-Vincent  de  Metz  (  i  )  ^  on  il  pro- 
fessa long-temps  avec  le  plos  grand 
éclat.  Il  mérita  raflection  noiHiealo- 
ment  de  ses  disciples  et  de  ses  ocm- 
frëres,  mais  encore  des  prinâpnoL 
habitants  de  Metz^  qui  d^ercbcrcHt, 
par  tons  les  mojpens ,  à  le  retenir  dans 
une  Tille  dont  il  était  l'omerneBL  Les 
soorenirs  de  sa  )fimes8e  et  d^as- 
demies  amitiés  rattacha ient  à  Gon- 
blours  y  oii  il  desirait  de  rrtooraer.II 
partit  enfin  comblé  de  présents ,  qni 
lui  serrirent  à  déccMier  et  embcQîr 
Téglise  de  cette  abbaye.  Témoin  de 
la  lutte  qui  s^était  engagée  entre  le 
sacerdoce  et  Tempire ,  il  soutint ,  en 
sujet  fidèle ,  que  le  pape  n'avait  pas 
eu  le  droit  ae  déposer  Tempereur 
Henri  IV  (  firn*.  GaLGOiaE  \1I  )  ; 
mais  il  n'en  resta  pas  moins  attaché 
sincèrement  au  chef  visible  de  l'É- 
glise. Sigebert  atteignit  à  un  âge  très- 
avancé  ,  sans  éprouver  les  infirmités 
ordinaires  de  la  vieillesse.  Il  mourut 
le  5  octobre  1 1 1 2  (2) ,  et  fut  inhumé, 
sans  aucune  [>ompe ,  dans  le  dtaie- 
tière  commun,  comme  il  l'avait  exi- 
gé de  ses  frères.  Indépendamment  de 
plusieurs  manuscrits  que  l'on  gardait 


Il <  Dmu k«  T*Mm  ér  b  Bibl. kût.  ér h  FrMtr» . 

\  ini-eat  m*  là*i*  ,  H  Sif^Mert  ér  fi— Mmbh 

\i>  Ln  HP.    Ijahhf  H  P«fi  r«cidnrt  U  nort  ^ 
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k  Tabbayc  de  Gemhlours ,  on  a  de 
Sigcbevt  :  1 .  Chronicon  àb  aimo  38 1 , 
quo  Euschius  finit  usque  ad  annum 
Chrisli  ma,  Paris  ,  H.  Estienne , 
1 5 1 3  »  in-4°.  Celle  première  e'dition, 
que  l'on  doit   au  docteur  Ant.  \jt 
Koux^  est  augmentée  d'extraits  tires 
de  la  chronique  de  Galfrid  (  Vojr, 
ce  nom  ,  XVI ,  icp  ) ,  et  de  la  con- 
tinuation par  Robert  (  de  Torigni  ) , 
abbcdu  Mont- Saint-Michel ,  jusqu'à 
Fanuce  l 'ioG.  La  Chronique  lic  Sige- 
beit  a  cte'  insérée  par  Schard  dans 
les  Germanicar.  rtrum  quatuor  ve- 
tustiorcs  chronographi ,  Bâle ,  1 556; 
par  Pistorius  dans  les  Rar.  germa- 
nicar. scriptores  ,  tome  m  ;  et  par 
La  Barre  clans  VJIist.  christiana  ve- 
terum  patrum ,  1 583  ;  Aubert  Le- 
mire  en  a  donne  une  édition  revue  sur 
d'anciens  manuscrits,  Anvers,  i6o8, 
in-4^*  9  avec  les  continuations  :  elle 
est  intéressante   pour  l'histoire  de 
l'Allemagne  .On  peut  consulter,  sur  les 
diilërents  continuateurs  de  Sigebert  y 
au  nombre  de  six  ,  la  Dissertât,  du 
P.  Janning  dans  les  Acta  sanctorum, 
mois  de  juin ,  tome  vi ,  seconde  par- 
tie ,  et  la  Bill.  hist.  de  la  France  , 
n<*.  i6()3o.  H.  De  viris  ilhistribus 
sive  scriptorihus  ecclesiasticis  ;  publ. 
par  Sufl'rid  Petii  ,  Cologne ,   1 58o  , 
in-8**.  ;  avec  les  autres  biographes 
ecclésiastiques,  saint  Jérôme  ,  (jen- 
nide  ,  etc.  ;   par   Au}>ert   Lcmire  y 
Anvers,   iCBq  ,  in-folio,   et   par 
J.  A 11).  Fabricius  dans  la  Bihl.  eC" 
clesiaslica  ,  17 18,  in- fol.  L'opus- 
cule de  Sigel)ert  contient  des  No- 
tices plus  ou  moins  exactes  sur  cent 
soixante -onze  écrivains;  la   sienne 
est  la  plus  détaillée  et  la  plus  inté- 
ressante.  lU.   nta  S.   Thcodorici 
rjHscopi ,  fundatoris  ecclesiœ  et  ah- 
hatiœ  S.  rincentii  apitd  Metenscs  ; 
])ubl.par  Leibnitzdans  les  Scriptores 
rer,  Brimswicensium  ,  •>.()3-3 1 3.  Ou 
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J  trouve  un  cloge  de  la  ville  1 
en  vers  héroïques.  IV.  f^ita 
herti  Austrasiorum  régis  ; 
Francon  scriptor.  de  Dt 
1 ,  5()i  ;  dans  le  Supplémeni 
sauder  aux  Acla  sam:tor. 
rius  ;  dans  le  Recueil  des  Boll. 
au  I".  février,  et  dans  le  1 
coud  du  Becueil  des  histor.  c 
ce,  par  D.  Bouquet.  Cctti 
Sigebert  a  été  trad.  en  fran* 
George  Aulberv,  Nauci ,  iC 
8«.  V.  nta  S.  Guiberti, 
soris  et  cœnobii  Gcmhlacei 
datoris  ;  dans  le  Recueil  de 
et  dans  celui  des  Bolhndiste 
mai  y  et  dans  les  Acta  sa» 
ordinis  S.  Benedicti,  vu  ,  : 
Acta  S.  Theodardi ,  episc^ 
diensis  ;  dans  Suriiis  ,  au 
tcmbre  ,  et  dans  les  Boll 
VIL  nta  S.  Maclovii  sii^e  J 
(  saint  Malo  ) ,  dans  Suriw 
novembre  ,  et  dans  le  tome 
Acta  sanctor.  ord.  S,  B* 
VIIL  Gesta  àbbatum  Gei 
sium;  dans  leSpicilegedeà 
avec  la  contiimation  jusqu'i 
1 1 36 ,  par  un  disciple  de  J 
IX.  Epistola  ad  Leodienst 
une  lettre  de  consolation  j 
geois  ,  ruinés  par  la  guem 
pape  Pascal  II  leur  faisait  1 
le  comte  de  Flandre  ;  dans  k 
des  conciles  ;  dans  Goldasl , 
script  or.  contra  papain  Gr\ 
ru  ;  dans  Brown  ,  Appa 
Fascic.  reriim  expetentlar 
fin  dans  VAmplissima  coll 
1) .  Martène ,  i ,  SS-j .  X.  Deu 
lettres  aux  Liégeois  ,  sur  la 
saint  Bernard,  et  sur  le  j( 
quatre  temps  ;  dans  le  Thés 
vus  anecdatontm ,  par  D.  1 
1 ,  3o5.  On  trouve  d'ample 
sur  Sigebert ,  dans  VHist,  l 
France,  xi ,  535-565.     ^ 
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i»E  ) ,  saTante  espa-  Louise  Sigée.  —  Aune  Sigt^  ,  m 

s  siècle ,  doil  sa  et-  saur ,  fut  aussi  une  Cemme  tréS-dis- 

rage  dont  elle  n'est  tingiidc  :  etle  Hccllait  dans  la  luiisi- 

e  a  Tolède  ,  elle  fut  ([ue  ,  el  savait  le  grec  et  le  latm. 

cal,  oit  sou  père.  A,  B — t> 

D ,  elait  precepinir  SIGISMOMD  {  Saint  ) ,   roi  de 

se  Sigée ,  elle-même,  Bourfiogne ,  siicenla  ,  l'an  5  i(î ,  à  son 

iilrices  de  Marie  de  père  Guiidebaud ,  tjiii  l'avait  associe' 

Jean  III ,  et  drjiui»  ait  tioue depuis  truîs  uu  q<raii-o  ans , 

)pe  II.   L'uu  de  ses  selon  quelques  auteurs.  Ëlerd  dans 

ppdie  SJgee  la  Ml-  l'Iie'rcsie  des  Arieus  ,  que  prufessait 

e:  une  Lettre  qu'elle  son  père  (  f .   Gondebaud  XVIII, 

Paulin,  était  écrite  5-j),il  eut  le  bonheur  d'êrre  ramené' 

■tJD,  grec,  hébreu,  à  la  foi  catholique  par  saint  Avil,  at^ 

p) ,  qu'elle  possédait  clievèyie  de  Vienne  ;  el  ce  fut  «oiis  la 

1  langue  ma  lernelle,  direcliondeceprelaletdesaiiit  Maxi- 

it,  m  i556,  éjigiisc  me,  eyèqtie  de  Genève,  qu'il  c<nu- 

jicvas,  habitant  de  mença,  eu  5t5  ,  la  fundaliou  du  ci- 

lunit  le  i3  octobre  Icbre    monastère  d'A[;aiitie  (  suint 

,  l'on  eût  voulu  pre-  Maurice  en  Valais  ) ,  oii  il  u'y  avait 

porti^'s  à  sa  memoi-  avant  lui  que  des  ermites  loges  daiu 

le  dir  que  M  pudi-  des  cellules  isole'es.  Il  augmenta  « 

iidition  r  Cujuspudi-  monastère  au  pobt  de  contenir  jusqu'à 

ilione  linguaruin...  Huq  cents  religieux.  Le  premier  Juin 

>at.  Ce  fui  NOUS  le  de  SigiMnond, dès  qu'il  fiit  seul  mai- 

Sigea.  ipie  Nicolas  Ire  de  la   Bourgogne,  fui  d'y  rcla- 

num,Vm,.i4y),  blirl'eiercicedela  rdigiou catholi- 

\  ouvrage  que  Baylc  que  :  il  convoqua,  en  5i;j,iÉpao- 

Tcmicrv  classe  tU-s  ue  (i)    un   concile  provuiclal,   qui 

.  rnii  a  eic  iraduil  donna  une  ri^le  aux  moines  d'Agau- 

:  duiit  Camille  Des-  ne,  et  lit  solennellement  la  dédicace 

lit-on,  fait  ime  nou-  de  ce  monastère  (  Ftffez  Malrice, 

.  Ses  ouvrages  soûl  :  XXVIl ,  552  ).  II  s'occupa ,  l'année 

■jtalinL-x,que  possc-  suivante,  d'une  nouvelle  promulga- 

înio ,  et  dont  ce  bio-  tio;i  de  la  loi  Gambette  ,  corrigée  et 

l'aioir  fait  espérer  augmentée,  et  continua  de  se  FiTrer 

me  it  de  sa  Biblio-  aux  soins  du  gouvernement  :  îl  avait 

nova  ) ,  promettait  _— _i^__-_— ^^...^^— _^.^_ 

publication  à  la  fin  i)  tu  ]i«iai<iaiw<ir|-o»'''>»-",i'-^>'i<!bii>t 

mais  il  ne  les  a  pas  "'„VnVÎ°™.'^"«J/;-/Ji'.™'r"ii™B,B.  «. 

'  A...X  l..r..lw<l»4<«U-i«i«i><«rM>l.« 

>'-'<  v"'l |il-wr*  »f  iu>w  ÀtVmtm%H  •»** 

I -.  r.^v.iP  .xli  ti.  HtahM.  «ah^M  J. 

J    I     '..-.■»•>  I,  M  Ml M}WI  mMM 

P'.  ■    "  ■■■<■".  * ■•"»»•  *■^m^i  r^M 

rir    I    MV^Tu.  ft  ^««mhlMlKpl  t  Twta 

s..  :.  i>...»>t.ll'»>~«ihHi>,rfla4>VtaM, 
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ëtë,  comme  sou  père,  nomme  nâ- 
trice  de  l'empire  d'Occident;  et  1  on 
voit  par  ses  lettres  à  l'empereur 
Anastasc  ('^  )  ^  qu'il  nttacbait  beau- 
coup de  prix  à  cette  faveur.  Le  reste 
de  son  rcgnc  n'offre  plus  qu'un  tissu  de 
crimes  et  d'infortunes.  Après  la  mort 
de  sa  première  femme  Amalbergc  (3) , 
il  choisit  une  épouse  de  basse  condi- 
tion^ nommée  Constance  ou  Procopia, 
qui ,  pour  assurer  le  troue  à  bcs  en- 
Êints,  résolut  de  faire  [xlrir  Si^cric^ 
que  Sigismond  avait  eu  d'Amalberge, 
et  accusa  ce  jeune  prince  d'une  cons- 
piration contre  la  vie  de  son  père. 
Elle  sut  colorer  cette  calomnie  d'ap- 
parences trompeuses  et  de  fau\  té- 
moignages si  pressants  ,  que  le  roi , 
effrayé  du  danger  dont  il  se  croyait 
menacé,  condamna  sou  iils  à  mort  et 
le  fit  étrangler  en  52a.  Ce  malheu- 
reux père  ne  tarda  pas  â  être  désa- 
busé sur  l'innocence  de  Sigeric  :  dé- 
chiré de  remords ,  il  se  retira  dans 
l'abbaye  d'Açaune,ets'y  livra,  pour 
expier  son  crime ,  aux  exercices  de 
la  pénitence  la  plus  austère.  Cepen- 
dant ses  sujets ,  indignés  de  la  mort 
violente  du  jeune  Sigeric,  objet  de 
leur  affection ,  et  ne  voulant  phis  être 
gouvernés  par  un  roi  revêtu  de  l'ha- 
oit  de  pénitent  et  incapable  de  com- 
mander les  armées  dans  la  guerre 
dont  les  menaçaient  les  enfants  de  CIo- 
vis ,  pour  venger  la  mort  de  leur  aïeul 
Chilperic  (f^.  Clotilde),  se  révol- 
tèrent ouvertement  et  se  donnèrent  à 
Clodomir^  roi  d'Orléans.  Sigismond, 
sorti  de  sa  retraite ,  se  mit  à  la  tête 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  lui  étaient 
restée  fidèles ,  fut  défait  et  se  sauva  y 
en  habit  de  moine,  dans  son  monas- 
tère y  dont  les  passages ,  taillés  dans 

<•)  Lettres  d«  «aînt  Avit,  fyhl.  A3. 

(3'  QodquM  ratrars  l'appellrait  Oftro|oth«, 
pM««  qu'elle  étMit  au  de  TbJodoric ,  roi  des  Oe- 
trogolb. 
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le  roc  j  auraient  été  diffidlct  k 

On  l'en  tira  par  ruse,  en  l'îi 

à  venir  se  mettre  à  la  tête  d'ii 

ti  que  l'on  disait  formé  en  sa  i 

et  pour  empêcher  les  religieu 

gaune  de  marcher  an  secours* 

fondateur,  on  mit  en  même  te 

feu  à  l'abbaye.  Sigismond ,  lii 

Français ,  fut  meue  a  Rosières 

l'Orléanais,  avec  sa  femme  et  s< 

fils.  Clodomir  leur  fit  tranc 

tête  quelque  temps  après  (eu 

lorsqu'il  sut  que  Gundemar, 

fils  deGondebaud,  s'était  fait 

naître  roi  de  Bourgogne  (f^.  ( 

M  AR  ).  Le  corps  de  Sigismond 

de  sa  famille  furent  jetés  d 

puits  au  village  de  Saint-Pér 

Colombe ,  d'où  on  les  porta ,  q 

années  plus  tard,  au  monastc 

gaune.  L'empereur  Charies 

fit  ensuite  transférer  à  Praga 

sieurs  miracles  rendirent  celé 

reliques  de  saint  Sigismond, 

comme  martyr  (4)9  et  dont  la 

fixée  au  i*^^.  mai.  Sa  Vie,  p 

goire  de  Tours ,  est  insérée 

recueil  des   Bollandistes.  li 

une  fille,  nommée  Suavegc 

avait  épousé  Thierri ,  roi  d 

euS'ix  G.  A 

SIGISMOND,  empereur 

magne ,   fils    puîné    ae  Fez 

Charles  IV ,  et  d'Anne  de 

troisième  femme  de  ce  prini 

quit  en  i366.  Au  moment  ( 

rir  (1378),  son  père  fit  le  pa: 

SCS  états  héréditaires  ;  il  1 

Bohême  à  Venceslas,  l'aîné, 

gismond .  qui  n'était  igé  que 

ze  ans,  le  margraviat  de  1 

bourg ,  dont  le  souveraîo,  0 

Bavière  y  avait  été  oblige  d 


(4)  On  lai  dooM  celU  ^mKSoiIm 
parce  que  les  reb«Uc*  ifu  k  liwh 
étaient  dee  ariens  qw  m  portArft  ft  e«l 
par  hame  Malr*  b  M I 
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lebûscr  à  son 
wilgifl  sinië  à 
k  II  fw  1378.  Le  )cune 
fin  «Kcopé,  pendant  cpia- 
k ,  à  parccMirir  ses  nouTeaux 
MHT  recevoir  les  hommages 
Iles  cl  de  b  Duhlesse.  Sotis  son 
tmemewA ,  le  Brandebourg  etit 
Mip  à  sonfirir  des  excursions 
(oloBaK*  des  Pome'ranims  et 
IckkiilMMirgtniis.   Au  commen- 
û  de  i38*i.  Lotiis-le-Grand , 
e  HoBÇrie*  kii  dooua  sa  (ille , 
! ,  en  le  désignant  pour  son  suc- 
r  an  trôoe  de  Pologne.  Sigis- 
l  m  mdit  dans  ce  paj  s ,  Tan- 
■kante  ;  mais  la  fierté  de  son 
1ère ,  développée  déjà  dans  un 
■  tendre  «  indisposa  toute  la 
B ,  qni  le  déposa  dans  la  diète 
ilika,  et  choi2»it  à  sa  place  Ladis- 
irvendo  graud  («isimir,  et  reli- 
:  au  roouasttre  de  ^aint-Béni- 
k  Dijoa.  Si|*iMnund  nVut  aucun 
C  de    la   perte   du    tronc    de 
^;  il  se  préparait  à  passer  en 


[  1 385; ,  pour  consommer 
riaçe  avec  iMarie ,   qui ,  jus- 
ors ,  étant  trop  jeune ,  était  res- 
tas la  gaitle  de  la  reine  douai- 
Elisabeth ,  et  avait  même  épou- 
lar  procuration ,  un  prince  i'ran- 
[/^ OmLtANs,  XXII, 81  ),lors- 
apprît  que  Jean  Hocgard,  ban 
roaticy  avait  enlevé  de  force  la 
re^se  auprès  de  Bude ,  et  la  cou- 
lit  prisonnière  en  Croatie.  Sigis- 
d  vule  aus.sit6t  au  secours  de  la 
de  IxMiis,  et  la  retrouve  à  Albc 
aie  ,  où  Hoggaitl ,  eflVayc  de  sa 
éraire  entreprise,  l'Avait  conduite 
M  demande.  Sigismond  épousa 
e  princesse  dans  Albc-Royale,  et 
fit  eooromier  roi  de  Hongrie ,  le 


10  juin  i386.   L*annee  suÎTante, 
Jean  Hogcard  tomba  au  pouvoir  de 
SîgismoM«  ^  le  fit  mutfler.  Le 
Croate  expira  dans  Topcraliou.  La 
reine  Marie  avait  indiqué  die-méme 
ce  genre  de  supplice ,  malgré  le  re* 
pentir  que  son  ravisseur  avait  mon- 
tré.   Le  sort  funeste   du  ban  de 
Croatie  n'effraya  point  Etienne,  val- 
Tode  de  Valaquie,  qui  se  déclara  in* 
dépendant  du  royaume  de  Hongrie, 
dont  ses  prédécessetirs  étaient  vai- 
saux.  A  cette  déclaration,  Sigismond 
entre  dans  les  étab  d*Étifime,  en 
fait  la  conquête,  et  force  le  prince 
valaqne  à  demander  grAce  ;    mab 
Etienne,  excité  par  Raïaxid,  reprend 
les  armesau  commencement  de  iSq), 
et  joint  ses  troupes  k  celles  du  sul- 
than.  Sigismona  attaque  l'un  et  l'au- 
tre aupiTS  de  la  petite  ville  de  Mio* 
Îiolis ,  les  taille  m  nièces,  et  prend 
a  ville.  Tandis  qtt'il  s'en  retournait 
triomphant  en  Hongrie,  il  apprit 
que  la  reine,  sa  femme,  venait  de 
mourir /i  Bude.   Accouru,  pour  re- 
cueillir son  héritage,  il   trouva  un 
conçut  rent  dans  Vladislns  V  ,  roi  de 
Pologne,  le   famnix  Jagellou ,  nui 
avait  entrepris  de  faire  valoir  len 
droits  de  son  épouse  lied  >vige,  a»,  fille 
de  LouLs-le- Grand,  et  scrur  de  Ma- 
rie. Jagellon  se  présenta  sur  les  fron- 
tières du  royaume,  avec  une  armée 
formidable  ;  mais  la  nation  hongroi- 
se vola  toute  entière  aux  armes,  à  la 
voix  de  rarchevitpie  de  Strigonie. 
Les  Polonais  furent  obligés  de  se  re- 
tirer honteusement,  avant  m^me  l'ar 
rivée  de  Sigismond  :  celui-ci,  maître 
absolu  de   la   Hongrie ,   vit  former 
contre  lui  des  comipiratious  sans  ces- 
se renaissantes;  il  en  devint  sombre, 
soupçonneux ,  cruel  ;  et  il  poursuivit 
impitoyablement  tous  ceux  qu'il  crut 
être  ses  ennemis.  Un  grand  nombre 
de  noMes,  eflray  es ,  abandonnèrent  les 

ai*. 
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villes,  et  5e  réfugièrent  dans  les  forêts 
et   les  montagnes,  sons  la  conduite 
d'Éîienne  Conthns,  jwrsonnage  dis- 
tingiiê  par   sa  naissance  et  ses   ri- 
chesses.   CicX  Ktirnnc  fut  piis  avec 
trenle  -  deux  gentilshommes;  ils  eu- 
rent tous  la  télé  tranchée  sous  les 
yen\  de  Sigismond ,   sans  qu'aucun 
d'eux  implorât  son  pardon,  (^.e  spec- 
tacle excita  !a  pitic  et  les  larmes  iles 
assistants;  récuyer  de  Conthus,  sur- 
tout ,  éclata  par  des  cris  lamentables. 
Le  roi ,  touche'  de  cet  attachement , 
le  pressa  de  passer  à  son  service  :  Fé- 
cuyer  rejetta  ces  oll'res  en  joignant 
à   son  refus  des  paroles  offensan- 
tes; et  il  fut  condamne  à  partager 
sur  le  champ  le  supplice  de  son  maî- 
tre. Les  Vafaques  se  soulevant  et  s'u- 
nissant  une  seconde  fois  aux  Turcs , 
Sigismond  marcha  contre  eux  ;  mais 
il  n'cfsuya  que  des  revers  :  alarme  des 

Ï progrès  des  Othomaus,  il  implora 
'assi-stance  des  princes  chrétiens;  la 
France  et  TAngleterre  lui  envoyèrent 
des  troupes  y  dont  il  prit  le  comman- 
dement. Cependant,  malgré  le  titre  de 
généralissime,  son  autorité  sur  les 
Croisés  n'en  fut  pas  plus  grande: 
douze  mille  Français,   commandés 
par  le  comte  de  Ne  vers ,  engagèrent , 
contre  ses  avis,  la  fameuse  bataille  de 
Nicopolis,  le  aSsept.  i3()G  :  ils  y 
périrent  presque  tous  (  Voyez  Boc- 
cicAUT,  V.  281  ).  Les  Hongrois,  ef- 
fravésde  la  défaite  de  leurs  alliés,  se 
retirèrent  précipitamment  sans  avoir 
combattu  ,  et  allèrent  se  noyer  dans 
le  Danube.  Sigismond, entraîné  dans 
la  fuite d'-s  siens,  n'échappa  aux  vain- 
queurs qu'en  se  jetant,  avec  le  grand 
maître  de  Rhodes  ,    sur  une  petite 
barque ,  qui  les  porta  daas  la  mer 
Noire,  où  il  restèrent  plusieurs  jours 
en  proie  aux  horreurs  de  la  faim , 
et  toujours  au  moment  d'être  englou- 
tis par  les  vagues  ;ennn  ils  parviinrent 
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a  premlre  terre  auprès  de  Co 

tinople ,  et  {cassèrent  à  Vmi» 

moïKl  erra  pendant  18  mois 

ses  états.  A  son  arrivée  en  H(i 

fut  fait  prisonnier,  le '28  av.  1^ 

les  seigneui-s  mécontents,  r 

dans  la  (itadel'e  de  Ziklos, 

comble  de  niniix,on  le  mit  sou 

de  des  enfants  du  palatin  de( 

ses  ennemis  personnels  ;  mais 

nés  seigneurs,  touchés  de  ses 

ne.s ,   ne  songèrent  plus  qu'à  1 

et  brisèrent  ses   fers  lorsqi 

trouvèrent  l'occasion  favora 

gismond  libre  se  hâta  de  pi 

Bohème,  où  il  le\a  des  tn 

dispersa  la  ligu^dc»  mcconte 

grois ,  Ies(|uelis  avaient  élu  | 

Ladislas ,  iils  de  Charles  le  1 

de  Naples.  Rentré  dans  \ 

du  pouvoir  souverain,  il 

une  grande  rigueur.    Ce  p 

trouvait  encore  en  Hongrie  ,< 

lorsqu'il  fut  élevé  à  l'empir 

septembre ,  par  une  partie  \ 

tenrs  réunis  dans  Francfort, 

de  Robert,  palatin  du  Rhin, 

été  élu  après  la  déposition  < 

ceslas ,  frère  de  Sigismond  ; 

jours  après  cette  élection,  l'ai 

choisit  Josse,  marquis  de  Me 

sorte  qu'il  y  eût  trois  emjieii 

de  la  maison  de  î^xcmbour 

mond ,  Josse,  et  Wence^las  < 

encore ,  et  qui  ne  voulait  \ 

donner  sou  titre;  et  il  v  ava 

même   moment  trois   pap 

XXITI, Benoît Xlll  et  Al« 

Sigismond ,  informé  de  IV 

Josse ,  lui  écrivit  pour  savt 

cep  tait  l'empire  ;  Josse  répoi 

pars  pour  Fcancfort  ;  *  et 

Sigismond.  je  pars  pour  la 

où  j  e  portera  i  la  guerre  et  la  d 

Maislamortde  ce  rival, an 

ques  mois  après(f^.  Josse),  < 

cernent  de  Wenccslâ5  à  Té 
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promptcment 
OBC  impérial.  De  grandes  amé- 
»iis  signalèrent  ravénemnit  de 
uttd  ;€e  prince  e'tait  fort  éclaire 
Mil  très-Tersedans  le  droit  pu- 
I  stil  concilier  les  différends  des 
>  de  la  dii'te  germanique ,  et 
1  dans  Tempire  le  calme  dont 
lirivé  de(mis  trente  ans.  Pos- 

au   suprême  degié  Fart  de 
'  »n  défauts  au  \u1gaii*e  ,  il 

un  objet  de  vcncfratton  pour 
Aple:»  de  rAlleinagnc ,  qui  lui 
rreiii  le  titre  de  Lumière  du 
r-  -^près  avoir  re^-u,  à  Aix-la- 
file,  la  couronne  d'argent  (  H 
ibrr  1  i  1 4  ;  t  il  s(*  rendit  au  con- 
r  CIutKslauce,  et  (it  entourer  la 
ivsoifLit!»  puiu'  Iti  .sùretedes  por- 
/itfit'siarque  Jean  Hu.ss  était 
m  concile  sur  la  foi  d*un  sauf- 
it  de i'empereiH'.  Cette  garantie 
îau%'a  {Hiiut:  ayant  l'efuse  de  re- 
lire i>es  errrui*s ,  il  fut  brùîc  vif 
ilfet  I  î  I  *>.  Mettant  tous  ses  soins 
klre  le  M'lii>uie  qui  divisait  l'K- 
rp»i>  >i  lun^-lenip>,Sij;isniond 
puur  IViniji^nnn,  dans  i*esj)oir 
i;;cr  lienoit  Xlll  à  déposer   la 
,  comme  .Iran  \X1II  Muait 
faire.  Mais  ses  instances  nepu- 
icii  obtenircle  Topiniàtre  Pierre 
na.  Il  fut  plus  heureux  dans  sa 
Tucc  avec  le  roi  d*Araj^on  el  les 
^sadeurs  des  rois  de  bastille,  de 
2j|  et  de  Navarre  :  tous  res  iirin- 
lOM-ntirent  a  se  detarncnlii  p.ar- 
leiioit,  et  à  reconnaître  î<*(!t>ncilc 
inM.'inre.  A  FisMicdc  relie  con- 
re,  Sigismond  se  rendit  en  Fran- 
nur  visiter re  rovaiinie,  connue 
rie  Tavait  fait  >uus  le*  rè^ne  de 
i«'*  V.  Toi.te   sa   t'aniille   avait 
un»  ele   altacliee  aux   Valois  : 
iieul  ,  le  Mcux   roi    de    Bolir- 
avait  |H*ri  à  la  bataille  de  (ar- 
u  Miuteuanl  les  droits  de  Pla- 


SIG  StiS 

lippe  contre  Edouard  III.  Il  arriva 
À  Paris,  le  l•^  mars  \^\^^  et  y  flit 
reçu  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Huit  mille  bourgeois  habilles  de  sa 
couleur,  mi -parti  jaune  et  rotige, 
formèrent  la  haie  sur  son  passage  : 
ou  le  logea  au  Louvre,  on  l'admit 
au  parlement,  et  on  lui  donna  m^mc 
le  siège  royal  ;  mais  il  abusa  de  cette 
distinction  jusqu'alors  sans  exemple 

Sour  un  prince  étranger.  Voyant  qtle 
ans  le  procès  qui  était  plaidé  devant 
lui  y  on  argumentait  de  ce  qu'une  des 
parties  n'était  pas  chevalier,  l'empe* 
rcur  demanda  une  épée  à  un  de  ses 
oflicicrs ,  et  la  donna  au  plaideur  (  i  ) , 
en  Tarmant  chevalier;  et  it  dit  à  son 
adversaire  :  a  Le  motif  que  vous  aN 
»  Icf^icz  n'existe  plus.  »  Le  conseil 
de  Charles  VI  blâma  fort  les  magis- 
trats d'avoir  souHeii  un  pareil  acte 
de  souveraineté.  Charles  Vl ,  qui  se 
trouvait  dans  un  moment  lucide ,  snp- 
plia  Sigismond  de  ménager  sa  paix 
avet;  Henri  V.  Le  prince  allemand 

{)anit  se  rendi-e  ;i  ses  vurux,  et  s'cm- 
>arqua  à  (^'ilais,  pour  passer  en  An- 
gleterie.  LorscpTil  fui  au  moment  de 
j>ren(lre  terre  sur  la  j<"tée  de  Dou- 
vres, il  vil  a  ver  beaucoup  de  surpri 
se  le  duc  de  Glocester  et  plusic  urs  au- 
tres seigneurs  anglais,  se  jeter  dans 
Teau  Tepéc  à  la  main,  et  arrêter  sa 
clialoupe.  Ayant  demamlé  la  cause 
de  cette  étrange  nleeption  :  a  Si  vous 
»  venez,  ici ,  lui  dit  le  due  de  Gloces- 
»  ter ,  pour  empiéter  sur  les  droits 
»  de  noire  roi    comme  vous  l'avez. 
»  ftit  en  France,  nous  nous  oppo» 
M  serons  à  votre  de1»arquement.   Si 
»  \ous  \enezenami  et  en  médiateur^ 
»  nous  vous  rendrons  les  honneurs 
u  dus  à  votre  rang,  n  Mais  l'Angle- 
terre fut  loin  de  pertlie  à  la  \isitede 

(  I  '  <ii  t  liMOiiii»'  i'j|>|>rl.ti|  SiKiirl  i  il  planlttit  |  <H«r 
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l'empereur  :  par  une  insigne  perfldie, 
SigUmond ,  au  lieu  de  traiter  de  la 
paix  comme  il  l'avait  promis,  foi-ma 
contre  Gliarles  VI  une  ligue  secrète. 
IjCS  malheurs  où  il  avait  trouvé  la 
France  plongée,  lui  faisaient  rspcrcr 
qu'en  s'alliant  à  la  maison  de  Lan- 
castre ,  il  pourrait  recouvrer  les  pro- 
vinces de  l'ancien  royaume  d'Arles: 
mais  ses  vastes  projets  n'eurent  point 
de  suite ,  et  il  ne  lui  resta  que  la  bon- 
té d'avoir  trahi  la  confiance  d'un  roi 
malheureux.  En  revenant  d'Angle- 
terre ,  Sigismond  traversa  la  France 
une  seconde  fois,  et  en  passant  à 
Chamberi,  érigea  le  comfédc  Savoie 
en  duché  pour  Ame'  VIII.  La  mort 
de  son  frcrc  Weiiceslas ,  arrivée  en 
i4iQ«  ]<i  rendit  maître  de  la  Bolie- 
me.  Il  partit  aussitôt  pour  ce  ])ays, 
assembla  les  états ,  le  1 5  décembre 
i4i9i  à  Béraun  ,  et  reçut  la  soumis- 
sion des  villes  et  de  la  noblesse.  Les 
mesures  acerbes  qu'il  prit  pour  étein- 
dre les  dissensions  élevées  dans  ce 
royaume  à  l'occasion  des  querelles 
de  religion,  ne  firent  qu'augmenter 
les  désordres.  Depuis  cinq  ans ,  les 
Hussites ,  partisans  fanatiques  de 
l'hérésiarque  brûlé  à  Constance,  fai- 
saient aux  catholiques  une  guerre 
d'extermination  ;  l'empereur  prit  le 
parti  des  catholiques  avec  violence , 
sans  essayer  de  ramener  les  Hussites 
parles  voies  de  la  persuasion  ;  il  for- 
ma le  siège  de  Prague ,  qui  venait  de 
se  déclarer  en  faveur  des  dissidents; 
mais  le  fameux  Zisra  l'attaqua  dans 
ses  lignes,  le  ii  juillet  14^0,  et  le 
battit  complètement  ;  le  vainqueur 
fut  assez,  modéré  jiour  accepter  une 
trêve  ,  à  la  faveur  de  laqueiie  l'em- 
pereur rentra  dans  Prague,  et  s'y  fit 
couronner  roi  de  Bohême,  le  u8 
juillet  de  la  même  année.  La  paix  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ;  les  llussitrs 
recommencèrent  les  hostilités,  et  rc- 
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S  rirent  sur  les  catholicjues  a 
ant  que  tous  les  elTorts  d 
mond  ne  purent  balancer.  1 
de  Zisca  (  1 4'^4  )  "^  rétablit 
aifaires  de  ce  prince;  deu 
généraux  Hussites ,  Prorojie 
et  Procope  le  Petit ,  eurent  le 
succès  que  leur  devancier, 
que  Sigismond  se  faisait  c( 
roi  d'Italie  à  Milan,  en  1, 
deux  Procope  taillaient  en  p 
Riesenberg ,  son  armée ,  con 
par  le  duc  de  Bavière  :  les 
étaient  centtrente  mille  contr 
vingt-dix  mille  catholiques;!, 
se  termina  par  la  plus  épon 
déroute:  tous  les  bagages  fin 
Le  cardinal  Juhen  ,  qui  assî 
bataille ,  fut  au  moment  di 
au  pouvoir  des  vainqueurs  : 
eutre  leurs  mains  son  cha| 
robe  et  la  bulle  d'excommi 
contre  les  Hussites,  qu'il  po! 
due  au  cou.  Après  ce  revei 
moud  se  vit  obligé  de  comp 
les  rebelles ,  et  il  conclut  t 
dont  il  retira  plus  d'avant 
des  douze  batailles  qu'il  l 
livrées.I^  division  s'étant  m 
les  chefs  des  réformes  ,  il  e 
et  prit  sur-le-champ  l'ofFens 
gon  ,  un  de  ses  linilenants , 
Hussites,  en  1 43a. L'année 
un  autre  général  allemand . 
de  NeuhaiLss,  les  vainquit, 
1 434 ,  aupr(!s  de  Broda  ^  01 
Procope  furent  tués  a\TC  qn 
des  leurs.  Cette  victoire  ai 
ligue  des  Hussites  :  quelqu< 
écliapprs  au  carnage  ,  ten 
réunir   les   del)ris   de  ce 
on  leur  oflrit  une  amnistie 
conditi(»ns  très-favorables  , 
tira  aiq)rès  de  Pilsen  ,  ])our 
férence  :  ils  y  vinrent;  on  les 
dans  une  vaste  grange  de» 
tenir  rassemblée  ;  et  quant 
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lauiëums,  on  j  mit  k  feu.  Os  mal- 
karaa  périrent  tous  dans  les  flam- 
■wsl  Sipsmond  étant  ]Ninrenu  à  sou- 
■cttre entièrement  la  Bohème,termina 
aa  joors  le  9  décembre  1437 ,  dans 
b  Tille  de  Znaim ,  à  Và^e  de  soixaiite- 
da  ans,  ap*^  en  avoir  régné  vingt- 
sept  comme  emiwreur ,  dix-nuit  com- 
■e  rui  de  Bohême ,  et  cinqnante-uii 
comme  roi  de  Hongrie.  Les  hisloricns 
de  l'Allemagne  le  représentent  com- 
ae  un  des  plux beaux  hommes  de  son 
tcaips,ets  arrordmt  à  dire  qu'il  réu- 
■usait  les  vices  les  plus  monslnieux 
an  vertus  les  plus  respectables  :  il 
«rait  la  bravoure  personnelle  dont  les 
princes  de  cette  époque  ét.iieiit  rare- 
nent  dépourvus  ;  mais  il  nVut  aucun 
talent  milita irr ,  et  il  fut  trî's-inal- 
bciirenx  à  la  guerre.  8a  cruauté  cn- 
vm  les  Hussites  rendit  son  nom 
•dieux  à  fous  les  HohémieiLS  ;  Dubra- 
vins ,  évrqiie  dï)lniutz ,  dans  son 
Histoire  de  Bohème,  peint  cet  empe- 
reur mmis  des  couleurs  ]H-u  avautagni- 
aes.  Srif  e  ansa  près  avoirperdu  .sa  pre- 
mirre  femme,  Marie  de  li(»ngrie,ciunt 
il  n*avait  pas  eu  dViifaiiLs^SigiMuoiul 

rM.vi  Rarlie.  fille  (rilermann,  rnmte 
Cillri .  qui  mourut  le  1 1  juillet 
i43i  .et  dont  il  eut  une  .seule  fille  , 
Élisalirt h, qui  épousa  Albert  d'Autri- 
rhr.  B^rbe  fut  aussi  niiThaiitequMsa- 
brau  de  Bavière ,  sa  conteinpumine 
et  sa  iiareiifr  :  elle  mérita,  par  .«;es  dé- 
haurnes  et  ses  vices ,  Tjiflreux  surnom 
de  Messaliur  tir  l\4llemaf^nr, 

M — 7. — s. 
SIGISMOND  I". ,  ,1it  Ir  Grand, 
roi  de  Pull  Igor,  était  le  cinquième  fils 
de  Casimir  lVeid'^«li.sal>eth.  fille  de 
rem|irrrur  All>ert  :  né  en  \^iii\  ^  il 
paftsa  M  jeunesM'  eu  Hongrie  ;  et 
avant  trouir  !«*«  moyens  de  . s'appli- 
quer à  la  culture  des  Iptiresjl  .irquit , 
CB  peu  de  temps  ,  des  connaissances 
qni  auraient  fait  honneur  à  un  sa- 
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vaut.  Ladislas  y  son  fr^re  (  Fq^.  I^a- 
D1SLAS  VI  ) ,  lui  donna  l'investiture 
du  duché  de  Gloçau ,  et  l'établit 
gouvenieiu'  de  la  Silésic.  Dans  cette 
place ,  il  eut  le  courage  de  résister 
aux  volontés  de  Ladislas  pour  mieux 
le  servir,  et  sut  se  concilier  A-la-fois 
l'estime  des  grands  et  l'aflcction  du 
peuple.  I41  maladie  d'Alexandre  (  F, 
ce  nom ,  1 ,  53 1  ) ,  obligea  Sigismoud 
de  revenir  en  Pologne,  pour  le  sou- 
lager dajis  les  .soins  du  gouvernement. 
Il  n'arriva  qu'api  es  la  mort  de  son 
frcre  ;  et  les  Polonais  .s'einjiressèrcnt 
d'appeler  au  trône  le  duc  de  Glogau, 
dont  les  talents  promettaient  à  la  pa- 
trie un  digne  (ils  de  Jagellon.  11  fut 
couronné  dan.s  Crarovie ,  le  'X,\  jan- 
vier i5o7  (i\  Sigismond  se  pro- 
posait de  s'occuper  d\'il)ord  à  ré- 
j)arer  le  desoitlre  des  iiiiancc.<,  et 
à  racheter  les  domaines  de  la  cou- 
ronne, aliénés  par  son  frèi«  dans 
des  tenij)s  malheureux  ;  mais  il  en 
fut  détourné  par  l'obligation  de  dé- 
fendre ses  frontières ,  expo^crs  aux 
attaqnc^s  continuelles  des  ]>eup!es  voi- 
sins. \a'S  Hus>es,  encore  Ih-nlures  . 
])en('lr.iient  pn-sque  chaque  année 
d.ins  la  pM|ii{;ne,  d(>nt  ils  dévastaient 
les  plus  iM'Iles  provinces,  et  se  reti- 
rairnl  rharjjés  de  butin.  Ix»  gouver- 
neur delà  Lithuanîe,  (ibnski,  s'était 
acquis,  en  repou^san*  leurs  agressions, 
des  droits  •'!  la  reconnaissance  des  Po- 
lonais. Fier  d'une  victoire  éclatante 
qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Tar- 
tares ,  il  se  persuada  que  rien  ne  {>ou- 
Tait  plus  1  emjxVIier  de  régner  sut 
nu  pays  qu'il  a\ait  su  défendre,  et 
résolu!  de  «e  déclarer  indé|H*iidant. 
Ses  projets  furent  dr\ oihs  au  sénat  ; 
et  (îlinski,  qui  n'av.iil  pas  mrme  su 


f|       Mr'BiiIrr.    ■Il    flair,    «'«il    li.iil  I   |i     -i,  ..•■iil 

I  'inf  I  ,   I  I   lifiii  |.a«  \r    I  '•«■■'  I    I  '■■   -  .   I  iiliii Il  |r  ili|, 

|**r  rrirair  .  «  l'ar*       \f»'«\'|«-.»     J'.<>ri|ii>.    %• 
fiM«"R<l  lui  «lu  M'U  ■titcc'Mnr,  Ir  9«  in-I    tSi^i 
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se  feirc  un  parti  daus  la  Lithuauie , 
fut  force  de  chercher  un  asile  dans  le 
camp  des  Russes.  Accueilli  par  le 
czar  Wassili  ou  BasDe  (f^  W assili)  , 
il  se  chargea  de  conduire  hii-même 
les  hordes  moscovites  en  Pologne. 
Suivant  leur  usage ,  les  Russes  se  re- 
tirèrent à  l'approche  de  Sigismond  ; 
mais  ce  prince  les  poursuivit  au-delà 
du  Rorysthcne  ,  et  envoya  jusqu'aux 
cnvii-ons  de  Moscou  des  détachements 
qui  pillcrent  tout   le  pays.  Wassili 
(tci:ii».nda  la  paix,  et  ne  l'ohtint  qu'à 
des  conditions  one'reuses  (îa).  Sigis- 
niond  marcha  ensuite  contre  les  Va- 
inques, qu'il  chassa  de  la  Podolie. 
Apris  a>  oir  termine  celle  e\pcdition, 
il  rc])ritlcs  armes  pour  s'o])pos(T  au\ 
])rc'lrntions  des  clicvaliers  Teutoni- 
qucs.  Ceux-ci  recounu*ent  à  la  pro- 
tection de  l'empereur  Maximilieu  II , 
qui  parvint  à  de'termincrles  Russes  à 
reprendre  les  hostilités.  Ils  rentrèrent 
dans  la  Lithuanie,  en  i5i'Ji;  et  l'an- 
née suivante ,  tentèrent  inutilement  de 
s'emparer  de  Smolensko;  mais  ,  en 
i5i4  ,  Glinski  leur  fit  livrer  cette 
place,  dans  laquelle  il  avait  conserve 
des  intelligences.  Sigismond  s'avan- 
çait en  toute  hâte,  quand  il  apprit 
celle  trahison.  Trop  habile  pours'ex- 
jXîser  contre  un  ennemi  plus  nom- 
hreiix  et  enivré  de  ses  succès  ,  il  at- 
tendit le  moment  de  leur  reirailc 
pour  attaquer  les  Russ^^s  :  leurs  difré- 
renls  corps  d'armée  furent  tiillés  en 
pièces.    Maximilien  ,  craignant  que 
Sigismond  ne  vînt  à  porl'^r  ses  armes 
victorieuses  en  Allemagne,  se  hâta 
de  se  réconcilier  a\cc  un  prince  qu'il 
avait  appris  à  estimer.  Le  roi  de  Po- 
logne ,  sur  son  invitation  ,  se  rendit 


'^i)  SuÏTant  le»  lii«toririi5  russes ,  <p  fu»  \r  cr.ar 
NViiKsili  ou  Daailc,  qui  furra  SigifuionJ  Hr  lui 
tlrmandrr  la  paii  ;  mais  Ict  hiittoriciit  politiuis  aux- 
cpirlf  nous  devons accoFflcr  plui  de  coiiiiaDie,  di- 
Mttt  pr^ciséiQfnt  le  contraire. 
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k  Vienne  y  accompagné  des  n 

Hongrie  et  de  Bohême  :  l'eut 

eut  lieu  sous  un  arbre,  en  ] 

campagne  (  1 5 1 5).  La  BoUe  ca 

de  Sigismond  hâta  la  ceudusioD 

paix  dont  la  Pologne  éprouvait 

soin.  Touché  des  témoignages  c 

tié  qu'il  avait  reçus  de  l'empe 

il  embrassa  franchement  les  ii 

de  la  maison  d'Autriche  ;  et  aji 

mort  de  Maximilien ,  il  employ 

son  crédit  sur  les  électeurs  no 

déterminer  en  faveur  de  Cb 

Quint ,  annuel  il  resta  constar 

attaché.  S'd  ne  prit  aucune  pai 

longues  querelles  du  nouvel  emi 

et  de  François  1*^*". ,  c'est  qu'il 

trop  occupé  par  les  aji;ressioi 

Russes,  toujours  défaits  et  j 

vaincus.  Redoulé  de  ses  voisiB 

tant  qu'il  éteit  chéri  de  ses  suj 

ne  perdit  jamaisde  vue  les  pro  je 

avait  formés  poiu:  assurer  la  p 

rite  de  la  Pologne.  Il  retan 

progrès  de  bi  réforme  religieu* 

ses  états  ,  en  déclarant  incapal 

remplir  des  fonctions  nubliqw 

(jui  chaugeraicnl  de  ciutc ,  et 

fendant  aux  Polonais  de  freq 

les  universités    d'Allemagne  ; 

r«'xemple  donné  par  les  grai 

ni(*nie  par  les  cveques,  ne  p 

manquer  de  trouver  des  imit 

Les  Polonais  donnèrent  à  Sigi 

un  ténioiguagc  bien  remarqu; 

leur  attachement ,  en  désignai 

lui  succéder  son  tils  Auguste  , 

dix  ans  (i53o).  Sigismond 

assez  pour  former  ce  jeune 

dans  l'art  dilVicile  de  régner,  e 

rut  le  !«»".  avril  i548,  à  1'; 

quatre-vingt-deux  ans ,  laissa 

mémoire  vénérée  des  pcuplcî 

Pologne.  Il  adoucit  les  mœurs 

sujets  eu  leur  inspirant  le  go 

arts  et  des  sciences  qu'il  cultJ 

même  avec  succès.  La  nature 


Il  '  /^.  Bailu.  .  111  .  33. > 
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nr  c         cr  e: 
.  Ia  f      ir: 

jvj  dàrâi:  lile^ 

il  fil  iu  iumnrx 
pom  «t  isetxn  it 

du  iaJiU  .  il  ruii  ùi 
simjilinit  ùaLn>  Ae< 
R|p«l^ .  nmiZDf-  dafif 

son  afLliiiiif  iiu  {:apuin 
il  tons  le»  CfleuTkJi  î  uipiiiil  ^  iinr 

■ûJr,  vatt  fartst  àt  C4irpi>  rx> 
Uttirr.  SipsDCMid  avait  rtrxna- 
ix  lois.  Kaiiir  «  ÛIlc-  d*f .ticinir 

.  «I 
mourut  en   i5i5 

dr  son  second  nuria^  aire 
,  iillr  de  Jean  Sforct ,  duc  de 
,  uo  lils  qui  lui  succéda ,  et 
artit-le  sah.  W — ^s. 

;1SM0M)  U,  dit  ^iipAlr, 

precedeut  et  de  Ëoime  Sforce« 

le  I  «■".  août  1 5ao  ;  i  ).  Par  une 
itÎMi  formeUe  à  leur  Joi  fonda- 
le,  les  Polonais  le  declarirent 
T  du  trône  à  Vàç^c  de  dix  ans. 
HCC  ,  que  la  nature  avait  donc 
s  les  agréments  extérieurs ,  ne 
lin^Tia ,  dans  sa  jeunesse  que 
iguût  très-vif  pour  les  plaisirs, 
iTuri^a  sa  mère  ,  en  I  élevant 
a  mollesse.  Sipismond  h'",  ten- 
rraclier  son  ilis  aux  séductions 
>D  Tentoiu'ait ,  et  le  plaça  sous 
ectioo  d^Opalinski ,  casteilan  de 
le;  mais  les  lerons  de  ce  sa^e 
ileiir  De  firent  qu'une  légère  im- 
;ou  sur  Auguste;  et  il  ne  tarda 
se  débarrasser  d'un  censeur  im- 
lu  Son  mariage  avec  Elisabeth, 
de  l'empereur  Ferdinanrl  I"".  , 
D  terme  à  ses  galanteries,  f^te 


«•(  frre  (|«  ,1  ^t»ir  ■<■  •* 


avait  ieiir  vib  e|«Mi\  pMirl>«Mfit- 
â  «  ymàrv  éàpv:  du  ti^^ne  qu*^  «r- 
vmi  wïrq|«er  lOi  iowr.  iV  fet  «Ws 
qurVoii  tîi  .Auguste  5e  Mvrtï  a  k  <^\' 
taiT  des  ieirrr^  .  ei  «<x|iieni  ni|«t^ 
meu:  1rs  r4umahKssiiK>es  neenssiiifvi  é 
un  prinrr  dai;>  toi*i  ^yvyriu  wmjt 
nu  ir<  mterrix  {^Miemiiv  5iiii:  r«lb]€t 
dr  disri»siui3s  publiques,  ftisalMiK 
iDoiinil  m  1^4^^^  ^  Aiig»?4e«TCtoin* 
bt  daix>  lis  mnnt<  de  «es  ftatlfMn^ 
s'alandnmia  iiimiot  à  ma  rtmc^Mà 
pour  ics  plaisâs.  SnIihI  parVs  <4i«r- 
mcs  de  Karbr  Kadri^il  ^  ^  -  R<ii^w> 
111,  S3!>\  il  lepoiisa  9ecW*lf«Miil% 
A  son  aiTJTee  an  trMie  ^  i54^^«  A 
lit  coouaître  ctltf  nnuvcï  «  qne  koh  plS 
rr  ncme  n'a\ait  pAs  i^onpç^oiMiefc  ( 
mais  la  diète  déclara  qn\m  matùfift 
contracte  »ins  s<m  «>tni  <^it  nul  ^  Al- 
tendu  que  le  prince  «  dans  une  alKâtt- 
ce ,  doit  moins  c«mMdter  son  Atlèetidll 
particulière  que  ruiiUtéde  kw  ^njHs» 
Auguste  répondit  qu*il  mourrait  |)lu- 
tôt  que  de  manquer  a»»x  eng^igenimt» 
qu'il  avait  pris  a\ ce  Mm  épouse;  et 
les  liistoriens  disent  quM  auiMil  ab- 
diqué sur-  le  -eliamp ,  si  IVviVpie  de 
Crarovie  ne  IVu  eut  emi'iVIn*.  \iPn 
grands  ,  n*»»sanl  pan  li*  ilépturr,  îw» 
concertèrent  pour  limiter  son  fititu- 
rit»"';  mai»  Auguste  dejenflit  les  pro- 
rogatives de  l.i  counine.iveruue  fer 
nieté  rpi'nn  ne  lui  ronn.'ii^s.iit  p;i^,  H 
montra  qu'il  neser-ilt  p.'i«»  înr'tU*  iMi*^ 
diminuer.  Ciepend^iut  les  'l'.'irf/irM| 
profitant  ih'^  rlelMfsrli»»»  Pfilrm/ih,  II- 
renl  une  inva(;ion  d.fiii  leq  fintfiutpn 
qui  se  frotiv;»i''nl  à  l^-iif  eorifenflfree, 
et  len  déva%t' refit,  f-ne  mnivelle  dfè 
te  fut  a^-îemlilée  p/iuf  s'opp/r«fr  k 
leur*  riv;i;;es.  Au'/uHfe  rtpnt  fintiP 
^otè  influenre^  d;ir»'*  eeffe  <MS»/rff,  ^ 
4r,nouf^rtf  ^on  des^^^'irr  de  r^pnrUf  Ml- 
♦r^  ^i  >»ij/'N,  d'^pri*s  leuM  <efv»ee§. 
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ques  familles  regardaient  comme  leur 
patrimoine.  Les  grands,  craignant 
d'être  dépouillés  ,  se  hâtèrent  de  re- 
gagner la  faveur  du  roi ,  en  lui  défé- 
rant tous  les  droits  qu'ils  lui  avaient 
contestes  jusqu'alors  ,  et  presseront 
même  le  couronnement  de  la  reine. 
Cette  princesse  mourut,  six  mois 
après  cette  cérémonie  (  i55i  ) ,  re- 
grettée des  Polonais ,  qui  ne  rendi- 
rent justice  à  ses  vertus  et  à  ses  qua- 
lités que  lorsqu'ils  l'eurent  perdue. 
Auguste,  miiri  par  l'âge ,  chercha 
cette  fois ,  dans  les  soins  du  {gouver- 
nement ,  une  distraction  à  sa  douleur. 
Malgré  les  mesures  adoptées  par  Si- 
gismond-leGrandy  les  nouvelles  opi- 
nions religieuses,  nées  en  Allemagne^ 
avaient  fait  de  grands  progrès  en 
Pologne.  Le  zèle  ardent  des  prélats 
chargés  de  poursuivre  les  héréti- 
ques, n'avait  servi  qu'à  en  accroître 
le  nombre.  La  plupart  des  magna Ls, 
qui  désiraient  1  abaissement  du  pou- 
voir sacerdotal ,  s'étaient  prononcés 
en  faveur  des  réformés  ;  el  le  roi  lui- 
même  aurait ,  dit-on ,  suivi  cet  exem- 
ple ,  s'il  n'eut  pas  craint  d'exciter 
une  lulle  sanglante  parmi  ses  sujets. 
La  ville  de  Dantzjg,  dont  les  habi- 
tants avaient  embrassé  la  confession 
d'Augsbourg,  était  on  proie  aux  li- 
gueurs des  évêrpies.  Pour  s'y  sous- 
traire, les  magistrats  décidèient  de 
se  mettre  sous  la  protection  de  l'em- 

Eereur,  qui  venait  d'accorder  la  li- 
crté  de  conscience  (  i  ry^i  ).  Instnn't 
de  leur  projet ,  Auguste  se  rendit 
à  Dantzig,  et  la  sagesse  de  ses  me- 
sures conserva  cette  ville  impor- 
tante à  la  Pologne.  Ses  sujets  le  pres- 
saient de  se  remarier  pour  donner 
un  héritier  au  trône.  Cédant  à  leurs 
Tœux,  il  épousa,  en  i553,  Cathe- 
rine d'Autriche  ,  veuve  du  duc  de 
Mautoue.  Quoique  naturellement  l)ra- 
ye,  il  avait  résiste  jusqu'alors  au  de- 
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sir  de  se  faire  un  nom  par  les  armes. 
Cependant  il  crut  devoir  proGtcr  des 
fautes  des  chevaliers  teutoniqnes poar 
leur  enlever  la  Livonie  (  i556  ). 
Cette  conquête  ne  lui  coûta  point  de 
sang;  mais  les  Russes  et  les  Suédois  ne 
purent  la  voir  tranquillement  :  cenn- 
dant  les  défaites  successives  des  Bus- 
ses les  forcèrent  de  demander  une  sus- 
pension d'armes  ,  et  Auçuste  la  leur 
accorda  d'autant  plus  volontiers qu'D 
songeait  alors  à  se  séparer  de  Cathe- 
rine ,  et  que  l'affront  fait  à  cette  prift- 
cesse  pouvait  devenir  l'occasion  d'n- 
ne  guerre  avec  l'Autriche.  Colorant 
son  inconstance  de  la  rai.son  d'état, 
il  demandait  l'autorisation  de  divor- 
cer ,  sous  le  prétexte  qu'il  n'avait 
point  d'enfants.  N'ayant  pu  robtcnir 
ni  du  sénat  ni  du  Saint-Siége  «  il  prit 
le  parti  de  s'en  passer,  et  renvon 
Catherine  à  son  frère  (  1 505  ^  ;  mais 
il  n'osa  pas  former  de  nouveaux  liens. 
Pour  se  venger  du  refus  de  Rome,  îl 
favorisa  les  Protestants  ,  et  rétablit 
dans  leurs  dignités  et  leur»  emplois 
tous  ceux  que  son  père  eu  avait  exclus. 
Ayant  penlii  l'espérance  d*avoir  un 
héritier,  il  réunit  irrévocablement  à 
la  Pologne  la  Lithiiaine,  restée  jus- 
qu'alors dans  sa  famille  (i5(x)). 
Tranquille  sur  les  agressions  des  Rus- 
ses ,  avec  lesquels  il  venait  de  siener 
une  nouA'elle  trêve,  il  se  retira  dans 
la  Podiaquie,  à  Kouyssin,  où  il  mo«- 
rut  le  «^  juillet  1 57 u.'  En  lui  s^éteignit 
cette  race  de  Ja gellon  (  f,  ce  non}, 
qui  régnait  sur  la  Pologne  depuis  pts 
de  trois  siècles.  Le  duc  d'Anjou,  d^ 
puis  Henri  III ,  fut  élu  son  succcsMur 
('Ji).  Auguste  était  instruit  dans  ks 
lettres  (3) ,  quoiqu'il  eût  commence 

(1^  Angimlr  n'ml  point  dViifanf)!  deirtlffwi»» 
riaK'ii.  LapriurfMT  Annr  Hail  ■•  «our,  el  naafH 
•■  Ijtir,  cnmnir  on  l'a  dit  par  îiMdTvrtaBCW  1  l'vt. 
d'EtimneBAT'lnHI. 

(3^  Jnn  Dnrrkbard  M«it;Vi>  m  public  :  Xifttmm^ 
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l  le* cultiva-.  l)nicoura[;ca  matiredeU  Séyérie  on  lOot).  I/an- 

llt*  Mvnit«.  et  se  lit  .limer  née  Mii.nule,  les  Busses  lui  cnvové- 

SalHlite.  Lent  >  se  dérider,  rent  des  amlinss-ideiirs  pour  lui  prti- 

i  avait  t«Iu  Jt  simiom  de  poser  d'élever  au  Irôiie  A»  Curs  son 

lnJ<>M«M,tllli4iRtr3Îl, daus  lils  >\|adisia$  {Foy.  Drun-TRio, 

«I,  de  l'activité  et  de  la  lier-  si,    47)î   vtaX»,  ocnipé  du  siège 

s,  L'hifloire  iw  rpproclic  i  de  Smoleiiblio ,  qu'il  prit  en  i6i  i  , 

que  sou  Roât  tc^p  \if  pour  Stgi.smuud  perdit  l'uccasion  d'assu- 

n  de  Tamour  et  son  iodif-  rer,  pour  long-temps ,  l'inlluence  de 

oor  la  religion.     W — s.  U  Pulo^e  dans  te  nord.  Il  fit  ensuite 

MOND  111 ,  neveu  du  pic-  la  guerre  aux  Turcs ,  cl  leur  adeva 

par  sa  mi^re,  était  lils  de  Chocum  en   \tii\  ;  mais   il  aban- 

,  roi  de  Suide,  et  naquit  le  donna  lo  met  ses  conquêtes  par  le  trai- 

i506.  Ce  rm  à  l'avantage  te  qu'il  (it  avec  cut,  U  meoieannèe, 

in   du  Hiig  des   Jagellons  pour  se  mettre  en  mesure  de  reptni»- 

son  élévation  au  trùne  de  séries  agressionsdeGustaveleGrand. 

en  i5Bn  ,  aprës  la  mort  ][  dtait  dans  sa  destinée  d'être  mal- 

I  Battori.  L'arcliiduc  d'Au-  licurcin  dans  toutes  ses  entreprises 

■ximilien,  son  compétiteur,  contreles  Suédois. Harceléiaoscesse 

lit  pu  se  faire  élire,  ipioi-  par  Gustave,  U  mourut  le  ag  avril 

m  parti  nombreux  dans  le  i(i3'i,  pris  de  Varsovie,  avec  la  r4- 

fb  «le  s'emparer  -*"  "-■' —         .  .■      •.  .■ .  — :  j-  i- 

ort  de»  armes  le  I 


fb  de  s'emparer  du  tr<Sne;     nutation  d'tm  roi  pieux  et  ami  de  la 
"  '        mes  le  força  bien-    justice ,  mais  privé  des  autres  quaN- 
a  ptéicntions ( ^.     tés  qui  font  les  grand»  princes:  il 


ot»,  XX  Vil,  (io(i).Sigis-  avait  épousé  successivement  Anne  et 
ar  la  mort  de  son  père,  réu-  Constance,  fdies  de  l'archidncCha^ 
luronnc  de  Suède  à  celle  de  les  d'Autriche.  De  son  premier  ma- 
l/a ttachem  en  i  de  ce  prince  riagc,ileutuufils.quiluisuccéd3sous 
pon  catliolinuc  le  rendit  sus-  je  nom  de  Wladislas  VII;  et  dn  se- 
,  Suédois,  dont  la  majorité  cond,  Jean  Casimir,  successeur  de 
it  les  prinrips  de  Luther.  Wladislas, et  trois  aulrésfilsquipar- 
eur  imprudente  qu'il  montra  vinrent  aux  premières  dignités  ecclé- 
uieursoreasionsarheva  d'à-  siastiqueseii  Pologne.  W — s. 
snonvr.iu\snjrts.  I^diicde  SUiMARINGKN  (  sainl  FidÈlc 
inie.sononcle.prolita  de  celte  de  ) ,  mailyr,  était  né  en  i577,dau 
ion  des  esiirits  pour  le  faire  |a  ville  deecnom,dans  la  principanté 
du  trône  de  Suède .  en  i  Oo  { ;  de  Hohcn-Zolleni.  Dès  son  enfance  il 
esefri>rtsdeSi[;ismciitd,pour  se  distingua  par  sa  donceur,  par  »a 
iteuir,  furent  inutiles  (  ^oj.  modrslie,  et  surtout  par  une  méti 
t  IX,  VIII,  i8i,  et  (J.  vive  et  sinrère.  Après  avoir  acnevrf 
r.,  XV,  4-i).  I^s  Busses  ses  étudesà  l'ar/.druiir' .1.-  l-'iilMUirg, 
lient  de  ravager  les  froiilitTes  il  reçut  le  grade  ilr  docteur  en  droit  [ 
■•olopne  ;  Sigismond  tourna  «  dans  le  désir  de  perfectionner  se» 
es  contre  eux,  et  se  rendit  connaissances, aecompngna  .deifio^ 
wx»,  (loM^i-i  il  iinn  n.  M  z'-jn"!»'  ^  i()io,trois  jeiiiirs  gnilllsliommes 
.  ^m>i ,  L»lp^.?  ,""'('. Tn'i-  i>'r"-'  qui  sc  proposaîciil  d*'  visiter  le»  priu- 
3!^S^'™:^«^'.w^;T»^""  cipauxAatsde  l'Euroi*.  Il  aoiuit 
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ensuite  une  charge  de  conseiller  à 
Golmar,  et  en  remplit  les  fonctions 
avec  beaucoup  de  zMe.  Quelques  in- 
justices, qu'if  ne  pût  empêcher,  le 
décidèrent  à  se  défaire  de  son  emploi  ; 
et  il  entra  dans  Tordre  des  capucins 
à  Fribourg ,  où  il  prit  Thabit en  i  G 1 12. 
Il  légua  sa  bibliothèque  et  son  ])atri- 
moine  au  séminaire  de  c^tte  ville ,  et 
iit  vendre  tous  ses  meubles  pour  en 
distribuer  le  pri\  au\  pauvres.  Dès 
qu'il  eut  acLe\c  ses  cours  de  théolo- 
gie ,  il  se  dévoua  tout  entier  à  la  pré- 
dication ,  et  montra,  danscetle  car- 
rière, des  talents  qui  lui  méritèrent 
l'estime  de  ses  confrères.  Nommé  gar- 
dien du  couvent  de  son  ordre  à  Fe!d- 
kircben ,  il  continua  de  se  livrer  à 
ses  travaux  apostoliques ,  avec  un  tel 
succès ,  que  la  congrégation  de  la  pro- 
pagande le  nomma  chef  de  la  mis- 
sion qu'elle  avait  résolu'  d'envoyer 
dans  le  pays  des  Grisons.  Le  P.  Fi- 
dèle s'y  rendit  aussitôt,  accompagné 
de  huit  religieux;  et  malgré  les  dan- 
gers que  présentait  la  prédication  de 
la  foi  catholique  parmi  des  peuples 
aveuglés  par  leur  haine  contre  la  cour 
de  Rome^  il  ne  laissa  pas  de  remplir 
sa  mission  avec  courage.  Son  zèle  fut 
récompensé  par  un  grand  nombre  de 
conversions  ;  mais  un  jour  qu'il  allait 
rejoindre  ses  confrères ,  il  tumba  dans 
un  parti  de  soldats   qui    le  jetèrent 

Sar  terre;  et  tandis  qu'il  priait  Dieu 
e  les  éclairer,  un  de  ces  furieux  le 
renversa  d'uncoupdefeu,  ]c'x\  avril 
162S1.  Le  corps  du  saint  missionnaire 
est  déposé  dans  l'église  de  son  ordre, 
àFeldkirchen;  mais  on  conseiTC  une 

Sartie  de  ses  reliques  dans  la  ca thé- 
raie  deCoire.  Le  pape  Benoît  XIV 
prononça  sa  canonisation,  en  174^; 
et  depuis  cette  époque,  l'Église  ho- 
nore sa  mémoire  d'un  culte  particu- 
lier, le  jour  anniversaire  de  son  mar- 
tyre. On  peut  consul  1er,  pour  plus  de 
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détail ,  les  Fies  des  Pères ,  1 
descard.  M 

SIGNOKELLl  (Lucas), 
toscan ,  né  vers  l'an  i44o  1  <^t 
à  la  famille  des  Vasari  d'Âr 
fut  élève  de  Pierre  délia  Fri 
Plein  d'esprit  et  d'expressioi 
un  des  premiers  qui,  en  T 
dessinèrent  le  corps  humain 
véritable  intelligence  de  Tan 
quoique  d'une  manière  im  pe 
Les  peintures  dont  il  «rua 
d'Orvieto  en  sont  une  preu^ 
re  existante  ;  et  Michel-Ang< 
me  ne  dédaigna  pas  d*en  imi 
ques  parties.  Toutefois  la  pli 
ses  ouvrages  laissent  à  desii 
de  choix  dans  les  formes  et  ] 
nion  dans  le  coloris.  Dans  q 
uns ,  tels  que  la  Communion  i 
très ,  qu'il  a  peinte  à  Cortoi 
l'église  de  Jésus ,  il  a  déployé 
ce ,  un  coloris  qui  se  rappro4 
la  manière  moderne.  11  a  pei 
bin ,  à  Vollerrc ,  à  Florence 
plusieurs  autres  villes  de  1 
Appelé  à  Rome,  pour  partie 
travaux  de  la  cDapelle  Sis 
peignit  le  Fqyaçe  de  Moi 
Sêphora  et  la  Promulgation 
vienne  loi,  G*s  deux  comj 
sont  abondantes  et  mieux  c 
que  ne  le  sont  ojtlinaircme 
de  ce  temps ,  dont  l'arrange 
presque  toujoui*s  confus.  \  a 
Taja  lui  donnent  la  palme 
les  artistes  qui  concouru rer 
A  a ste  entreprise  :  illeségaled 
et  lui-mome  s'y  est  surpass» 
mourut  en  I  /ia  I .  —  Françoi 
RELU ,  son  petit- lils ,  né  à  ( 
est  un  des  meilleurs  artiste 
produits  cette  ville. — Léoi 
GNORKLLi ,  né  à  Pérouse,  ei 
d'une  famille  noble,  ftit  des 
carrière  des  armes ,  et  joigni 
de  des  lettres  celle  des  mai 


lOritiu'il  «Il  fait  i>lusieHr» 
|b«,  en  qiulitê  dr  vuloutnirp, 
Bilit  4  Boni«,  DÛ  L(>»n  X  le 
Dn  srrvice.  II  pci-dit,  pend^ul 
itrmp*,  l«s  tuimes  grâces  de 
itecteur;  maii  il  ue  tarda  pas 
teourrtT  jiar  la  ptibitcalion 
■rnge  intitulé  :  ies  ,-lmours 
Sic  et  d'ÈrxfkUe.  \.e  pape 
,k  lonaràwmnit.luiaccur- 
wtm*  protection ,  et  l'envoya 
In  ,  qu'aisiffceail  Soliman  , 
SGmdiv  «iteîle.  Avant  appris 
•  ffiiVlIc  était  lommle  au  puii- 
n  Tum,  il  revitit  ù  Rome. 
■  ■>□»  d' Adrirn,  h  répiibli<|  ue 
tncclcpril  json  xervtce;  et  il 
t|^  de  £nger  les  furtilicaliuiis 
I  ville  lorsque  le  prince  d'(>- 
ni  en  faire  le  siége.  au  mois 
K  tSs^.  Il  avait  ubtmu,  de- 
t  nuis ,  le  grade  de  capit-iîne- 
I  de  rartillerie  de  la  repidilî- 
■sqo'il  mourut ,  en  i53o. 


WORELU  (Pilube-Napom), 
rur,  né  à  Napics,  le  aS  sep- 

o  chez  les  Jc.suile.s,  classista 
un  de  GeDovesi.  Destiné  au 
u,  il  prit  le  de(;ré  de  docteur, 
ça  bientôt  la  profession  d'avo- 
n'il  abandonna  pour  se  livrer 
iticr  aux  belles-lettres  ,  et  siir- 
.  la  poésie  dramatique.  Une 
a  malhciireuie  et  des  clia(;rtiis 
tiques  le  décidèrent  à  se  rendre 
agne,  ou  ilsr  llatuit  de  Irouver 
eappui  dans  un  parent  Hui^né. 
édaatcet  espoir.il  était  prc'sdr 
aerà  Naples, lorsqu'il  obliiil  la 
3e  garde-du-srrau  de  la  loterie 
.  A  l'abri  du  besoin  ri  sans  beau- 
l'occupalion,  il  eut  le  lenips 
DpûSer  quelques  pièecs  pour  le 
e,  et  des  vers  qu'il  regarda  (lé- 
onine peu  di^cs  d'être  con- 
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siTvés.  Aï)i*«  troi*  ai»  d'absence,  il 
sentit  le  tfesir  de  revoir  l'Italie ,  on 
il  eiit  la  satisfaction  de  voir  cou- 
ronner, au  concours  dramatique  de 
Parme ,  une  de  ses  corneilles ,  în- 
titidée  :  Fausliiie ,  dont  lesujet  est 
tire  de  la  Laurelte  de  Mnrmontcl.  H 
y  enlcudlt  aussi  les  critiques  diri{;ées 
contre  sa  première  ébam'Ite  de  VNis- 
foire  (JcjtAMfref.qu'ildeTendil  peut- 
^ti'e  aveclropdeclialeur.  Deretourt 
Madrid,)!  y  augmenta  son  répertoire, 
et  lit  paraître  lui  Tableau  des  scien- 
ces et  des  lettres  eu  Espacne ,  qui  l'en- 
gagea dans  une  querelle  littéraire 
avec  LampiDas,  auquel  il  répondit  i 
SBmanjtrc,c'esl-â-djre.sai)s  ménage- 
ment. Ce  fut  vers  ce  temps  qu'il  rom- 
meNça  à  nt»embter  des  matériaux 
pour  une  enirepriie  tuul-à -fait  natio- 
nale. Ijes  napolitains, quisc  vantent 
d'avoir  nne  littérature  tri»- ancienne 
et  irës-variée.n'avaieiitjamaia  euon 
liislorieD  capiibicd'en  faireappHeier 
les  richesses.  Ce  que  Toppi,  fficode- 
rai,  Tafiiri  et  Tirabosrlîi  lui-même 
enavaieuldJt.nesuHIsaitpaspouren 
relever  l'importance.  Signorelli'  for- 
ma le  |n-ojct  de  remplir  cette  lacune; 
et  il  résolut  de  fondredans  un  seul  ou- 
vrage les  reclirrclies  de  tous  ses  de- 
vanciers. 11  eut  aussi  ridée  de  réunir 
à  l'histoire  littéraire  de  Pfaples  celle 
de  la  Sicile,  et  de  relever  les  progrès 
des  sciences  et  des  lettres  par  l'écht 
des  arts,  dont  il  voulut  aussi  tracer 
le  tableau.  Plus  en  él.ii  de  concevoir 
ce  grand  plan  que  de  reiéculer,il 
se  jeta  daas  tout  les  écarts  auquris 
est  exposé  un  ciprii  élritit  et  fusion- 
né. Ses  défauti  soiil  encore  plus  sen- 
sibles dans  1.1  ileniibre  édition  de  MB 
ouvrage,  uù  il  n'a  su  ni  modérer  SOU 
enthousiasme  pour  ses  compatriotes, 
ni  contenir  sa  colèi*e  contre  K%  en- 
nemis. Il  s'est  montré  trop  haitieux 
pour  les  ims,  et  pas  asscx  impartkl 
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pour  les  autres.  II  avait  quitte'  définitif 
vemcnt  l'Espagne  pour  venir  soigner, 
dans  sa  patrie ,  l'édition  de  son  His- 
toire littéraire.  Ce  tra^-ail  lui  va- 
lut, en  1784 ,  la  place  de  secrétaire 
de  l'académie  de  Naples.  Il  entreprit 
alors  V Histoire  critique  des  théâ- 
tres anciens  et  modernes,  dont  il  avait 
douuë  un  essai  en  1777.  Il  préparait 
un  talileaudu  rcgiic de  Ferdinand  I Y, 
lorsque  les  armées  françaises  enva- 
lurent  le  royaume  de  Naples,  en 
1798.  Siguorelli  fut  désigné  parmi 
les  chefs  de  la  nouvelle  république  , 
et  fit  partie  d'un  comité  de  législa- 
tion, où  il  eut  pour  collègue  Pagano, 
qu'il  avait  eu  le  tort  d'attaquer  dans 
ses  ouvrages.  Lorsuue  Naples  fut  en- 
suite menacée  par  le  carainal  fiufl'o, 
Signorelli  alla  s'enfermerdans  le  châ- 
teau Saint-Elme,  d'où  il  sortit  dégui- 
sé en  soldat,  en  vei-tu  de  la  capitu- 
lation qui  fut  signée  pour  la  garnison 
française,  ndjarqué  à  Marseille,  il 

Êrit  le  nouveau  chemin  de  l'Ita- 
e,  et  vint  chercher  un  asile  à  Mi- 
lan, où  il  fut  nommé  professeur 
di*amatique  au  lycée  de  Brera.  Ap- 
pelé ,  peu  après ,  à  la  chaire  ae 
droit  naturel  et  de  philosophie  de 
l'université  de  Pavie ,  et  presque  en 
même  temps  à  celle  de  diplomati- 
que et  d'histoire ,  à  Bologne,  il  se 
rendit  à  cette  dernière  destination. 
Plein  de  zèle  pour  ses  nouvelles  fonc- 
tions, il  rédigea  des  Éléments  de 
diplomatique ,  qui  furent  imprimés , 
et  le  Catalogue  raisomié  des  ouvra- 
ges diplomatiques  et  historiques  que 
possède  la  bibliothèque  de  l'iuiivcr- 
sité.  Ce  dernier  travail  est  resté  iné- 
dit. La  santé  de  Signorelli  se  ressen- 
tit de  tous  ces  travaux.  Vm  1806,  il 
demanda  un  congé  de  quelques  mois 
pour  aller  respirer  l'air  natal.  Le 
royaume  de  Naples  était  retombe 
sous  la  domination  firançaisc ,  et  les 
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obstacles  qui  s'opposaient  au 
des  exilés  avaient  disparu.  0 
à  Siguorelli  une  place  de  che 
vision  au  ministère  de  la  n 
mais  son  âge  avance  et  » 
d'aptitude  pour  ce  nouveai 
de  travail  lui  firent  pre'fci 
pension  ;  et  il  n'eut  plus  à  s\ 
que  de  la  correction  de  ses  ou 
Il  eut  encore  le  temps  et  '. 
rage  de  refondre  l'Histoire  d< 
très  et  celle  de  la  littératui-e 
taine^  dont  il  donna  de  m 
éditions.  Il  lut  aussi  quelqi 
moires  à  la  société  Pontanien 
il  avait  été  nommé  secrctain 
tuel  ;  mais  il  ne  put  prend 
aux  travaux  de  l'académie 
qui  ne  l'avait  pas  compris  ju 
nouveaux  membres.  Signoi 
très- sensible  à  cet  oubli  :  et 
d'eu  plaisanter,  comme  Piro 
le  tort  d'éclater  en  iiivectiveî 
ceux  qu'il  accusait  d'une  telle 
ce.  Frappé  d'un  coup  d'apop 
mourut  a  Naples,  le  i**".  avri 
Ses  ouvrages  sont:  I.  Satire 
nés,  1774,  in-8«.  II.  iS/orM 
de*  tcatri  antichi  e  nioden 
pies,  1777,  in-8^;  i-jS;, 
in-8*». ,  et  181 3,  10  vol.  in 
ouvrage  est  écrit  sans  goût 
critique.  La  plupart  des  ju 
de  l'autevu*  sont  faux  ;  et  ses  j 
présentent  rarement  quelque 
Il  a  parlé  des  théâtres  étrang 
les  aprofondir;  et,  ce  qui  es 
plus  étonnant ,  il  n'a  pas  si 
cier  les  auteurs  les  plus  co: 
théâtre  italien.  Ce  qu'il  dit  < 
est  pitoyable.  Wl.Faustinay 
dia  in  cinque  atti  in  versi, 
(Naples),  1779,  in-8<».; 
Bodoni,  i783,in-8«.  IV.  : 
de  l'état  actuel  des  scicmc 
la  littérature  en  Espagne^ 
1780 ,  in- 8^.  y.  Discarsù 
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I  I  laggi  apolngetici  deW 
litUis  ,  Ndplcï,  i-^S-x,  in- 
tre  la  trtmsformacion  dei 
noiico  en  niiruso ,  Madcid, 
âtictioacsj>agDoleil'un  Me- 
,.  coure  dr  Salnzzo.  Vil. 
dtUa  cotlura  dclle  due  Si- 


•er  Carlo  III,  m  dcUe  Sya- 
.,  f-8ç,,m-4".  IX.  5h;7- 

alla  prima  edi~iorw  délie 
Atlla  cûltura  rtcUf  due  Si- 
L,  1701 ,  u  Tol.  io-S",  X. 

varj,  ilûd.,  179'^,  4  voL 
I  plupart  des  lourcnux  en 
n  pTUK  qui  font  partie  de 
gcs.aTairatdeji  eleimprî- 
léneot.  XI.  Addizioiù  alla 
stliiione  délia  storia  criti- 
miri,  ibid.,  1798,  in -80. 
ma  Ai  Ferdinando  Z^',  ibid ., 
-8°.,  tome  I.  Cetouvrace, 
I  avoir  Irpis  vol.,  eUil  dcs- 
rir  de  cootimialion  à  la  pre- 
tîo  D  Aesf'icf^nde  délia  coltu- 
'ucSicilir.\m.Pri>li:sionc 
edra  di  poesia  rappresen- 
lel  liceo  di  Brera ,  Milan  , 
-8''.  ;  rcirapr.  d.ins  le  tome 
ecoiide  edilioii  de  V Histoire 
res.  XlV.Jilrmfntidipoe- 
resentativa ,  ibid.  ,  1001  , 
V.  Itugi 
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volume  des  Actes  de  la  société  Pon- 
lauicnne.  XX.  Sulla  salira  anticae 
moderna,  e  riccrclie  iul  sistema 
inelodrammalico ,  dans  le  ut*,  vol, 
des  Actes  de  la  m^e  sociclc'.  Vojex 
son  Éloge  historique ,  par  M.  kvd- 
lino,  Naiilcs,  i8i5,i.-ï-4".  A-o-s. 

SIGONIO  (  GB*ni.ts  )  ,  l'un  det 
plus  illustres  savants  du  seizième 
siècle,  était  ne  vers  t5ia,  à  Ho- 
dcue  ,  de  partnLs  peu  favorisés  de  la 
furtune.  ■Aiircs  avoir  appris  les  élé- 
ments des  lances  anciennes  ,  il  îvé- 
quenta  l'école  de  François  Portus,  et 
li( ,  sous  eel  haltile  maître  ,  de  ra- 
pides progrès  dans  la  littérature  çrec- 
Ïie,  A  dii-sepl  3ns  ,  il  se  rendit  k 
ologne ,  OLi ,  pour  se  confonner  à  la 
volonté  de  son  nère ,  il  étudia  la  m^ 
deciuG  et  la  pnilosopliie  :  ineertain 
sur  l'eut  qu'il  embrasserait ,  et  se 
sentant  la  même  re*piignance  pour 
tous  ceui  qu'on  lui  proposait ,  il  Tint 
ensuite  à  Pavic ,  dans  le  but  à'y  per- 
fectionner ses  connaissances.  Le  car- 
dinal Grimant,  protecteur desleltres, 
se  déclara-  celui  de  Si^oriio  ;  mais  sur 
les  instances  de  ses  compatriotes  ,  ce 
dernier  revint,  en  i54ô  ,  i  Modène, 
occuper  b  chaire  que  le  départ  de 
Poi-tus  laissait  vacante  (  f .  Pohtur, 
XXXV,  475).  Aui  honoraires  dé 
cette  place ,  qui  furent  élevés  k  trois 
cents  livres,  il  : 


,  d  jûi 


.'î'j.'r- 


«des  additions.  XVI. 
SuUo  spettacolo  musicale 
■.etc.,  ibid.,  1804,  in-80. 
'elle  migliori  tragédie  gre- 
ncesi,  traduzione  ed  ana^ 
tarative ,  ibid-,  i8o4,  3 
».  XVllI.  E/cmcnIi(i  cri- 
Tmatica,  con  istoria  preli- 
ibid.,  i8o5,4  vol.  in-S». 
aûnu  aecadcmiche ,  ibid. , 
i-4°-  C'est  le  recued  de  qua- 
lircf,  îmàes  dans  le  second 


pour  se  charger  de  l'éducatJoD  de  son 
fils  et  de  son  neveu  ,  et  fut  logé  daoa 
le  palais  de  b  comtesse.  Les  tracas- 
series que  lui  suscita  Bandioelli ,  ja- 
loux de  telsavauLiges.ledécoûlèrcDt 
du  séjour  de  Modène  ;  et  il  accepta 
l'ofTrequ'onlui  Gt.-en  i553,  de  U 
chaire  de  belles-lettres  k  Veniie.  Ce 
fut  dans  cette  ville ,  qu'il  comiul  Pan- 

moins  passivnnr  pour  Irlmle  de  l'au- 
tiquité;  et  U  s'établit  entra  la  deux 


336 


SIG 


riyanx  une  ami  lie  que  fortiûèreiit  des 
services  réciproques ,  et  qui  mérite 
d'être  proposée  en  exemple  aux  sa- 
vants (f^.  Pan  vin  lo,  XXXIl,  5io). 
Les  premiers  ouvrages  de  Sigonio 
avaient  étendu  rapidement  sa  répu- 
tation dans  toute  Fltalie  :  Rome  et 
Padouc  se  disputèrent  l'honneur  de 
le  posséder;  il  se  décida  pour  l'aca- 
démie de  Padoue,  et  y  vint  occu- 
per, en  i56o,  la  chaire  d'éloquence. 
Malheureusement ,  il  y  retrouva  Fr. 
Robortel,  avec  lequel  il  avait  eu  déjà 
quelque  dispute  sur  un  point  d'é- 
rudition (  I  ).  Cette  querelle ,  appaLsée 
par  les  soins  du  cardinal  Seiipando  y 
ne  tarda  pas  à  se  rallumer.  Sigonio 
se  contenta  d'abord  de  repousser  les 
traits  de  son  adversaire  avec  une 
extrême  modération  ;  mais,  indigné 
des  calomnies  et  des  manœuvres  de 
Robortel,  il  ne  garda  plus  aucun 
ménagement  ;  et  le  sénat  de  Venise 
fut  obligé,  pour  arrêter  le  scandale , 
d'imposer  silence  aux  deux  antago- 
nistes (  F.  Robortel  ,  XXXVIII , 
^•76).  Ije  souvenir  de  ces  fâcheux 
débats  et  une  iasulte  qu'essuya  Sigo- 
nio (2) ,  le  décidèrent  k  quitter  Pa- 
doue,  en  i563.  Il  se  rendit  à  Bolo- 
gne, où  il  obtint  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué. Les  magistrats  s'empressèrent 
de  lui  accorder  une  place  à  l'univer- 
sité ,  et  de  lui  faire  expédier  des  let- 
tres de  bourgeoisie  y  conçues  dans  les 
termes  les  plus  honorables  ;  et  son 
traitement  ,  élevé  d'annoe  en  an- 
née, fut  enfin  porté  jusqu'à  six  cents 
cens  d'or ,  sous  la  condition  qu'il  ne 

(i)  Sur  les  noms  des  Coniaias:  Ruborlrllo  sV- 
tait  occu[M>  le  premier  de  ce  «ujel  ;  et  il  ne  jiui 
pardonner  h  Siguniu  de  l'avoir  sorpaMC. 

(a)  On  n'a  pas  conserrë  le  nom  de  l'insolent  qui 
»e  permit  de  frapper  Sigmiio  au  visage.  C'était 
«ue  chose  atseï  inutile.  Il  n'est  designé  que  par  le 
Aom  de  M  natrie,  Rovigo  ,  en  latin  Rhodium.  Dans 
le  Moréri  de  i^Sq.  on  m  traduit  :  (Juidam  Rhodi- 
p*"i*f  p^r  un  ce'rtain  hbidiginus.  On  ne  relève 
ici  eeHc  tiicpri^e  qne  pour  empêcher  qu'elle  ue 
pa«9r  dmi4  |«>4  nouveaux  diclionnnires. 
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sortirait  plus  de  Boloj 
dèle  à  cet  engaoefineiil 
Pologne  y  en  i538,  a 
Etienne,  il  refusa.  Da 
qu'il  fît  à  Rome  cette 
il  reçut  du  pape  Pie  V, 
cour,  les  plus  grands  ho 

3u'il  fut  moins  éloquent 
ans  ses  ouvrages  ,  sa  : 
tira  dans  cette  ville  un 
digieux  d'élèves  de  tou 
de  l'Italie.  Nid  n'avait 
si  loin  mie  Sigonio  l'ei 
profondeur  dans  les  re 
rudition.  Non  -  seulem< 
les  antiquités  romaines 
mier,  il  entreprit  d 
l'histoire  du  moyen  âg 
science  de  la  diplomat 
trant  les  secours  que  !'< 
rer  de  pièces  regardé 
comme  inutiles  ,  pour 
jour  nouveau  sur  les 
obscurs.  Son  ardeur  i 

f)ersuada  de  visiter  le 
es  bibliothèques  de  Y. 
de  ses  amis ,  il  ^int  à 
tâche  si  longue  etsidiil 
d'inappréciables  servie 
véritable  érudition  ;  ( 
erreurs  assez  nombre 
plus  tard  dans  ses  ouv 
conserve  pas  moins  d 
ncls  à  la  reconnaissani 
de  tous  les  pays.  En  i 
fut  invité,  par  le  pape  C 
de  travailler-à  l'histoi 
que  ,  que  Panvinio ,  so 
pu  qu'ébaucher  ;  et  ai 
cupations  si  nombrci 
prit  de  répondre  au 
life.  Qiioitiue  d'un  ca 
il  ne  laissa  pas  d'avoi: 
assez  fréquentes.  Dans 
suscita  Gnichius  ,  sur 
comices,  l'avantigc  n 
au  savant  français  (  f^i 
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i55  ).  Hais  la  discussion  i|ui 
le  moins  dlionnear  est  celle 
Bthit,  dans  les  dernières  an- 
M  TÎe  j  coatre  Ant.  Riccobo- 
âkvt.  Ayant  découvert  quel- 
ipiients  dn  Traité  de  Cioéron 
\solatione,  il  entreprit  de  re- 
I  perte  de  cet  ouvrage,  et  le  fit 
vm  le  nom  de  Gcéron.  Ricco- 
MiTiit  la  fraude  et  s'empressa 
puler  ;  mais  Sigonio,  luiu  d'a- 
t  Qui  s'était  passé,  ne  rougit 
upioyer  toute  la  puissance  de 
ftt  4  repousser  les  raisons  de 
wsaire.  Forcé,  par  ses  infir- 
de  suspendre  ses  travaux ,  il 
QthfT  quelques  dclassemeuts 
ie€ampagiie,  à  deux  milles  de 
S  où  il  faisait  bâtir  une  mai- 
«»l>siste  encore.  Il  y  tomlui 
*<  mourut  le  ii  août  i584. 
^  de  Sigonio  transportés  so- 
^^^  k  Modène,y  fiu-eutinhu- 
^  l'église  de  Sainte-Marie 
••  On  convient  généralement 
^if  (jans  ce  siècle  n'a  rendu 
*^Ticrs  à  rin'sioire  et  aux 
'  ''oinaincs,  Pvu  de  ses  con- 
^•'^  l'ont  r'j^.ilé  comme  écri- 
'  ^tyle,  d'une  clc-ance  rc- 
^  ,  se  distingue  encore  par 
[^  clarté  et  la  précision  ; 
*'U-il ,  dans  un  discours  in- 
^  latirur  Un^iiiV  usu  rcti- 
opinion  de  ceux  qui  vou- 
"<*  revivre  en  Italie  Tusage 
^J^iie  latine.  Il  sVlail  si 
•>prié  les  formes  e\  la  nia- 
flire'ron,  »jiie ,  malgré  les 
^iis  de  Hir(-()})(;iii .  .s«>n  Irai- 
*nsolntn)iH'  a  pa.s.sé  long- 
f  l'niu  r.'iî^e  de  l'or.itein-  ro- 
«t  ji.di<ie:.\  Tir.iboscLi  lui- 
Ole  r(ii:vaiiieu  de  la  super- 
Sigonio .  que  par  des  lef- 
Mertes  â  M<M|.iie,  d*  i-jS-J 
ïjnine  lui  laissèrent  ]»ln>  de 

XLII. 
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doute  à  cet  ^rd  (3).  Les  nombreux 
écrits  de  Siçonîo  ont. été  recneîl- 
lis  par  Argeilati,  Milan  1731-37, 
in-iol.y  6  vol.  Cette  édition,  précé- 
dée de  la  vie  de  Tautetir^  par  ni nn  - 
tori ,  est  enrichie  de  notes  et  d'obser- 
vations du  P.  Jos.-Marie  Stampa  , 
religieux  somasque  ^  de  Saisi ,  de 
Laur.  Maflci  et  de  plusiemn. autres 
savants  italiens.  On  se  contentera  d*in* 
diquer  les  principaux.  Outre  tme  tra* 
duclion  latine  de  la  Bhétoriqueà*A» 
ristote,et  une  édition  de  TitCrLwey 
accompagnée  de  scholies  et  de  deuil 
livres  ae  Corrections,  qui  répandent 
un  nouveau  jour  sur  cet  historien  , 
si  maltraité  par  l'ignorance  des  co^ 
pistes ,  on  atera  :  1.  Regum ,  cou- 
sukim ,  dictatorum  ac  censorum 
Romanorum  fasti  ;  unà  cum  actis 
triumphorum  à  Romulo  rege  usque 
ad  Tiberium  Cœsarem  ;  —  infasto$ 
et  acta  triumphorum  expUcaJtionei , 
Modène ,  1 55o  ,  in-fol. ,  première  et 
très-rare  édition ,  inconnue  à  la  plu- 
part des  bibliographes.  Les  Fastes 
lurent  réimprimés  à  Venise ,  par  les 
Aides  ,  en  ij5o  (4)  et  i555;  mais 
l'ample  et  savant  Commentaire  de 
Sigonio  ne  fut  reproduit  qu'eu  i^fïC), 
Venise,  Giov.  Zilctti.  Cet  ouvrage  est 
le  premier  où  l'histoire  romaine  se 
trouve  exposée  avec  l'ordre  et  la  mé- 
thode convenables.  L'édition  la  plus 
récente  des/Vi5/f5  est  celle  d'Oxford, 
i8o>. ,  in-ia,  qui  se  joint  Siw  l'ite- 
Lix'c  publié  dans  la  même  ville  en 


i3  TirrflifiMcbi,  (Un*  !■  luhl.  moiirnete ,  imprt- 
m>t'  PII  i-H'j,  ii>iiiictil  •lu-iirr  iiiM"  Ir  Iniilt*  uir  la 
Contoli'li' n  rsf  ^•^l.^r.«^{r  ilr  Cu'iTon  ;  €«•  nr  fui 
i|iip  qiK  ii|ii«-<i  m:tu>  r%  yltis  lai«l  (|M*i|  rrrunnul  «un 
frit'ur,  «Il  \i>\<ttil  iii'«  JrMirii  iii«di(«-*  drSiKfiiiiu, 
dan»  l<-4i|iicllr%  il  «'iitmir  l'^utrur  d^  ce  mftrt-rau. 

\\  liia''<iMhi.  I*'  «••il  l«il-Ii<)ÀrB|tIir,  t}ui  p«rie 
(If  Ih  |>ii-i>tH' tr  (liH.o.i  d«'  M>idï-iir,  i:'»in,  r»l  mimi 
)<■  Miti  t|iii  pr«-ti«idi-  (jiir  l«v  Aldr»  rt*imiiniiirrrut 
II-  Au  tr*  ,  dm*  Im  nirirtr  *uu*e  ,  *ul tl**  \.  M.  Re- 
iioii.«i  il ,  fictif  |«-4  .tnnnitr*  tir%  .ILirt,  im>  «'iU' nar 
I  «flilioii  d<-  i.'i.V'i,  ri  U  doiitir  omittir  la  pirmirr* 
<|iir  tv%  iui|tru«irui.«  airtti  |»ulili«e  J«  tel  outrage. 
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1800.  n.  De  Twmimbus  Ratnako- 
runij  Venbe^  P.  Manuce,  i553  (5) 
1 556  y  in-fol. ,  souvent  réimprime  â 
la  suhe  du  précédent.  Cet  ouvragé 
fiit  l'occasion  de  la  première  querelle 
de  Sigonio  af  ec  Bobortelio.  III.Frag- 
menCa  è  Uhtis  depetditis  Ciceronis 
collecta  et  schoUis  Wustrata  y  Ve- 
nise, i5Sg,  i56o,  in-8°.y  et  dans 
les  éditions  postérieures  des  Œuvres 
(deGcéron.  lY.  Orationes  septem 
Fenetus  habitùs  ab  anno  i'j5'i  ad 
ann.  1 55g  ,  Venise ,  Aide ,  1 56o , 
in-8<>.  V.  De  antiquo  jure  cwium 
Romanonun  libri  duo';  de  antiquo 
jure  Italiœ  libri  très  ;  de  antiquo 
jure  provinciarum  libri  très,  Ve- 
nise, i56o ,  in-fol.  Parmi  les  nom- 
breuses réimpressions  de  ces  trois 
ouvrages,  plems  de  recherches  aussi 
neuves  qu'mtéressantes ,  on  doit  dis- 
tinguer celle  qu'a  donnée  J.  Ghr. 
Franck  y  Halle ,  17^8,  in-fol.,  avec 
des  notes  de  Latino-Latini  j  J.  Grà- 
vius,  etc.  VI.  De  dialogo  îîber  y 
Venise,  i56i ,  in-S®.  VÏI.  Disputa- 
tionumPataçinarum  libri  duo,  Pa- 
doue,  i56ii,  in-80.  Le  second  livre 
contient  une  réponse  très-tivc  à  Fr. 
Robortello.  Gruter  a  inséré  cet  ouvra- 
ge dans  leFojc  artium  Uberaliuniyiiy 
lî  1-347.  Vni.  De  republicd  Athe- 
Tuensium  libri  quinque  ;  de  Athe- 
niensium  et  Lacedemoniorum  tem- 
poribus  liber  unus ,  Bologne ,  1 564  > 
in-4^«  C'est  le  premier  ouvrage  dans 
lequel  l'histoire  de  la  Grèce  et  de  ses 
révolutions  ait  été  discutée  et  éclair- 
cîe  d'une  manière  satisfaisante.  IX. 
De  vitd  et  rébus  gestis  P,  Scipionis 
Mmiliam  liber,  ibid. ,  1 569 ,  iii-4^* 
X.  De  judiciis  Romanorum  libri 
très,  ibid.   1574  t  in-4**.  XI.   De 
regnoItalÙB libri  xx  ,  Venise  i58o , 

•    (S)  Cctt«  ëdîlâoa  a«  tSSA,  cilé* iwr  TinbiMehi 
MV.poiattftëpwM.  '  • 


$IG 

in4bl.  Lés  éditions  pfé 

contieiinenf  que  quinze'  li 

nat  dé  Venise  n'ayant  pa 

mettre  la  publication  de 

niers,  à  cause  de  quelqo 

qu'il  regardait  comme  pi 

aux  droits  de  la  républi 

Sassi,  XL,  444 )>  ™^is  ^ 

vint  à  faire  cesser  Topp 

maintenir  les  droits  de  la 

De  Occidentaliimperio 

annoiiSî,  adann,  5']t 

15^7 ,  in-fol.  Cet  ouvraj 

la  période  importante  qui 

depuis  Dioclcticn  jusqu'i 

tion  de  l'empire  d'Occid 

premier  sur  cet  espace  d 

mérite  le  nom  d'histoire 

toriarum  Bononiensium 

initio  civitatisusque  ad 

ibid,   1578,  in-fol.  Qu 

entrepris  cet  ouvrage, 

but  de  témoigner  sa  rei 

aux  Bolonais ,  il  ne  craig 

taquer  les  anciennes  ti 

flattaient  l'orgueil  des  1 

Bologne ,  et  d'en  montre 

XrV .  De  republicd  Heb 

vu  y  i582,in-4*'.  ïlexpli 

ouvrage,  avec  son  exacti 

re,le  système  religieux,  p 

litaire  des  He'breux.  X  \ 

pis  Bononiensibus  libri  t 

in-4°.  ;  ce  livre  a  été  co 

P.  Ch.  Constance  Rub 

augustin,  jusqu'à  l'anneV 

ffistoriœ  ecclesiastica 

Celle  histoire ,  qui  s'étei 

mort  du  Sauveur  jusqu 

sous  le  pontificat  de  T 

ti'ouvce  par  Argellati  ,d 

thèque  du  Vatican.  Elle 

mce,  pour  la  première 

tome  IV  des  Œuvres 

avec  une  préface  et  des 

Bianco.  On  voit,  par 

que  Sigûnio  se  proposai 


as 

i^tl'attriei58o.Oii 
,  pmv  ^na  de  deuils , 

rSigvwo,  parMnra- 
c,  b  BOflioth.  Mode- 
119.  Tiraboschi  ne  $e 
'y  danser  b  liste  coin- 
-agcs  de  Sigonio ,  qui 
■primes;  maJsil  lui  en 
iH^,  publiés  par  sei  él^ 
biogra 


moins  circonstanciée, 
p  d'intérêt.  Gînguaië 
qu'en  donner  la  tra< 
Ml  Histoire  Uttéraire, 
a^5.  llestpresqu'ii 
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su; 

itbrdrr  encore  long 
n  prii  il  l'arad^ 


I  les 


vrage» 


les  antiquités  font  ^lar- 
■r.  anlùjuit.  gnrcar. 
de  Granritis  et  Grono- 
ncE-SevÙE  ).  W — s. 
S  (Pieuse  liph^icien, 
g ,  à  Bambereourt-lcs- 
I/Orraine.  Aprè^  nvoir 
ides,  il  embrassa  l'eldt 
,  prit  ses  degrés  en 
t  avant  choisi  la  car- 
■ij^enient,  fut  pourvu 
de  pliilosophie  au  col- 
is. Ici  pbilosupliie  de 
rpoussce  si  loiig-tcmjis 
lie  de  Paris  ,  dominait 
n»  se»  écoles.  I*  jeune 
I  l'attaquer  dans  VlCxa- 
lu  de  physique  de  Pri- 
B(f',ce  nom,  XXIX, 
(  devint  Te  si|;nal  d'une 
reeiitrelcsdcfenseursdu 
'  et  les  parlisaus  du  svs- 
«n:<'cus-ci  finirent  par 
.es  divors  ouvra^esque 
ine  jiublia  dans  celte 

t  H  Jprider  une  rrfornie 
i«*  (ptc  rc«)>rit  de  rou- 


tine |)OII\'UI 
temps.  Il  obtint  » 
mïc  de  Kouen,  en  i^^8,  pour  a 
Mémoire  sur  cette  question  :  Qudlt 
est  la  cause  de  l'ascensiDn  et  de  la 
suspension  des  liqi^curs  dans  la 
tuyaux  caplllaii'cs?  Au  milieudcMi 
succès  ,  il  fut  exile*  pour  une  cbas- 
son  (  1  j ,  et  se  rendit  à  ftfâcon ,  pr^ 
l'cde  d'une  réputation  honoraUe, 
Nummé  vicaire- gênerai  de  ce  dio- 
c^ ,  il  se  trouva  ch^rce  presone 
seul  (le  son  administration  ;  mab 
il  n'en  coutinua  pas  moins  de  cii|tt> 
ver,  dans  ses  loisirs  ,  les  lettres  n  là 
phijosopbie.  Son  goôt  le  portait  ati 
genre  polémique;  et  il  ne  resta  pnini 
(:lrau;;er  nui  déliais  qu'cxdtircnt  la 
eucyclupeidistes  iiar  leurs  ottaipw 
le  cb  '   "     ■ 


contre  le  cbrisllamitmo.  Il 
prit  aussi  parlidans  la  querelle  de  J.J. 
Kuusseau.coDlrelcconseildrticiitvr, 
et  publia  les  Lctln-s  de  la  Ptaim , 
CD  réponse  h  celles  de  la  SHontagne 
{/'.  BoussEAti,  XXXIX,  137). 
I/alibcSiporgne  prononça  le»  Orai- 
sons fanèi^'f  ,\u  .l,„,ph'in  (iififi) 
de'l.o,.;.  \V  . 


rloc 


ution 

claire  et  facile,  il  manquait  des  qua- 
lités qui  constituent  l'orateur;  et  ces 
deux  discours  n'ajoutèrent  rien  k 
l'idée  qu'U  avait  donnée  de  sei  ta- 
lents. Il  renonça  donc  à  la  carrifert 
de  la  chaire  poor  revenir  à  la  cul- 
ture des  sciences  ,  dont  il  suivit  le* 
progrès,  employant  une  partiedeset 
revenus  à  faire  ou  à  répéter  lesexp^ 
rienrcs  qu'il  croyait  utiles.  La  révriv- 
lion  lesurpritau  milieu  de  ces  ocn^ 
lions.  Son  âge  ci  ses  servicei  le  »té- 
scrvcrent  des  rigueurs  exerce  aUfi 
contre  les  prêtres.  Kn  iSoS ,  il  Am 
nommé  correspot>daBt  dePîmim , 
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comme  il  l'avait  été  de  l'acaddmie 
des  sciences.  Dans  ses  dernières  an- 
nées ,  il  revint  encore  au  genre  j)oIë- 
miquc  ;  mais  cette  fois  ce  fut  pour 
attaquer  la  chimie  nouvelle,  et  en  con- 
tester les  progrès.  Ainsi ,  par  une  in- 
conséquence remarquable ,  l'homme 
qui  avait  contribue  par  ses  écrits  aux 
progrès  de  la  bonne  physique ,  au- 
rait voulu  rendre  la  chimie  stalion- 
naire.  Sigorgne  mourut  à  Mâcou ,  le 
lonovemb.  1809,  âgé  de  90  ans. 
Outre  un  assez  grand  nombre  de 
brochures ,  on  a  de  lui  :  L  Examen 
et  réfutation  desleçons  dephjrsiquo 
données  au  collège  royal  par  Pri» 
vat  de  Molières  ,  Paris,  174^ • 
in-ia.  II.  Répliqu/ie  à  M,  de  Mo- 
lières  ou  Démonstration  physico- 
mathématique  de  Vinsujfisance  et 
de  V impossibilité  des  tourbillons  y 
ibid. ,  i74<y  i""!^'  III*  Institutions 
NeM^toniennes  y  ou  introduction  â  la 
philosophie  de  Newton ,  ibid. ,  1 747» 
a  vol,  in-S**.  j  réimprimé  en  1 769.  IV. 
Astronomiœ  phjrsicœ  juxta  New- 
tonis  principia  breviarium ,  ibid.  , 
1748,  in- 12.  C'est  im  abrégé  de 
l'ouvrage  précédent;  il  eut  le  plus 
grand  succès  en  Allemagne ,  où  il  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois  sous  ce 
titre  :  Prœlectiones  astronomiœ 
Newtonianœ  ad  usum  studiosœ 
juventutis.  L'édition  de  Tubiiigiie  , 
1769,  est  augmentée  d'une  lettre 
dans  laquelle  l'auteur  répond  aux 
objections  d'Euler.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français ,  et  inséré 
par  le  P.  Bertier  de  l'Oratoire ,  dans 
ses  Principes  de  physique  (  Voyez 
Bertieh  ,  IV  ,  36a.  Il  avait  été  tra- 
duit en  italien  par  Jules  Carbona- 
ra ,  Lucques,  1757  ,  in-80.  V.  Let- 
tres écrites  de  la  Plaine  ^  Ams- 
terdam, 1765,  in-ia.  VI.  LcfAi- 
losophe  chrétien  ou  Lettres  sur  la 
vérité  et  la  nécessité  de  la  religion , 
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Avignon,  1765 ,  in-ia.  V 
tions  Leibnitziennes  on  pi 
Monadologie ,  Lvon  et  Par 
in-4**.et  iu-8o.C  estpar  en 
a  quelquefois  attribué  ce 
estimable  à  Datens ,  l'c 
Ijcibnitz. 

SIGOVÊSE ,  ancien  gi 
Gaules ,  était  aeveu  d'Am 
des  Bituriges ,  qui  avait 
principale  autorité  Siu*  les 
régnait  à-peu-près  sur  le  1 
Gaule.  Ce  roi ,  distingue 
courage  et  par  sa  fortune , . 
au  plus  haut  degré  sa  prospc 
de  sa  nation.  La  populati* 
contrée  s'accrut  tellemen 
empire  ,  qu'elle  ne  pouv2 
subsister  et  qu'il  était  d 
comprendre  comment  ui 
multitude  pouvait  être  got 
prince ,  déjà  avance  eu  âg 
en  délivrer  son  royaume 
Bellovèse  et  Sigovèse , 
soeur  ,  jeunes  et  pleins  d'à 
conduii-e  une  partie  de  ses 
des  contrées  où ,  selon  les  a 
dieux  eux-mêmes  avaien 
séjour.  11  les  avertit  qii'i 
besoin  d'être  assez  nomb 
triompher  des  anciens  ha 
leur  permit  d'emmener  aut 
mes  qu'ils  voudraient.  Le 
à  Sigovèse  la  foret  Hercii 
que  Bellovèse  eut  une  roui 
açrcable  vers  l'Italie  (  ^^ 
vese).  Cet  événement  meï 
ainsi  rapporté  par  Tite-Li 
fixe  l'époque  au  temps  c 
l'ancien,  deux  cents  an* 
siège  de  Clusium;  et  ces 
s'accordent  très -bien  en; 
siège  de  Clusium  est  pla< 
388  avant  notre  ère  ,  sui 
bleau  chronologique  qui 
dernière  édition  du  Taci 
reau  de  Lamalle.  Ainsi  1 
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leit  tlreportéf  à  l'an  588 
cpoaueà  laqadle  régnait 
piiii  ('aBdm.  Les  Celtes , 
a  Romains  eus.-mémes, 
,  k  cette  époque,  bien 
its  que  les  Homaim  ,  et 
tn  armes  d'un  cote  dans 
Allemagne ,  et  de  l'autre 
e.  Tite  -  Live  n'est  pas 
bîstorien  qui  l'atteste, 
avait  dit,  en  partant  éri- 
!  celte  espéaition  :  a  IL 
ips  où  les  Gaulob ,  plus 
:  et  plus  vaillants  que  les 
,  leur  faisaient  d'autant 
otiers  la  guerre ,  qu'elle 
ail  lieu  de  se  débarrasser 
Ititude  d'hommes  ^uele 
pouvait  faire  subsister , 
s  formaicDl  des  colonies 
ojaient  au-delà  du  Rhin, 
s  Tectosaces  occupèrent 
roisinage  de  la  (urh  Hcr- 
lieiix  les  plus  fertiles  de 
nie,  et  s'y  ctablîrcut  :  ils 
tiennent  encore  de  itos 
ec  une  tri;s^rande  repu- 
istice  cl  de  valeur.  »  Ce 
IIS  apprnid  ce  queTite- 
^nurer  ,  le  nom  des  peu. 
k'ireiit  Si(;c)vèse:  c'e'Iaicut 
rei'losages  ,  alors  soumis 
rs,rtpeiit'êlreiRipHticDts, 
isiin,  de  quitter  leur  pays, 
•  viiiMiie  de»  Cevriiues, 
1(1),  y  compris  le  cote 
lie  ces  montagnes  jusqu'à 
ilé ,  depuis  les  environs 
iis'pie  vers  Tuiiloiisc,  est 
r  1rs  Volces,  siiniuinmcs 
,  c'est  à^lirc  couverts  de 
Il  de  capotes  de  laine, 
partie  xeptcntrionale  des 
e  territoire  abonde  en  mi- 
I  popnlalinn  p.irnit  rarnie 


eDavuirAéjadis  si  puiï»anle  et  si  nom- 
breuse ,  qu'a  l'occasion  des  troubles 
qui  s'y  clevèrcnt ,  ils  chassèreat  de 
leur  pays  nn  grand  nombre  de  leurs 
compatriotes.  Une  partie  de  ces  fu- 
pitifs  ,  associes  avec  des  liabitauls 
d'iiutrw  pays,  env.'ttiil  la  Phcygie, 
voisiuc  delà  Cappadoceei  de  la  l'.i- 
jililagonie.  Noiu  avons  U  preuve  de 
telle  cmigration  ,  continue  Slraboii, 
djusleoûmmËmc  de  Terto^ages  qutr 
porte  encore  aujourd'hui  l'une  des 
trois  nations  qui  occupent  la  Phirgiet 
c'i'st  celle  cpii  habile  te  territoire 
d'Aucire  (  Angora  dans  l'Anadolie] 
(.1).  Quant  aux  d^is  autres  connues 
sous  le  nom  de  Truemes  et  de  Tolis- 
lobogcs,  ces  dcut  noms  exprimaient 
•l'iii  divisions  de  l'arBiee  gauloise, 
ainsi  appelées  du  nom  de  leurs  g^ué- 
T3.i\  respectifs,  n  On  voit  par  loiLites 
di'inils  puisés  dans  trois  auteurs  dont 
le  tcmoignage  est  irrécusable,  et  aux 
quels  on  pourrait  en  a  joules  plusieurs 
.lutres  ,  de  quelle  iœporlauce  était 
l'expédition  conduite  par  Sigovi-sr. 
On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  que 
ce  nom  célèbre  se  trouve  mscrit  sur 
trente. six  médailles  découvertes  en 
1806,  dans  le  département  de  Vau- 
clusc  ,  au  lieu  où  les  Auvergnats  fu- 
rent battus  par  les  Romains ,  et  qui 
portent  en  caractères  clnisques  g« 
nom  lelika  vési ,  bien  ressemblant  i 
celui  de  Sicovi;sc.  On  peut  voir  sur 
ces  médailles  l'ouvrage  que  l'autenr 
de  cet  article  a  niiblié,  en  1808, 
sur  le«  antiqiiitcs  du  déparlement  de 
Vauclusc.  Elles  olfreut  tous  les  ca- 
ractères d'une  époque  Ircs-aiicienDe; 
et  sont  conservées  d.ins  son  cabuiel , 
à  l'esceptionde  trois ,  ciidécs  à  M.  Tô- 
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^GRAIS  (  BovBDOir  db  ).  ^qr- 

£olJRDON. 

SIGUENZAY  GONGORA  (Char- 
JLES  de)  j  poète  et  mathématicien, 
naquit  en  io45,  au  Mexique ,  de  pa- 
rents Espagnols.  Les  Jésuites  furent 
ses  premiers  instituteurit ,  et  il  n'a- 
Tâit  que  dix  -  sept  ans  quand  il  fit 
paraître  une  description ,  en  vers 
ktins  y  du  printemps  sous  la  zone 
torridç,  qui  donna  de  ses  talents  une 
idée  avantageuse.  Ayant  embrasse 
l'état  ecclésiastique ,  il  résolut  de  se 
consacrer  i  renseignement ,  et  pro- 
fessa ,  vingt  ans ,  à  l'université  de 
Mexico,  la  philosopbie  et  les  sciences 
exactes.  Charles  II  lui  fit  expédier  le 
brevet  deson  géographe,  avec  une  pen- 
sion. A  la  culture  des  lettres  et  des 
sciences  ^  Siguenza  joignit  celle  de 
l'histoire  ;  il  aimait  les  antiquités  et 
s'appliquait  sans  relâche  à  la  recher* 
che  des  monuments  propres  à  jeter 
du  jour  sur  les  peuples  du  nouveau 
monde.  Il  composa  divers  écrits  sur 
les  caractères  hicroclyphiqucs  em- 
ployés par  les  indigènes  de  TAmé* 
rique  ;  mais  tous  les  manuscrits  de 
Siguimza  périrent  dans  l'incendie  qui 
détruisit,  au  mois  de  juin  ]6()2, 
avec  une  partie  de  la  ville  de  Mexico , 
presque  tous  les  moyeus  d'instruction. 
Une  seule  bibliothèque  échappa  , 
c'était  celle  de  don  Juan  de  Alva, 
qui  s'empressa  de  la  mettre  à  la  dis- 
position de  Sigiieuza  ,  pour  lui  faci- 
liter de  uouvellcs  études,  et  la  lui  lé- 
gua par  son  testament ,  dont  il  le 
nommait  rexéculeur.  Dans  les  der- 
mères  aunées  de  sa  vie  ,  Siguenza 
remplit  les  fonctions  de  chapelain 
de  l'hospice  De  l'Jmor  de  Dios. 
Une  maladie  cruelle,  et  dont  la  cause 
était  inconnue  aux  médecins,  le  con- 
duisit rapidement  au  tombeau  ;  il 
ordonna  ([uc  son  corps  serait  ouvert, 
dans    l'espoir    qu'on    parviendrait 
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à  débonvrir  le  principi 
Il  mourut  k  11  août  1 7 
cinquante-cinq  ans.  Ou 
nombi^  d'Opusodes  r 
nuscrit,  on  a  de  Sîgu 
indicum  ,poema  sacre 
xico,  i668,iu-8<*.,ib.  i( 
TrUimphus  parther^icu 
in-4^*  C'est  un  Poème  à 
la  sainte  Vierge.  III.  0 
neta  evangelica,  cpcp 
negyricaindiarum  api 
S,  Francisco  Xat^erio, 
in -4**.  IV.  Expositio 
adversùs  comètes ,  ibic 
4^. ,  ouvrage  composé  < 
rassurer  le  peuple  sur  1 
comètes.  V.  Llbra  asi 
philosophica ,  ibid.  y  1 
c'est  une  défense  de  l'oi 
dent ,  que  le  P.  Kino  ^ 
critiqué  vivement  VI 
j4lph.  Ramirez  cire 
bem  euntis  ,  ibid. , 
VII.  Mercurius  volât 
Mcxicum  restauratut 
renSy  ibid.  VIII.  Dei 
sanctœ  Mcriœ  de  Sa 
plan  topographique  de 
Mexico  ,  réimprimé,  ei 
des  corrections  et  au 
par  don  José  Alzate(i] 
Doldt  cite  encore  de  lu 
très-rare  sur  la  longit 
capitale  (a).  Tous  les 
Siguenza  sont  peu  conu 
où  on  ne  les  trouve  pas 
les  plus  grandes  bibl 
avait  laissé  en  mauusci 
logie  des  empereurs  du  ] 
Voy.  le  Tnédtre  me, 
Aug.  de  Bétancotu*,  16 
tome  de  I^on  Pinelo 

'7^7- ._ 

(1)  flumliuldt,  Kf'aifH*itlifHr 
pagne,  i'*.  edit.  in^*,  1 ,  113. 

(i)lbid.,l,M- 


SIGURD  l".,  rainé  des  trws 

«rinces,  fils  deMagmis  III,  roi  de 
ow^e  {F.  M AGUus  y  XXVI ,  1 46  ) , 
partagea  le  royaume  avec  ses  frères , 
CB  1 109  :  auilUnt  alors  les  Orcades, 
où  il  régnait  depuis  104)8,  il  vint  ré- 
sider dans  la  l/orrége  méridionale. 
n  partit ,  en  1 1 07  ,  sur  une  flotte 
Avec  dix  roiUe  croises ,  pour  se  rendre 
dans  la  Terre- Sainte.  La  flotte  nor- 
▼ëgienne  aborda  m  Angleterre ,  puis 
en  Portugal ,  y  prit  Cintra  sur  les  Sa- 
rasins  y  ravagea  les  îirs  Baléares ,  alla 
en  Sicile;  enfin  ellearriva  au  port  d'As- 
caloa ,  au  mois  d'avril  1 1 1  o.  Sigunl 
se  réunit  aux  troupes  de  Baudouin 
I**^.,  roi  de  Jérusalem  ,  pour  faire 
des  incursions  dans  les  terres  des 
■didèles.  La  plus  importante  de  ces 
expéditions  fut  le  siège*  et  la  prise  de 
Sîaou  ;  Sigurd  s'y  distingua  par  son 
kaliilrté  et  sa  valeur.  Baudouin  lui 
céda  la  moitié  du  butin ,  et  lui  donna 
on  morceau  du  bois  de  la  vraie  croix. 
La  flotte  norvégienne ,  revenant  m 
Occident ,  passa  par  Cunslantinuple, 
où  Sicurd  et  ses  compagnons  furent 
très  -  bien  accueillis  par  Tempen^iir 
Alexis  et  par  le   peuple.  Plusieurs 
nierriers  de  la  Norvège  s'enrôlèrent 
Oans  la  garde  impériale  ,  ronipoMT 
de  gurmers  du  Nonl.  Sigurd  retint 
par  terre  dans  sa  patrie ,  i*i>gii:i  sur 
toute  la  Norvège,  après  la  mort  de 
«d  deu\  frères ,  envoya  nu  évnpie 
dans  le  (iroenljnd ,  rt  niounit  le  u'î 
ntars   ii3u.  Sun  lils  Moguus  IV  lui 
socrtda.  —  Sii.1  RI)  11 ,  lils  de  Ifa- 
rald  IV,  lui  surmla  .  eu  1 13('»,  a  ver 
son  frère  IngdU,  régna  aumilini  des 
trvtdJes,el  fol  ni.iss.irré  le  10  juin 

1 1 5  ».  --  Sii;l  hI)  III ,  jppclraii  Irôiir 
ai  I  iOj  ,  par  lui  |)arti  nombreux, 
fîit  oris  rt  ffèrapité  m  i  |(>H.     Mn. 

ail.ANION ,  scidptrur  grer ,  était 
natif  d'Albènes.  Pline  le  dit  ronteni- 

puraîii  de  Ly&ippe  et  d'Alexandre. 
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Il  exécuta  la  sUtuede  Satynis,deux 
fois  vainqueur  au  pugilat  dans  les 
jeux  olympiques,  et  oeDe  de  Déma- 
rate,  vainqueur  an  même  exercice 
dans  la  classe  des  enfants.  T^es  épo- 
ques où  ces  athlètes  furent  couron- 
nés ne  sont  pas  connues;  mab  un 
fait  remarquable  nous  apprerid  qu'il 
vivait  encore  la  première  ou  la 
seconde  année  de  la  cviii'.  olyjn- 

{)iade,  34O  ans  avant  J.-.C.  :  c'est 
a  conséeration  d'une  image  de  Pla- 
ton, dont  nous  allons  parler.  Une 
statue  de  Corinne ,  un  Thésée ,  un 
Achille  dont  les  anciens  louèrent 
souvnitla  beauté, cent ribiièrent  à  sa 
réputation.  Il  représenta  aussi  un 
maître  de  palestre ,  nommé  Epl^ta- 
te,  danf.  l'attitude  où  il  se  montrait 
le  phis  fi*é(piemmrnt  quand  il  exer- 
çait ses  iHèvcs.  Silauion  paraît  avoir 
excellé  dans  l'imitation  des  passions 
vives,  et  c'est  principalement  par  cette 
considération  qu'il  mérite  une  plaee 

tarmi  \vs  artistes  les  plus  distingués. 
U\  statuaire  de  son  temps,  nommé 
ApoUodorv  ^  homme  d'une  grande 
habileté  rt  d'im  goût  exquis  y  inter 
cunctns  dili^vntissimus  f  était  si  dif- 
ficile k  se  c(»ntenter  lui-même,  qu'il 
lui  arrivait  souvent  de  briser  ses  ou- 
vrages, ne  voulant  rien  laisser  pa- 
raître que  d'entièrement  accompli. 
Silanion  fit  sa  statue,  et  il  le  repré- 
senta tenant  un  marteau  dans  la  main, 
et  re;»ardant  avec,  ridère,  comme  s'il 
avait  ni  l'intention  de  briser  un  ob- 
jet plaré  devant  lui.  Pline,  voulant 
louer  rrt  ouvrago ,  dit  rpie  Silanion 
n'avait  pas  représenté  un  homme  fii- 
rirux,  inai>  la  fureur  elle-iiiême.  Ce 
n'est  là  s;uis  doiitr  qu'um*  de  ces  exa- 
géra tiiuis  où  cet  écrivain  est  tomlxf 
fréf|ueniinrnl;  car  Silanii>n  ne  pou 
vait  pas  avoir  1* intention  dHiiimi- 
lier  un  maître  d'un  grand  talent  et 
son  contemporain*  Nous  derons  lui 
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supposer  au  contraire  celle  d'hono- 
rer son  savoir^  et  de  rappeler  sa  se'- 
ve'rile'  envers  ses  propres  ouvrages. 
Cette  statue  devint  p^r  coniîe'qucnt 
une  leçon  pour  les  artistes  prescmp- 
tneux  qui  ne  se  seraient  point  assez 
dc'dcs  a  eux-mcmcs  ;  un  hommage  en- 
vers Apollodore  ,  dont  elle  attestait 
le  me'rite;  un  sujet  de  gloire  pour 
Silauion,  dont  elle  montrait  Tliabile- 
te'  dans  Tart  d*exj)rimer  les  caractè- 
res. Cice'ron  a  célèbre'  un  autre  ou- 
vrage du  même  maître  :  c'est  une 
statue  de  Saplio ,  qui  oniait  le  Prjta- 
née  de  Syracuse,  lorsqu'elle  devint  la 
proie  de, Verras.  Ce  chef-d'auvre, 
dit  l'orateur  ,  par  une  fine  ironie 
contre  Verres,  était  si  délicat,  si 
beau,  si  achevé',  qu'il  ne  mcrilait 
pas  seulement  de  faire  l'ornement 
d'une  ville,  mais  bien  plutôt  d'cnri- 
cliîr  la  collection  du  savant  et  élé- 
gant préteur   qui  s'en   est  empare. 
Cette  statue,  suivant  l'opinion   de 
Talien,  représentait  Sapho  la  cour- 
tisane :  mais  la  manière   dont  vn 
Sarle  Cârcrou ,  ne  laisse  pas  lieu  de 
outer  qu'elle  ne  fut  le  portrait  de  la 
poétesse  de  Lesbos;  et  Visconti,  dans 
son  Iconop'aphie j  en  pai-aît  persua- 
dé. L'image  de  Sapho,  empreinte 
sur  diverses  monnaies  autonomes  de 
Mytilène,  ne  saurait  avoir  été  exécu- 
tée d'après  ce  modèle,  qui  ne  semble 
pas  avoir  été  fait  pour  l'île  de  Les- 
bos  ;  mais  les  pierres  antiques  gra- 
vées qui  reproduisent  la  tète  de  cette 
femme  célèbre ,  peuvent  très-bien  être 
des  imitations  de  l'ouvrage  de  Sila- 
njon.  Une  autre  production  de  cet  ha- 
bile sculpteur  doit  nous  in léresser  en- 
core davantage  :  je  veux  parler  d'nnn 
statuede  Platon,  qui  parait  avoir  servi 
de  modèle  au  seul  portrait  authenti- 
<\uc  qui  nous  reste  de  ce  philosophe. 
Kllc  fut  exécutée  pour  un  satrape 
persan,  nommé  Mithridate,  qui  la 
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plaça  dans  Athènes  même,  j 

ain  de  l'Académie,  et  la  co 

aux  Muses.  Yraisemblablrma 

offrande  eut  lieu  après  la  m 

Platon,  arrivée  la  première 

de  la   cvjir.  olympiade,  et 

l'entrée  d'Alexaiube  dans  la 

c'est  ce  fait  qui  donne  une  ép 

peu-près  ceitainc  pour  l'^ge  « 

nion.  Cotte  statue  était  en  1 

comme  toutes  celles  dont  nous 

de  parler.  Il  y  a  lieu  de  croin 

fut    transportée  à  Constant 

lorsqu'on  dépouilla  la  Grèce 

deniiers  ornements  pour  l'e 

sèment  de  cette  capitale;  ma 

en  être  fait  de  nombreuses  co] 

seul  buste  de  Platon ,  qui  me 

tre  confiance  est ,  suivant  la 

que  de  Visconti,  celui  de  laga 

Florence ,  qu'on  croit  avoir  é 

vé  près  d'Athènes.  CsC  n'est  p 

présumer  que  de  le  regarder 

une  copie  de  l'ouvrage  de  S 

Ce  buste  représente  Platon  c 

la    liaudetette    appelée  5£ro| 

réservée    aux  dieux  ,  aux 

victorieux  et  aux  personnages 

ses  ;  ce  qui  est  une  preuve  ( 

que  la  statue  de  ce  philosoph 

fut  élevée  qu'après  sa  mort, 

le  buste  dont  il  s'agit  en  est 

pie.  D'après  cette  conjectun 

devons  à  Silanion  et  à  un  I 

ami  des  lettres,  de  nous  71  vo 

serve  les  traits  du  fondateur  d 

demie.  I.e  buste  de  Florence 

dans    V Iconographie    de    1 

(  tom.  I ,  pi.  xvin  ,  no*.  3  et 

un  témoignage  de  l'habileté 

statuaire.  Elc— 
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Romain ,  issu  d'une  des  bran 

la  famille plelxfienne  Junia,  et 

bablenient  le  petit-lils  de  Jun 

lus ,  consul  durant  la  premièi 

re  contre  C^arthage.  Il  fîit, 


'8tL 

nvojr^  en  Espagne,  en 
>preleur,  pour  seconder 
[es  fonctions  du  com- 
Pendant  le  siège  de 
i\  fut  l.->isse  à  la  <;arde 
rça  deTÈbre;  mais  il 
't  être  appelé  à  rendre 
plus.nirS.  I.>54,, 
'  fantassins  cl  cinq  cents 
marcha  contre  Hannon 
I  sut  tromner  par  une 
ite,rt,  tomunt  surciis 
e ,  il  tailla  m  picces ,  et 
s  troupes.  L'aimre  sui- 
andanl ,  avec  Marcius , 
des  Romains,  il  contri- 
ire  de  B<vcula ,  rcmpor- 
.bal.  A  1.1  sinie  de  cet- 
il  fut  laissé,  avec  un 
érable,  d.ins  le  midi 
,  et  acheva  de  dissi- 
s  cailli.i  pi  noises.  Il  eut 
■s  confe'rciiccs  secriles 
ssa  ,  pour  l'nitr.iincr 
^  de  Rome.  Anrrs  avoir 
■  double  missio»,  il  al- 
.Vi,,i„„àTa,.r,,-;one, 
r  <iiie  l.i  Riirrre  était 
Marnis-.liiniiis  Sila- 
iciit-IJtsdu  précédent, 
e  Romt<>4-'>.  fut  vain- 
aulc  Narlionnaisr,  par 
—   Drciniiis-J^iiiiiis 
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d.i   ,>n^cé<lrnl. 
leur,  édile,  fui 


.i|.n 


iirrriils,Cililin,i.  Lurs 
on  sur  le  supplice  àiii- 


flign-  aux  complircs  de  ce  conspira- 
teur, Silanus  (Hant  appelé,  en  sa  qua- 
liié  de  consul  désignt',  à  donner  le 
pnmiersonavis,  il  opina  pour  qu'on 
les  mil  à  mort  sur-le-champ  sans  au- 
tre forme  de  procès.  César  comlialtit 
relie  opinion,  dans  un  discours  oïi 
les  éloges  n'cLiient  point  épargnas  & 
Silanus,  qu'il  parvint  à  eltriuler,  et 
qui  se  rétracta  de  Li  manière  la  plus 
ridicule  ;  ce  dont  il  fut  rémiiuandtf 
gravement  por  Calon ,  sou  ne.-iu-fri- 
re,  si  l'on  en  croit  Plutarque  (  Vie* 
de  Cicérone*  de  ('dton);  mais  on  ne 
trouve, d.tDs  Salliiste, rienqid indique 
cette  anecdote,  Aiisortirdc  son  coiuit- 
lai..Si)anusal1acomm.indereiilllyrie. 
Il  dcsintit  vivement  les  honneurs  du 
Irioniphe;  m.iîs  Cicéron  observe  que 
'  s'il  aira,iit  In  gloire,  il'nimait  en- 
D  curenhis  l'argent  qu'on  imilamas- 
»  aer  tlans  le  poste  iiici-alif  de  géaé- 
B  r.il  d'armée,  ■  Il  m(iiirut  pmdsnt 
les  pierres  civiles,  laissant  im  lïU 
addinif.  (I..  1.1  m,i;^..inl«M8nlius, 
ct[>l'i-'-    i-  M  .  i. .'  .  ,l,int  lapoi- 

térm-  ,  !  ,r   sous  les 

premiers  f Tnpcrciir.'i.  11  reste  nu 
grand  nombre  de  médailles  de  Sîla- 
Nus.  (Jcérun  dit  de  lui  qu'il  avait  peu 
d'arqiiis,  mais bc^tieoup  de  bnlfanl 
et  d'cloiiuenec  naturelle.  —  Marcus- 
.lunius  61LANVS,  rousid  l'an  de  Ro- 
me ^37,  épousa  Jolie,  petite- fille 
d'Aiipiste,  et  ses  descendants  eu- 
rent de  fréquentes  alliances  avec  let 
premiers  Césars.  —  Derimus-Jiinius 
Sii.AKus  fut  un  des  cominteursde 
cette  même  Julie,  ce  qui  lui  avsUt 
attire  la  disgrâce  d'Auguste,  il  m 
condamna  à  on  exil  volontaire  ,  et 
ne  revint  à  Rome  que  sous  Tibtn. 
—  Marcus-JumusSiT.Ai.L-ï.  frère  de 
rediTiiiiT,i:ouMdrau  de  itomc  ^-ji, 
fut  nu  orateur  distin^é,  et  posxcdl 
toute  Li  coiiliauce  de  Tibère ,  fui  fit 
cpoujrtT  i  Caius  Ulipda ,  C"— ^ 
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fille  de  Sihmis.  Gelui-ci  nVpromra 

ri  d'indignes  procédés  de  la  part 
son  gendre,  oevenu  empereor ,  et 
£ut  forcé  par  ce  monstre  de  se  cou- 
per la  gorge ,  Tan  de  Rome  778.  — 
Appius-Junius  Silânus,  consul  l'an 
de  Rome  779,  était  proconsul  en 
Espagne  à  la  lin  du  règne  de  Gali- 
eufa.  Claude,  devoiu  empereur  ,  le 
ut  venir  à  Rome ,  et  lui  donna  la 
main  de  la  mère  de  Messaline.  Sila- 
nus  s'étant  refuse  de  commettre  un 
inceste  avec  sa  belle-fille^  celle-ci  le 
rendit  suspect  à  Claude,  qui  le  fit 

EDÎgnarder,  Tan  de  Rome  793.  -^ 
ucius- Junius  Silânus  ,  iils  du  pré- 
cédent, fut  fiancé  à  Octavie,  fille  de 
Claude ,  Tan  de  Rome  79a.  La  dis- 

Srâce  de  son  père  ne  parut  point 
'abord  influer  sur  son  sort  ;  l'em- 
pereur lui  accorda  tous  les  honneurs 
que  l'on  rendait  aux  princes  du  sang 
impérial;  et,  en  effet,  Silanus  des- 
cendait directement  d'Aucuste.  L'an 
794 ,  il  accompagna  Claude  dans  son 
expédition  dans  la  Grande  -  Breta- 
gne ,  et,  de  retour  à  Rome,  il  fut  re- 
vêtu des  ornements  du  triomphe , 
bien  qu'il  sortît  à  peine  de  l'enfance. 
Agrippine  voyant  en  lui  un  obstacle 
k  ses  oesseios  pour  l'élévation  de  Né- 
ron ,  le  fit  accuser  d'inceste  avec  sa 
sœur.  Le  censeur  Vitcllius ,  instru- 
ment de  la  haine  de  cette  princesse, 
exclut  du  sénat  Silaiius,  alors  pré- 
teur. Claude  lui  retira  sa  parole  pour 
sa  fille  Octavie.  Le  jour  même  du 
mariage  d'Agrippine  avec  cet  empe- 
reur ,  cet  infortuné  se  donna  la  mort 
(an  de  R.  799).  —  Marcus  -  Junius 
Silanus,  frère  du  précédent,  fut 
consul  sous  Claude ,  Tan  de  Roiœ 
797.  Agrippine  le  fit  empoisonner 
en  oo5,  parce  que ,  par  sa  naissance , 
il  pouvait  devenir  un  compétiteur 
danf^ercux  pour  son  iils  Néron.  — 
Lucius  SihAvvi,   frère  de»  précé- 
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dents, <       rigtid^cMUM 
aspirer  a  i    npire.  Ion  d 

Siration  de  i'isoii.  Ce  motii 
féron  à  le  faire  mourir , 
Rome8i6(63deJ.-C.).'] 
fit  ériger  une  ^tue  dans 
publique.  I^ 

SILBERSGHLAG(j£A 
pasteur  de  l'église  de  la  ' 
membre  du  conseil  suprèn 
timents  à  Berlin,  naquit  i 
leben,  le  16  novembre  171 
dia  à  Halle ,  fîit  nommé , 
professeur  à  l'école  de  Klo 
gen,  près  de  Magdebourgj 
avoir  été ,  pendant  quekpu 
pasteur  d'une  église  à  Ma 
il  fîit  appelé  â  BeHÎD,  po 
l'école  de  Beal  -  Schule. 
cette  place  pendant  quinze 
réunissant  tes  autres  fonc 
mentionnées.  En  1 7B4  »  il 
démission ,  et  ne  garda  q 
plois  ecclésiastiques  et  cdi 
Dre  du  conseil  suprême 
mcnts.  Frédéric  lî   avai 
conseil  en  1770.  Il  y  app 
schlag,  au  grand  étonnem< 
blic,  qui  croyait  les  fonct 
siastiques  incompatibles  a^ 
nistration  civile.  Appartei 
me  théologien ,  au  parti  g 
Silberschlag  publia  :  Geo 
Explication    sur   la  cr* 
monde,  d'après  Moise 
principes  de  la^ysique 
thématiques  y  Berlin,  17 
iu-4^.  (en  allemand)  IL 
gie  rectifiée  par  les  saint 
reSy  Berlin,  1784,  in-4*' 
mand).  Ses  connaissance 
mathématiques ,  la  physiq 
tecture  civile  et  hydrauliq 
très  -  étendues.  11  invent; 
machines  utiles ,  et  puUJ 
«crits  estimaUes ,   aoiMi 
Traité  wr  l'hé^mt^ 
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turr  hjrdraulique ,  a  lo- 
-,  Uipag.  ^7-j  .73  (en 
).  U  en  existe  uuc  trodiic- 
aae,  par  d'Auiiron,  Parts, 
4°.  de  1 3a  p.,  avec  1 1  pL 
0N>.  Silberschls"  a  encore 
ii'nii->Di.'^M'iUli(iLis dans  les 
de  r»cadénic  de  BerJin. 
umen  «Tant  sa  nort,  ar- 
i79i,iltitim- 
ia'4°. ,  saBiogra- 
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e  par  hi - 
■tloDaiid 


e  pour] 


N(  Je»),  l'un  dei  prc- 
rivo  de  l'Académie  frau- 
it  a( ,  -vers  la  fin  du  seî' 
le,  i  Sos,  petit  bourg  de 
it^  d'Aucfa ,  et  mourut  au 
rrier  (667(1),  Étant  vemi 
maate  à  Parii ,  il  m  fit 
4a  cardinal  de  Richdieu , 
oya  dam  diverses  afTaires 
ti.  Son  itle  et  ses  ulents' 
it  la  place  de  coiueilier- 
Ion  de  la  création  de  l'a- 


iDna  lieu  le  travail  du  dic- 
il  fut  d'avis  de  se  borner 
les  anciens  lexiques;  mais 
Dsiiion  n'eut  pas  de  suite, 
r  des  troubles  de  la  Fron- 
I  fiil  en  bulte  aux  excis  de 
e  ,  comme  partisan  de  la 
lans  une  émeute  sa  mai- 
tee-  Il  continua  d'èire  em- 
le  cardinal  Mazarin;  mais 
âge  et  ses  infirmités  le  for- 
n  de  demander  sa  retraite. 
la  fort  mal  pay^e  était  l'u- 
qii'il  avait  retire'  de  ses 
«esjet  il  se  vit  oblige  de 

ai  t—Ut  bits  1  i-«|  1^  iLn  U.  iIl 


pr&enter  iin  placet  (a)  Mi  roi,  pour 
eu  solliciter  des  mcuui's.  Collicrt 
fitt  sou  succcteeur  à  l'acadMoie-  Chu- 
pelain  le  regardait  comme  un  dt 
DOS  meilleurs  écrivains  es  Burttb- 
res  politiques.  *  On  en  ferait  aisé- 
mrnl,  dit'il,  uo  bon  hUtoiicD,  ê'i 
se  laissait  conseilierj  car  d  est  trè&r 
informe'  des  iote'rrts  de  l'Europe,  et 
a  eu  participation  de  mille  cboHi 
ignorées  de  tout  autre  que  de  lu. 
Après  avoir  fait  l'éloge  de  ses  meun 
ei  de  ses  principes ,  Chapelain  ajou- 
te :  ■  Son  style  est  beau  et  soutenu, 
amé  miaif  ;  et  s'il  ctail  moins  c'ten- 
du  et  un  peu  plus  pur,  il  n'y  aurait 
riejt  à  souhaiter.  11  a  de  l'èloquaice 
et  du  savoir  ;  peu  de  lettres  bumaines, 
assez  de  (bc'otogieisirieu  lui  défaut, 
c'est  l'ordre  et  la  nietbodc  daoA  IcB 
longues  pièces  ;  et  s'il  a  rîen  de  trop , 
c'est  l'opinion  tr^s-av^ntageuse  de 
lui.  n  (  Voyez  les  Mélanges  de  Utti- 
raturr,  p.  i/fi  ).  Cliapelatn  ,  comae 
on  sait,  quoique  poète  ridicule ,  était 
cependant  un  homme  de  goût;  maïs 
un  sun'race  tout  autrement  imposant 
est  celui  de  K;iyle  ,  qui  regardait  Stl- 
boD  comme  l'un  dei  plus  solides  rt 
des  plus  judicieux  auteur*  de  Mn  nè- 
cie  (  Questions  d'un  pnfincial ,  1, 
chap.  67  ).  Indépendamment  it  la 
Préface  du  Parfait  cupitaiite  (  f  , 
BoB*i. ,  XXXVllI ,  433  ) ,  que  Eso- 
leite  trouve  belle  et  bien  iMortii  aa 
livre  pour  let^el  elle  a  Ae  laite  (3) , 
et  de  quelques  opuscules  qui  n'affNOt 
aucun  mtérit  (4  ),  on  a  de  SilboB  1  f . 
Ita  Deux  vérités,  l'une  de  Divct 
de  la  ProTÎdenee;  l'autre  del'Ip- 
mortabte de l'ame,  Paris,  i69(>,âi- 

(■,•)  u  DO..  >  w  cw^nép.  I-Mm  tftUMt, 
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8®.  Cet  ouvrage  devait  avoir  une 
suite  dans  laquelle  Tauteur  se  propo- 
sait de  démontrer  la  vérité'  du  chris- 
tianisme. Il  en  avait  exposé  le  plan 
dans  une  lettre  que  Faret  a  publiée 
dans  son  Recueil  (  r.  Faret  ,  XIV, 
i53  ).II.  Panégyrique  au  cardinal 
de  Richelieu,  sur  ce  qui  s'est  passé 
aux  derniers  troubles  de  Franco  , 
ibid.,  iGiC),  in-4'.  III.  Le  Ministre 
d'état  avec  le  véritable  usage  de  la 
politique  moderne ,  ibid. ,  i(>3 1-43 , 
1  vol.  in-4°.  Dans  le  premier ,  l'au- 
teur repousse  avec  force  les  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome  sur  le  tem- 
porel des  princes;  et  dans  le  second, 
il  s'attache  à  démontrer  la  nécessité 
de  s'opposer  au  plan  d'agrandisse- 
ment de  la  maison  d'Autriche.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  deux  fois 
par  les  Elzcvirs  :  suivant  la  copie , 
liCyde ,  Jean  Marci ,  1 04 1-43 ,  'i  vol. 
in- 12*   ou   Ainsterd,  y    Michiels  , 
iG6i ,  2  vol.  in-i2;  le  Iroisit'me  vo- 
lume ,  qu'on  joint  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  editious,  contient  un  ouvrage 
différent,  de  Silhon,  dont  on  parlera 
tout-à-l' heure  (  Voy .  V  Essai  bibliogr. 
sur  les  Elzevirs,  par  M.  IkVard^ 
p.    162   ).    IV.   De  V immortalité 
de  Vamey  Paris,  i634,  in-Jo.  V. 
Eclaircissement  ilc  quelques  diffi- 
cultés touchant  l'administration  du 
cardinal  Mazarin ,  ibid. ,  i05o ,  in- 
fol.  ;  trad.  en  latin ,  et  imprimé  avec 
l'histoire  du  cardiua!  de  Uichelieu, 
Wurtzbourg,   i()(>2,  in-H".  Silhon 
faisait  un  grand  cas  de  cet  ouvrage, 
lequel  ,  dit-il ,   apparemment  aura 
quelque  durée ,  et  lit  un  eflèt  considé- 
rable sur  l'esprit  même  des  plus  mal 
intentionnés  (  Placet  au  Roi  ).  VI. 
De  la  certitude  des  connaissances 
humaines ,  ibid. ,  1661 ,  in-4". ,  pre- 
mière partie,  et  la  seule  qui  ait  pa- 
ru. C'est  cet  ouvrage  qui  fut  impri- 
mé par  les  Elzcvirs ,  en  1662 ,  com- 
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me  la  troisième  partie  du  MimsUfg  ' 
d'état.  Il  est  divise  en  cina  limL   "' 
Dans  les  deux  premiers,  lanlcv,   -'- 
après  avoir  combattu  le  sentioMil  }- 
des  Pjrrhoniens ,  et  en  particulier  et  |-  "' 
Montaigne,  établit  la  ccrtîtiide  dl . -•- 
nos  connaissances.  Dans  les  deuini»  '^- 
vants,  il  traite  de  l'obéissance  qw  rv 
les  sujets  doivent  à  leurs  souTerans;  K 
et  dans  le  cinquième,  revenant  à  sa  f- 
but  dont  il  s'était  écarte  trop  ko^  j. 
temps ,  il  explique  ce  que  c'est  «pi'ai  f 
démonstration  morale.  On  voitqM 
Chapelain  a  eu  raison  de  lui  rqH» 
cher  le  défaut  d'ordre  et  de  méthode: 

SILHOUETTE  (Étienhe  w), 
contrôleur  général ,  naquit  à  Lint- 
ges,  le  5  juillet  1709.  Son  père,!»   |^ 
ceveur  des  tailles  de  l'élection,  le   ^ 
destina  de  bonne  heure  a  la  carrièic    ^ 
des  emplois,  et  le  jeime  Silhoutite    ^ 
s'y  prépara  par  l'étude  réfléchie  ilci    : 
ouvrages  sur  l'administration.  M    ; 
voyages  dans  le  midi  de  l'Emp 
lui  fournirent  les  moyens  de  pnfw- 
tionner  ses  connaissances,  et  ocfaÎR 
des  ob<»ervations  utiles.  L'Angldmt 
avait  seule  alors  un  véritable  STStrnc 
de  finances  ;  pour  l'étudier ,  il  alla  pas- 
ser un  an  à  Londres  et  re%*int  prrsuailé 
qu'il  serait  possible  d'employer  «1 
jour  ce  système  en  France.  Silhourtlc, 
pourvu  d'une  charge  de  conseiller  an 
parlement  de  Metz,  la  vendit  pour 
en  acheter  une  de  maître  des  reipic- 
tes ,  et  vint  habiter  Paris ,  011  queli|iie% 
traductions  de  l'anglais  l'avairat  dé- 
jà fait  connaître.  Attaché  d'abonjai 
maréchal  de  Noailles ,  il  devint  bîn- 
tôt  secrétaire  des  commandements  Ai 
duc  d'Orléans,  fils  du  régent,  qui  k 
fit  ensuite  son  chancelier.  Après  Ir 
traité  d'Aix-la-Chapelle  (  1748%  ^ 
fut  un  des  trois  commissaires  cliar^ 
gés  de  régler  avec  l'Angleterre  les  li 
mites  des  possessions  française»  ft 


su. 

Dcscn  Aeadie;  il  fui  emultc 
lire  dn  roi  prés  de  la  com- 
E&  Indes,  ri  puùa  d  a  us  cet 
1«»  idées  kl 'ad  mi  dîsI  ration 
ard  lui  fiircDt  fort  utiles  dans 
îim  des  reroius  de  l'État. 
ire  ruiDeute  avait  épuise  les 
es  du  royaunie;desininistrrs 
s  se  tuccedaieut  rapidement 
des  financei  ;  on  sentit  le  be- 
d  homme  capable  de  réparer 
s  de  ses  prédécesseurs.  Sil- 
,  qui  jo^naii,  à  beaucoup 
cdoa,  des  vues  d'e'couomte, 
emplir  toutes  les  conditions 
ûeeait.et  ilfulprcsenlépour 
de  contrôleur  {jéucral  :  mais 
1  paissant , qui  comptait  dans 
;s  le  prince  ileCoDti(i),lniia 
rier  de  ce  poste  impcrtant. 
jusqu'à  lui  faire  un  crime 
traduit  de  l'anglais  un  ou- 
eWarburlon  (  Z'.  cenom), 
I  question  de  le  déférer  au 
3i(.  Soutenu  par  M*"',  de 
lour,  il  triompha  de  la  ca- 
fut  nommé  conIr6I<'ur-|;éiié- 
mars  17 '7.  Son  avènement 
istère  fut  célébré  par  la  joie 
e.  11  débuta  par  réformer  les 
i  s'ét.iient  [jiiïsés  dans  l'ad' 
itioodes linanres ,  it en vingl- 
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sn  persunncllcs  du  roi  et  des  ministres, 
cl  Louis  XV  s'j  suumit  sans  liésiler  : 
mais  CCS  pallia  tif»  étaieui  insuAisants  ; 
LSilbouetle ,  qui  n'avait  pas  oublié  les 
heureux  ellets  du  système  llnaDcicr 
de  l'AuEleterre,  crut  que  le  moment 
de  l'ctaDlir  en  France  e'iait  arrivé. 
En  ruuitlant .  dit  M.  Lacretelle  ,  dans 
les  caissesdesparticnliers  pour  étayer 
une  banque  nouvelle ,  il  eiTraya  le 
cre'dil  dont  il  prétendait  s'a]ipnjrer> 
lient  recoursaiors  à  un  de  res  moyens 
qui  divulguent  la  pénurie  du  In^sor, 
sans  y  porter  uu  véritalile  soulngt- 
menl.  D'apiès  ses  conseils  ,  Louis 
XV  lit  envoyer  une  partie  considéra- 
ble de  sa  vaisselle  à  la  monnaie,  et 
invita  ses  sujets  à  faire  le  m^me  sa- 
crilice(a).  Enlin  le  ministre  annonça 
le  projet  d'un  Éeiit  de  subvention , 
qui  créait  plusieurs  impositions,  et 
les  présentait  comme  le  cage  d'impo- 
sitions nouvelles.  Le  pai-Tenieiit  éclata 
contre  Si  !  lion  rite  ,  comme  il  l'avait 
fait  contre  l.nw  (  /'.  ee  nom  ).  Il 
f:illi<t  employer  l.>  eoulr^iiiife  pour 
faire  enrepislrer  l'édit.  L'opinion, 
qui ,  jusqu'alors ,  avait  soutenu  le  mi- 
nistre, se  déclara  contre  lui.  Toutes 
ses  opérations  manquèrent.  Le  ridi- 
cule acheva  de  faire  justice  de  ses 
vues  étroites  et  mesquines  (3).  Sil- 
huu4lje  perdit  la  tcte(4),  <>tfut  forcé 
de  se  retirer  après  un  ministère  de 
huit  mois,  re};ardc  comme  une  épo- 
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me  sinistre  et  malheureuse  (  Voyez 
V  Histoire  du  dix-huitième  siècle , 
par  M.  LacreteUe,liv.  xt).  Voltaire, 
qui  n'avait  pas  été  des  derniers  à  se 
ré  jouir  de  son  élévation  (5),  n'osa 
pas  prendre  sa  défense  ;  il  convint 
qu'avec  de  l'instruction ,  de  l'esprit 
et  même  du  génie,  Silhouette  man- 
quait des  qualités  nécessaires  à  un 
contrôleur.  «  1 1  paraît,  e'cri  vait-il,  qu'  il 
n'a  connu  ni  la  nation,  ni  les  financiers, 
■i  la  cour.»Le  citoyen  de  Genève,  quoi 
qu'il  n'eût  jamais  eu  de  rapport  avec 
Silhouette,  crut  devoir  lui  faire  un 
compliment  sur  son  renvoi  ;  mais  il 
se  repentit  dans  la  suite  de  cette  dé- 
éiarche  (  Voyez  les  Confessions , 
Kv.  X  ).  Censuré ,  chansonné  et  mê- 
me haï  de  quelques-ims ,  Silhouette 
se  réfugia  dans  sa  terre  de  Brie-sur- 
Mame ,  où  il  trouva,  dit-on ,dan5  la 
culture  des  lettres  et  dans  les  exerci- 
ces d'une  pieté  sincère ,  des  consola- 
tions à  l'injustice  dout  il  se  croyait 
la  victime.  On  assure  que  le  bonheur 
de  ses  vassaux  l'occupa  beaucoup 
dans  ses  dernières  années  ,  et  qu'il  ne 
négligea  rien  pour  adoucir  leur  posi- 
tion. Il  mourut  le  ao  janvier  1767  , 
à  cinquante- sept  ans  ,  d'une  fluxion 
de  poitrine  ,  ou  d'une  ambition  ren- 
trée ,  si  l'on  en  croit  Grimm ,  qui 
partage  d'ailleurs  toutes  les  préven- 
tions des  courtisans  contre  le  mal- 
heureux ministre.  «  Sa  réputation  , 
dit-il ,  sous  le  rapport  moral ,  était 
très-mauvaise.  11  passait  pour  fripon 
et  pour  h}'pocrite.  Si  par  hasard  il  a 
été  honnête  homme ,  il  est  à  plaindre , 
Car  il  avait  l'air  faux  et  coupable.  Il 
avait  d'ailleurs,  a  joute-t-il ,  des  con- 
naissances étendues,  parlait  bien,  avec 

CSJ  VolUiri!  éiTÎvait  à  Tbiriot  :  «  Si  M  dr  Sil- 
lioaette  continue  comme  il  •  commence ,  il  fiiodra 
ioi  trcMi\er  une  niclic  d«us  le  temple  de  la  gloire 
lout  i  côté  de  Colbrrt  (  iS  inin  1750  ^  .  »  et  ft  M. 
de  CidevilU  •  «  Le  icnie  de  M.  de  aïDimieUe  ert 
«oglâin ,  c«lcubleur  et  coaragctti  {  >9  inla  ). 
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netteté  et  précision ,  mai9  sas 
leur.  »  (  Voy.  Correspond,  SiU 
458  ).  Les  ouvrages  de  Sîlh 
sont  :  I.  Idée  générale  du  gt 
nement  chinois ,  Paris ,  i  «^ag ,  i 
ibid.,  1731,  in-i!i.  Celte  ë 
est  augmentée  d'une  réponse  de 
leur  à  trois  critiques  qni  avaiei 
rude  son  livre.  L'ouvrage  n'est 
extrait  assez  superficiel  des 
des  missionnaires  sur  la  même 
tière,  et  des  traductions  latines 
avaient  données  des  livres  de  C 
cius  et  de  ses  disciples.  II.  Ré^ 
politiques  sur  les  plus  grands  pr 
et  particulièrement  sur  Ferdina 
Catholique,  trad.  de  l'espagnc 
Balth .  Gracian ,  ibid. ,  1 780 , 
et  in-i!i.  III.  Lettre  sur  les 
sactions  publiques  du  règne  1 
sabeth  ,  contenant  plusieurs  at 
tes  et  quelques  réflexions  cri 
sur  l'histoire  de  ce  règne,  par  I 
Thoyras,  Amsterdam  (  Londi 
1730,  in- 12.  ÏV.EssaisurVho 
traduit  eu  prose  de  l'anglais,  de 
I^ndres  ,  1 786 ,  in  - 1 3 ,  réim 
phisicurs  fois  dans  le  format  î 
avec  le  texte  en  regard.  Cette  t 
est  fidèle  et  précise,  mais  san 
leur  et  sans  élégance.  V.  Essai 
traduction  des  Dissertations  { 
lingbroko)  ,  sur  les  partis  qu 
sent  l'Angleterre ,  Londres  , 
in-iu.  VI.  Traité  mathénu 
sur  le  bonheur ,  par  Iréuée  Kr 
vins  (G) ,  trad.  de  l'anglais , 
une  lettre  préliminaire  du  tradu 
ibid.,  i74i,in-i!i  de66pag. 
Mélanges  delittératureet  de^ 
soplâc^  ibid.  174^,  in- 13.,  : 
Le  premier  contient  les  tradn 
de  1  Essai  sur  la  critique ,  del 


(6)Sil 
d'an  prt 
eenr^i 


■ms  ly  nrrwl 

Onnnl.  on 


icr  park 


V,tl  des  Ëp'trU  mora-  ment  illustrée,  parut  avec  deJal  au 

[,'  préMltléM  d'un  Discours  forum,  monta  souvent  â  la  tribune, 

tte .  sur  ]e  goi'it  des  Ira'  e1  remplit  les  foiictiops  honorables 

Le  secoitd  renferme  des  d'avocat.  Ses  succès  oratoires  lui  li- 

lîIoMptiiques  et  murales ,  rent  bientôt  une  re'putation;  et  com- 

J'eijmcation  dii  système  me  il  s'attacha  â  la  manii're  de  Ci- 

itts  son  Essai  sur  l'homme,  e^roa,  depreTéremceà  celle  de  Senè- 

I  réponse  de  Warburtun,à  qae,  qui  était  aloi*$  à  la  mode  ,    oa 

de  ce  poème  par  Crousai  lui  accorde  l'honneur  d'avoir  re- 

»).\U\.Disierlalionsur  tarde  la   ruine    de    la    saine    élo- 

r  la  religion  et  de  la  poli-  iiiience.  Mais  il  ne  nous  reste  aucun 

d.  de  l'anglais  ,  de  War-  de  ses  discours  ni  de  ses  autres  ou- 

Jiid.  ,   ^■j^^i ,  in-  11 ,  a  vrages  en  prose.  Il  fnt  consul  sons 

ouvrage  estime    et  qui  les  empereurs  Néron  et  Vîtellins ,  et 

u  rare,    parce    que,  dit  dut  cette  charge  moins  à  la  faveur 

Stlhonette  di racheta  tous  honteuKdes  tyrans,  qu'aux  suHra- 

bircs  5  Dictionnaire  phi-  ces  dn  sénat.  La  manière  distinguée 

•,art.  Livres).  iX.Jtft^  dont  il  s'y  conduisit ,  lui  mérita  le 

a  eammissains   du  ni  chois  de  la  même  rumpaguie  pour 

t  Je  S.  M.hritamque ,  sur  le  gouvernement  de  l'Asie  mineure. 

ion  et  le  droit  des  dent  II  administra  c«tte  belle  province 

<B Amérique,  Paris,  1755,  avec  le  génie  d'un  homme  d'état  H 

4"-  M,  de  la  Galnsonière  le    dcùintcressement  d'un  philoio- 

Û  réduction  de  cet  ouvra-  phe.  A  son  départ ,  il  fut  honoré  des 

àrAcadieetil'îleSainte-  regrets  et  de  la  reconnaissance  d«s 

Foy^of  e de  France,  d' El-  peuples.   I*s  intripues  qui  agitaient 

'e  Portueal  et  d'Italie ,  la  capitale  le  portèrent  à  renoncer 

'o,  4  vol.  in-13.  Les  ob-  aux  affaires  publiques,  pour  ctilt»- 

querauteorjarépandues,  ver  les  lettres  à  loisir  dan*  le  sU 

10  homme  versé  dans  la  lence  et  la  retraite.  Il  partageait  (Ob 

KC  des  arts  et  des  matié-  temps  entre  le  travail  de  la  coBp»- 

dmi  ni  si  ration   (  Voyeit  la  sition  et  des  conféreitccs  littéraire. 

vqyaf^es  de  M.  de  la  Ri-  Sa  maison  était  le  rendez  -  roui  de 

|.  On  lui  a,  nal-à-propos  ,  -tous  ceux  qui  aimaient  les  arts  etita 

es  Lettres  Ne  repugnale  lettres.  I,es>nlliinite's  de  l'âge  Kofatt- 

aaacTON  ,  et  Cbauvixih  ,  gèrent  dequitter  le  séjoor  delà  *iUe^ 

),  Il  parut,  en  1773,  un  pour  aller  respirer  l'air  de  la  enh 

■a  politique  de  M.  de  SU-  pagne.   Il  dit  i  Rome  on  étw>rt  - 

vol.  in- 1 Cl ,  qui  fut  probi-  adieu ,  et  Dedaipia  pas  laiam  J  lé* 

JOT  avait  eu  cous  les  yeux  tourner  pour  saluer  Trajan  k  M* 

s  et  mémoires  de  ce  minis-  n-énemrnt.    Le  panégyriste  de    t» 

a  il  l'avait  entendu  parler,  prime  le  loue  de  ne  s'enftrepas  f<rf. 

W — ».  nialisé;  ce  qui  prouve  que   Sitîna  , 

S  ITAI.!CUS(CAius}.i»é  m-ilnic  son  âgr  et  son  inaction,  était 

ou  du  moins  en  Italie,  liuiionr*  un  pirsonnagc  dont  Tab- 

du  sièded'Auguste,  d'une  seiire    ne  poorait  manquer  d'être 

4b€uBBt ,  mais  ancîemw-  remarqua*.    Parmi    M»   dsffeitntft 
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maisons  de  plaisance ,  il  y  en  avait 
deux  qu'il  habitait  de  pre'fërence, 
et  où  il  rassemblait  des  livres ,  des 
tableaux,  et  des  raretés  de  toute  es- 
pèce :  Tune  avait  appartenu  à  Gi- 
ce'ron,ct  l'autre  à  Virgile,  pour  la 
mémoire  desquels  il  avait  une  véné- 
ration religieuse ,  parce  qu'il  devait 
à  l'étude  de  leurs  oirvrages  les  plus 
doux  moments  de  sa  vie,  parce  q^ue 
la  pUilosopliic  éloquente  du  premier 
avait  formé  sa  raison  au  sortir  de 
l'eiifance,  et  que  les  mensonges  riants 
du  second  amusaient  son  imagina- 
tion   et  consolaient  ses  vieux  ans. 
En  occupant  alternativement  leurs 
demeures ,   il  croyait  les  voir ,  les 
entendre  et  s'entretenir  avec  eux. 
C'est  dans  un  de  ces  asiles  cliampé- 
tres   que  Siliiis  ,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans ,  et  attaqué  d'un  mal  in- 
curable,  vit  tranquillement  venir  la 
mort.  Il  fit  même  quelques  pas  au 
devant  d'elle,   en  se  laissant  périr 
d'ininition.  (i'ctait  un  acte  de  cou- 
rage fort  en  usage  alors ,  que  la  phi- 
losophie stoïcienne  avait  mis  à  la 
mode.  Pliuc  le  jeune,  dans  une  lettre 
qui  annonce  de  l'humeur  et  un  peu  de 
ce  qu'on  appelle  jalousie  de  métier, 
accuse  Silius,  sur  (les  ouï-dire,  d'avoir 
joué,  sous  Néron ,  le  rôle  infâme  de 
délateur,  imputation  que  repoussent 
le  caractère  connu  et  la  conduite  sou- 
tenue de  Silius.  Peut-être  que  ces 
bruits  odieux ,  ces  propos  vagues  ré- 
pandus contre  lui ,  venaient  de  ce  que , 
à  l'exemple  de  Cicéron,  il  avait  pour- 
suivi quelque  oppn3Sseur  puissant  , 
Quelque  nouveau  Vcfrrès.  Son  poème 
de  la  Seconde  guerre  punique  fut 
trouvé  par  le  Pogge,  durant  la  tenue 
du  concile  de  Constance,  dans  la  bi- 
bliothèque du  monastère  de  Saint- 
Gall.  On  prétend  que  Pétrarque  avait 
connu  ce  poème  avant  la  découverte 
du  Pogge ,  et  qu'il  avait  supprimé 
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son  exemplaire ,  après  Tavo 
effrontément  daa«!  son  poème 
Africa.  Mais  ce  fait  est  loii 

Srouvé  :  la  première  cditioi 
ome,  1 47 1 9  in-foL,  par  And 
leria ,  pleine  de  fautes.  Celle  < 
ponius-Laîtus,  dont  on  ne 
que  deux  ou  trois  exemplaires 
la  bibliothèque  du  roi,  un  autr 
du  cardinal  Mazarin),hn  est  | 
ble.  Parmi  les  nouveaux  édic 
Silius ,  on  distingue  les  noms 
de  Cellarius  et  de  DraLei 
Malgré  tant  de  travaux ,  le  t 
cet  auteur  était  resté  très-im] 
Lefevre  de  Villebrune  en  < 
en  l'jSi ,  une  nouvelle  éditi 
vue  sur  les  ma  miser,  ts ,  sur 
qu'on  avait  écrit  jus(]u'a1ors . 
jet ,  et  enrichie  d'un  fragmc 
sidérable  découvert  à  la  biblit 
du  roi.  Elle  est  accompagné 
traduction  française  par  Todii 
d'une  savante  préface.  Le  tcxi 
long- temps  énigma tique  et  ii 
gibic  en  mille  endroits ,  y  \ 
titué  avec  autant  de  ciitiquec 
rudition.  Cet  ouvrage  tient 
toire  pour  le  fond  ,  et  offre 
beau  tableau  qui  nous  reste  c 
cienne  Rome.  Mais  les  faits  i 
pas  purement  historiques:  to 
en  action  ;  les  intervalles  sor 
plis  par  des  épisodes  liés  à 
avec  le  plus  grand  art.  On  lui 
che  quelques  images  outrci*» 
gantesc|ues ,  comme  à  Lucaiu 
cette  différence  que  c'est  le  ^ 
dical  du  chantre  ampoulé 
guerre  plus  que  civile  ,  au  li 
celui  de  la  seconde  guerre  p 
ne  tombe  que  rarement  dans 
faut.  Parmi  les  anciens  ,  I 
arle  de  cet  ouvrage  dans  les 
es  plus  flatteurs.  Pline  dit  q 
écrit  majori  curd  quàm  in 
c'est-à-dire,  que  les  vers  e 
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rcU  et  pUii  soiiçads  qu'ritûi-  lirenvuja,  en  1599,  cobudc  aù- 
'esorit  et  de  uiUies  ,  ce  qui  nistre  pléinpotailiaire  à  Venins,  où 
ttyie  à  la  mode  et  le  gi>ût  Sillery  négocia  la  paix  enln  la 
er  de  Pline.  Parmi  les  mo-  France  ,  l'Lspaj^ne  et  la  Savoie.  L« 
Sdiiu  a  clé  fort  maltrailé  roi  k  cliareea  eusuùe  de  faire  aiener 
'percriliqoe  Sraliger;  mais  le  traité  k  ara\c\[ts  par  l'arcliiaiic  , 
Le  Beau,  meilleurs  juges  ,  niiis  d'aller  à  Borne  traiter  à-Ia-fois 
«ul  grand  cas.  Les  rcpro-  de  «on  divorce  arec  Marguerite  de 
^aljger  et  d'autres  ccritaiiis  ValuJs,  cl  de  son  mariage  avec  Ma- 
nsles  ue  tombent  que  sur  le  rie  de  Medicis.  Ce  fui  l'habileté  qu'il 
la  diction  ;  et  c'est  précisé'  montra  dans  tontes  ces  n^ociat)on5, 
qa'il  y  a  de  mieux  dans  Si-  et  le  succès  dont  elles  furail  suivies  , 
I  |ioinl  qu'on  le  blâme  d'af-  ^  valurent  les  sc«aus  à  Sillerv  en 
a  tournure  et  l'cipression  i6o3  ,  ainsi  que  la  dignité' de  coan- 
ine.  C'est  pourquoi  nollin  et  celicr  de  Navarre  ,  à  laquelle  il  ini- 
lines  l'appclkot  le  singe  in-  gnil ,  en  liio-j  ,  celle  dt:  ckaneoier 
de  Vir^dé.avCiC  cette  difie-  de  France,  lorsque  le  vieux  Pom- 
n'il  De  copie  point  servile-  pouiie  de  Bellièvre  se  retira.  Cepen- 
rt  surtout  qu'il  ne  grimace  daiit  le  cbancelier  de  Sillery  n'avait 
i  reste,  il  suit  plus  Homire  presque  pas  étudié  :  ce  qui  faisait 
pie,  pour  la  pensée.  Il  n'est  dire  à  Henri  IV  ,  en  parlant  de  Ini  et 
1  etoonanl  que  les  deux  pot-  duconnétable  Henri  de  Muntmoreuci: 
* ,  qui  ont  mis  l'un  et  l'autre  ■  Qu'avec  son  cltancelier  qui  ne  sa- 
:  crée  à  contribution ,  se  reti-  u  vait  pas  le  latin  ,  et  son  connéta- 
I  oans  les  mêmes  idées.  SÎIiuJ  n  bic  qui  ne  savait  ni  lire ,  ni  écnre, 
«lement  botméte  et  décent;  n  il  poiivail  venir  à  bout  des  af- 
permet  aucune  description  n  fairet  les  plus  difficiles,  ■  Ce  pria- 
euse,  T — o.  ce  reconnaissait  en  Sillery  un  boa- 
LERY  (  Nicolas  Bruliit  me  d'un  naturel  patient,  comptai- 
ancelier  de  f  rance  ,  fut  rrçu  saut ,  souple  ,  wirûit  ;  mail  d'un 
er  au  parleinent  de  Paris,  bouespril,  parlant  bien,  verse dsu 
3  ,  et  maître  des  requêtes  les  afiairet,  aimant  les  iÀem  at  In 
nri  111  ,  qui  l'envoya,  en  honneurs  ,  s'accouimodant  à  toot 
porter  des  paroles  de  paix  et  pour  en  avoir.  ¥jt  effet .  lorsqu'Bcnri 
diation  au  roi  de  Navarre  ,  consulu  Vilteroi,  Sully  et  Sill«y, 
Henri  IV.  En  iJSg,  il  fut  sur  son  projet  d'épouser  Gabridls 
en  .imbassade  auprès  des  d'Étrées,  Sillery  lui  conseilla  ee  mi- 
el Grisous  ,  et  une  seconde  nage  que  comMltaicnl  les  deui:  *a- 
t  1 5(j3  .  par  Henri  IV.  Dans  très ,  et  que  Henri  aurait  eu  U  fai- 
mière  occ.isioii  ,  son  adresse  blesse  de  conclure  sans  -U  Mort  et 
ncure  moins  ellicacementque  sa  maîtresse.  Le  roi  comptait  araei 
t  qu'il  offrit ,  cl  qu'il  prit  sur  sur  la  fidélité  et  l'atUCMmoit  du 
)re  fortune  :  mais  Henri  était  chancelier,  pour  vci mettre  à  SMj 
tmé  3  de  pareils  sacrifices  de  del'admettre  dam  la  ccafidex»  qu'il 
de  ses  serviteurs.  Il  recom-  lui  fiiMit  dei  cuniplols  ir.iméiMus 
cdoi-ci ,  en  lui  donnant  une  cesse  coMn  sf  )H.T9ounr.  Il  était  du 
ie  président  au  parlement ,  et  conseil  tecret  de  la  reine.  A  la  nOT- 
XLII.  ^3 
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prend  qu'il  fut  employé  dans  l'Inde 
pendant  cinq  ans ,  qu*il  pénétra  jus- 
qu'à Canton,  en  Chine,  et  qu'il  se  cou- 
vrit de  cloire  dans  un  combat  san- 
glant. Sur  vingt  -  deux.  oiKciers  qui 
étaient  à  son  bord,  il  ne  resta  que 
lui  et  le  capitaine  d'Aché;  tous  les 
autres  furent  tués,  et  il  n'échappa 
lui-même  que  couvert  de  blessures. 
Ce  combat  lui  valut  le  grade  de  ca- 

£ita  ine  de  vaissea  u  et  la  croix  deSaint- 
onis ,  d'Aché  détacha  la  sienne  de 
sa  boutonnière  et  la  lui  remit  sur  le 
vaisseau  même  ;  honneur  inoui  à  son 
âge  (  il  avait  à  peine  vingt  ans  ). 
Fait  prisonnier  par  les  Anglais,  il  fut 
conduit  à  Lanceston ,  ville  maritime 
d' Andeterrc ,  où  le  trouva  le  mar- 
({uis  Ducrest  de  Saint-Aubin^  éga- 
lement fait  prisonnier ,  à  son  retour 
de  Saint-Domingue  ,  où  il  était  allé 
réi>arer  sa  fortune,  entièrement  per- 
due. La  bonne  mbie  et  l'esprit  du 
jeune  comte  intéressèrent  vivement  le 
marquis^  il  lit  connaissance  avec  lui. 
Dans  leurs  conversations ,  Saint-Au- 
biu  avait  sans  cesse  les  yeux  fixés 
sur  une  boîte  où  était  le  portrait 
d'mie  jeune  personne  jouant  de  la 
Uaipc  :  le  comte  de  Geniis  fut  natu- 
rellement curieux  de  savoir  qui  re- 
présentait  cette   jolie  peinture  ;  il 
apprit  que  c'était  M^i«.  de  Saint- Au- 
bin ,  il  brûla  d*envie  de  la  connaître. 
Cette  demoiselle  était  adorée  de  son 
père ,  qui  la  voyait  sans  défauts  ;  et 
rVst  ainsi  qu'il  se  plaisait  à  en  par- 
ler. On  a  publié,  dans  divers  écrits, 
que  ce  fut  sur  la  réputation  littéraire 
<le  ]>!"*=  do  Saint- Aubin  que  le  comte 
de  Geniis  en  devint  amoureux;  mais 
cela  ne  peut  être  vrai ,  puisqu'alors 
M"»<".   de   Geniis  n'avait  aue  dix- 
sept  ans  ,  sa   répiiution   littéraire 
n'existait  pas.   Le  marquis  de  Pui- 
sieux,  qui  aimait  beaucoup  son  ne- 
veu ,  (tbtint  facilement  $a  U\^0tié  :  il 
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lui  fît  quitter  la  marine  ;  hiifil 

donner  le  titre  honorifique 

lonel  des  gsenadicrs  de  Frai 

voulut  le  marier  à  une  demoi 

Lamothe,  riche  héritière.  Li 

parut  d'abord  accueillir  cette 

sition,  et  donna  sa  parole;  i 

grâces  de  M^^*^.  de  Lamothe 

rcnt  lui  faire  oublier  M^^^.  de 

Aubin ,  et  il  épousa  secrèteme 

ci,  qui  y  d'ailleurs,  fut  autori 

ses  parents.  Le  comte  de  Gen 

son  maître;  ainsi,  tout  fut  i 

dans  cette  affaire.  L'oncle  i 

lery  eut  seul  à  s'en  plaindre 

fusa  long  -  temps  de  voir  le 

époux;  mais  enfin  il  se  laissa  i 

et  l'on  voit,  dans  les  Mémo 

M>n''  de  Geniis ,  que  ses  grâces 

talents  furent  très-utiles  à  ce 

conciliation.  M°>®.  de  Montesu 

avait  épousé  le  duc  d'Orléans 

du  prince  actuel ,  était  tante  i 

nelle  de  M"><^.  de  Geniis  ;  et  ^ 

que  cette  dernière  se  taise  snr  > 

M™<:.  de  Montesson  peut  avo 

en  sa  faveur,  il  est  permis  de 

qu'elle  contribua  à  faire  comia: 

nièce  au  Palais-Royal.  M^^».  de 

lis ,  dont  la  réputation  couna 

devint  une  des  dames  de  la 

duchesse  de  Chartres,  alors  fill 

que  de  l 'opulent  duc  dePenthièr 

comte  de  Geniis ,  qui  n'avait  pi 

à  sa  femme  d'accepter  cetteplaci 

condition  que  lui-même  en  aura 

au  Palais- Roval,  fut  nommé  ca 

ne  des  gardes  du  duc  de  Chaj 

avec  d'assez  grands  avantages 

niaires,  et  se  dévoua  entièrem 

ce  prince,  dont  il  partagea  ks 

sirs  et  les  principes^  sans  cepa 

en  pousser  aussi  loin  les  d^lor 

conséquences.  Peu  de  temps  ava 

révolution ,  la  marédiale  d*Esi 

fille  du  marqub  de  Puisicux 

laissa  en  mounat  une  CortM 
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ises  II,  roi  â^ Angleterre ,  re- 
SaùU'Germam  -en-  Laye , 
m- 4®.,  réimprimëe  dans  le 
f''9e9haldu  clergé ,  de  cette  an- 
J.  Réflexions  sur  V éloquence, 
y  iii-i2  ,  et  dans  le  Recueil  de 
d'éloquence  de  La  Martiniëre. 
Dt  deux  Lettres  à  Fr.  Lami  y 
ctin ,  qui  avait  un  peu  maltrai- 
bétorique  de  collcfge.  Y.  Statuts 
incx ,  imprimés  par  ordre  de 
loseph  LanguetdeGergy^  17^0, 
.  Il  M  laisse' ,  en  mauiiscrit ,  des 
es  latines  etfrançaisrs ,  divers 
es  de  morale,  des  Sermons  et 
mes.  Plusieurs  personnages  de 
unilleontlaisse'des  écrits  plus  ou 
importants.  —  Noël  Brulart 
uuni,  frère  du  chancelier,  cfae- 
de  Mahe ,  et  dit  le  comman- 
ambassadenr  de  la  religion  en 
e  et  a  Rome ,  ambassadeur  es- 
linaire  de  France  en  Espagne ,  a 
en  nunuscrit  la  Relation  de 
nÊhassade  à  Rome,  touchant 
mtprotection ,  promotion  des 
maux ,  restitution  et    déport 
j  f^alteline,  en  \(]ii.  —  Un 
Noël  Brvl  ART,  grand -oncle  du 
«lier  ,  et  seigneur  de  (ifosne  , 
'ocureur-général  au  parlement^ 
^4i  9  et  mourut  en   i55^   ou 
;  il  avait  composé  ,  en  i'>iB^ 
Mémoires  toiichant   (fiwLjues 
niions  du  pape  sur  les  pars  de 
igné  et  de  Provence  ,  contrai- 
ux  libertés  de  VE^lise  Galli- 
,  et  des  m())'ens  d'y  remédier. 
fémoires  sont  imprimés  dans  le 
eil   des    libertés    de   V Eglise 
îcane,  —  Nicolas  Huulart  de 
EST ,  son  iils ,  abbé  de  Joyenval, 
Moede  Notre-Dame  de  Paris,  et 
iller  clerc  au  parlement  de  cette 
y  maître  de  la  chapelle  du  roi , 
maître -des -requêtes  en   iS^o^ 
^,le  i4  noTembre  1597. Cfn a 
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de  lui  :  Journal  des  dtoses  les  plus 
remarquables  arrivées  en  France  ; 
dhfuis  la  mort  de  Henri  II^\)vm 
iSSq  )  jusqu'à  la  bataille  de  Mon^ 
coniour{3  octobre  1569), imprimé 
parles  soins  de  Secousse,  à  la  tetedn 
tome  I®^  des  Mémoires  de  Condé , 
édition  de  1743 ,  Londres ,  iii-4''*Ge 
Journal  est  sec  et  bien  inférifor  à 
celui  de  L'Étoile;  mais  il  contient  des 
faits  importants ,  et  plusieurs  pièces 
qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  Il  y 
a  une  lacune  depuis  le  a5  août  i56o 

i'usqu 'au  39  septembre  1667. — Gilles 
^RULART  de  OILLERY  ,  nCVCU  dc    Nî- 

colas  y  seigneur  de  Gcailis  ,  et  secré- 
taire d'état,  est  auteur  d'une  Oraison 
funèbre  de  Christophe  De  Thou ,  en 
latin  y  imprimée  en  1 583 ,  avec  quel- 
ques autres  éloges  du  même  person- 
nage. *-  Charles  Brulart  ,  frère  de 
Gilles,  abbé  de  Joyenval ,  prieur  de 
Léon ,  chanoine  de  Paris  ,  ambassa- 
deur à  Venise  et  i^  la  diète  de  fiatis- 
bonne,  mort  doyen  des  conseillers 
d'état ,  le  'A 5  juin  1649  ,  a  laissé  la 
Relation  de  ses  ambassades,  non 
imprimée.  A.  B — t. 

SILLERY  (  Alexis  Brulart, 
marquis  de  ) ,  né  en  1737  ,  fut  or- 
phelin en  bas  âge ,  et  dut  son  éduca- 
tion au  marquis  de  Puisieux ,  son  on- 
cle ,  ministre  des  affaires  étrangères 
sous  Louis  XV.  Silleiy  porta  le  litre 
de  comte  de  Gcnlis ,  du  nom  de  la 
belle  terre  dc  Genlis  ,  que  sou  frère 
aîné  possédait  en  Picardie.  L'épouse 
du  marquis  de  Sillery ,  si  connue  par 
ses  nombreuses  proauctions  littérai- 
res, a  conservé  le  titre  dc  comtesse  de 
Geulis.  Sillery  entra  fort  jeune  dans 
un  régiment  qui  partait  pour  les 
Grandes-Indes.  A  l'âge  de  quatorze 
ans  il  passa  dans  la  marine ,  où  il  ob- 
tint bientôt  le  grade  de  lieutenant. 
Madame  de  Genlb ,  dans  les  Mémoi- 
res qu'elle  vient  de  publier ,  uous  ap- 
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prend  qiril  fut  employé  dans  Tlnde 
pendant  cinq  ans ,  qu*il  ])euëtra  jus- 
qu'à (canton,  en  Chine,  et  qu'il  recou- 
vrit de  gloire  dans  un  combat  san- 
glant. Sur  viugt  -  daix.  officiers  qui 
e'taieut  à  son  bord,  il  ne  resta  que 
lui  et  le  capitaine  d'Ache';  tous  les 
autres  furent  tués,  et  il  n'échappa 
lui-même  que  couvert  de  blessures. 
Ce  combat  lui  valut  le  grade  de  ca- 
pitaine devaLsseauetla  croix  deSaint- 
Louis ,  d' A  clic  détacha  la  sienne  de 
sa  boutonnière  et  la  lui  remit  sur  le 
vaisseau  même  ;  honneur  inoui  à  son 
âge  (  il  avait  à  peine  viugt  ans  ). 
Fait  prisonnier  par  les  Anglais,  il  fut 
conduit  à  Lancestou ,  ville  nurilime 
d' Andeterre ,  où  le  trouva  le  mar- 
cpiis  Ducrest  de  Saint-Aubin^  éga- 
lement fait  prisonnier ,  à  son  retour 
de  Saint-Domingue  ,  où  il  était  allé 
ré^xarer  sa  fortune,  entièrement  per- 
due. La  bonne  mine  et  l'esprit  du 
jeune  comte  iutércsscvent  vivement  le 
marquis^  il  lit  connaissance  avec  lui. 
Dans  leurs  conversations ,  Saiut-Au- 
biu  avait  sans  cesse  les  yeux  fixés 
sur  une  boîîe  où  était  le  portrait 
d'une  jeune  personne  jouant  de  la 
harpe  :  le  comte  de  Geniis  fut  natu- 
rellement curieux  de  savoir  qui  re- 
présentait  cette  jolie  peinture  ;  il 
apprit  que  c'était  Al^l«.  de  Saint- Au- 
bm,  il  brûla  d'envie  de  la  connaître. 
Cette  demoiselle  était  adorée  de  son 
père ,  qui  la  voyait  sans  défauts  ;  et 
c'est  aiiu»i  qu'il  se  plaisait  à  en  par- 
ler. Œi  a  publié^  dans  divers  écrits, 
que  ce  fut  sur  la  réputation  littéraire 
(le  Mii«  de  Saint- Aubin  que  le  comte 
de  Geniis  en  devint  ainoureux;  mais 
cela  ne  peut  être  vrai ,  puisqu'alors 
]Vïmc^   de  Grenlis  n'avait  que  dix- 
sept  ans  ,  sa  réputation   littéraire 
n'existait  pas.   Le  marquis  de  Pui- 
sieux ,  qui  aimait  beaucoup  son  ne- 
veu ,  obtnit  facilement  la  lifaK  :  il 
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lui  fît  quitter  la  marine  ;  hiiit ^ 

donner  le  titre  honorifiàoe  de  ct^j 
tonel  des  gsenadiers  de  Frucev  i 
voulut  le  marier  à  une  demoisdk  H 
Lamothcy  riche  héritièfe.  Le 
{)arut  d'abord  accueillir  cette  prap^, 
sition,  et  donna  sa  parole;  maisli^ 
grâces  de  M^^^.  de  Lamothe  ne  ni* 
rcnt  lui  faire  oublier  M^«.  de  Sii; 
Aubin ,  et  il  épousa  secrètement  oil^ 
ci,  qui  y  d'aiiîeiursy  lîit  autoriiëipi^ 
ses  parents.  Le  comte  de  GcnlbÀI  : 
son  maître j  ainsi,  tout  fut  réffS0\ 
dans  cette  affaire.  L'onde  de  A  ' 
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lery  eut  seul  à  s'en 
fusa  long  -  temps  de  voir  la  dim 
époux;  mais  enfin  il  se  laissa  flëdMÎ 
et  l'on  voit,  dans  les  MàBoii«i4p 
Mm'dc  Geniis ,  ^ue  ses  grâces  et  léf' 
talents  furent  tres-utiks  k  celle  irf*  F 
conciliation.  M™®,  de  Montmon,  fé  y 
avait  éponsé  le  duc  d'Qrléus ,  m4  ^ 
du  prince  actuel ,  ëtait  finir jiilw  p 
nelle  de  M»<^.  de  Geniis;  et,  fMi-  \ 
que  cette  demièfe  se  taise  rar  ce  nw  | 
M™e.  de  Montesson  peut  avoir  M  '_ 
en  sa  laveur,  il  est  permis  de  cra 
qu'elle  contribua  à  taire  connaitic 
nièce  au  Palais-Rojal.  Bi"M.de 
lis ,  dont  la  réputation  commcn 
devint  une  des  dames  de  la  j 
ducliesse  de  Chartres,  alors  fille 


i 


que  de  l'opulent  duc  dePânUèncLe  r 
comte  de  Geniis,  qui  n'aTail  perni  K 


qm 
à  sa  fenune  d'accepter  oettephiccfill 
condition  que  lui-m&Dne  en  annîl  ml 
au  Palais-àoyal,  &t  nomme  capital 
ne  des  gardes  du  duc  de  Gharhtif 
avec  d'assez  grands  avantages  pëoh 
niaires,  et  se  dévoua  entîèranmlà 
ce  prince,  dont  il  jiartagea  lespU* 
sirs  et  les  principes',  sans  ccpenrl«>  f** 
en  pousser  aussi  loin  les  d^MOcaU» 
conséquences.  Peu  de  temps  aYint  b  W 
révolution,  la  marëdiale d'^itmOt    ^ 
fille  du  marquis  de  Riiisîena  ^  là 
Laissa  en  moarint  mie  fortune  iè 


SIL 
ilkbrmderaM.  Upni  alo» 
-^naruuM  lit  Sillerj;  elc'est 
rnmntjii  ilfuid^iléauxelats- 
ta,  par  1.1  nutilnsc  de  Kaims. 
jnin  178;),  il  passa  dans  l'aj- 
t  du  tînWut  aveclaminoritc 
•rdre,  rt  rié^a  an  cote  cau- 
m'avitl  adonlé  le  dnc  d  Or- 

oillery  ne  uçtira  point  aux 
n  rang«  dam TaueinMee  lia- 
j  mail  il  n'j  fut  i>as  sans  ia- 
:  Voici  1  peu  pris  la  partf|N'il 
KdéKb^ratiotupriiinpales  :  il 
b.  contre  I'atis  de  Mirabeau, 

colonies  ctusat  vinçl  de'pu- 
■UrmUee,  el  fil  preraloir  sa 
.  Il  ToU  pour  ta  pertnannee 
cnUto  naliuiuties  et  contre 
toeHKDt  de  dnii  cliambres  , 
aelque  jystimc  qu'elles lÎLiscnl 
iét».  Il  repoussa  le  veto  ab- 
pe  Touloit  encore  Mirabrau. 
Ht»e,  pour  le  faire  rejeter, 
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SOIety  vota  pour  une  d^cla- 
Ics  droih  ;  maii  il  voulait 
fb  modifiée  par  une  déclara- 
(  deroirs.  Lors  de  la  déTibé- 
nir  la  successibiliië  à  la  con- 

on  ^rra ,  assez  dubitaliTe- 
lest  vrai,  laquMtioii  de  sa  voir 
ppartieDdraiI  le  trâne,  dans 

extinction  de  la  branche  des 
ttS  r^çnante  en  Frauce.  Un 
roulait  que  l'on  décidât  si  la 
cdes  Bourbons  rfignaiite  en 
e,  etqiii  descendait  direete- 
i  Louis  XlV ,  nourrail  r^ner 
ice,  ail  prrjuaice  des  Bour- 
rançais,  dont  les  droits  ne 

que  collatéraux.  I^  duc  de 
lart  soutint  que  les  rmoncia- 
lite»  par  le  traite  d'Utrechl 
:haieni  jioint  le  souverain 
^de  régner  rii  France,  mais 
ni  de  réunir  les  deux  coo- 


l'oniies.  tejllcry  nril  vivem<ul  le 
parti  du  duc  d'Ôrlcaiu,  que  Mlle 
allâire  touchait  de  plus  pris,  «1  pro- 
duisit co.itre  l'opiniiM  du  duc  de 
Mortemart  une  reoonciatioii  for- 
melle du  Roi  d'Espaf^ne,  et  les  letir«»- 
patentesde  1713.  U'EsprémeDil  dit 
que  si  j  amais  la  question  se  prc^entail, 
Ce  ne  serait  pas  le-s  droits  acquis 
par  tts  traités ,  qui  la  résoudraient , 
mais  ceux  du  canon.  I,'as«emUëê 
ne  décida  rien,  die  déclara  seul(v 
ment  qu'effc  n'entendait  rien  pré- 
juger sur  l'effet  des  nmonciatiuns. 
Lors  de  la  fameuse  discussion  sur  )e 
droit  de  paix  ei  de  guerre,  Siltery 

E  rétendit  que  le  roi  ne  devait  avoir 
'  droit  dedéclam-  U  guerre  que  dans 
le  cas  d'agression ,  el  que  daiis  le  cas 
contraire,  le  corps  I^islatif  devait 
intervenir.  Le  1 7  aoill  1  jgo,  il  dénon- 
ça une  lettre  pastorale  de  l'évèque  de 
Toulon,  qui  se  plaicnail  des  vtoleo- 
ces  exfroées  contre  le  clergé, cl  pro- 
posa delcmanderà  la  barre. I,e7  sep- 
tembre ,  il  lit  un  rapport  sur  les  raii- 
Mmblements  conirc-révolutionnaires 

dr  Jal«  .    «.(   0 ;.il  .1   .r   4.i'>j   «1 

informé  contre  ceux  qui  les  avaient 
provoqués.  Dans  ce  temps-U  00  at- 
tribuait aux  manœuvres  de  la  fac- 
tion d'Orléans  ,  la  unglaole  ré< 
volte  de  la  garnison  et  du  peuple 
de  Nanci.  A  la  (in  de  déccmbN 
1 79a ,  SiUery  présenta  un  rapport  h 
ce  sujet ,  et  faisant  tous  ses  efl'orli 
pour  excuser  les  révoltés  qui  avaieu 
le  parti  jacobin  pour  eux ,  il  pro- 
posa de  supprimer  la  procndure, 
et  d'ensevelir  cette  alTaire  sons  nn 
décret  d'amnistie.  Le  3^  aoât  1791 , 
Thouret  ayant  demauié  qu'il  fil 
coDSlitiitioniidlemeni  élabb  que  W 
membres  de  la  bmille  royale  ne  pas- 
sent exercer  aucun  droit  de  citaym 
aciif,Silleryentra  dantde  [TTUMlad^  ' 
veloppemenispour  démontrv  qa'oM 
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telle  privation  des  droits  politiques 
ferait  de  la  famille  royale  ime  famille 
proscrite  et  dégradée ,  qui  ne  produi- 
rait que  des  imbécilles  et  des  tyrans. 
L'assemblée  ordonna  Timpression  de 
son  discours.  Pendant  Taunée  1791 , 
il  s'occupa  beaucoup  des  lois  sur  la 
marine,  et  fut  un  des  membres  de 
l'assemblée  qui  eurent  le  plus  de  part 
à  la  nouvelle  organisât  ion.  En  rjQa, 
il  fut  député  à  la  Convention  par  le 
département  de  la  Somme.  D'abord 
envoyé  comme  commissaire  à  l'ar- 
mée de  Champagne ,  il  vanta ,  dans 
toute  sa  correspondance ,  le  bon  es- 

t»ritdont  elle  était  animée ,  et  ensuite 
es  succès  de  Beumonville.  Dès  la 
(in  de  décembre  171)'^,  il  s'engagea 
dans  nue  lutte  dont  il  ne  devait  plus 
sortir.  Buzot  avait  demandé  l'expul- 
sion des  Bourbons  ;  sans  en  excepter 
le  duc  d'Orléans  y  qu'il  voulait  frap- 
per encore  pins  directement  que  les 
princes  de  la  famille  royale.  Cette 
motion  fut  suivie  des  plus  violents 
débats.  Sillery  défendit  le  duc  d'Or- 
léans ,  et  ce  prince ,  effrayé  de  la 
motion,  et  des  attaques  sans  cesse 
répétées ,  se  trouva  jeté  dans  l'hor- 
rible carrière  que  termina  la  catas- 
trophe du  "Ài  janvier.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  ,  Siliei*y  vota 
pour  l'appel  au  peuple,  la  détention 
et  le  bannissement  à  la  paix ,  et  pour 
le  sursis.  Lors  de  la  défection  de 
Dumouriez,  on  n'entendit  plus  que 
des  dénonciations  contre  le  duc,  sa 
famille  et  ceux  qui  avaient  fréquenté 
sa  cour.  Le  i".  avril  1 793 ,  Lasource 
demanda  que  Sillery  tût  mis  en  ar- 
restation comme  complice  de  Du- 
mouriez,  et  agent  delà  faction  d'Or- 
léans. Sillery  appuya  lui-même  la 
motion ,  et  demanda  d'être  gardé  à 
vue.  Des  commissaires  avaient  été 
envoyés  à  l'année  de  Dumouriez:  ils 
rapportèrent  qu'ils  avaient  trouvé  le 
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Sénérai  eatxmré  de  M^.  de 
'ÉgaUtéfib  (le  duc  d'Ori< 
tuel  ) ,  desa:  ;ur ,  la  demois 
lité ,  et  de  la  lamillc  du  gén 
lence.  Cambacérès  fit^aunoi 
mité  de  salut  public ,  un  rap 
le  dire  de  ces  commissaires 
nonça  que  le  comité  s'était  a 

{personnes  qui ,  par  leur  nai 
eurs  liaisons ,  pouvaient  et 
çonnées  de  vouloir  rétablir  1 
té  ;  et  que  d'ailleurs  les  dépi 
lery  et  Égalité  avaient  denui 
men  le  plus  scrupuleux  de  1 
duite.  Le  4  avril ,  les  Coi 
défense  et  de  sûreté  gàiéral 
rent  des  mandats  d'arrêt  i 
duc  d'Orléans ,  Sillery  et  sa 
Ce  dernier  fut  compris  dana 
cription  du  ^  juin  1 793  ,  eu 
tribunal  révolutionnaire ,  ce 
à  mort  le  3o  octobre  1793  , 
eu  té  le  lendemain.  On  a  a 
marquis  de  Sillery^  dans  quel) 
graphies ,  de  beaucoup  de  a 
ne  nous  paraissent  nuUemc 
vés  ;  d'ailleurs ,  on  ne  doit  pa 
que  sa  conduite  dans  le  p 
Roi  fut  toute  opposée  k  œil 
bienfaiteur  et  de  son  maitr 
Orléans  ,  XXXII  ,  1^4  )• 
SILLY  (  Jacques-Joseph 
marquis  de  ) ,  né  au  château 
près  Dozulé ,  en  Normandie 
cembre  167 1 ,  entra  au  serv 
me  mousquetaire  eu  1688 
pourvu  ,  l'année  suivante 
compagnie  dans  le  n%ima 
phin-Étranger.  Depuis  cette 
jusqu'en  1713,  il  lit  toutes 

Sagnes ,  et  devint  colonel  du  : 
e  cavalerie  d'Orléans.  Le  c 
de  Berwick  j  sous  les  ordre 
il  se  trouva ,  le  cite ,  en  ] 
occasions ,  dans  ses  Mémoir 
me  un  oflîcier  très-di&tinei 
bataille  d'Hochstet,  il  fut  b 
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Minier.  On  le  créa  litvteiiaut-  ■•  ii  tuut  re  i|ui  s'y  rapporlail  ;  h  il 

eu  1 718;  et  il  fut  employé  b  a'avail  p.i.s  moins  la  capacité  qiir 

qiuliit' sousie  ducdoLuiem-  "l'air  liu  cummaoïleineiit.'s  M""'. 

m  Normandie.  Le  mi  l'ap-  de  Staal  ea  parle  comme  de  rhomue 

1    cOQSed  d'état  et)  lyii,  et  qu'elle  a  le  plus  aime.    Il  était  tel 

temps  après  il  fut  nummc  qu'il  semblailquc  sou  ame,  dît-die  , 

cr-d  étatd'épée,  et  cbeTalicr  régît  la  mietuiej  il  n'était  alTectéd'au- 

vs.  Le  marquis  de  Sillf  n'ob  cun  seutimcnt  qu'il  ue  s'eu  trouvât 

m  ses  grades  par  la  faveur  ,  un  eu  moi  tout  pareil  ;  mais  elle  ne 

on  V»  vu  trop  souvent.  C'é-  fut  pas  sans  doute  la  létnme  qu'il 

r  des  ulents  et  des  services  aima  le  plus, et  «lie  ne  se  ledissimule 

M  ,  S0U3  Louis   \IV  ,  les  poiut.  11  était  revenu  d'Allemagne 

ponraioit  s'acquérir.  Onne  avanllamorldutui^  dit-elle  ailleurs, 

minlalors  decrsofGcier»^'Dé-  sans  m'en  avertir  nr  me  donner  aucun 

kibtles,MchaDlà  peincfurmer  signe  de  vie  ,  et  je  m'aperçus  qu'il 

flou  ,  et  qui  plus  tard  n'ont  me  traitait  comme  une  vieille  gazette 

leur  avancement  qu'en  Tolti-  dont  du  n'a  plus  que  faire.  Le  mar- 

âvec  [ilus  ou  moins  de  grâce ,  tpùi  de  SUly,  contrarié,  à  ce  qu'il  pa- 

tlitre  d'une  voiture.  La  nais-  raît,  dans  les  sentimetits  d'une  grande 

qu'on  place  avant  tout  quand  passion  ,    oii  le  azur  ,  cependant , 

fim  de  plus  k  montrer  ,  eut  était  moins  intéresse*  encore  que  l'a- 

Ere  au   m.irauis    de  Silly  ,  muur  propre  ,  éprouva  un  accès  de 

die  a  sufli  à  neaucoup  d'au-  délire  qui  le  porta  â  se  jeter  par  les 

bis  Louis  XIV ,  sans  la  dé-  fenêtres  ,  dans  les  fosiês  du  château 

r,  exigeait  d'autres  titres  pour  de  Sillj,  oit  il  senoy^  le  iQnovem- 

tloîs  dans  les  armées,  et  mè-  bre  l'j'i'j.  Soit  qu'on  ail  ignore  son 

rie»  entrées  à  la  cour  (f.  Loi-  sort  pendant  quriques  jours,  soit 

Slly  est  moins  connu  par  les  mi'on  ait  été  oblige ,   à  cause  de  ses 

»  qu'il  a  reudus  au  roi  et  à  la  aignités,  d'employer  de  longues  for- 

.  que  par  ses  liaisons  avec  malités  ,  il  ne  fui  inbumé  que  le  iS. 

de  Staal,   gui  l'a  cité  sou-  Mi"'.  de  Slâal  ne  s'étend  point  ntr  le 

ans  ses  Mémoires.  I^  Recueil  tragique  événement  de  sa  mort;  elle 

très  de  celte  dame  en  reii-  s*  contente  de  dire  :  Je  perdis,  pe«- 

xaucoup  quiont  étéadressées  dant  ce  temps-là,  les  personnel  qai 

rquis  de  Silly  ,  cl  plusieurs  m'étaient  le  plus  chères  :  le  marquis 

«ni  écrites  par  le  marquis  de  de  Silly  par  tioe  mort  alfreuse  dont 

li-méme.  On  voit ,  dans  cette  je  oe  veux  pas  rrnoiivcller  le  souTe~ 

Kindance ,  qu'il  cuildoucd'un  uir.. . On  Irouvedans  le  second  volume 

disliocué.    «  Ses  idées  ,   dit  àts  Piécetinédilci  sur  InripmiA 

.  de  Slaal  ,  étaient  vives  et  Louis  Xlf ,  Louis  XF  et  Louis 

s;  ses  expressions  nobles  et  XFI,  trcnte-septlcttresécrites,  de- 

ilw,  faiifs  les  unes  pour  les  puis    i^aS  jusqu'en    17^7,  par  le 

rs,donnaientuDCfspêted'liar-  marquis  de  Silty  ,  an  duc  de  Kicbe- 

!c   à  ses  discours.    On    n'y  lieu ,  alors  amb^uadcur  i  Vienne: 

it  point  de  tours  rcclierchés ,  quelques-unes  de  ce*  lettre*  cootien^ 

d'aSecté.  Uu  goût  dominant  nent  des  anecdote*  curieUMs  et  peu 

la  guerre  atuchait  ses  vues  connues.  M — t. 
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SILVA  (  JcAH-BipraTC),  më-  SHWm  :  I.  Ttmiéâer\ 

decin,  ne  à  Bordeaux,  le  i3  jm-  férenies  sortes  de sai^ 

TÎer  i66^y  d'une  famille  juive,  em-  paiement  de  celle  di 

brassa  la  professîoD  de  5on  ph«  »  et  i  vol.  in-8<>.  ;  Amsten 
fit  ses  e'tuoes  médicales  à'  Montpellier , 


où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Tâge 
de  dhL-neuf  ans.  Chirac ,  qui  ayait  été 
son  professeur  ,  ayant  été  appelé  à 
Piurts  j  par  le  due  d'Orléans ,  devint 
son  protecteur.  Silva  j  recommença 
im  cours  de  médecine  ,  et  fut  reçu 
docteur  en  17 13.  Helvétius  lui  confia 
une  partie  de  sa  cKentelle  ;  et  plu- 
sieurs cures  le  mirent  en  réputation. 
Appelé  plusieurs  fois,  en  1711 ,  aux 
counihations  pour  la  maladie  dé 
Louis  Xy,il  obtint,  en  17114,  la 
place  de  nn^ecin  consultant  du  roi. 
L'électeur  de  Bavière,  qui  fut  depuis 
empereur  sous  le  nom  de  Charles  Y I, 
le  fit  venir  il  Munich.  L'impératrice 
de  Russie  kii  offrit ,  en   1738  ,  la 

£Uce  de  son  premier  médecm.  Sihra 
i  refiisa  ;  et  la  même  année,  Lotiis 
XY  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse. 
Le  prince  Louis  -  Henri  de  Condé 
l'avait  pris  pour  son  premier  méde- 
cin. Il  mourut  à  Paris,  le  19  août 
1^4^.  Voltaire,  qui  lui  a  donné,  d^s 
1766,  place  dans  la  liste  des  écri- 
vains de  son  Siècle  de  Louis  XIF, 
dit  que  c'Àoit  un  de  ces  médecins  que 
Mtdière  VLeét  fîi  m  osé  rendre  ri- 
dicules. Cet  historien  n'avait  pas  at- 
tendu la  mort  de  Silva  pour  faire  son 
éloge.  Il  le  mentionna  ^  dans  son  Se- 
cond discours  sur  l'homme ,  avec 
Helvétius  et  Yemap.Dans  son  Qita- 
trimne  discours  ^  qui  est  de  1 738 , 
Voltaire  avait  dit  : 

MMikde  ri  cluu  an  Ut,  dl«  dbdknr  accabla, 

fi»  rchf^oeDt  Slhra  tmu  tt«t  contolé; 

n  Nit  l'wt  a*  snivir  «mut  qa«  r«rt  éê  ffltÎM. 

Ce  ne  fat  qu'après  1768 ,  que  l'an- 
tnr,  faisant  des  corrections  à  sa 
pièce,  se  vit ,  par  k  fil  des  idées  , 
amené  à  remplacer  ces  vers.  On  .1  Je 


vol.  in- 1  a.  <  Dans  cet  o 
»  que ,  dit  Éloj ,  odu 
»  Hecguetapiiblié,en  i 
»  ttt  a  Obsen^aiions  i 
»  du  pied  ;  mais  quoi 
»  dou-e  d'avoir  victori 
»  battu  cet  auteur,  Ch 
»  nav  ont  trouvé  mati 
»  réflexions  critiques  i 
»  Traité.  .  (  T.  J.  D 
viir,  35g,  et  Qves 
398.  )  II.  DissertéUii 
talions  médicinales  à 
et  Silva  y  trois  volun 
bliés  par  Bnihier ,  qui 
Mémoire  pour  sen>ii 
Sih'a,  Mémoire  auqu< 
d'impression  ,  on  a  d* 

'74'  (^«  BRt'niER  , 
deux  premiers  volume 
le  troisième  est  de  1 7! 
me:itionné  par  Ëloy. 
publia  aussi  ce  troif 
avertit  ouela  Tkéor 
lution  dans  les  infia 
sérce  au  premier  volu 
de  Silva ,  mais  de  Ma 
3i  décembre  1777  ( 
XXVI,  407  ). 

SILVA  (Doit AT)  3 
en  i6i)0,à  Milan.  d< 
et  nisés ,  fut  élevé  au 
tin  à  Rome.  Faisant  u 
ble  de  ses  talents  et  d 
devint  un  des  col!  abc 
utiles  de  Muratori ,  < 
alors  de  la  publicati 
ques  du  moyen  âge. 
treprise,  pour  laquell 
diteur  avait  mis  \  ci 
sieurs  littérateurs  ita 
encouragements  à  Mil 
mer  une  association 
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>r  leurs 


oticoncuuraifnt] 
ma  ce  RMiKi  1 
atîoulc.  SiWa  w  chargea 
lir  11  complais lité  et  lu 
!  rimprinwrie.  Il  fournit 
'»Mirla  bulle  de  Pascal 
tAe  Pavie.et  nids 


irauded 
nia  rédaci 


1  An  Ah< 


papUe  des  siècles  lurba- 
■iwii  en  mime  temps  à  une 
■  (or  uùt  Sirène,  inté- 
neueildes  Bollandistts , 
lUe  riditioii  de  la  chroni- 
iieoDti ,  par  Aurio  (  Mi- 
,  et  des  Statuti  de  Bian- 
Murutlet  juin  1779.  Fri- 
lit  aidé  a  nuUier  son  011- 

I  Fimure  de  ht  tem  (  f  . 
l,78),lioiiora  lame'moi- 
)rDtecteUr,jiar  un  Éloge 
asonyme,  Milan,  177g, 

(GAaci*  »e).  r.  FictTE- 

SI  (Ghehabdo),  archi- 
!  Florence ,  en  1 579 ,  d'u- 
loble ,  mais  qui  avait  pet- 
ine ,  néciita ,  dans  sa  pa- 
■aiid  nombre  de  statues  et 

II  restaura  le  Palais  Al- 
slniisit  y  Église  t  X  le  Cou- 
lieatùu  r  achera  le  Casin 
Harc,  pour  le  cardinal  de 
VÉgUse  de  la  confrérie 
Mes  et  la  Façade  du  pâ- 
ti ,  du  cdte  de'  Santa  -  Tri- 

trois  ordres  d'architectu- 
Idis  Cappofù,  dans  la  Via 
nmit  été  plus  maf^iriqne 
9  n'rat ,  SI  le  propriétaire, 
T  la  dépense ,  n'avait  em- 
chitecle  de  donner  au\  bS- 
De  plus  (grande  élcration. 
leSan-Gallo.  il  fit.  pour 
ir  Casielli.  ce  mignifKpie 
mdes  plasbeani  de  la  Toc 
â  s'appelle  aujourd'hui  le 


Palais  MarucelUj  et,  daus  b  iite 
Oiieltunda  ,  le  Palais  Ricardi,  nui 
est  digne  d'être  habité  par  un  monar- 
que.  Le  grand-duc  Fcrdinaud  le  cLar- 
gea  de  renforcer  les  constructions  de 
la  cithêdrale,  pour  la  façade  de  la- 
({iielle  Sikatiie^f'CLilaiiD  dessin  corn- 
poscdedeux  ordres,  aliu de  la  mettre 
en  harmonie  avec  le  style  gothique  de 
IVdiUce.  Au  nombre  des  artistes  qui 
avaient  donne'  des  dessins  pour  cette 
façade,  on  cite  le  Rnontalenli ,  le 
Dcsio ,  don  Ji'an  de  Médicis,  le  Pas- 
slt;nano ,  Baccio  del  Biauco ,  qui  > 
fait  des  constructions  si  admirable» 
en  F.snagnc,  etc.  Les  plans  de  Silva- 
ni  enfcïcrent  tous  les  suHVages.  Le 
Palais  et  Je  Casino  Pinli ,  pour  lot 
Salviali;  le  PalaisBardi,  dans  le 
omic'  dé  VerbcHeua  ;  la  f'ïUa  dfUe 
Falie,  appartenant  aux.  Guadagnï , 
et ,  à  Pistoja  ,  les  Bâtiments  de  la 
Sapience,  sont  dus  également  à  SiU 
vani.  Ix  détail  de  tous  ses  travaux, 
serait  inlini;  mais  on  ne  peut  passer 
sous  silence  des  monuments  tels  que 
la  Façade  du  palais  Gianfi^liani 
fiVÉ'glise  de  Saint  -  FrancnlS' de- 
Paule ,  hors  de  Florencf.  l.e jioul 
de  Pise  s'étanl  rompu ,  Stlvaiii  fit  ua 
dessin  pour  en  construire  un  nou- 
veau. On  préféra  celui  d'un  cenaiii 
Bartoleti),  qui  avait  conçul'tdéed'en 
ronsiniire  un  d'une seulearcbe.  CeU* 
opération  exigea  deux  années  de  tr»> 
vail;  et  il  y  avait  à  peine  huit  jonrt 
qu'il  êtail  terminé  ,  quand  le  no«- 
Teau  pont  s'écroula  au  milieu  de  I> 
nuit,  avec  un  fracas  épouvantable. 
Silvani  cultiva  aussi  la  sculpture,  et 
montra  de  ITiabileié  dans  cet  aH.' 
Doué  de  la  plus  grande  activité ,  o» 
1c  voyait,  m^me  k  l'Age  de  plu»  dé 
quatre-vingt-dix  ans,  monter  cbaqur 
jour ,  avec  toute  l'ardeur  d'un  jeuBe 
homme,  le*  escaliers  loncs,  élrttiw 
du  à&rat  et  de  la  laflteiM- 
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de  la  cathédrale^  accompagne  d'an 
yieux  maçon  âgé  de  cent  ans.  Silya- 
ni  mourut  à  Florence,  en  1675. — 
Pierre- François  Silvaici  y  son  fils  et 
son  elère ,  exécuta  des  trayanx  con- 
sidérables dans  la  catb^ale  de  Flo- 
rence ,  et  on  lui  doit  V Église  des  Pè- 
res de  r Oratoire,  pour  laouelle  le 
Bemin  avait  fait  un  plan  qui  ne  fut 
point  adopté,  à  cause  de  la  dépense 
qu'il  exigeait.  P — s. 

SILVÈRE  (Saint),  fut  nommé 
pape,  le  3o  juin  536,  par  la  seule  fa- 
yeur  de  Théodat,  roi  des  Goths.  pour 
succéder  à  Agapet.  Le  clergé  résista 
quelque  temps  a  cette  élévation  irré- 
gulière; mais  Silvère  fut  consacré 
par  quelques  évéques,  et  les  autres 
se  soumirent ,  dans  la  crainte  de  plus 
grands  désordres.  Le  nouveau  pon- 
tife expia  bien  douloureusement  cette 
baute  fortune.  L'impératrice  Tbéo- 
dora ,  épouse  de  Justinien ,  protégeait 
Vigile ,  qui  lui  avait  promis  de  réta- 
bbr  Antb  jme  sur  le  siège  de  Cons- 
tantinople.  Elle  fit  sonder,  à  ce  sujet, 
Silvère,  qui  la  refusa  absolument;  et, 
voyant  qu'il  ne  lui  restait  d'autre 
parti  que  de  protéger  Vigile  par  la 
force,  elle  l'envoya  en  Italie,  chargé 
d'or,  pour  corrompre,  et'revêtu  d'un 
crédit  sans  bornes  auprès  de  Belisaire, 
pour  faire  exécuter  les  ordres  del'im- 
pératrice.  Bélisaire,  quoique  avec  ré- 

Eugnance,  ne  se  crut  pas  dispenséd'o- 
éir.  Malgré  les  eflbrts  de  Vitigès , 
qui  avait  succédé  à  Théodat ,  et  qui 
vint  mettre  le  siège  devant  Rome ,  ce 
général  s'occupa  del'expulsion  de  Sil- 
vère ,  et  Tobtmt ,  en  faisant  entendre 
des  témoins  qui  déposèrent  que  ce 
pape  entretenait  des  mtelligences  cri- 
minelles avec  le  roi  des  Goths.  Sil- 
vère fut  dépouillé  de  ses  habits ,  re- 
vêtu d'une  robe  de  moine ,  et  relqi;ué 
a  Patarc,  en  Lycie.  L'évéque  decesié- 
ge,  touche  du  sort  du. pontife,  alla 
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trouvera  istmicn,quisc 
et  on  a  la  rântégrat 
mais  inéodora  triomp 
cette  nouvdle  oppositio 
tés.  Elle  chargea  Bélis 
Silvère  à  son  ennemi 
reloua  de  nouveau  da 
sertc  de  la  mer  de  Toa 
fit  mourir,  de  iaîm. 
toujours  regardé  con 
légitime.  Son  pontificat 
deux  ans.  Il  mourut  d; 
juin  538.  Sa  mémoire  1 
ao  juin.  Vigile  lui  suce 

SILVERSTOLPE 
BRiEL  ) ,  historiographe 
quit  eu  i  nna.  Après  av 
études  à  Ûpsal ,  il  se 
tiiiction  publique.  Ayc' 
au  rectorat  de  la  haute 
kiœping,  il  s'efforça  < 
ner  l'enseignement  e1< 
pubba  plusieurs  ouvra 
quaient  en  Suède ,  dans 
ae  la  littérature  ,  eut 
Abrégé  de  ^histoire  c 
Abrégé  d'histoire  um\ 
Chronologie,  Stockho 
8^.;  vokt  Géographie  g 
mon  Géographie  ) ,  i 
Silvcrstolpe  fut  adm 
d'instruction  publique 
dit  utile,  par  des  Mémo 
cation ,  et  obtint,  en  r 
ses  services ,  des  lettre 
Depuis  lors ,  ce  fut  a  h 
signala  par  son  zèle  po 
tion  de  l 'enseignement 
fait  une  traduction  élée 
rinne  de  M"**,  de  Stai 
un  Journal  de  Uttérai 
tomes  i-v.  Il  a  publié 
Poésies  peu  brillantes , 
partie,  des  poètes  étraj 
Mockholm,  181 4*  S< 
principes  de  la  gram 
ra/^^  Stockholm,  i8ii| 


SIM 


;  63 


iMmgmnaédoùe,  Ht. , 
^mUc  3  cnt  b  mal- 
ichireer  cette  kngue 
m  et  de  nouveaux  ao 
ipoMT  M  Gramnuïre 
»  apprend  qu'il  avait 
HiTrages  français  en 
de  celte  langue ,  il  les 
i  en  français.  11  vou- 
m ,  découvrir  les  prin- 
des  lanpies.  On  a  en- 
Traduction  assez  sè- 
'^gricola,  de  Tacite. 
!U  part  à  la  rédaction 
on  actuelle  de  la  Suè- 
nsept.  i8a4.  D-o. 
i ,  (ipe.  r,  Stlve»- 

î  (Israël),  dessina- 
ir  ,  né  à  Nanci ,  en 
l  eière  d'Israël  Hen- 
i  leçons  de  cet  b  a  bile 
se  (iser  à  Paris  ,  où 
à  se  faire  connaître. 
Ili{;ence  qu'il  déploya 
t  les  Paysages ,  frap- 
.IV  ,  an  point  que  ce 
lai'gca  de  dcssiuer  et 
'oisons  rqj-aUs,  ainsi 
'onne«  et  les  Places 
(On  rèfnc.  La  re'com- 
avaui  fut  le  titre  de 
in  du  dauphin  ,  une 
logement  au  Louvre. 
ti  fois  le  voyage  d'I- 
je  voyage,  n  en  rap- 
1  nombre  de  dessins 
<n  retour.  Sa  manière 
igc  de  celle  de  Calloi 
LaB<-IIc;etila5ervi, 
modèle  à  Sébastien 
essins  sont  ornés  de 
remarquables  p.ir  le 
t  la  Giiesse  aver  les- 
touchées.  Peu  degra- 
lit  autant  que  lui  ,  et 


son  ceuvre  se  monte  k  plus  de  m  ille 
pièces  .  dont  les  principales  sont  :  I, 
/.«  Plaisirs  de  Vile  enchantée.  II. 
Les  Fues  des  Parcs  et  Mail  ans 
rqj'ales.  111.  Les  villes  apaises 
par  Louis  XIV.  IV.  Cne  gravide 
vue  de  Rome  ,  en  4  pièces.  V.  La 
vue  du  Campo  faccina  ,  it  Roiom. 
VI.  Les  Fées  du  Carrousel ,  en 
1 663 ,  etc.  VoyeL  le  Manuel  des 
Amateurs  de  l'art  d'Huber  et  Roit, 
Silveslte  mourut  à  Paiis  ,  en  1691. 
—  Louis  SiLVESTRE,  fils  du  prl^ 
dent.néàParis,  en  1675,  s'adoou 
à  la  peinture  sous  la  dii'ectioa  de 
Lebrun  et  des  Boullogne ,  et  acijuit 
la  réputation  d'un  excellent  dessina- 
teur. 11  fit  le  voyage  de  Rome  pour 
se  perfectionner ,  et  à  son  retour ,  il 
fut  reçu  metnbrc  de  l'académie,  dont, 
par  la  suite ,  U  devint  un  des  profes- 
seurs. Il  orna  de  ses  ouvrages  le  ré- 
fectoire de  Sainl-Martin-des-Champs, 
Saint-Roeh,  Notre-Dame,  etc.  Ce» 
diJTcreuIes  productions  lixtrent  les 
yeux  sur  lui ,  et  Je  roi  de  Pologne , 
Auguste  II ,  l'appela  à  la  eour  de 
Dresde,  le  nomma  son  premier  pein- 
tre ,  et  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse. Devenu  directeur  de  l'acadc- 
mir  de  peinluie  de  Dresde  ,  il  de- 
meura vingl-<[uatre  ans  dans  cctta 
ville,  et  revint  i Paris,  oîi  Louis XV 
lui  accorda  un  logement  au  Louvre, 
avec  une  pension  de  mille  e'cus.  Sît- 
vesire  mourut  dans  cette  capitale , 
en  in6o.  P — ■. 

SIMARD  ouSYMARS  (I)  (Pin- 
HE  ) ,  inquisiteur  de  la  foi ,  était  né, 
vers  1630 ,  à  Besançon  (a).  Il  prit , 


(■)  Sm.inl   1»   PP.  ËiIkçiIH  Q>Mlf  (lu. 
I  .n.i»»')  h  dil  dr  Vno.1.  H  r„lM,  hàgi^h». 
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jeiic  le,  l'habit  de  saint  Do AÎBÎque^tt 
fut  «nvoyé,  par  ses  supérieurs,  à 
Pari's,  ou  il  fit,  avec  succès,  ses 
coiu  :s  de  philosophie  et  de  théologie. 
Def  etourdans  sa  province,  en  f645, 
il  j  remplit  successivement  divers 
em[  ilois ,  et  fut  enfin  nomme'  inquisi- 
teur -général  pour  le  comté  de  Bour- 
gog)ne.  Dans  l'ardeur  de  son  zèle, 
11  p  oursuivit  avec  acharnement  les 
personnes  soupçonnées  de  magie  , 
et  f -n  fît  périr  plusieurs  sur  le  fatal 
bûcher.  Les  magistrats  de  Besançon 
parvinrent  k  faire  remplacer  le  P. 
Sira  ard  dans  des  fonctions  qu'il  rem- 
plis, sait  avec  tant  de  rigueur;  et  il  se 
renclit  k  Rome  pour  justifier  sa  con- 
duite. On  peut  conjecturer  que  ses 
excuses  furent  admises  par  le  Saint- 
Oflîce,  puisqu'il  revint,  en  1O73  , 
avec  le  titre  de  provincial  et  la  com- 
mission de  surveiller  le  maintien  de 
la  règle  dans  toutes  les  maisons  de 
soit  ordre  ,  en  France.  Il  mourut 
prieur  du  couvent  de  Poligni ,  vers 
1680.  LfCS  auteurs  de  la  S^l.  script 
tor.  ord,  fratr,  prœdicatorum ,  qui 
représentent  Simard  comme  une  vic- 
time de  l'envie,  disent  qu'ils  joignait 
à  des  dehoi*s  agréables ,  des  i^œurs 
pures  et  un  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion (  F.  tome  II ,  pag.  65o).  On  a 
du  P.  Simard  :  le  Trésor  du  rosaire, 
in-  la,  réimprimé  plusieurs  fois  k 
Besançon  et  k  Dole; — Avisjavora" 
blés  et  salutaires  aux  prêtres  et  pas- 
teurs, Besançon ,  1G77 ,  pet.  in-S».; 
c'est  une  Apologie  du  sacerdoce.  Sui- 
vant Lampinet  (  Biblioth,  Sequan, , 
mss.  ) ,  il  a  laissé ,  en  manuscrit ,  un 
Abrégé  des  conciles ,  des  Observa" 
lions  sur  le  droit  canonique ,  et  un 
Traité  des  sorciers.  W — s. 

SIMÉON ,  second  fib  de  Jacob  et 
de  Lia  ,  naquit  vers  l'an  1748  avant 
J.-C.  Etant  allé  en  Egypte  avec  ses 
frères  pour  acheter  du  Wé ,  ce  fut  hii 
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qne  Joseph  Ktint  ai  otage, 
cert  avec  son  frère  Lévi ,  il 
le  massacre  des  Siefaémitei 
VI  ),  et  il  eut  part  aui  n 
que  Jacob  fit  k  cette  occisi 
descendants  n'eurent  en  parta 
canton  démembré  de  la  1 
Juda ,  et  sa  tribu  fîit  la  9 
Moïse  ne  bénit  pas  en  monri 
était  composée  de  dnqiuin 
mille  combattants  en  sort 
gyptc ,  et  il  n'en  entra  qi 
aeux  mille  dans  la  Terre  pro 
SiMÉoN,  vieillard  vertnenx, 
ti  par  le  Saint-Esprit,  qu'il  i 
rait  point  sais  avoir  vu  le 
du  Monde.  Dans  cette  atlent 
meurait  presque  toujours 
Temple ,  et  il  s'y  trouvait  U 
Vierge  entra  portant  l'En& 
Ce  fut  alors  qu^il  chanta  le  ftn 
tique  :  Nunc  dmittis  senna 
Domine  ;  et  qu'il  propbéti 
demption.  —  Simeon  ,  dit 
du  Seigneur ,  était  fils  de  la 
la  Sainte-Vierge.  Il  iîit  dû 
J.-C. ,  et  devint  évéque  de  Ji 
après  la  mort  de  Aaint  . 
Poursuivi  par  Atticus,  qui  gc 
la  Palestine  sous  le  règne  de 
il  fut  crucifié  k  l'âge  de  ce 
ans  y  la  cent  -  septième  aimi 
C  ,  et  après  avoir  gomren 
rante  ans  redise  de  Jénisak 
SIMÉON  STYUTE  (  i 
anachorète,  était  nértrs  !'< 
k  Sisan  sur  les  confiu  de  U  < 
de  la  Syrie.  Sa  seule  oociipatj 
son  enâince  y  fut  de  garder  1 
peaux.  Un  jour  qu'il  était  k 
ayant  entendu  lire  l'évangile 
titudes  ,  il  en  demanda  1  ex; 
k  un  vieillard  qui  se  trouvaii 
lui  ;  et  frappé  de  l'idée  que  1 
pouvait  s'obtenir  que  par 
tence  ,  il  prit  la  résolution  d 
serb  vie  saKtaire.II  alla  sw-l 
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mi  Viiibéà'un  nouaslrre 
ji'il  tiria  île  le  receiwir  com- 
liuiplr  lenileur .  déclarant 
bari^ait  avec  joie  des  fooc- 
pàisTÎlei.  Adnisdans  cette 

il  fut  initie  ,  par  quelques 
Dt  la  counabsauce  d^s  iaïa- 
i)  et  CMUBC  il  étk'a  dwU 
noinlianreiue ,  il  apprît , 

tmpa,  la  psamnes  ci  le* 
s  MMiagei  OM  Écriture). 
h  dtaa  Ta  m  peoîlcnte  oc 
1 BMM  rapides  ;  et  nalgré 

fcUMMC,  il  égala  bicDtôt 
cf  ks  plus  ttftfnu.  Desi- 
cr  ds  pW  CB  plus  dans  la 

MrfectioB  ,  il  sollicita  U 
I  de  passer  dans  une  mai- 
I  etgle  était  plus  ausièrp, 
u.  nY  faisjtienl  qu'un  seul 

Im  diras  jours  ;  mais  Si> 
lAdait  à  œ  mancer  qu'uno 
itiiK.  il  ajouta  aa  nùat  à 
rîpwnrs  de  l'institut ,  de 
s  fat  oblige  d'arrêter  la 
a  de  son  itle.  Cependant , 
dt  de  se  mortiHer  en  se- 
ncrcer  sur  son  corps  lou- 
de  cruautés  ;  et  I  abbe  , 
pte  son  eiemple  ne  preva- 
f  le,  linii  par  le  renvoyer. 

relir.-i  dan)  un  ci-mitage 
iu>niTélenisse,où,  u'ayojit 
de ,  ii  put  se  livrer ,  sans 
,  k  lous  les  excès  de  son 
ni  imiter  parfaitement  le 
His-Clirisl,ilpritla  rcsolu- 
•er  tout  le  carême ,  sans 
icuoe  nourriture.  Basse, 
ibite  du  voisinage ,  au- 
art  de  sou  dessein ,  crai- 

n'eût  plutôt  consulte  sa 
!  ses  forces  ,  lui  laissa  dix 
e  cruche  (Jciiie  d'eau.  Au 
iraole  jours.  Basse  revint 

la  provitions  intactes  ; 
m  était  étendu  par  terre , 
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ne  domunt  auaun  sipio  de  ti  ie.  Il 
cuurulàliii,  humecta  sa  iMiicLe  avec 
une  rfponçe ,  cl  lui  dunua  l'eucb  aris- 
lie.  Aussitôt  Simcun  se  sentît  for- 
tifié (  1  ).  Si  l'on  en  croii  Théod  orei , 
son  conleiopoiaiu,dq)uis  cette  «épo- 
que, il  passa  tous  les  carêmes  mus 
manger.  Siméon  quitta  cetlesol  itude 

Sour  allei'  habiter  sur  le  soi^aoïti 
'une  motila|-ue,  où  tl  se  consti  ntjut 
une  tspice  de  hutte,  sans  toit ,  ;  ivw: 
des  pierres  plac(«s  crosslèiemenr  In 
nues  »ur  \t&  autres.  L'éclat  de  sa  j>^ 
iijicnce  attira  ,  dans  ce  désert ,  i  uit 
(iitile  de  personnes  qui  venaient  Iwi 
demander  des  avis  et  la  guérison  t/e 
leurs  maux  corporels.  Ce  lut  pumr 
se  soustraire^  leurimportunité.iju'ill 
imagina  de  se  retirer ,  vers  4^3  ,  tur 
une  colonne  (a),  dont  le  de%sus  étaii 
environne  d'une  balustrade.  Ungenro 
de  vie  si  singulier  fut  j-egarde  par  les 


Quelques  év^cs  du  voûinage  lui 

donnèrent  l'oilie  de  quitter  sa  co- 

permissioD  d'y  rester.  EUe  éuit  pla^ 
cée  dans  une  encetste  dont  les  fem- 
mes n'avaient  pas  la  Uberte  d'aimro- 
ch  er .  Deux  fois  par  j  o  ur  Siméon  fa  taùt 
des  cihortaiions  courtes,  mais  (9o- 
quentesetdont  le  résultat  était  d'ai^- 
menler  le  nombre  des  solitaire*  dani 
les  provioca  voisin  es. llcbangeatroi* 
fois  de  colonne.  Celle  sur  laquelle  ii 

Sassa  la  vingt-deux  demièra  uméa 
e  sa  vie  avait  quaraute  coudéadc 
hauteur.  Il  mourut  en  459  ou  4&> , 
le  i".  s^tembre,  àrâgedesoiiuto- 
neuf  ami.  Son  corps  bu  irauporté 
dans  la  ville  d'Antiocbe ,  d'oii  l'in^ 

Ht ,  ru  dsK  ni  LhI>. 
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pen  nir  Léon  voulait  le  faire  transférer 
à  C  onstantinople;  mais  il  fut  obligé 
de  c  ëder  aux  mstances  des  habitants 
d'Aiitiocbe  pour  conserver  ce  pré- 
cieu:  i  dépôt.  Les  Orientaux  célèbrent 
la  fête  de  saint  Siméon ,  le  i®^.  sep> 
lem'bre  ;  et  TÉglbe  catholique  ,  le  5 
jan>â8r.  Assemani  a  publié,  dans  le 
tomjè  i^^,  de  la  Biblioth,  orieniaUsy 
une  Lettre  que  Siméon  écrivit  à 
l'erapereur  Théodose  le  jeune ,  pour 
le  détourner  de  rendre  aux  Juifs  leurs 
syioagogues.  Ceiliier  Ta  donnée  en 
français ,  dans  le  tome  xv  de  V His- 
toire des  auteurs  ecclésiastiques , 
paç.  439.  Évagreet  Nicéphore  citent 
trois  autres  Lettres  de  saint  Siméon. 
On  a ,  sous  son  nom ,  dans  la  BibL 
maxima  patrum  ,  vu,  122*^  -28, 
ime  coiule  Homélie  :  De  morte  assi- 
due cogitandd.  La  Fie  de  saint  Si- 
méon ,  par  Théodoret ,  contient  des 
faits  qui  sembleraient  peu  croyables , 
s'ils  n'étaient  coiifiimés  par  le  témoi- 
gnage d'un  grand  nombre  d'auteurs 
qui  en  avaient  été  témoins  oculaires(  3). 
Elle  a  été  publiée,  avec  d'autres  Vies 
du  même  saint ,  dans  le  Recueil  des 
BoUandisîeSy  tome  \^^.  de  janvier, 
et  par  Muratori,  dans  les  Acta  SS, 
Martjrrum  orientalium,Komey  1 7  4^, 
in-f.Fred.  George  Lautcnsach  a  don- 
né :  Dissertatio  de  Simeone  Stjrlitd, 
Wittemberc,  1700,  in-4**.  A  l'exem- 
ple de  cesoutaire,  on  a  vu ,  dans  l'O- 
rient, des  stjrlites  jusqu'à  l'époque  où 
les  Turcs  y  remplacèrent  la  croix  par 
le  croissant.  Dans  l'Occident,  on  n'a 
vu  destylite  qu'un  saint  Vulûlalc  qui 
mena  quelque  temps  ce  genre  de  vie, 
près  de  Trêves ,  au  rapport  de  saint 
Grégoire  de  Tours.  —  Siméon  -  Sty- 
LiTE  (saint) ,  dit  le  Jeune  ,  né  en 
Sai ,  à  Antioche,  fut  élevé  dans  le 


(J)  yoj.  GodMcard,  Fiet  iet  fhm,  «le. ,  «a  5 
J«iiTier. 
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monastère  de  Tbanmai 
devint  abbé,  et  moun 
l'âge  de  soixante-onze  a 
lui  quelques  Homélies 
Opuscules  ascétiques.  L 
norent  d'un  culte  part 
mai ,  et  les  Latins ,  le 
On  trouve  dans  les  Actû 
au  a4  mai ,  sa  Vie  a^ 
tion  en  latin ,  par  le  P. . 
glise  grecque  célèbre  la  i 
troisième  SimêonrStjrll 
let.  On  en  connaît  plus 
F'qy,  la  BibL  grœca  < 
IX ,  279.  W  —s. 

SIMÉON  DE  DURï 
rien  anclais  du  douzièi 
seiena  les  mathcniatiqi 
et  devint  prœcentor  da 
Durham.  H  mourut 
peu  de  temps  après  l'a 
que  à  laquelle  se  ten 
toire.  Siméon  se  donna 
soins  pour  roinir  les  d 
latifs  à  l'histoire  d'An 
cialement  dans  le  Norc 
où  les  Danois  les  ai^i 
Il  s'en  servit  pour  c 
Histoire  des  rois  et  Ai 
616  à  ii3o  ,  en  em 
quelques  autres  pièces 
Elle  fut  continuée  ja 
11 56 ,  par  Jean ,  pneu 
Cet  ouvrage  et  celui  q 
consacré  à  l'église  de 
été  imprimés  parmi  les 
tores  de  Twisden.  Th< 
a  donné ,  en  1 732 ,  uim 
dernier.  1  vol.  in-S®. 

SIMÉON  LE  Meta 

MÉTAPHRASTE. 

SIMËONI  (  Gabrib 
florentin,  né  en  i5oç 
caractère  hautain ,  exi] 
cieux.  A  l'âge  de  six  ai 
sente  à  Léon  X ,  coiii 
extraordinaire ,  et  a?» 


■flii»!!  ■Mi'ii.  fl  firt  em- 
r  la  léfakbqM  de  Ftomce 
:  mÎÊêitm  ôii  il  eat  pour 
■  cdlbM  Gùimotti.  FiU  à 
b  FrtBÇOÛ  l".  ,  il  voulut 
A  H  (aytar  eu  flatunt  la 
M  BultraM.  Se*  premiers 
wéi  i  U  dncbeued'Éum- 
friaù  par  le  cardinal  de 
,  km  Wuroit  une  pension 
CM ,  dont  il  ne  jouit  pas 
1.  Jean -Baptiste  C;bo  , 
Kaneille ,  aux  déptm  do- 
isiie'  avait  été  exer- 


qu  on  n  avait 
,  fut  mécon- 
I  ooUi ,  et  alla  chercher 
Angleterre  :  mais  trompé 
cakuls ,  il  revint  dans 
,  M  ses  flatteries  ue  lui 
«■'lin  emploi  sid)altenie 
Aminutrations  du  grand- 
■our-propre  eu  fut  irrité; 
re  aits  de  travail,  il  donna 
M,  et  vinis'élalilirà  Rome 
pou  quelques  ouvrages  , 
imprimes  à  Venise.  En 
Bavemie,  il  s'arrêta  de- 
abeau  du  Dante ,  auquel  il 
are  dans  un  sonnet ,  qui  se 
r  le  lercct  suivant  : 

,  parurent  les  Commen- 
l»  Télrarchie ,  qu'il  avait 
ndus  en  Italie  ,  pour  y 
1  protecteors.  Séduit  par 
de  l'Arétin  ,  qui  venait  de 
iD  riche  présent  de  Pierre 
■nèie,  duc  de  Plaisance, 

À  ce  prince ,  pour  lui 
le  publier,    sous   se.t  aus- 

long  noèmc  siv  l'asiro- 
ûire.  Le  duc  eut  le  bon 
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esprit  de  ne  pas  lui  répondre;  «  ce 
sifincc  épargna  au  public  uu  mau- 
vais ouvrage.  Bcpousse  de  toutes 
parts  ,  Simeoni  pnl  la  résolution  de 
retourner  en  France  ,  où  Henri  H 
venait  de  monter  sur  le  trâue(i547). 
Il  se  rapprocha  du  cardinal  ^de 
lorraine,  et  accabla  de  louanges 
la  duchesse  de  Valeulinois  :  mais 
u'ayaot  truuvé  iiersonue  à  la  cour  , 
u  dispose  à  obliger  un  homme  vcr- 
a  lueux ,  qui  pouvait  en  un  momeut 
n  rendre  immortel  le  nom  de  son 
j)  bienfaiteur,  o  il  se  contenta  d'u- 
ne petite  place  daus  la  maison  du 
prince  de  Melphe,  commanda  ni  alors 
pour  le  roi  de  France ,  eu  Piémont. 
Sloins  heureux  sous  le  maréchal  de 
Drîssac  ,  qui  ne  voulut  pas  respecter 
les  choix  de  sou  prédécesseur  ,  Si- 
méuui  se  donna  ae  nouveaux  maî- 
tres ,  dans  l'évêque  de  Clermont 
(  Voyez  DuPBiT  ,  XII  ,  3io  ) , 
'pi'il  suivit  au  concile  de  Trente, 
<■!  dans  l'évêque  de  Trojes  (  Foycz 


,  Vil , 


o). 


iidé- 


1.-  ,i,..p;t 

ville.  Il  ue  réussit  pas  à  justilier  ce 
prélat ,  et  il  tomba  lui-m&ne  soui 
les  coups  des  inquisiteurs ,  qui  le  re- 
tinrent une  aimée  dans  les  Un. 
Échappé  à  ces  dangers,  il  se  relira , 
en  1 556 ,  i  Lyon ,  oii  il  se  mit  à  U 
suite  de  Français  de  Lorraine  duc.de 
Guise cr.GmsE. XIX,  t86;,de»- 
tiné  au  commandement  de  l'aroéB  , 
qui  devait  arracher  le  royaume  de 
Maplesà  l'Espagne.  La malheuretue 
issue  de  ceUe  expédition  le  ramena 
encore  i  Lyon ,  où  il  vécut  qudque 
temps  de  ses  travaux  littéraires.  Sana 
cesse  occupé  de  la  reckcrcbe  d'un 
Mécène,  ilnepuHiaitpaaimotivrage 
sans  l'adresser  à  quelque  n-and  p^ 
sonnage  ;  et  ce  fut  probabkaoït  à 
son  livre  dei  Devises  ,  dédié  k  En- 
manuel -Philibert  de  Savoit,  qu'il 


triomphe 
îiûà.,  i555,  îihS®,  i 
plication  bizarre  d'ui 
que  trouve' à  Lyon.  VI 
ration ,  nature  y  lieu^ 
et  sif^nification  des  C 
i55(),  m*».  VIL  Le 
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dut  la  protection  de  ce  priace^  au-    fantasque ,  fig«ié  ps 
près  duqud  il  passa  trauquillement    reprësenUtioa  ai^gorii 
les  denuëres   années  de  sa  vie.  U    «uts  de  ritalîe ,  à  la 
mourut  à  Turin  ver»  1570.  Ses  ou-    quels  Tauteur  invite  de 
vragcs  sont  :  I.  Comentarj  sopra    ces  Henri  II  (3).  V. 
alla  tetrarchia  di  ^inegia,  di  Mi- 
lano,  di  Mantwa  e  di  Ferrara , 
Venise ,   1 546 ,  in-8«.  L'auteur  en 
traduisit  une  partie  ,  qu'il  intitula  : 
Épitome  de  l  origine  et  succession 
du  duché  de  FerrarCy  Paris,  i553, 
in-8«  (  I  ).  Le  reste  parut  sous  le  tilre 
de  Commentaires  sur  les  villes,  de    servations  antiques , 
Venise  y  Milan  et  Mantous^  trad.     Fq^rageenltaUe^en 
pr  Gilles  Corrozet ,  Paris  ,  i553 ,    Inscriptions  du  pa^s 
in-80.  C'câl  un  abrégé  très^upcrficiel    Lyon,  1 558,  in^**.,  fif 
de  l'histoire  de  ces  provinces.  II.  Le    pose  plutôt  en -faveur 
tre  parti  del  campo  de*  primi  studj    de  l'auteur  que  de  sa  d 
di  G.  Simeoniy  Venise,  1 54^,  in-ia.     lant  de  Marseille ,  il  < 
C'est  un  Recueil  de  poésies,  de  let- 
tres ,  de  dialogues  et  d'autres  peti- 
tes pièces.  III.  Le  Satire ailaJBer- 
niesca  ,   con  un    elegia  sopra  la 
morte   di  Francesco  I ,  ed  altre 
rime ,  Turin  ,  1 549  >  în-i***  Ces  sa- 
tires ,  écrites  en  tercets ,  sont  précé- 
dées d'un  eloçe  du  style  bemesque , 
le  seul ,  selon  l'auteur,  où  l'on  puisse 
montrer  que  l'on  a  du  génie.  «  En  ef- 


quc  :  «  les  habitant 
»  honmies  que  femmi 
»  aujourd'hui  habille 
»  et  ont  la  parole ,  1 
»  chairetlaCiçondu' 
»  donc  je  penserais  V( 
»  fut  quelque  demeura 
V  nommés  Phocensea 
de  oet  Ouyrage  pai 
sous  le  titre  suivant 


chent  relever  les  qualités  modestes 
d'une  Fève  y  d'im  Four  y  d'une  ^n- 
guille{Q).'»  \y .  Interprétation  grec- 
que y  latine  ,  toscane  et  française 
du  monstre,  ou  énigme  d^ Italie , 
Lyon,    i555,  in-B^j  ce  monstre 

(1)  Dtai*  cette  tndactios,  mimn  ^«  éÊut»  pro- 
fjnr  tous  tn  oavniget,  îl  écrit  sou  Bom  SyheoMI. 

(«)  l>aiH  une  de  ce»  Mtirce,  il  raconte  ua  trait 
(|«i  nirrite  d'être  reppcirttf.  «  Ua  boafoa ,  bien 
M  nourri  et  rirhement  habillé,  ayaat  on  joar  rcn- 
■•  contre'  le  Dnate,  ee  lait  &  rire,  et  i  Ir  montrer 
»  sa  doi|t  ;  pnie  il  lai  dit  t  Poar^ot  mrme  la  ph>- 
**  ^*<^pbie  tu  et  penrr^  et  du»  l'oobli ,  taadi»  qne 
*  "MM ,  avec  aie  folie ,  ie  nii«  rirba ,  et  biaa  plaetf 
«  •  la  cour?  C:'c»t,  repondit  le  Daato,  pwca  <|a'il 
**  •  pin  1  Diea  que  (u  aies  trooT^  an  i 


ipport 
vre  sont  évidemmei 
depes.  VIII.  Disc 
gione  antica  de'  R 
du  français  de  Du 
i558  et  i559  ,  in-] 
en  1 569,  in-4^.  IX. 
la  castrameîaziom 
militare  de'  Roman, 
esercizj  antichi  de' 


Ht 


(3)  Les  drotU  dce  Fi 

dit^a ,  païaqe 

MMort  êtaMU  dah 

it  l  Fraacaa ,  filt  d' 

AaMilelM«»dcSJMi 


loi.  Inndi* 
»»  <|iu  (lie  reu^ml: 


«nr  lenr 
l4e.  I» 


pnupae 


a 

a  caUa 

»  Dardaoet 


aan  la  tnrw  «c  Sâmt 
ira  lui  dit  (pa«.  34 
ItaiiaertwMbarita 
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[uiidiimèinc.ibKl. ,  iHH,  cours i»t  Description àe  laLimagiir 

■*,  «^Uoii  inc«tiiiiir  h  U  d'Am'crptc,avtcpUisiatfiniêJaii' 

l  lHl>)k>{;i'a|iliei  ;  rcimpri-  les  ,  statues ,  oracles  ,  r/Mtaiihes  tt 

iO  et  i.>;><i.  tu  '  fui.,  tt  autrt-s  clioscs  mémorables  acl'an- 

".  \.  Li\T.'\'" .  df  César,  tiquilè  ,  par  A.  CWppiiù  ,  ibid., 

/MT  des  observations  mi'  i:>(ii,  iii-4''>  XVH.  Figurv  deUa 

«5,  t558-iii-8°;(aTec  le  DibUa,  Ulustrateilistanu  toseam, 

parFr.deSaÎDtThamas),  iliid, .  iS65,  i^-^-],'m^.tiip,H- 

lo,  iii-8°.  XI>  La  Fita  e  imprime  mu&  le  tïiro  suivaut  i  /V 

oseo  (  ne  )  d'OviJio,  Ji-  gure  del  veccliio  e  nuavo  Tesla- 

aUreviato  in  forma  d'e'  mcnto ,  \cnUt ,  iS'jif,  ïii-li".  I)aiw 

,  ibid.,    1 559  et  i584,  IViiif;nicd'Ilali«,  ii.aunoDCdîi  deux 

Lo  Épigranunes  «oui  M  tr.iit«5  :  sur   l'iustilution  tt'im  Inn 

itf.et  la  TÎi^ettu  ont  ele  l'i'ince  rt  d'iui  royaiuoe  bieii  otdui^ 

r  le  petit  Bernard.  Cela  tiiS,  cl  »ur  la  poniikitîuu  du  muude; 

pu  qu'elles  ne  soient  bien  ils  u'oot  |ias  ^ic  iniprime'».  l'oj-csj 

,  et  l'on  ne  conçoit  pat  ce  pour  d'autre»  itnMicnemruU,  Mei^ 

donner  de   U   celclrite'  ckt:  DissertationcsUttvrariaf,}Ma- 


•i  artiste.  XII.     li); ,  1734.  iii-8°>.  pi»);' 3i3  ;  Ubii> 

iJura  ed  e/fttti    ai.lewgliepiafevvolî,V<aiar,  i-Oo, 

U  ritratto  deUaJonta-    iu-S". ,  tumc  ti,  pag.  Ho ,  et  TiiaboA- 


g  (4)  >  '  l'apologia  gerte-  cbi,  Leticralura  ilalUuta.  A-ohi, 
9 »  lutli i  calunniatori ed  Hiyil  (NicoLU}t  UtronuiKe,  nii 
ri  délie  sue  otiere,  i  la  à  UoIocdc  ,  ^cn  l'^uintb  ti'in,  lil 
MTrage  précèdent.  XIII.  scïcludui  l'univiTsiiedefeUeTill», 
Otopral  utile dellapace,  cl  fut  rrçit  docleiif  «1  philuiioptiirr, 
razione  dclle  nazie  del  eu  tS^S.  11  s'aiipli<|u.i  -lurluiil  é 
o  et  dcl  duca  dtSavoja,  l'aïtron unité,  (|u'il  ]irufcsMauirâ>' 
Î9,  10-4"-  XIV,  Devises  \a  publiques  (iisqu'à  l'aioMte  do  *« 
nés  ,  ibid.,  tSSg,  in-4''. ;  murl,  arrivée  le  1".  uriubi-c  i5<i4. 
■a  *0U»  ce  litre  :  Le  lin-  Ses  ouvrage»  jonl  ;  I.  Tkeorica  plÂ- 
■ie  e  morali,  ibid. ,  1 55{>,  netariun  in  compnidium  redacta  , 
imprime  soui  le  titre  de  Venise,  i55i,  et  Bâie,  i555.  Ik 
eimpresa,  ibid.,i5(>o,  Epkcmerides annorvm  xr ,  abanno 
.,ela\ecleDialogodeW  Christi  i554  ad  i508,  ad  meri- 
«  Gimio,  ibid.,  i^'ji,  dianum  Sorumia.  Caiwnes ,  usum 
.«ofran^.-iis.LyoD,  i5(ii,  ephemeridum  tipUcantes  ,  Venise^ 
•ai  ,  i5()7,  in-iC  :  en  h-  1554.  III.  Tractaïus  de  eleotiom- 
in-ili;  Leydc,  iGoo,  in-  bus  .  de  imUtUitme  aéri^  ,  darem- 
c»|M(;uol,  Lyun,  i5(ii,  lutiimihui  atmorum  p(  dJïri,  ibid., 
.Dialof-o  pio  e  spécula-  i55'i ,  lu- j'.  IV.  Introducloriumae 
,  i^io ,  in.4"- ,  (ij.  XVI.  sum<„.,';„m  i,.fi,.'.p;,:.j;raphi>e,'Bo. 
ie  délia  Limarùa,  même  logrir-,  1  t'i  i.iii-K  ",  |^  luLliulbèque 
'  ■  Hiil'iUiiceonserTe  (|ucl- 
.iiiiiilits  du  Dicuic  du- 
\zù,I'iaiiziedeuli  scril- 
si,  t.  VIII,  p.  n.  A«-*. 
ai 
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SIMIANE  (Cbarles-Émamuel- 
Philibert-Hyacinthe  (i)  de)  ,  mai^ 
quîs  de  Pianesse ,  était  issu  d'une  an- 
cienne et  illustre  làaison  de  Proven- 
ce ,  alliée  à  des  souverains  {i).  Il  e'tait 
Tunique  fruit  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Mathilde,  sœur  naturelle  du 
duc  de  Savoie ,  Charles-Kmanuel ,  et 
du  marquis  de  Pianesse ,  gouverneur 
de  Savoie.  Sa  mèi-e,  restée  veuve,  se 
consacra  tout  entière  à  l'éducation 
de  ce  fils ,  dont  les  progrès  dans  les 
lettres  et  la  pratique  de  la  vertu  ré- 
pondirent à  ses  soins.  Destiné ,  par 
sa  naissance ,  à  la  profession  des  ar- 
mes ,  il  signala  sa  valeur  dans  les 
guerres  du  Montferrat  et  du  pays  de 
Gènes.  Le  ti*aité  de  Ghéi'asque(  i63 1  ) 
ayant  rendu  la  paix  à  l'Italie ,  iJ  em- 
brassa la  carrière  diplomatique,  et 
fut  envoyé,  quoique  très^jeukie,  am*- 
bassadeur  extraordinaire  à  la  cour 
de  Vienne.  Quelques  mois  lui  suffirent 
pour  terminer  la  négociation  dont  il 
avait  été  chargé ,  et  il  revint  siéger 
nu  conseil -d'état.  La  guerre  s'étaut 
rallumée  en  Italie ,  le  marquis  de  Pia- 
nesse obtint  un  commandement ,  et , 
pour  prix  de  nouveaux  exploits ,  fut 
créé  colonel-général  derinranterie(3). 
Après  la  mort  du  duc  Victor  -  Amé 
I*'.  (  1637  ) ,  la  régente  le  créa  pré- 
sident de  son  conseil ,  place  dans  la- 
quelle il  s'acquit  la  réputation  d'un 
sage  administrateur  et  d'un  politique 
consommé.  DâMS  le  tourbillon  des  af- 
faires comme  dans  le  tumulte  des 
camps ,  il  trouvait  le  loisir  de  médi- 
ter sur  le  nânt  des  grandeurs;  et 
souvent  il  bâtait  de  ses  vœux  le  mo- 

(>)  Et  «on  M«  CkarUt^Uam^BaptisU,  camoM  on 
le  dit  d»na  Xfimoriri  de  ijSg. 

(«)  Ou  trowe  la  géoMogie  de  cette  maison  dans 
YHi>t.  giniolof,  àa.  P.  Anadnc ,    11,  «38  «t  florir. 

(3)  Il  parait  qu'il  s'expMnit  beaucoup  trop  pour 
un  général.  Partoat  Hk  tefit^mr  la  lance  &  la  main. 
A  l'albire  de  la  fUmle,  U  força  les  di^i«s  de  Caial, 
et  soutint  derant  Turin,  avec  nue  poignée  de  gens, 
It»  tA^ris  d'une  armé*  pptaaaate. 


sm 

m^t  où ,  libre  de  tous  so 
rait  s'occuper  imiquemei 
nité.  DéjÀ  plusieurs  fois  il 
la  démission  de  ses  empl 
duc  de  Savoie  trouvait  toi 
que  prétexte  pour  reteni 
teur  dont  il  appréciait  h 
talents.  Il  fallut  avoir 

Sape  Alexandre  VII ,  i 
emeurer  à  la  cour.  £i 
la  mort  de  ce  souverain  j 
quitta  subitement ,  et  alL 
dans  un  monastère  don 
fondateur.  Il  fit  un  abai 
biens  au  marquis  de  Li^ 
fils ,  et  renvoya  le  collier 
ciade  à  son  souverain ,  a 
vêts  de  ses  diflférentes  c 
darant  que  sa  résolutio 
cbever  ses  jours  dans  la 
duc  de  Savoie  parvint 
le  faire  revenir  a  Turin  ; 
lut  lui  permettre  d'ent 
maison  des  prêtres  de  1 
d'où  il  ne  sortait  que  lo 
appelé  pour  donner  son 
affaires  importantes.  ( 
cinq  tbéologiens,  pour 
marquis  pouvait  quitter  : 
leur  réponse  fut  ou'il 
d'observer  le  vœu  a'aba 
biens  et  la  cour;  jnai 
ne  l'empêchait  de  doni 
sur  les  affaires  de  l'é 
dans  cet  asile  qn'il  ten 
au  mob  de  juillet  iG*; 
de  soixante-neuf  ans.  L< 
Pianesse  était  très^versé 
ratui*e ,  l'histoire  et  les  si 
en  excepter  la  théologie, 
la  plupart  des  langues  d 
et  écnvait  eu  français  et 
avec  autant  de  facilité  <] 
On  a  de  lui  deux  ouvrage 
Piissimi  in  Daun  affe* 
ex  D,  Augusîini  Cor^e^ 
lectif  Paris  y  Yitré^  m-i 
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neral  pour  le  roi  en  Proïfnce.  On  a 
forl  pfu  de  détails  sur  M"»,  de  Si- 
miane,  depuis  son  mariage  jusqn'l 
ses  deruières  années.  Le  a  feVritr 
17 18 ,  elle  perdit  son  mari.  Ce  tiit 
vers  ce  temps  qu'elle  vcndil  la  lerre 
de  fiourbifli  ;  elle  habiuît  altntiiti- 
vemcnt  Paris  el  ta  Proveoce.  Hén- 
tière  des  biens  de  la  maison  de  Gri- 
pian,elle  eiit  à  soutenir, au  parlement 
d'Aix,  contre  les  nombreux  creaa- 
ciiTs  de  la  succession  de  son  ptrc, 
un  Iiiug  procès,  pendant  le  cours 
<liir]iiFl  elle  adreiH  ces  jolis  vert  > 
l'un  de  SCS  juges  : 


s  d'un  de  HS  amis;  — 
a  vérité  lie  la  religion 
'ai  îul.),  trad.  en  fran- 
eP.  BoiAoui-s),  Paris, 
a;  réimprime' en  1678 et 
nne  PrefJce  qui  contient 
lurla  yïede  l'auiein'.  11  a 
laoïucril,  un  Traité  gé- 
de  la  maison  de  Simia- 
citi^  dans  la  Bibliothèque 
Je  la  France,  n".  44  ■  ^  1  ■ 

W— s. 
E  (  PivLtRc  AnaÉMMt 
L  DE  Ghtgnin  ,  marquise 
aÙTaDt  toute  appareuce , 
'  ai  (6^41  d'après  une 

issy ,  du  16  août  de  cette       — ''j'..'Ti'."ni.~Jû-i«"rMiiiliiii', ' 

«.Elle  eut  pour  parrain       u , —<■•  f  f<iir-r  i'rùrni  hrtuU  Hfimm, 
de  Belz.et  pour  marraine  H.Î'ïl'ZT^^r^tl i'«î^™'' 

ed'Harcourt.  Ses  disposi-  '''  yi^r.'j!^"^.»!.*'.!"^^*''' 

cet  fil  rent  cultivées  par  la  «i*''  'i"uii>  )  »>•  .111..1., 

le  GriRnan,  sa  mire  :  dès  E.".^J!';.;."u»'il^.T™rU., 

nie  MIS  j  elle  écrivit,  souj  j'.riïi^n  '^'u  '"^7^ 

;  celle-ci,  une  jwtîte  bis-  "  ""'""'"'  •"•»?"'«- 

été,  particularité  attestée  O'aulres  tnorcesux  plusetrndus,  îm- 
rvalier  d"!  Perrîn,  éditeur  primr>  dfs  i7r'i  '■•'.  ri  dont  le  pliis 
deM"".  dcSevigné.Celte  oiii^iili'i.il.li-  f-i  l.i  ]il.iis.]rilcrie  mti- 
ous  apprfiid   (jue   \'<:spril     tulée  le  f)<eur  Jl'  £ouZou ,  prouvent 

lite-til/c  dérobait   tout;     que  M""',  de  Siroiaue  aurait  pt 

ail  brûlé  le  monde ,  si  le     P^s  se  faire  de  la  poésie  un  — 

débssement.  La  précipitation. 

quelle  ses  lettres  sont  écrites 


X 


Grif^nan,  son  père,  avait 

ui  donner  que  ses  jeux  et      . 

aHie;  mais  qu'elle  faisait     é-.ilrnu'ni  ijhVH.i 

it  une  aimable  créature     '  "' 

tfet,  l'intéressantr  Pauline       , 

ver    I>iuis    de    Simiane  ,     henretKemeut  inspirées  que  Mie»  de 

i'Esparron,  (;entilbommc  M"",  dp  .Sé^içiié,  moins  sérieuM- 
mciit  prnsécs  que  celles  de  M"",  de 
(>rii;iian,  elles  rapiwlleut  quelqiicfuii 
lesuiuiiveiiieQls3b.iiidon[iéiid(9  unu, 
et  souvent  la  coudsion  dm  ■iilrr*  , 
sans  en  avoir  le  tour  éttulii'.  Ënfi» 


d'Orleai 


lieutenant  des 
s  écossais.  Ce  [euue  sci- 
ait à  elle,  en  i()()5,  qnni- 
liii  apportât  qu'une  dut  de 
nille  fr.. 


lille  de 


t-lLLlI 


rente.  Aj)rè5 
«on  beau'pére,  il  lui  suc- 
a  place  de  lieuienaiit-gc- 


.llok       f^.JtutU. 
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ony  trouve  un  airdefamille^  comme 
l'a  dit  Lahaqic ,  eu  les  publiant  en 
^n^y  pour  la  première  fois  :  il  ne 
knr  manque  que  dos  sujets  plus  im- 

Sortants.  Presque  toutes,  écrites  pon- 
ant les  six  demi  ères  aune'es  de  sa 
yicy  sont  des  billets  de  recomman- 
da tibnpour  le  malheur,  adresses  à 
M.  d'flericourt ,  intendant -gênerai 
des  galères  à  Marseille.  Dans  Tcdir 
tion  des  lettres  de  M"»»-',  de  Sévigné , 
publiée  par  le  libraire  Biaise  (3)  y 
on  a  joint  celles  de  M™«.  de  Simiane, 
imprimées  sur  les  originaux^  et  Ton  y 
a  rétabli  les  fragments  supprimes. 
L'omission  de  la  plupart  de  ces  frag- 
ments donnait  lieu  à  des  lacunes,  qui 
suspendaient  ou  altéraient  le  sens.  Il 
en  est  im  relatif  à  Voltaire,  qui  dé- 
montre que  rarricre-petite-nlle  d'une 
sainte  (4)  avait  hérité  des  sentiments 
religieux  de  sa  famille  (5).  L'inéga- 
lité d'humeur  cstle  seul  reproche  que 
Ton  fasse  à  M™®.  deSimiane;  son 
commerce  n'en  fut  pas  moins  cher  à 
•ses  amis,  au  nombre  desquels  on 
place  deux  orateurs  qui  ont  illustré  la 
chaire  à  des  époques difTérenles ,  Mas- 
sillon  et  l'abné  Poulie.  Le  spirituel 
et  malin  Cliamfort  rapporte  a  ce  su- 
jet ,  sur  le  premier  de  ces  prédica- 
teurs, des  anecdotes  si  dénuées  de 
vraisemblance^  qu'elles  ne  peuvent 
faire  impression  sur  un  lecteur  réflé- 
chi (6)  M™«.  de  Simiane  s'étant  ren- 
due à  Paris  pour  rétablir  sa  santé, y 
mourut  le  2  juillet  i^S^.  Klle  eut 
trois  IjI les  :  l'une,  reçue  religieuse, 
en  i7îio,  à  Paris,  au  couvent  des 
filles  du  Calvaire  ,  au  Marais ,  fut , 
pour  cause  de  jansénisme ,  reléguée 


(J)  Il  Volumes  in-S». ,  et  i3  Tulumei  ia-i«,  P»- 
rif,  i8i8. 

^4)  Sainte  CUnlal. 

(5)  lettre  du  3  decetoLrc  17.VÎ. 

(6)  OKm-rtj  dt  Chamforl,  '»•.  rditioa ,  tom.  It, 
p«|.  ^. 
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a  Tours ,  où  elle  finit  ses  je 
seconde ,  en  17^3 ,  épousa  lei 
deVenrej  la  plus  jcime  se 
en  1 73^  7  avec  le  marquis  de 
lane-Esparron.  M°*®.  de  Veni 
seule  qui  ait  laissé  des  cnfan 
la  postérité  existe.  Ces  enfants 
un  fils  et  trois  filles  :  M«»«»  de  F 
de  Saint  -  Vincent  et  de  Châtr 

S.  S 
SiMLER  (  JosiAs  ),  h 
suisse,  naquit  le  6  novembre 
Cappel ,  bourg  près  de  Zurit 

Ecre  avait  quitté  le  cloître  pc 
rasser  la  réfoime ,  et  s'était 
Dès  son  enfance,  Josias  a 
d'heureuses  cb'spositions ,  que 
rents  cultivèrent  avec  le  plui 
soin.  Après  avoir  fait  ses  pr 
études  h  Cappel ,  il  passa  deui 
à  Zurich ,  sous  la  airection  d 
Bullinger^  son  parrain;  il  al 
tinuer  ensuite  ses  cours  k  Bi 
Strasbourg ,  et  visita  les  piii 
académies  d'Allemagne  pour 
tionner  ses  connaissances  d 
lettres  et  dans  les  sciences.  I> 
à  Zurich ,  on  le  jugea  capable 
pléer  Conrad  Gesner  dans  l'ei 
ment  des  mathématiques.  Il  « 
cependant  la  théologie  ^  et  ai 
admis  au  saint  ministère,  il  I 
i552 ,  chargé  d'expliquer  le  n 
trstameut.  Peu  de  temps  .Tprfc 
1er  joignit  à  cette  chaire  la  p 
diacre  de  l'église  Saint  -  Pier 
Bibliauder  ayant  été  dispense 
tinuer  ses  leçons,  k  raison 
grand  âge ,  Simier  fut  design 
le  remplacer,  et  devint  ainsi  1( 
gue  de  Pierre  Martyr,  auquel 
céda  dans  la  place  de  prem» 
fesseur  de  théologie ,  en  i5€ 
douleurs  de  goutte  dont  il  êui 
mente  depuis  sa  jeunesse  s' 
rent  avec  le  temps  y  et  un  accè 
poru  le  5  juillet  15761  à  l'i 
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itc-cin({  ans.  D'un  caractc're 
et  obligeant,  il  avait  donne 
ipir  de  la  patience  et  de  la  rc- 
on,  et  sa  mort  prématurée .cx- 
le  vifk  regrets.   On  trouvera 

des  ouvrages  de  Simler,  au 
T  de  vingt-six^ns  les  Mémot" 
Niceron,  tom.  xxviii.  Outre 
'oies  sur  quelques-uns  des  an- 
géographes,  des  Notices  sur 
1  (jesuer,  Pierre  Martyr  et  H. 
^CTy  dont  il  a  traduit  en  latlo 
irs  ouvrages  théologiques  (^. 
ïvr.ER ,  VI , 'i5()  ) ,  et  enfin  des 

de  controverse  qui  n'offrent 
urun  intérêt ,  on  a  de  lui  :  |. 
ne  bibliothvCiS  Conradi  GeS" 
onscripla  primiun  à  Conrado 
theno ,  Zurich ,  1 5 j /î ,  in-fol. 
xlition  est  augmente^  des  arti- 
'  pliLS  dr  deux  mille  auteurs , 
?»  par  dos  astériM|nrs ,  ibid.  ^ 
in-fuL  Ces  deux  ixlitioiis  sont 
amples  <pie  celle  qu'a  donnée 
f'oy\  ce  nom  ,  x\  i ,  59).  IL 
incipiis  astronomiœ  llhri  duo 
I  j*M),  iu-H".  JII.  De  Ilchn^- 
'•  rrpuldicd  ,  pa^is  ,  oppidis; 
hri  duo  ,  ibid. ,  1 5j0,  in-8«. , 
t  n'imprimé  (Lins  le  seizième 

et  trad.  en  fraiirais  (  par  In- 

(îcntilirt  ),  Paris,  iJ-jS,  in- 

I  tu  allemand,   l^a    meilleure 

lalinr  e.st  celle  do  Zurich  , 
ij-H  ', ,  .-iu;;mciitéc  par  Fucssli 
n<iw ,  w  I ,  I  ■)  I  ) ,  IV.  rai- 
U'scripùonis  libri  duo  ;  et  ilc 
15  comment urium^  ibid.  ir»^.|} 
A\ct:  lin  opu.vcnIr  de  (la.sp, 
:  Pt'  l hennis  et  fontihus  mr- 
;  f'alesiannrum,  La  Dcsrrip- 
I  X^l.iis,  parSimlcr,  fait  par- 
iai que  l'ouvrage  preVédent,  de 
ri  tioii  iir%  ïièpuhlupu's  ,  im- 
>  m  II<fll.inde  (T,  et  sui  la- 


■  ■  'i*'    /'•■  Uel.^it   tuHt   itf">!  '.1,1  fui  nn- 
■il  V  I*  yn   Ii-s  Ufr^ir* .  ru   1O17,  10  i* 
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quelle  on  peut  consulter  les  Mémoi- 
res de  littérature ,  àc  Sallengre  {F'. 
ce  nom  ).  Fucssli  les  a  iosén»  tous 
les  deux  dans  le  Thésaurus  hisio- 
riœ Helvetiœ , Zurich ,  1 7 S*».  V.  Fo- 
cabularia  reinummariœ  ^ponderum 
et  mensurarum,  gr,  lai,  ïtebr.  atm* 
hic.  ex  divcrsis  auctorihus  collecta 
et  in  ordin.  alphabeticum  digesta , 
ibid. ,  1 584  $  in-S^. ,  avec  Topuscule 
de  Dominiq.  Massa  ri  :  De  pomdm' 
bus  et  mcnsuris  medicinaUbus,  Sim- 
1er  a  laisse'  en  manuscrit  :  Antiqui' 
fatum  hdt^eiicarum  libri  quinque, 
ouvrage  conservé  en  quatre  volumes  | 
dans  la  bibliothèque  publique  de  Zu- 
rich ,  et  dont  Foutette  annonçait  la 
mibhcation  prochaine  dans  la  BihL 
iiistorique  de  la  France ,  ù?,  39075. 
Simler  passe  pour  un  compilateur 
exact  et  soigneux  :  tous  ceux  qui, 
apri's  lui,  ont  écrit  sur  la  Suisse  ^ont 
beaucoup  proûté  de  ses  recherches 
(  rojr.  J.-B.  Plantik,  XXXV  . 
21).  W— s. 

SIMMAQUE.  Fqy,  Stmm aque. 

SIMMIAS  ,  de  Rhodes ,  poêle 
grec ,  sur  lequel  on  n'a  que  des  ren* 
seignements  incomplets,  florissait  , 
suivant  Suidas ,  l'an  ^oG  apri*s  la 
prise  de  Troie ,  ce  qui  répoiia  a  l'au 
778  avant  J.-C.  Mais  le  texte  de 
ouif las ,  dans  cet  endroit ,  a  été  cor- 
rompu j)ar  les  copistes  ,  et  les  dé- 
tails qu  on  V  lit  ne  conviennent  qu'à 
Simonifles  d'Amorgos,  poète  iaulii- 
que.  Vossius  conjecture  ave4'  beau- 
coup de  vraiM'mblaiicequr  Simmias 
vivait  sous  lo  rè'^ne  de  Ptolémée* 
I^igide,  \ers  3'Jii  avant  J.-C.  ;  il 
ét.iit  donc  contemporain  de  Lyco- 
plinm.  S*e<Mrt'int  de  U  route  tracée 
par  les  modèles ,  il  chercha  la  gloiic 


I.»  pri  tni<  ir  riltl     a'it'iitas.  .    H    U    i»r»HlJf  itM , 
ifllr  fi  r*l   la  lu*  ilkiiM- ,    Idiil  par  laMMirl  Ml  f»» 
itT  i|ii'4  I4  t  orr*-!  titiii     Ula  ItMil  pAllM  àt  1»  Ôol* 
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dans  la  bizarreiie  de  ses  composi- 
tions, et  s'assuîëtit  à  donner  a  ses 
▼ers  la  forme  aes  objets  qu'il  vou- 
lait décrii-e.  C'est  ce  qu'on  nomme 
des  vers  figurés ,  et  Sinunias  en  est 
assez  généralement  regardé  comme 
l'inventeur.  Ce  genre  puéril  devint  à 
la  mode  ^  et  après  avoir  passé  de  la 
Grèce  à  Rome,  trouva  des  parti- 
sans nombreux  dans  le  moyen  âge 
et  jusques  daus  les  derniers  temps 
(  F.  Lycophron  ,  XXV ,  Sog  ).  Il 
ne  nous  reste  de  Simmias  que  trois 
pièces ,  les  jéiles ,  VOEufct  la  Ha- 
che, Ceux  qui  doutent  que  Théocrite 
soit  l'auteur  de  la  Sjrrinx  ou  flûte  de 
Pan ,  qu'on  trouve  parmi  ses  Œu- 
vres ,  Tattribueut  à  Sinunias  ;  enfin, 
quelques  critiqiies  lui  font  honneur 
ae  Vléutel ,  pièce  qui  porte  le  nom 
de  Dosiadas.  Les  j4iïes  sotft  com- 

§  osées ,  chacune  de  six  plumes  ,  ou 
e  six  vers  choriambiques  ,  qui  di- 
minuent graduellement  de  mesure  , 
et  par  conséquent  de  longueur ,  selon 
leur  position  dans  l'aile  ,  jusqu'au 
dernier  qui  n'a  que  ti'ois  syllabes. 
L'Auteur  fait  parler  daus  cette  pièce , 
le  dieu  qui  porte  des  ailes ,  c  cst-à- 
dii-e  l'amour ,  non  pas  le  fils  de  Vé- 
nus ,  mais  l'Amour ,  principe  créa-^ 
teur ,  célèbre  dans  les  vieilles  cosmo- 
gonies.   Il  doit  y  avoir  plus  de  mé- 
rite dans  VOEuff  car  il  y  a  plus  de 
dilEculté.  Chaque  bout  est  formé  de 
trois  petits  vers ,  qui  s'alongent  pro- 
gressivement   jusqu'au  milieu.    Ces 
vers  sont  de  différents  mètres  ;  et 
l'auteur  qui  n'y  épargnait  pas  sa 
peine ,  a  choisi  les  plus  embarras- 
sants et  les  moins  ordmaircs.  Mais  ce 
n'est  pas  tout  :  le  poème  lu  de  suite 
est  absurde ,  inintelligible  :  c'est  une 
énigme  sans  mot  ;  il  faut,  pour  trou- 
ver une  espèce  de  sens,  aller  du  pre- 
jmier  au  derniei* ,  du  second  au  pénul- 
tième ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux 
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deux  vers  du  milieu.  I^  figuj 

vers  en  a  décidé  le  sujet.  CV 

œuf  de  rossignol  dorien ,  que  le 

offVe  aux  lecteurs.  Mercure  Pi 

dans  les  ailes  de  sa  mère  pourl 

ner  aux  hommes.  Cette  ingéni< 

claire  allusion  remplit  les  ving 

vei-s  de  cette  pièce.  I^a  Hadu 

deux  côtés.  Les  vers  par  leur 

nution  graduelle  en  exprimen 

gure  :  comme  ceux  de  1  Œuf^ 

les  renverser  pour  les  compr 

C'est  Épéus  ,  le  fabricateiir  d 

val  de  Troie ,  qui  parle  :  il  e 

posé  tracer  une  inscription 

liache,  qu'il  consacre  à  Minenn 

gré  la  gène  rigoureuse  que  !< 

s'était  imposée ,  ses  vers  ne  se 

trop  obscurs ,  et  ne  manque 

d'un  certain  éclat.  Nous  avo 

cette  description  des  trois  pii 

Siinmias  ,   de    la  Dissertât 

M.  Boissonade  sur  les  Ters  fi 

déjà  cités  à  l'art.  Optatien ,  l 

imitateurs  du  poète  de  Rhod 

Optatien  ,  XXXII ,  4^  )•  ^ 

de  Simmias  ont  été  traduits  • 

latins ,  ainsi  que  la  Sjrrinx  de 

crite ,  pap  CJaude  Aubery,  méd 

Triaucourt ,  diocèse  de  Châle 

qui  s'était  retiré,  pour  cause 

nion,  à  Lausanne  (  /^.  Aubf.r 

5  ).  Il  adressa  son  travaS  . 

Crespin,  célèbre  imprimeur,  S( 

qui  I  inséra  dans  le  Recueil  ii 

Fetustissimor.  auctor.  Geo 

Bucolica  et  Gnomonica  ,  € 

iSÔQ  ,  in- 12.  On  retrouve  1 

de  Simmias  avec  cette  trad 

dans  la  plupart  des  éditions  d< 

critc ,  et  des  Poëtœ  grœci  n 

Après  Aubery,  Sa umaise  les 

montés  et  expliqués  ,  à  l'aie 


(i)   Aiibenr  te  doaoc  W  titre  de  7Vi«. 
Fanriciu»  •  fu  par  m/frjt  Trii 
«'•.,11,447.. 


ichoKaste, Paris,  lOiG^in- 
0»  on  Opnscale  ncoeillipAr 
,  dms  le  tome  ii  du  Miiteum 
pco  -  hisioricum.  Fortunio 
grand  amateur  de  bagatelles, 
t  pas  contente  d'imiter  le 
e  Rhodes  :  il  a  donne'  l'expli- 
I  plus  détaillée  de  sa  Hache , 
titre  :  Encjrdopedia  ad  5«- 
Epei  à  Simmid  Rhodio  cons- 
%  ;  in  qud  muUa  vetustatis 
lia  numumcnta  ,  rerum  his- 
d  natairas  campleotentia  , 
miur,  Paris  9  i635,  in-4^. 
.  a  conserve'  (  Chiliad.  vu, 
trdxe  vers  d'un  poème  de  ' 
is  ,  en  l'honneur  ^Apollon, 
\  cite  deux  autres  Simmias  de 
y  Fun ,  très-ancien,  originaire 
los  y  dont  il  avait  écrit  VHis- 
d  un  plus  jeune  que  notre 
cité  comme  habile  gi-ammai- 
r  Strabon ,  liv.  xir.       W-s. 
NEL  (  Lambebt  ) ,  fameux 
enr ,  naquit  vers  1 47^ ,  à  Ox- 
9k  son  père  exerçait  la  pro- 

de  boulanger.  Il  n'avait  cn- 
le  quinze  ans ,  lorsqu'un  pré- 
nme'  Richard  Simon  ,  qui  lui 
ait  faire  quelques  études  ,  con- 
hardi  projet  de  Topposer  à 
VII ,  sous  le  nom  du  duc 
L ,  second  (ils  d'Edouard  IV, 
I  mort  n'avait  jamais  été  bien 
tée.  Simnel  commençait  à  être 
é  de  son  rôle ,  quand  le  bruit 
andit  que  le  comte  de  War- 
fîls  du  duc  deClarciice ,  et  seul 
r  de  la  maison  d*York ,  s'était 
pe'  de  la  toiu*  de  Londres.  Si- 
hangea  aussitôt  de  plan,  et  fit 

son  élève  en  Irlande ,  sous  le 
le  comte  de  Warwick  (  /^o^. 
VII,  XX,  i4o).  On  pose  sur 
i  du  jcime  imposteur  une  cou- 
qui  ornait  l'image  de  la  Vicr- 
ans  l'église  de  Sainte-Marie  de 
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Doblh  y  et  flpreodle  nom  d'Edouard 
Vl.  Un  des  premiers  seigneurs  an- 
plais,  le  comte  de  Lincoh,  se  mer& 
u  tête  de  son  parti.  Au  lien  d'atten- 
dre Henri  Vît  en  Irlande ,  comme  la 
prudence  le  conseîUait,  le  comte  de 
Lincoln  débarque  dans  le  comté  de 
Lancastre.  Henri  se  porte  au-devant 
de  la  petite  armée  irlandaise,  et  bieD- 
tôt  la  bataille  de  Stoke  (6  jum  1487  ) 
décide  du  sort  des  deux  concurrents. 
Simnel  et  Simon  tombèrent  au  poii- 
voir  du  roi ,  oui ,  affectant  de  dedai-* 
gner  son  humnlc  rival ,  lui  laissa  la 
vie,  etl'envojfa  remplir  les  plus  vil- 
les fonctions  dans  ses  cuisines.  On 
prétend  même  qu'un  jour ,  pour  hu- 
milier, des  scipiéors    irlandais  qui. 
avaient  rendu  hommage  au  roi  éphé- 
mère de  Dublin  ,'^11  les  fit  servir  a  ta  • 
ble  par  l'imposteur  lui-même.  Le 
faux  Édouara  VI  s'accommoda  très- 
bien  de  sa  nouvelle  condition ,  et  bor- 
na plus  tard  tous  ses  vœux  à  une  pla- 
ce subalterne  dans  la  fauconnerie  du 
monarque  à  qui  il  avait  voulu  ravir 
la  couronne.  Le  reste  de  l'existence 
de  Lambert  Simnel  fut  si  obscur, 
que  l'on  ignore  entièrement  l'époque 
où  elle  finit.  S^v—  s. 

SIMON-MACHABÉE,  surnommé 
Thasi  y  était  le  second  àit^  cinq  fib 
de  Mathatbias ,  prince  et  grand- 
prrtre  des  Juifs.  Des  sa  jeunesse  ^ 
il  se  distingua  par  sa  prudence  et  la 
sagesse  de  ses  conseils  ;  aussi  Matha- 
tbias recommanda-t'il  à  ses  enfants 
d'écouter  toujours  Simon ,  qui  leur 
tiendrait  lieu  de  père.  Il  s'était  déjà 
signalé  eu  plusieurs  rencontres , 
quand  son  frère  Juda ,  qui  avait 
succède  à  son  père  dans  la  princi- 
pauté ,  et  oui  partait  pour  déli- 
vrer Galaaa,  le  chargea  de  déli- 
vrer la  GaUlée  du  joug  des  nations 
étrangères.  Avec  un  corps  de  trois 
mille  hommes,  Simon  purgea  oelle 
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IiroTÎnce  des  ennemis  qui  la  déso- 
aient ,  et  les  poursuivit  jusque  sous 
les  murs  de  Ptolemaldc.  Après  la 
mort  de  Juda ,  Simon  vit,  sans  peine, 
le  pouvoir  passer  dans  les  mains  de 
Jonathas ,  son  jeune  frère ,  et  conti- 
nua de  servir  avec  le  mcme  zèle ,  dans 
les  conseils  et  dans  les  camps.  Le  roi 
Autioclius  ,  fils  d'Alexandre  Balas  , 
l'ayant  e'tabli  gouverneur  du  pays  qui 
s'étend  depuis  la  côte  de  Tyr  jus* 
qu'aux  frontières  d'Éçypte,  il  profita 
de  l'autorité  que  lui  donnait  cette 
place ,  pour  aider ,  dans  ses  desseins, 
Jonatlias,  dont  il  partagea  les  fatigues 
et  les  dangers.  Informe  que  Jonatlias 
clait  retenu  prisonnier  par  Tryplion 
(  /''.  Jo^fATHAS,  XXI ,  (iiG) ,  il  se 
rendit  à  JcTusalem  afin  de  rassurer  le 
peuple  sur  les  suites  que  pouvait 
avoii'  cet  événement.  «  Mes  frères  , 
dit -il,  ont  pcri  en  voulant  sauver 
Israël  ;  et  je  suis  demeiné seul  ;  mais 
à  Dieu  ne  ])lni>e  que  tant  que  ncMis  se- 
rons dans  rafliirtion,  je  vcnilleepar- 
gner  ma  vio;  car  elle  n'est  pas  plus 
jïrecicuse  que  celle  de  mes  firrcs.  Je 
vengcrni  donc  notre  peuple  cl  le  sanc- 
tuaire, nos  enfants  et  nos  femmes.  — 
Vous  êtes  notre  cil ef,  lui  repoiidit-on, 
conduisez-nous  auxromlKîts.  »  Aussi- 
tôt Simon  se  Lala  de  rassembler  les 
gens  de  giierre,  et  vint  asseoir  sou 
camp  près  d'Addus  :  il  v  rcrut  les 
aml>;i*i.sad<Mii s  de  Tryplion  ,  qui  s'o- 
Migeait  à  renvoyer  Joiiaïlias  ,  sous 
la  c'jndition  qu'on  lui  remettrait 
en  otage  les  deux  fils  de  ce  prince, 
et  qu'on  lui  donnerait  ceut  talents 
d'argent.  Quoicju'ilconnril  la  perfidie 
de  Tryplion  ,  il  accepta  ses  rnndi- 
tîoiîs,  .-iliii  qu'on  ne  dît  pas  qii'il  eût 
lien  néglige  pour  sauver  mmi  frère. 
TiTjiiion  ,  ni.inqn.'int  à  sn  |»rouicsse, 
«ntr.i  d.'însl.i  Jii'.i('V;ui.'iisSim('ulesui- 
vildr  si  pivs.qu'i!  n'»  sa  rirn  entrepren- 
dre. Force,  par  le  défaut  de  vivres  , 
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de  se  retirer ,  il  tourna  sa  rage  i 
le  malheureux  Jonathas^qu^il  fit  éf 
cer  avec  sesdcux  fils.  Simon 
les  restes  de  son  frère  et  les 
dans  le  lini  de  la  sépulture  de 
famille  à  Modin  ,  où  il  fît  élem- 
tombcau  surmonte  de  sept  pyrai 
de  pierres  polies ,  et  entoure  de 
nés  décorées  de  trophées  de  ç^w 
Machabées,  Uu,  i^.  yCh.  1 3).( 
dant  Simon  s'occupa  de  reparer 
places  de  la  Judée,  et  de  les  ai 
visionner  :  il  envoya  des  ami 
deurs  à  pémétrius,  roi  de  Syrie  J 
pour  le  prier  d'alTrancbir  Israà  dcftj 
tributs  qu'il  lui  payait  ;  et  ce  prÎDia , 
y  consentit  généreusement  (  f  D£> 
METRHJS  ,  XI ,  39  ).  Simon ,  s'étaaC 
empare  de  Gaza ,  voulait  y  fiier  sa 
demeure  ;  mais  peu  de  temps  après , 
ayant  eu  le  bonheur  de  rcconquenrie 
fort  de  Jérusalem,  il  laissa  dans  Gaxa 
son  fds  Hyrcan  ,  auquel  il  donna  b 
commandement  derarmce.  et  vmt  ha- 
biter Jérusalem ,  où  il  fît  une  entrée 
solennelle ,  au  son  des  tymbalcs ,  des 
harpes  et  des  lyres.  Sous  le  pontificat 
de  Simon ,  tout  le  pays  de  Juda  de- 
meura paisible;  chacun  cultivait  alon 
sa  terre  ;  les  champs  éLiicnt  converti 
de  bled  ,  et  les  arbres  de  la  campai 
gne  produisaient  leurs  fruits. On  pou- 
vait se  tenir  assis  sous  sa  vigne  et 
sous  son  figuier  ;  et  tout  Israël  fut 
comblé  de  joie.  Zélé  pour  l'observa- 
tion delà  loi ,  Simon  rétablit  la  gloire 
du  sanctuaire  ,  et  multiplia  les  vases 
saint:;.  11  renouvela  l'alliance  que  les 
Juifs  avaient  contractée  avec  lef 
(vrecs  et  les  Romains  ,  agrandit  ff$ 
états ,  et  fortifia  le  port  de  Joppé.qni 
devint  un  entrepôt  pour  le  commerce 
avec  les  nntinns  étrangères.  Gel  hni- 
reii\  état  ne  dura  pas  long -temps. 
Aîilincîius  Sidétcs  ,  frère  de  Démé- 
trius,  exigea  des  Juifs  le  paiement 
des  tributs  que  leur  avaient  imposés 
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s  de  Sjrie.  Simon ,  après  aroîr 
d*acloiicir  ce  priocc ,  opposa 
s ,  Jiida  et  Ifyrcau  ,  au  gé- 
d*Autiocl)iis ,  qui  fut  défait 
ctcmnit.  La  suite  de  cette 
r  appartieut  à  Tartidc  d*Hyr« 
pti  ue  put  la  terminer  qu'ai  se 
ukssant  trilnitairc  des  Syriens 
TBCAiv ,  XXI ,  137).  Dans  une 
que  Simon  faisait  des  villes  de 
,  il  vint  loger  chez  Ptolemee , 
■ndrc ,  qu*il  avait  établi  gou- 
irdcb  plaine  de  Jerirlio.  L'ac- 
|u*il  en  re^ut  avait  Tappareuce 
rordialite.  Mais  PtoK  ni(V? ,  qui 
lit  à  &Vni parer  de  l*autoritë 
icale ,  lit  entrer  dans  la  salJe 
itin  des  liouiuics  armes  ^  qui 
rrÎTcnt  Simon  avec  deux  de 
s  Malliatliias  et  Jnda^l'an  i35 
Vm  vulgaire.  Jiyrran  voulut 
r  la  mort  de  son  pÎTc;  mais  ce 
odieux  resta  imiunii.  W — s. 
ION  ;  Saimt  ; ,  Vun  des  douze 
er*  apôtres  du  Sauveur ,  était 
[«alilee.  Quelques  aulf-urs  mo* 

•  pre'tnidrnt  qn*il  haliitait  la 
le  (!;ina  ,  «  t  que  re  fut  à  ses 

que  JcMis  (it  le  miracle  de 
rr  Teau  eu  vin.  I>e?>  e\ançe- 
se  lionient  à  ntius  a|ipren(lrc 
sMon  de  Simon  au  munlire  des 
>.  l/attarlirmcnt  qu*il  montra 
Min  di\in  maître,  l<ii  mérita 
nom  de  r^iniHicen  ,  mot  qui  , 
r  syro-cliald.i'iquo ,  a  li  même 
ration  que  rrliii  de  /t-idtîs  en 
(>n  i;;nore  Us  pays  dans  li»s- 
'juit  Snuon  a  rnnjdi  sunapos- 
Sijii.mt  irs  nM*ni»I"^is  «^ttcs  , 
«•i.iiit  1rs  I  ôîi"»  d' M'ii':*;»' .  «t 
ïiqu.i  pour  \rnirpM<.!(i  \'V- 
r  d.m^l.i  (ir.un!e-|»:(I.:^f:r,  oîi 
t  I.i  riiiiriiiiUf  du  ui.iilVK*.  (a* 
'•  tw  s.i!»:l  >im(>n  (*l  m'îi»'- 
'  di  nue'  de  pnii\(N;   d  il  c-.t 

•  r.<isi  mltlable   qu'apirs   am/u 
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porte  la  foi  dans  TÉgypte  et  la 
Mauritanie ,  il  retourna  dans  TOrient, 
puisque  saint  Jérôme  et  les  anciens 
martyrologes  placent  le  lieu  de  sa 
mort  à  Suamir  ,  dans  la  Perse.  Les 
auteurs  qui  parlent  du  genre  de  .son 
supplice  ,  aisent  qu'il  fut  mis  eu 
croix.  L'Église  a  réuni  saint  Simon 
à  saint  Jude  (  F.  ce  nom  ) ,  et  célè- 
bre ,  le  'a8  octobre ,  la  fi^te  de  ces 
glorieux  martyrs.  On  peut  consulter, 
nidependamment  des  hagiograplies , 
les  Mémoires  du  savant  et  iiulicieux 
Tillemont ,  i ,  Sçyr).  W — s. 

SIMON  le  Magicien  était  de  Gil- 
ton,  l)ourg  de  Samarie.  Disciple  du 
magicimi  Dositliée,  qui  pre'tendait 
être  le  Messie ,  il  s'environna  lui- 
même  de  divers  prestiges,  et  ûit con- 
sidère comme  un  être  d'une  nature  su- 
périeure par  les  Samaritains,  qui  le 
nommèrent  la  grande  vertu  de Dimt, 
LVclat  des  miracles  des  apôtres  e'ton- 
ua  Simon;  et  il  résolut  de  se  faire  bap- 
tiser, dans  l'espoir  d'apprendre  d'eux 
des  secrets  qui  surpassaient  de  beau- 
coup les  sinis.  11  reçut  en  effet  le  bap- 
tême du  diarn'  Philippe,  qni ,  trom- 
pe' par  les  apparences  ,  rrutà  la  sin- 
cérité de  s;i  conversion.  IVudetemps 
après,  les  apôtres  vinrent  à  Samarie 
pour  imposer  les  mains  aux  nouveaux 
chrétiens.  Simon  ,  j)ersu3de  que  c'e'- 
tait  par  un  moyen  magi«|ue  qu'ils 
fa  i  sa  mit  descendre  le  Saint-K^pril, 
leur  ofi'rit  de  l'argent  pour  obtenir  lo 
mûne  pouvoir:  Pui^^se,  lui  dit  .*iaint 
Pierre,  awc  t<ii  périr  ton  argent  « 
puivpie  tu  pretfiids  en  arhrtcr  le 
d«n  dr  I)i«Mi.  ('/est  «!«'  là  qu'est  venu 
I»'  n:ot  Simtnir,  qu'on  appliqiu*  aii 
ti.JÎirdrs  I  i;«iMS  ^a  in  tes.  Simon  s'hu- 
mil:.] .  p.ii'»'  qîi'il  craignit;  mais  son 
r.iur::r  fit  point  tourlir.  Loin  de 
MiiMc  ht  rouMils  de  saint  Pierre . 
«j:ii  r.jvait  exhorte  à  la  pénitence, 
apris  le  départ  des  apîtres,  il  s'ap- 
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pliqua  plus  que  jamais  à  la  magie» 
Jaloux  des  probes  du  christianisme , 
il  quitta  Samarie ,  et  parcourut  les 
provinces  où  l'Évangile  n'avait  point 
encore  etë  prêche,  dans  le  dessein 
d'y  susciter  des  ennemis  aux  apôtres. 
Il  acheta ,  dans  la  ville  de  Tyr ,  une 
courtisane,  du  même  ai^gent,  dit  Ter- 
tullien ,  dont  il  avait  voulu  acheter  le 
Saint-Esprit.  Cette  femme ,  nommée 
Hélène  ou  Séicnc ,  devint  la  complice 
de  ses  désordres  et  le  principal  ins- 
trument qu'il  employa  pour  établir 
sa  secte  et  accroître  le  nombre  de 
ses  partisans.  Tautôt  c'était  ou  Mi- 
nerve ou  la  fameuse  Hélène  qui  causa 
la  destruction  de  Truie  :  d'autres  fois 
il  la  j)résentait  comme  la  première 
intelligence  ,  la  mère  de  toutes  cho- 
ses ou  même  l 'Esprit-Saint.  En  un 
mot ,  cette  femme  était  pour  Simon , 
ce  que  la  mère  Jeanne  fut  depuis  pour 
Postel  ;  mais  celui-ci  n'était  qu'im  vi- 
sionnaire {F.  PosTEL ,  XXXV ,  49  0; 
au  lieu  que  Simon  était  im  fourbe  et 
un  méchant.  Après  avoir  parcouru 
plusieurs  provinces, où  ,  par  ses  pres- 
tiges, il  fit  quantité  de  dupes,  Si- 
mon vint  à  Rome  vers  l'an  4i*  Si 
l'on  en  croit,  dit  Tillemont,  les  plus 
illustres  et  les  plus  anciens  auteurs 
de  l'Église ,  il  y  fut  adoré  comme  un 
Dieu  par  le  sénat  même  ;  et  on  lui 
érigea,  dans  l'île  du  Tibre,  ainsi 
qu'à  son  Hélène^  des  statues  sous  les 
noms  de  Jupiter  et  de  Minerve.  D'ha- 
biles critiques  contestent  ce  fait ,  et 
prétendent  que  la  statue  trouvée  dans 
le  lieu  où  Tondit  qu'était  celle  de  Si- 
mon, ne  portait  point  son  nom,  mais 
celui  de  Semo-sancus ,  divinité  ro- 
maine.  Alarmés   des  succès  de  cet 
imposteur .  saint  Pierre  et  saint  Paul 
se  rendirent  à  Rome  pour  opposer 
leurs  prédications  à  celles  du  faux 
ap6tre  (f^.PiEBRE,  XXXIV,  333). 
Simon ,  voulant  donner  une  preuve 
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éclatante  de  sa  puissance^prit 

gement  de  s'élever  en  l'air  é 

char  de  feu  ;  mais  il  tomba  et 

des  suites  de  cette  chute,  vers 

Suivant  Amobe ,  Simon  se  ca 

lement  les  jambes  ;  mais  il  ne 

vivre  à  la  honte  et  à  la  dou^ 

se  jeta  par  la  fenêtre  de  la  mi 

ses   disciples    l'avaient   trai 

Plusieurs  auteurs  disent  qu'il 

cipité  paril'eflet  des  prières  < 

très  (i);  mais  on  s'acconi 

ralement  à  reconnaîtiT  que  c 

apocry  phe.  Quoi  qu'il  en  soit 

de  cet  imposteur  ne  fut  poini 

de  sa  secte  :  elle  a  subsisté 

commencement  du  quatrièro 

et  même  jusqu'au  oixiëme, 

Moïse  Barcepha }  mais ,  à  o 

que ,  elle  ne  se  compo5ait  < 

très-petit  nombre  de  persor 

mon  avait  écrit  plusieurs  d 

qu'il  intitula  Contradictoire 

qu'il  s'efforçait  d'y  coiitredi 

rites  de  l'Évangile.  On  n'en 

que  des  fragments  recueillis 

be  dans  le  opicilegium  SS.  I 

1 ,  3o5- 1 2.  La  doctrine  d 

était  un  mélange  confiis  d'i< 

toniciennes  et  d'extra  vaganc 

trueuses.  Dieu ,  disait-il  ^n'a 

duit  le  monde  iminédiatem 

eût  créé  lui-même  l'homme, 

rait  prescrit  des  lois  dont  il 

rait  point  écarté,  et  aurait  pi 

chute  :    l'univers  ,  tel  que 

voyons,  est  donc  l'ouvrage 

telligence  secondaire  ,  bor 

ses  moyens ,  et  qui  n'a  pu  < 

son  ouvrage    la    perfectioi 

n'avait  pas.  Touché  de  l'éta: 


(1)  I^a  chote  d«  Sîbmid  I» 
dt*  «ainlt  «potrcf  Pierre  et  Pfeal  est  l« 
dea  fin»  beaux  tableau*  de  SébaHtie 
coniervr  à  MonIpcUiar ,  rentoilé  et  rép 
mait  ijui  n'a  pas  ili  fgnwf.  M.  Xaricr 
donne  la  detcrintion  et  Tanalvae  dan* 
rations  tmr  Im  tie  el  Us  onu-inirei  de  X 
Pturû,  1818,  in-8*.  >,  PH-^* 
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t  d'humiiiaiîuu  où  le  genre 
lutfiiÙMit  [MF  Mille  de  sun 
!,  DÎPU  a?nit  enliu  rdsuhi 
ire  \ibit  eu  l'eclairaul;  et' 
mon  qii'îl  avait  choisi  pour 
de!>inii;ou  pour  parler  son 
il  était  tout  ce  qui  est  cd 


re  l'intelligence  ou  l'ame. 
clément  la  loi  de  Moïse  et 

le  Christ  venait  d'appor- 
bommes  ,  il  avait  conserve 
mis  des  préceptes  del'Ëvaa- 
(  que  le  baptême  :  mais  il 
trait  avec  Veau  et  le  feu  ; 

tous  ses  principes  étaient 
ition  avec  ceux  du  chrislia- 
■ntil  s'était  déclare'  l'adver- 
plus  opiniâtre,  et  qu'il  ne 
nais  de  combattre.  Suivant 
leur,  toulcsiesactions  étaient 
ite*.  >  C'est ,  disait-il  ,  par 
e  et  non  par  leurs  mérites 
bommes  sont  sauvés.  Pour 
suffit  de  croii-e  en  moi  et  en 
c'est  pourquoi  je  ne  veux 
mes  di»ciples  répandent  leur 
ir  établir  jna  doctrine.  ■  Si- 
ilenantses  principes  par  des 
(Subjuguait  sans  peine  rima- 
de  ses  auditeurs  ;  et  si  l'on 
surpris,  c'est  qu'un  syslrrae 
,  si  commode,  n'ait  pas  eu 
rrand  nombre  de  partisans, 
iples  de  Simon  avaient  com- 

Prêdication  ik  saint  Paul; 
vangile  qu'ils  appelaient  le 
■  Quatre  Cuins  du  Monde , 
.'il  élail  divisé  en  qitalrr  par- 
peiil  consulter ,  pour  plus  de 
Mieh.  Siricius,  Pravilatrs 
tnagi,  seu  disqiâsitio  hisl  ori- 
'lu  A<rn'»,('.icssm,)6C4, 
'bon.  Iltig  de  Hœresiarchis 
lolki,  Leipzig,  i6go ,  in-8". 
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—  V  Histoire  ecele'siastique  de  Tit- 
lemont  it,  3^.  —  Le  Dictiannaiiv 
des  hérésies  du  savant  et  judicieux 
abbé  Pluqucl ,  oii  la  chute  de  Simon 
et  sa  prétendue  statue,  deux  faits  qui, 
n'étant  pas  rapportés  dans  les  li- 
vres saints,  sont  du  ressort  de  la  cri- 
tique ,  ont  été  discutés  a  vec  une  gran- 
de impartialité)  taiia  Sloria  erilica 
dclle  vile  degli  cresiarchi  del  primo 
secolo,  parle  P.  Gaëtan-Mari.i  Tra- 
vasa, Venise,  tiST.in-S».  W-s, 

SIMON  Ber  Jonuki  ,  di.sciple 
du  fameux  ralibin  Akiba ,  flarissail 
au  conimencrnient  du  second  siècle. 
Poursuivi  par  les  ordres  de  l'emi»!- 
reur  Adrien,  il  se  cacha  dans  une 
caverne ,  avec  son  liU ,  durant  l'es- 
pace de  treize  ans.  On  le  regarde  gé- 
néra Irnteiil ,  parmi  les  Juifs,  comme 
le  chef  des  cabutisles:  cl  on  lui  at-- 
tribiie  le  livre  si  connu  sous  le  titre 
de  Zoar  (lumière],  qui  n'est  auln 
chose  qu'un  obsr.iir  commentaire  sur 
le  Pentateuque ,  écrit  en  cbaldéeu,  et 
qui  traite  des  mystères  les  plus  l'a- 
diés  de  h  L..i  et  de  la  CaMiale  ou  Tra- 
dition; mais  il  est  maintenant  reconnu 
que  le  Zoar  n'est  pas  son  ouvrage,  et 
qu'il  a  étAcomposé  par  ses  disciples 
et  les  disciples  de  ses  aiscmles,  en  piè- 
ces détachées,  et  réuni,  lune  -  temfu 
aprcs.eu  un  seul  corps.  Set  oWurités 
ont  commencéàs'éclaircir,  disent  les 
rabbins, quoiqu'elles  ne  puissent  ttn 
totalement  éclaircies  avant  la  fin  do 
monde.  Cependant  cette  opinion  n'est 
pas  si  universellement  adoptée  qu'eue 
ne  ■'encontre  des  contradicteurs. 
Quelques  juifs  prétendent  que  MoïK 
de  I^éon  est  auteur  du  Zoor,  et  qu'il 
ne  l'a  attribué  à  un  ancien  rabbin  que 
pour  l'accréditer.  Ijts  Cbrélienseux- 
nn'inessontdiviséssurcepoint.Knorr 
de  ïtosenroth  pensequele  Zoar  est  de 
Simon  ben  Jokhai.  1^  P.  Hoiio ,  au 
contraire ,  le  <:roii  de  Iwaucuup  pos- 
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Icricur  k  ce  rahbin.  TjCS  raisons  sur 
lesquelles  il  appuie  son  opinion  pa- 
rnisseutde  quelque  poids  à  TabLédc 
Rossi ,  qui  s'est  donné  la  peine  de  les 
rapporter  ,  et  qui  a  fait  en  [même 
temps  ime  excellente  analyse  du  Zoar 
(  Dizionario  storico  de^U   autori 
ebrei).  Ce  liyre  a  e'te'  imprimé  plus  d'u- . 
ne  fois  et  en  difFcrents  formats,  Man* 
toue,  1 5Go ,  in-4.®.,  3  vol.;  Crémone , 
i5Go,  in-ful;  I^ublin,  i6u3;  Sultz- 
bacli,  1684;  Amsterdam,  1716  et 
1728.  Gîtte  édition  est  incontesta- 
blement la  meilleure  et  la  plus  com- 
lîlètc.  Gui  de  Viterbeet  Postel  avaient 
traduit  le  Zoar  en  latin;  mais  leurs 
traductions  n'ont  pas  été  publiées. 
Hoscnroth  en  a  traduit  une  jiartie , 
qu'il  a  insérée  dans  la  KtMala  de- 
nitdata.  Il  existiit,  dans  la  biblio- 
thèque d'0|^penheimer ,  une  traduc- 
tion liél)raïquc  de  ce  livre,  qui  avait 
été  faite  ]>ar  Baracliiel  beii  Korba. 
On  a  aussi  attribué  à  Simon  ben  Jo- 
khai  le  Sifri  y  ancien  Co  ni  menti  ire 
sur  le  livre  des  Nombres  et  sur  le 
Dcutéronomc ,  sans  qu'on  puisse  en 
donner  des  preuves  certaines.  L-b-e. 
SIMON  (  Richard  ),  savant  et 
laborieux  hébraisant,  né  a   Diep- 
pe, le   i3  mai   t()38,  entra  dans 
l'Oratoire,  «î  l'agc  devinj»t-un  ans. 
Après  avoir  professé  la  philosophie 
à  Jnilly,  il  fut  appelé  à  Paris ,  pour 
y  remplir  le  mcnie  emploi  auprès  de 
ses  jeunes  confrères.  On  le  cliargea 
on  iiHMne  temps  de  dresser  le  Citalo- 
'j;'ir(!r.s  livres  et  des  manuscrits  orieih 
^•Mj\  (le  la  bibliothèque  de  la  maison 
i\c  rOratoirc  de  la  rue  Saint-tlono- 
ré,  la  ])Ins   riche  de  Paris  en  ce 
^ciirc  de  littérature.  Le  P.  Simon 
■«léviH-a  avidement  tout  ce  qu'ils  cou- 
teiiairnt ,  et  formi  dès-lors  ces  ini- 
que! 1  sis    KTurils  qui  lui   fournirent 
lanl  de  matériaux  pour  la  composi- 
'ïou  de  ses  nombreux  ouvrages.  Le 
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premier ,  par  lequel  il  commrD> 

se  faire  connaître  du  public ,  f 

Factitm  pour  un  juif  condam 

fcxif  en  1O70  ,  par  le  parleme 

Metz,  comme  coupable  de  Ta* 

nat  d'un  enfant  chrétien.  Ce  M( 

rc  contribua  beaucoup  à  faire  < 

l'arrêt  de  condamnation,  a  Je 

»  écrivait-il  à  ce  sujet,  que  cet 

»  tien  nous  haït  mortellement; 

»  nous  devons  lui  montrer  que 

»  pratiquons  envers  elle  la  m^' 

»  de  l'Évangile ,  qui  nous  comn 

»  d'aimer  nos    ennemis.   •  D 

cette  époque ,  le  P.  Simon  ue 

guère  passer  d'année    sans   n 

au  jour  quelque  ouvrage.   Ilpu 

l'année  suivante  :   Fidcs  Ecc 

orientalis  ^  Paris  ,    167 1  ,  in 

iG8',i ,  in-4^>  C'est  luie  traducti 

tine  des  opuscules  de  Gabriel  di 

ladelphie ,  avec  des  Notes.  1  Ile  d 

comme  un  supplément  au  pn 

volume  de  la  Perpétuité  de  U 

dont  il  accusait  les  auteurs  d*y  • 

commis  beaucoup  de  fautes,  et 

voir  mal  répondu  au  ministre  ( 

de.  A  sa  passion  près  contre  les 

vains  de  Port-Royal  ^  on  j  ad 

une  érudition  peu  commune  put 

auteur  de  son  âge.  L*abbc  Renn 

a  réfuté  Texplication  qu'il  attnl 

aux  (irec^i  des  paroles  de  la  cons 

tion.  Trois  ans  aprt'S ,  on  impri 

sous  le  nom  de  Don  Récarède  Sin 

ses  Cérémonies vt  coutumes  des* 

d'aujourd'hui ,  traduites  de  l'il. 

de  Léon  de  Modène,  dont  la  sec 

édition  ,  de  i  (>H  1 ,  est  augmentée 

supplément  toucha  ut  les  Cara'it 

les  Samaritains ,  et  d'une  comp^ 

son  des  cérémonies  des  Juifs  av( 

discipline  de  l'Ëglisc.  L  T«pître  c 

catoire  à  Rossuet  fut  composée 

Frc'iiiont  d*AbLincoiirt.  Le  doi 

Pimt,  censeur  de  l'ouvrage,  y  « 

fait  des  additions  y  qui  sont  |ib 
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k>  crœbets.    Il  j  ai  a  eu  tlrr  du  ehaw^ii^r  pour  m  rmjN'clin- 

pédiitnns,  (Hi  l'auteur  prrnd  h  fiùe  en  cireiilnliuii ,  jiiMjii'npj'ù 

■  il«  Simuiivill<!.    Ccltir  Ira-  un  plus  ample  etauim  ;  vi  {ur  U  fut 

Uut  Miitiede  Celle  du  Foya-  déjouée  la  ruse  dcl'auleur,  qui,t>ii$- 

JérAau  Daniiini,  au  Monl-  voyant  lesoulèveineni  général  quex- 

l  Paris ,  i6'^5.  Comme  dans  citerait  son  sysième,  avait  voulu  le 

Bëdcnle,  le  traducteur,  pour  nietlre  sous  le  patronage  du  roi ,  par 

!■  diiToMon  de  l'ocigiual ,  l'a  une  dediraee  que  le  P.  Lachaiie  i'i' 

^  n^duit.  Les  Notes  dont  il  lait  charge  de  &ire  agréer  au  mo- 

BeaiupMS  valent  mieux  que  narque.  U  résulta  de  l'examen  aiiro- 

b L'aliDé  Benaudut a  réfuté  ce  foudi  qu'eu  fit  Bossuet,  conjoiitt«- 

iÂ  de  l'orthodoxie  des  Orien-  ment  avec  trois  docteurj  ,  que  l'on-' 

de  coiubloii-e  de  Cliarealun  vragc  était  plein  de  principes  Jan(^ 

CVputé,  (i  cette  époque,  une  rcux;  que  1  auteur  u'anit  en  ancun 

de  dmi»  mille  Uvrcs  pour  égard  aux  corrections  exigées  par 

^OB  àa  ^trojel  d'une  uouvelle  les  eenscors;  que  cdlrs  iqu'îl  {iropn- 

1^  la  Bible ,  a(iB  de  la  subs-  sait  étaient  insufËsanies;  qu'il  n'cHit 

caOe  de  Genève ,  dont  le  siy-  pas  possible  de  remédier  au  mal  jinr 

mi  âerenaiide  jour  en  jour  des  cartons,  il  rui  en  conséquence 

^tcUi&ibie,leP.  Simon.pour  supprimé  par  un  arrêt  du  conseil,  et 

Ëmllesomme  n'était  pas  loi»  les  exeuiplaii-es  mis  au  pilou.  Ixi 

,  traça ,  à  la  sollicitation  P.  Simon  avait  trouvé  le  moyeu  d'en 

..^ 1  Justel,  le  plan  d'une  soustraire  un ,  qu'il  envoya  ru  An- 

jifai  pût  être  du  godl  des  ca-  gleten-e.   C'est  sur  cet    èxempFaîre 

pi  cl  des  Protestants.  Ce  pro-  au'Ëlievir  en  dunna  ime  édition  iri^- 

tp««  de  suite;  mais  il  lui  at-  aéfeclueiise,  eu  Hollande.  La  tradnc- 

s  reproches  de  la  pari   des  tinn  inlino  quVn  lit  Aiibcrr  de  Versé 

ques ,  et  il  eut  besoin  de  se  l'était  encore  bien  davantage.  Ën- 

-  par  deux  lettres  imprimées  fin  Raineer  Leers  s'étant  procuré 

au  donné  les  mains.  C'est  un  exemplaire  très  -  correct  de  )'*- 

mkmtut  i  ioa  J/isluire  crili-  diiion  de  Paris,  publia  l'ouvraf^, 

f»eur-r«liim<?nlqucB.Si-  en   iGSd  ,  a  Rollerdam  ,  tel  qu'il 

«Isa  grande  celeliritc-Ledoc-  était  sorti  desmainsdel'auleor,  ared 

KDt,  censeur  de  l'ouvrage,  fut  une   Préface  curieuse,  une  Apolo- 

de  la  hardiesse  de  l'auteur,  gie  générale  ,  des  noies   raargiiia-' 

îrait  à  Muise  la  composition  les ,  et  les  pièces  qui  avaient  paru  9^ 

aieuque,pourrattnbucrà  des  parement,  pour  ou  contre.  Le  P. 

du  temps  d'Esdras ,  lesquels ,  Simon  protesta  qu'il  n'avait  ea  ao- 

i,  l'avaient  rédigé  sous  la  di-  cunepart  k  celte  édili<m;  maiail  d9 

delà  grande  synagogiic.Ce  doc-  fut  cm  de  j)érsonne.  Cette  Histoire' 

envoya  la  préface  et  la  tab!«  déplut  également  aux  Protestants  M 

pitres  à  Bossuet.  I.esavant pré-  aux  Catholiques.  I^es  premiers  t'ac- 

it  pas  de  peine  à  s'apercevoir  cusèrent  de  n'aflaiblir  l'autorité  dit 

jitème  de  l'auteur  tendait  à  texte  sacré  que  pour  rdever  cella  àe 

rla  certitude  et  l'authenticité  la  tradition; les  derniers,  de  n'ins»- 

i  antitpie  dépôt  de  la   rêvé-  ter  sur  la  nécessité  de  la  tradilioK 

I)  s'empressa  d'obtenir  un  or-  qae  po«r  se  mettre  à  tovrttt  d«  \m- 
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tes  reproches  que  sa  critique  hardie 
(lu  texte  original  devait  naturellenicnt 
lui  attirer.  Les  uns  et  les  autres  se 
réunirent    contre  son    système   sur 
l'auteur  du    Pentateuque.    Attaque' 
de  toutes  parts  ,  il  fit  face  à  tous 
ses  adversaires.  L'enumeration  des 
écrits  de  part  et  d'autre  qu'enfan- 
ta celte  querelle,  est  trop   c'tcudue 
pour  trouver  place  ici.  On  peut  en 
voir  la  liste  dans  Niceron.  Les  enne- 
mis de  l'Oratoire  ayant   cherche'  à 
rendre  la  congre'gation  responsable  de 
ces  paradoxes,  le  P.  de  Sainte-Mar- 
the fit  d'inutiles  tentatives  ])ourenga- 
cer  l'auteur  à  apporter  quelques  mo- 
aiGcalions  àses  sptèmes.  On  fut  donc 
oblige  de  l'exclure  du  corps  :  alors  il 
se  retira  dans  son  prieiire'-cure  de 
Bolleville ,   dans  le  pays  de  Gaux , 
dont  il  se  démit  au  bout  de  deux  ans 
pour  revenir  reprendre,  à  Paris,  le 
coiu'S  de  ses  travaux  littéraires.  Il  y 
publia  ,  en  161^9,  V Histoire  critique 
du   Nouveau    Testament,  qui  fut 
bien  accueillie  du  public  ;  vt  l'année 
suivante ,  celle  des  versions  du  même 
livre ,  où  il  attaquait  vivement  la 
version  de  Mons  ,  par  ressentiment 
contre  le'docteur  Arnauld,  qu'il  accu- 
sait ,  mal  à  propos ,  d'avoir  contri- 
bue' à  la  condamnation  de  son  His- 
toire critique  du  Vieux  Testament. 
Il  fut  question ,  à  cette  époque ,  de 
donner  à  Paris  une  nouvelle  édition 
de  ses  Histoires.  M.  de  liarlav,  son 
protecteur ,  y  mettait  \m  grand  inté- 
rêt. Bossuet,  qui  ne  cherchait  qu'à 
rendre  ses   talents  utiles  à  l'Église, 
s'y  prêtait  volontiers.  Ce  prélat  avait 
en  vue  d'occuper  ce  génie  naturelle- 
ment inquiet  et  porté  vers  la  nou- 
veauté ,  en  l'appliquant  à  quelque  ou- 
vrage de  longue  haleine ,  et  de  l'y 
attacher  par  une  pension  convenable. 
On  lui  proposa  de  tiaduirc  eu  latin 
plusieurs  traités  des  Grecs  sriiisma- 
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tiques ,  afm  de  mettre  les  thé( 

catholiques  mieux  au  fait  de 

troverse  entre  les  deux  églises 

ce  projet  échoua  par  son  obst 

à  ne  vouloir  entendre  à  aucun 

me  de  son  système  sur  l'au 

Pentateuque  ,  qu'il  avaitd'alM 

mise ,  et  qu'il  refusa  ensuit! 

alors  des  contradictions  qu'il 

vait ,  il  ne  gaitla  plus  de  mcsi 

son  Histoire  critique  des  prit 

commentateurs  du  A".  T, ,  qi 

en  iGi)3  ,  à  Rotterdam.  II  y 

de  la  manière  la  plus  iiidéc 

conciles  et  les  pères ,  particuli 

saint  Augustin,  en  même  teir 

relevait  le  mérite  de  Grotiu 

imitaii-es.  I^es  faux  priucin 

avait  établis  dans  ses  histoii 

qiies,  lui  servirent  de  ri*glc 

traduction  du  Nouveau  Tes 

imprimée ,  en  i  "jci  ,  à  Trc^ 

réimprimée  l'année  d'à  près  à 

sous  la  rubiique  de  Trévoi 

était  dédiée  au  duc  du  >lainc 

rain  de  Dombes ,  re\'êtue  d*i 

lége  de  ce  prince ,  et  approi 

le  docteur  Bouvet,  professeui 

bonne  ;  mais  Bossuet  ayant 

que  presque  partout ,  dans  h 

et  dans  les  notes  ^  des  vcrit 

blies ,  des  commentaires  perl 

mépris  indécent  des  locutic 

sacrées  par  l'usage  de  l'Églis 

ordonner  la   saisie  jusqu'à 

l'ouvrage  eut  été  sérieusem 

miné.  L'auteur  parut  d'abon 

à  le  réformer:  mais  les  coi 

qu'il  odrit  ne  tendaient  qu' 

les  dillicultés  sans  remédier 

leurs ,  et  qu'à  gagner  du  ten 

se  ménager  les  moyens  d'ub 

privilège  par  le  crédit  de  se 

tcurs  ;  et  il  y  réussit.  Le  cai 

Noailles,  voyant  que  l'ou 

répandait  dans  son  diocèse 

fendit  la  lecture  par  une  on 


SM 

letobre  1 70a.  L'antair  y  op- 
e  ranontrance,  sur  le  ton  d'un 

qui  se  sentait  puissamment 
.  Il  Tëtait  effectivement  par 
icdier  de  Pontchartrain ,  <pii 
|iië  de  la  flétrissure  d'un  livre 
|iicl  il  avait  accordé  un  privi- 
|iar  Tabbé  Bignon ,  directeur- 
de  la  librairie  :  ce  dernier  con- 
tm  profond  ressentiment  con- 
ardinal ,  qu'il  accusait  de  Ta- 
ipécbé  d'être  élevé  k  l'épisco- 

nit  principalement  sur  Bos- 
v^rde  comme  le  promoteur 
loonance  ,  que  Simon  et  ses 
enrs  déchargèrent  toute  leur 
Ml ,  en  faisant  naître  dilTicul- 

difficultés ,  pour  arrêter  la 
tion  d^une  onlonnauce  sem- 
ï  celle  de  son  métropolitain, 
e  prélat  mit  tant  de  fermeté 
tte  affaire ,  qu'il  obtint  la  re- 
in du  privilège  et  la  liberté  de 
son  ordonnance  ;  elle  fut  sui- 
deux  instructions  pastorales , 
Bontrait  la  conformité  de  la 
le  du  traducteur  avec  celle  des 
■m.  R.  Simon  se  trouva  ré- 
répandre divers  petits  écrits, 
incideutait  sur  des  anecdotes 
ivaient  d'autre  garant  que  son 
éf  sur  des  explications  arbi- 
de  différents  textes ,  où  la  théo- 
atholique  était  sacrifiée  à  celle 
litaires.  Tout  cela  est  réuni 
a  Bibliothèque  dcSaint-Jorc  et 
es  Lettres  choisies.  Clefut  daus 
constances ,  que,  pour  satisfaire 
(sentiment ,  il  donna  une  nou- 
dition  de  l'ouvrage  de  M.  Ca- 
érèque  de  Bellcy ,  touchant  la 
n  des  protestants ,  avec  des  re- 
KS  quelquefois  rcprchensibles , 
e  dessein  de  montrer  que  Bos- 
dans  sa  célèbre  Exposition, 
i  fait  que  perfectionner  le  traite 

Camus,  qu'il  ne  connaissait 
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même  pas  k  l'époque  où  il  avait  com* 
posé  son  livre.  On  a  reproché  k  1*4- 
vèque  de  Meaux  d'avoir  oublié  sa 
modération  ordinaire  dans  ses  écrits 
contre  R.  Simon.  Mais  la  matière  était 
si  grave,  les  torts  du  critique  si  ar- 
tificieusement  déguisés,  sa  souple8se> 
sa  ruse,  sa  mauvaise  foi,  ses  diatri- 
bes contre  les  Saints-Pères  si  inconve^ 
nantes ,  son  pélagianisme  si  révol'- 
tant^  que  tant  d'excès  sont  bicnpro- 

gres  à  justifier  la  sévérité  du  preUt. 
.  Simon  s'étant  retiré  à  Dieppe 
vers  la  (in  de  ses  jours,  j  mourut  le 
1 1  avril  1 7 1  u,  dans  des dispositicms 
très-édiOantes.  Bruzen  de  la  Marti-> 
nière,  son  neveu,  raconte  que,  les 
jésuites  l'ayant  rœdu  suspect  à  l'in- 
tendant de  Rouen,  il  craignit  que  ce 
magisti'at  ne  fît  saisir  ses  manus- 
crits, pour  les  livrer  à  ses  dénon- 
ciateurs ,  gui  auraient  pn ,  après  sa 
mort ,  en  faire  un  usage  contraire  k 
ses  intentions ,  et  que,  pour  prévenir 
cet  événemeut ,  il  les  fit  bnïler  lui- 
même  ;  que  le  regret  qu'il  en  eut  en- 
suite lui  causa  une  fièvre  violente, 
qui  le  mit  au  tombeau  en  trois  jours. 
On  verra  que  cette  anecdote  est  très^ 
suspecte.  (Vêtait  un  homme  d'une 
mémoire  prodigieuse^  qui  semblait 
avoir  épuisé  toutes  les  bibliothèques. 
11  se  piquait  surtout  d'un  vaste  sa- 
voir dans  la  littérature  ;  mais  il  n'al- 
lait pas  au  point  de  lui  donner  le 
droit  de  s'ériger  en  hypercri tique  en 
cette  partie ,  comme  il  le  faisait.  Il 
n'était  pas  non  plus  assez  profoo- 
dcmcnt    versé  dans   la  théologie , 
pour  être  en  état  de  se  mesurer 
avec  Bossuet  et  avec  les  savants  de 
Port-Royal ,  contre  lesquels  il  fut  per- 
pétuellement en  guerre.  Avide  de  pa- 
radoxes ,  il  recueillait  de  préférence 
les  opinions  ignorées,  singulières > 
hardies ,  et  avait  une  manière  de  sai- 
sir les  objets  qui  lui  était  propre. 
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Sa  maxime  était  que,  dans  les" dis- 
putes, il  faut  toujours  prendre  l'a- 
yautage  sur  son  adversaire,  et  le 
mettre  sur  la  défensive.  Ses  ouvra- 
ges ortrent  souvent  des  vues  neuves 
et  ])iquantes,  des  anecdotes  curieuses, 
des    observations  instructives.    Ils 
sont  encore  aujourd'hui  recliercliés 
])ar  les  savants.  Attaché  opiniâtre- 
ment à  ses  opinions ,  il  se  bornait  à 
désavouer  les  conséquences  dange- 
reuses qui  en  découlaient.  Il  avait  la 
manie  de  déguiser  son  nom  sous  tou- 
tes sortes  de  formes  ;  mais  il  semait^ 
dans  tous  ses  ouvrages ,  des  traits 
auxquels  il  était  aisé  de  le  reconnaî- 
tre. 11  ne  lui  en  coûtait  pas  beaucoup  de 
désavouer  ses  propres  écrits,  lorsqu'il 
craignait  de  se  compromettre  avec 
les  puissances.  Ainsi ,  ayant  public  , 
sous  le  nom  de  Sainte-Foy ,  un  li- 
belle contre  la  famille  des  Aruaiild^ 
il  s  Vmpressa  dé  déclarer ,  dans  deux 
lettres   ostensibles,  que  c'était  une 
imputation  calomnieuse  des   jansé- 
lustos,  parce  qu'on  lui  fit  craindre 
que  M.  de  Pomponne,  ministre  d'é- 
tat et  neveu  du  célèbre  docteur  Ar- 
nauld ,  ne  le  fit  rechercher.  Parmi 
les  ouvrages  de  ce  savant  critique 
dont  nous  n'avons  point  ])arlé,  on 
distingue  :  I.  Hisloire  critique  {le 
la  créance  et  des  coutumes  des  //«- 
tiens  du  Lei'ant ,  par  le  sieur  de 
M(ini,  Amsterdam,  i()84  ,  sous  la  ru- 
brique de  Mous  et  de  Francfort ,  i  ()Ç)'.\ 
et  1  r  1 1 .  Il  y  donne  un  libre  cours 
à  son  antipathie  contre  les  auteurs 
de  la  Prrj)étuité  de  la  foi.  Il  publia 
tm  supplément  curieux,  en  i^'Bt  , 
contre  Th.  Smith ,  sous  ce  titre:  Ve 
la   Créance  de  VE{^lise  orientale 
surla  Transsubstantiation.  II.  His- 
toire de  Vorif^iiw  et  des  progrès 
des  rei^enus  ecclésiastiques ,  sous  le 
nom  (le  Jérôme  AcostT  ,  Francfort , 
(Rotterdam)  i G84; Rouen,  i(k)i,  et 


1706,  (Francfort),  a  Vol.  in-n.  H 
y  (!n  a  encore  un  autre  sous  la  n- 
biiquc    d'Utrecht.    Elles  diflerat 
toutes  entr'elles;  la  dernière  estk 
plus  curieuse.  L'ouvraj^e  est  snpoi- 
ciel,  semé  de  traits  satiriqncs  conlic 
les  moines,  principalement  contie 
les  bénédictins.  III.  Lettres  d» 
sies ,  dont  la  plus  ample  editioo  cit 
celle  d'Amsterdam ,  1  «j 3o ,  4  ^oL  â 
12 ,  précédée  de  la  vie  de  l'aulearr 
par  l'éditeur ,  Bnizen  de  la  Marti- 
nière ,  son  neveu.  Elles  sont  curio- 
SQs ,  et  coutieiment  des  anecdotes  ar 
rivées  quelquefois  posteVicuremnlà 
leur  date  ;  ce  qui  confirme  la  conjet 
ture  qu'elles  n'avaient  pas  été  tonto 
envoyées  à  leur  adresse.  IV.  BibUo' 
tf lègue  choisie  y   par    le  sieur  de 
Saint -Jore,  4  volumes  in-ia;  l« 
deux  premiers  sous  la  rubrique  de 
Baie,   1709,  et  les  deux  dernîen 
sous  celle  d'Amstenlam  iroS-fio; 
presque  tout  le  quatrième  n'est  rem- 
pli que  de  pièces  relatives  à  sa  ver- 
sion du  Non  veau- Testa  meut.  Oit- 
aicil  fut  supprimé  par  un  arrrl  dn 
conseil,  du  5  août  17 10.  M.  Barrât 
en  changea  le  titre ,  et  publia  la  plu- 
part des  pièces   qi^'ellc  contenait, 
sous  celui  de  Nouvelle  BihliolhiqK 
choisie,  etc.;  a  vol.  in-iu.  Amster- 
dam ,  Paris,  171.Î  ;  V.  Remarqua 
sur   la   Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques ,  et  sur  les  Prolégo- 
mènes de  la  Bible  de  Du  pin ,  4  toL 
in-H".  C'est  le  père  Soucict  qui  en  1 
été  réditcjir.  VI.  Noi'orum  Bihlkh 
rum  Sj'nnpsis.  Utrecht,  i684»in- 
8*».  C'éfa't  le  j)rojet  d'une  nouvelle 
polyglotte,  ou  plutôt  d'un  «ibrégéde 
celles  de  Paris  et  de  Londres,  sur 
trois  colonnes  ,  l'hébreu ,  le  grec  et 
la  vulgatc,  dans  le   goût  de  Tan- 
cienne  italique  de  Nobilius ,  avec  les 
variantes  des  versions  arabe,  chai- 
daique  et  syriaque^  de  h  grecque  de 
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ne  et  d'Aoïula.  L'oorrage 
t  avance  lorsqiic  Fauteur 
Ce  projet  avait  étë  suivi,  en 
tV'Amhrosii  Origems  épis- 
U3»i$  Bibliis  pofy'glottis ,  où 
tie  pbn  d'un  Dictionnaire 

noQvelle  Méthode  hëbrai- 
urftre  adaptée  à  sa  poly- 
l'II.  jintiquitates  ecclenœ 
'if.  Londres,  168:1,  in-  \i^ 
Vie  et  des  Lettres  du  père 
ouvrage  rempli  de  fautes , 
nd  il  fait  une  satire  indé- 

savant  P.  Morin.  Il  pré- 
voir trouvé  dan^les  papiers 
selotte  ;  mais  il  no  persuada 
'.  Dans  ce  qu'il  dit  des  anti- 
»  Chaldéens  et  des  Égyp- 

Simon  parait  quelquefois 
(ait  que  copier  Tabbé  de 
le,  et  s'est  attiré  à  ce  sujet 
accusation  de  plagiat(  ^oy- 
VIIL  Lettres  critiques  oà 
les  sentiments  de  M.  Sini- 
'  plusieurs  ouvrages  nou- 
mbliées  par  un  gentilhom- 
nand ,  à   Bâic  (  Rouen  ) , 
etit  iu- 1  ^ ,  volume  très-rare, 
î  lettres  qui  le  composcut , 
lient  paru  en  iCÎQÎ  ,  sous  le 
Critiauc  du  livre  publié  par 
es  bénédictins  de  la  congre- 
!«•  Saint- Maur ,  sous  le  nom 
^thèffue  divine  de  saint  Jé- 
4*b  huit  autres  lettres  cou- 
le second  volume  de  saint 
Ces   lettres  ne  se  trouvent 
cnne   collection  des   autres 
*  Simon.  Il  y  a  de  bonnes 
PS  ,   mais  depradc'cs  par  un 
;reur  qui  révolte  ;   l'auteur 
oe  lui  cède  point  en  ce  j;enrc 
réponses.  (  /'.  Martianay, 
'20'  ).  1 1  ax  ait  le'^ué  ses  livres 
s  de  sa  main  et  ses  manus- 
I  cathédrale  de  Rouen.  On 
voir  la  notice  dans  celle  des 

XLII. 
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livres  de  cette  église,  par  l'abbé 
Saas.  Ce  fait  détruit  l'anecdote  de 
son  biographe,  sur  la  destmction  de 
ses  mantiscrits.  L'usage  de  R*  SimoD 
était  de  travailler  couché  sur  un  ta- 
is ou  sur  un  matelas ,  appuyé  sur 
es  coussins ,  entouré  de  livres ,  de 
papiers  ,  et  de  tout  ce  qui  hii  était 
nécessaire  pour  écrire  dans  cette  at- 
titude. T^-^D. 

SIMON  (Richabd)  ,  lexicographe, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
précédent ,  était  originaii^  du  Dau- 
phiué.  Ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  fut  pourvu  de  la  cure  de 
Saint- Uze ,  diocèse  de  Vienne  ;  mais 
des  motifs  de  santé  l'obligèrent  bien- 
tôt à  i^signer  ce  bénéûce ,  et  il  vint 
habiter  Lyon  y  ou,  mettant  à  profit 
ses  lobirs ,  il  s'occupa  de  rédiger  un 
Dictionnaire  de  la  Bible.  L^tilité 
d'un  pareil  ouvrage  était  «entie  dé- 
puis longtemps  ;  tt  b  première  édi- 
tion, Lyon,  i6g3,  !n^foL,eut  un 
débit  si  rapide,  que  l'auteur  dut  pré- 
parer sur-le-champ  la  seconde.  Do- 
cile aux  conseils  de  la  critique,  il 
revit  son  travail  avec  tout  le  soin 
dont  il  était  capable ,  et  l'ayant  aug- 
mente de  plus  de  moitié,  le  fit  repa- 
raître ,  en  i*jo3  ,  sous  ce  titre  :  Le 
grand  Dictionnaire  de  la  Bible ,  ou 
Erplication  littérale  et  historique 
de  tous  les  mots  propres  tie  V Ancien 
et  du  Nouveau  Testament ,  %  vol. 
in-fol.  TiC  premier  est  précède' d'un 
abrégé  de  V Introduction  k  IVtude  de 
rÉcriture-Sainte ,  par  le  P.  Lamy 
(  F.  ce  nom  ).  L'abl)c  Simon  n'avait 
ni  les  coniiaissances  nécessaires,  ni 
les  ressources  de  totite  esjièce  ou'il 
lui  aurait  fallu  pour  remplir  d  une 
manière  complète  la  tâche  immense 
qu'il  avait  em])rassée  ;  et  sou  Dic- 
tionnaire ,  dont  le  succès  se  soutint 
tant  qu'il  n'v  en  eut  pas  de  meilleur, 
a  été  relègue  parmi  I»  livres  inutilcsi 
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depuis  que  nous  avous  celui  de  Dom 
Galmet  (  F.  ce  uom  ).  a  Nous  recon- 
naissons ,  dit  le  savant  bénédictin , 
que  Touvrage  de  Simon  nous  a  servi , 
an  moins  eu  ce  qu'il  nous  a  fourni 
la  plupart  des  nooLs  tout  arranges  , 
et  les  titres  des  matières  tout  distri- 
bues ;  de  plus ,  dans  les  endroits  mê- 
mes où  Tauteur  se  tromnc ,  il  ne  nous 
a   pas  e'tc  inutile  ,  puisqu*il  nous  a 
averti  de  nous  tenir  sur  nos  gardes , 
et  d'examiner  les   choses  de  plus 
pràs ».  (  F,  la  Pre'face  du Dict,  hist, 
de  la  Bible,  par  D.  Calmet).  W-s. 
SIMON  (Dlnis),  jurisconsulte  fran- 
çais ,  ne  vers  1 6Go,  fut  conseiller ,  puis 
doyen ,  et  président  au  bailliage  de 
Beauvais ,  où  il  mourut  en  1 78 1 .  Ou 
a  de  lui  un  ouvrage  fort  utile  pour  la 
Biograpbiedes  jurisconsultes ,  sous  le 
titre  de  Nom^eUe  Bibliothèque  histo- 
rique  des  princifHiux  auteurs  de 
Droit  depuis  Irnerius  ,  Paris ,  i  (Ig-x 
et  '.695,  2  vol  in-iu.  Cette  compila- 
tion, disposée  par  ordre  alphabétique, 
a  beaucoup  servi  à  Taisaud  (  F,  Tai- 
SANu  )  pour  la  rédaction  de  ses  Fies 
des  plus  célèbres  Jurisconsultes  de 
toutes  les  nations^  Paris,  1721,  in-4". 
Aujourd'hui  elle  est  peu  consultée,  et 
mériterait  cependant  de  l'être.  Eu  ^Vl- 
lemagne  ^  le  travail  de  Simon  est  en- 
core cité  avec  estime,  et  il  faut  con- 
venir que,  même  eu  France ^  nous  n'a- 
vons pas  d'ouvrage  rédigé  sur  ce  plan 
qui  conduise  l'histoire  de  la  science 
jusqu'à  nos  derniers  temps.  Nos  voi- 
sins ,  sous  ce  rapport ,  sont  bien  au- 
trement riches   que  nous;  et  pour 
n'en  citer  (pi'un  exemple,  nous  avous 
encore  à  envier  à  l'Allemagne  un  li- 
vre comme  celui  que  Al.  Hugo  a  pu- 
blié sous  le  titre  de  :  Histoire  des 
trui'aux  scientifiques  sur  le  droit 
ciuil ,  dont  la  deuxième  édition  a  paru 
à  Berlin  ,  1818 .  in-8°.  Denis  Simon 
donn.i ,  en  1701),  le  prospertiLs d'une 
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réimpression  de  tousses 
qui  n  a  pas  été  exécutée.  0 
ae  lui  un  Supplément  à 
de  Beauvais  y  1706,  in-is 
SIMON  DE  VER  VILLE 
physicien ,  orientaliste ,  et  i 
l'académie  des  sciences  de  I 
quitdans  cette  ville ,  vers  1 
Comme  depuis  la  mort  du  U 
dirCliah  (Tahmas  Koulyf 
ne  recevait  plus  eu  France  1 
les  de  la  Perse  que  par  h 
étrangères,  le  marquis  de 
proposa ,  au  conseil  des  1 
d'y  envoyer  un  savant  qui 
en  apparence  de  faire  des  r 
sur  la  physique  ,  la  bot 
l'histoire  naturelle  ,  preoc 
naissance  de  la  situation  d 

f)ire ,'  et  des  vues  que  parais 
e  gouvernement  russe ,  e 
tant  la  discorde  parmi  les  1 
La  protection  du  maréclial 
les  fit  jeter  les  yeux  sur  Si 
fut  chargé  par  Louis  XV de 
siou  secrète.  Simon  se  renc 
en  1749 ,  s'y  applique,  i)en 
ans ,  à  l'étude  des  langues  < 
et  s'instruit  de  la  politiqi 
mœurs  des  peuples  du  Lr 
la  lecture  des  correspoudan 
ma  tiques  et  des  meilleures 
de  voyages.  Mimi  des  docu 
cessaires ,  il  s'embarque  à  ! 
vers  la  (in  de  1751 ,  arriv» 
tantinopic  .  y  reçoit ,  du  c 
Allcurs,  ambassadeur  deFr 
instructions  plus  important 
précises ,  et  s:;  remet  bientôt 
Soit  (pi'il  eût  eu ,  dans  cette 
des  démêlés  avec  un  des  olfîi 
elles  à  l'ambassade,  soit  qt 
ladie  inflammatoire, dont  d 
à  Halep ,  eut  altéré  sa  raisot 
on  en  répandit  le  bruit,  peut-< 
sein  ;  soit  pour  d'autres  mol 
a  toujours  ignorés ,  fl  rom| 
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c  k  Franee  j  se  fit  mu- 
ni k  nom  de  Moham- 
près  avoir  mène  quelque 
e  errante ,  3  alla  se  fixer 
lù  il  ne  tarda  pas  à  tirer 
Mmaissances.  Ilen$ei<ma 
tiques  aux  jeunes  gens 
et  fiit  charge  de  la  sur- 
les  bâtiments  royaux. 
cette  ville,  oii  la  sage 
m  du  régent  Kcrym 
fait  renaître ,  pendant 
ées  y  le  bon  ordre  et  b 
Fqyez  Klrtm  Khan  ), 
e'iablit  un  laboratoire 
!t  on  sallon  d*e1ectri- 
a  parié  long-temps  en 
fauration.  Cependant  la 
ce  transfuge  causa  la 
iquiétude  au  ministère 
craignit  qu'il  n'eut  abu- 
I  qui  lui  avaient  étccon- 
lémie  royale  des  sciences 
in  175c,  l'avait  admis 
le  ses  con'espondants , 
m  de  ses  registres  ,  en 
'elle  eut  appns  son  apos- 
\i  de  nouvelles  rcvolu- 
rentles  projets  de  fortu- 
Forcé  (le  ma  relier  sous 
d'Àrad  Khan ,  l'un  des 
lu  trône  de  Perse ,  lequel 
éd'Ispahan  fl'an  ly'îS, 
nblabie  qu'il  périt  dans 
)ù  cet  ambitieux  afghan 
it  défait ,  au  milieu  de 
; ,  par  Mohammed  Ha- 
)n  compétiteur ,  .lïeni  de 
ah  ,  anjoind'hiii  roi  de 
n  n*a  plus  en  ,  dr^hirs  , 
elle  d<î  Simon.  r>  sa- 
prfe<*lionne  dans  les  lan- 
es  ;  il  avait  renieilli  un 
rc  de  manuscrits  pie- 
destinait  à  Tastrorirtnie 
son  ci-de\ant  confrère 
des  fdcDces.  A  sa  mort , 
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sa  col  Icetîoa  fin  diqpfaraie ,  et  im  J.- 
Fr.-Xav.  Rouneaa ,  mti  |cqm  alon, 
et  depuis ,  oonsol  sàMtrÉl  à  BafJMfaS 
(  r.  Rousseau,  XXXIX»  tMj, 
ne  put  recouvrer  qu'un  scal  do  Mi 
manuscrits  :  c'est leeniid  Almmgn^ 
te  y  en  arabe ,  du  crflèbre  Nassir  fàr^ 
dyn  Àl-Thoussy  (  f^  ce  nom  ),grtB3t 
in-foL ,  au  premier  feuillet  duqn^oà 
lit ,  sur  le  recto ,  la  note  smvaiitak 
écrite  de  la  main  de  Simon  :'«  à  B- 
»  pahan ,  le  a8  décembre  175S ,  àlk 
»  latitude  de  3a«  5^  5f'  —  Au  Naaîir 
»  Eddin  Toussi  de  ce  tiède,  mdttiiH 
»  time  ami  M.  'Lemonmer ,  prbfei- 
»  seur  d'astronomieaucoU^rojd^ 
»  de  l'académie  des  seiences ,  dfeï 
»  société  rovale ,  etc. ,  de  la  toartf 
9  de  son  tres-humble  et  trks-ooéi^ 
»  sant  serviteur,  Simon  de  Fer^Bé^ 
»  Mathem.  »  Ce  Tolume ,  et  diÉff 
cents  autres  mamiscrits  y  qui  appaM^ 
naient  à  M.  J.-B.-L.-J.  Rtousseati, 
consul-général  k  Hait» ,  ont  été  ven- 
dus par  lui  y  en  1810,  h  M.  Ouva- 
rofl',  pour  l'empernir  de  Russie  ,  et 
donnés  ,  la  même  année ,  par  ce 
prince  ,  k  l'académie  impériale  de 
Saint-Pétersbourg.  M.  Rousseau  non» 
apprend ,  daas  l'éloge  historique  de 
son  père ,  que  son  a'ieul  était  intime* 
ment  lie  avec  Simon ,  h  Ispahan  | 
mais  cette  amitié ,  si  elle  a  rxinté  , 
a  eu  fort  peu.de  durée;  car  M.  Koiif- 
seau  s'est  trompe,  en  disant  que  Sir 
mon  vint  en  Perse  %ons  le  rhç^nti  âù 
Chah  HotireuL  II  n'v  anivik  que 
trente  ans  après  le  detrôiiemrtit  de 
ret  infortuné  monarque,  et  par  eon- 
seqiient  peu  de  temps  avant  la  moft 
de  Jarr|.  Hunsseau.  (/«^t  au<  arehIvM 
du  nilni'ktir'*  de*  aflâîre»  étrandi- 
res ,  et  sur  les  r<^istres  de  l'araîW- 
inif  rovale  d'**!  wcïnu^^  9  que  IMIUS 
avons  trouvé  le  véritaWe  motif,  et 
TrpfHpie  prérÎM*  de  la  mift»iiNi  de  M 
savant  ren«^t.  Il  tt'y  Mt  t$tmméfÊ$ 

'il. 
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Simon  ;  mais  sur  Tasscrtion  de  M. 
Rousseau  ,  cl  d'après  Ja  iiolc  rappor- 
tée ci-dessus ,  nous  avons  cm  uevoir 
lui  conserver  le  nom  de   Verviile. 

SIMOX  DE  CAL VI  (Philibert), 
né  en  17^*2,  h  Semur  eu  AuiLois,  fut, 

Sendaut  six  ans ,  {i^ouverneur  du  duc 
c  Oulaval ,  prince  royal  de  Portu- 
ça\.  A  son  retour  en  France  ,  il  pu- 
blia un  poème  sur  l'éducation  ,  qu'il 
dédia  à  son  autiste  clè\'e  ,  Paris , 
17*^7  »  I  vol.  in-S**. ,  45  paç;.  Ce 
poème,  en  qiialrc  chants  ,  est  re- 
marquable par  IVxcellencc  des  prin- 
cipes :  la  poésie  en  est  pale  ;  mais 
on  y  trouve  quelques  vers  qui  méri- 
tent dV'trc  cités.  Simon  de  Calvi  fit 
jouer  au  Théâtre  Français ,  en  1  ■^47» 
Li  comédie  des  Confidences  récipro- 
ques. Toutes  ces  productions  ont  été 
publiées  sous  le  voile  de  l'anonyme. 
Il  mourut  à  Paris,  le  ^.i>  décembre 
17G0  ,  laissant  en  portefeuille  plu- 
sieurs trag(fdies  qtu  n'ont  pas  été 
jouées  ni  imprimées  Z. 

SIMON  STOCK,  r.  Stock. 
SI  .MON  (  Kî)oi:Ani)-TnoMAS  ) ,  ne 
à  Troyes,  le  i(i  orlcibre  i^/jo,  était 
encore  très-jeune  lurscpi'il  perdit  son 
père.  Après  avoir  fiiit  ses  classes , 
dans  sa  patrie,  au  rollé|;c  de  l'Ora- 
toire, il  l'ut  placé  elle/,  un  notaire, 
mais  n'y  resta  que  deux  ans.  Ayant 
rencmcé  ainsi  à  IViat  de  son  père,  il 
anuonea  vouloir  se  livrer  à  Fart  de 
guérir.  KnvoyéàP.iris,  ilyjtassa  trois 
ans ,  sous  le  l'rère  Cosme  '.  /'.  Cosme  , 
A ,  3  ")  ) ,  et  revint  à  Trnyes,  où  il  fut 
reçu,  en  !•;()().  maître  en  chirur[;ie. 
Si  c'était  par  dégoût  qu'il  avait  aban- 
donné le  notariat ,  c'était  par  raison 
f)lus  que  par  inclination, qu'il  s'était 
ivre  à  la  médecine.  Son  gtmt  le  por- 
tait à  la  littérature  ;  et,  dès  176^,  il 
était  c(»unu  dans  le  monde  littéraire. 
De  17-0  à  17H7,  il  rédigea,  avec 
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CourtalonDelaistrc^  Vj^lmaa 
Tro^es{V,  (iOLUTALOw  Di.l 
X,  109).  I-e  Journal  de  la 
ville,  de  178'A  à  17HÇ),  fut  ai 
ouvrage.  Cependant ,  en  1 783 
sa  licence  en  droit  et  le  titre  d 
au  ])arlemeut  de  Paris  ;  en  i* 
bounet  de  docteur  en  médecine 
avoir  perdu  sa  femme ,  il  vi 
I  '^80 ,  habiter  Paris  ;  et  il  s'y  t 
à  l'époque  de  la  révolution,  qi 

f)elait  de  tous  ses  vœux.  Cetti 
ut  ion  porta  quehpie  atteint 
fortune,  sans  qu'il  en  abjti 
principes.  En  1 790 ,  il  fut  1 
secrétaire -général  du  conseil 
lubrité,  et  successivement  dei 
mendicité  et  de  secours  public 
daut  l(\s  ditVérontes  assembh 
tionales.  On  l'accusa,  en  171 
conspirer  pour  la  royauté  ;  et  i 
sa  UPC  lettre  à  la  Convention 
nale ,  pour  se  justifier  (  Voy.  1« 
teur  au  1  u  déceiubre  1 797  ). 
curité  de  ses  fonctions  ne  le  i 
pas  à  l'abri  des  persécutions, 
jïour  s'y  dérobiT,  le  parti  d'à 
])agner,  dans  sa  mission,  le  c 
tionnel  Bouret,  son  ami.  Lors 
tablissement  delà  constitution 
m ,  il  fit  adopter  le  plan  d'une 
thèquc  commune  au  conseil  c 
ciens  et  au  conseil  des  Cinq-Ccii 
en  fut  nommé  conservateur.  1 
bliothètpie  ayant  été  fondée  ai 
nat,  créé  par  la  constitution 
Mil,  Simon  eut  les  fonctions  de 
thécaire.  La  supprcssioiidu  tri 
en  itto*;,  le  priva  de  celte 
mais  il  fut,  bientôt  après,  a 
dans  l'instruction  publique 9  1 
lité  de  censeur  des  études ,  a 
de  Nanci.  En  1810,  il  passa 
sançon  ,  comme  professeur 
queuce  latine.  A  ce  titre ,  il  c 
en  vers  latins ,  le  mariage  de . 
parle  avec  une  princcssed'Au 
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•%  lies  ^iMiuls  rvr'iirinriil^  de 
liiiiiioqiic ,  ntiniiictaiit  (r.iii- 
it-.MN,  il|ii»rt.iil:niil('Mnirtciir 
rlcs  |iiiMi({ii('.N  ,  lui  iiiN|>ir«i 
%  yvr>  vu  f.nnir  du  iiriiirr 
i|iii  1«*  ])i*riiiirr  .iv.iit  ;i|)- 
lis  \i's  |)rn\inrr\  di*  l'r.vt.  Les 
'lires,  i|u*il  .n.iit  .'liincVs  dès 
.iiHT  ,   l'nrcnpriMil    jiisfjuVi 

*  VI  vie.  Il  «'Si  nn»ri  |r  J  avril 
«iiliou  .-|\.-iit  vlv  ni.irir  d(':i\ 
Ntdii  |trriiitrr  in.tii.i'^r  qirrst 
Mioii  Simon.  nil'H  iiT -  jjr'iK'- 
l.jjsM*  1IU  ''r.iiid  iiniid)n>  d'iMi- 

snii  iii.-iiiiiM  rilN,  suit  iin|iri- 

'Il  .li  ilniiiir  j.i  lislc,  d  ilis  I.i 
'iipliic  iir  lu  Fnitnr,  .iiiirrr 
i:i''i'N  •»•►'"  ,  •.».•».».,  '.»'"n.  ('.«'tic 
Il  r(iiii|iiriid  liriitr-  t|-«  is  ;tr- 
liiipriiiM'N  l'I  mi/c  dv  iii;iiiiis< 
•1  tni|i  |iili:u<'  jiniii  rlir  ir- 
.  |.«-»«|i!iis  rnn.iiijii.ililrN  sdnt  : 
I  i/f  PtK'Ui  \  trjiliiitt's  iltl 
I  latin  ri  d  •  l'ittitivn  ,  mn- 
li  t\ini  /ittn\  Jr  Hnnuf/fns^ 
t  r\  ilr  hiiii  Sii'itnd  ,  rt'ux 
PI    /  anth-nlt-rs  .   //#•>■   iiinr- 

V  .Itdhnlnj^ir  l't  tliW  JHH'tiW 
t't  llliuh't'ni-.s  ,   ^i^'^•^•  //rV  nn- 

'  la i*l'ijuirl  tli-\  auliitrs  (fui 
nt  ft'ttr  t'iiUft  (mn  ,  irHCt  ^ 
I  -  |S.    (>l!«'  lr.i>lurtiuii    vu 

.?     t"!»';:.!!!!»-.     l.fN     \nlhl-S    IM* 

it  t'ti'-  rtniducN  ;  III. ii>  illi'N 
ut  rtiT  |l|l!^  r\i»  li-s.  P.ir 
.  il  dit  <|u«'  /rv  l\italrctrs 
•tt^'lit'i  .  ^ir»//r  A/  fin  in  if  rf 
r  ./.  Srali^*-r .  avrr  un  .ip- 
li  s  Ol'lnvrrs  tir  f  irrjlr  ,  rt 
'r»  à  /,>#•/.•    l'M  I  "i-  {.  Or,  Ir 

ipprndi.v  .  tlniuH*  |>.ir  J. 
,    I  "i^  Ç .  n'fsl  i|u'uiii*  rriiii- 

i|f  ^   t'filah't  ta  ,  iiii]M'iiii('<i 

•  l"i«» .  iliiis  )•■  «juiu/irini'  sir- 

,\tttn:f  <ur  dmJr}  .  i-H*-, 

•  il 

X  .1  l.i  t«*t«'  \\rs  Mi'int'irrshîs- 
/H'itr  VhLlnuY  tir  Tmrrs  , 
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cditiuii  achevée  <'ii  iHii  ;  /'.  (ini).>- 
ij.Y,\viu,  :Vi5  \  111.  Les  Musvs 
ftnn'inciah'S ,  ou  Hrcueil  dt'S  meii- 
Ivnrrs prvductiuns  du  fif'nir  di*s  pfHi- 
tes  d 'S  pruvinvrs  de  France^  1  -88 , 
])(*til  iM-r>. ,  i|ui  M'  jidnt  à  l.i  ndlec- 
tiiMi  di*  V .ilmanarh  des  muscs.  IV. 
dmtvs murati  v ,  à  Vusa'jicdf  la  jvu- 
m'ssr  ,  traduits  de  Vituhvn  dr  Fr. 
SitUi'c  ,  !-<)<),  iii-iu;  dru\i<  lut' iMi- 
tioii ,  .'iu(;iii(iitrV  d*iiiu'  .scruiidc  par- 
tir, suiis  Ir  lilir  «|«»  IS-uUK'i'lles  mo" 
nilcs,  iHn'\ , 'A  >ol.  iii-r>..  \'.  Fs- 
sui ffntitiiiitt'  yur  les  rès'idutions  inè- 
i'itahlt's  dt'S  sociétés  vinh^  ,  par  M, 
.-/.  dr  (riuliuni ,  trud.  dr  Vitalirn  , 
-••jlii  ,  in  -  8".  VI.  (\tup'd\i'il  d'un 
rrpuhlicain  sur  It-s  tableau  v  de 
l  Furnpc ^  tu  I7<r»  rt  I7î)'>,  V;trî^ , 
!-()<».  iii-8".  ].r  Tahlrau  dr  V Fii- 
rnp,' ,  en  i  7*»"».  |».ir  r..dc»nur  '  /'.  re 
ui'in,  NI,  'Vis  :,  .i\.iit  aii^Ni  «'tr  n?- 
luh'  |».i''  Mtiiitviin  /'.  MnNT\o>, 
\\\.  \i)  .  \  II.I..1  Clrmrnrr  nn  et- 
Ir ,  011  l*réri\  histariiptr  d'un  snulr 
vrmrtit  pupulairr  arrivr  m  /n*ilr- 
ttrrr  ,>r»//%  If  rfyjif  dr  lUihiird  II , 
an  tpititnrrirint-  sirrh-  au  \  i-i|'»  \ 
in-S  '.  I.'.iiitrui  di'V|.in'.«\Mii  f.ni  iin- 

JirilIKI    (  rt  n|iiisrnli' ,    |i.M  <  r  (|Uf'  dfs 

anus  de  la  rov.iiifr, (|ui  1 11  av.iit'Ut  m. 
trmlu  la  If-rluif,  lf*lrou\('r(Milf//i/>//i/ff 
aunty  ali\mr.\  111,  Corrr^ptmdancr 
dr  l'armrr  franrai^r  m  F}i^  ptr,  in- 
trrrrptrr  par  l'rscadrr  dr  Mrhtm  , 
puhlirr  à  Lundrrs  ,  a%'rr  unr  intro- 
durtitm  rt  drs  nutrs  dr  la  vhancrl- 
Irrir  anfilaisr  ,  traduilrs  m  fran- 
çais a%'ci'  drs  tthsrivattons  ^  an  vu 

i^iHi  ,  il»  -  8".  de  '^44  P'^îî*  «ivec 
iiiK'  rartf*.  C>  vcdiime  lie  contient  que 
tmitr-dinii  lettres ,  et  lui siip|ileiDeol 
de  f|uf'li]iies  |)i(Ve.H.  Le»  obsêrTatioos 
de.Siinun  sont  iilMolnineotdaiisles^k 
(Kn  paninlileis  que  les  gouvfnwinqiH 
font  publier  les  uns  contre  les  avtm»' 
8iiDoii  11*^  pas  fait  râmpriner  la  mL 
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te  de  cette  correspondance.  IX.  Mu- 
tais ou  Rome  libre,  tragédie,  an  10, 
in-8<».  et  in- ï  6.  H  a  fait  quelques  au- 
tres pièces  ,  F",  ci-après  Va rticlc  sur 
V.  Simon.' X.  Napoléon-h-Grand , 
empereur  des  Français  ,  Ode  pin- 
darique ,  traduite  ttu  Portugais  du 
docteur  Sq^'é,  1808,  in-8<*.  XI.  Le 
Congrès  des  Fleuves ,  poème  latin , 
qui  obtint  l'un  des  prix  proposes  par 
MM.  Lu  cet  et  Eckard ,  et  qu'ils  ont 
imprimes  dans  les  Nommages  poé- 
tiques  en  Thonneur  de  Napoléon  ,  a 
vol.  in-8". ,  avec  un  cahier  d'^p- 
pendix.  XII.  U  Orphelin  de  la  Fo- 
ret noire  ou  le  danger  de  ne  pas  se 
connaître ,  1812,  4  vol.  in- 1  a  ,  pu- 
blics sous  le  masque  ana{p*ammati- 
que  de  sir  Edward  Tom  Yomns  D, 
T.  M,  XIII.  Saint- Louis ,  poème 
héroïque  et  chrétien  ,  i8i(3,  in -80. 
C'est  un  abrège  du  poème  du  P.  Le- 
moyne,  qui  est  en  dix-huit  livres,  et 
contient  1 77O4  vers.  I^  Saint-Louis, 
réduit  en  huit  chants ,  renferme  en- 
viron 4700  vers  ;  on  trouve  à  la  suite 
une  Ode  adressée  ,  en  î8i4 ,  à  S.  A. 
R.  Monsieur  (  aujourd'hui  Charles 
X  ) ,  et  luic  Traduction  de  la  seconde 
Ode  du  4«.  livre  d'Horace.  XIV. 
Épigrammes  de  M.  Fal.  Martial , 
Traduction  nom»elle  et  complète  , 
publiée  par  M.  Simon  fils,  et  M.  P. 
R.  Auguis  y  1819,  3  vol.  in-8«». 
Cette  Traduction  est  en  prose  ;  c'est, 
sans  contredit ,  la  meilleure  que  nous 

f)oss(fdions  :  malheureusement  le  texte 
aliji  qui  raecompagiie  est  défigure 
par  un  grand  nombre  de  fautes  d'im- 
pression. *IjCS  imitations  en  vers  , 
par  divers  auteurs  français ,  qui  y 
sont  recueillies ,  ne  sont  pas  toujours 
imprimées  sous  les  noms  de  ceux  k 
qui  elles  appartiennent. La  Notice  sur 
le  traducteur  est  de  son  fib.  Un  mor- 
ceau assez  long,  intitule  :  Sur  Mar- 
tial et  sur  ses  Écrits ,  n'est  qu'un 
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centon ,  parfois  mal  > 
les  manuscrits  encon 
mon  étaient:  i<*.  Uni 
rature  ancienne^  e 
leçons  ;  21".  Une  Trad 
.  tes  de  Morlino ,  au  i 

(  F,   MoRLINO  ,    XXX 

Une  Traduction  de  I 
(  F.  DicTYS  ,  XI ,  3 
Traduction  du  Tré^ 
daigne ,  ou  le  Fer 
d^ Antoine  Purqueri 
moniana;6^\  Gollut 
leyana  ou  Farragc 
riana,  —  J.  M.  Si 
de  la  Comtesse  de  C 
tragédie,  1769,  in 
S:MOpr ,  né  à  Metz , 
teur  et  musicien ,  fi 
ans,  de  1790  à  179» 
administrateurs  du  t 
sier-Varictés ,  et  il  cta 
pour  l'entreprise,  q 
pas  une  place  de  viol 
lacle  dont  il  était  co- 
qu'il  n'eut  plus  celte  < 
il  fut  membre  du  Cf)i 
et  se  disait  auteur  de 
quelles  il  faisait  de 
C'est  ainsi  qu'on  lui 
crisse  changé  de  co 
de  Dorvigny  ;  VApoi 
n'a  fait  que  la  musiq 
sont  de  Fabre-d'Églî 
pos  de  la  nature  0 
comédie  à  ariettes  ,  < 
est  de  Foignet ,  et  les 
Simon  (  F,  ci-dessus 
lant  y  la  Force  du  si 
Récompense  ou  le  S^ 
tihf ,  le  Riche  amoi* 
rusée,  11  est  toutefui: 
laboratcur  de  la  11 
pièces.  L'aulenr  de  l 
matique  ,  1821-^*2 
Victor  Simon  était  iii 
une  seule  scène  en  uj 
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rde  lûque  Tair  si  connu  : 

fhtÊi  Bèrgitc  i  chanson 

(rdes  siMrt  de  Fabte-d'Ë- 

ktor  Stmôn  est  mért  en 

a  imprimé  sous  son  nom  : 

Twi  etaUisstmenipour  les 

f ouvrages  dramtUiques  , 

8».  II.  Raterions ,  Remar. 

*ensées  et   Observations  , 

*»>.  A.  B— T. 

)ND  (  Philibert  ) ,  ne  en 

ï  Rumilli ,  en  SaToîe,  ëtâit  vi- 

Ms  le  village  de  Gniâi  lorsque 

ilotion  de  France  commença. 

ificth^  ardent  et  ambitieux , 

Montra  partisan  enthousiaste  y 

dUîflff  de  quitter  son  pays  par 

asl.  nëfiigië  à  Strasbourg ,  vers 

tncncement  de  1 791 ,  il  se  lia , 

Celle TÎllc,  avec  Schneider,  que 

motifs  semblables  y  avaient  ame- 

^V*ScHifEiDEii,ALI,  197).  11 

'■unévicaire-gene'ral  du  nouvel 

.^constitutionnel  du  Bas-Rhin  ; 

^^Hitc  de  ce  département  k  la 

'^'••■on  nationale.  Dès  les  j>re- 

'■•  séinccs  de  cette  assemblée ,  il 

t*^**Jita  comme  une  victime  du 

■  'S^rde ,  fit  un  grand  éloge  de 

**^e»ition  nationale  allobroge , 

^*Û  de  se  créer  ,  et  ne  manqua 

^'  ^*ccasion  d'amener  la  réunion 

f**'Hcà  la  république  française. 

2P  Cette  réunion  tut  décrétée  , 

^*  demanda  un  congé  pour  aller 

•^    mère  octogénaire;  et  la 

•  ^'on  ,  en  le  lui  acconlant , 
^R*^it  à  ses  commissaires  j)rès 
^Hf»  Montesnnion  (  F.  ce  nom). 
^'^t  k  rassemblée  peu  de  temps 
'^  ^  fut  envoyé  de  nouveau  dans 
'*^"* Blanc ,  avec  Grégoire ,  Jagot 
'^Ultdc  Sécbellestr.IlLRAULT). 

*  |>endant  cette  mission  qu'eut 
Procès  de  Louis  XVI;  Simond 
^ta  donc  pas  ;   mais  il  signa 

^^  que  ses  collègues  de  mission 
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envoyèrent  à  TasiMÎÉdileey  tt  dans  h* 
quelle,  cûkiHitnèas  âe$  traidsùm  éfe 
ce  roi  parjure ,  lei'qaati^  cknit^ 
demandaîeBtsa  coodammitîoB.  mro- 
nu  k  Paris,  Simond  j  prit  mie  gmi* 
de  part  ans  dëKhéralioiis  de  la  Con- 
vention nationale  ;  et  aon  exaltation 
allant  toujours  croissant ,  il  déMÉiça 
le  gëinéral  Gustines ,  le  lit  déaréler 
d'accusation  ,  et  traita  de  oontio-fé* 
Tolutioniiaire  lé  président  bnaid| 
dans  la  séance  du  a8  mai  1 793.  Trois 
jours  après,  il  contribua  »eaueota»à 
la  révolution  qui  renversa  le  parti  de 
la  Gironde ,  fit  ordonner  la  fermeUnt 
des  barrières  et  l'arrestation  des  aoi* 
pects.  Envoyé  de  nouveau  eoriaie 
représentant  du  peuple  auprès  déPjiiw 
mée  des  Alpes  y  u  y  dirigea  lui-mimo 
un  corps  de  troupes ,  et  après  arav 
destitué  im  général  imbétUle  (  Sali* 
terre  ) ,  il  fit  reculer  les  Piémoàlais 
dans  une  aOaire  sur  laquelle  io  lot 
son  rapporta  la  séance  dn  7  6e^ 
tobre  1793.  «  Nous  tenons  qnoqoes 
»  émigi^  et  quelques  révolws  ,  di- 
»  satt-il  dans  ce  rapport ,  et  tandis 
»  que  la   commission  militaire  les 
»  juge,  les  pionniers  creusent  leurs 
p  tombes.  ».  Rappelé  bientôt  à  Pa- 
ris ,  Simond  y  devint  suspect  an 
parti  dominant  ;  on  l'accusa       n- 
trigues ,  de  modéra  ntisme ,  et  R<      1^ 
pierre  l'attaqua  aux  Jacobins ,  k  ' 
sieurs  reprises.  Interpellé  dans  <     « 
société ,  de  déclarer  s'il  n'était  ] 
noble,  il  répondit  que  c'était  \ 
assez  pour  lui  d'avoir  eu  le  ma 
d'être  prêtre.  Voyant  alors  t       ; 
danger  qui  le  menaçait ,  il  cru» 
échapj>er  en  enchérissant  encote 
sa  première  exa  j;ération.  Il  fit,  à  la  f 
bime  des  Jacobins,  de  lont;  i 
contre  le  gouvernement  ai  c 

tre  les  royalistes  et  c  et 
sortes  de  suspects  ;  m  il 
les  sept  députés  de 
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comme  des  oiseaux  marécageux  y 
venus  du  pays  des  hautes  monUignes 
pour  croasser  dans  le  marais*  Tou- 
tes ces  violences  ne  purent  soustraire 
Siniond  à  sa  destinée  :  il  était  désigne 
comme  un  complice  de  Danton  ;  et  le 
Comité  de  salut  public  ordonna  son 
arrestation  en  même  temps  que  celle 
de  Hérault  de  Sechelles.  Saint  -  Just 
lit  approuver  cetle  mesure  dans  la 
séance  du  a-;  ventôse  an  ii.  Simond 
fut  alors  dénoncé  à  plusieurs  re])rises 
dans  la  Convention  et  aux  Jacobins , 
par  Couthon  et  par  Yadier.  Ce  der- 
nier le  désigna  comme  agent  de  l'é- 
tranger ,  et  voulant  rétablir  le  Petit 
Capet,  Enveloppé  dans  une  conspi- 
ration des  prisons ,  il  fut  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  et,  compris 
dans  la  même  condanmation  que 
(Hiaumettc  et  Gobel ,  il  périt  sur 
Téchafaud ,  le  :ii  germinal  an  ii 
(  avril  1794).  On  a  de  lui  :  I.  Une 
brochure  sur  V Education  des  filles. 
lï.  Lettres  aux  jacobins  de  Chani- 
béri}  ils  y  répondirent  dans  la  séance 
du  17  janvier  1793,  et  Texclurent 
de  leur  société.  111.  Réponse  à  la 
société  des  jacobins  de  Chambéri , 
imprimée  à  Anneci,  en  i7Ç)3.  IV. 
Philibert  Simond  à  ses  commet- 
tanis^  discours  du  3o  janvier  1793, 
Cbanibéri ,  in  -  8<».  V.  Lettre  aux 
jacobins  de  Paris  ^  du  1*2  avril  1 793. 

M — D   ]. 

SliMONE  (  Maître  ),  peintre  du 
quatorzième  siècle,  né  à  Naples,  aida 
le  Giotto  ,  son  maître ,  dans  les  tra- 
vaux qui  lui  avaient  été  ordoimés 
par  le  roi  Robert.  Après  le  dé- 
part du  Giotto  ,  Ro])ert  et  la  reine 
Sanche  le  chargèrent  de  peindre  un 
grand  nombre  d 'églises ,  et  en  parti- 
culier celle  de  Saint  -  Laurent,  où  il 
représenta  le  couronnement  du  roi 
par  son  frère  SaitU-LouiSy  évéque  , 
qui,  après  sa  mort,  fut  canonisé,  et 
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auquel  on  consacra ,  dans  m 
ché,  uskc  cbajielle,  que  Maître 
fut  chargé  de  peindre ,  mais 
mort  y  arrivée  en  i34(>,  ncl 
mit  pas  d'achever.  On  vante 
culièrement  la  Déposition  de 
qu'il  exécuta  pour  le  maître-d 
VIncoronata.  Son  (ils  et  se 
(François)  se  distingua  aussi 
peinture  :  on  yante  icie  Mat 
clair-obsciu*,  qu'il  a  peinte  c 
glise  de  Sainte-Claire ,  et  qi 
bien  conservée.  Il  tennina 
bleaux  de  la  viedeSaint-Lc 
que  y  que  son  père  avait  corn 
—  Simone  de'  Crocifissi  , 
bolonais,  florissait  en  i3-". 

Î>our  un  des  élèves  de  A  ital 
ogne ,  sorti  de  l'école  du  G 
tire  son  surnom  de  la  suj>érioi 
laquelle  il  sut  peindre  les  < 
On  en  voit  encore  quelques 
Saint-Étienne  et  dans  plusieui 
églises  de  Bologne.  Ces  pe: 
d*une  dimension  fort  au  -  d 
nature,  sont  remarquables 
exactitude  de  dessin  rare 
temps;  par  l'expression  don 
de  la  tcte ,  et  par  la  manière 
bras  soutiennent  la  (îgure.  f 
semblent  à  celles  du  Giotto 
coloi  is,  et  comme  dans  ces  d 
les  pieds  du  Christ  y  sont  ch 
sur  l'autre.  Dans  les  autres 
elles  tiennent  davantage  du  : 
tique.  On  conserve  égalen 
Saint-Miche!  in  Bosco,  une. 
assise,  habillée  comme  dans 
turcs  grecques ,  et  avec  des 
mais  les  draperies  et  les  tê 
étudiées  avec  beaucoup  de  s< 
est  bien  peu  de  peintures  < 
époque  que  l'on  puisse  con 
ces  trf bleaux  de  Madones. 

SIMONE!  (  Edxe  ou  £d 
ne  à  I^ngres,  en.i(>6a,  cnt 
la  scK'iété  des  jésuites,  en  v 
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pasciToeuxai  1697*  CLar- 
d  de  professer  k  philoso- 
bns,  il  se  rendit  ensuite  âi 
oasson  y  pour  y  enseigner  la 
scbolasti^ue:  il  y  parvint 
le  cliancelier  ae  l'iouTersite', 
rnt  le  1 8  avrA  .1 783.  Ce  fut 
|a*il  fit  imprimer ,  d'abord 
f  pois  en  17:^,  un  cours 
gîe ,  qu'il  intitula  :  Institu- 
sologicœ  ad  usum  semina- 
11  vol.  in-i2.  L'ouvrage 
it  une  proposition  que  les 
Qrent retrancher  :  c'est  celle- 
os  rendons  en  français:  uLe 
t  approuver ,  dans  les  dio- 
ODtesseurmalgrëre'véque.  » 
obtint  une  certaiue  vogue , 
nprime'  à  Venise,  1731 ,  3 
il. .  D— ^B — s. 

ÎÏETTA  (  AwGE  ) ,  né  à  Cac- 
alabre,  vers  l'année  i4oOy 
«ervice  de  François  Sforza , 
oliiène  Ruflb  avait  apporte' 
jette  terre  et  plusieurs  au- 
Devcnu  le  sccrc'taire  de  ce 
!re ,  qui  avait  déjà  pris  le 
narquis  de  la  Marche  (  d' An- 
[  alla ,  en  i44^>  j  ^  Venise  y 
ter  avec  cette  republique , 
Le  son  maître ,  en{;agc  alors 
guerre  contre  Eugène  IV 
ic   de    Milan.    S'attachant 
en  plus  à  la   personne  de 
il  le  suivit  dans  toutes  ses 
ins,  et  réussit,  par  sesinlri- 
oma tiques  ,  à  paralyser  les 
s  états  qui  auraient  pu  cou- 
M  projets  ambitieux  de  ce 
Lorsque  Sforza  s'empara  du 
Milan ,  il  récompensa  le  zèle 
clc  serviteur  en  le  comblant 
its ,  relevant  au  rang  de  con- 
*t  en  lui  faisant  accorder  le 
bourgeosic   dans  diverses 
la  Lombanlic.  Siinonctta 
son  crédit  sous  le  règne  de 
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Galéai-Mariey  et  il  moamt  â  TMTjbn 
le  10  avril  147^  On  voyait  son 
tombeau  dans  Feglise  des  Garmesdi^  ■ 
cette  ville ,  ayee  cette  épitapbe  : 

ylnftelut  hie  sHus  est  ùttereLuiuimm  «mm 
SimoHtltm  virvi ,  imêHiis  H  tmtdikm  mim». 

—  François  y  ou  Cecco  Siiiorst-« 
TjLy  neveu  du  précédent,  né  en 
i4io,  à  Gaccun^  fiit  attiré  au- 
près de  Françob  Sforza  pat  son 
oncle,  et  rendit^  comme  Im,  dluQr 
portants  services  à  ce  prince ,  qalil 
suivit  dans  toutes  les  vicissitudes 
de  sa  fortune  guerrière.  En  1448^. 
il  combattit  à  ses  côtés  à.  la  bataiUo 
de  Caravaggio,  gagnée  contre  les. 
Vénitiens  :  la  même  année,  il  reçut 
de  René  d'Anjou ,  roi  de  Naples , 
le  titre  de  président  de  la  cour  des. 
comptes  (delà  Caniera  délia sum^ 
maria),  \tt  quelque  temps  après  il 
fut  nommé  gouverneur  de  LooL  Dès 
que  Sforza  parvint  au  duché  de  |fH 
lan ,  Cecco  fut  pourvu  de  plusieurs 
jQefs ,  entre  autres  de  la  terre  de  Sar* 
tirana,  dans  la  Lomelline.  Sa  fidélité, 
ses  lumières  et  la  ge'nc'reuse  protection 
qu'il  accordait  aux  lettres  et  aux  arts, 
en  avaient  fait  le  personiiage  le 
plus  influent  dans  l'état;  mais  cettA 
faveur  excita  la  jalousie  des  courti^ 
sans  y  qui  jurèrent  sa  perte ,  et  osèrent 
même  demander  son  renvoi.  Leduc, 
qui  ne  pouvait  se  passer  de  ses  servi- 
ces ,  repondait  à  ceux  qui  lui  parlaient 
contre  Simonetta ,  qu  il  aurait  voulu 
avoir  son  portrait  en  cire,  s'il  était 
obligé  de  se  passer  de  rorigînal.  A  la 
mort  de  François  Sforza ,  Cecco  Gon-« 
tinua  ses  fonctions  sous  Galéaz-Blarie; 
et  lorsque  celui-ci  tomba  sous  le  poi- 
gnard des  conspira  teurs(  1 476)*Simo- 
netta  fut  au  nombre  de  ceux  qui ,  dans 
un  moment  aussi  dîHicile  y  surent  con- 
server la  tranquillité  publique.  Il  as- 
sisti  de  SCS  conseils  la  duchesse  Bonne 
de  Savoie  y  qui  administra  pendant  b 
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minorité  de  son  fils  Jean-Galëaz;  et 
il  fit  preuve  de  fermeté  et  de  pré- 
voyance .  en  profitant  de  la  révolu- 
tion excitée  par  lesFieschi ,  à  Gènes^ 
pour  bannir  de  Milan  ceux  qui  se 

Ï)roposaient  de  les  imiter.  Mais  il  ne 
'emporta  sur  des  ennemis  puissants, 
que  pour  être  la  victime  aes  intri- 
gues d'un  ignoble  adversaire.  Un 
certain  Tassino ,  de  Ferrarc ,  s'était 
emparé  du  cœur  de  la  régente.  Cecco 
méprisa  d'abord'  l'amant  de  la  du- 
chesse y  et  ne  s'aperçut  du  danger 
que  lorsque  ce  favori  eut  obtenu  le 
rappel  des  exilés  ,  entre  autres  de 
Louis  le  Maure  ,  le  plus  redouta- 
ble d'entre  eux  ;  ce  fut  alors  qu'il 
dit  h  la  régente  :  «  Je  perdrai  la 
w  tète,  mais  vous  ne  conserverez  pas 
»  l'état.  »  En  effet ,  peu  de  temps 
après  le  retour  de  Lodovic  Sfor- 
za ,  ce  vénérable  ministre  fut  enfermé 
dans  le  chatean  de  Pavie,et  dépouil- 
le de  toutes  ses  propriétés ,  qui  fu- 
rent partagées  entre  ses  accusateurs. 
Après  avoir  subi  plusieurs  fois  la 
torture,  il  eut  la  tête  tranchée ,  le  3o 
octobre  1480.  —  Jean  Simokktta, 
historien ,  frère  du  précédent ,  par- 
tagea avec  hii  la  faveur  de  François 
Sforza,  auquel  il  fut  très-dévoué.  Fer- 
dinand, roi  de  Naples  .  lui  donna, 
en  1460,  l'investiture  des  fiefs  de 
Rocrella  ,  et  de  îMotta  di  Neto ,  en 
(lalabre.  Milan  et  Cii^nes  lui  accordè- 
rent le  droit  de  bourgeoisie  ,  et  le 
duc  Galénz-Marie  lui  fit  présent  de 
la  terre  de  Saint -George  ,  dans  la 
Lomelline.  Reconnaissant  de  ces  bien- 
faits ,  qu'il  tenait  en  grande  partie 
du  premier  Sforza  ,  il  écrivit  la  vie 
et  les  exploits  de  ce  guerrier,  dont  il 
avait  été  secrétaire  intime.  Enve- 
loppé dans  la  disgrâce  de  son  frère  , 
il  fut,  comme  lui ,  mis  à  la  torture,  et 
exilé  k  Verceil,  en  i  .\Ho.  îx)uis  le  Mau- 
re respecta  sa  vie,  n'osant  pas  co- 
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Toyer  à  Tëchafaud  oehn  qui 
lustré  la  mémoire  de  son  ] 
i^ore  la  date  de  la  mort 
historien  :  on  sait  seuleme 
dicta  son  testament  en  i4f)i 
pitaphe  qu'on  lisait  dans  1' 
P) .  D.  des  Grâces,  à  Milan,  (ai 
ser  qu'il  cessa  d'être  exilé  à 
ses  jours.  Son  ouvrage  est 
De  rehiis  f^estis  Francisci 
MedioUinensis  ducis  y  Uhr\ 
Milan,  Zarot,  i4Qo  et  i486, 
ratori ,  qui  l'a  inséré  dans  \i 
tores  rerum  itaL,  vol.  xxi,] 
que  les  dates  des  é\*énement 
ajoutant  quelques  rcnseignen 
l'auteur  :  traduit  en  italien  p 
tophc  Landiuo ,  ibid. ,  i49^ 
et  jiar  Sébastien  Fansto , 
1 5-|3 ,  in-8*>.  T^a  traduction 
diuo  fut  aussi  réimprimée  à 
en  i544  >  in-80.  Cette  histo 
menée  à  la  première  arrii 
phonse  en  Italie,  en  i4^ 
termine  en  1 466 ,  à  l'époq 
mort  de  François  Sforza.  Lt 
est  assez  correct ,  et  les  f 
racontés  avec  une  précision 
trouve  rarement  dans  les  ou^ 
ce  temps.  La  bibliothèque  é 
Paris,  possède  le  seul  excm 
cet  ouvrage,  en  latin, imprin 
lin  :  c'est  celui  que  l'auteur 
à  Louis  XI  ,  et  qui  fut  ensi 
à  Charies  YlII.  La  même  I 
que  possède  aussi  l'excnipl. 
vélin ,  de  la  traduction  ita 
Landino  ,  présenté  à  Louis 
re,  avec  son  portrait  en  n 
Voyez ,  pour  d'autres  i-ensrîj 
Sassi ,  Historiatrpograph. 
et  Ai-gelati  ,  Bibli(Hh.  se 
MedioL  ,  vol.  1 1 ,  part,  a 
niface  Simoivetta  ,  neveu 
cèdent,  s'étant  embarqué 
port  de  la  Fouille,  pour  refi 
famille   à  Milan,  tomba 


let  pntet,  a  il  par- 

te mitrare.  u  ra  dans 
de  Cileaiix ,  et  tm  elu  abbé 
t-tticooe  dd  Como,  au  dio- 
LodL  En  i48o ,  année  si 
i  sa  bmSiby  il  chercha  un 
à  Rome,  et  reçut  l'hospi- 
lez  le  cardinal  Cibo,  qui  fut 
deré  à  la  Tiare ,  sous  le 
Innocent  VIII.  Ou  doit  à 
;ieax  :  De  persccutionibus 
mœfidàet  romanorum  pon- 
y  Milan  y  i49^t  in-ful.,ré- 
é  k  Bile ,  en  1 309.  Cet  ou- 
élé  traduit  en  français  par 
a  de  Saint  -  Gelais ,  e'vêque 
ilcme:  Fauteur  y  présente  l'e- 
rÉglise  j  et  les  persécutions 
les  elle  a  e'të  exposée  sous 
pontife  j  depuis  Saint-PFerre 
innocent  YlII.  La  narration 
«rompue  par  Tinsortion  de 
ni  soixante-dix-neuf  Lettres  , 
irt  rdatives  ù  des  objets  étrau- 
i  siijct.  Simonetta  a  encore 
D  Discours  :  De  pace  ser- 
ti pliLsinirs  Lettres,  insérées 
lerents  Recueils.  Voyez  Sassi, 
I  tj'pof;raph,  McdioL  ,  pag. 
TJtla ,  Fami^lie  cclehri  lia- 
Milan  ,    i8ju  ,  in  -  folio. 

A — G — s. 
)TŒTTA  (  Jacques  ),  Gar- 
nit fils  de  Jean  Simonetta  , 
re  et  historien  de  François 
et  naquit  à  Milan ,  vers  la  fin 
dëme  siècle.  Klcve  parmi  les 
et  les  littérateurs  que  le  duc 
n  attirait  à  sa  cour,  il  conçut 
le  désir  de  leur  ressembler, 
voir  fréquente  les  académies 
iue  et  de  Pavie,  ou  il  reçut 
ar  doctoral ,  il  embrassa  Té- 
ifsiastique ,  et  >  int  à  Rome, 
lilc  :  fie  reservationibus  be- 
um ,  Tayant  fait  connaître ,  le 
!esll  le  nomma  avocat  cousis- 
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torial^atMtiidetanpsaprèsy  anditmir 
de  irotë,  X3uun^  par  T^éon  X  d  V 
paiser  les  tronâni  ^  yotaaiant  d'^ 
dater  k  Floreaoe^  9  s'ac^tla  de 
cette  commissknii de  maniëre  à  mé- 
riter Pestime  des  deux  jpards.  Il  fut 
fait^  en  iSaq,  éréque de  Pesaro.LÀ 

Sape  Paul  lil ,  en  1 535 ,  le  déoorn 
e  la  pourpre  romaine ,  et  lui  donrit 
l'évécliéde  Pérouse,  avec  l'adoùma^ 
tration  des  diocèses  Toiaios,  d<wt  bê 
sièges  étaient  vacants.  Désinié  U^t| 
pour  assister  k  Pouyerture  du  coi^cik 
qui  devait  se  réunir  k  Vicence,  il  Àmh 
tmua  d'être  employé  dans  M  «&>-> 
res  les  plus  importantes ,  et  moanii 
à  Rome^  le  l'^noyembre  i53^Sei 
restes  forent  déposés  dans  Péglise  de 
la  Trinité-du-raont.  Ce  prélat  était 
Pami  du  cardinalPole  et  ae  Sadolet, 
dont  il  partageait  le  goût  pour  les 
lettres.  Indépendanunent  du  Traité 
canonique  cité  plus  haut,  et  qui  fikt 
publié  y  pour  la  première  fois,  Gbk^ 
gne,  1 583 ,  in  -  o<>.^  on  a  de  lui  des 
Lettres  et  quelques  Opuscules ,  siuf 
lesquels  on  peut  consulter  les  Saip» 
lor.  Mediolan.  ,  d'Argellati  ,  ii«. 
part.  ,  col.  1399. — Simonetta 
(  Louis  )  y  cardinal ,  neveu  du  précé- 
dent, se  fit  agréger^  dans  sa  jeunes- 
se, au  collège  aes  jurisconsultes  de 
Milan ,  et ,  ayant  eud)rassé  la  vie  clé- 
ricale, remplaça  son  oncle ,  en  1 535, 
sur  le  siège  épiscopal  de  Pesaro^  d'o^ 
il  fut  transféré,  en  i56o,  sur  celui  de' 
Lodi.  Créé  cardinal ,  l'année  suiTân- 
te ,  il  fut  envoyé  Icgat  au  condie  de 
Trente,  où  il  se  signala  par  son 
éloquence  et  sa  fermeté  pour  le  main- 
tien  de  Tanciennc  discipline.  Aprbh 
clôture  de  cette  assemblée,  il  en  pré< 
senta  les  décrets  k  l'approbation  du 
souverain  pontife ,  et  /ut  un  des  pré> 
lats  chargés  d'en  surveiller  rexeen- 
tion.  Il  mourut  k  Rome,  le  3o  avril 
i568,  et  fot  inhuméy  ïaM  aueiaie 
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pompe ,  comme  il  Tavait  demandd , 
dans  l'e'glise  Sainte-Marie-des-Aiiges. 
]/<)mitic  qui  i'miit  au  saint  arclicvê- 
(juc  de  Milan,  Charles  Borromce(fr. 
ce  nom  ),  sulUt  pour  justifier  les  élo- 
ges dont  les  écrivains  ecclésiastiques 
ont  comhic  le  cardinal  Simouetta. 
La  Bibliothèque  Amhrosienne  pos- 
sède une  grande  partie  de  sa  Corres- 
pondanct  avec  saint  Charles.  Aube- 
ry  rapporte  (//wioire  des  cardinaux) 
qu'un  fameux,  voleur,  profitant  de  sa 
ressemblance  avec  le  cardinal  Simo- 
netti,  parcourut  une  partie  de  l'Italie, 
sous  le  nom  de  ce  prélat ,  et  fit  une 
grande  quantité'  de  dup&s.I^a  fourbe- 
rie ayant  cte  découverte .  le  faux  car- 
dhial  fut  arrête  dans  le  Bolonais, 
et  ])endu  avec  une  corde  d'or  il  le  , 
portant  sur  la  poitrine  une  bourse 
vide  et  un  ecriteau  où  on  lisait  ces 
mots  :  sine  monetd  (  sans  monnaie  ). 
Celte  historiette,  copiée  tout  au  long 
dans  le  Moréri ,  d'où  elle  a  passe 
dans  1rs  Dictionnaires  historiques , 
paraît  peu  vraisemblable.  W — s. 
^  SIMONIDE ,  aussi  célèbre  dans 
l'antiquité  comme  philosophe  que 
comme  noètc,  naquit  à  Joulis,  ville 
de  l'île  ae  Géos,  Tune  des  Cyclades 
les  plus  voisines  dcTAttique ,  la  troi- 
sième année  de  la  cinquante-cinquiè- 
me olympiade ,  l'an  558  avant  j.-G. 
Son  père  se  nommait  I/éopcpcs.  Apres 
avoir  passe  sa  jeunesse  au  sein  de  sa 
famille,  qui  était  pauvre,  il  se  mit  à 
parcourir  les  villes  de  l'Asie  mineure , 
cherchant  à  soulager  son  indigence 
par  ses  talents.  Il  vint  ensuite  à  Athè- 
nes ,  et  y  obtint ,  par  la  beauté  de  son 
^énie,  la  faveur  d'Hipparque,  fils 
de  Pisislrate  et  héritier  du  pouvoir  de 
riliii-oi  sur  les  Athéniens.  Ilipparque, 
a  re\enipIedesonpère,  se  distinguait 
par  la  douceur  de  son  gouvernement 
et  j)ar  son  amour  pour  les  lettres. 
Sa  générosité  fixa  Simonide  auprès 


SIM 

de  lui ,  et  Ty  retint  jusqu'au  m 
où  ce  prince  tomba  sous  les 
d'Harmodius  et  d'Aristogiton. 
Simonide  se  retira  auprès  d'.^ 
roi  de  Thessalie ,  qui ,  depuis 
temps,  cherchait  à  l'attirer  à  sa 
C'est  à  cette  époque  de  sa  vit 
faut  placer  l'aventure  merve 
rapportée  par  j)lusieurs  autcui 
ves ,  et  dont  Phèdre  a  fait  le 
d'une  de  ses  fables.  Soupant  u: 
à  Cranon  en  Thessalie ,  chez  S( 
l'un  des  premiers  de  la  ville, 
uide  récita  un  poème  sur  la  v 
que  celui-ci  venait  de  rcmpor 
pugilat.  Il  avait  mêlé,  à  l'éh 
Scopas ,  celui  de  Castor  et  d 
lux.  Scopas  refusa  de  lui 
l'entière  récompense  qu'il  lui 
promise ,  disant  que  c'était  à  \ 
ros  à  acquitter  le  reste.  A  la 
repas ,  on  vînt  avertir  le  noè 
deux  jeunes -gens  le  demandait 
porte.  Il  sortit  et  ne  trouva  per 
mais ,  au  même  instant ,  le  pi 
de  la  salle  fondit  sur  les  conv 
les  écrasa  tous.  On  ne  douta 
que  ces  demi-dieux  n'eussent 
payer  ainsi  leur  dette  envers  le 
et  j)unir  la  mauvaise  foi  de  M 
Les  anciens  regardaient  les 
comme  particulièrement  fa 
des  dieux  :  s'il  faut  ajouter  foi 
écrits ,  Simonide  dut  encore  un 
fois  la  vie  à  la  protection  spéc 
ciel.  Ayant  trouvé  sur  le  riv 
la  mer  un  cadavre  abandonné 
rendit  les  deniiers  devoirs.  1 
suivante,  ce  malheureux  inco 
apparut  en  songe  et  l'avertit  de 
s'embarquer  le  lendemain ,  eu 
en  avait  formé  le  dessein.  Sii 
ob(Mt  et  apprit  bientôt  que  I 
seau  qu'il  devait  monter  av 
englouti.  Il  consacra  cet  évé: 
dans  un  poème^etfit  à  l'iacoii 
épitaphe  qui  nous  a  été  con 
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,<|w  «Tait  flucoéde  âi  Hippar- 
n  frèro,  âjant  été  dépouille 
roir  et  cham  d'Athènes ,  Tan 
iQt  !.•<}. ,  et  le  gouvernement 
atique  ayant  été  établi ,  Si- 
Irevint  dans  cette  ville  : 
t  le  peuple  occupé  à  rendre 
ds  honneurs  aux  meurtriers 
irqne  ^  il  se  joignit  k  lui  elles 
dans  des  vers,  dont  deux 
nt  nous  restent.  La  reconnais- 
t  put  babncer  dans  son  cœur 
or  pour  la  liberté  dontlesGrecs 
toujours  enivrés.  Bientôt  la 
leviut  le  théâtre  des  cvéne^- 
aémorables  qu'amenèrent  les 
is  de  Darius  et  de  Xerxès;  et 
cments  furent  chantés  par  Si- 
Deux  ans  après  la  bataille 
thon ,  il  disputa  avec  Eschyle 
proposé  pour  la  plus  belle 
ir  celte  victoire  ;  et  ses  vers 
touchants  remportèrent  fa- 
t  sur  la  muse  noble ,  mais 
de  son  rival.  Uu  triomphe 
ns  çlorieiix  fut  celui  qu'il  ob- 
i{;eac  quatre-vingts  ans.  Il  en 
;né  le  souvenir  dans  une  épi- 
?  que  le  temps  a  épargnée.  Sa 
lée  le  (il  rechercher  des  grands 
i  qui  illustrèrent  celte  époque, 
n  jour  adressé  A  Thémisto- 
's  archonte,  une  demande  que 
trouva  injuste ,  il  en  reçut 
)onse  :  Tu  serais  un  mauvais 
,  si,  dans  tes  vers,  tu  péchais 
e  les  ri'glos  de  la  poésie ,  et 
un  mauvais  magistrat  si  j'a- 
s  contre  les  lois.  »  Ix»  mcme 
lorle  lui  reprochait  d*avoir 
de  sagesse  ,  en  outrageant 
nthiens  ,  cilovens  d'une  ville 
e  ,  et  en  laissant  modelçr  ses 
nalgrc  sa  laideur.  Pausanias , 
Lacédémone,  peu  de  temps 
i  bataille  de  Platée ,  due  en 
partie  à  sa  valeur ,  lui  de- 
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1  orgueil  de  ce  prince  et  les  smtes  fu- 
nestes dans  lesquels  ce  vice  pouvait 
l'entratnei'ylui  repondit':  «  Souvicoit- 
»  toi  que  tu  es  homme.  i»  Pausanias  Itt 
reçut  avec  dédain;  mais  elle  'lui  re- 
vint il  l'esprit  y  lorsqu'il  était  sur  k 
point  d'expier ,  par  une  mort  cnidfe^ 
sa  trahison  envers  sa  patrie;  et  3 
s'écria  :  «  Hôte  de  Céos,  eomUcn 
»  était  grande  la  leçon  que  tu  me 
»  donnas, et quema  fqlie  me  fitmépri- 
1»  ser!  »  A  l'âge  de  quatre-Yii^[l^sept 
ans  y  Simonide  cédant  enfin  aux  ns- 
tances  d'Hîéron ,  roi  de  Syracuse,  se 
rendit  à  sa  cour.  Déjàil  avaitchanté 
la  victoire  éclatante  que  remporta  , 
sur  lesCarthaginois,GeIunaide  desea 
frères  Hiéron,  Polyxèlect  Thraiy* 
bule.  l/cs  premières  années  du^rèmt 
d'Hiéron  avaient  été  souilléeipar  Mi  . 
crimes.  Depuis  il  avait  réfométf 
conduite;  et  Simonide,  par  ses  avis, 
contribua  encore  â  le  rendre  meilleor^ 
et  à  développer  les  vertus  qui  hono- 
rèrent la  fin  de  sa  carrière.  Il  le  récon- 
cilia avecThéron,  roi  d'Agrigente, 
et  avec  Polyzèle ,  ^i , craignant  pour 
sa  vie ,  s'était  retiré  auprès  de  Thé- 
ron.  Hiéron  y  prince  généreux ,  et  qui 
comblait  de  bienfaits  les  hommes  de 
lettres  qu'il  appelait  â  Syracuse ,  les 
prodigua  à  Simonide ,  qui  conserva  , 
jusqu'à  sa  mort ,  la  faveur  du  A>i. 
Xénoplion  les  a  choisis  tous  deux 
pour  mterlocuteurs  de  son  dialogue , 
surlatjrrannie.Daus  une  autre  occa* 
sion , }  I  icron  lu  i  dema  nda  ce  que  c'était 
que  Dieu;  le  poète  dit  qu'il  lui  fallait 
un  jour  pour  répondre ,  puis  deux 
j  ours  et  d  autres  encore,  en  continuant 
de  doubler.  Le  prince  lui  ayant  témoi* 
gué  sa  surpi  ise  de  cette  conduite  : 
<c  C'est,  répondit  Simonide,  que 
pliLS  je  médite  sur  ce  sujet ,  plus  il 
me  paraît  difficile  et  obcar  »,  non 
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qu'il  doutât  de  rcustence  de  l'in- 
telligence suprême,  dont  il  parle  avec 
le  plus  grand  respect  dans  sespocfsies, 
mais  voulant  lui  apprendre  que  l'es- 
prit de  l'homme  ne  peut  se  former  une 
idée  exacte  de  l'être  infini.  Simonide, 
après  un  séjour  de  trois  ans  à  Syra- 
cuse, mourut  dans  cette  ville,  presque 
nonagénaire ,  l'an  468  avant  J.-C. ,  et 
yfutinbumé  avec  honneur.  Quelques 
années  phis  tard  ,  son  tombeau  fut 
détruit  par  Phoeni  y  ,  général  des  Agri- 
gentins  ,  et  cet  acte  de  kirbarie  nis- 
pira  àCallimaque  de  beaux  vers  rap- 

Sortés  par  Suidas.  Simonide  excella 
ans  la  poésie  lyrique  et  dans  l'élé- 
gie. Son  style,  suivant  Denys  d'Ha- 
licarnasse,  était  plein  de  charme, 
harmonieux  et  admirable  pour  le 
choix  et  l'arrancement  des  mots. 
Mais  le  caractère  aistinctif  de  sa  poé- 
sie ,  celui  qui  forme  son  attribut  pro- 
pre chez  les  anciens ,  c'est  le  pathé- 
tique. Rien  de  plus  célèbre  parmi 
eux  que  ses  Threncs  ou  complaintes. 
Quoiqu'il  ait  employé  le  dialecte  Do- 
rien  ,  le  moins  gracieux  de  tous  ,•  la 
douceur  de  son  élocution  lui  mérita 
le  surnom  de  Mélicerte.  11  décrivit , 
dans  un  poème ,  les  rè<i;nes  de  Cam- 
bvse  et  de  Darius ,  et  célébra ,  en  vers 
éfégiaquesje  combat  d'Artémisiiim , 
et  eu  vers  lyriques,  la  victoire  de  Sa- 
lamine.  Il  consacra  phisieurs  pièces 
à  la  gloire  des  Spartiatrs  morts  aux 
Thermopyles.  11  chanta  les  athlètes 
vainqueurs,  composa  des  Iraf^e'dios, 
des  Parthéuivs  du  chants  pour  des 
chœurs  déjeunes  lillos  ,desépi|;ram- 
mes  ou  inscriptions,  des  Péans  et 
d<\s  hymnes.  De  tant  de  belles  pro- 
ductions, le  temps  n'a  épargné  que 
quelques  epigrammes  et  quelques 
fragments.  Pnnick  les  a  recueillis 
<lans  le  premier  vohime  de  ses  Ana- 
ircta,  L  un  des  plus  i*emarquables  est 
celui  d'une  Élégie  sur  Danaé.  On  en 


SIM 

trouve  une  charmante  traductioi 
un  article  sur  notre  poète,  que  M. 
sonade inséra  dansie  journal  de 

Sire  du  6  février  iSii.  La  & 
e  Simonide  ne  fut  pas  moins 
bre  dans  l'antiquité^  que  son 
poétique;  et  saint  Cyrille  l'a  pi 
nombre  des  sept  sages.  Plat 
donne  le  titre  ahomme  divù 
sonProtagoras.  II  rapporte  d< 
où ,  en  opposition  à  cette  maxi 
Pittacus ,  qu'il  est  diflîcile  k  l'b 
d'être  véritablement  vertueux, 
nide  avançait  qu'il  lui  est  imp 
de  l'être  toujours  et  parlaiti 
Il  porta  ,  eu  effet ,  dans  sa  pi 
phie ,  toute  la  douceur  de  sa  i 
Frappé  des  imperfections  del 
me,  il  exhortaità  l'indulgencep 
faiblesses,et  préludait  en  quelqu 
à  cette  morale  facile  professi 
tard  par  fipicure.  Il  disait  que 
tu  habite  des  rochers  escarpé 
l'homme  ne  saurait  atteindr 
être  entraîné  dans  l'abîme  ;  qu 
a  point  de  perfection  ;  qu'i 
plaindre  et  non  censurer  nos  £ 
ses;  que  nous  ne  vivons  qa'i 
ment,  mourons  pour  toiijo!] 
que  ce  moment  appartient  au 
sirs.  L'illustre  auteur  du  \ 
d'Anarcharsis  a  tracé  un  ii 
saut  résume  de  la  doctrine  de 
nide,  dans  le  soixante  -  si 
chapitre  de  cet  ouvrage.  La  i 
tion  de  sagesse  que  ce  philoso] 
tait  acijui.se  fut  un  peu  teniie  i 
amour  pour  les  richesses.  11 
premier  grec  (pii  ait  rendu  s 
vénale.  (  n  athlète, qu'lléraclii 
apprend  être  Anaxilas,tyran  d 
gium  ,  et  <pn'  avait  remporté,  ai 
olym])i(pies,  le  prix  de  la  coi 
char  attelé  de  mules  (  A:ti:-. 
demanda  une  ode  en  son  hi 
Simonide,  peu  satisfait  de  la  : 
qui  hii  était  otferte,  répondit  c 


sni 

IjImMrdesdai  ^.Mab 

as  ayant  ai^  ^  la  sonome, 
eaceepU,et  — at  de  tous  les 
^  de  son  act ,  il  appela  ces 
ox  les  filles  des  Coursiers  aux 
^<egers.  BemarqnoDS  cependant 
;a  ddbise ,  qn  il  était  né  dans 
CDoe ,  et  <{u'u  put ,  sans  repro- 
bcrcher ,  dans  ses  talents ,  un 
oncDt  k  sa  pauvreté  :  qu*il  at^ 
i  peu  de  prix  k  ses  ricnesses , 
e,  dans  un  naufrage  qu'il  es- 
B  revenant  dans  sa  patrie,  il 
Moa  sans  peine  ses  trésors , 
avec  autant  de  courage  que 
[u'Oavait  tout  avec  lui  ;  et  qu'il 
tait  avec  esprit  de  ce  défaut. 
OB  Ini  demandait  pourquoi  il 
ait  les  provisions  qu'Hiéron 
ovaît  cliaque  jour  :  C'est ,  ré- 
-ily  pour  montrer  la  majgniO- 
le  ee  prince  et  ma  frugabté.  11 
eacore  qu'il  aimait  mieux  en- 
tes ennemis  après  sa  mort , 
ivoir  besoin  de  ses  amis  peo- 
I  vie.  J'ai  chez  moi ,  ajoutait- 
X  coffres  ;  Tiiu  pour  les  paie- 
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nt  vide.  Simoiiide,  poète  et 
ïD, ajouta  une  liuitième  corde 
rre.  On  s'accorde  à  lui  altri- 
gloire  d'avoir  complété  l'al- 
grec ,  ])arrijivention  desdeiix 
s  longues  II  et  il  y  et  des  deux 
DOS  doubles  Z  et(I>.  11  tenait  de 
re  une  mémoire  prodi[;ieu2»e , 
nien  Marcelliu  regaide  comme 
l'un  breuvage  pris  dans  son 
r.  11  employa  Tari  pour  la  pcr- 
ler,  et  fut  1* inventeur  de  la 
re  artificielle,  que  les  anciens 
rent  avec  soiu.  Il  eut  pour 
^  sou  neveu  Bacchyliue  et 
*.  Scm  petit  (ils ^appelé  Simo- 
mme  lui,  brilla  aussi  par  son 


talent  poétimie ,  peu  avant  Ja  giiem 
du  Péloppuneqe,suivautSuidaa*()'av- 
tre^  ont  encore  porté  le  mâmejDo^i 
parmi  les  anciens;  et  cette  resson- 
lance  a  jeté  de  la  confusiofi  Sans  oe 
qu'ils  ont  dit  d^  chacun  d'eux.  Sain- 
te-Croix place,  au  cinquième»  aiède 
avant  J.-C. ,  un  troisième  Simonide, 
natif  de  tâûos,  qui  fut  poète  et  gnmi- 
mairien  ;  un  autre  tficçie ,  natif 
d'Amorgos,  se  fit  comiaitre  par  aes 
vers  iaim)iques,  ce  cnii  lui  valut  Je 
titre  de  lambogra/Ae.  C'est  à  Af- 
lui  -  ci  peut  -  ftre  qu'il  faut  affii- 
buer  les  deux  pièces  en  vers  de^oeCle 
mesure  qui  nous  sont  parvenues , 
et  dont  la  première  est. une  sature 
mordante  contre  les  femmes.  Kofc)^ 
l'a  publiée  avec  un  commentaire,  Gdt* 
tingue,  inSi ,  in<8o.  Boissjr  U  fib, 
dans  son  Histoire  de  Sîmonîde  ft  du 
siècle  où  il  a  vécu ,  Paris ,  1 755  yi|H 
lu ,  s'«t  plu  à  mêler  aux  xaits  ipi 
concernent  ce  poète  de  longues  dis- 
cussio^s  chronologiques.      Si-*o, 

SIMONIN  (Etienne),  poète  la- 
tin ,  était  né  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  à  Grai,  dans  Le  comté  de 
Bourcogiié,  d'une  famille  originaire 
de  Poligni,  et  qui  a  produit  plusieurs 
hommes  de  mérite  (  Fqy,  ïts  Jtfé-' 
moires  sur  Poligni ,  par  Chevalier , 
II  ,  4^'G).  En  terminant  ses  études  , 
il  reçut  le  doctorat  en  théologie  et 
en  droitcauon ,  et  embrassa  l'état  eo* 
clésiastique  ;  il  visita  ensuite  les  uni- 
versités de  Flandre ,  et  fit  un  voyage 
en  Iulie,  où  ses  ulents  lui  méritè- 
rent de  hautes  protections  ,  entre  aiH 
très  celle  du  cardinal  Fr.  Barbcrini* 
Admis  à  l'honneur  de  réciter  au  pape 
Urbain  YIU  quelques  vers  qiril 
avait  composés  à  sa  louange  ,  re 
puntife  l'en  récompensa  par  un  ca- 
nouicat  du  chapitre  de  Dole ,  et 
quelques  autres  bénéfices.  A  son  i^- 
tour  dans  sa  province ,  SimoniD  fot 


4  00  Slivl 

élu  pi*emier  professeur  en  tliëolocle 
à  Tuniversité  ;  il  reoipUt  cette  chaire 
pendant  vingt  ans,  et  mourut  à  Dole, 
en  1668.  On  a  de  lui  :  Sylva  Urha- 
rdanœ  seu  gesta  Urbahi  FUI  P, 
M,  ,  Anvers ,  Plàutin,  lôS-j ,  in-4**., 
rare.  C'est  un  Recueil  de  poésies  ly- 
riques ,  divisé  en  cinq  livres  ,  dans 
lesquels  l'auteur  célèbre  les  vertus 
du  pontife  y  les  embellissements  qu'il 
avait  faits  au  Vatican  et  à  la  ville 
de  Rome,   son  zcle  pour  la   reli- 
gion y  et  ses  efforts  pour  rendre  la 
paix  à  l'Europe.  Lampinet  nous  ap- 
prend (  BihL  sequan.  Ms.    )  que 
oimoniu ,  pendant  son  séjour  en  Flan- 
dre ,  y  fit  imprimer  à  Anvers  :   le 
Bouclier  des  forts  renversé  par  la 
mort  du  marquis  Amhrdse  Spi- 
nola  (  roy.  ce  nom  )  ;  mais  on  n'a 
pu  découvrir  un  seul  exempta ii'e  de 
cet  ouvrage  dans  les  bibliothèques 
de  Paris ,  et  ou  ne  le  trouve  cité  aaiis 
aucun  catalogue.  Ou  connaît  encore 
de  lui  un  opuscule  ascétique  ,  inti- 
titulé  :  VEtendart  de  bon  secours  ou 
l'assistance  donnée ,  chaque  mois  , 
aux  âmes  du  Purgatoire  ,  Dole  , 
i655 ,  in- 1:1  de  aSf  p.     W — s. 
SÎMONIS  (  Menno  ).  r.MKNNo. 
SIMONNEAU  (Charles),  dessi- 
nateur et  graveur ,  né  à  Orléans  vers 
1639,  fut  clëvc  de  Noël  Coy])el  pour 
le  dessin,  et  de  Guillaume  Château 
pour  la  gravure ,  mais  dut  surtout  à 
son  propre  génie  sa  perfection  dans 
ce  dernier  art.  Il  a  gravé  avec  une 
égaie  supériorité  dans  tous  les  genres; 
et  l'on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  esti- 
mer le  plus  de  ses  Portraits ,  de  ses 
Pièces  Idstoriques ,  et  même  de  ses 
Figncttes,  Il  grava,  pour  son  mor- 
ceau de  réception  à  l'académie  ,  le 
Portrait  de  Mansart ,  et  il  obtint 
par  la  suite  le  litre  de  graveur  du 
roi  et  une  peasion.  Sa  manière  est 
pleine  d'agrément  et  d'esprit.  Il  fai- 
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sait  beaucoup  travailler  k 

sur  les  demi-teintes  et  sur  les 

reculés ,  et  réservait  le  burin  p 

parties  les  plus  vigoureuses.  I 

extrêmement  laborieux  ;  et  k 

bre  des  pièces  qu'on  lui  doit 

k  plus  de  cent  trente.  Parmi 

tampes ,  dont  on  peut  voir  1 

ample  détail  dans  le  Mana 

Amateurs  de  tArt ,  d'Ht 

Rost ,  on  distingue  :  I .  celle  qui 

sente  /.  C,  et  la  Samaritaim 

a  gravée  diaprés  le  Carrachi 

une  pièce  admirnble ,  toute  f 

au  burin  pur.  II.  La  Canqu 

la  Franche-Comté,  d'après  1 

Cette  pièce ,  de  format  grand 

en  travers,  passe,  avec  la  prpc 

pour  le  chef-d'œuvre  deoim* 

Cet  artiste  moiurit  à  Paris  ei 

—  Louis  SiMONNEAU  ,  frcn 

du  précédent ,  s'adonm  coB 

à  la  gravure.  Il  paraît  s'être] 

les  Audran  pour  modèle,  et 

acquis  une  réputation  presqi 

celle  de  Charles.  Le  nombR 

ouvrages  est  aussi  moins  e 

rable.  On  cite  parmi  les  mci 

I.  L'Assomption  de  la  Tifl 

deux  pièces,  d'après  lepUfii 

par  Lebrun  au  SéminairedeSa 

pice.ll.  L'Aurore  d'aprcslcp 

peiutpar  le  même  artistedao 

teau  de  Seca ux.l  II.  Zo/AW se 

Susanne  au  bain ,  et  Jésus 

sant  Marthe  et  Marie ,  d'ap 

{)el.  En  combinant  la  pointe 
)urin ,  il  a  su  répandre  uiK 
variété  dans  ses  ouvrages.  S 
était  trcs-corrcct ,  et  il  rcot 
une  grande  précision  les  « 
de  ses  figures.  Il  fut  dk 
l'académie ,  et  mourut  à  I 
1  -j  38 ,  la  même  année  que  î 
—  Philippe  SiMONifEAi; , 
Charles  ;  voulut,  comme  se 
son  oncle,  cultiver  la  gran 
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»  ne  secondèrent  point 
eut  le  bon  esprit  de 
art  qui  avait  fait  la 
imille.  On  ne  connaît 
.*ux  grandes  fpiscs  sur 
uille  ,  représentant , 
'ment  des  Salines, 
X  entre  les  Romains 
il*après  Jules  Humain. 
Déesses  se  disposant 
uf^ement  de  Paris , 
de!  Vaj;a,  lll.  f'énus 
apiTs  l*Albane,  avec 
)U  :  O  mon  cher  Àdo- 

P-s. 
'S  '  Saint  ' ,  oiu  pape, 
|()8  y  succéda  à  saint 
date  est  celle  qu'ont 
pt  Dufresnov  et  le  P. 
lit  que  ce  fut  le  9.0 
ipliciiis  ,  dont  le  père 
ssin  y  était  ne  àTibur 
venenicnt  politifpie  le 
ble  (le  son  pontificat 
ion  «le  l'empire  d'Occi- 
pnsitiofi  (rAii^ustule  y 
.èqur  (le  lUinie  sous  la 
niqne  de  IVinpire  de 
'.  J /Orient  n'e't.iil  pas 
us  trau({iiille.  Le  Irone 
ir  /rnon  ,  fjiir  Basi- 
le cliasNcr.  /"non  fut 
vinj;!  moiN  d'exil  ,  et 
rourir  à  lui  pour  faire 
utorite'  du  roiicile  de 
pour  faire  rétablir  sur 
.'\andrie  et  sur  celui 
cvi^iues  catlioli(pies  , 
t  M  cliass(*s  par  les 
tels  que  Pierre  Le 
d*ApanK*e  et  Paul  d'É- 
>a  tria  relie  de  Constan- 
a  d'abonl  les  mains  à 
ations  ;  mais  il  s'attira 
roches  de  Simplicius , 
;u  dans  sa  communion 
,  Pun  des  hérétiques 
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condamnés  ,  sans  lui  avoir  fait  rece- 
voir expresse'ment  le  concile  de  CaK 
cëdoine ,  et  la  lettre  du  ]iape  saint 
Léon,  {..es  affaires  d'Occident  occu- 
paient aussi  le  zèle  et  Patteution  de 
Simplicius.  Il  écrivit  à  Jean  de  Ra- 
venue  pour  lui  reprocher  d'avoir 
voulu  faire  évéque  par  force  le  prêtre 
(îré(;oire  ,  et  le  menaça  ,  s'il  ne  lui 
oWissait ,  de  lui  ôter  le  droit  de  gou- 
verner sa  province.  Tous  cesde'mélés 
furent  interrompus  par  la  mort  de 
Simplicius ,  arrivée  le  ti  mars  4B3. 
Il  avait  tenu  le  Saint-Siège  pendant 
seize  ans  six  jours.  La  pureté  àt 
sa  foi ,  la  fermeté  de  son  administra- 
tion ,  ont  méiité  des  éloges  à  sa  me* 
moire ,  que  l'Eglise  honore  le  16 
août.  On  a  de  lui  quelques  Lettres, 
qui  se  trouvent  dans  les  conciles  du 
P.  Labbe.  Il  eut  pour  successctir 
saint  Féli\  II.  I) — s. 

SIMPLICIUS,  philosophe  grec, 
commentateur  d'Aristote  et  d'hpic- 
tète ,  naquit  dans  le  cours  des  quinze 
premières  aiuieVs  du  sixième  siècle 
A(;athias,soiicoutrniporain ,  dit  qu'il 
était  de  Cilicie  :  S:n'das  ,  qui  le  fait 
Phrygien,  le  confond  avec  un  autre 
philosophe  du  même  temps.  Disciple 
d'ArnuKuiius.  (ils  d'Ilermias  (  Voy. 
Ammomis,  II,  5-^  ).  Simplicius  i-c- 
çut  aussi  quelqiies  leçons  (le  Damas- 
cius  '  Forez  ce  nom.  \,  4**B"'*0)  • 
il  nous  rap))rend  lui  -  même  dans 
Tun  de  ses  commentaires  'in  Physi- 
cam  .4rist.,  I.  iv,  c.  :"i3^  ;  et  c'est  par 
méprise  que  Jonsius  a  (hSigné  Sim- 
plicius comme  le  maître,  et  Damas- 
cius  comme  le  disci[»le.  Tous  deux 
étaient  pourtant  à-jK'u-près  du  même 
âge,  ainsi  que  le  dit  Suidas,  et  ib 
avaient  pour  ami  commun  S'iulalius 
ou  Kulnnius ,  né  en  Phrygie.  et  que 
l'on  compte  avec  eux  au  nombre  des 
derniers  éclectiques.  Comme  ik  per- 
sévéraient tous  trois  dans  les  errcun 

^6 
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du  paganisme ,  ib  quittereut  ayoc 

Îucaqties  autres  la  ville  d' Athènes^  ok 
ustiuien  ne  permettait  plus  aux 
païens  d'enseigner  la  philosophie.  Ib 
se  réfugièrent  en  Perse,  attires  par  la 
réputation  du  roi  Chosroës  ou  nJios- 
rou;  mais  ils  ne  s*y  trouvèrent  pas 
aussi  bien  qu'ils  l'avaient  espéré  :  ils 
s'aperçurent  bientôt  que  les  mœurs  y 
étaient  encore  plus  corrompues  qu'en 
Grèce ,  et  les  institutions  plus  bar- 
bares, du  moins  à  ce  que  dit  Aga- 
tbias  ;  et  ils  rentrèrent ,  peu  d'années 
après,  dans  le  territoire  de  l'empire 
byzantin.  Leur  retour  était  l'une  des 
conditions  ou  des  efiets  d'nne  trêve 
de  cinq  ans ,  qui  fut  conclue  entre 
Chrosroès  et  Justinien ,  et  dont  la 
date  paraît  fixée  k  l'an  533  (  f'qyez 
Knosaou,  XXII,  38o  ),  quoique 
Petau  préfère  545 ,  d'après  un  récit 
de  Procope.  On  garantissait  à  Sim- 

Êlicius  et  à  ses  compagnons  la  pleine 
berté  de  leurs  opmions  religieuses 
et  philosophiques.  Il  ne  semble  pas 
cependant  qu'ils  aient  r'ouvert  leurs 
écoles:  et  nous  ne  savons  rien  du 
reste  ae  la  vie  de  Simplicius  j  sinon 
qu'il  a  composé  ou  compilé  un  aisez 
grand  nombre  de  livres.  Quelques- 
uns  sont  perdus  :  dans  l'un  de  ceux 
qui  subsistent  ( m  Arist.  de  animd)^ 
il  fait  mention  de  son  Abrégé  de  la 
Physique  de  Théophrastc,  et  de  son 
commentaire  sur  la  métaphysique 
d'Aristote,  qui  ne  se  retrouvent  nulle 

S  art.  On  lui  a  quelquefois  ,  mais  sur 
c  trop  faibles  indices  ,  attribué 
d'autres  productions  qui  ont  aussi 
disparu  :  une  Rhétorique ,  un  Traité 
des  syllogismes ,  des  notes  sur  Jam- 
bliquc.  Simplicius  n'est  connu  au- 
jourd'huiquepar  cinq  Commentaires 
qui  se  sont  conservés  :  l'un  sur  le  ma- 
nuel d'Épiclcte ,  les  quatre  autres  sur 
les  livres  d'Aristote  qui  traitent  des 
Catégories,  de  l'Ame ,  du  Gel  et  de  la 
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Physique.  Quoique  ses  rda 

Amniouius ,  fils  d'Henniai 

Damascius  l'aient  fait  rang 

secte  hectique,  il  appartic 

paiement  k  l'école  péripat 

seulement  il  mêlait  Toloi 

docti-iiies  d'Aristote  quelq 

empruntées  aux  Plalonicie 

tout  aux  Stoïciens  ;  on 

même  dans  ses  écrits  des 

christianisme ,  ainsi  que  Fa 

Brucker  l'ont  observé.  Il 

pelé  le  ciment  de  tous  le 

philosophes  :  oniniwn  vett 

losophonun  coagulum  ;  i 

un  édifice  essentiellement  p 

que  ,  qu'il  compose  de  tous 

riaux  qu'il  rassemble.  Il  a 

à  répiindrc  en  Orient  la  pi 

d'Aristote ,  que  depuis  tru 

le  débordement  du  iiéo-[ 

en  avait  bannie.  Sous  ce 

l'influence  de  Simplicius . 

taire  :  à  la  vérité ,  les  docl 

propa^^eait  avaient  besoii 

claircies  et  rectifiées  ;  et  af 

contraire,  elles  sont  dev 

erronées  et  plus  obscure: 

syncrétisme  alexandrin ,  < 

tuait  l'cnthoiLsiasme  et  1< 

extatiques  à  l'observation 

lyse  ,  aurait  bien  plus  éga 

gence  humaine.  Comparés 

Plotin  et  de  Proclus ,  le 

Simplicius  marquent  un  . 

méthodes  raisomiables ,  oi 

quelque  tendance  à  s'en  n 

Ils  se  recommandent   au 

très-graud  nombre  d'ext 

fragmentsqu'ib  contieimei 

mentateur  d'Aristote  cite 

d'écrivains  dont  nous  n'4 

les  ouvrages.  On  lui  doit 

rement  dies  morceaux  d'I 

Rhodes.  D'un  autre  côté 

vous  avouer  que  SimpUcii 

entraîner  à  des  ~ 


I,  et  dâM  loquéllea  il  n'a 
l'avaiilage  ni  pour  le 
or  les  formes  :  il  argu- 
nit  avec  aigreur  contre 
Kia(  I  ) ,  qui  était  pourtant 
<à  peripateticien  que  lui , 
admettait  point  l'éternité 
Ce  pbtlusonhe  virait  en- 
17,  peut-eire  mfme  en 
r  coniequeot  il  devait  être 
ilus  jeuiicque  SinipUdus, 
rail  guère  avoir  moins  de 
q  ans,  en  533,quauil  il 
I  Perso.  En  général ,  Sim- 
lassc  pour  le  plus  savaul 
t  obscur  des  eummenla- 
istule.  Des  manuscrits  de 
ation  des  huit  livi-es  de 
te  conservent  à  Paris  ,  i 
lorence ,  Venise ,  Vienne, 
ambridgeet  Moscou  :  elle 
iee  puur  la  première  fois  , 
Mes,  eu  i5iO,iu-rol.iet 
latine  <Ic  Lucile  PhiklLée 
'enise  en  i543.  Le  com- 
tur  les  Catégories ,  impri- 
'yM  a  Vcm^c,  le  fut  plus 
«^t  à  It.Me,  m  i54i  :il 
traduit  en  laliu  par  Guil- 
Morl)cLa,  au  treizième  sîc- 
êtc'  au  seizième  siècle ,  par 
■Dorolliée,  Venise.  i54i, 
!j6^.  (juillaume  de  Morbc- 
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ka  a  lai&se  aussi  une  veruon  latine 
du  Commentaire  sur  le  traite  du  Gel  I 
elle  a  été  Juipriuéeen  i54o.  On  croit 
que  c'est  d'après  elle  qu'eiait  arran- 
gé le  teMe  grec  imblic  par  les  Ai- 
des, en  i5nti  ;  car  on  annonce  qu'il 
existe  à  Milan  un  manuscrit  qui  prrf- 
srjite  un  texte  difTèrent  et  bien  meil- 
leur, qikt  est  encore  inédit.  l.es  klAtt 
out  mis  au  jour,  en  iSq^,  l'explica- 
tion Sa  trois  livres  sur  l'Ame,  dont 
Fa  SCO  Ii  a  donné ,  en  i543,  ii  Venise, 
une  traduction  latine  ,  d'après  un 
iii,i[uiscril  plus  complet.  Toutes  les 
éilitîuns  indiquées  jusqu'ici  sont  in- 
fuliu  :  la  première  du  Cummeatairs 
sur  Épictete  est  in-4''-  :  elle  parut  à 
Venise ,  chez  les  frères  Sabio  ,  eu 
1 5:iH.  Ange  Canini  eu  publia  une 
Tcrsi ou  latine  ,  en  i^^ti  ,  à  Venise, 
in-rol.  :  Ji-rômc  Wolf  en  a  failuM 
autre  qui  accompagne  le  texte  gm 
de  Simplicius  dans  l'édlliou  in-4''> 
donnée  à  Leyde,  en  iG4o,  avecdM 
notes  de  Cl.  Saumaise.  M.  Schweig- 
hjciLser  après  avoir  donné,  en  17(13, 
sous  Ictitredc  -.  Kpicteti philosophia 
nuvuimenfa,  trois  vol.  iD-80.,  cont» 
nant  le  Manuel  d'Ëpictite ,  et  Ici  Dis- 
sertations d'Arrien  »ur  cet  ourrage, 
yjoignil,eD  1800,  deuxvol.  qui  ro»- 
ferment  le  commentaire  de  f>impU* 
cius  en  grec  et  en  latin ,  avec  des  t»- 
riantes  et  des  notes  :  c'est,  i  tau 
égards, l'édition  qu'on  doitpréférer. 
Les  manuscrits  que  l'éditeur  a  col* 
lationncs ,  et  particuliéremait  o»- 
luide  la  Bibliothèque  du  Roi,liii  ont 
fourni  les  moyens  dcrétaUirunpwil 
nombre  de  passages  i}ui  restaieat 
altérés  ou  defecltieux  dans  !e*édhi«M 
précédcnics.  Il  a  rempli  ,  ver*  It 
milieu  de  l'ouvrage,  lUM  lacune  cno- 
ùdérable,  dont  on  ne  s'était  point 
aperçu ,  rpoîqu'rllc  laissji  beaucoup 
'  d  iucnbérencc  el  d'oWnrité  dam  w 
texte.  Ce  morcaiu  cs(  le  iaytt  i'or 
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ne  Notice  qui   a  e'td  lue  à   Tune 
des  classes  de  Tinstitut ,  en  1 797  , 


2U1  i 
e  Vi 
par  M.  Schweighxuser  ,  et  iuse're'e 
dans  le  tome  i^**.  des  Mémoires  de 
Littérature  de  cette  compagnie  , 
avec  une  Traduction  française  de  ce 
nouveau  passage  de  Simplicius ,  par 
Bitaubé.  Le  commentateur  d'Épictète 
j  recommande  la  modération  an  sein 
des  troubles  publics ,  sans  dissimuler 
néanmoins  les  dangers  auxquels  alors 
elle  expose.  Ix;  commentaire  en- 
tier ,  sauf  cette  lacune  et  quelques 
autres  omissions  ou  altérations,  a  été 
traduit  en  français  avec  le  jManuel 
d'Épictèlc  ,  par  André  Dacier  ,  en 
1715,  :i  vol.  in-1t2.ll  y  en  avait  une 
version  italienne  par Maflfei,  Venise , 
1581,  in-80.  C'est,  au  fond,  le  plus 
recommandable  des  écrits  de  Sim- 
plicius ,  et  Tun  des  meilleurs  livi*es 
de  morale  que  les  anciens  nous  aient 
laissés.  Ija  Notice  la  plus  étendue  sur 
les  ouvrages  de  ce  philosophe  est 
celle  qui  se  trouve,  pag.  5'2g-5Cgdii 
tome  IX  de  Téditioc  de  la  Biblioth. 
Çrecquc  de  Fabricius,  donnée  par 
Harlès.  On  y  peut  joindre  ce  que 
Bnicker  a  écrit  sur  le  même  sujet  , 
dans  son  Histoire  critique  de  la  Phi- 
losophie, part.  1 , 1. 1 ,  c.  a,  sect.  5;  et 
Cudworth  dans  son  Svstëme  intel- 
lectuel.  Les  articles  de  Jonsius ,  de 
G.  J.  Yossius ,  etc. ,  sur  Simplicius, 
sont  incomplets  et  inexacts.— D'autres 
personnages  indiqués  dans  l'histoire, 
ont  porté  le  nom  de  Simplicius.  Les 
plus  connus  sont  :  T.  Saint  Simplice , 
évoque  d'Autun ,  sur  lequel  Tille- 
mont  a  rédigé  une  Votice (Mémoires 
surThist,  ecclés, ,  x,  675-678  ).  Né 
au  sein  d'une  famill<;  noole  et  riche , 
Simplicius  épousa  une  femme  dont 
lanaissancen  avait  pas  moins  d'éclat; 
mais  ils  ont  été  plus  illustres  encore 
par  leur  piété.  Ce  Simplicius  gouver- 
nail l'église  d*AutuQ ,  en  374  ,  dans 
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un  temps  où  le  paganisme  do 
encore  au  sein  des  Gaules.  Gi 
de  Tours  lui  attribue  divers  mi 
Le  nom  de  l'évéque  Simplice  : 
contre  dans  les  actes  ae  pli 
conciles  ;  mais  il  faut  noter  qi 
eu ,  au  quatrième  siècle  et  au  ci 
me ,  d'autres  prélats  du  mcmi 
*i^.  Simplicius  ,  disciple  de 
Benoit  et  abbé  du  Mont-Cassii 
de  lui  des  vers  latins  sur  la  ri 
son  ordre.  hcjser{ffist.  poet. 
œwi ,  pag.  17*2),  place  sa  mo 
l'an  57G.  —  Cl.  Saumaise  a 
nom  ac  Simplicius  dans  ses 
contre  le  Commentaire  de  Gi 
sur  l'Épître  de  Saint  Paul  ans 
saloniciens.  D — if- 

SLMPSON  (Thomas), mat 
ticien  anglais ,  et  professeur  à 
demie  royale  milita  iredeWool 
naquit  à  Bosworth,daiis  le  co 
Leicester,en  17 10.  Son  père, 
pauvfe  fabricant  d'étoflcs  dan 
ville ,  et  le  destinant  à  son  prop 
tier,  prit  peu  de  soin  de  son  > 
tion ,  et  ne  lui  fit  apprendre  qn 
et  à  écrire.  Mais  il  tenait  de  la 
de  rares  dispositions ,  ungrand 
pour  l'étude ,  et  la  curiosité  la 
entendue.  Cette  passion  de  Iîj 
ce  qui  lui  tombait  sous  la  ro^ 
cette  facilité  à  se  laisser  absori 
tous  les  sujets  de  ses  jeunes  r 
ches  ,  le  détournaient  fréquca 
de  ses  occupations  ordinair 
amenèrent  entre  son  père  et  1 
fréquentes  et  fâcheuses  querelk 
aboutirent  enfin  à  une  rupture 
te.  Le  jeune  homme  fut  obli 
quitter  la  maison  paternelle, et 
à  se  tirer  d'affaire  comme  il  poi 
Nonloindelà  résidait,  dans  la 
ville  de  Nuneaton,la  Tcuve d'i 
leur,  qui ,  pour  se  soutenir ,  elli 
deux  enduits ,  recevait  qacknie 
sionnaires  Ce  fut  chez  die  < 
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imipsOR  5e  retira  ;  et  tout  en  raisou.  C  elâit  iiu  ies  garçons  de  In 

lUnl  SCS  comuissance.s  par  la  bontiquede  M"*.  SîiujKon  ,([ui  arait 

de  loHs  les  livres  qu'if  pou-  joitc  ce  misérable  râle;  et  la  jinideDra 

|mw-iirer.it  y  soiitini  son  eiis-  teiir  conseilla  de  se  soustraire  par  ]a 

^ontiaiunt â travaillci'dcson  fuite  aux  poursuites  qu'un  pourrait 

mciier.  Un  colporteur,  qui  iiitcmer.  Ce  fut  à  Derby  i{ue  âimpson 

à  son  industrie   liâbiluelle  se  retira  avec  sa  faniille,  et  il  y  de- 

lorcirr  et  de  diseur  de  lionne  metira   deux  ou  trois  ans ,  jusqu'en 

,  logeait   clic:!    1.1   \i'ine,  1736,  dans  un  état  ruisiDdc  la  dé- 

3  passait  à  Nuncaton.  Sim[>-  tresse.  Depub  qu'il  avait  renonce  i 

ludapasiselier  intimemeiii  la  sorceiierie  et  aux  profits  qu'il  en 

i,«ti]ent)ra,  par  emprunt,  lirait,  toute  son  itidiisiric et teslcf ont 

e  de  Cocker  sur  l'anthmeti-  qu'il  trouvait  à  donner  nasuffisaioit 

Ie5  élëmenU  de  l'algèbre,  et  qu'àpeineàrentreliendesonmâuge. 

nge  d'astrologie  sur  la  oati-  Mais  durant  son  séjour  dans  celte 

rit  par  an  diseur  d'à  I  ma  nach  s,  ville, il  fut  mieux  place  pour  aceroi- 

Pairidge.  A  son  retour  d'une  tre  ses  connaissances,  et  son  talent 

k  Bristol ,  le  colporteur  fut  si  commença  à  se  deve]op|)er.  I.a  lec- 

iDe'  des  progrès  que  ce»  lec-  turc  -du  Journal  des  Vamet  £  pro- 

vaîetkt  fait  aire  à  Simpson  ,  duclion  périodique ,  qui ,  sotu  ce  ti- 

Dolni  tirer  son  horoscope,  et  trc,3ssczbiurrcmculapplique,a'esl 

IkgnTcment  que,  dans  deux  consacré  depuis  lung-iemni  qu'aux 

ftveen  viendraità  surpasser  mallicmatiques],  lui  ouvrit  uuvatte 

iuv.EDcouragéparceliepré-  champ  d'études  et  de  méditations 

,  et  soutenu  par  les  secours  nouvelles;  et  bientôt  il  fut  en  élal  d';f 

eevait  du  bon  colporteur  dans  faire  Insérer  quelques  petites  produc- 

a^s  à  Niincaiou,  Simpson  se  lions.  Deux  des  questions  qu'il  y  pr»- 

à  dire  la  bonne  aventure  pour  posa  étaient  mime  écrites  en  peri. 

opte;  et  joignant  à  cette  occu-  passablement  tournés.  Il  voulut  aIom 

caicd'unecculcdusoirqu'ilsc  cvniiailre  le  calcul  âeiFLirioni  (ou 

siir ,  ildiladieu  pour  jamais  à  dilTérentiel).  Maîi  l'uuvragedo  Hayél, 

ierdetisscrand,et  parvint  bien-  le  seul  qui  fût  eu  cure  écrit  en  anglaia 

sser  pour  un  oracle  dans  tout  sur  cette  ualière.  était  ito  inJoUo, 

nage.  Tout  allait  bien,  et  son  cher  et  assct  raie,  que  tn  moyens 

;Msoutenaiià  merveille;  car  ne  lui  permettaient  pas  d'^equérir. 

épousé  la  veuve  chez  laquelle  Enfin ,  un  ami  lui  nreic  la  tradactiob 

it.  malgré  la  -randedillcrence  faite  pas  Stone  de  t'Analyse  dt«  iaQ- 

li'cs,  quand  une  inajbeureiise  uîmcnl  pelits  du  marquis  de  l'Hd- 

re  vint  le  jeter  dans  un  très-  pital,  et  l'étuile  qu'il  m  lîl  le  rendît 

embarras.  Une  jeune  femme  bieniùt  capable  de  composer  sur  l'a- 

aviséedc  le  consulter  sur  son  nalyjo  inlinitifsimBla,  directe  et  in- 

,  matelot  embarqué,  on  lui  lit  verse,  le  premier  ouvrage  un  pcn 

litre,  dans  im  obscur  grenier  à  complet  que  l'Angleterre  ait  eu  dani 

ine  ligure  diabolique  tellement  ta  Li>|>ne  sur  celle  nouvelle  branclw 

le, qn'elle  tomba dansd'affreu-  de  calcul.  Quand  il  l'e&t  tei-minif^  il 

avulsions ,  qui  firent  craindre  quitu  Dctby,  où  il  ne  pouvait  pbuM 

xmpi  pour  sa  vie  ou  pour  sa  soutenir  qu  avec  peine,  cl  tt  nu^t 
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à  Londres ,  seul ,  inconnu  et  sans  re- 
commandation ,  pour  y  tenter  ]a  for- 
tune. Il  y  trouva  de  l'occupation 
comme  copiste  et  comme  maître  de 
mathématiques,  et  fit  tant  dViforts 
heureux,  qu'après  être  retourne  à 
Derby  pour  y  chercher  sa  famille 
qu'il  ramena  dans  la  capitale  ;  il  se 
vit  eufm  a  la  tête  d'une  e'cole  assez 
nombreuse,  et  sullisamment  connu 
pour  publier  par  souscription  son 
Nowçau  Traité  des  Fluxions{  1 737) 
I  vol  in-4^*  L'ouvrage  fut  comparé 
à  celui  de  Newton ,  qui ,  sous  le  mér 
me  titre  ,  était  bien  moins  étendu ,  et 
venait  à  peine  de  paraître;  et  Von  en 
trouva  ta  méthode  aussi  rigoureuse 
que  celle  de  rillustre  inventeur  de 
cette  ingénieuse  conception.  Plus  tard, 
en  1740,  Simpson  publia  d'abord  un 
«  Traité  sur  la  nature  et  les  lois  delà 
probabilité,  suivi  de  la  solution  com- 
plète de  deux  problèmes  importants, 
]ointsà  la  seconde  édition  de  la  Doc- 
trine des  hasards  par  de  Moivre,  et 
de  deux  méthodes  nouvelles  pour  la 
sommation  des  séries,  »  în-4".  •  et 
ensuite  des  a  Essais  sur  divers  sujets 
curieux  et  intéressants  dans  les  ma- 
thématiques pures  et  appliquées ,  » 
au^i  in-4^.  Ce  drniier  ouvrage  le  fit 
admettre  au  nombre  des  membres  de 
l'académie  royale  de  Stockholm.  En 
1 74a ,  il  donna  ,  in  S®. ,  un  «  Traité 
siu:  les  annuités  et  les  tontines,  ac- 
compagné de  tables  fort  utiles  pour- 
ce  genre  de  calcul ,  »  et  il  y  joignit, 
dans  un  Appendice ,  des  remarques 
sur  l'ouvrage  que  Moivre  avait  pu- 
blié sur  ce  sujet,  ainsi  qu'une  ré- 
I)onse  à  quelques  attaques  ,  qu'il  qua- 
ifiait  de  personnelles ,  contenues  dans 
la   préface  de  ce  dernier  ouvrage. 


foyale,  ses  Dissertations  mathéma- 
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tit/ues  sur  divers  sujets  de  phjrsifK 
et  d'analyse  y  »  in-4**.0n  est  ensnite 
de  Simpson,  en   1745,  on  Trailé 
d'algèbre,  in-8<>. ,  dont  une  seconde 
édition,  très-perfectionRée,vit  le  jour 
dix  ans  après;  en  1*^47  t  "d^  ^^ 
métriây  in-B®. ,  dont  il  lit  presque  un 
nouvel  ouvrage  dans  l'édition  subsé- 
quente de  i76o;ep  1748,  une  Trigo- 
nométrie rectiligne  et  sphériqm^ 
accompagnée  d'un  petit  Traité  sor  la 
construction  des  Iog;iritlimes  ;  en 
1750^   la  Doctrine  des  FhtxkmSy 
*x  vol.  in-8<>. ,  ouvrage  bien  difTérat 
de  son  premier  Traité  sur  le  méoe 
sujet ,  et  tout-à-fait  rcccmmandaUe 
par  le  nombre  et  le  choix  des  appli- 
cations qu'il  y  fait  de  cette  méthode 
de  calcul;  en  175^,  ses  exercices 
choisis  pour  les  jeunes  étudiants  en 
mathématiques;  enfin,  en  1757, ses 
Mélanges  (  Miscellaneous  Tracts\ 
in-4°. ,  la  plus  importante  de  ses  pro- 
ductions. Dès-lors  il  ne  donna  pbs 
rien  au  public.  Sa  sauté  commeuçaità 
décliner;  le  genre  de  vie  très4àtigaiit 
qu'il  menait,  et  le  grand  uomhK  de 
ses  leçons  ,  joint  à  d'assez  mauvaises 
habitudes  de  régime,  altérèrent  peu 
h.  peu  ses  forces  ;  et  quand  eofin  les 
médecins  lui  eurent  oruonné  de  cesser 
toute  occupation  et  d'aller  respirer 
l'air  natal ,  il  était  probablement  tro^ 
tard  pour  qu'il   piV   guérir.  Paru 
de  Londres  pour  Bosworth,  avec 
beaucoiip  de  répugnance,  en  février 
1761 ,  Simpson  y  mourut  le  i4  "ui 
suivant,  dans  la  cinquante-unième  an- 
née de  son  âge.  —  Dans  le  grand 
nombre  des  écrits  d'un  auteur  aiiss 
fécond,  tout  n'est  certainement  pas 
à  admirer  ;  mais  on  ne  peut  discon- 
venir qu'on  y  trouve  de  \ra\s  titres 
\k  l'estime  de  la  postérité.  On  ne  din 
point  que  Simpson  ait  été'  un  grand 
géomèti'c;  mais  on  peut  assurer  qu'il 
a  été  ttQ  mathématicien  vraiment  in- 
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f  CI  qui  t'en  «lùtingiie  par  de  ]i1ivih)ik  cflfMc  sodetnttairat  en- 

pd'iJ«»«MBpltsi;tuouvpfles,  irp  OÛiiaiil,  Eiil«r  cl  J'Alimberl;  A 

I  «ertiinc  fndtilc  ^  Jitu^ii-r  rtait  naturel  qu'il  TonUi  aim  i'«ii 

idotts  ni  apparcurc  trés-dilli-  ccoippr ,  el  si  se»  efforts  n'ont  pas 

tcoK  pliM  quf  par  la  profun-  cté  couroDn&  d'autant  de  sncatsqna 

9»  Twhereb»  et  de  se»  me-  oouï  do  ce»  trois  grands  rivaux ,  ils 

k  S'il  u'rst  point  au  ratt^  des  ue  sont  pas  pourceh  iitdîgnes  d'ead- 

«■des  Mjiclaurin,  il  peul  suu-  mr.  Son  plus  grand  tort  était, en  p»< 

[nrallèle  avecLandroetWa-  ml  cas,d'arnvcrlaujoiirstroplard<. 

■  farent  Ms  contemporains ,  Ainsi ,  ses  recherches  sur  la  figure  Ae' 

loBlloa^^-iemps  survécu.  .Ses  la  ti-rre  et  sur  la  théorie  de  Ta  luD« 

sdcmentatresont  c'ie  ,  dans  ue  virent'  le  jour  «pt'aprcs  la  publi- 

I,  fort  utiles,  et  ils  pourront  caftun  des  importants  outrages  df* 

MSKporlr  sointfD^il  a  misa  trois  illustrrs  géomètres  que  nom. 

^rdenambreiis  probimes,  avuus  nommes;  mais  ses  méthodes 

k  chtiisisct  très- elrc.inunent  Ini  étaient  propres,  ei  s'il  ne  pou- 

0(idoitdi9tingner,diinscelle  «nii  prétendre  a  la  gloire  de  l'inviCD* 

eaes  productions,  sa  géomë-  rion  première,  le  monde  sarant  m' 

jui  fut  traduite  en  fïanfflis  poirvait  lui  refuser  le  tiltr  do  con- 

I  par  Darquier,  Paris,  in-  rurreni  habile.  11  donna  aussi  uns 

mi  n'a  point  été  inutile  aux  sulniîon  originale  du  fa  meus  tldiffici- 

plus  modernes  des  meilleurs  leproblèmede  la  précession  des  équi- 

k  Son  algèbren'a  point pass^  no\es.  résolu  complèleuieot,  pour  b' 

Mm  tangue,  et  peut-être  ne  première  fois,  parnoire  celébred'A- 

■dle  mérité  que  pour  les  deux  lembert.  Cette  solution  .  qui  n'était 

iee*  qui  la  icnniDent;  00  j  p3s,  peut-èlre ,  entièrement  rigou- 

*  effet  une  foule  de  problèmes  rmse  ,  fiit  cmsitrée  assez  amèrement 

p»r  la  me'.hode  debcsiaries,  (  1  Jparle  ri  Joutable  critique  que  noua 

agcométriepnre,doutre'tiide  vwi on* de  nommer.  Il  éijilasiez  in- 

Tait  ^tre  que  fort  utile  aux.  rîtable,  conimeon  SAit,  et  il  povrait 

;«isqui  veulent  fortifier  chei  se  plaindre  sans  iajusticedu  petid'a- 

prit  d'invention;  tandis  que  time  que  Simpson  paraissait  £airod« 

opres   ouvrages  élémentaires  son  bêan  travail, en  locitantàpein», 

m  loin  d'oll'rir  autant  d'exer-  quoi  qu'il  eût  enlevé  les  suflfagn  "A» 

•ureusemnit  rlioisis.  Quant  à  tous  les  géomètres.  Lalanilc  ,  qm  k'^p 

icrches  originales,  on  7  dis-  tait  point  connaisseur,  troirranl  k 

3  toujours  de  nombreux  pro-  méthode  deSimpson  plu»  comte  cl 

(«ar  déterminer  1.1  sonimedo  plus  facile,  l'aduptit  pour  soit  Ât- 

r%  classes  de  séries ,  et  celle»  Ironomie ,  011  l'on  en  voit  un  (Slrsit 

faites  sur  tes  réfractions  as-  asseï  complet  (  lir.  XXH  ) ,  ce  ^ 

iques,etsurla  di'lemiinalion  d'Alembert  ne    hii  pardonna  point. 

es  des  eourlics  par  approni-  Mais  si  lesourragrs  de  Simpson,  oti 

r..  !„.-:: — .  i'......~..,i.,:.  i  pluhJt   se»  Mrdivcs  décwuverle»,  n» 

pintraieiit  avoir  tm  trrs-jjrand  ww 
rè.iïiir  le  coulimnl,  srscoropaUiou» 
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n'étaient  point  aussi  exigeants  :  on  sait 
que  pendant  long-temps  ils  ont ,  tout 
au  moins ,  afTcctë  une  sorte  de  mé- 
pris pour  les  recherches  des  analys- 
tes français  et  allemands,  et  qu'à  leurs 
yeux  tout  ce  qui  n'était  point  compris 
dans  les  OEuvresde  Newton  était  sans 
mérite  et  comme  sn  ns  existence.  Simp- 
son ne  partageait  pas  leurs  préjugés 
jusqu'à  ce  poijit:on  lit,  en  maint  en- 
droit de  ses  ouvrages,  un  éloge  Lien 
franc  des  méthodes  continentales  ;  on 
voit  combien  une  visite  qu'il  avait 
reçue  de  Clairaiit  l'avait  (latté;  et 
s'il  eut  vécudavautage,  on  peut  croire 
qu'il  aurait  puissamment  contribuéà 
ramener  plus  tôt  les  géomètres  de  sou 
pays  dans  la  voie  où  il  les  avait 
préccfflés  et  qu'ils  suivent  enlin  au- 
jourd'hui. Il  jouissait  de  beaucoup 
de  considération  auprès  d'eux  :  ce 
fut  par  le  crc^it  de  M.  Jones,  leur 
doyea ,  et  pcre  de  W.  Jones  le  célè- 
bre orientaliste,  qu'il  obtint,  en  1743, 
la  chaire  de  math  ('ma  tiques  à  l'a- 
cadémie de  Woolwich  ,  vacante  par 
la  mort  de  Derham  ;  et  quand  y  en 
174^)  il  f(i^  nommé  membre  de  la  so- 
ciété royale, sn  présentation  se  trouva 
appuyée  j)ar les  iiignatui*es  des  quatre 
gc'omc  très  anglais  les  ])lus  habiles  de 
leur  temps.  Vu  Texiguité  de  sa  for- 
tune, on  le  dispensa  de  la  contribution 
d'entrée  et  du  paiementaunuel  qui  sont 
à  la  charge  dey  membres  réguiculcs 
de  cette  illustre  société.  Dans  son 
enseignement  il  se  fit  toujours  remar- 
quer par  une  extrême  douceur,  et  par 
\^  facilité  avec  laquelle  il  savait  mo- 
difier sa  méthode  selon  les  disposi- 
tions et  le  caractère  de  ceux  qui  reco- 
vaient  ses  leçons.  Son  humeur  douce 
et  complaisante  le  rendit  même  sou- 
vent, dit-on,  le  jouet  et  la  victime  de 
quelques  élèves  dont  le  caractère  ttir- 
pulent  tendait  à  abuser  de  ces  aima- 
bles dispositions.  Mais  rien  n*altéra 
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jamais  Testime  qu'on  lui  portait;  et 
la  ressource  peu  nonorable  à  laquelle 
sa  détresse  l'avait  fait  reciKirir  dan 
les  premiers  temps  de  sa  rie ,  arast 
que  son  espnt ,  d'abord  peu  cultii^, 
eût  acquis  cette  dignité  qui  tsX  h 
compagne  des  lumières  véritables,  k 
lui  fut  jamais  reprochée ,  ou  ne  fitt 
connue  qu'après  sa  mort. Il  fut  mrsc 
consulté ,  en  17G0,  par  le  Gomitédr 
la  cité ,  lorsqu'd  était  question  de  re* 
construii*e  le  grand  pont  de  Black* 
Fiyars,  à  Londres ,  sur  la  mcillnuc 
forme  à  donner  aux  ai*ches  ;  et  Toi 
a  trouvé  dans  ses  papiers ,  avec  h 
réponse  qu'il  avait  faite,  eu  se  pro- 
nonçant pour  la  forme  demi-circa- 
laire ,  la  preu^  e  des  termes  tout4- 
fait  honorables  dans  lesquels  on  avait 
invoqué  ses  lumières.  M — e. 

SIMSON  (  Edouard)  ,  chronolo- 
giste,  né  dans  le  comté  de  Middkseï, 
en  1578,  s'appliqua  ,  dès  l'enfonce, 
à  l'étude  des  langues  orientales  et  de 
l'histoire.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  académiques ,  il  entra  dans  la 
carrière  du  ministère  èvangelîque , 
prit  ses  degrés  en  théologie ,  et  se 
lit  agréger  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  où  il  professa  lon^-tcmps,  an 
collège  de  la  Triuité,  l'hébreu  et 
l'Écriture  sainte.  Il  travaillait  depuis 
plus  de  dix  ans  à  l'ouvrage  de  cliro- 
nulogic ,  resté  son  plus  lieau  titre  à 
l'estime  des  savants  ,  quand  il  moih 
nit ,  eu  16  M  ,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans.  Cet  ouvrage  est  intitulé  : 
Chronicon  historiam  catkolicam 
comphxtens  ah  exordio  mundi  ad 
nativitatem  D.  N,  Jetsu  Christi;  et 
exindè  ad  annum  à  Christo  nato 
Lxxi ,  Oxford  ,  i65a ,  in- fol.,  pré- 
cédé d'une  Vie  de  l'auteur  ,  tirée  de 
ses  manuscrits  par  Th.  Joncs.  Pierre 
Wesse!ing  en  a  donné  nne  nouvelle 
édition ,  corrigée  et  augmentcfe,  I^y- 
de  ,  1739 ,  in4bl. ,  dont  on  a  rcnoq 


spicecn  1753.  SiiDson 
MM  de  sa  Chronologie 
rU»ber(  r.  ce  nom), 
«■beaucoup  d'cQilroitJ. 
9  évéDemeDU  d'une  ma- 
laiDée  (|u'on  oc  t'y  at- 
ideiermiiiere'poquepar 
monde ,  les  olympiades 
■n  de  Rome.  W— s. 
(Roiert),  matliémati- 
. ,  naquit,  en  1687  ,  à 
,  dans  l'Ayrsbire.  Des- 
:  ecclésiastique  ,  il  fut 
université  de  Glascow , 
rands  progrès  dans  la 
ecque  et  aans  les  scien- 
■poquCfles  niathémati- 
t  poiut  enseignées  dans 
le  jeune  Simson  se  trou- 
ais les  Eléments  d'Eu- 
imbés  entre  ses  mains , 
I  peu  de  temps ,  à  les  en- 
h  secours  de  quelques 
i  jgésquelui.  Il  s'atta- 
aiix  sciences  matliéma- 
lesquelles  il  manir«sta:t 


pger 


rapides.  Sa  1 

iRéqiiede  vli 
'  meinlircs  du 

propoïiéreiil 

le  rliaiipcr  le  rôle  d'ctii- 
li  de  professeur,  il  de- 
irisa  lion  lie  passer  nu  an 


iege  de 


il  se  rrndil  dans 
el  se  livra  loin  cjilier  à 
s  la  direction  de  Dit- 
ieur  de  ma  thématiques 
de  Chriifs  -  Ifospital. 
cernent  de  i-ii  ,  il  re- 
nne de  la   chaire  qu'il 


pi-écêderamenl  réfusée  ;  et  il 
ifia  pendant  prb  de  cinquaulc 
Ijes  cours  attiraient  un  grand 
d'e'tudiauts,  dont  plusieurs 
sont  devenus  dans  la  suite  des  mai* 
très  célèbres.  En  1761 ,  s'apercevant 
de  l'alfaiblisseinenl  de  sa  santé,  il  lit 
nDuimer  à  sa  place  le  docteur  Wil- 
liamson,  l'un  de  ses  élèves,  qui  de- 
puis plusieurs  années  lui  servait  de 
suppléant.  Il  mou  lut  le  i''  octobre 
17(>B.  I^  docteur  William  Trail, 
qui  a  pubticune  Vie  deSinuon,  dont 
il  avait  été  l'élève,  entre  dans  de  mi- 
nutieux détails  sur  les  habitudes  de 
ce  nrufesseur ,  sur  la  distribution 
inéthodiquc  de  ses  occiipalioiis,  de 
ses  re[ias ,  de  ses  récréatiuns,  et  md- 
me  de  la  quautilc  de  pas  qu'il  faisait 
dans  ses  promenades.  Nous  nous 
conicnterons  de  citer  les  ouvrages 
mrou  atliibue  à  Robert  Simson  ;  l. 
Deu:^  propositions  générales  Je 
Pappus ,  où  sont  renfermes  plusieurs 
des  porismcs  d'Euclidc.  Ces-  deux 
propositions  parurent  d'abord  en 
I7u3,  dnns  le  volume  xixu  des 
Transactions  pkiioiopliînuef ,  et  fu- 
rent ensuite  réunies  m  d  autres  ou- 
vrages de  Simson  ,  publiés  par  les 
soins  du  comte  de  Stanhoj>e.  II.  Sur 
l'extraction  des  racines  approxi- 
matives des  nombres  par  séries  ût- 
finies,  inséré  en  175^  dans  le  toI. 
Lxiin  des  Trans.  phMosoph.  III. 
Met,  Sections  coniques ,  iT35,in-4'. 
IV.  Les£oct/i/anid'Aiiollonius,  r^ 
tablis  i7'i9.  in-4".  V.  Éléments 
(j'fucii'f/e.traduitsen  anglais,  17J6, 
in-4".  Celte  édition  ne  comprend  ^u« 
les  i\\  premiers  livres ,  plus  le  onut- 
me  cl  le  douzième.  Une  troisième 
édition,  donnée  en  1767, in-S"., 
contient  de  plus  le  livre  des  2>o»- 
iie'fj  d'Euclide.  Parmi  !■■*  "im.ip» 
postliiimes  de  Simson ,  que  le  eomie 
de  Slanhope  fit  imprùntr  «  *r»  fwo- 
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prcs  frais ,  en  i  n  «jô,  nous  signalerons  : 
i<>.  Section  déterminée  d*Apollo- 
nius;  i^.  Traité  sur  les  porismes; 
3o.  Traité  sur  les  logarithmes;  4^« 
Sur  les  limites  des  quantUés  et 
ravports  ou  proportions  )  ;  5®.  Pro- 
blèmes géométriques.  Parmi  les 
nuDUscrits  qne  Simson  a  X^gaés  av 
collée  de  Glascow,  on  remarque 
ose  édition  des  ouvrages  de  Pappus , 
qui  e'tait  presque  terminée  à  l'épo- 
que de  sa  mort ,  et  qui  aurait  été 
sans  doute  publiée  s'il  cât  vécu  plus 
lonf;-temps«  D — z — s. 

SIMSON  (Thomas),  professeur 
de  médecine  etd'anatomie  à  l'univer* 
site  de  Saint -André  en  Ecosse,  a 
publié  :  I.  De  re  medicd  disserta^ 
tiones  quatuor,  Ediobourg,  »7'^0, 
in-S"».  Son  principal  but,  dans  la  i'«. 
Disserta  liun  ,  est  de  démontrer  les 
erreurs  des  anciens  et  des  modernes  ; 
de>  anciens,  parce  qu'ils  iji^noraicnt 
la  circulation  du  sang,  oui  a  dû  faire 
modifier  les  principes  ;  des  modcnies, 
parce  que ^  malp:ré  cette  découverte, 
ils  ont  suivi  l'ancienne  routine.  Il  s'é^ 
levé  aussi  fortement  contre  l'abus  des 
compositions  et  des  formofes  où  l'on 
entasse  les  rcmcdes  les  uns  sur  les 
autres.  Les  trois  antres  Dissertations 
ne  sont  que  la  suite  de  la  première  : 
la  seconde  traite  de  l'art  de  guérir 
bdon  les  anciens  ;  les  deux  autres,  des 
chanp;ements  que  l'auteur  propose  en 
matière  médicale.  IT.  Un  Essai  sur 
te  mom^ement  musculaire  ,  Edin- 
liourg  ,  175!!,  in-80.  Cet  ouvra«i;e 
est  écrit  en  anglais;  il  est  formé  de 
la  réunion  de  cinq  essais  sur  des  ob- 
jets différents,  qui  se  rapportent  tous 
à  l'action  musculaire,  ainsi  que  le 
titre  l'indique.  Dans  le  premier  essai, 
l'auteur  cherche  à  démontrer  jusqu'à 
quel  point  l'action  des  muscles  est 
indépendante  du  cerveau  :  suivant  Im', 
c'est  de  leur  irritabilité  que  Ton  doit 


SIN 

déduire  les  principales  caiu 
mouvement.  I^  second  es 
de  la  circulation  du  sanç 
sième,  de  la  respiration  ;  le  q 
de  l'analyse  du  sane  hunu 
sécrétions  en  général ,  coi 
perspiralion,des  urines,  etc 
nier  du  cerveau  etdes  orgam 
III.  Des  Mémoires  et  des 
tians ,  qoî  se  trouvent  dans 
d*Édinbourg.  I^es  Oivraçi 
pson  sont  généralement  ëi 
clarté  ;  les  faits  j  sont  d'ui 
Icuse  exactitude.  S'il  n*a  pa 
àes  progrès  à  la  science ,  il 
du  moins  la  méthode  qu'il! 
ployer  pour  parvenir  à  des 
plus  satisfaisants.  Il  fut 
de  cet  esprit  exact  qni  l'ani 
ses  recherches ,  au\  conse 
frère ,  professeur  distinguât 
ma  tiques,  qui  l'avait  piidf 
études  ;  et  il  se  rappdb  c 
avec  beaucoup  de  scnsibili 
dédiant  ses  Essais  sur  le 
ments  musculaires. 

SlNAN.PACHA(i),$ 
dans  la  suite  Kodjak  (  mi 

{i\  SiTf  AN  oa  SenA!!,  moi  aw  sif 
la  p<iinlr  d'itn  iiitliuinral  Je  l«r,ci 
•rrt  à  TâiiTui^rr  y  «0t  dervnu  le  ••■ 
p«r»uiuiage»  oricatiiws.  SuvAHoAl-S 
ou  le  BiagR  ,    MiriMiinnié   aunM  al  - 

I»arc«!  qm*il  rtail  noadtMle  oc  «  5m 
r  Kliorar«n  ,  fat  le  principal  ditci] 
•A  oii'Moiilein,  aoqan  la  dynastie  d« 
iMMvidc»  dut  aun  rlëratinB  war  la  n 
tnAVwde*  (  foy.  \B0C-M08LKM  H  ! 
Maw  lorsque  le  Rlulife  Aboo-Diafe 
frrrc  et  *uc.-«ikrur  d'Abott'l-AhKaaal 
d«>  la  piiîksance  rt  du  Hi^fe  d'Abou- 
fail  périr  |>ar  trahiaon.  Sinan,  «o 
veoger  m  mtirt  ,  »*atlril>ua  1rs  t 
aon  «pi'il  avait  laÏMe».  et  ra»tea 
tilude  de  geo»  aan»  av««  ,  tmit  fterl 
lui ,  ntm  du  iiiagi«Bie,  reli|iioB  d 
aani ,  comana  sun  aurDom  ddu» 
le  cniire,  mais  des  dogmes  dr 
rose,  qu'avait  profeasÀ  Abo«  M< 
une  mrmr^  de  cvnt  mil*  lanmiaes  , 
quela  il  hattit  toute*  le»  f»rces  q« 
rent  les  lieuletiaats  du  Khalife  dam 
et  il  s'empara  de  la  TiU«  dr  Hérat. 
)a  trmérile  d'attendre  en  bataille 
afiirrrie  qae  cominandait  W  grâc 
npiuhniir-lietv-Mourad ,  U  fat  total 
rtrdnit  1  cfaercfacr  m  asilt  dnm  le  1 


rcux  et  couper  le  nez  j  les 
s  pieds  et  les  mains.  Ce 
nounit  ayant  d*y  armer, 
nazîr  fut  anssi  mis  à  mort 
le  Sindiab ,  cpii  s'emimra 
rpour,  capitale  des  dtats  de 
adyr.  Moins  cruel  qiie  ce 
rainqueur  ne  se  montra  pas 
»lus  généreux.  Il  réduisit  â 
upie?  (  125,000  fr.  ) ,  la 
nielle  destinée  à  l'entretien 
(le  impériale;  de  sorte  que 
ant  de  Timour  et  sa  nom- 
lison  manquaient  souvent 
ire.  Mais  Sindiah  se  mon- 
laûsant  envers  le  général 
.  11  se  plaisait  à  citei-  les 
I  qu'il  avait  à  cet  estima- 
r,  et  il  le  recompensa  uo- 
jS  plus  mémorable  des  ba- 
gagna  ce  général ,  à  la  tète 
imahrates  ctmogholes,fut 
atau ,  où  il  vainquit ,  le  !>.o 
I ,  Ismaël  Bcys ,  uni  aii\ 
Is,  et  dont  les  résulints  fu- 
mses.En  i-jç)!,  Sindiah  re- 
ms le  DelLnan  :   vézir  de 
ir  moj;liol  ,  il  voulait  être 
linistrcdupeischwah  Mad- 
1 11 ,   apc*  alors  de  di\-sept 
fui  réussi ,  il  auMit  eu  plus 
•  réelleque  les  empereurs  au 
*ur  puissance  lleclioiia  par 
de  Nana-Faniawisc,  qu'il 
npplanter.   l-n  trait  carao- 
!  prou\e  jusqu'à  quel  point 
porter  la  souplesse  et  le  dé- 
l,  quand  les  apparences  du 
t  de  la  soumission  pouvaient 
lement  son  ambition.  «liOrs- 
souverain  de  fait  de  Tllin- 
u  ,  depuis  le  tieuve  Satledje 
I  A^i ail ,  le  couquciant  qui 
ioumis  tous  les  juinees  de  la 
ce  de  Radjpmtana  ,  le  chef 
armée  qui  comptait  i<>  Iki- 
s  d'infanterie  de  ligne  ,  5oo 
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»  piècestfe  canon ,  et  100  mille  iché- 
»  vaux,  lepossessecrdesdeiuLtîers 
»  du  Malwab  et  de  qndqaes  -  unes 
T»  des  pins  belles  provinces  du  Ddi- 
»  han^  Tint  offrir  son  bommageau 
»  jeune  peischwab  ;  il  desceout  de 
»  son  éléphant  aiir  portes  de  Pba- 
»  nabf  et  se  plaça  dans  Ja  salle  d'au- 
»  dicnoe  au-dessous  dé' tous  leslbn- 
»  karris  y  ou  nobles  bérédilaires  de 
»  l'état.  Quand  le  Peischwab  entni 
»  dans  la  salle,  il  l'invita  i  s'asseoir 
»  avec  les  autres  ;  il  s'en  défendît', 
»  en  alléguant  qu'il  n'était  pas  digne 
»  d'un  tel  bonneor }  et ,  HAiffli^ilif 
»  un  pamict  (pi'il  tenait  sons  son 
»  bras,  3  an  tira  une  paire  de  pan- 
»  touflcs  qu'il  ph^deyantMàdnOii- 
»  Raou ,  en  disâàt  ;  ce  soni  là  mes 
T»  fonctions;  tféîaisruàsUes  denum 
»  père,  Madhadjy^  en  disant  ces 
»  mots ,  prit  les  Tuilles  jpantoafles 
M  du  peischwab ,  les  enveloppa  avec 
9  som ,  et  continua  k  les  tenir  sous 
»  son  bras;  après  quoi  il  consentit' à 
»  s'asseoir ,  non  sans  beaucoup  de 
»  démonstrations  de  résistance.  — 
u  ATadliadjy  »  ,  dit  aiQeurs  sir  John 
Malcolm,  qui  nous  a  fourni  l'anec- 
dote précédente  (3) ,  a  était  de  nom 
»  Tesclavc,  mais  dans  la  réalité  le 
»  maître  rigide  du  malheureux  em- 
:>  ])ereur  de  D(jily  ;  l'ami  préteodu, 
»  et  pourtant  le  secret  rival  de  la 
»  maison  de  Holkar;  toujours  prêt , 
»  en  matière  de  forme ,  à  se  reCùn» 
»  naître  inférinu*  anv  princes  Radj- 
)>  ponts  de  ri  nde  centrale;  mais  dans 
»  le  fait,  leur  supérieur  et  leur  op- 
i>  presseur  ;  enfin  ,  le  soldat  avoue  , 
»  et  m  edet  le  spoliateur  de  bi  fa- 
»  mille  du  peischwahn.Ou  no  saurait 

r 

[V  .1  V»'trtnir  n*  r  nirut  hnVtn,  inrluHiif^  JUml- 
u  a  <.  '•■•'  a<i/(>«MiWf(  fM\*%-»m4  ^t^  w*ih  Utm  tutUny  ,  «Ir. 
|.i>iiiiM-«,  iSvJI,  3  %-ol.in-S*.  \ou»ii««Ni«  nii|inMilr 
|<-«  ripira.-tntDi  de  M.  Silvr«trr  ili«  Sarr  ,  qat  m 
n-iitln  <-fini|ili*  dr  rrt  ouf  nifir  iuli*npi««iil|  MM  \é 
Joiinnit  rV(  Smfaml*  dp  terrier  rt  aTrît  dhS. 
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déposa  ,  eu  1 58o ,  et  le  fit  màzul  ; 
mais  il  ne  lui  ôta  pas  la  vie.  Par 
une  suite  de  cette  vicissitude  de  for- 
tune plus  commuDe  sous  Amurath 
III,  que  sous  les  autres  règnes,  Si- 
nan  rentra  dans  \e  yëzirat  en  1 585. 
Il  venait  alors  de  sauver  et  de  ra- 
mener de  la  Perse  une  armée  otho- 
mane ,  qui  l'avait  choisi  pour  chef, 
après  la  mort  de  son  brave  général, 
le  grand  -  vézir  Osman  -  Ozdemir- 
Oghlou.  Les  intrigues  de  la  sulthane 
valide  ,  de  la  sulthane  favorite  , 
jointes  à  Tinconstance  naturelle  du 
prince  ,  dépouillèrent  une  troisième 
lois  Sinan  de  sa  dignité  ,  vers  Tan 
iSgo.  11  l'avait  recouvrée,  lorsqu'en 
i5i)3,  il  contribua  à  étoufler  une 
révolte  de  janissaires ,  en  persuadant 
au  suUhan  d'user  de  clémence,  et  de 
ne  punir  que  les  chefs.  Son  maître 
l'envoya  commander  en  Hongrie ,  à 
la  tête  de  cent-cinquante  mille  hom- 
mes. Il  prit  plusieurs  placesen  iJQi» 
entre  autres  Raab ,  dont  la  reddi- 
tion coûta  la  tête  au  comte  de  Har- 
dek  ,  le  gouverneur ,  que  l'archiduc 
Mathias  lit  juger  etcondamner  à  mort. 
Fier  de  ce  succès ,  Sinan  mit  le  siège 
devant  Comorne ,  qu'il  fut  obligé  de 
lever.  Mahomet  111 ,  successeur  d'A- 
murath  III, l'année  suivante,  opposa 
Sinan  àSigismond  Battori,  prince  de 
Transsilvanie.  Il  entra  en  Valakie  , 
prit  Bukharest  et  Tergovist;  mais  il 
fut  mis  en  fuite ,  dans  une  rencontre 
où  son  armée ,  frappée  de  terreur  , 
l'entraîna  avec  elle.  Ce  ne  fut  qu'a- 
vec peine  qu'on  le  dégagea  d'un  ma- 
rais où  il  s'était  enfoncé  avec  son 
cheval ,  en  cherchant  à  rallier  ses 
soldats ,  qui  résistaient  à  ses  menaces 
et  aux  coups  de  sa  masse  d'armes 
dont  il  les  frappait.  Sigismond  le 
poursuivit  avant  qu'il  eût  eu  le  temps 
de  passer  le  Danube ,  lui  tua  seize 
mille  hommes,  prit  six  mille  cha- 
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riots  y  et  toute  son  ardllene. 
Sinan ,  qui  avait  autant  de 
que  d'exjiéricnce ,  ne  poof a 
soler  de  survivre  à  sa  gloin 
son  maître,  de  l'avis  du 
acheva  de  l'accabler  par  \ 
liante  disgrâce ,  en  le  faisai 
veau  mazul.  Les  revers  de 
de  Hongrie  firent  encore 
jeter  les  yeux  sur  lui,  et 
de  la  fortune  des  cours  et 
bats  ,  redevint  grand  -  v 
la  dernière  fois  ,  en  \t 
la  déposition  d'Ibrahim  -  ! 
avait  alors  quatre  -  vingt 
fierté  de  son  caractère  et 
de  son  esprit  ne  l'avaient  ] 
Sou  premier  acte  d'autorit 
voycr  étrangler  le  pacha 

Î)Our  avoir  été  vaincu  en  F 
e  premier  essai  qu'il  fit  d 
dit  à  peine  recouvré  ,  fut 
Ferhad-Pacha  ,  son  rival  < 
décesseur  dans  le  comm; 
et  de  faire  prononcer  sor 
mort.  Le  vindicatif  Sinan  n 
long-temps  a  près  ce  triomp 
nit  (avril  1 5Qf )  ) 9 ^orsqu  i 
les  préparatifs  les  plus  f( 
pour  venger  les  affronts 
les  armes  othomanes  ;  et  s 
pensée  fut  pour  la  gloire  c 
vcrain  :  car ,  avant  d'exp 
écrire  plusieurs  avis  imp 
])ohtique  et  de  conduite  1 
truction  de  Mahomet  II 1 
les  suivit  pas.  Sinan-Pacha 
richesses  immenses  (i), 


(«)  Ancnn  partim1i«r ,  d«n«  nos 
net,  n'avait,  daoi  l'Occidrat ,  ré* 
digieu*  ama«  <lc  rirbesMs,  cl  ce  i 
rbittoirc  chiooiae  qna  l'on  peut  n 
exemple*  aoalognet  (^'or*  ClIiTtOFi) 
général  de  la  Utléralurcélrang^r*  a  i 
quelqnea  feuillet  allemaDdei,  un  r< 
Tentaire  do  prodigieas  moltflîfr  Ui 
Pacha.  U  eat  trop  êtenda  poar  Vinu 
dironii  teuleiDCBt  «ni'ootrc  un  dorsI 
de  cait^et  pleinca  d*or  et  d'argcat  < 
de  prii,   nse  ianMBMP  qmatii^  dTi 


d»tii  le  spraîl.   Le  OiIio- 

erdirrnt  en  lui  un  grand  uû' 

un  bon  grâ^ral,  un  zélé  niu- 

;  le»  Chreticns  furent  delîvits 

acni  intfcoDciliablc. — Unan- 

lAH  P*ca».  cooteuiporain  du 

lent ,  mais  diftiogue  de  lui  pir 

Ikotadr  Pejiertiar,  parce  qu'il 

mopli  Ia  charge  de  grand-tré- 

r  ,    fui  gouTcnicur  de  l'ÉgAiilc 

••  le  i3  chavral  ç^x  {  oclubre 

4  )  t   jusiiiraii  miiiru  de  djoii- 

%  3-.  î)!»5  (  mai  1387  ).Rm- 

'  "  par  Wci*  -  Pacha  ,  nui  eiaît 

I  d'cx^miiter  m  coitduile  ,  il 

MpfMT  par  la  fuite  a»  coop 

KHCaît;  mais  arrire  daii«la 

ff  il  ni  massacré  par  ses  nrv- 

««;  évciierueiit  iaoui  )Uf 

ssoUaUegyplicnsii'aj'aiit 

ikattraté  auparavant  aux  jou» 

ints  du  graud- seigneur. 

A— T, 

SAN-YOUSOCF  Pacha,  giaiil 
r  de  Sclim  1"> ,  accompagna  ce 

r  djDi  hoa  e^pedilton  de  Pr^rse 
bVBtrr  Ctiih  -Ismacl.  A  la  fameuse 
bM«ille  de  Tekaidirau  .  l'an  de  l'It^ 
Bire^-io  i  i5i4(lf  J.-C.  ),  il  com- 
Matidjii  les  troupes  d'Asie;  il  ballit 
r^ile'  f^juche  des  Persins ,  ei  contri- 
b«*  bcaucouj)  au  succès  de  celle  san- 
dale juuiiier.  Sinai^Pacha  condui- 
MÏt  l'avant-ijarde  de  Sclim  à  la  ba- 
bille de  Mardj  -  Daliek ,  contre  le 
■Ml m  d'Écrpl'--  Katu>ouh  al  Gauri, 
Yii.tbiuala  vie. en  iSiC.lIprit 
-«■Mlle  Alep  et  Damas,  1. 'année  suî- 
TMile,  i^f]  ,  fameuse  parla  con- 
nftc  de  rl^f^ple  .  il  muurui  sur  le 
clua]>  de  bataille  de   Beïudauic-h , 
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ou  des  Pyramides  (1).  I.e  desîr  de 
ïjnger  sa  mort  donna  enfin  la  vic- 
toire aux  janissaires  ,  et  sa  perte 
fut  si  Tivement  sentie  par  le  sulthan 
son  maître  jtpi'en  l'apprenant  Seli  m 
s'écria  :  ■1,'Egyptea  perdu  nu  second 
D  Joseph  (  YoiiSOiif  J  ;  et  sans  Josenli 
»  à  quoi  me  sert  la  conquête  de  l'E- 
»  gvpte  7  B  La  mémoire  de  Stnan- 
Yonsouf  Pacha  rit  encore  dans  le 
souvcnii  des  Olbomans.  Il  avait  fait 
construire  un  palais  à  l'enlrm  du 
port  de  Constant  in  op  le ,  vis  -  à  -vis 
de  Péra  :  cet  ekiifice  est  soutenu  par 

Îuaraule  colounes  de  marbre  à  huit 
ices,  etserl,  ])endant  Je ^irintempe, 
de  résidence  au  bosiaiidji  -  bacht. 

S-T. 

SINCLAIR  {  Ch*w.ïs-  Ge'dïow  , 
taron  de),  l'undes  généraux  les  plus 
distingués  de  la  Sui^c  ,  servit,  dau 
sa  jeunesse,  en  France ,  en  Prusse  « 
en  Saxe,  et  lit  presque  toutes  les 
{nierresdu  dji-huilième  siècle.  Il  se 
lit  aussi  connaître  par  plusieurs  écrits, 
qui  prouvent  de  grandes  corniaissan- 
ces  en  tactique  ,  entre  autres  :  1,  Un 
Béglement  pour  Vinfanlcrie  ,  qui 
e^t  encore  suivi  en  SuHe.  II.  tat- 
litutions  militaires  ,  ou  trailé  éU- 
menlairr  de  tactique ,  Dtux-Ponls , 


Le  baron  Sin 
clair  mourut, le  t*'. septembre  i8o3, 
à  la  camjiagne  près  de  Wesler**  , 
^gé  de  soixante- treize  ans:  avec  lui 
s'éteignit  une  des  jilus  illustrM  fa- 
milles  de   la    Suède.   —   Le  m.iju) 

sèment  en  1739  ,  était  de  cette  fa 
mille.  Cet  ot&cier  av.rit  été  envoj 
comme  négociateur  à  CoDsiantiu 
pie.  Il  fui  assassiné  â  son  retoa 
prèsdeFfaumbourgen  Silésie.  Le) 
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évident  de  ce  <u'ime  fut  de  s'emparer 
de  ses  de'péchcs  ,  dont  le  secret  ne 
pouvait  intéresser  que  la  Russie.  La 
cour  de  Pétcn^bourg,  pourde'toumer 
les  soupçons ,  envoya  en  Sibérie  le 
lieutenant  Kutler  et  cinq  autres  indi- 
vidus ,  ses  complices  ;  mais  ils  furent 
rappelés  soas  le  règne  d'Elisabeth. 
Le  roi  de  Suède  lit  embaumer  le 
corps  de  son  maUieiu*eu\  agent ,  qui 
fut  inhume  à  Stralsund ,  avec  de 
grands  honneurs.  La  relation  de  son 
assassinat  a  été  donnée  par  un  Fran- 
çais nommé  Couturier,  qui  accom- 
paguait  Sinclair,  et  qui  n'écbappa  au 
même  sort  y  que  par  une  sorte  de 
miracle.  Keralio  Ta  aussi  donnée 
dans  son  Histoire  de  la  guerre 
entre  la  Russie  et  la   Turquie. 

M — D  j. 
SINDUn  ou  SENDYAH  (  Mad- 
hadjy)  Beuadour,  prince  mahrate , 
était  de  la  paisible  tribu  de  Vaïcya, 
Tune  de  celles  qui  formaient  la  puis- 
sante nation   mahrate  (i).   Sa  fa- 
mille ,  qui  descendait  des  Radjepou  ts, 
était  originaire  de  la  province  de 
Sîiid,  d'où  elle  a  pris  son  nom  (2). 
Son  père,  Ranodjy  Siodiab  ,  otiicier 
chargé  de  la  garde  des  pantoufles  du 
Péisdiwab,  s'étant  distingué  à  la 
conquête   du   Malwab ,  eu   i^Sï, 
avait  obtenu  le  gouvernement  néré- 
ditaire  de  la  moitié  de  cette  belle 
province  ^  à  titre  de  djahghyr  ou  lief, 
lorsque  Temperciir  moghol  Mobam- 
mod  XIV  Veut  cédée  aux.  mahrates, 
en  1-43.  Trois  de  ses  fils  moururent 
les  armes  à  la  main.  Le  cinquième  , 
Madbadjy  Sindiab,  né  vers  l'an  1743, 
fut  grièvement  blessé  et  fait  prison- 
nier ,  en  irGi ,  à  la  célèbre  bataille 


(0  Elle  rUit .  fuiT«nt  «r  John  Mdcolm  ,  de  U 
CMle  d«  MMidras  ,  H  •ffmriaamA  k  U  trib«  dm 
komiibi»  uu  cultivateur». 

(»)  Celte  etvmologie  dn  nom  de  Sindiak,  q«*«> 
voit  auMÏ  rcnl  ScùiMuM  et  Se/iemlùik  .  nous  pu«lt 
la  pliu  probable  ,  fi  clk  n'est  pu*  1»  pbu  vcaM. 
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de  Pamupout ,  où  son  i 

générau3Ldcs  Mabrate 

qui  donna  aux  Afghan 

sauces  musulmanes  c 

prépondérance  momei 

nations  de  race  Hindoi 

MED-CuAH  ).   Abaodo: 

ghan  qui  Tavait  pris 

sauva  dans  le  Dokha 

les  mahrates ,  quelque 

ayant  réparé  leurs  | 

recouvré  le  Malwah, 

possession  du    doma 

niai  f  dont  Oudjein 

talc.  L'empire  fondé 

avait  été  partagé  apr 

sou  petit  -  fils  (  Fqy'i 

Sahoudjy  ),  et  leur  fai 

prisonnier  dans  Satta 

Je  vain  titre  de  Ram 

jouir  d'aucune    espè< 

mais  celle  des  deu!^ 

avaient  dépouillé  leui 

tait  aussi  considérable 

et  l'un  d'eux ,  le  Peisc 

sidait  à  Poimab  ,  caj 

occidental  ,    n'y    coi 

d'autre  prérogative  qi 

mander  à  des  vassaux 

que  lui.  La  mouarchi 

était  devenue  une  soi 

militaire  à  peu  près 

confédération  ecrmai: 

mée  par  une  jalousie  r 

tôt  que  par  la  confia n 

térêts  communs.  MadI 

dont  Tambition  et  l'a 

la  fermeté,  le  coura: 

s*appliqiia  sans  reUc! 

agrandir  ses  états ,  et 

devenir  le  plus  infl 

membres  du  gouveni 

des  Mahrates.  En  rj' 

rindoustan  avec  Ti 

et  Basadjy-Raou ,  à 

mée   mahrate,  sur 

l'émir  al-  omrab,  I 


f  <{«  M  fOJfMt  i  eux  pMir 
n  Seiki  ttia  province  de 
Cet  cmir  avait  gouventé, 
«coap  de  tikuts,  les  Aé- 
l'empiR  Beghol ,  pendant 
pefcur  Cbah-Alem  résidait 
ud ,  comme  pupille  et  pen- 
des An^Iab  :  il  muurut  la 
née  daas  le  camp  desMah- 
!l  eràiemMit  ayant  rends 
naître  de  Dehiy,  d  r  rap- 
ipcreur  ,  qui ,  salifiait  ac 
r  u  capitale,  i'j  fit  couroo- 


jnejMMer  de  la  domination 
Û»  MUS  celle  des  Malirates , 
il  céda  ,  par  reconoaiseauce, 
■Ottdu  Korali.Au  ccmmen- 
le  1773,  Sindiahetsesdeux 
t  tOTaliireol  le  RohilLeod  , 


Unnési'adresùrentau  vczir 
ed-daulah  ,  qui  n'e'Iail  pas 
trt  sur  les  (lancers  de  cenou- 
ànage.  Us  ubtioreut  par  sa 
I  le  secours  d'une  brigade  an- 
pfodanl  MaïUiadjy  Siiidiab 

£risonnier,â  la  jirise  de  Pal- 
mille  de  Zabilali-Khali, 
djyb-ed-d.iiiUI>.  laliiiixui- 
ditiun  qu'il  a}>aiidoiiiierait 
les  autres  cliefs  Ituliillahs , 
«  juinilrait  aux  Maliratn; 
;-cisc  rctirrrrat  à  l'apjiro- 
iliiies  d'autumiir  ri  de  f'ar- 
binée  du  KuliilkeiH)  .  des 
tdeChumljaeil-daillab.  Ils 
,  en  1773,  exercer  les  mc- 
ipes  daus  le  pays  des  Ro- 
?s  vaiiH)iiirenl  rt  tirent  pri- 
1  de  letirs  principaux  chefs. 
iaienldejàle(iaii(;eà(;ué, 
rtilleriean^laiscetilrstrou- 
niu  à  la  cour  de  Pounah 


les  ttblt^irCnt  encore  à  la  itinite, 
('('.«  troubles ,  Dccasioiuirâ]>ar  l'umr- 
]i3liau  de  l'assassiu  Rakoubali ,  fu- 
rent rori|;inc  des  liostililés  dirrcln 
cl  sérieuses  qui  écUlèrenl  l'aimrâ  mù- 
TaMe  entre  les  Mabralrs  ei  len  An- 
glais (  f'qy.  Rarovi*!!  ).  La  guerre 
tiilerrompue , en  I77l>,pat  un  traite, 
rcctuumeucec  CD  177!^,  elUMpcodue 
par  un  nouveau  traite  en  ■779,  m 
icrmina  par  une  paix  deGmliveîcoD- 
rluc  en  1 78a ,  mais  qui  ne  fut  raiilÎM 
qu'à  la  fiu  de  l'année  suivaiiie.  Maj. 
Iiadjy  Siodiah  ne  s'y  di&tiuguA  nu 
ntuius  par  son  courage  et  sa  prutlciK 
ce  que  par  sa  gi'ncrositd  ;  ce  fut  lut 
(jiii  sauva  l'armée  HnglaÎM,  foroée 
(le  se  rendre  à  diti^rction  à  la  balailb 
de  WargamiD, m }iinvier  1 77f)t auMÏ 
jutia-l-il  le  principal  réie  dins  lo 
diverses  négucialiun^.  OnaprétitHli) 
sans  foi)deme»t  qu'il  avait  cté  gogntf 
parles  agents  du  rgnseildoCdlculU. 
Toule  sa  conduite  dcmaotre  évidenc 
meut  que  sa  politique  et  sou  ambi tiun 
suHirent  pour  lu!  pei'Sunder  ()u'il  tltlit 
pliisrari!c<'riilii.  ,M.iri[,-,.;.',„  ilr  pro- 

lii'T  .!.•  1.,   il.,...] ■  ,!,■  iVi.ipira 

mugliol  et  de  l'anarchie  de  l'InduiU» 
tan ,  que  de  persister  dans  la  coali- 
tion entreprise  pour  chasser  les  Ad- 
glais  des  provinces  dont  ils  s'étaint 
empares.  Ceux-ci  sVuient  flallét 
vaiBcmcntque  ce  prince,  par  (et  re*. 
sources,  son  influence  et  sa  réputa- 
tion, sérail  peureux  un  instnimeiil 
Plus  mile  que  te  perfide  Rakouhib. 
endaut  la  guerre  ,  6indiah  avait 
reparé  la  bonté  d'une  défaite  daa» 
le  Goudurat,  pardes  succèt  iaip»^ 
tanlssur  les  alliés  des  Anglais.  Apre» 
la  paix,  qui  lui  assura  toutes  ms 
couquêles ,  la  rcsiilution  de*  plaoM 
que  les  Anglais  lui  aTaieni  enlevriei , 
eulrc  autres  de  l'importante  fort^ 
ressedc  Gualyor  et  la  Gestion  de£i- 
rosch,  il  poursuiTÎt  sa  projett  dV 


m 

ijaly  oo  solitaire^ 
r  lui  la  plus  grande 
m  contre  lui,  Tar- 
is Tayait  interdit 
s  ayant  reconnu  son 

rétablit  trois  mois 
Lii-iaêmc  grossir  le 
iiditeurs.  Quoiqu'on 
ins  plusieurs  libelles 

au\  dépens  de  ses 
t  toujours  dans  une 
iquc^  au  point  qu'à 
irouva  pas  chez  lui 
aux  frais  de  ses  fu- 
1  fallut  que  les  reli- 
?ut  (piclqiics-uus  de 
i  parents  aussi  pau- 
;Ihi  eut  beaucoup  de 
i  de  Port-Royal.  En 

dVtrc  arrête  ;  il  se 
î  des  terres  de  la 
ijjiievillc.  Il  moumt 
eliaite,  le  i-;  avril 
porta   sou  corps  à 

(ihamps.  On  a  de 
s  chrcfùi'iiUi's  sur  h'S 
S.  J.-C.  ,  cl  sur  1rs 
es  principah'S  Ji'tf.s 
.")  vol.  in-S«».  La  pre- 
srul  «Il  i(i-i  ;  la  sc- 
[T  |)ar  Savreux  ,  en 
ÛMenie  par  Pralard, 
(•  nom  (lu  .sieur  Bour- 
•n  the'olo'^ie.  (^es  lus- 
irnncs  furent  ini))ri' 
u  en  i-jlC»  ,  ra  vol. 
m  tète  (le  la  quille  se 
de  Siiij;iin  écrite  par 

V— H. 
A>-U'>i)oLrnr.\  pliilo- 
B<  rne,en  1 7 '^o,  d'une 
nn<'  I  .  Aj)rès  avoir 
U's  a\<'r  >U(  (  Jn.  il  lit, 
f  tir^-(  oiniiiun  en  Al- 
iijius    %n\a,;rs  ,    pour 

'  de  lULt-^uc». 
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perfectiomitt'  »m  emmÛÊÊtmom  ]Mr 
la  fréqucntâticm  chet  «aTMi.  ow 
goût  pour  les  iettm  iiÛTalut,  à  Sa^ 
neuf  ans,  la  place  de  ceusa'ftwr 
de  la  bibliothkpe  de  Berne.  Il  cet 
été  diflicile  de  trdnrer  qoelqpii^iiii  de 
plus  digne  de  succéder  a  E^d  (  IT. 
ce  nom  ).  Le  dëpét  qu'on  Tenait' da 
confier  à  Simier  s'accrut  bientôt  (fut 
grand  nombre  d'ouTrages;  et  tindik- 
qu'il  en  préparait  le  catalogue  ,  il 
s'occupait  amsi  de  mettre  en  ordm 
la  collection  précieuse  des  miun»» 
crits  de  Bongars  (  f^.  ce  nom ,  V  , 
1  o3  ) ,  légués  aux  Bernois ,  en  ]6a8| 
par  Jacques  (jraTÎnety  et  dont  ju* 
(lu'alors  personne  ne  s'était  avisé  de' 
aonner  la  descriptibn.  La  tâche  qu'il 
s'était  imposée  lui  coûta  dornse  an- 
nées de  travaux  assidus.  Il  se  démit, 
en  177O,  de  la  place  de  UMioCké- 
caire,  pour  entrer  au  grand  conseil, 
et  devint  bailli  d'Erlach  ;  mais  il  n^en 
continua  pas  moins  de  consacrer  ses 
loisirs  à  1  étude.  Une  mort  prématu* 
rec  l'enleva  le  u8  février  1787.  ïn- 
dépeuda rament    d'une    édition  des 
Contes  de  Marguerite  de  Valois,  re- 
ga  rdée  comme  la  plus  belle  et  la  meil- 
leure (  Foyez  Mascuerite  ,  xxvii , 
•aS  ) ,  on  a  de  Sinner  :  1.  Extraits 
(le  quelques  Poésies  des  xu ,  Xai 
et  M  r' siècles,  Ijausanne,  1759,  in- 
80.  de  (/>  pag. ,  rare.  Parmi  ces  frag- 
ments ,  tirés  des  manuscrits  de  Ber- 
ne, ou  se  contentera  de  citer  celui 
de  la  Chronique  de  Garin  le  IjOhe- 
raus(r.H.  Wetel,  xxviii,  ^5lk), 
diaprés  une  copie  plus  étendue  que 
eelle  de  dom  (^.almet.  II.  Catalogus 
ctHÎicum  mss.  hibliothecœ  Bcmen' 
sis ,  awwtaiiombus  criticis  Ulustror 
tus ,  Berne,  17G0,  1770,  7a,  3  V. 
in-H*». ,  avec  quatre  plauchcs^  repré- 
sentant des  Spécimen  ou  Modèles 
d'écriture,  du  sixième  au  quator- 
zième siècle.  La  [nrébce  du 
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volume  ullre   quelques   détails   sur 
liungai's,  et  les  i-èç^les  d'après  les- 
queliirs  on  ]ieut  fixer  d*uiie  inanièi-e 
approximative  Tâge  des  roauuscrits. 
Siiiiier  a  divisé  son  catalogue  en  qua- 
tre parties  :  théologie,  auteurs  clas- 
siques (:>.),  histoire,  sciences  et  arts 
libéraux  f^3).  Les  ouvrages  y  sont 
disposés  dans  Tordre  alphabétique 
des  noms  d'auteurs ,  el  décrits  avec 
beaucoup  d'exactitude.  Des  extraits 
étendus  ,  des  analyses  et  des  notes 
pleines  d'érudition  et  de  recherches 
curieuses  rendent  ce  catalogue  trî's- 
intéres>ant  pour  les  amateurs  d'iiis- 
toire  littéraire.  On  regrette  qu'il  ne 
soit  pas  complet.  Il  y  manque,  dit 
Haller,  quelques  centaines  de   ma- 
nuscrits, concernant  principalement 
l'histoire  suisse.  Sinner  donna ,  en 
i-jGp,     un     catalogue    des     livres 
imprimés    de    cette    bibliothèque , 
concernant  l'hi.stoire  de  la  Suisse  ; 
mais  ce  n'est    qu'une   nomenclatu- 
re sèche  et  même  incomplète,  iu- 
8*>.  de  1128  pages.  111.  BilfUotlwca* 
Bcrnensis    librontm    {y pi  s  vditor, 
Catalo^ns  ,  ibid. ,  i'j(>4 ,  *-*  vol.  in- 
8<». ,  auxquels  on  jomt  un  Supplé- 
ment,   refondu    dans    les    (alitions 
postérieures.   IV.   I^s  Satires    tic 
Perse,  avec  des  notes ,  ibid. ,  1  •;().'), 
in -8". ,  lig.  Cette  traduction  ,  supé- 
rieure à  celle  du  P.  'J'arteron ,  n'a 
pas  tardé  d'être  éclipsée  à  son  tour 
])ar  celles  de  J^emonnier  et  de  Seiis 
{  f\  Pr.iisi:).  Cependant  les  exemplai- 
res en  papier  fort  ont  encore  con- 
servé (|uelque  valeur.  V.  Essai  sur 
les  dogmes  de  h%  métempsycose  et 
du  purgatoire  ,  enseignés  par  les 


• ••««■iir,  ."i  *.li.ii|..|„,,:,„.. 
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bramines  de  VIndostan ,  sni" 

récit  abrégé  des  dernières  1 

tions  et  de  l'état  présent  de  ( 

pirc(trad.  de  l'anglais,  d'Ale 

l)o\v} ,  Berne,  1  •j'j  i ,  -2  partie 

in-8'\  L'auteur  avait  découvn 

mi  les  manuscrits  de  BongA 

ira^ment  en  français  d*uof  ' 

intitulée  :  'e  Purgatoire  de  sa 

trice  (  J'o}\  ce  nom ,  xxxiii 

Frappé  des  rapports  qu'il  ap 

entre  les  cérémonies  pratique 

le  voisinage  de  cette  cavrni 

mystères  de  Cérès  ou  d'fte 

fut  conduit  à  recherclur  l'ori 

dogme  de  la  métempsycose. 

montant  aux  sources,  il  re< 

vaincu  que  les  dogmes  saint 

rimmortallté  de  1  ame  et  d 

cessité  des  épreuves  ou  nuiil 

ont  pris  naissance  dans  1  On< 

ceau  du  genre  humain,  d'oii 

passé  aux  Egyptiens  {F.  Pi 

UK  ) ,  aux  ( jrecs ,  aux  druides 

lin  à  tous  les  peuples  delà  tr 

forage  historique  et  littèra 

la  Suisse  occidentale  ,  Vta 

1781  ,  M  vol.  in-8'*. ,  estimé 

reclierches  ,  quoiqu'il   ne 

exempt  d'erreurs.  L'auteur 

posait  d'étendre  ce  travail  à 

grande  partie  de  la  Suisse; 

mauvaise  santé  ne  lui   pei 

«l'exécuter  cv  ])rojet.  iîalîer 

encore  à  Siuncr  rfuelques  h 

sur  !e>  écoh's  publiques ,  et 

/ICC  historique  sur  les  mines  c 

du   canton   de   Benie,  insi 

i-j^iS,  dans  le  Bcrueil  de  h 

économique  de  cette  ville. 

SINZKNIîORF.  r,  Jas^ 

SIONIÏA.  For.  r.Anhii 

SIRAM  (.h:A>  Am>ki':. 
né  à  Hologue  .  111  itiir».  1 
du  Guide,  et  sut  si  bien 
prier  la  manière  de  son  maît 
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•rt  de  ce  dernier  ,  ou  le 
tenniiMr  le  grand  tableau 
^nmoy  à  la  Chartreuse, 
autres  qœ  le  Guide  avait 
.  Les  premiers  ouvrages 
soit  qu  il  les  ait  exécutés 
i  de  liberté  f  soit  que  son 
ïût  retoudiës  ,  se  rappro- 
icoup  de  la  seconde  ma- 
tiide,  particulièrement  le 
ni  se  trouve  dans  Téglise 
m  ,  et  daus  lequel  on  croi- 
celui  de  saint  Laurent  in 
u  celui  de  la  galerie  de  Mo- 
ivançant  eu  âge,  Sirani 
tre  proposé  d'imiter  le 
reux  que  sou  maître  avait 
rimilivement.  C'est  du 
i  ce  goût  que  sont  peints 
chez  le  Pliarisitn ,  à  la 
;]e Maria f;e  de  la  Vierge j 
îOrge  de  j^olognc;  et  les 
uâfix  du  dôme  de  Plai- 
leaii  de  la  plus  rare  beau- 
telqucs  pcnvains  ont ,  du 
bue  à  Élisalx'tli  ,  sa  iille. 
,de  ia  main  de  ce  peintre, 
?an\  folles  d'une  exécii- 
piriuielle.  Ses  pièces  soiit 
leiit  man|iices  de  ses  ini- 
A.  S. ,  savoir  :  |.  Judith  , 
orjfs,  trnunt  lalttc  d'I/o- 

II.  Lu  Fim^c  et  VEri- 
'  assis  sur  un  cuussin  ,  et 
petit  saint  Jean  présente 

III.  Suint  Michel preci- 
dêmon  dans  les  enfers  , 
dcsoniu\(iilioiî.  IV.  Une 
hyllc  ,  d'après  Ir  (îiiidr. 
h\'cntent  d'Europe.  VI. 
'curcha/it  Marsyus.  VII. 
r  nié  de  sa  faut  ,  et  assis 
r/^'' ' .  \  Il I .  I / . Im uur  de- 
n  dauphin  ,  menaçant  la 

flèches.  \\.  Hacchanale 

Sirani  inniniir  .i  Holo^nr  , 

-  RlisalK'tli  Sir  \?(i ,  fille  et 


élève  du  précèdent  (i),  née  à 'Bo- 
logne, en  i(>3B,  est  une  des  fimmes 
les  plus  célèbres  oui  aent  cultmf  lès 
beaux-^rts.  Ses  oeiix  scettïs,  '  nom- 
mées Anne  et  Barike,  qut'pdçmrent 
avec  succès ,  son  père  mène ,  maigre 
son  talent  incontestaUss ,  ne- seraient 
peut-être  pas  connus  si  die  li*eût  ré- 
pandu sur  eux  l'éclat  de  son  bom. 
Des  ses  premiers  ouvrages  ,  elle 
adopta  la  seconde  manière  du<}iiide 
qui  sait  unir  un  grand  relief  à  <m 
grand  eH'et ,  et  elle  ne  s'en  écarta  ja- 
mais. Une  chose  vraiment  merveil- 
leuse dans  une  jetme  femme  moHe  k 
l'âge  de  vingl-six  ans ,  c'est  le  {grand 
nombred'ouvragesqu'elleaterftiînés, 
et  surtout  le  som  et  la  fînesse*  avec 
lesquels  ils  sont  exécutes.  Mais  ee 
qui  est  plus  admirable  encore^  c'est 
qu'elle  ait  entrepris  dé  vastes  com- 
'positious  historiques ,  sans  qu'on  Toie 
percer  dans  aucune  d'elles  cette  ttmi- 
dite  dont  n'ont  jamais  pu  s'écarter 
ni  la  Fontana,  ni  toutes  les  autres 
femmes  qui  se  sont  fait  un  nom  dans 
la  peinture.  Tels  sont  les  tableaux  du 
Baptême  de  Jésus-Christ ,  grande 
cuniposition  de  trente  pieds  de  hau- 
teur ,  et  d'une  touche  pleine  de  fer- 
meté, qu'elle  fit  pour  la  Chartreuse, 
de  Saint-Antoine  de  Padoue  qui 
baise  les  pieds  de  l'Enfant  Jésus  , 
d^iiis  l'église  de  Saint  1/foua ni,  et 
((iieiqiies  autres  tableaux  qiiel'on  voit 
sur  les  autels  de  plusieurs  églises  de 
Bologne.  Dans  les  objets  qu%)n  lui 
demandait  de  préférence  ,  tels  que 
i\esMadones ,  avec  V Enfant-Jésus  j 
des  Madelènes ,  elle  semlde  se  sur- 
passer elle-même.  Elle  avait  un  rare 
talent  pour  peindre  leportraif.Oncite 
relui  011  ri  le  s'est  représentée  couron- 


^r  A'iialie  .  v\ ,  t|'»prr*  lui .    t|Ufli|ur«  btiilarMH. 
HiM-iit  i|ir!WiiM4<rlli  iMlrlètr  du  GB«4r ,  |Niî»^*«l| 
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née  pu  r  an  petitamoiir .  On  vante  aussi 
plusieurs  de  ses  petites  compositions 
nistoriqr.es,  telles  qiic  celles  de  Loth, 
â  Bologne ,  et  de  Saint  Irenéc  pan- 
sant  les  plaies  de  SaùilSébastien  , 
dans  le  palais  Al tieri,  à  Rome.  Non 
moins  renommée  par  les  charmes  de 
son  esprit  que  par  la  supériorité  de 
9X1S  talents  ,  elle  ne  put  échapper  à 
l'envie,  et  des  rivaux,  jaloux  de 
son  mérite,  rempoisonuèrent  :  elle 
n'avait  encore  que  vingt-six  ans.  On 
£ty  au  sujet  de  sa  mort  une  eiKjucte 
solennelle.  LesméiieciiLs,  qui  d'abord 
avaient  unanimement  déclare  qu'Eli- 
sabeth était  morte  de  poLson ,  firent 
ensuite  des  rapports  contradictoires. 
On  ne  put  administrer  des  preuves 
suilisanles  contre  les  accusés,  et  l'on 
se  bonia  à  condamner  au  bannisse- 
ment une  femme  de  service  qui  avait 
donné  une  potion  à  Élisalx'lh.  Elle 
mourutà  Bologne, le  119  août  i G(i "i,  et 
fut  enterrée  à  Saiut-Duuiinique  (lins 
le  mcme  tombeau  que  le  Ouicle.  Outre 
ses  deux  sœurs ,  elle  forma  plusieurs 
élèves  de  son  sexe  parmi  lesquelles 
on  cite  Véronique  Franchi,  Vinccn- 
zia  Fabri ,  Lucrèce  Soarfaglia  ,  et 
Geneviève  Cantofoli.  Elisabeth  avait 
aussi  cultivé  la  gravure  à  l'eau -forte 
avec  beaucoup  de  succès.  Ses  pièces , 
qu'elle  marquait  des  lettres  K.  S.  F. 
se  distinguent  par  une  pointe  délicate 
et  une  exécution  pl(;inc  d'esj)iit  et  de 
facilité.  Ce  sont  :  1.  Une   ritirgc  à 
mi-corps  avec  l'Eu  fa  tU  Jésus  ,  au- 
quel le  petit  saint  Jean  présente  une 
banderole  ;  très-belle  pièce  p«>rlaiit 
cette  inscrij)tion  :  Opus  hoc  a  dii^ino 
Raphaehf  pi  cl  uni  ,  KusahetUu  Si- 
rani  sic  incisum  eiposuil.   11.  l'ne 
f  Itfrf^c  de  duu leur».  ( le l te  e.s 1. 1  n  1 1 x ' , 
belle  et  rare,  et  (jiii  e>t  la  pièce  «api- 
taie  de  l'artiste ,  a  rlé  J!ra^oV  par  elle 
à  l'âge  de  19  ans,  d'aprîs  un  tableau 
de  sa  composition.  111.  L  i  /Vct^t  , 
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à  mi-corps ,  lesjrau:  baissé 

mains  croisées  sur  la  poitri 

Saint  Eustache  ,  magnifn 

habillé  ,  et  prosterné  contn 

adore  le  crucifix  mrstén 

lui  apparaît   entre  lej  bo 

cerf.  Cette  estampe ,  aussi  1 

rare  ,  est  reganlée  corame 

chefs-d'œuvre  d'ÉIisabcth.V 

colation  de  Saint  Jean-Ï 

Cette  estanij>e  parait  avoii 

touchée  au  burm  par  un  i 

tiste  ;   la   sécheresse  de  l 

et  l'altération  du  dessin  dé 

que  cette  pièce  ,  d'un  trava 

cre ,  ne  peut  être  de  sa  n 

IjSi  Mort  de  Lucrèce ,  me 

tribué  à  son  père  par  qudi 

sonnes,   l^e  Musée  du  Loui 

sédé  un  tableau  d*Ktis«il»el 

sentant  W4mour  endormi , 

rendu  eu  181  j.  On  y  vov; 

reposant  sur  un  lit  qn'envn 

riches  draperies  relevées  c 

côté ,  et  laissant  aperccvo 

loinkiin  un  riche  paysage, 

du  dieu  était  natmelle^  et 

aimable. 

SIRET  (ïx)ris-PirRRi 
Évreux  ,  le  3o  juillet  174 
cours  dedroità  l'univerMl 
et  voyagea  aussitôt  apirs  i 
terre  «en  AlU  magne  et  eiili 
des  missions  dont  il  ne  lit  p 
tre  l'objet ,  nuis  que  l'on  a 
raison  de  croire  ilu  ressor 
pluniatie  secntle.  Il  revint 
]U'u  de  temps  avant  la  ri 
dont  il  adopta  les  prinoi 
pliant  cependant  <iue  son  i 
tifr  ne  le  rendit  Misj»eet , 
cacher  à  liurdcuix  pend, 
ginu"  «le  la  teneur,  etaprè 

niidor  an  1 1  ^  1794  '»  J'*'^» 
où  il  se  fit  i ni p limeur.  11  ^ 
lard  son  inipriiueiie,  et  u] 
rtr   dans    une    petite  mj 


Vitij,  mm  les  bords  dé 
oumt  iam  ccAe  retraite, 
ibre  1798.  Suret  a  pubUé, 
i  Élémenis  de  la  langiÊe 
ui  ont  été  rtimprim^  en 
\,  1709  et  i8o3.  Cetoo* 
tait  alors  le  meilleur  dans 

tis  été'  surpasse.  11  en 
sa  Grammaire  Ua- 
>arut  en  1797.11  a  laissé 
inuscrits  qui  sont  resttb 
Irammaire française  et 
in-&>.,  a  été  publiée,  en 
le  professeur  Goumand  y 
.  CouRNAMD,  au  supplé- 

l'a  fait  piiéeéder  a'un 
i  vie  du  ciiqyen&ret,'-^ 
reiu-  que  M,  Ersch  lui  at- 
Zpiiomehistoriœ  grwcœ. 
,  in-i'j.  Cet  ouvrage  est 

Siret^  ancieu  maître  de 
ims.  M— D  j. 

iTTonio  ),  historien  ;  né 
u  1G08,  reçut  en  nais- 
ie  François  y  qu'il  cliau- 
assant  Tinstitulde  k)aint- 
Utdia  les  l)elleS'lettrcs  et 
itiques,  dans  le  couTCUt 
in,  de  Parme ,  ou  il  pro- 
CEUX,  eu  iG*25.  S'étant 
é  aux  scicuces ,  ses  pre- 
gcs  furent  des  thèses  de 
]iii  lui  acquirent  une  cer- 
tioi).  11  ne  iie<y;li«;eait  puiiit 
?s  éludes  e(rlcsiasli(|ues, 
ne  rauihitiuu  di*  di*\eiiir 
;  mais  eiiVO\é  à  Venise 
iper  niie  chaire  de  ma- 
,  il  fut  admis  dans  la 
'ambassadeur  de   Frau- 

pril  du  j^oût  |îo::r  îos 
j>olili«|iit*s.  L'il.dic  i'!.:it 
flcf  jar  li-s  i:.ti:'y;i.r>  des 
■aii;;cr>  ,  jxiur  la  ^unrs- 
r.h(':»  de  Mauloui:  et  du 
;  Siri  rpousa  lis  iiili-rtls 
Ncvers  (  f^,  Go.NZAGLL , 


XVni  »  97  >,.  fMr  k  ntnée  idiaih 
naît  contre  VkntriAt  eC  fEÉpêfoié, 
et  il  enttmît  l'Ustoirk'de  œcie  n^ 
godation.  Il  aTut  dl^à  £f  irpivattrei 
en  1640  f  Sût  racenjDâ^im  A  Cih 
sal ,  m  écrit  tpl'.  F cnj^geàr  dsiki 
une  qnerdie  Ktléniire  àitc  loi  eue  en 
confrères.  Cet  o«vftge,  oft  il  s'é- 
tait montré  le  partisan  de  h  tnùafjf 
lui  vaint  la  protection  dn  eàtiitutm 
Bickelien,  qui  loi  pennit  Ae^èam 
Gommnnîcation  des  papiers  rditifr 
à  la  dernière  guerre.  Ces  matériéiat^ 
trop  considénibies  pour  le  bot  qoft 
Siri  s'était  propoeé ,  le  mhroit  en 
état  de  suivre  un  pbn  ptds  éÉ!É- 
du .  et  d*eHd>rasselr  dans  nn  mAAÉ 
caore  les  érénenents  de  TEarope.  Il 
adopta  peur  cette  Codipilation  le  ti- 
tre de  Mercure^  fuTdne  sodéké  de 
savants  avait  déjà  rendu  câHire  m 
Fraucej  etilenaiTOya  i^iAp^i^ 
niers  au  cardinal  Mazann,  qnl  rai 
fit  accorder  nne  pension ,  atceks  ^ 
très  de  conseiller ,  d'aaradnier  et 
d'historiograpbe  du  roi.  Encouragé 
par  ces  récompenses^  et  bravant  dé* 
sonnais  le  courroux  d'Urbain  V 111  y 
contre  lequel  il  s'exprimait  fort  libre- 
ment au  sujet  de  l'occupation  que 
les  Barberiui  venaient  de  faire  du 
duché  de  Castro^  Siri  publia  un 
premier  volume ,  qu'il  adressa ,  d'a- 
près les  insinuations  du  cardinal, 
a  (jastun  d'Orléans  y  Icauel  lui  fit 
présent  d'une  chau;e  dor,  de  la 
\aleur  de  cent  pistoles.  Tres-avîde 
d'hoimeurs  et  de  richesses  ^  l'auteur 
sollicitait  y  dans  le  même  temps,  du 
roi  de  Portugal,  lUie  pension;  d'In- 
norriit  X,  le  titre  d'ablïé;  et  de  la 
France,  l'emploi  de  reshîeut  a  Ve- 
niye.  Son  esprit  remuant ,  et  les  liai- 
sons nu'il  eutretenait  avec  les  mem- 
bres du  corps  diplomatique,  le  leii- 
dirtiit  suspect  aux  chefs  de  la  répu- 
Lli([ue,  dont  les  menaces  le  deri- 
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clèi-ent  à   sortir  de  lotir  territoire. 
Eii  s *c] oignant    de   Venise  ,   il   re- 
çut les  invitations  du  grand -dnc 
lie  Toscane  et  du  duc  de  INfodcnc , 
<[ui  témoignaient  un  égal  empresse- 
ment do  l'ai  tirer  auprès  (Peux.    11 
pnffe'ra  les  otlres  dn  (Icrnier,  et  alla 
vivre  à  Modène,  où  il  resli»  jusqu'à 
la  (in  de  lOîg,  époque  de  son  pre- 
mier voyage  «ii  France.  A  son  arri- 
vée à  Paris,  if  raitUnal  Mazariu  et 
la  cour  lui  tirent  raccueil  le  plus  gra- 
cieux. Si  ri  se  nro])osait  de  parcourir 
la   Pologne,  la  Suéde  et  le  Dane- 
mark, et  il  avait  déjà  pris  ses  pas- 
seports sons  un  nom  supposé,  fors- 
(pril  lut  atteint  d'ur.e  maladie,  qui 
remj)ccli.i  d'entreprendre  un  si  long 
voyage.  H  regagna  l'Italie,  oùils'oc- 
cu|)a  (le  répondre  au\  criticpies  de 
l3irago(  r,  ce  nom,  IV,  507  ),  an- 
(|uel  il  reprocliail  del'avoir  calomnié, 
.1  près  a  v«  tir  pillé  ses  otivrages.  M»?con- 
tentdu  séjour  de  Modène,  et  feignant 
de  ne  pouvoir  en  supporterle  climat, 
il  retourna  en  France,   où  i\laz;irin 
lui  avait  ménagé  un  bénélice  de  sept 
mille  francs ,  une  place  de  chapelain 
à  Tabliave  de  Samt-Micliel ,  et  une 
pension  sur  l'église  de  Fréjus.  Char- 
gé d'une  mission  auprès  des  cours 
de  Parme  et  de  Modène,  il  rej>assa 
encore  les  Alpes,  en  Hn^,  et  revint 
peu   après  à  Paris,  pour  suivre  le 
cardinal  en  Kspogne,   où  il  assista 
(  i«»:')();au  fameux  traité  des  Pvré- 
nées  (  r.  Haro,  XI \,   \\\  )  (1). 
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Les  faveurs  du  mîinstR  If 

au  prolit  de  l'ouvrage,  (pi  1 

bieo  avance'.  Eu  livnnt  t 

son  dixième  volume ,  llantci 

ça  la  résolution  qu*il  avar 

confier  à  dilTérents  imprii 

trois  volumes  suivaiiLs.  pou: 

la    publication  :   il  s'enga 

à    refondi-e   les    pi-cmièrr 

du  Mercure  ,  et  à  retra( 

une  espèce  d'introduction 

nements  arrivés  en  Franc 

le  second  maiiage  de  Het 

i()oo  à  iGio  ).  Renonçanl 

une  ])artic  de  ces  projets 

cuta  que  le  dentier.  Sa  sa 

téréc  par  tons  ces  Iravai 

moment  où  il  se  pro])o.* 

passer  l'hiver  en  lulie  .  i 

Paris ,  le  (i  octobre  iGH:"). 

plus  laborieux  qu'exact,  m 

cnne  réputation  comme  é 

comme  historien.  Son  st^ 

négligé  ;  ses  écrits  mampi 

ment  et  ils  oiFrent  rarcnn 

iiilérêl,  n'étant  qti'nn  ass« 

forme  de  pièces  tirées  de: 

et  plus  souvent  encore  il 

Il  est  habituellement  verb 

une  maladresse  iiiexplical 

(le  IVtre  au  moment  où  1' 

des  faits  lui  ferait  un  i\e\ 

cen<lre  dans  les  plus  gra: 

Ses  ouvrages   ]>onrraient 

convenir  à  ceux  qui  ont 

rechercher  dans  les  éerit* 

raihs  les  matériaux  (rm 

composition.  Mais  iiidép 

de  ce  (ju  •  Siri  n'ollre  p 

•pii  ne  se   trouve  ailleui 

craindre  d'être  induit   ei 

s'abandi  nnant  à  un  auli 

qui   se  montre  aussi    pi' 


)m  III  liiil-il.iiii.i-  .   il •■•••  •'"• 

iiiiitti  i|iii  r.iui.iii  iiii .  piii"  ni»»i 

«•in'ii-  plu»  •►tin  11»    V  N  ■■»     /•liin 
.111, tt  ,  tmii.  I".  ,  ;"«i:    a'i  "  "" 


etirs  f  qa  tBifi  i  envers 
is.  Ses  oomij  s  sont  :  I. 
0  et    theorei        ;  g^o- 

mechanica  ;  Bologne  ,- 
'*.  II.  Propositiones  ma- 
publice  demonstrandœ , 
riis  CaroU  Gonza^œ , 
uœ  ,  Parme  ,  i634  «  in- 
politico  Soldato  JMonfer- 
'o  discorso  politico  sopra 
U  Casait ,  del  Capitano 
ità^  C^sal  (Venise)  1G40, 
crit  fut  attaqué  par  le  P. 

qui  fit  paraître:  Lo  Sto- 
[>  itidifferente  :  Si  ri  y  rc- 

les  deux  uuvra^(»  sui- 

Lo  scudo  e  ras  ta  del 
iferrino ,  impugtuiti  alla 
suo  politico  sislema  con- 
co  politico  inditlcrente  , 
:cio  NicocleorUe ,  Ccfalù 
i(>4i ,  iu-4". ,  et  Osserva- 

rislorico  politico  indif- 

is  date ,  iii-4".  V.  //  Mer- 

To  Hisloria  de  correnti 

tomes  1  et  H  ,  (^asal  (Ve- 

.4,  in  "4".  ;  le  tome  m  , 

A,  in-4"-  ;  les  tomes  iv  à 

i()V')-i(i(»8 ,  in-4'*.;  les 

XIII,  Paris  ,  (Irainoisy  , 

,  in-i".  ;  les  tomes  xiv  et 

e,  iG8->. ,  iii-4".  Plusieurs 

nés  sont  divises  en  deux 

qui  a  fait  noire  à  quel- 

(rapiics  (jiie  ^ou\ra^c  se 

d'un  plus  ^raiid  nonibie 

I.  liidltt  (li  nttftrio  Siri 

fio   2uri(li('(t   (Ici  dollar 

odîiie,  i()").^,  iu- 1".  VII. 

Ici     st't^^ctitt'    nut^f^iitre 

SiU'u  alla  l(  liera  in/ur- 

l'saur*!  y   .Mil.iii  ,    i(j-  i  , 

a  cnipruiilc  It-    liom    de 

ir   >e  (irlouilre  (  (nitre  \vs 

l'.iutciir  il«  s  rjmpa};i)rs 
riioiiMs  «le  S.noie.  Te- 
a    son    toiii    le    nom   de 
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CremajtîfiabëaizRiflessiMfonere 
di  Corazze.  Siri  lepondit  par  les 
Contrari/lessL  YIII.  Memarie  re- 
condite  ddp  anno  160-I  tmo  al 
1 64o.;  1^  tomes  i  et  11 ,  Roaieo  (date 
supposa  ) ,  1676  j  iii-4®.  ;  les  lomes 
III  et  IV ,  Paris,  1677 ,  m-4'*<  Le» 
tomes  V  à  luii ,  L70D  j  1679^  iii-4®* 
Ces  Mcfmoires  sont  plus  rares  «pie  le 
Mercure.  Les  deux  ouvrages  ensanbfa 
embrassent  un  espace  de  cinauaiite- 
quatre  ans ,  depuis  1601  jusqu'à 
iG55.  Requier  a  traduit  co  français 
un  extrait  du  Mercure  (Paris)^  17S6 

et  suiv.  ,  3  vol»  in-4*'v  ^"  i8voL 
in- 1  !i.;  etles  Mémoires  secrets{KmM- 
terdam  (  Paris  ),  1 765  -  67  ,  eo  5o 
volumes  in  -  la  :  Valdory  a  tiré  du 
même  historien  les  Anecdotes  dk 
ministère  dû  cardinal  de  Sidieliem, 
Amsterdam  (  Rouen),  1717,2  vol. 
iu  -  la  ;  et  celles  du  mimstère  du 
comte  d'OUvarcz,  Paris  *^  ^1^^  i 
iu-iti.  Le:t  écrits  inédits  de  Stn ,  qui 
étaittit  déposa  chez  les  bénédictins 
à  Parme ,  furent  transportés  à  la  b»- 
bliothëiiue  ducale  de  la  même  ville , 
lors  de  la  .suppression  de  ce  couvent, 
eu  1810.  M.  rezzana  se  propose  d'en 
rendre  compte  dans  la  rie  d'ÀJjfb, 
qui  doit  paraître  incessamment.'  ht% 
archives  ducales  de  Florence  pos- 
sèdent des  manuscrits  que  Siri  avait 
envoyés  à  (iôme  111 ,  ]>ai  de  temps 
avant  sa  mort.  A — g — s. 

SIHICK  (  Saint  ),  élu  pape  le  i". 
janvier  '585,  fils  deTiLuree,  et  ro- 
main de  uaiss*iuee,  succéda  à  saint 
Dama  se.  Sou  élection  fut  approuvée 
par  \  alentinienl*  i".  .quiresidàitalors 
à  Milan.  U  avait  eu  pour  compétiteur 
l'isiii  ou  Ursicin,  qui  avait  déjà 
.Miuoiiee  ses  prétentions  sous  le  pon- 
niie.it  précédent^  mais  qui  fut é^rté 
tout  d*iine  \ oix.  Saint  Siriceiie  tarda 
pas  à  justifier  la  préférence  qu'on  lui 
avait  donnée,  en  répondant  à  Hime- 
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rius,  ëvécpe  de  Tarraçone,  sur  plu- 
sieurs points  de  doctrine  qu'il  avait 
soumis  à  ia  décision  de  saint  Oamasc, 
avec  une  purclc  de  foi  et  une  fermeté 
de  principes ,  qui  ne  laissaient  rien  à 
désirer.  Cette  lettre  est  la  première 
des  décisions  de  ce  genre  émanées  de 
l'autorité  du  souverain  jèontife  :  elle 
contient  des  préceptes  remarqua- 
bles sur  l'administration  des  sacre- 
ments du  baptême ,  de  la  pénitence 
et  de  la  prêtiise.  Ils  ont  servi  de 
base  à  tout  ce  qui  a  été  pratiqué 
depuis.  Saint  Sirice  eut  à  combat- 
tre des  hérésies  qui ,  de  son  temps  , 
affligeaient  l'Église  catholique ,  t(*llcs 
qiie  celles  des  INovatiens,  des  l)uii;i- 
tiens  et  des  Prisciilianistes.  Il  con- 
tribua beaucoup  ,  avec  Tcmpereur 
Théodose  ,  à  réprimer  les  Mani- 
chéens. T^  schisme  de  l'église  d'Ân- 
tioche  l'allligea  vivement  ;  et  sa  pru- 
dence ,  autant  que  sa  fermeté ,  con- 
tribuèrent eilica  cernent  à  rclcindre. 
Saint  Sirice  gouverna  dignement  l'K- 
glise  pendant  treize  ans  huit  mois 
dix-neuf  jours  ,  et  mourut,  dans  une 
extrême  vieillesse ,  le  3  novembre 
399.  On  lui  reproche  néanmoins  de 
n'avoir  i>as  conservé  auprès  de  lui 
saint  Jérôme,  ainsi  que  l'avait  fait 
saint  Damase  ,  et  de  n'avoir  pas 
poursuivi  avec  assez  de  rigueur  les 
erreurs  d'Origène.  Baronius  l'accuse 
aussi  très-injustement  d'avoir  négligé 
les  choses  delà  foi.  Toutes  ces  aceu- 
satioiis  ont  été  pleinement  léfulées. 
11  assembla  plusieurs  sxnodes ,  un  à 
Rome ,  un  à  Tlapoue,  et  un  troisicnie 
à  Milan.  Plusieurs  de  ses  épUres  ont 
été  eous(Tvées.  l/l''.g!ise  hoiioie  sa 
mémoire  le  :iG  no\enibre.  Il  cul  pour 
suceesseur  saint  Anasla.se  h>.  \) — >. 
SIllLET/GL'ii.hAU.'vii:)  .cardinal , 
ne,  en  i5i4,  à  Oiardavalle,  petit 
village  prèsdeSîih»,  eu  (lalabre,  lit 
SCS  études  à  Kaples,  et  vint  clier- 
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cher  fortune  à  Rome,  oh  il  : 
qu'une  mémoire  prodîeîea 
bréviaire  sous  le  bras.  Il  c 
dans  la  théologie,  et  pa 
facilite  les  langues  savan 
ces  avantages ,  il  ne  lui  fui 
cile  de  trouver  des  prote 
cardinal  Marcel  Cervino  k 
lui,  et  en  montant  sur  le 
Marcel  11  ,  xwi ,  58 
choisit  pour  secrétaire  de 
le  chargea  de  l'éducation 
veux.  Paul  IV  le  nomm 
taire  apostolique  ,  et  Pi 
l'avait  donné  pour  précei 
neveu  (  f^.  Saint  Charl 
MÉE  ,  V  ,  197  ),  rendit  1 
ses  vertus ,  en  le  décorant 
])re  romaine.  A  la  mort  de 
plusieurs  membres  du  sa 
se  réunirent  en  faveur 
qui  fut  sur  le  point  d'être 
Mais  la  crainte  qu'un  lu 
engagé  dans  ses  tra\aui 
n'échouât  à  la  tête  des  al 
qu'ils  pn-férèrent  le  can 
silieri  [Tort^z  Pie  V,  xx: 
qui  destina  son  ancien  cor 
véché  de  Saint-Marc,  puij 
véclié  de  Stpîillace.  Il  le 
même  temps  protecteur 
des  calérliumènes  ,  et  le  < 
concourir  à  la  rédactioi 
cliisnic  romain ,  à  la  n 
bréviaire,  et  à  la  fonnati 
ih\i\  Il  l'appela  ensuiîe  . 
tion  de  la  L>b!iutl)è<|ue 
plaee  jjIus  ronfcunie  à  s<'î 
ia  seule  jM'iil-élre  à  laque'! 
aspirer.  i)»''^at:é  de  tout  . 
il  se  livra  entièniueiit  à 
a(:he>a  phNJenrs  ouvra;;»" 
ces  (le  tinii(ii:é  Teisipèclia 
de  sfju  >ivant,  et  i\u\ni  n 
assez  d'inti'rêt  à  reeucrilli 
mort ,  arrivée  le  8  ortubi 
laissa  une  biLliothèque  coi 
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ttée  f*r  \i  arSmai  if-     dr?  b 


■ctonm  M  iHâHM  avr-  ■*,«!  MiHFru^dcSaln.LrP. 

ttotwtrc^g.  éamt  Snnd  prabiii  dr  ws  Idbn «MT 

fwnntMM^rit»  «rtiif.iiiiMi    iMBbr.Miiirt^ 

irr«,  xiTTii,  iiî  V    IL  awdri». &  1 390 . 3  t«  rtnJil I  Rtf- 

I,  dut*  l'Jffarmtmét  b  acnlilrb  Sonrlc.^IrciobJlpaor 

]HMI<r  d'Aann,   i^itig,  McnUirt  (■).€((  «■^4e>.  ^*3  nw- 

Mtwihmm  gr»«—i ,  plityiwliM  t6Ma.haCumniit)'vM>- 

tm  i  XS.  i»  Ittrm  eJi-  sÎMértrhiKCMMhmlnuiiiils 

k  WBritib  BeoMÎ]  ^  Inphu  £iliBp»(lcl1(jbr.  Ijc-car- 

ktàak:  .4tti^mM  leetio-  dÂil   Bannis  U   a^iot  pnxwv 

Ifbdl ,  1601 ,  »-i:  IV.  |-<D(n«  dt  b  bihKimK^  V^nr^M. 

|ft  Wiwn'  *c  ^pelote;  i  «r  lîm  db-lon  arrc  bt«m-ga[> 

WmStPM  vft  rUmt  ri  cfc-  d'ardmr  i  rnMnca  da  uiftcia  nu- 

raprâbTTnioabùiiirdr  imKnl».  L'hbloîrr,  b  nunimait- 

Bcoun  de  s^ni  (^tt^oitc  qm .  k»  îutmptioiM  et  le*  nioiiii- 

(.qu'AmuIialCarDripntU  nirais  qur  Roinr  vdrt  m  u  ^aud 

lion  iijLmDf.  (Jucji[uc3-  Dombiv  1  rinvmi;;.ii)ou  de  curmiX 

rTac««drSirlrl  suni  ratû  |*oMu|<<Tait  (u  iuAn«' t«D|i*,   t(  il 

ibiiibliollirquc  ValiuM-,  fit  de  r»\»An  pr«em  daim  <-»  dif- 

le  dcjijpics.  Vo\«,  i>our  frimln  hranrht-x  iVenidAan.  Il  rr- 

isa^nritiFuK. [.,û.  >lultd!  vint  à  Paris,  m  1608,  pnirrd^de 

•raliv  in  larJiiuiliiii  Sir-  l.i  (^{inUlinn d'un  mv^uI du  pitmîf t 

)ine    I  JSj  ,    iu-4".  ;  Doni  nnlrr,  quuii|U*il  u'n'il  Pticorr  laiï  au 

Flon-i  hi it<  riie  iitcri  col-  jmir  ;iiinin  ouvr.ipr.   IVii  Ae  trai|U 

nalium .  lum.  in  ,   i8(> ,  antv^ .  il  ratrrnrit  At  vÎMtrr  tn  lii- 

Sfrillori lUif'idclaniAam.  liliothr<|ne:i d  \r*  .iirhivr^  An  roiK 

5.  pjj;.   -tuo  ,    lu  -  ij  ,  Tcnt*.  o»b»  Ip  l"i|  dr  %x\\\ft  de  b 

i.clc.               A— r. — s.  dNlntcltoolf»  m.iiiiisrrili .  duat  un 

M)     Jtioii-    .liiii  [tes  ne  s«niait  pa»  ali'rs  tixiir  l'imiMir- 
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tauce  ;  et  il  eu  tira  uiie  foule  de  piè- 
ces et  de  documents  précieus:  pour 
riiistoirc  du  moyen   Ace.  11  avait 


l 


moyen   âge 
lus  de  cinquante  ans  quand  il  pu- 
ilia  la  première  édition  des  Opus- 
cuits  de  Geoflroi ,  abbé  de  Vendôme 
(  F,  Geokfroi  )  ;  mais  depuis  celte 
époque  (  1610  ),  il  ne  laissa  passer 
presqu'aucune  année  sans  ajouter  à 
sa  i-épulation  par  quelques  ouvrag&s. 
Les  talents  du  P.  Sinnond ,  et  le  zMe 
tpt'il  avait  montré  dans  diiléreutes 
circonstances   pour   les  intérêts  du 
Saint-Siège  engagèrent  le  ])ape  Ur- 
bain Vil  à  le  raimeler  à  Rome  ;  mais 
le  roi  Louis  XI  11  le  retint  en  France, 
et,  en  \(y^i ,  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur à  la  place  du  P.  Caussin  {F, 
ce  nom,  Vil ,  430).  Étranger  àTin- 
trigue,iL  n'employa  son  crédit  que 
pour  faire  rétablir  à  Riom  la  f^iénéra- 
litéqne  Clermontavait  enlevé  à  cette 
ville.  Il  quitta  la  cour  avec  empres- 
sement ['i) ,  pour  reprendre  ses  tra- 
vaux^,(pril  avaitété  forcé  d'interrom- 
pre. Malgré  son  grand  âge  ,  il  se 
rendit,  en  i()45,  à  Rome,  à  l'occasion 
de  l'élection  du  général  de  la  Société, 
(i'est  Vincent  Caraffa  qui  fut  élu. 
Doué  d'une  ardeur  infatigable ,  Sir- 
mond  signala  son  retour  par  la  pu- 
blication de  nouveaux  ouvrages ,  et 
il  en  ])rcparait  d'autres,  quand  il 
moiinità  Paris,  le  ']  octobre  iG5i  , 
à   rage  de  cjualre-vingt  douze  ans. 
Quoiqu'il  fût  d'un  caractère  doux  et 
obligeant,  ce  docte  jésuite  cul  de  fré- 


■.  i)  Suivant  le  V.  Nirrnm  rf  lr«  niilrr»  luo^ra- 
|ihf.< ,  SiiiiHUid  iic>  r|iiillH  U  rniir  (|n*H|>ri>^  lu  mort 
do  IjOuÏa  XIU;  mai»  ('<<>I(inii«>4  prrtrtiil  <|u'il  fut 
rciiirrcic  di' or.t  xrrvire.i,  i|nelnue  litup»  •iiiiuirii- 
VHiit  .  I.«-  roi,  dil>il,  (iaiit  loiiilK'  iiiMLdr,  M.  dr 
\o\<T«  cl  M.  dr  |l«-aiivai»,  v«i\aiit  <|iif  foii  mal 
4ii|;uii-iit:tit  ,  |ii>il«Ti-iil  k-  P.  .Siruii>nd  ù  pr«i|)i>.i>cr 
■t  S.  M.  la  co-i-rfiriit-c  |Hiiir  Mmi^irur  M'>i»l<'»- 
d  Orlrjii^  )  av*'!'  U  rciiir  :  niAi<i  rHtr  propo^itiiin 
drpliit  »i  f«»rr  nu  roi ,  ijii'.ipn'it  l'.-iToir  ■ijçri'inriil 
irhulfi>,  ri  i-ii  avoir  ii,èni«;  dil  quHqiii'  rln»**  à  l* 
iriiii-.  il  III'  \nuliit  |>!ii*  «-iitriidic  m>ii  «-oiifcsiiciir , 
'■•  rwNMiil  r«it  ifiivoM'i  Mîii*  un  .inlri-  pri-lrïlr, 
prit  cil  %A  yUteiv  |>.  'llinrl.  (I  if  du  /'.  ,Vfn«"<frf. 
l'a»;.  Ji.t,  fdil.  d»'  i-{i.  ■» 
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Suentes  disputes  avec  Jacqui 
efroy  (  F.  ce  nom  ) ,  et  cnsui 
Saumaisc ,  sur  les  églises  et  K 
viiices  suburbicarres  (3)  ;  avec 
de  saint  C^ran,  sur  le  canon  < 
mier  concile  d 'Orange ,  relati 
ministration  du  sacrement  de 
mation  (4)  ;  avec  Tristan  df 
Amant,  sur  une  médaille  1 
balien  (  Foj-,  Tristan  ).  Le 
mond  joignait  beaucoup  d'à 
de    discernement    à   une    p 
érudition  ;  son  style  est  pur 
cis;  il  dit  tout  ce  qu'il  fai 
rien  d'inutile  ni  de   super! 
Ouvrages  ont  été  recueillis  € 
in-fol. ,  Paris,  iGg6.  T^es  ti 
miers  coiitiemieut  des  opiLsi 
Pères  ou  des  auteurs  ccciési* 
publiés  par  Sirmond ,  avec 
faces  et  des  notes;  le  quatri 
Dissertations;  et  le  cinqiiicm< 
vres  de  Théodore  Studile.  C 
tiuu,  due  aux  soins  du  P.  I^a 
est   préctfdée  de  la  vie  de 
par  rédiieur  ,de  son  oraisoi 
par  Henri  Valois,  et  de  la  lis 
ouvrages  impiimés  ou  ma 
ainsi  que  de  ceux  auxqiiel 
quelque  part.  Le  P.  Niceron 
*dans  le  tome  xvii  de  ses  M 
le  détail  des  pièces  que  renfe 
édition.  Il  sullira  d'indiqin 
j)lus  importantes,  telles  qui 
vres  d'Knnodius,  cvéquc  < 
de  Sidoine  Apollinaire  (  V 
noiNK  ),  d'Hugciie,  tVcqui 
It-de,  les  Chroniques  d'id 


(.tl  Od  rulrnd  |»ar  prorinrf»  «iiba 
Ip»  qui  relpvairnl  dircctfoi»-!»!  Hn  \ici 
l.fh  ritii»M  kuburbicair*'».  »ui\"nt  Ir 
•  liiinil  .«inii  ii|»i»el»^i,  nou  pa»  parie 
poiiddii-nt  aux  pruviucM  ,  iiiiii»  p 
rtairul  9.onmi«P!>  à  la  ioridirliun  pa 
IVrôfiup  de  Rome  par  coiiwniiriil ,  •! 
le  iKUu  dr  MibiirliK  aire»  luutc«  Ir»  ti 
dciil. 

,.',  '  \.v  P.  SiinioiidprrtcDd  qur  c» 
*u\   «iiii|ili*k  |»rrlre*   d 'administrer 
yAY  diopciifiCtiii  df'h'liaiiuii  di*  IV»  repi 
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t  les  Recueils  d'Anastasc 
bëcaire,  les  Capitulaircs 
s^le-Chauve  et  de  ses  sue- 
les  Œuvres  de  Saint  A\'Hj 
ilpheëvéque  d'Orléans,  etc. 
Sirmond  des  Citions  d'an- 
tirs  ecclésiastiques  qui  ne 
l  partie  du  grand  Recueil 
it  d'indiquer  :  l'Histoire  de 
r  Flodoard,  les  lettres  de 

Celles;  les  OEuvres  de 
Radbert,  de  Théodoret, 
r,  archevêque  de  Reims,  etc. 
liFërents  noms  ).  EnHn  il  a 
Collection  des  conciles  de 
Concilia  antiqua  Galliœ , 
imoisy,  i629,in-fol.On  y 
olume  de  Supplément,  (jue 
Pierre  de  La  Lande,  neveu 
id,  1666,  in-fol.,  et  les  Con- 
\sima  Galliœ  ,  dont  l'cfdi- 
Odcspun  de  îja  Mc'chinière, 
-fol.  Cette  collection  ainsi 
est  estimée.  Outre  les  au- 

dtés ,  on  peut  consulter  la 
.  Sirmond  y  par  Paul  Colo- 

suite  de  la  Bildioth.  choi- 
n  de  1 7 v^  I  [F,  (^iOi.oMiKs)  , 
pe  dans  les  Hommes  illus- 
rrault ,  précédé  de  son  por- 
îé  par  Lulnn.  W — s. 

)yD  (  JhAN  ] ,  l'un  des  pre- 
mbres  de  raradéuiie  fran- 
it  nevni  du  précédent.  Né, 
),  à  Rioni ,  il  vint,  dans  sa 
à  Paris ,  et ,  sur  la  recom- 
nde  son  oncle,  fut  employé 
rdinal  de  Richelieu ,  qui  le 
le  répondre  aux  pamphlets 
le  Saint -(îermaiu  ,  devenu 
dus  anlents  adversaires  du 
dont  il  avait  été  l(uij;-tenips 
e  (  r,  IVfatth.  de  MoRr.iKS, 
jH;.  Il  obtint,  eu  récom- 
M)n  7>Me  ,  le  titre  d'historio- 
j  roi ,  avec  un  traitement  de 
ts  cens.  Admis,  en  i634 ,  à 
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l'académie,  il  proposa  d'obliger  tous 
les  académiciens,  par  serment ^  à 
n'employer  dans  leurs  écrits  ane  les 
mots  approuvés  par  la  pluralité'  des 
voix,de  manière,  ajoutePellisson^que 
^ui  en  aurait  use'  d'autre  sorte  au- 
rait commis ,  non  pas  une  faute,  mais 
un  péché.  Sirmond  fut  l'un  descom* 
missaires  chargés  de  revoir  le  travail 
de  l'académie  sur  le  Cidf.  mais  le 
cardinal  y  n'ayant  pas  été  content  de 
son  style  y  renvoya  cette  beso^e  à 
Chapelain.  Après  la  mort  de  Riche- 
lieu, prévoyant  qu'il  ferait  une  mau- 
vaise figure  k  la  cour,  il  revint  en 
Auvergne  ,  où  il  termina  sa  vie,  en 
1 649 ,  à  l'âge  d'environ  soixante  ans. 
Suivant  Pdlisson ,  la  prose  de  Sir- 
mond ma  rque  beaucoup  de  gàiie  pour 
l'éloquence.  Son  style  est  fort  et  mâ- 
le ,  et  ne  manque  pas  d'ornements. 
Toutefois  aucun  de  ses  ouvrages  n'a 

Su  éviter  le  sort  qui  attend  la  plupart 
es  écrits  de  circonstance  :  ils  sont 
oublies  avec  les  événements  qui  les 
avaient  fait  naître.  Les  airieux  en 
trouveront  la  liste  dans  l'histoire  de 
l'académie  française  ;  mais  pour  la 
compléter ,  il  faut  recourir  aux  ta- 
bles de  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France  et  au  Dictionnaire  dcMo- 
rc'ri.  Outre  une  Réponse  à  VOptatus 
GaUus  (  V.  HçnsENT ,  XX ,  3oa  ) ,  on 
se  contentera  de  citer  :  I.  Discours 
au  roi  (  Louis  XI II  )  surVercallenee 
de  SCS  vertus  incomparables  et  de 
ses  actions  héroïques ,  Paris ,  i(ki4  , 
in  -  8'».  Il  devait  avoir  une  seconde 
édition,  qui  n'a  point  été  donnée.  11. 
Le  Coup  d'état  de  Louis  XIII,  ib., 
iG3i ,  m  -8".  Cet  ouvrage  fut  un  de 
ceux  qui  race  »mmodèrent  Pellisson 
avec  la  langue  française,  qu'il  avait 
méprisée  jus(|u'aK)rs.  III.  I^a  fie  du 
cardinal  d'Jfmboise ,  ensuite  de  la- 
quelle sont  traités  quelques  points  sur 
les  afl'aires  du  temps  ,  ibid. ,  i63i , 
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in  -  S^'.  y  sous  le  nom  de  Sieiir  des 
Montofpies.  C'est  moins  la  vie  de  ce 
ministre  que  le  panégyrique  du  car- 
dinal de  Richelieu.  1 Y .  Relation  de 
la  prise  de  Quérasifue,  ibid.,  i(i3 1 , 
iu  -  8»*.  V.  divertissement  aux  pro- 
vinces sur    les  nouveaux  mouve- 
ments du  rojawne,  ihid. ,  iG3i  , 
in-8>.,sous  le  num  de  Cléonville. 
Cet  opuscule  passait,  suivant  Pellis- 
sou,  pour  le  chef-d'œuvre  de  l'au- 
teur. VI.  Carminum  libri  duo,  quo- 
rum prior  hercicorum  est,posterior 
ele^iarum  ,  ilid.  ,   iG54  ,  in  -  8<*. 
Quclqucs-uucs  des  pièces  qui  compo- 
seut  ce  recueil  avaient  déjà  paru  se- 

I)arément.  Le  fils  de  Siritioud  en  fut 
'éditeur.  11  promettait  d'autres  ou- 
vrages inédits  de  son  père  ;  mais  il 
n'a  pas  tenu  sa  parole.       W — s. 

SlRîVlOND  (Antoine),  jésuite, 
frère  du  j)récédent,  né,  en  iSqi  ,  à 
Riom ,  fut  admis  dans  la  société  à 
l'âge  iledix-.sej)t  ans,  et ,  après  avoir 
professé,  a\cc  succès,  les  humanités, 
la  rhétorique ,  la  philosopliic ,  se  con- 
sacra tout  entier  à  la  ])rédication.  11 
mourut  à  Paris,  le  i  u  janvier  iG  |3 , 
laissant  les  ouvrages  suivants  :  I.  De 
ivimortalitaie  animœ  demonstra- 
tio  phjsica  et  aristotelica  ,  ad^ 
versus  Pomponatium  et  asseclas , 
Paris,  16^5,  in  -  8".  II.  V Audi- 
teur de  la  parole  de  Dieu,  ibid., 
iG38,  in-8<».  m.  U  Prédica- 
teur, ibid. ,  iG38 ,  in  -  W\  IV.  La 
Défense  de  la  vertu ,  ibid. ,  i64i  , 
in -8**.  Dans  ce  dernier  écrit ,  le  seul 
du  P.  Sirmond  dont  on  se  souvienne 
encore ,  il  se  proposait  d'examiner 
s'il  est  pennis  d'agir  par  crainte  ou 
par  es])érance ,  ou  par  un  autre  mo- 
tif que  celui  du  pur  amour  de  Dieu. 
S'étant  embrouillé  dans  cette  ques- 
tion ,  il  iinit  par  déclarer  m\e  le  cum- 
mandcmeut  d'aimer  Dieu  n'était  pas 
obligatoire,  pouiTU  qu'on  observât 
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d'ailleurs  les  autres  préceptes 

loi.  Cette  proposition ,  dësaTOtf 

puis  par  les  confrères  de  l'auUr 

été  réfutée  par  Pascal  (  .x"*.  l 

prœinciale),  et  censurée  par  Am 

dans  une  Dissertation  spéciale 

duite  en  latin ,  et  insérée ,  par  î 

(sous  le  nom  de  Guill.  Weiidr 

dans  les  Notes  sur  les  Provinc 

et  enfin  trad.  du  latin  en  fr; 

(par  M^l*'.  de  JoncoiwV    W- 

SIROES  ou KORADII ,  sui 

mé  ScHinouiEH  ,  dont  le^  a 

grecs  ont  fait  le  nom  àcSiroi^s 

roi  de  Perse  de  la  dynastie  de 

.sauides,  monta  sur  le  trône  l'a 

de,l.-C. ,  après  la  déposition  i 

restalion    de   son   père ,   Kh 

Parwiz  (Chosroës  II  ) ,  contre 

il  s'était  révt)lté.  Les  grands  du 

me  lui  repré.sensèrent  que  Tint 

Téiat,  la  justice  et  sa  sûreté  ii 

nellc  exigeaient  qu'il  fît  oter  I 

sou  père,  et  le  menaurent, 

de  refus,  de  le  livrer  à  la  ve 

de  ce  monarque  irrité  ,  auqi 

rendrait   la   couronne.   Schir 

avant  obtenu  un  coin*t  délai  a^ 

pi*endre une  détermination, c 

iita  pour  tacher  de  sauver  soi 

en  lui  donnant  le  temps  et  les  i 

de  se  justifier ,  ou  eu  laissint 

mer  la  haine  de  .ses  ennemis 

ce  fut  eu  vain.   Obsède  par 

portimités  des  émirs ,  et  intimi 

leurs  menaces ,  il  pennit  enfin  i 

Hormouz ,  l'un  d'eux ,  d'aller 

la  mort  de  son  père  dans  le  .* 

Khosrou ,  qui  l'avait  ordonnée 

que  le  meurtrier  vint  lui  rendre 

te  de  cette  exécution,  il  s'a 

les  cheveux,  déchira   son  i 

poussa  des  cris  lamentables 

mettre  à  mort  Mihr-Hormo 

lui  répétaut  les  propres  paro 

Khosrou  avaitprouoncésavai 

pii'cr  :  Maudit  soit  le  fils  qui 
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Ftusassiii  de  son  pèrv. 
àl  àeshhUftum  t\M  out 
\mer  i^ue  âîroes  iiVtnit 
ààe  ijue  pir  riuDMriii:« 
I  jNiiuaiile;  De  qui  ]>.'i- 
rai«naU>blc.  Cùtx  qui 
oir  pris  plaisir  à  l'cpré- 
iDcç^cçoitiM!  un  niuiutrc  ' 
Lulncniucs,l''icciiM-ijl 
forger  dix-M!pl  dv  se« 

prèsoticp,  et  racuuteiit 
mIs  hoiTilnex  cl  cxagc- 
t  lente  et  dmiluiin^iue 
r  À  son  piTR.  MirLlioiul 
ome  un  fait  pra  accie'' 
1  de  ijuinu  frères  de  Si' 
dduçy,  qui  Ml  rdcluil  le 
alarjx,  u 'impute  ce  for- 

lâctjcux.  Quant  à  I'r- 
0  ce  priucc  pour  la  belle 

avait  éle  trente  au»  U 

l'epouMn  lie  Sun  [lire  ; 
Ute  uu  rpisotk  tire  du 
\tb  (f.  ttBuoujr  ),  et 
!  ffizaïay  (  y.  ceuorn  ), 
atiTe»<MDt,i{uelasevm- 
iredoil  poitrlaut  rqcicr. 

point  un  tyrau ,  nais  nu 
*  faibles  du ul  le  uombru 
lans  les  auoalu  du  muu- 
i  lesquels  il  dous  lierait 
âkr  plus  d'un ,  qui ,  de 
r  Miit  trouvas  entraînes 
Dstauees  à-pcu-prbi  sem- 
lirs  lîl  part  à  l'empereur 

son  avàiciueut  au  trô- 
tapaix  afcc  lui,  rendit 
endards  pris  par  'ioa  pc- 
xaude  la  vraie  croii  que 
lit  eiileve'  de  Ji^rusalem. 


sfure 


nli- 


sid'autre.  Ainsi  se  tcrmi- 
nie  temps  une  [^lerrequi 
tti|;I-qualrc  ans,  et  celle 
fle  qui ,  suscitée  par  l'a- 
inprwlence  de  Lrassus, 
iIpK'sdesepi  sibclcsjcuû- 


te' tAUl  de  Mingà  l'EnroM  et  â  l'Asie. 
Miii^i  l'empire  qui ,  du  Parthes  avait 

Sassc  aux  Perse»  LSaManidex  j  et  cchii 
es  sueresseurs  de  CnnuUatin,  épui- 
sés, i-lir>iiilps  l'uuet  l'autre  par  cette 
lutte  iuiitile  et  ytoUm^ée ,  m  trouvè- 
rent liors  d'ctnt  île  rcsislce  a  la  nou- 
velle puisikiiici!  qui  allait  bientôt  lu 
emraliir  (  l'i\r-  MiiiomiT  ).  Si 

[luur  consoler  ses  sujrt*  des 
leurs  de  U  |;uefre,  fit  Uenrir  U  )ii^ 
lice  et  les  luis;  mais  il  n'eut  pas  te 
temps  d'cflacor  par  la  douceur  de 
sou  ({auveraeinent  l'impri^uion  à* 
terreur  qu'svaitlaissee  dans  toux  )« 
e.iprila  U  ri^Toluiion  qui  l'avait  por- 
te sur  le  irùiic.  Aprîv  un  rêcii«  ireih- 
virou  imif  mois,  ses  romords  et  let 
rapruclies  de  ses  urnn  \r  plougt- 
reut  dans  une  iioiic  tneldticdJie  qui 
le  cunduisit  «u  tumbtan ,  daiu  W 
prcnùnrs  mtu»  de  l'uiinric  Gàq.  Sui- 
vant d'autm  kistiiriciu ,  il  mourut 
de  in  peste.  Sou  tA»  Aruochic  IlI, 
hf/é  de  sept  aus ,  fiit  reconnu  roi  par 
uns  faclioD  ;  mais  le  i^i^ral  Kiouraz 
Carabin  ,  suniommé  Sciuihiyar  , 
Schaltriliar  nu  Schahrlan ,  chef  de 
la  révolte  qui  aviit  (^traîné  la  rJiu- 
le  de  Khosroii-Parwiz,  et  la  deitro» 
tiuu  de  ia  famille,  entra  daui  Ma* 
d^'in,  et  sous  prétexte  de  jniliir  cM 
ailejiiats,  il  se  delitdes  emiriquilui 
ciaieul  opnoses,  ainsi  une  du  jpune 
roi,  qui  D  avait  occupe  le  troue  que 
ciiiq  à  six  moii.  Il  y  monta  lui-mê- 
me, et  n'y  lit  que  paraître.  Son  or- 
gueil et  u  duretc  soulevèreitt  les 
trou)>esdoul  les  chefs,  eicihJ*  par  ta 
princesse  Tuiiran-Dokbt ,  asuuiot- 
lent  le  tyran,  et  donnerait  la  con- 
roune  à  cette  (ïllc  aîne'e  de  Kbusroii- 
Parwi*  f  /'.  Tnrii»s-E)oRUT  ).  A-t. 
SISEIiUr  (Ft-Avius),  roi  de» 
Visigotbs  d'Kipagne,  snecéda,  en  fi^ 
fl  Goodeiuar  (  ^'^>J'.  e9 
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gnait  aux  talents  d'un  capitaine  , 
ramour  des  lettres  et  une  piëtc  sin- 
cère. Des  qualités  si   rares  k   cette 
époque  reunirent  sur  lui  tous  les  suf- 
frages ,  et  si  Ton  en  croit  la  Chroni- 
ue  d'Isidore  de  SfK'ilIc,  son  élection 
ut  unanime.  Sisehut  justifia  toutes 
les  espérances  qu'on  avait  conçues  de 
son  i-egnc.  Il  choisit  pour  lieutenant 
Suintila ,  (ils  de  Recarède  I^^»". ,  que 
sa  trop  grande  jeunesse  à  la  mort  de 
son  frère  Liuva  (  r.  ce  nom .  XXIV, 
576),  avait  sauvé  des  fureurs  de  Wi- 
terio ,  cl  il  le  chargea  de  soumettre 
les  Vascons  et  les  Asturiens  révoltés. 
Dès  que  cette  expédition  fut  terminée , 
Sisebul  attaqua  les  Romains ,  maîtres 
encore  d'une  partie  de  la  Bétique  et 
de  la   Lusitanie  ,  les  vamquit  dans 
plusieurs  combats,  et  les  força  de 
quitter  la  Péninsule  ou  de  reconnaître 
son  autorité.  L'empereur  Iféraclius 
confirma  le  traité  que  le  gouvemeur 
romain  avait  fiiit  avec  le  roi  des  Vi- 
sigQths.  Suivant  le  P.  Mariana,  ce  fut 
à  la  condition  queSisebut  chasserait 
d'Espagne  les  Juifs ,  qu'Héraclius  re- 
gardait comme  la  cause  de  tous  les 
maux  qui  désolaient  l'empire  ;  mais 
le  zèle  de  Sisebut  n'avait  point  atten- 
du les  ordres  de  l'empereur  pour  se 
manifester.  Quatre  ans  avant  la  con- 
firmation du  traité,  il  avait,  par  deux 
édils  (i)  prescrit  des  mesures  très- 
rigoureuses  contre  les  Juifs  ,   dont 
quatre-vingt-dix  mille  avaient  reçu  le 
baptême  pour  échapper  aux  supplices 
ou  à  l'exil  W.  La  conduite*  de  Sise- 


'■^1  •  On  le»  Iromr  tliius  \e  Ci*<lcx  ttfium  anlufua- 
rum  .  Fraiii  ff>i  I ,  i(ii3  ,  in-fol. ,  tom.  i«'. ,  |»  -*i5. 
rf  ilan»  Jr  tuuie  IV  dr»  Hiilorient  de  Fntme,  par 
n.  lioiiqurt. 

!>'  <>»  reprit  df  viol<»ncf  riait  Krurral  à  crllr 
rpui|iiA  (  Ji.ijtroi-K  .  «luaiid  Hrrafliu»  Jiii  JrniiiiiJail 
lapaiv,  fti^rail  «fuc  |r4  Roniain*  •li'iiiriiMriit  !•• 
r.liri»!  et  aa<irM«i.rnl   !*•  M.ltil  (  /  nr.  HkracLU.'s. 

.  •  V  ^>  '  '^'•'••••J  .  »»i«rii«  une  ^  icloirr ,  •onmait 
Hi-racliun  rt  tout  .«on  |irii(>|c,  ilr  rectmiiallrr  Dieu 
W  yialwmel  .../,  p,^,f,h^tr-  (  Il.id.,  p.  390  ).  Lr» 
Jnihi  cui-im-iii«-»  ,  fj,M„d  jj,  ,:|;,j,.„|  |^,  p|„,  Ç,vrt%, 
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but  fut  censurée  par  un  co 

Tolède.  On  ne  peut  disci 

ajoute  Mariana  ,  que  le  roi  1 

une  chose  très-opposée  à  l'i 

l'Évangile  ;  car  il  n'est  jaroa 

de  forcer  quelqu'un  dVmlc 

religion  qu'il  ne  croit  pas 

(  Hist,   d'Espagne  ,  i  ,  5 

clergé  vit  avec  plus  de  pdi 

Sisebut  proncvicerladéposil 

sclxï,  évêtpie  de  Barcelone; 

avait  permis  la  représentât 

coméaie  qui  retraçait  les 

les  mystères  du  paganism> 

très  évéques  n'excusaient  pj 

te  si  grave  ;  mais  ils  pensèi 

n'était  point  au  roi  de  la 

feriui  sur  le  trône  d'Ëspat 

but  s'occupa  de  faire  Ûeur 

états  la  religion  ,  le  comn 

lettres.  Il  fit  tenir,  eu  G19 

un  concile  dans  lequel  fut  < 

l'hérésie  des  Acéphales, 

Sillerentos  mesures  de  poli 

pa  une  flotte,  exerça  soui 

marine ,  entoura  ftvora  g 

tions  ,  dont  on  voit  encore 

et  embellit  Tolède  d'une  éj 

à  sainte  Léocadie.  Ce  prii 

en  Gui  ,  laissant  un  iils  c 

céda  sous  le  nom  de  Rè 

Une  mort  j>rématuree  fo! 

rède  au  bout  de  quelque 

tous  les  suffrages  se  réun 

sur  Suintila  (  /'.  ce  nom 

serve  dans  les  archives  de 

Tolède  et  d'Ovii^o    plus 

trcs  de  Sisebut  ,  et  quelqu 

été  publiées  par  le  P.  Floi 

na  saf^ratla ,  tome  vu  ). 

«<■  iiiiiiili'iii<*iit  tfiul  auMÎ  iiitulriau 
Itriiiaiiiiii .  d<*  rilifiiadt*.  qtiî.avt*iit 
di'n  >i«roft  dr  la  roiir  ft  drl'ain* 
di'ft  i'i(  liciM-i  i•lllnl-ll^v■<  .  fui  t'itr  d« 
pour  \r>  iiMiMaift  li-ailrmmt»  d*inl 
(.lirfliriL»  :  il  rcpuiidil  ii«-<ti«i#iil 
qu'il  lirfis-ail  lr<  (  '|ir<  lim*  pai  «  t*  t|k 
iirini*  àv  M  r«'li»ifn  «  11ir««|*liaii.  (,'■ 
)ia:>ii»^c,  ///>/.  tirt  .'wf'»  ,  tlcpnt\  . 
ch.  9  1,  ^  itj.  ^ 
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StCrilMoit,  mais  latu  fttn- 
b  /'triIcMiiii  Dtilier,  évè- 
VînuK,  iitipriinec  ilaiis  \e 
ks  Bollaiulislci  ,  Kl  mai. 
1  «  iméré  diua  VJ/UkiJo- 
M .  Il  ,  3a*j  •  aS  ,  un  iViig- 
oix^uilc-iiii  Trrstl'tm  porme  : 
libus  aoiis  et  binte  ,  dont  il 
M  Sis^l  »t  l'Auh^iir  (3). 
uiei  de  ce  siûice  oui  c'ic 
p«r  MaliixteT.  k  la  suite  de 
riation  (.ut  \t*  mrtliiillcs  es- 

»r>),ctiiarVd;isuiieï[£'wi- 
tJire  Us  medauas  dr.  hs 
n(m,  j». G"  cl  suiTanlcs. ) — 
I  nanuM-rits  cilriit  iia  moiue 
EtHBmel'.iutrurdii  Tv  Druin 
U  Mtlriliue'  vulgairement  k 
3>roîse.  En  rc  cas  .  ce  moiuc 
lû-ieiir  d'un  sircle  au  roi  des 
I,  pLiisqi-.e  la  Te  Deum  est 
i.âai»  la  ri-glc  de  uint  Re- 
file nii  commrnrfmrnl  du 
MicJi!|4).  W— s. 

!rNA(I,ucius-r..m!.EULs), 
el  orateur  runinin  ,  dcscrn- 
a  m'me  f-nnille  que  \e  dirin- 
lepretf 


SIS  \Vi 

phi»  urd  une  histoire  particnhèK 
uei  guerres deSylb.Eulin  il  composa 
un  ('umniontairc  sor  les  roraedie»  de 
TIaiitc ,  el  traduisit  du  jfrec  Ici  Ciin- 
tes  mïlèîiaaufs ,  ouvi'^efortliceD- 
cieiii  (Oïid  ,  Trist.  -i).  Ses  écrits 
ïout  perdus ,  à  Veiceplluu  d'un  assez 
grand  nombre  de  rragmeiils  de  IV/ù- 
(o/rc ,  ipic  Curlius  a  rassemlilcs  daim 
ses  Noies  sur  Salluxie ,  e[  de  quelque» 
morceaux  des  Contes  citA  ^lar  Ch«- 
risiiis  et  ,par  Servîus,  Sisoina  fut  l'a- 
mi de  VarroB ,  d'Altieui  tl  de  Cice- 
roo,  o  Celait,  dît  IWah-tir  latin,  im 
1  honiDie  savant,  e|  qui  avait  fuit  UD 
■  lou  choix  dirtiidcs.  (juui^ne  j'ji- 
»  masse  M.personnr,  «  que  je  fi5«e 
"  ""'' ■-■— -    jcnepu--     ■ 


,1 


«  cas  de  H 


>Miq. 


t  il  fut 


iret  gouvoninir  d'Acha'ic, 
lieiiteiianl  de  Pompée.  Sou 
•  romaine,  m  vtu(;t-deuK  li- 
'muien^aii  ■  la  prise  de  Ku- 
let  (i^iuhiis  et  Unissait  aux 
i^iïiles  lie  Sjib.  Cefiitdaus 
uequ'd  b  publia.  II  donna 


.)ili.'™'|i'."Kn«.'jrr"srri.,V,''«.-.' 
-■«■lï.ii.l--.lifului.,    4-.>llKr4i. 


»  p^h«t' dédire  que  ^un slvlc  a  qucl- 

■  que  chose  de  puéril  pt  il'nirrcHf,., 

■  Cependant  il  faut  (onventr.^ii'il  a 
i>  [nic^ix&ritriiî«i«ire(iiip])ct'Wiune 
n  n'arail  fait  aviini  lui....  ■  Satluvlr 
le  taxe  de  partialité'  p.nir^yJla,  qiù 
était  son  parent.  M— n.  i. 

SISlNViqS.elupanc.lciDJan- 
virr  708,  était  &jriiti  de  tiniiMm* , 
vl  sucçâla  à  Jean  Vil.  Ilctaii  telle- 
meJit  iiieommode' de  In  f;oulte,  qu'il 
ne  poiivail  porter  set  mains  à  m 
Louche ,  et  que  par  cniuàpieiti  il  «r 
trouvait  hors  d  état  de  célébrer  l« 
s-ijut  sacriliee.  Il  ne  vérul  que  vi^gi 
jours  depitinsoncleciiou.Ondilitcu^ 
moin^ qu'il  .ivaii  unefjraude  tvitutU 
d'auio  et  une  I elle  atrecliua  pirtir  sm 
iieiiide,  qu'il  viriilitil  eulrrpmidiv 
U  ir:|ur.ili..M*d«mursder.t.me.  Il 
cul  ]iimr'McTr«vur  Cunitanlin.  Di. 

.SI.SM((M)|{(;i,i-,/,.:A).cuiirilV 
.l'un  pnilillmnime  de  Colociir  cuii 
d'iil  ru  Italie  p.irOlhon  II,  el  <|ui, 
eu  i^Ko .  s'cuhlit  à  Pue.  ïWant 
qu'une  llotle  pisane  elait  nHé  cum- 
Ixillir  let  San'juius  ,  ru  (  aniiMiiic, 
Uiu'Al,  roi  Sairasin  de  Sinlat 
inil.i.ni  lOoS,  de  Ml  rp  rendre 
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Déjà,  rcmontaul  TAriio  dans  ses  ga- 
It'i'cs ,  il  avait  incendié  un  quartier  de 
I.i  ville ,  tandis  que  les  citoyens  des 
autres  quartiers  ,  ensevelis  dans  uu 
profond  sommeil,  ignoraient  leur 
danger.  Tous  les  fuyards,  pour  se  dé- 
rober au  fer  des  Musulmans  ,  se  di- 
rigeaient vers  la  campagne.  Ghinzica 
seule  ,  traversant  ces  bandes  de  bri- 
gands et  les  troupes  des  fugitifs ,  sui- 
vit les  rives  du  fleuve,  passa  le  pont 
de  la  ville  ,  et  vint  donner  Talarmc 
au  palais  des  consuls.  Aussitôt  le  toc- 
sin appela  les  Pisans  aux  armes  :  ils 
fondu'ont  sur  les  Musulmans  ,  les 
forcèrent  à  se  rembarquer  en  bâte  ; 
et  pour  conserver  la  mémoire  de 
riicroine  qui  avait  sauve'  leur  ville , 
ils  donnèrent  son  nom  au  faubourg 
incendie,  qu'ils  rebâtirent.  S.  S — i. 
SISMONDI  (  Ugolin  )  surnommé 
Buzzacherino  y  était  amiral  des  Pi- 
sans, en  i24i*  Sa  patrie,  dévouée  à 
Frédéric  II ,  ne  voulait  point  permet- 
tre la  tenue  du  concile  convoqué  par 
Grégoire  IX,  à  St.-Jeau-de-Latran. 
Les  Génois  s'étaient  engagés  à  trans- 
])orter  à  Rome  les  prélats  français  ; 
ils  avaient  armé  une  flotte  de  vingt- 
sept  galères  ,  sous  les  ordres  de  Jac- 
ques Malocello  ,  pour  assurer  leur 
passage.  Ugolin  Sismoudi ,  qui  avait 
nfuni  à  la  flotte  pisane quelques  vais- 
seaux napolitains ,  attendit  les  Gé- 
nois entre  la  Mélorta  et  l'île  de  Gig- 
lio.  lis  panircnt  le  3  mai ,  escortant 
les  pères  de  l'Église  d'Occident ,  qui 
se  rend  .lien  ta  Rome,  et  ne  refusèrent 
])as  le  combat.  La  b.itaillc  fut  longue 
et  acbarnée;  mais  jamais  victoii'C  ne 
fut  j)lus  complète  que  celle  de  Sis- 
moudi. Des  vingt-sept  galères  gé- 
noises ,  il  en  coula  trois  k  fond ,  et 
en  prit  dix-neuf.  Quatre  mille  Génois 
furent  fait  ])risonniors  et  conduits  eu 
Sicile.  Deux  cardinaux,  im  grand 
nombre  d'évt^ques  et  de  prélats  nirent 
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amenés  &  Pi^e,  où  on  lrs.cn ferma  dans 
le  chapitre  de  la  cathédraîe,  ef  ouïes 
chargea  de  chaînes  d'ar^çeot  ,  pour 
leur  témoigner  une  espèce  de  respect, 
même  dans  leur  captivité.  Enfin,  m 
trésor  immense  fat  transporté  dam 
la  même  ville;  et  ramîral  fit  parta- 
ger avec  un  boisseau ,  entre  les  Pisani 
et  leurs  auxiliaires  napolitains ,  l'ar- 
gent acquis  par  la  victoire.  Frédéric 
II  accorda  le  titre  de  comte  à  UedEa 
Sismondi  ;  mais  sa  dignité  s'ëtagnil 
avec  lui ,  et  ne  passa  point  aux  an- 
tres branches  de  sa  famille.  —  Gi- 
nicello  Sismondi  ,  amiral  pisan ,  qû 
dans  la  guerre  de  cette  répubUqne 
conti*e  les  Génois ,  on  i  a8*j ,  chassa 
la  flotte  eimemie  des  bouches  de 
l'Arno  ,  porta  la  désolation  avec 
trente  galères  dans  la  rivière  du  L^ 
vaut ,  prit  et  pilla  Porto  Vcnew,  me- 
naça Gènes;  mais  au  milieu  de  ces 
exploits  il  fut  assailli ,  le  o  sept. 
I  iSi ,  devant  les  Bouches  du  Srr- 
chio,  par  une  tempête  si  violente, 
qu'elle  détniisitla  moitié  de  sa  flotte. 

S.  S — f. 
SÏSSOUS  DE  VALMIRE ,  né  à 
Troyes,  vers  1740,  fîit  avocat  du 
roi  au  bailliage  de  cette  ville ,  et 
V  est  mort  en  février  181  g.  Sa 
longue  carrière  n'a  fourni  aucun 
événement  remarquable.  II  ne  tint 
cependant  qu'à  peu  de  chose ,  en 
1770,  qu'il  n'eilt  un  instant  de  célé- 
brité. On  parla  de  le  mettre  h  la  Bas- 
tille y  pour  un.  ouvrage  qu*il  avait 
soumis  à  la  censure ,  et  qu'en  atten- 
dant l'approbation ,  il  avait  vrada 
à  Le^sclapart,  qui  le  faisait  imprimer 
clandestinement  à  Beau  vais  ,  chet 
Desjardins.  Cet  Ouvrage  est  intitulé: 
Dieu  et  V Homme ,  par  M.  de  Voir 
mire ,  Amsterdam  ,  1771,  in-i  1  dr 
33 o  pag.  C'est  un  livre  de  métaphy-  • 
siquc  ,  dans  lequel  l'aatair  assure 
que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  relt- 


UefÊit  rtmr  fit  thrifier 
MBtew-.  Ce  n'était  pas 
l'crâiian  de  l'ibbd  Chré- 
r  «  l'oavntge,  qui  pensait 
tvait  le  cemau  d^ran- 
fit  fediercW  ce  livre, 
laeBiiblance  de  son  titré 
■DC  intitulé  :  Diea  et  les 
OBunretkéolQgiiiue  mais 
t,p«r  le  docteur  Obem, 
■  Jmçqaes  Aimon ,  à  Ber- 
^fcristian  de  Vo« ,  1 769  , 
eniierouvragf,impninëà 
lei  le»  frères  Cramer  , 


;  il  avail  été  brûle 


par 


irlement  de  Paris  ,  du 
,  rtrjtcoDdaDiDéàRame, 
1770.  On  a  souvent  con- 
«us  ouvrage?;  Sissous 
ôniiVoltaire,  qui  l'enre- 
'  wie  lettre  du  a^  décem- 

cofnprise  (  depuis  1817, 
dans  ks  Œuvres  de  Vel- 
ii  Tallot ,  prêtre,  mort  i 
■  1777,  a  rage  de  dn- 
ans,  a  publié  un  Examen 
b  Uvre  intitule'  :  Dieu  et 

A.  B— T. 
±S  .  roi  de  la  Thrace 

,  monia  sur  le  trône  vers 
ivant  J.  -  C.  Aucun  écri- 
tne  n'a  parlé  convena- 

un  prince  qui  mériterait 
elc  ['ËpamJDUudas  de  la 
odore  de  Sicile,  daus  ses 

sur  Sitâlcb ,  ne  distingue 
oqucs  les  principaux  évé- 

la  vie  de  ce  prince.  Thu- 
loiiiiepasdavant3(;c  l'e'po- 

son  avènement  au  trône  ; 
iugnc  hi  neltemml  les  au- 
(tances  de  *ii  vie,  qu'il  est 
parler  d'nprè*  rei  hiv- 
rs  la  deuxii'nic'  aimée  de 
npiade,  la  première  de  la 
Péloponnèse,  Sitalcès  ve- 
nter sur  le  tronc.  Tout  ce 
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mic  l'on  sait  de  Térès,  son  père, 
dont  la  vie  et  le  rèpie  frireni  longs, 
c'est  qu'il  vécut  quatre- vin gl-douic 
an.s,  qu'il  »c  montra  belUqueux  et 
qu'il  aiigiueuta  le  premier  le  terri- 
toire des  Odry  ses.  t^antau  fils,  qui 
régna  8  ans  an  plus ,  les  historiens  se 
iilaiscni  à  le  dépeindre  sous  les  traits 
les  plus  honorables.  Modéré  dans 
l'eiercieedu  pouvoir,  vaillant  capitai- 
ne, adniinistralciirhabile  et  sans  cesse 
orciipe*  du  soin  d'ame'liorcr  ses  Hoali- 
rcs,  il  avait  hérite  d'unempirc  de  mé- 
dioew  étendue  ;  mais ,  avec  de  telles 
qualités ,  il  en  recula  bientôt  les  linii- 
te.s.  Ses  sujets  l'afleetionnèrent  ;  ceux 

rent  leiir'indépeDdanre.  l'adotirè- 
rent  ri  se  rangèrent  librement  sons 
ses  lois.  Im  un  mot ,  de  tous  les  em- 
pires d'Europe ,  entre  le  golfe  d'io- 
nie  et  le  Pont-Eusin ,  le  sien  devint  îo 
plus  rifhe  et  le  mieux  pourvu  de  tout 
ce  qui  procure  le  bonheur  (Thuc  a, 
97  ,  5  ).  Sitalcès  n'était  que  le  roi 
d'une  nation  à  demi  sauv.ige,  et  son 
alli.incc  était  rtcbercbee  par  le  peti- 
pk  le  mieux  policé,  cl  le  plus  oel- 
liqueuK  de  l'univers.  Athènes ,  rcdou- 
tinc  Perdiccas,  roi  de  Maccdoiuc, 
invoque  la  médiation  de  Sitalcès. 
Elle  coovoiteleliltoraldela  Thracef 
aussitôt  elle  se  fait  un  allie  du  prince 
qui  pouvait  mettre  obstacle  à  son 
ambition;  et  donne  le  litre  de  citoyen 
à  son  fils  iSadocus.  Vuidant  connue- 
rir  Potidée,  place  importante  qui 
ouvrait  les  portes  de  toute  la  PalIcM, 
elle  députe  vers  le  roi  des  OJrysc*  , 
lui  représeate  aue  le  sort  de  Potidéc 
iiitri-cse  son  (ils  autant  qu'Atliéna 
m^me.  dont  il  est  devenu  citoyen. 
Fort  hwircuwmenl ,  i\thènes  avait 
devancé  le«  .iQibavsadeurs  de  Curin- 
tlii*.  Ils  ^iMainit  dcminder  de  l'or  ad 
Rraud  roi .  el  à  Sitalcès  sa  rcuonm- 
liuu  ^  f  alliance  d'Athènea  :  ce  princ« 


^3G 
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rc'cltp  1rs  proposilioi.s;  et,  fidclc  à 
5iin  allie ,  an  inouLcittiuênic  oii  celui- 
ci  le  jOiiait,  et  à  >a  prunicsse  de  ter- 
miner la  çuerrc  delà  Chnlcîdimie ,  il 
f  c  met  à  la  le  te  d'une  aiince  (le  cent 
iinquaiile  mille  hummes.  Quoiqu'il 
n'ait  mis  en  mouvemeirt  qu'une  par- 
tie de  cette  armée  contre  les  Cliaîci- 
dicns  et  les  iîoltiécns,  les  l'iiraccs 
septentrionaux  ,'les  Pananis,  les  Odo- 
maiites,  les  Droens,  les  Dcrsa:cns, 
naignent  de  [>ertlre  leur  indépen- 
dance. Les  Tbessa liens  méridionaux., 
les  iMacuctes  et  autres  sujets  de  la 
Tliessauc,  preinieul  les  armes.  Les 
('irecs  eux-mêmes ,  voyant  en  lui  Lien 
plus   que  le    grand    roi,   font    des 
va'ux  pour  que  de   nouv^ux  Leo- 
nîdiis  defen(fent    les  Tlicrmqpylcs. 
Atlù  nés  ti-emble  à  l'aspect  d'une  puis- 
sance (pf  elle  a  invoquée  comme  amie  : 
elle  devait  fournir,  pour  le  succès 
d'une  guerre  qui  l'intéressait  ,  des 
vaisseaux  et  une  armée  considérable; 
elle  se  borne  à  une  depntalion  et  à  des 
présents  ('2,  953^  loi^  i  ).  Manquant 
(le  vivres  et  souflrant  beaucoup  des 
rigueurs  de  Tliiver ,  cl  d'aillcuis  sub- 
jugue par  les- représenta  lions  de  Seu- 
tbcs ,  son  neveu ,  le  plus  pnissanl  des 
Odryscs  après  lui,  i^ilalcè.s  regagna 
pre'cipitamment  ses  états.  Telles  fu- 
rent les  résultats  d'ime  si  grande^expc- 
ditioD ,  dans  laquelle  ce  monarque  fut 
évidemment  joue  par  les  Atliéuims, 
ce  qui  n'empécLa  pas  ce  prince  cré- 
dule d'inscrire  ces  muts  sur  les  colon- 
nes de  son  palais  :  Charmants  Athé- 
niens, On  voit  dans  les  Acharnes 
d'Aristophane ,  que  Sadocus  y  son 
iiLs ,  fait  citoyen  d'Athènes  {Ach. 
i45)  fut  invite  à  venir  manger  des 
andouilles  aux  Apaturies  ou  fêtes  de 
la  Supercherie.  On  ne  connaît  pas 
précisément  l'époque  de  la  mort  de 
Sitalcè»,  Son  fils  Sadocus  lui  suc 
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SITllîS(PcBuus),fut 

me  Nucêrinus ,  c'est-à-din 

la  ville  dn  Notera.  S'étanl 

Rome ,  prtir  se  soustraire 

cusation  gra^x,  il  passa  d 

en  Afiiqiic,  et  parvint  à  i 

pied  un  corps  de  bamiis.a 

\\  se  signala  dans  diflërenti 

entreprises  par  des  prim 

pays ,  armes  les  ims  contre 

Catilina  l'avait  désigne  à 

plices  comme  étant  infor 

conjuration  ,  cl  se  prépa 

seconder.  Ayant  ensuite  ei 

parti  de  (  ésar,Sitiusconc 

edic^icement  aux  succès  d 

en  Afrique.  11  prit  la  ville 

ti:a  Stibura  ,  général  de  . 

persa  les  forces  <le  ce  pri 

prisonniers  Afranius  et  Fs 

(ils  du  dictateur  ^  avec  la 

soldats  de  Pompée  ,  l'ai 

J.-C.  Il  dissipa  plus  lard 

Scipion.  Apres  la  réductic 

que  ,  César  lui  donna  la  | 

Numidie  qu'il  av«iit  euh 

nassi's,  auxiliaire  de  Juk 

tribna  des  terres  à  ses 

régna  en  véritable  sourc 

après  la  mort  de  César ,  i 

trahison  par   Ai'abion  , 

'  Manasscs  qu'il  avait  dét 

princcle  massacra  vers  F 

J.    C. 

SIVERS(HEiiaijACQ 
brck,  en  170g,  après  a' 
ses  études  à  Rostock,  iit  1 
Danemai'k  cl  en  Suède, 
dans  ce  dernier  pays  ,  1 
pasteur  à  Norkoeping.  ] 
suite  aumônier  du  roi , 
mu  au  grade  de  docteur  < 
Mais  ce  qui  le  distingua 
fut  son  zHe  pour  Thisto 
et  pour  toutes  les  couiu 
les.  11  rassembhi  un  cab 
rablc  j  et  riche  surtout 
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itles.  Vue  corrcsjiouilaiicc 

meltsil  ait  courant  des 
i  imnorlanin  cl  des  tra- 
rain-s.  Eu  17Î1  ,  il  fut 
ire  àe  la  société  roy^ilc  i\n 
Berlin.Itiuoimit  «117)8, 
.  graud  iiu)nbi'Fd'oiiTra];(-x 
i  sujets ,  nitrc  lesqiiéls 
rqucrons  :  Curiosa  Nieti- 
,  I^bcck.  i^S'i  -  i'j3,i. 
vn  Lckoifianum  ,  ibiJ. , 
Relation  sur  le  marbre  dû 
irkorjiîiig,  1738,  CD  aile- 

taé&ais. — Description  du 
ien,  ou  àr.  la  gi'aode  peste 
StockboliD,  i^Si  ,ca  suif- 
'rugment  remarquable  de 

de    Gustave  I';  îbid.  , 

C— AU. 
cm} .  TK  à  Amstci'dam ,  en 
'une  famille  origiuaire  du 
i,cultira  les  miiseset  les  arU, 
s  loisirs  {[lie  lui  laîssaicDt 
•os  de  la-  magistrat  tire  mu- 
ii  tragédie  de  Médêc  est  la 
ogure  de  ses  productions. 
hmiIIc  eunimc  nn  oracle  de 
e  purisme  daus  sa  langue 
t;  Vûiidel  et  tous  li-s  iioèles 
.  l'om  ccli^re  à  Iravi.  11 

et  le  p  10  ICC  leur  de  Beni- 

pltw  reclicrcliecs  { le  Pvr- 
hourguemestre  ) ,  a  Irans- 
posterilé  les  traits  de  suu 
leaii  Si^  mourut  en  1700, 
eCniniiLMtR  (  Jian),pa- 
iréciilciit ,  et  i  '  ■ 
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mois.  De  fiosch  en  loue  k 
et  la  force ,  dans  son  flist.  de  la 
l'oés,  hollandaise,  liime  t  ,  p.  tjji. 
Oti  doit  aussi  à  Wt\.  une  traduction  ai 
vers  liullaitdaïs  des  Psaunii's  de  Un- 
vid,  publiée  eu  16741  aprË^  tia  uioi't. 

SIXTfiou  XTSTE  I".(Sii»T),'i«. 

S  e,  fut  le  successeur  de  sniiit  Alexna- 
re,™raimeci,Gouilfl,lc3juiJlrt 
de  la  i'B.,oulc7  juin  de  la  sccuiidci  il 
ctaitRomaiudenaissaDce.NuiMavons 
déjà  eu  uccasion  de  le  rnmrqiier; 
des  pontifes,  dans  m 


■A  distir 


rs.  11 


premiers  ti 


su>lpei. 
.l|,.T.. 


ilti 


t  le  Saail- 


sil^i'l^Kli-,., 


.  Ou  i 


.-xuio 


•c  ,  que 


,.  —  „.  ..Il  uuctia 
diii.-iil  sur  M  vie.  I/Ëg!i»e  lioiwie  ■> 
luemoirc  comiuc  marijr  1  et  «M  aotn 
e.si  un  de  ceux  que  l'on  invoqiiedatia 
les  prières  du  cauuu  de  h  inesM'.  Il 
eut  pour sucfcnscursatutTclcspliure. 
Ou  altrihiie  a  Sîtie  deut  e|iilrcs  , 
cjtiî  ûi:t  c'Ic  piili'ircs  avec  des  retuai^ 
unes  dnus  la  Bibliutlièiiue  des  pères. 
D— s. 
SIXTEH  (Saint).  pa|«-,AtIionrcu 
dcii.iissaurc,  siiccmI.i  i\  siiui  Ktieiuic, 
Ic-j.  iiiulatTÙt  ■xJ7.lli:nild'iiinl[;e 
fu][;iv.iiicp.Uiii;lci-Diifresiioy  donne 
à  SUD  puulilicat  b  diircc  dedéiix  Mot 
etcinqJDun.tandûq^nFle  pircPagi, 
Mciiryet  l'Aitdc  vciilinlcs  dauine 
lui  doTuimt  pas  un  an  nitirr.  l^ug^rt- 
Tli.rr  nû,  1.' iL-7ir(!rrQtnineuiii:  w- 
i         '.  !         :  ,!. ■^aiut^ti^nre, 

il  nvoit  par- 


II|»n!l.,vo„eup, 

raiiilcs  obliçaliims  am 
.(.|■il^cpla!tà^del>.■e^ 
"■    ■      n,  ftl    l(i-|7, 
I   .!..   ses|H,rsie^,   où  lo» 
y/lurr  d.-s  A.nsU-rd.t- 


r    M    l< 


<H  fut 


-iLt  i\.i.d,.imiif' i  linut  low  Ifa 
i .  les  pnrtrvï  cl  les  diACrt*, 
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saint  Sixte  fut  pris  et  Bienë  au  sup- 
plice ayec  quelques-uns  de  son  clergd. 
Saint  Laurrnt ,  le  premier  des  dia- 
cres ,  n'e'tait  pas  rncore  ce  jour-lâ  au 
nombre  des  victimes; il  suivait  ^^ilte 
eu  pleurant ,  et  lui  disait  :  a  Où  allez- 
»  vous,  mon  père  ,  sans  votre  fils? 
»  vous  n'avez  pas  coutume  d'offrir  le 

V  sacrifice  saus  ministre.  En  quoi 
»  vous  ai-je  de'plu  ?  éprouvez  si  je 
»  suis  digne  du  choix  que  vous  avez 
»  fait  de  moi  pour  me  confier  la  dis- 
»  pcnsation  ou  sang  de  notre  Sei- 
»  guc  ur.  —  Ce  n'est  pas  moi ,  lui  rcf- 

V  pondit  le  saint  vieillard  qui  vous 
»  quitte^  mon  fils;  mais  un  plus  grand 
»  comi)at  vous  est  réserve.  Vous  me 
»  suivrez  dans  trois  jours.  »  Le  pape 
eut  la  tête  tranclice  ;  quelques  histo- 
riens prétendent  qu'il  fut  pendu  ou 
crucifié ,  à  l'exemple  du  divin  maî- 
tre, pour  lequel  il  donnait  sa  vie.  Il 
mourut  le  6  août  'iSg.  Fleurj  et  le 
P.  Pagi  indiquent  l'an  a58.  Sixte  II 
avait  fait  transporter  dans  les  Cata- 
combes les  corps  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul ,  pour  les  mettre  à  l'ahri 
des  profanations  des  hérétiques  ou 
des  persécuteurs.  On  attribue  à  ce 
saint  pontife  des  épitres  et  des  or- 
doimances.  Il  eut  pour  successeur 
saint  Denis.  D — s. 

SIXTE  III ,  pape ,  successeur  de 
saint  Celestin ,  était  Romain  de  nais- 
sance ,  et  fut  du  le  'io  août  43a.  C'est 
à  lui  que  saint  Augustin  écrivit  sa 
lA'ttrc  célèbre  touchant  la  grâce,  lors- 
qu'il n'était  encore  que  prêtre  de  l'é- 
glise romaine.  La  nomination  de  Sixte 
ni  se  fit  d'un  consentement  unanime , 
cl  en  présence  de  deuxévêques  orien- 
taux, r^e  pape  travaillait  à  la  réunion 
des  <yises  de  TOrient,  dont  un  grand 
nombre  était  divisé  d'avec  celle  de 
Rome  ;  et  ce  fut  le  premier  objet  au- 
quel il  s'appliqua ,  aidé  des  lumières 
et  du  zèle  de  saint  Cyrille.  Les  mœurs 
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de  SixjtelII  finreut  atuqoées  par  na 
calomniateur  f  nommé  Bossus ,  fâ 
l'accusa  d'avoir  séduit  une  viergi 
consacrée  à  Dieu.  L'empereurValni- 
tinien  III  fit  examiner  le  fait  daas 
un  concile  tenu  à  Rome ,  en  44^»  et 
le  pape  sortit  triomphant  de  «Oc 
accusation ,  dont  l'auteur  fut  coe- 
damné  et  excommunié.  Sixte  Illtiit 
le  Saint-Siège  pendant  sept  ans  one 
mois  et  douze  jours,  étant  mort  le 
sa  juillet  44^*  L^  ixms  qu'il  fil  i 
différentes  églises  pour  les  orner  m 
les  réparer ,  se  montèrent  ÀcÎDqmh 
marcs  d'argent ,  somme  prodigicw 
pour  un  temps  où  les  papes  ne  pos- 
sédaient d'autres  richesses  que  les  st- 
cours  des  fidèles.  Sixte  III  eut  Mir 
successeur  saint  Léon-le-Grand.  D4* 
SIXTE  IV  (  François  d'Al»- 
coLA  DE  LA  Rovère),  succédi  à 
Paul  II  y  le  0  août  1471.  Les  bisto- 
riens  sont  divisés  sur  son  origiiie. 
Les  uns  lui  donnent  pour  père  n 
pêcheur  de  Celles^  près  de  âavoae, 
nommé  I^eonaro  Rovère;  d'antres 
prétendent  que  l'illustre  famille  des 
Rovère  l'adopta  pour   parent,  en 
voyant  son  élévation  (  1  ).  Tons  con- 
viennent qu'il  était  né  le  aa  juilkt 
1 4 1 4  «  qu'élevé  dans  sa  jeunesse  w 
le  cardinal  Bessarion,  il  montra  des 
dispositions  heureuses ,  qu'il  fut  gé- 
néral de  l'ordre  des  Frères  Mineus, 
où  il  était  entré  au  sortir  de  ses 
études  ;  qiuî  Paul  II ,  instruit  de  scn 
mérite,  lui  donna  la  pourpre,  et  que 
sa  vie  était  alors  si  régulière  et  si 
édifiante ,  que  son  palais  ressemblait 
plutôt  à  un  monastère  qu'à  l'habiia- 
tion  d'un  prince  de  l'église.  Den 
objets  principaux  l'occupèrent  dans 
les  premiers  moments  de  son  esaki- 


fi)  Lct  r»iDinM  dn  ilav<r«  en  PicMOOl ,  H 
Toir  dn  Roure  daa*  l«  iWrMtdan  ,  rallM-lM«t  •«•• 
Ucir  origiur  ù  cclkr  de  la  fainilk  dv»  pai*<«  $•*<*  ^ 
et  Jblvtll. 
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tDrpcdnûstiqiK.  (I  U 
■  les  Tore».  Cê  secoud 
prntapaJnamt  kod  ac- 
I  psrtmil  des  drcimn  ; 
■laii  tnfnictHcuscniait . 
asxacrt  »  w  )(Hudr«  â 
lira»  rt  le  rui  de  Niples 
it  i]Q^ue<  ïTcourï.  Le 
lia  nil  If  coniniandc- 
U'r«  de  l'étal  romain 
Uèmit  à  l'embouchure 
que  le  [upe  béoil  en 
■s  opàations  n'eurent 
.  nccès.  Tout  se  borna 
tÉie  petite  rille  dans  la 
:  an  pïOage  de  Smyme, 
ut  assez  coDstde'rable. 
a  en  triomphe  à  Rome, 
en  fut  que  plus  anim^, 
demande  des  subsides 
clirëtieDte.  Ixtuis  XI 
diDiculiedes  alTaires, 
er  à  b  cour  de  Rome 
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iclioD  des  taïcs,le  re'la- 
la  juridiction  des  juge* 
is  l'iusiniciion  des  pro- 
êvcques,  l'afaolitiou  de 
ver  des  décimes ,  enfin 
n  d'un  cuTiciIr  grneral 
apo  fut  sourd  à  toutes 

Un  se  plai[;nait  de  sa 
ccordcr  des  (grâces  cx- 

surtDiit  II  srs  parents  ; 
c  peine  cicvv  ;iu  cardi- 
i  neveu\ ,  nomme  Ria- 
i'm''men[  dc'|iraTc'  dans 
fi  faste 
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mil 


~urd;iit  la  même 


raninH:ndeperpç(urtlr  A  iinblUnl  de 
don  Jban  d  Aiilnrhequi  Aaîl  mcoir 
rafant .  malere  rop|ioûtim)  dit  car- 
dinal de  Parie.  H  convertit  Ir  tribut 
queNapleâjUjailà  lacinirdcRnm*, 
comme  rrderanre  tet>d*\e,tn  l'hoat* 
maged'uDehaquenre  bUlicLe,  i|iii  a 
subsiste' jusqu'en  1^80; 'M'ait,  Pis 
VI,  xxxiv,3o3j  ;  mat»  IVvi'm'uiriil 
le  plus  remarquable  de  ce  [»itirilîi  ,ii, 
cp  nirentles  lruiiUF!>ite  Pluiiiu  i',  Inrt 
drrussassiiiatdr  Julien  de  Mi'iliri\  it 
du  nieui'tre  tente  contre  la  ])er'>uiiiir 
àr  Sun  fW're  Liumit.  Çu  i>ail  que, 
pAr.iiiiledecesaltcnInl},  lepouple  w 
mutiii.i,  uiilnipriiuiiRiai'io.elprii- 
ilil  l'archevique  de  Pite  aux  foictrat 
Ju  lulat».  (  /V.  .***»«»-  )  S«lc  IV, 
irrite  de  ces  rtUf^éiiaWi,  mit  )n  tIIId 
de  Flurruce  en  iiitci'dil,  rt  dcmiiluLi 
deii  iiuleniiiité>  f\orliiiaiilc».  I,ei 
ptiissjiices  te  divii-iTciil.  I.e  roi  Av 
Fraure,  le  duc  de  Milan,  In  V«<nl- 
linis.saulcnaientlepartideKIomm, 
Les  jiutKi  prÎDcei,  iiii'touletuxU'l' 
talie  ,  embrassaient  ht  défin*e  du 
p.ïl>e.  An  bout  de  a  atii  de  néfpfla' 
liuns,  la  colore  du  puutife  n'apuilU. 
LcsFIurciilinsAiri'nl  n'vus  eu  gracBj 
leur»  dépule'n  vinrent  faire  lu  nou* 
misstim  u  Rome,  ci  rnrcut  aImoui, 
avec,  les  ei'ii^nionies  uniiccs  en  fAitil 
cas.  C.rqiiî  Ml  plusdiUïcite  à  dÀ^idir,' 
c'eit  de  savoir  quelle  part  le  ptW' 
prit  k  l'horrible  attentat  romnât 
contre  la  personne  de*  deux  Miidicù. 
Il  n«  paraît  pas  aité  d'ai  jiisdllcr 
Riario.  Il  obtint  de  son  oncle  U  peN 
mi»tioii  de  venir  a  Florence.  souilU 
jire'texle  asiKi  frivole,  avec  le  canll- 
aal  de  SainlJîeur^e ,  «uir*  Mmi 
ou  petit  -neveu  du  pontife;  iwilO 
avait  pu  cacher  son  perlidc  dessein  « 
en  Mi|ipo»aui  mnue  qu^  en  IK 
coupable.  Sitte  IV.  quoique  tatbi 
ilan.s  ses  vdIuiiIcs  ,  ii'slail  point  à'tm 
cil  acti-rc  sombre  et  piirlé  a  4c  leHOl    < 
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isoirmirs*  Sou  ucrcuavait  pu  le  trom- 
per.  Il  uc  pouiFaifguëres'cmpèclier  de 
scfrîr  contre  les  excès  sacrilèges  des 
Fforentius:  enfin  il  ])ardunua  ;  et  son 
indulgence  sollicite  du  moins  l'bcsi- 
tâtion  dans  une  matière  aussi'  grave. 
Les  liisloriens  modères  ont  pesé  mûre- 
ment tontes  Tes  raisons  des  deux  par- 
tis. BayTe  u'ose  rien  aflirmer,  et  pa- 
raît cmijrasserrayis  de  Platine.  L  au- 
teur de  THistoire  des  papes,  Alletz, 
dit  simplement  que  Sixfe  lY  avait 
donne'  indirectemetU  occasion  à  un 
si  grand  ci'ime.  Le  continuateur  de 
Fleury  est  reste'  dans  un  doute  com- 
plet. L'abbë  Racine ,  dans  son  ABrë- 
gé  de  rilistoire  ecclésiastique ,  dit 
expressément  que  le  pape  ignorait  le 
projet  de  ses  neveux.  On  sait  que 
tous  ces  écrivains  sont  bien  loin 
d^étre  favorables  aux  papes.  C'est 
une  raison  pour  ne  pas  dédaigner  des 
opinions  contraires ,  et  pour  ne  pas 
prononcer  un  jugement  f]ni  ne  peut 
rcsiilter  que  d'une  démonstration  évi- 
dente ('i).  Louis  XI  j  qiri  appuyait 
l'absolution  des  Florentins,  menaça 
la  cour  de  Rome  de  la  pragmatique 
sanction  y  suivant  son  usage  toutes 
les  fuis  qu'il  voulait  en  obtenir  qucl- 


(s^  Un  dtigUi* ,  M.  lî^rclon  ,  n  Hitl  iinpriinfr, 
en  iRi4  t  vXicx.  P.  Didut,  une  Ij«l(i-e  de  la  «rigitra- 
rii*  de  l'Iiiiruce  2i  Si&t«'IV  ,    tirée  drs   arrliÎTes 

Iiuliliqiir».  (î'esl  une  rrpuo»r  nu  lA^y  i  <iui  riÎKeait 
r  liaïuiiiit'iuent  de  I^ureiiC  de  Inh'dicîi.  Ou  le  lui 
reiu«ii  en  Irrines  Irèn-vicileuls ,  ee  qui  atleale  le 
iiircuuleiilefnent  des  Florrniiiis,  dont  prrMinnr  ue 
doute,  niai»  ne  prouve  niriiemenl  la  partictpaliou 
du  S.  F.  au  rouipiot  dcR  Paiv.xi ,  itarce  qu'uue  ac- 
cuMliciti,  dans  le  premier  a^L■^ndelaruU'^eaurluuC, 
n'eut  puiut  une  druionxIrAtiiin  lii»tiipi(]iir.  Fal*ro- 
ni ,  qui  arerurilli  avec  bcuucoup  d'ullwcialîuu  l»iit 
ce  qui  Hnit  îi  la  trliarge  de  Sixle  |V,  ne  pM-lr  point 
de  cette  Lettre,  qu«M'qu'il  en  cite  quelques  autres. 
Il  est  peu  vroiienililiiiile  d'nillcurii  que  la  seigneu- 
rie, dan*  In  quiuiiruie  sirrle,  ait  erril  au  pape  : 
«c  Vuu<i  nous  ave7  en\)ivf'  dr.i  asMtA.tins.  •>  !«i  une 
telle  offense  a  été  coiauiikC,  elle  a  été  certainement 
du  noiubre  de  celles,  dout  leg  Florentins  ont  de- 
mandé pardon,  deui  an^apri-s,  au  pape  lui-iuèuie , 
qui  a  pardonne;  et  il  serait  )»eu  céuéreui  de  i-é^eil- 
l«raa|«nird'Lui  un  par«'il  simvenir.  Sousanrun  rap- 
port,  cette  pièce  ne  peut  rtre  coniplre  parmi  les 
téiMnigiMiget  vcridiqucs  et  irrccusâblcs  de  l'Iii»- 
toixo. 


que  concession.  Le  pape  fléchît  sar 
ce  qui  intéressait  Florence ,  et  d'ail- 
leurs demeura^  ferme  dans  tous  lef 
})rincipes  appelés  ultramoutaîns,  que 
es  papes  ne  cessaient  d'opposer  aux 
demandes  des  diverses  puissa  ncfs.  Dei 
malheurs  d'une  autre  espèce  troublè- 
rent les  dernières  années  du  pontifi- 
cat de  Sixte  lY.  Les  Turcs  prirent 
la  ville  dX)trante,  et  ils  y  égorgèraH 
ou  firent  prisonniers   aoiize  mille 
Chrétiens;  mais  ils  se  retircreutà  l'ap- 
parition d'une  flotte  envoyée  contre 
eux.  Le  pape  protégea  d'abord  les 
TénitienS;^  contre  lesquels  s'était  for- 
mée une  ligue  de  souverains  alarmé» 
de  leur  trop  grande  puissance.  II  les 
abandonna  ensuite;  et,  pour  se  mi- 
ger  y  ils  eu  appelèrent  au  futur  cour 
cile.  Tous  ces  (lux  et  reflux  f  évàie- 
ments  fâcheux  et  dé  dclenoinatioiis 
contradictoires  épuisèrent  le  tnsoc 
public,  cl  forcèi-ent  à  multiplier  les 
impôts  et  les  charges.  Ou  reprochait 
au  pontife  ses  prodigalités  envers  sa 
famille  et  ses  dépenses  eu  bâtnnents 
magnifiques.  Il  est  resté  de  lui ,  à 
Rome  y  deux  monuments  remarqua- 
bles  r  un  pout  sur  le  Tibre  y  qui  porte 
son  nom  ^  et  la  chapelle  Sixtine ,  au 
VaUcan.  Sixte  IV,  eu  Tan  i^'fij 
avait  établi  la  fête  de  fa  Conception, 
a  Liqucile  il  attacha  les  mêmes  indul- 
gcuces  que  les  papes  Urbain  IV  et 
Martin  V  avaient  accordées  à  fa  fête 
du  St.  Sicrement.  Sixte  IV  mourut, 
le  i3  août  14^49  ^^^^  '*^  soixante- 
onzième  anuéc  de  son  âge,  et  dans  la 
quatorzième  de  son    pontificat.  Il 
était  oncle  de  Jules  II.  On  a  de  lui 
cpiclques  écrits  estimés  sur  divers  su- 
jets. I.  De  sanguine  Christi^  Borne, 
1473,  in-^1.  fort  rare.  II.  De  futur 
ris  contingent ilfus.  III.  Dcpotcntid 
Dei,  IV.  De  conceptione  heatœ  vir- 
ginis.  V.  Plusieurs  lettres ,  décrets, 
etc. ,  iusérés  dans  divers  recueOs 
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'•mtsiog.  bUL  Imperiati  ).  Veb\  n'tTi  pounuivîi  nu  moins  n- 

mr   tuectsttar    Innocoil  [liilnurat  u  cjtrirrt.  Il  fut  simcMÎ- 

D — s.  irtm-cl  f  ruftuftir  dr  lhn.)ugw,|>«- 

-QUINT  (FEUX  Plket-  diidlnir  rraumm^  dan»  la  iirincipa- 

(oos  le  nom  de  ) ,  uquit  le  [ti  rli^irts  d*luiic ,  l'ODimîssirr^c- 

ibi«    iSni.    Ceux  (pli  ue  iR'r.il  dr  son  Ordre  Â  UulcpiF,  ini]U)- 

«Bt  que  pv  b    Vie,  ou  aiieur  à   VcDiscclC.  Il  diriclutipa  , 

le  roman,  qu'eu  a  publie'  lijitsiuuiaces  pUcu,dnraIcDb<]ui 

[>cti,  soil  d'après  svu  ima-  luirrajrrcullccbnuin  à  de  }>lu»l)au- 

loit  d'après   les   libcDn  tc^  dt^in.  Des  dilTi'inidi  qu'il  eut 

par  les  ennemis  de  ce  pa-  ifjtii  cdiv  •icmiÈrr  ville  avi-c  le  se- 

ivetit  en  avoir  qu'une  faus-  lul  cl  jvresncuiifHrt'«,roLli|;crml 

encore  ï-t-uu  retranche'  ua  ili'  l'reudn-  h  fuite:  et  comme  «B  tc 

rtte  Viedaus  la  traduction  ijiU.iil  sur  cMlc  fuite  precipilcc ,  il 

L'auleiu"  avertit  lui-même  i<'[icudil  plniumment ,  •  qu'ayant 

r  en  K^rde  contre  sa  fideli-  ^>  fjit  vau  d'iur  pape  à  Bomc ,  il 

'il  dil.à  l'occaiicn  de  son  »  u'availpascradcvoirM  faire pen- 

*  Qu'une  chose  lien  ima-  "  drr  à  Vmiie.  ■  Arrive  dans  la  ca- 

il  plus  de  plaisir  que  la  ve'-  pilale  du  monde  cbretim ,  où  il  éutt 

Aniée  d'onieuients.  ■  I^  P.  dcjâ  cunnu  par  Lj  r^piitalinn  que  hii 

,  cordelirr,  .1  compcse' une  jtoiiiil  acuiiîsesf»piTdicBlioDs,tlde' 

oife  sur  des  documei.ls  au-  \iuC  cotMiiltcurdusniDl-ollire,  mcm- 

^rccneitlisavecdeswinsb'  lircdrpliuicunautmcungregatîaia, 

ae,  1754,^''.  in-4"0  C'est  j^i-Muirur  -  grncrsIdeKJO  ordre,  et 

'onsuilpnndpalemeotddus  fui  cLoïsi  p.ir  le  cardinal  Buoneon- 

r.  La  famille Peretli,  forcée  |'a^o,  k^at  eo  Espapie,  pour  l'j 

taDalmnlic,  où  elle  tenait  ïiiivrc  eu  qtialiii'  <i>  Mm  ilici>tci[;ien. 

islingiie,Iursiptc  AniuratI!  A  rdli-  i|'i.';'"  11' ■  1  .nj.  imijii  irès- 

rtle  province  vers  la  lïu  du  rcmarquaUe   s'upcra  dans   son   c^ 

!  siècle,  clail  ïMKics'eiaWir  ractèrc.  Un  air  doux,  honnjlc  et 

tu   de   MuiiLilte ,   dans   la  complaisant  remplaça  celle  bumeur 

l'Ancouc.  Pciclli  -lïaul  vu  aigre  fl  Miàrijni  le  tcudail  iucom- 

iiiesr.ivaprs,niirii8,p<ni-  mode  ilitwla  soctele,  et  releva,  aux 

uerre  de  I.eoii  X  et  du  duc  yeux  île  ums  mi\  qui  eurnii  k  Irai- 

,  se  rcfitp.-i  au  \il(.-ij;r   des  1er  avcr  lui.  les  autm  qualités (ju'on 

surlebtird  delà  iiirr.cl  ce  chcri-.iiliiinsM  pcrsoimc.  I.*c\âltâ- 

c  naquit  Fr-lix.  qui  fait  le  lion  ilc  l'ir  V  ,  »uii  au<ieu  diteipU 

rçl  arliclc.  l'cndaul  que  suu  et  son  |>m.|m  Iciii,  :i|i|iel.<  Pcrettii  de 

euu  à  Muiitallc.  s'occupait     noiiv<    m    li-' ^ '-    Ti*  pape  le  Cl 

ir  SCS  propricles,  il  entra  cliic  .                        ..Micrv,  locbuisit 

at  clicz  1rs  Cordclicrs  d'As-  pour               '■         :  -  l^ii  donna  l'evf- 

1  Qièrila  la  faveur  de  SCS  su-  clic  .1.    "^i-i    ^  :.^ilir ,  «  le  revclil 

parscslalmis,ct*'altirara-  delà  [.^  iir|Ui-  iurn.iiiic.  U  cardinal 

csescoitfrcrpsp.irsijiicaiac-  de  Miml-.lic  (  l'cM  le  nom  qu'il  avili 

elcl pclulaiil, qui Inir fournil  pris  <!<>  lieu  où  rcsi(bil  sa  famille), 

occasions  de  donner  lui  bbic  ue  jouit  p.is  de  la  mjme  faynir  ton* 

i-ui  jalousie  naturelle.  Fi-cre  Greguiiv  Xlll  ,  qui  ne  lui  accords 
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point  de  part  dans  le  gouvernement, 
oi  l'on  en  croit  le  romancier  Gfego- 
xio  Leti  ^  cette  disgrâce  fut  utile  à  ses 
vues  ambitieuses.  On  le  vit  tout-à- 
t(>onp  s'éloignek*  du  tourbillon  du 
inonde^  et  se  confiner  dans  la  re- 
traite ^  en  annonçant  qu'il  ne  vou- 
lait désormais  travailler  qu'à  son 
salut.  Il  paraissait  succomber  sous 
le  poids  des  années  et  des  infirmités, 
ne  se  montrant ,  en  public ,  qu'ap- 
puyé' sur  un  bâton ,  la  tcte  peucLée 
snx  les  épaules ,  ne  parlant  que  d'une 
voix  entrecoupée  avec  une  toux  qui 
semblait  le  menacer  à  chaque  instant 
de  sa  iin.  Tous  ces  signes  de  cadu- 
cité redoublèrent  quand  il  fut  ques- 
tion de  donner  un  successeur  à  Gré- 
goire XIII.  Si  on  lui  Élisait  entre- 
voir que  réiection  pourrait  le  regar- 
der, il  en  rejetait  la  proposition 
dans  des  termes  propres  a  confirmer 
l'idée  que  son  état  apparent  donnait 
de  sa  mort  prochaine ,  et  de  l'impos- 
sibilité où  il  serait  de  vaquer  par  lui- 
même  aux  aliaires.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  réunir  en  sa  faveur 
toutes  les  factions  qui  divisaient  le 
conclave,  dans  l'espoir  qu'un  ponti- 
ficat faible  et  de  peu  de  durée 
laisserait  à  chacune  d  elles  le  temps, 
et  leur  fournirait  les  moyens  de  se 
mieux  concerter  pour  parvenir  plus 
sûrement  à  leur  but.  Il  fui  donc  éhi 
sans  contradiction ,  le  24  avril  1 583. 
A  peine  les  sulïrages  étaient-ils  re- 
cueillis que  Montalte  sortit  de  sa 
place,  jeta  son  bâton  y  releva  sa  tête, 
et  entomia  le  Te  Deuni  d'une  voix 
forte  ,  qui  retentit  dans  toute  la  salle 
de  l'assemblée.  Les  cardinaux  stupé- 
faits ne  pouvaient  en  croire  leurs 
veux  et  leurs  oreilles.  Le  peuple  p  en 
je  voyant  donner  ses  bénédictions 
avec  autant  de  grâce  que  d'assu- 
rance ,  avait  de  la  peine  à  concevoir 
que  ce  fut  le  même  homme  qui ,  la 
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Veitte  j  aVàiit  paru  succomber  soos  k 

Soids  de  son  corps  aflTaissë.  Le  cw- 
inal  de  Médicisi  lui  ayant  fait  son 
compliment  sur  cet  heureux  chana» 
ment  :  «  N'en  soyez  pas  surpris,  un 
»  répondit-il ,  je  cherchais  alors  les 
»  clefs  du  paradis,  et  pour  les  mien 
»  trouver  j  je  me  courbais  ,  je  haii- 
»  sais  la  tête  j  mais  depuis  que  je  Ib 
»  ai  trouvées,  je  ne  rcgarae  que  le 
»  ciel  j  n'ayant  plus  besoin  des  cbo- 
»  ses  de  la  terre.  »  Paul  JoadiB 
Orsini ,  le  seigneur  le  plus  redonté  à 
Rome,  généralement  accusé  d'avoir 
fait  assassiner  François  Peretti ,  nerai 
du  nouveau  pape ,  po^ir  épouser  si 
veuve,  s'étant  présenté  à  PaudicBoe 
de  Sixte ,  dans  les  premiers  jours  de 
son  exaltation  :  «  Je  vous  pardoDoe, 
»  lui  dit-il ,  tout  ce  que  vous  aia 
»  fait  contre  François  Peretti ,  eC 
»  contre  le  cardinal  de  Montalte; 
»  mais  ce  que  vous  pourrei  frire 
»  contre  Sixte  ne  vous  sera  ja- 
»  mais  pardonné.  Congédiez  promp- 
»  tement  de  votre  palais  et  de 
»  vos  châteaux  les  bandits  que 
D  vous  y  avez  retirés  :  allez  et  obéis- 
»  sez  ».  Ces  paroles,  prononcées  d'an 
ton  ferme  et  sévère,  annoncèrent 
que  le  rc^e  de  la  justice  était  arrivé, 
que  l'oppression  allait  cesser;  que  la 
sûreté,  la  paix  et  la  tranqmilité, 
bannies  depuis  long-  temps ,  ne  tar- 
deraient pas  à  reprendre  leur  cours. 
Ses  premiers  soins  furent  de  i-étaUir, 

Sar  une  police  rigoureuse,  la  sûreté 
e  Rome  et  des  terres  de  l'Eglise  con- 
tre les  brigands  qui  s'étaient  préva- 
lus de  la  faiblesse  de  son  prédéces- 
seur {Vqy,  SciARRA  ).  Les  gouver- 
neui's  et  les  juges  qui  mai-quaient 
des  dispositions  à  une  clémence  hors 
de  saison  furent  i*emplacés  par  d'au- 
tres plus  sévères;  les  cardinaux, 
chargés  de  faire  exécuter  ses  terri- 
bles édits  dans  les  provinces  ,  suivi- 
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»,  MirtDat  i  Bdogne,  où  0 
U  vie  au  conte  PepoU, 
lîr  donne  retnite  à  des  ban- 
te  supprima  point  les  ditcr- 
b  du  camaTal,  temps  où  se 
Aient  les  plus  grands  désor- 
lis  on  vit  s'élever,  dans  tous 
■jtrs  de  la  ville  ^  des  poten- 
nées  à  la  prompte  punition 
^  se  seraient  livres  à  des 
r^oHo  Leti  en  rapporte  des 
l'une  seVéï'ite  quelquefois 
mais  on  a  déjà  bit  observer 
cet  historien  doit  paraître 
lans  ses  auecdoles  :  telle  est, 
très  celle  du  supplice  du  jeu- 
Ui ,  qu'il  prétend  avoir  été 
avant  l'jge  où  les  1ms  per- 
jI  de  faire  mourir  un  cnmi- 
ni,  en  réalité,  ne  pe'ril  que 
t  après  la  mort  de  aixte  (  V. 
%  de  filtoria  Aecarambo- 
édition,  par  M.  Adry).  Les 
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cours  était  toujours  su 
tirt  prompte  rt  cclat; 
>  daut ,  dit  Dudos  : 

-.,«'ilya_a..moius 

ivi  d'une  jus- 
inte.  ■  Cencu- 

d'cxécu  lions 

1  qualité  depi)nlire;B 


priucc  temporel.  Or,  il  est 
; ,  par  l'espcrience ,  que  la 
des  souverains,  lorsqu'elle 
s  iii'uste,  touriiF  toujours  à 
ge  des  peuples.  Il  est  éf;ale- 
rlaiuqtic  jamais  Sixte  V  n'a 
use  d'avoir  puni  personne 
teut.  A  la  nouvelle  île  quel- 
issiuat,  le  bon  Grégoire  XllI 
rnlait  ili.'  lever  les  mains  au 
;émiss.inl;  ISixie,  bien  dillé- 
>ait  ;  n  Ou  pourra  m'ap[ie1er 
■etsansuinaue;m3is|'ailu 
'Érriluri-  <,ue  le  meilleur  sa- 
!  que  l'un  puisse  faire  A  Dieu, 
:  punir  le  crime  et  de  fou- 
r  les  sctflcr.ils  et  les  perlur- 
rs  du  repos  public  ■.  Ce  di»- 


qu  u  D  y  avait  au- 
meiirtres  dans  uii 
B  muii  B.  C'cit  ait  moyen  de  cette 
sévériic ,  que  la  licence  eu  tout  geiirri 
fut  J'éprimée ,  que  dispanit  ime  rite 
d'assa»sins  et  de  voleurs  qui  fût'- 
maient  une  aîsodalion  Organisée, 
avec  laquelle  on  traitait ,  snivanf 
certaines  conventions,  pour  faire  «*-' 
sassiner,  mutiler  un  ennemi,  sacca- 
per  les  campagnes ,  déshonOrCr  tel 
femmes  ;  cl  mi'aprcs  avoir  commis 
toutes  sortes  a'hurreurs.on  iroutait, 
dans  les  palais  des  cardinaux  et  dM 
princes,  un  asile  qui  mettait  les  cou- 
pables à  l'abri  des  poursuites  de  U 
justice.  C'est  par  les  mêmes  mesure^ 
que  le  libertinage  fut  banni  des  mur»' 
de  Rome ,  et  l'adultère  proscrit  ;  ^ué 
l'innoceuce  sans  appui  n'eut  plus  lien 
à  redouter  de  la  témérité  et  de  l'inl-' 
pudence;  que  les  faibles  furent  pro- 
tégés contre  les  puissants;  que  l'on 
put  marcher  d:in-  Rome  en  loutc  sé- 
curité; que  les  lois  reprirent  leur  vî- 
çueur;  que  l'a^culture,  alTrancbié 
des  brigands  qui  infestaîant  lu  cam- 
pagnes, devint  florissante;  que  le' 
commerce  ,  débarrasse  de  ses  entra- 
ves, que  les  arts,  les  manufactures 
et  tous  les  genres  d'industrie  furent 
encouragés,  et  que  l'Italie  goAia  IW' 
douceurs  de  la  paie  et  de  l'abotl- 
dance  ,  tandis  que  toutes  les  autres- 
contrées  de  l'Europe  étaient  adtM 

Sar  des  troubles  et  souffraienl  Oé  lU 
étresse.  Une  seule  année  de  ce  gW»»- 
veruement  ferme  et  neourevi,  atf- 

Îiel  les  princes  voisins  flirentomgât 
•  se  conformer ,  sufiîl  pouf  opérer 
un  si  grand  changemail.  QuoqiiM 
opérations  d'un  genre  pins  agrwlt, 
et  vraiment  dignes  d^autionallMr 
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leur  auteur,  firent  un  peu  de  diver- 
sion à  riuquictudc  et  à  la  tristesse 
(jue  des  mesures  se\  tTcs  avaient  dû 
rcnandrc  dans  Rome.  Grtlc  capi- 
taie  vit  sortir  du  milieu  des  décom- 
bres où  il  était  enfoui,  ce  fameux 
obelisnuc  de  granit  déplus  de  cent 
pieds  ac  hauteur,  que  Caligula  avait 
lait  transporter  d*Égyptc.  Jules  11 
et  Paul  111  avaient  ccbouc  dans  cette 
entreprise.  Sixte  Y  ^  en  quatre  mois 
et  dix  jours,  le  lit  placer  sur  sou 
piédestal  et  dédier  à  la  sainte  croix 
(  Fojf.  FoKTANA ,  XV,  181).  D'au- 
tres monuments  de  la  mtmc  espèce 
furent  retiie's  de  dessous  des  débris 
pour  décorer  des  places  et  des  égli- 
ses. Le  poutifc  lit  couâtruire,  «î  grands 
frais,  dans  Saiule-i^Iai'ie  -  Majeure  , 
une    superbe    clia|  elle   de  marbre 
blanc  ,  ornée  de  deux  beaux  mauso- 
lées y  un  pour  bii  et  un  pour  Pic  V  , 
son  bienfaiteur.  I^  terrain  du  village 
où  il  avait  recule  jour  ne  pouvant  se 
prêter  à  rétablissement  d  une  ville  , 
il  en  exécuta  le  projet  à  Montalte  , 
dans  Te  voisniage  de  ce  village ,  et  il 
y  érigea  un  évccLc.  Il  lit  aussi  beau- 
coup travailler  au  dessèchement  des 
marais  Ponlins ,  dont  Léon  X  avait 
commence  à  s'occuper  :  un  canal  en- 
core existant  y'a  conserve  le  nom  de 
fiumcSisto.  Les  sciences  et  les  belles- 
lettres  n'eurent  pas  moins  de  part  à 
sa  muniiicenc:e.  L'université  de  Holo- 
gnelui  doit  la  fondation  d'i.n  collège 
avec  cinqkiante  bourses.  Mais  un  des 
jjlus  beaux  monuments  de  scnponti- 
iical ,   est  le  magnifique  édifice  qu'il 
fit  élever  dans  la  partie  du  Vatican 
appclce  bcit^édère ,  pour  y  placer  la 
célèbre  bibliolhènue  de  ce  nom.  Les 
murs  en  furent  décorés  j)ar  de  trcs- 
belles  peintures,  (pii  représenl aient 
les  j)nucipaux   événements  de  son 
règne,  les  conciles  généraux  et  les 
pl"8  fameuses  billiiithèques  Je  Tau- 
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tiquitc  (  F,  Hocca  )•  On  grava, 
des  tables  de  marbre  placées  à  Fa- 
trce  de  ce  vaste  dépôt ,  de  sages  rè- 
glements pour  cmptcbcr  que  les  li- 
vres et  les  mauuscrÎLs  ue  fiis&eiit  dii- 
sipés.  Près  de  là  fut  établie  une  c&- 
bi-c  imprimerie  destinée  à  faift  do 
ôlitions  correctes  et  exactes  ^  en  tou- 
tes sortes  de  langues ,  j)our  re'laUir 
dans  leur  intégrité  les  livres  de  l'É- 
criture,  des  pères  et  de  la  liturgie, 
corrompus  ou  altérés  par  la  sue»- 
siou  di*s  temps ,  la  iieg1igcu(  e  d» 
hommes ,  ou  la  mauvaise  fui  des  bë- 
rétiques.  Sixte  ap|)ela ,  dans  ce  des- 
sein, tout  ce  qu'il  put  découvrir  d*ki- 
biles  gens  dans  l'art  de  l 'imprimerie 
(/^.Granjon  et  J.  IL  llAiuoziDi),et 
il  n'épargna  rien  pour  la  i)erfcctioo 
d'une  >ibelle  entreprise.(ye>t  de  là  qnr 
soitirentyCntn*  autres  monuments  co- 
rien  X,  les  premiers  beaux  ouvragesim- 
primés  euar«be  ;  le  texte  des  septante, 
rcvusurleiameux  manuscritd' Alexan- 
drie (f^.  Th.  Smitu,  p.  4  79  ci-après); 
une  édition  de  la  Vu!{^atc,  égalemcot 
revue  sur  les  textes  originaux,  les  an- 
ciennes versions  et  les  passages  cilcs 
par  les  SS.  Pères.  Sixte  travailla  lui- 
même  à  cette  révision ,  et  se  charge 
d'en  corriger  les  éprr.n  es  (  /'.  !e  4'  • 
tome  des  Ainocnilatvs  Uttvr,^  Je 
Schelhorn).Tant  de  superbes  muuu- 
ments ,  par  lesc{uels  il  rcuoui  c!a  Bo- 
rne ,  furent  Tuuvrage  d'au  j-ègue  de 
cinq  ans  ;  et  malgré  les  dépenses 
énormes  qu'ils  durent  exiger  ,  Sixte 
V,  à  sa  mort,  laissa  dans  le  château 
Saint- Ange ,  plus  de  vingt  millions 
de  notre  nicnnaic ,  somme  immense 
pour  re  tenii)S-là.  Son  infatigable  ac- 
tivité s'étemiait  sur  tous  les  points  du 
gouvernement.  11  établit  ou  n'forma 
(piin/x  congiv'gations ,  soit  pour  Tad- 
miuistraliou  lempon'Ue  de  ses  étals . 
soit  pour  la  ]>oii(e  générale  des  af- 
faires ecclésiastiques.  11  fixa  le  uem- 
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aperçtique  le  peuple  fraTiç^li  de»  enlrepriïM  de  <^  poatifr ,  el  qui 
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haïssaient  son  gouTeniement  ferme  ci 
scvère,  se  livrèrent  à  une  licence  effré- 
Qcc ,  et  bri^rent  la  statue  qu'on  lui 
avait  érigée  au  Capitule.  C'est  k  cette 
occasion  que  le  sénat  rendit  un  arrêt 
paur  défendre  de  dresser  à  l'avenir  des 
statues  à  aucun  pape  vivant.  Les  ru- 
ses de  Sixte  V  pour  pan'enir  au  soiw 
yeraiu  pontiQcat^  sa  conduite  équi* 
Toque  k  Végard  des  princes  de  son 
temps  ,  une  sévérité  peut-être  extrê- 
me, qu'il  tenait  de  son  premier  état, 
mais  qui  fut  trcs-avantageuse  à  ses 
sujets,  n'empêchent  pas  qu'on  ne 
doive  voir  en  lui  un  nomme  éton- 
nnut.  Voltaire,  malgré  les  reproches 
dont  il  charge  sa  mémoire,  reconnaît 
qu'il  eut  de  grandes  qualités ,  et  mê- 
me des  vertus  rq/ales;  que  la  gran- 
deur de  ses  entreprises  place  son 
nom  parmi  les  noms  illustres  ,  du 
vivant  même  de  Henri  IV  et  d'Élisa- 
helh.  11  fut  rusé  et  ambitieux  ;  mais 
ce  qu'on  r^arde  chez  lui  comme  de 
la  ruse  et  de  l'ambition  ,  n'eût  été 
chez  un  roi  qu'une  politique  sage  et 
prudente.  Ses  mesures  pour  établir 
^oe  police  utile  à  ses  peuples ,  furent 
sévères  ;  mais  les  cuxonstances  en 
exigeaient  d'extraordinaires.  S'il  eût 
imoms  sf^crifié  aux  préjugés  de  son 
temps  ;  s'il  eût  plus  consulté  ce  que 
devait  lui  inspirer  son  titre  de  père 
commun  des  iidèles  que  les  intérêts 
d*un  pouvoir  temporel ,  on  n'aurait 
pas  même  fait  attention  à  ce  qui  est 
devenu  contre  lui  un  sujet  de  repro- 
che. (]e  pontife  avait  l'ame  élevée, 
le  géuie  ])orté  aux  grandes  choses  . 
une  i)résencc  d'esprit  et  une  mémoire 
procligicuscs.il  était  capable  d'expo- 
Çieren  même  temps  plusieurs  affaires 
importantes.  11  n'oubliait  rien,  se 
rappelait  les  injures,  savait  les  dis- 
simuler ,  faire  même  du  bien  â  ses 
t^nnemîs.  On  ne  le  voyait  jamais  rire, 
inais  il  avait  de  la  douceur  et  de 
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l'aménité  dans  la  conrcrsai 

aimait  mêtoe  â  faire  qnelqi 

santeries  dans  l'occasion  :  < 

parlait  en  public,  c'était  toujc 

dignité.  Si  on  le  mettait  en 

son  regard  semblait  lancer  la 

mais  il  revenait  facilemen: 

premier  mouvement.  De  soi 

rament  tout  de  feu,  naissait  u 

ardent  pour  la  gloire  et  pc 

mortalité  de  son  nom.  ix)i 

tience  naturelle  ne  supporta 

lai,  ni  lenteur  daus  l'exéciiti 

entreprises.   La  coupole  d 

Pierre (r. Porta,  XXXV, 

quelques  autres  édifices  se  i 

un  peu  de  cette  précipitati< 

voulut  point  reconnaître  sa 

milla  sous  les  habits  mag 

dont  quelques  cardinaux  l*ai 

rce ,  pour  la  lui  présenter ,  i 

exaltation;  et  lorsqu'elle  re] 

vaut  lui  avec  plus  de  simp 

lui  dit ,  en  l'emorassant  :  «  ^ 

»  à  présent  ma  soeur  ,  et  ji 

»  tends  pas  qu'un  autre  que 

»  donne  la  qualité  de  pi'ii 

Camilla  ayant  voulu  lui  re 

qu'il  était  honteux  pour  un  a 

pontife  de  porter  d'assez  mai 

ge  :  a  Notre  élévation ,  ma 

»  répondit  -  il ,  ne  doit   ] 

»  faire    oublier  le    lieu   d 

»  sommes  sortis  ;  les  ptèc 

»  lambeaux  (  lambels  )  son 

»  raières  armes  de  notre  i 

On  voit,  i)ar  ce  tableau  de 

Sixte  V ,  que  si  ce  pontif< 

défauts  (  car  pour  des  vices 

en  a  point  reprochés) ,  ils  et 

chetés  par  des  qualités  cm 

qu'il   ne   s'attira  des  cdik 

pour    avoir  abaissé    l'ora 

crands ,  contenu  le  peuple  d 

are ,  extirpé  les  brigands  « 

tenu  tous  ses  sujets  dans  le 

par  la  seule  force  det  lois . 
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Ton  9Tail  ça  dé  son 
iepne^  juste  et  lorablp. 
Ihistres  codU  lorains  lui 
justice  ?  OB  a  Yu  ce  qu'en 
BamlYetÉUsabeth.  ifâait 
int  Charles  Borromëe,  avec 
pe  Neri  et  avec  plusieurs 
isties  personnages.  Apres 
•e  pendant  le  jour  aux  ^f- 
oooait  une  partie  de  la  nuit 
Il  nous  reste  de  lui  des 
qui  commencèrent  sa  repu- 
quelques  autres  écrits.  11 
pare  des  matériaux  pour 
HIe  édition  de  saint  Am- 
(tte  édition  y  k  laquelle  il 
'aillé  c'tant  cordelier  ,  et 
t  après  avoir  cte'  élevé  à  la 
^maine,  commença  de  pa- 
1 5^9 ,  et  ne  fut  complète- 
ifnée  qu'en  1 585.  Elle  fut 
c  applaudissement;  on  se 
sanmoins  de  que1(pies  chan^ 
ans  le  texte ,  dont  les  sa* 
nt  mauvais  gré  à  Téditeur. 

T — D. 

DE  SIENNE,  ainsi  nom- 
desaniiissânce^nnanit,  en 

Ï»areDts  juifs  ,  qui  rclevë- 
a  loi  (le  Moïse.  Les  qua- 
il  était  doue  le  rendirent 
famille  cl  en  firent  Torne- 
synaj^ogue;  mais  dans  un 
tendre,  il  embrassa  la  re- 
fticnnc.  On  ignore  les  mo- 
a  Pro\  idcncese  servit  pour 
(hangcinfut  ;  mais  on  sait 
:'scnta  do  lui-même  et  mal- 
enls,  à  l'cj^lise  pour  y  re- 
bapleme.  Bientôt  il  entra 
re  de  Saint -P'rançois  ,  où 
les  saintes  Lettres  sous  le 
itliarin,  sou  conipalriole. 
'  vingt  ans  h  celui  Je  trente, 
iLàas  les  j)rincipales  villes 
tniuisti're  de  la  prédication 
conp  d*éclal,  enseignant, 


^ur  bi  pn^dçsiîiuukmji  kt  i^imoiii 
de  son  m^itx^,  qu'ilab^ndotta  dflim 
la  suite,  pour  s'attadher  anx  priot 
cipes  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Thomas.  Enflé  par  les  lonanges  ai 
les  applaudissements  des  IiomjntBS^ 
Sixte  ae  Sienne  tomba  dans  des  ctv 
reurs  qu'il  est  maintenant  difficile} 
de  dctenniner ,  mais  que  les  hisCo^ 
riens  de  l'ordre  de  Saint-Dominiqu|e« 
croiimt  être  des  erreurs  judaïques^ 
Il  eu  Qt  ime  abjuration  pubUoiie ,  af 
néanmoins  il  eut  le  malneur.  a'y.  zor 
tomber.  Cette  fois  il  fut  arrêté  comoM 
relaps ,  enfermé  à  Rome  dans  les  pr^ 
sons  du  Saint  Ollice,  conyainpi| 
jugé  et  condamné  au  feu,  Micha 
Gnisilieri,  depuis  pape  sous  le  Bon| 
de  Pie  V,  était  alors  commissaire 
général  de  l'inquisition.  II  visita  Iç 

Srisonnier^  fut  touché  de  sa  jeunesse^ 
e  son  esprit,  de  ses  talents  et  desraixf 
qualité  de  son  cœur;  il  s'eflbcça  dç 
le  ramener  1^  la  vérité,  çt  i^e  pwi^ 
qu'avec  beaucoup  de  prine  a  v^r 
cre  son  obstination  /et  surtout  lepoinl 
d'honneur  qui  lui  faisait  préférer  I^ 
mort  à  une  vie  traînée  dans  ropprobrc^ 
Aussitotqu'il  futcertaindu  repentir  dç 
Sixte,  Ghisilieri  allase  jeter  apx  pi^ 
du  pape  Jules  III,  pour  obtenir, 
non-seulement  la  révocation  de  U 
sentence  de  mort  et  la  délivrance  4^ 
prisonnier  ,  mais  encore  la  pcrmiSr 
sion  de  le  recevoir  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Le  souverain  ponti- 
fe se  rendit  a  la  prière  de  Ghisilieri  (B| 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  defi^indaiil 
Sixte ,  devenu  libre  et  frère  prtcheur^ 
cultiva  la  langue  crecque ,  la  lançue 
hébraïque ,  l'histoire  >  la  philosophif^ 
et  la  théologie.  Sa  conversion  parut 
tellement  sincère  à  ses  supéneiirf| 
qu'ils  lui  ordonnèrent  de  rcpicudrelcf 
exercices  du  saint  ministère,  cl  d'à»* 
noncer  la  parole  de  Dieu  comme  s*il 
n'avait  jamais  fait  de  chute.  Siit» 
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s*eii  acqiiitti  h  la  satîsCaction  àt  tdtit 
le  monde,    et  répandit  partout  la 
bonne  odeur  de  Jcsus-Christ.  Posse- 
vin ,  qui  avait  entendu  cpielques-uns 
de  SCS  sermons ,  lui  rendit  Tiionora- 
ble  témoi(];nage  qu'il  prêchait  Tcvan- 
gi!e  sans  (iegiiisemeiil ,  qu'il  éJiliaiî 
et  instruisait  les  peuples  îoul-à-la  fois , 
<pi'il  faisait  connaître  et  aimer  la 
vertu  ,  et  attaquait  toujours  avec 
succès  Terreur  el  le  vire.  Ghisilieri , 
devenu  cardiual  et  inquisiteur  gênerai 
de  la  foi,  employa  Sixte  avec  avan- 
tage dans  la  conversion  des  juifs. 
Les  partisans  des  nouvelles  opinions 
avaient    rassemblé  h  Crémone  un 
grand  nombre  d'ouvrages  pernicieux, 
qu'ils  mettaient  entre  les  mains  des 
simples  (idMespour  les  séduire  et  les 
entraîner  dans  l'erreur.  Le  zélé  Glii- 
silieri  chargea  Sixte  de  Sienne  de 
se  transporter  dans  cette  ville ,  el 
d'examiner  tons  les  livres  qui  y  cir- 
culaient et  qu'il  avait  la  faculté  de 
se  faire  présenter.  Le  judicieux  domi- 
nicain  obéit   et    sépara   soigneuse- 
ment les  ouvrages  qui  ne  pouvaient 
être  d'aucune  utilité  réelle  pour  les 
sciences,  d'avec   ceux  que  les  sa- 
vants  pouvaient    lire   avec    fruit , 
comme  le  Taîmiid,  et  quelques  au- 
tres qu*il  a  décrits  dans  le  quatrième 
livre  de  sa  Bibliothèque  sainte.  Il 
nous  assure  lui-même  qu'il  en  sauva 
au  moins  deux  mille  exemplaires, 
que  les  soldats  espagnols  avaient  déjà 
destinés  aux  flammes^  Le  travail  assi- 
du de  la  prédication  etde  la  conij)osi- 
tîon  ,  joint  à  de  grandes  -lustérités , 
altéra  sa  sauté  et  avança  sa  mort  : 
elle  arriva  vers  la  Hn  de  i  OGi) ,  dans 
le  couveul  de  Saiute-Marie-du-Châ- 
teau,  h  (îèues.  Il  était  âgé  de  q«n- 
raule-neuf  ans.  Nous  avons  de  lui  : 
Pdldiothcca  sancta ,  dédiée  au  pape 
Pie  V ,  sou  sauveur  el  son  prolec- 
teur ,  1 5Sf) ,  in  4«. ,  Cologne,  ifViO , 
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ïii-^'*.;ïb\â.\,  tC86,in-l 

1^4'^,  in- fol.,  1  vol., 

ditions,  dts  corrections 

liorattons  considérables 

Milante.  Uottiuger ,  Eli 

Richard   Simon  rej^an 

vrage  comme  le  meillei 

fait  sur  cette  matière.  « 

dit  le  dernier,  a  été  pi 

de  faire  connaître  les 

livres  sacrés ,  les  ancie 

et  l&s  commentaires  ;  ( 

n'ait  pas  su  parfai terne 

de  rÈcriture,  on  peut 

peu  d'ouvrages  sur  cett 

i\  y  ait  tant  d'émditic 

sens  ;  il  explique  mén 

pensée  avec  beaucoup 

{Histoire  critique  du  i 

ment^  pag.  4-^7-  )  Ou 

thèque  sainte ,  Sixte  d 

apprend  qu'il  avait  c< 

vrc  sur  l'usage  des  coi 

la  Bible  ;  des  questioi 

ques, géographiques  ,f 

différents  endroits  des 

des  Épîtrrs  problémal 

passages  didiciles  des 

niques  ;  une  analyse  d« 

de  rÉcîésiaste  ,  de  la 

rÉclésiastique;un  abr 

de  saint  Paul  aux  Rom; 

lions  scholastiqiies  sui 

tre  ^  quatre  Carêmes, 

nés;  six  volumes  d'Hc 

évangiles;  huit  Homi 

vrage  des  Six  Jours  ;  s 

premiers  chapitres  d< 

e Psaume  i".,  et  vin 

me  5o.  Dans  sa  den 

par   un  excès  de  me 

tous  scN  manuscrits  au 

ainsi  le  public.Voy.J?. 

1U),n\  art,SirtusSer 

de  Sixte  de  Sienne  ,  c 

de  l'édiritjn  de  la  Bii 

]îarle  P.  Miîante. 
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VESOPL  (Jean  Pa- 
is le  nom  de  l*ère  ) , 
iitiiéleigaoûti73(i, 
S'MoDlboson:,  de  r>a- 
nJtivateurs.  A  djx- 
braseala  rè^lc  de  saint 
lit  envoyé  par  ses  su- 
is ,  pour  y  continuer 
■  pruf;rès  dans  les  lan- 
s  fureut  très-rapides, 
lot  membre  de  la  so- 
icins  hcbraîsanls ,  et 
active  n  ses  traraus. 
on  est  irdevable  par- 
de  la  traduction  de 
Paris,  i77i,in-i2. 
t  l'un  de  ses  confrères, 
;/'.  fenoIn),dèsl'an- 
t  ,  il  aurait  mis  au  jour 
1  liiicrale  de  VHtsloire 
i  Croisade ,  par  Mat- 

(r.cctiom,xxvn, 

I  est  probable  qu'elle 
aniis'i  il.  Après  la  mort 
c  Poi-c  (  r.  ce  nom  , 
),  il  firinfiira  ch; 


^ii.lai. 


:  les  ! 


cssllail  la  continua 
cb  société.  En  1770  , 

jspccliis  d'un  Diction- 

jii'dii;  sr  prnpus.il'  d<? 
■  inc<7:>s3niiiicii(  ,   mai.s 

',c  P.  SixiL-  ni-  survécut 
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vile  du  tniiiJ.Uire  pastorjluc  lui  lit 
point  abaudomiei'  In  pocsic  sjtliriquc, 
qu'il  Miefra  surtout  contre  les  oioi- 
iics  mendiauts  ,  ce  qui  lui  attira  d'i- 
tiutiics  rcpriinaMlc;  de  sunëvfqne; 
mnis  soupçunne  d'iivoir  dirif;e  stg 
epi^ammu  contre  le  cantioa)  Wd- 
sey,  il  fut  fort  bmrriix  de  trouver  un 
asile  dansTabbayede  Westminster, 
'lii  il  resta  caclie'  {usqu'à  sa  mort  irrj* 
vtie  le  ai  juin  iSig.  Il  futegterré 
n  Sainte-Marguerite,  où  l'on  pUfX 
iTlte  inscription  sur  sa  tombe  ; 


l'.rasme  l'apneliit  Brilaamcanan 
luterarum  lumen  et  dnus.  Son 
peuclianl  pour  la  satire,  dans  la- 
quelle il  ne  craignait  personne  et 
ne  l'eqvectait  auciiue  cutiteuane« , 
lui  ntautantd'cnticiiiisquesonespril 
lui  donnait  d'admirateurs.  Ses  poé- 
sie ,  dont  plusieurs  ont  ^le  souvent 
riiiaprimcfs ,  oijiisiïUut  dans  des 
(■omedies ,  des  sonnets,  de  ppiiw  pot- 
in'^, des  s.nlircs,  des  qùtJpbes  Soii 
style  est  dur  cl  (;ros)>ici',  ses  ponsto 
s<iiil  sauvent  obscènes;  mais  ces  dd- 
r.iiits,  qui  npparlimnent  k  son  siè- 
cle, n'empécncnl  pas  rjiif  srs  poiiiitu 
soient  très  -  estimées.  l>)oper  cotui- 
ilorc  Skelton  comme  le  restaoratear 
de  l'invention  -dans  la  uoésie.^an- 
{ïLii-^c,  cl  Bradshaw  le  uommo  J'in- 
vt'ntif  Skelton.  11  publia  le  Recueil 
de  SCS  poésies  à  Londres  ,  en  i5ia, 

iii-S» Skeltor  (  PhilipjN!},  ihéo- 

lupeu  irlandais,  montra  dans  ses 
pinlications  beaucoup  de  zèle  pour 
i'^^^lise  anglicane.  Il  mnuniti  Du- 
1787,  Son  Déisme  révé- 


I   lalcnl     le ,  3  vol.  il 


-  Ko. ,  est  es 

»  Sermons  et  d'autrei 


le  porter  luic  cuiironnc 
Devenu  ciiii!  île  Dyssc 
,edcN..rwicb,Upra- 


ccrils  oubliés. 

SKINNRR  (Etienne)  ,  clymolo- 
{;istc ,  ne  en  iGis,  k  Lonlro ,  d'ime 
famille  noble,  liit  admis,  en  i'>3H, 
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au  colW^e  du  Christ  à  (Hfonl ,  y  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  lettres  et 
la  phuosopbie ,  et  prit,  en  terminant 
ses  cours,  le  degré  de  maîtrc-ès-arts. 
Ajant  résolu  d'embrasser  la  carrière 
médicale ,  il  revint  â  Oxford  étudier 
l'art  de  guérir ,  et  visita  ensuite  Ja 
France ,  r Espagne,  l'Italie  et  l'Alle- 
magne ,  pour  perfectionner  ses  con- 
naissances par  la  fréquentation  des 
savants  et  des  académies  les  plus  cé- 
lèbres. Reçu  docteur  en  médecine  à 
Heidelberg  ,  il  se  fit  agréger ,  m 
i654 ,  au  collège  d'Oxford ,  et  s'éta- 
blit à  Lincoln  y  où  il  pratiqua  son 
art  avec  beaucoup  de  succ^.  Quoi- 
qu'il eût  une  nombreuse  dientelle ,  il 
trouvait  dans  une  sace  distribution 
de  son  temps ,  le  loisn*  de  se  livrer 
à  son  goût  pour  les  recherches  phi- 
lologiques y  et  d'entretenir  une  cor- 
respondance active  avec  les  savants 
de  l'Europe  les  plus  habiles  dans  les 
langues,  dkinner  mouiiit  le  5  sef>t. 
1(167.  Il  V  avait  peu  de  sciences  qu'il 
n'eût  étudiées  ,  et  il  passait  pour  un 
prodige  d'érudition;  ma»  il  était  sur- 
tout versé  dans  le  grec  et  les  langues 
orientales.  Wood  l'appelle  une  bi- 
bliothèque vivante.  Il  laissa  en  ma- 
nuscrit différents  ouvrages  auxquels 
il  n'avait  pas  en  le  temps  de  mettre 
la  dernière  main ,  et  tous  relatifs  aux 
origines  de  la  langue  anglaise  rPra/^- 
somena  ctymologica  ;  —  Etjmo» 
logicon  linguœ  angUcanœ;  — •  Et^- 
mologicon  botamcum  ;  —  Etymcio- 
sica  exposiiio  vocumforensium  ; — 
jEtjrmologicon  vocum  omnium  an- 
gUcarum; — Etymologicon  onomas- 
ticon.  Ces  ouvrages  passèrent  à  Tho- 
nias.Henshaw ,  lequel,  après  les  avoir 
corriges  et  complétés  ^  les  publia  sous 
ce  titre  :  Etymolosicon  linguœ  an- 
gUcanœ ,  seu  explicatio  vocum,  an- 
gUcarum  ciymologica  ex  prcpriis 
fontibus  y  sciUce.t  ex  linguis  duode- 
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dm,  I^ondres,  167 tt 
volume ,  peu  commun  en 
recherché  des  curieux. 

SKYTTE(Jeaw),! 
Suède  y  porU  d'abord  I 
Schroderus.  Il  naquit ,  < 
Nykœping ,  ou  son  père 
guemestre;  mais,  seloi 
Mémoires  secrets,  il  él 
Charles ,  duc  de  Suderma 
roi ,  sous  le  nom  de  Cha 
prince  lui  prodigua  des  m 
ticulières  de  son  ailcctioi 
riger  son  éducation  par  l 
maîtres,  et  lui  fournit  les 
voyager.  I^e  jeune  Schr 
na  ,  dans  les  universités 
des  preuves  de  ses  rares  < 
pour  les  sciences.  Il  alla 
ris  y  et  ne  re\'int  dans  sa  ] 
iGoa.  Après  avoir  trava 
chancellerie,  il  fîit  uomi 
états ,  précepteur  du  prin 
Adolphe,  iils  de  Charles 
des  a  litres  enfants  de  la  fa 
le.  I^a  manière  distingii 
remplit  les  devoirs  de  c 
lui  obtint  une  grande  coi 
et  préjKira  son  avaocem< 
gnités  les  plus  éminentes. 
la  suite  la  surveillance  de 
de  Christine  et  de  Charic 
qui  fut  le  successeur  de 
cesse.  Charles  récompens 
ces  de  Schrodcms  par  le  4 
res  coasidérables  en  Si 
Comme  ce  prince  connaL» 
lent  oratoire ,  il  l'employ 
affaires  publiques  ,  not 
l'assemblée  des  états  de 
Calmar ,  en  1 6o3 ,  où  il  s' 
faire  approuver  les  mesun 
1599,  après  que  le  roi 
se  fut  retiré  en  Pologne  (^ 
IX,viiî,  181  ).  Schrodei 
à  disposer  les  esprits  au  c 
de  gouvernement.    Ce  i 
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{11*3  prît  le  nom  de  Skyt- 
[ue  Charles  y  devenu  roi, 
»li.  Eu  iGio,  il  alla,  com- 
«sadeur,  auprès  de  Jacques 
,  charme'  de  sa  facilite'  i 
*r  en  latin ,  lui  fit  l'accueil 
'acieux.  Gustave-Adolphe, 
r  le  trdne,  n'oublia  pas  son 
ir  :  il  le  nomma,  en  1612, 
des  finances, et,  en  i()2o, 
de  la  chambre  royale  des 
Skytte  gc'ra  pendant  18 
partie  non  moins  impor- 
épineuse  de  Tadmiiiistra- 
emplit  si  bien  ses  fonctions, 
.  put  payer  une  somme  con- 
qu'il  devait  au  Danemark, 
sustave  -  Adolphe  eut  les 
l'exécuter  ses  grands  des- 
jTtte  fut  aussi  emproye'  dans 
îatîons  avec  les  puissances 
4.  Il  alla  trois  fois  en  Da- 
comme  ministre  pic'nipo- 
deux  fois  en  Angleterre  et 
ide,  et  une  fois  en  Allema- 
it  cre'e'  chevalier,  en  iGin  , 
i  d'Angleterre ,  et  acquit  en 
l'amitic'  du  prince  Maurice 
e  Bameveld ,  qui  e'tiient  h 
■  deux  partis  opposes.  Inde'- 
lent  du  but  politiepie  de  son 
il  re'ussit  à  enVctucr  un  eni- 
JStaphc-Adolphe ,  qui  l'avait 
rang  de  sénateur,  le  gratifia 
onie  de  Dudenliof  ^  eu  Li vo- 
le plusieurs  antres  avanta- 
r  soutenir  sa  dignité'.  Skytte 
îé,  en  iG'Ji7  ,  sencchal  de  la 
srpU'ntrionale ,  emploi  (pie 
issance  prufonde  des  lois  et 
luite'  le  mettaient  en  état  de 
phr.  Flnfin ,  nomme  gonver- 
la  Livonie ,  de  l'Iiigrie  et  de 
e,  il  put  déployer,  dans  une 
lus  étendue  et  i)lus  brillante, 
nce  et  sa  vigilance,  qualités 
essaires  dans  ces  provinces 
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f^onti^res,  sans  cesse  convoitdifi  parla 
Russie  et  la  Pologne.  En  i634«  akytttt 
installa^  comme  premier  président,  . 
la  cour  royale  de  GothiiB ,  qui  venait 
d'être  créée.  Il  seconda  ensuite  de 
tout  son  ponvoÛTy  dans  les  comeils' 
de  son  pays,  les-efibrtâ  que  faia^ 
Oxeiistiern ,  en  Alkmagne,  pour  sou- 
tenir l'honneur  et  les  mtéréts  de  U 
Suède.  En  i64o,  il  renouvda  Tal- 
liance  avec  les  états-généraux  •  et  fut 
depuis  un  des  négociateurs  de  la  pais 
de  Broms^ro.  Il  mourut  dans  sa 
terre  de  Sœderaker ,  en  1 645.  Skytte  . 
a  laissé  de  grands  souvenirs  en  Suéde, 
comme  savant,  non  moins  que  com- 
me homme  d'état.  Consacrant  k  l'é- 
tude tous  les  moments  qu'il  pouvait 
dérober  aux  affaires,  il  composa  plu- 
sieurs ouvraces ,  entre  autres  Vlnsr 
traction  sur  V  éducation  d'unDrin' 
ce,Stockholm,i(H>4»in-8<*.CeTi«ité, 
adresse  au  prince  Gustave-Adolphe, 
pour  lequel  il  fut  écrit,  fait  apprécier 
le  talent  et  les  principes  de  l'auteur, 
dans  ime  matière  si  importante. 
Skytte  fut,  pendant  'a3  ans,  chan- 
celier de  l'université  d'Upsal,  à  la- 
quelle il  fit  doimer  par  le  roi  tous  les 
biens  héréditaires  de  la  famille  de  Va- 
sa.  Il  y  fonda  une  chaire  d'éloquen- 
ce et  de  belles4ettre5.  Son  tombeau 
est  dans  la  cathédrale  de  cette  ville. 
II  porta  aussi  un  regai-d  attentif  sm* 
tout  ce  qui  tient  «1  Tinstruction  ;  et 
plusieurs  écoles ,  en  Laponie ,  lui  doi- 
vent leur  existence. — Les  fils  de  Jean 
Skytte  furent  élevés  â  des  places  émi- 
nentes.  Son  neveu,  I-aurcnt  Skytte, 
eut  une  carrière  assez  remarquable.  * 
Après  avoir  été  résident  de  la  cour 
de  Suètlc  à  I^sbonne^  jusqu'en  1647, 
il  donna  sa  démission,  et  se  rendit  à 
Rome.  11  changea ,  peu  après ,  de  re- 
ligion ,  et  entra  dans  l'ordre  des  frè- 
res Mineurs  de  l'étroite  observance. 
On  lui  offrit  un  évéchc ,  et  on  lui  fit 
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)ii(%ie  cspArcr  le  chapeau  de  oai  diiial; 
mais  il  luontra  |hmi  dVmpressfineiit 
pour  CCS  (1ic;uités  de  Téglise ,  et  niuii- 
ml  dans  sou  couveul,  à  Bomc,  en 
lôç/ik  On  a  de  lui  :  Oratio  de  ac- 
cessa  Gustaiû  Masni  Upsaliœ  ha- 
bita y  1 633,  édition  boUand.;  —  Con- 
fessio  vcritalis  EçcL  CathoL ,  Co- 
logne, iG5a;  —  Ferepinatio  sanc- 
tijratris  Lnurentii,  Ûomc,  iG5S; 
—  Scala  pwtaiis  y  ibid. ,  16G8, 
fie.  Il  se  faisait  appeler,  à  Home, 
Frattr  Loiirrntuis  a  Dwo  Fauh  ; 
mais  il  ajoutait  (piel(piefois  à  ce  titi'e  : 
nohifis  Surats,   ( ' —  a  u .  et  V\ — s. 

SL\UGT1:K  (Éi>oi7AHD  );  jésuite 
anglais ,  passa  sa  vie  dans  le  coUi'ge 
de  sa  nation ,  h  Liège ,  où  il  professa 
ia  théologie.  Il  y  mourut  dans  un  âge 
avance,  le  ai  janvier  17^9.  On  a  ue 
lui  :  1.  Grammat'ica  hebraïca y  Ro- 
me, i7*Ji5.  Celte  Grammaire,  qui , 
maigre*  sa  brievele,  e'iail  fort  eslimce 
dans  le  temps  où  elle  parut,  avait  ete 
composée  plus  de  ^ingl  ans  aupara- 
vant, et  avait  ele  puMiee  fort  uu'or- 
reclement  par  les  élèves  de  r.Kileiir , 
qui  l'avaient  répandue  dansdinVreuts 
pays.  II.  Arithmciica ,  Liège ,  1 7*2 />. 
Ce  dernier  ouvrage  prouverait  que 
Tauteur  avait  été  aussi  professeur  de 
mathématiques  ,  dans  les.dernicres 
années  de  sa  vie ,  titre  que  fui  don- 
nent phisieurs  biographies.      C — y. 

SLAWINECKIJ  (  Ép.phane  ) , 
traducteur  russe  du  dix. -septième 
siècle,  était  moine  à  Kiev,  lorsque 
le  boïar  Rtistchev  fonda,  eu  iG/Jî), 
au\  environs  de  Moscou ,  une  espèce 
de  congrégation ,  sous  le  nom  dVr- 
mitaf^r  rie  la  Transfiguration  ,  qi.i 
devait  s'occuper  uniquement  de  la 
traduction  russe  des  livres  utiles  aux 
moines.  Epij)hane  en  fut  un  des 
membres  les  plus  laborieux ,  et  il  tra- 
duisit du  grec  un  grand  nombre 
d*ouvrages ,  entre  autres  la  Vie  et 
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les  sermons  de  saint  Jean 
tome,  avec  une  iellre  ile  sa 
et  une  autre  de  Gennadiu! 
che  de  Con>tantinop!c , 
D-4'^  9  Moscou ,  i(3(i4.  1); 
tre  volume  ,  publié  par  l 
suivante  à  Moscou,  in-fol. 
réunis  cinquante  sermon 
Grégoire  de  Naziance  ,  01 
lies  de  St.  Basile,  quatre  s 
St.  Athanased'AIexaiMlrie 
Ariens,  et  le  livre  Nebi' 
plication  de  la  foi  orthoi 
Jean  Damascèue.  Il  trad 
le  Recueil  abrégé  des  c 
WlasUir ,  d'après  un  mu; 
temporain,  amsi  que  l'ab 
nous  et  de  conciles  ,  pai 
tiu  Herménopu!e.  Sla>vin 
R^ligé  qp  Dictionnaire  grc 
latin  ,  qui  est  resté  ma  m 
fait  la  préface  et  tradu 
beauco'.ip  d'articles  du  li^ 
Skrizaljqui  fut  public', 
par  le  patriarche  Nicon. 
il  fut  charge  d'une  nouvc 
lion  esclavone  de  la  Bibl 
peine  avait-il  commence  i 
du  Nouveau  Testament , 
rut  en  lO^G.  Voy.  le  /). 
Iiistoriqiie  des  auteurs  r 
gués  de  Russie  y  tome 
bourg  ,  î8i8. 

wSLKIDAN  (  Jean  Pn 
célèbre  historien ,  naquit, 
A  Schleide,  petite  ville 
torat  de  Cologne,  sur  \ 
du  duché  de  Juliers.  A 
fait  SCS  premières  études  a 
de  sa  ville  natale,  il  alla 
nucr  à  Liège ,  puis  à  Coït 
se  peifectionna  dans  les  1.1 
li  Itéra  turc  anciennes.  Jeai 
.s()[i  compatriote  et  son  an 
trouvé  malade  à  Cologne, 
d.i  de  raccompagnera  L 
il  se  rendait  pour  achever 


iKiira  ,  p«ti  «le  temps  apié* , 
un  fl'uu  lils  du  cumie  de 
cheide,  seigneur  de  Sdi  li'idt'. 
d'acqtierirde  noiivcllrs  coo- 
m,  circula  Sleid;iu  b  fairr  li' 
ir  Paris.  Il  v  vécut  ijtii'lriue 
ans  la  sodétc  des  ».-ivaiilï. 
te  alla  faire  son  cours  de 
Jrlêaiis.  Aprèi  avoir  pris  ses 
3  reviut  a  Paris;  mais  dc 
se  décider  à  suivre  la  car- 
barrrai),  il  accepta  VoSin: 
Gt  son  ami  Sliirmiiiï.  de  le 
bcilecaidiiialjean  dulkllay 
nom].  Il  accompagna  son 
1  la  diète  d'Hat^iciiau ,  cl  fut 
idepilis  dans  diverses  a  flaires 
Dles.  SIetdaii  profcssati  en 
sprinci{>e-i  des  reforma  leurs 
nui^nc.  I.a  ri"nciir  des  edits 
tar  Frauçuis  l"''.  contre  les 
s  dc  LutIier,roLli{;ea  desor- 
aoceen  i.'i4'^.  Il  reioij;int,à 
UT^.sou  ami  Sturmins  ,  dont 
déjà  taut  de  fuis  épruiive 
nnrat,  cl  qui  vint  mcorc  à 
le  ilans  ri'.W  circonsl^ince. 
d'3Wr,l.t..,^„.l,,„.■^,■^;o^■a- 
.iil  ru  K1.1N.T  .luVii  Auule- 
ù  il  se-  111:1111,  Sli-J'l;iii  oblint 
ai  11"  iiu  iriiili'iiiciit  Iiunur.i- 
ilrr  d'IiisMri.'ii  ilc  la  li;;ue  du 
Ide.  I.;i  pnlr  i)r-  la  lutaille  de 
rj;(/'.SAVK.XI...'!7^;,,y.-..,t 
celU-  li^iic,  .SliirJau   ^c   se- 

niiit  lie  lui  d'il  fait  accoitlrr 


Uc.,i,-.M1K-1.    .pic    1,1    lillc.ll- 

or^lilaii.  li.iirill.tmmla 

-rcieMM,   ..rii,.T.   lUi.  «-, 
Sln,l:iu    irni.i!!,,.!    /,  l'His- 
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iniportant,  lorsqu'il  cul  le  clta)>riD 
dc  pcidrc  sa  feuiiitc  qu'il  aimail  Icu- 
drcmeut.  Depuis  rc  Iciiipsilnelit  que 
lauguir,  et  muurul  à  Mraiiboiirc  le 
3t  art.  i556,àràscdc5oaii».  Ou- 
tre uu  Abrègède  la  Cbi-giiiqiie  do 
fruissart,  ro  latiu  1  des  Traduc- 
tions latines  des  Mémoires  de  Cn- 
minrs  et  de  la  );raiulc  monarcliie  dr 
Fraure  dc  Cl.  de  Srissel,  avec  im 
summ.'iire  de  la  durtiine  dc  Pla- 
luii ,  tiri'e  lie  ses  Traites  de  la  reiiii- 
li!ii|ue  et  de»  lois;  et  enlïii  deu\  La- 
raugues  et  quelques  opuscule»  Juut 
ou  truu\crj  les  litres  dans  les  J/e- 
vwirvià»  ['.  Nicrroa,  tum.  ksiis, 
on  A  dc  Sletilau  :  \.  De.  xtalu  rrii- 
aiatiis  et  reif-uiilkar ,  CantUi  Quinta 
Ciesarc ,  vomnu-ntaru ,  StraAbiun^ , 
Wnidel.  Uil.el ,  i5 j.'i.iu^ol.  «U  46». 
feuillet»  cliillhiï ,  et  qiialre  (euillcU 
prrlifliiuiiireii ,  preuiiêie  et  Irvs^are 
édition  :  elle  ue  contient  que  vingt- 
ciiug  livrfa,qiucomprcnncut  W  i,\é- 
tirmeut»  dejtuts  l' angine  de  lu  refor- 
me de  LutLcr,  ex  i5i^  juiwu'au 
mois  de  février  i55J.  \j;  succcx  de 
cet  ouvrage  fui  ai  gritd,  qu'un  le 
réimprima  deux  foisdjiis  la  même 
aum* ,  iit*-.  (  r.  VoRt,  Cu(4/./(- 
bmr.  rarior.) ,  et  in-foi.  (  F.  fny- 
\3f, .  ^-/pparal.  littrrar. ,  11 ,  ^i^'^  ), 
\*'\  Piilirl  en  ilonnèrent  une  nouvtlte 
élil.eu  i530,in-8".,lircrMnsdoutc  Â 
]>lus(;rAiid  Homhreqiielon  iirccédctile» 
ce  qui  ii'cmpfcli*  pas  les  conlrcf»- 
çoundeneraultipiierâ  lIÀle,AsTef». 
eie.  I.o  ediUuiu  potterteuretji  |556 
1 1  )  ■  s»n1  Bi^nifutees  de  rapolof;» 
lie  .SIt-id.in  et  d'iui  vingt-»wimo 
livre  ipii  liRit  ■  U  monde  l'aulcw  ; 
ra.iis  i.n  rua  rriraïu-Jie  divfn  |uu- 
M^i-.  >|i)r  l'uu  tronvait  rurorc  t)ro|> 
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favoraLltô  aux  catholiques.  La  iticil- 
leurc  de  toutes  est  celle  qu'on  doit  à 
Jean  Goltl.  Bœhm,  avecles  notes  et 
les    additions  de  Christian  Charl. 
Am  -  Ende ,  Francfort ,    1785-86, 
in-8<>.,  3  vol.  L'éditeur  annonçait 
lin  quatrième  voUinie ,  qui  devait 
contenir  Thisloire  circonstanciée  de 
l'ouvrage,  avec  la  \\e  de  l'auteur, 
son  apologie  et  un  grand  nombre  de 
ses  lettres.  Ce  volume  n'a  point  paru. 
A  peine  publiée ,  l'histoire  de  Slei- 
dan  fut  traduite  en  allemand  ,  en 
françab  et  en  italien  ,  etc.  ;  toutes 
les  anciennes  traductions  ont  e'tc  sur- 
]?assces  par    celle  qu'à   donnée  Le 
(iOuraycr  sous  cç  tirrc  .  Histoire  de 
la  reformations  trad.  du   latin  de 
J.  SIeidan ,  avec  des  notes ,  la  Hâve , 
1 767-G9,  3  vol,  in-4**«  Le  travail  de 
Le  Courayçr  a  servi  de  base  à  la  nou- 
velle traduction  allemande  de  Stroth , 
Îmbliec  par  Isaac.-Salom.  Seniler  , 
f aile ,  1 73 1 ^-tB  ,  iu.8o ,  3  vol.  L'His- 
toii*e  de  Sleiaan  a  toujours  e'te'  fort 
estimée  chez,  les  Protestants  ;  c'est , 
ayec  celle  de  Seckeudorf  (  F  oyez  ce 
nom  ) ,  les  deux  sources  où  puisent 
le  plus   souvent   les   ccrivams   de 
cette  commimipn  qui  veulent  tracer 
l'origine  et  les  progrès  delà  reforma- 
tion en  Allemagne.  Elle  est  e'crite 
avec  élégance,  et  contient  une  foule 
de  détails  curieux  et  de  faits  înte'res- 
Siints, qu'il  dit  avoir  tires  des  actc§ 
publics  conserves  dans  les  archives 
de  la  ville  de  Strasbourg;  mais  l'es- 
prit de  parti  ^ui  l'a  dictée  devrai^ 
^ufli^e  pour  lui  otcr  toute  confiance. 
«  P<"rspnnc ,  dît  Feller ,  n'i|  su  mieux 
que  SIeidan,  donner  un  air  de  vrai- 
st'mblance  aux  mensonges  les  plus 
révoltants  :  on  voit  combien  il  avait 
eu  horreur  Charles-Qinnt,  dont  il 
dénature  toutes  les  actions.»  L'Alle- 
magne protestante  rappelle  sou  Titc- 
Li\^c;  cl  celle  comparaison  n'est {las 
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dépourvue  de  justesse ,  an 
qiuint  à  la  partialité'  des  dein 
riens  pour  leur  nation.  Charlc 
a  ppelait,  dit-on^  SIeidan , et  Pc 
SOS  menteurs ,  parce  aue  le  ; 
avait  dit  trop  de  mal  aelui, 
coiid  trop  oe  bien.  IL  Det 
sitmmis  imperiis ^Babylonio 
sico,  Grœco  et  Romane  ^  lH 
Strasbourg,  i55(>,  in-8«^.  Ce 
ge,  quoique  moins  importai] 
premier ,  n'a  pas  eu  moins  de 
et  l'on  en  compte  jusqu'à  cil 
cinq  éditions  :  il  a  été  réi 
avec  des  notes  de  Henr«  3' 
Heîmstadt,  i586,  in-8<».; 
Commentaire  de  Guill.  X 
Hanau  ,  i58C,  in-S®.  (ti)  :  il 
depuis,  plusieurs  fois,  par 
viers,  dans  la  collection  de 
hliques  (  F.  Sallengre  )•  1 
auteurs  l'ont  continue  su< 
ment.  L'édition  de  Francforl 
in-8«. ,  réunit  les  suppléa 
Gilles  Strauch  ,  Conrad  - 
Schurtzfleisch  et  Christ.  Ju 
conduisent  l'Histoire  de  l'en' 
qu'a  la  lin  du  dix-sept  ièm4 
l'ancienne  traduction  fran 
Robert  le  Prévost  (3) ,  Genëv 
in-8<\,  est  oubliée  depuis  Ion 
^ais  on  en  a  deux  «lutres  ,  1 
Ant.  Tei5sier,sous  ce  titre  : 
de  l'histoire  des  quatre  ma, 
du  monde ^  Berlin,  1^10,  i 
l'autre  par  Honiot  ijibrêgt 
logique  de  Vhistoire  unit 
depuis  les  premiers  empires  d 

J'usqu'à  l'année  i7t25,Amst( 
^ATiSy   17^7,  in-12,  17(5G 
On  trouve  dans  la  Biblioth.  1 


(•»\  CrWr  «•fliliun  qiir  l'»»  doit  ■  \Àw 
miltTinr  i|iirl<iun  autm  opusculv*  é. 
\m  Ir^ilurtii'ii  ar  Sr'\*»r\\  |r  Ma^ffMirr  i 
!«•.<•  (Ifiii  IiurMii|(iini  auul  on  •  parlr. 

;*)  (>  IruHiictrur ,  Mir  Irqurl no*  aiir 
thrraiir*  nr  rfiiDiiml  aiicim  rni«rip»«>c 
dutt  •\K»>'t  \f  grand  ouvrage  dr  SlcMtaa. 
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B<.i«ard,  1 1 ,  1 3o ,  i.bi-  No  -  m  hii  iTn.iiicavrc  *,i  m.fiiiMf  de  (jeîn- 
'  Slriibrt ,  avec  miQ  purinit  <Iri?;i]iuis  s.i  Irnlnur  4uii&rcxrciitioo 
«r<lc  Itrv-  W — t.     ne  lui  prniiilpjiïdei'airichir.quoi- 

iCKLANDT(PiriiBK  Vam),  q>i<- m»  (aLlraii:i  lui  fuiK>nit  cbi- 
.■vdc,  en  i(i4i>.  fut  elrre  de     rmicul  [i.iycs.  1-e  Miink-  dit  Ii0ii«n: 

Dow.  Doué  d'une  p^iticitce  cti  fiosscile  trois  ;  1.  Une  Dame  as- 
I  iw  pouTaii  rebuter,  il  cher-  lise  entiv  ses  deux  enfants  ,  dtmt 
ipproprirr  la  manicre  de  son     l'un  tient  un  nid  d'oiseaux  ,  prAe 

et  jftiiuilflupuiulifiii;  l'on  l'oreille  à  son  perroifttel ,  perché 
ait  Mjuvml  tes  an  ivres  du  dis-  sur  son  bdlon,  tandis  ifue  ton  mari 
trc  e«U«s  du  professeur.  Il  remt^f  une  lettre  à  un  jainc  nègn. 
tu  <l'eucoura(;eiueiil6 ,  iiu'il  Ce  (able;in  est  un  des  pltix  prc'cieiii 
de    traiAiller    seul;    ni.ii»     ducemaîtreAi.  Poi:trait  d /wmaïc, 

il  vouUit  reudrcavcc  Wisv-  d;ius un cndrc  ovatc  Mi.DeUfait- 

\a    plus    scrupuleuse     jiis-  selie ,  \tD  Coffre ,  un  Tonneau  ri  ii- 

moindres  de'lam .  il  ne  [Ki-  ytn  autres  Objets  de  natare  morte; 

t'»\rc  une  ex  trime  lenteur.  lali'euudejKltlediiueuMuu.Lemâtiw 

«û  Mf  k  terminer  l«s  por-  elablissetnenl  a  poftsedcf  uu  autre  ta- 

la  famille  Meenuau ,  et  un  bWu  de  ce  maître ,  rrprùtcalanl  une 

birv  un  rnlut  de  dcLtcIle.  Femme  à  la  porte  d'uaconUmmer. 

qui  nj^ique  le  petit  nombre  faisant  à  ce  dernier  des  njrrockcs 

Wtconnuftdecentaîirc.l'ar-  auj-^ucls  il  parait  attentif,  Ce  U- 

U»  piquants,  on  cite  i'>.  une  Lleauactcrenduru  iHiS-Sliiiuelandt 

Ve  temoit  par  ta  ijueue  une  mourut  le  7  dccL-mJiiv  169t. P—*. 
fK'un  chat  s'rjforce  de  soi-         SL1NGEJ,.VNDT  (SuioN  Va«). 

pourrait  eoinplcr  tous  les  IIU  d'uu  magistrat  ilu  nia*  grand 

cbaciin  de  ers  deux  aui-  mérite,  et  l'ami  intime  de  Jean  de 

•-  aaJVatelut  a^yaulfiir  la  Wilt,  ajuuta  encore  à  l'illg^traliou 

bonnet  de  tricot,  doi:t  on  de  son  nom  parles  services iju'i)  ren. 

toumlesmiiillts.t'^ilcma-  ditàsaapajs,ct,aprj-s  n'éiro  ACtfxi» 

c'en  est  une  quaud  elle  est  les  respects  des  cabinets  de  Vietuw , 

i  cet  cicés .  répanl ,  d-^ns  de  Loudns  cl  de  Vcrs.idlcs,  fut  xuc- 

1  compositions,  de  la  roi-  cessivement  aecrelaïre  du  coiueil* 

nfroidi  et  s'il  jieul  être  com-  d'etai,  trcwrier-ccueral  de»  ProYÎih 

érard  Dow ,  {luur  la  linesse  CM-Uuies  ,   grand  -  pensionitaire  d« 

aeui  du  pii.eeau  el  pmir  la  HuIlaudc,etmourut,en  ijSïî.ajrani 

beouleitr.ileslliienului|;ue  survécu  un  (>raad  uombre  d'annte 

aîlre  pour  le  mouvement  et  au  »(alhoud«ral  de  Guillaume  III. 

rdclacomposilioii.  Sesligii-  Il  iriiicliuapuiiilâreUMir celle h.iu 

!«ainecsMusgrJi:e:m.iisau-  le  dlcuilé.etvil  ndanmuiuMiue.  sam 

j^nerasurpnWpmirlefiai;  un  cltcf  puiw.ml,  rmitou  iHflsiipic 

'ulequaliti',>[ui,drsouTi-  manquait  d'un  de*  priui'i|>aiiv  rr>- 

aïaiidiiiiii''  1-1  vii|;iir,  <~,i  sorts;  mais  il  ne  put  jamais  dticaii- 

llr  qui,   ioint'- à   l.i   i.^rcle  vrir  un  njuivalrut  «11  stathoudoT*! , 

biraiit  .  I'»  (riil  rrrliirelier  poiu*  la   t^immter  ,  donner   df   l'd- 

lui.     S'iU    r.u.ii'li-1'i-    tniii-  iiPi'gif!  à  l'ejcreiilion ,  rci'oncilier  les 

édeiiiaiirrl.<ii|i-iil..iicm<-iil  fortes  et  les  intcrêtt  divitcs.    Aucun 
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p;rand  -  pensionnaire   de    Hollande 
n'eut  de  plus  grands  t.itoiils,  plus  de 
(lignite  dans  le  caractère  et  dans  la 
<  ouduite ,  plus  de  connaissance  de  la 
constitution  et  des  inte'rcts  de  son 
])ays(i).  Il  lit  de  plus  grandes  choses 
dans  le  silence  du  cabinet ,  que  ceux 
(lui  se  sont  signales  dans  le  tumulte 
lie  la  discorde  inte'rieure  on  dans  les 
((uerclles  exte'rieurcs.  On  a  imprimé 
en   hollandais ,  à  Amsterdam  ,  eu 
1787,  trois  volumes  de  ses  écrits 
ix^litiqucs,  qui  contiament  différents 
J>iscours  sur  l'ancien  gouvernement 
(V  Hollande,  sur  les  finances,  sur  les 
drfauts  de  la  constitution  qui  a  suL- 
.sis lé  jusqu'en  1795  ,  et  les  moyens 
d'y  remédier  ;  sur  les  causes  de  sa 
décadence  et  la  méthode  à  cm  pi  0  ver 
pour  rétablir  le  gouvememenl;  enfin 
iiur  la  nature  de  l'assemblée  des  états- 
c;énéranx,  le  sujet  et  la  forme  de  leurs 
de1iI)érations.  Ces  trois  volumes  an- 
noncent une  suite;  ils  sont  le  résultat 
i\cs  vues,  des  raisonnements  d'un  dis 
plus  grands  hommes  d'état  (ju'airi.t 
])roduits  les  Provinc<*s  -  lînies.   lis 
jîortcnt  l'empreinte    du    savoir  et 
de  l'expérience  la  plus  consommée. 
P<*ut-être  ne  sont-ils  pas  tous  égale- 
ment intéressants ,  hors  des  limites 
des  Provinces-Unies;  mais  tous  sont 
l'ouvrage  du  çénie.  Il  eût  été  à  dési- 
rer que  les  éditeurs  les  eussent  fait 
j)récédcr  d'un  Précis  de  la  vie  et  du 
caractère  de  cet   homme  célèbre , 
d'un  tableau  des  négociations  où  il  fut 
engagé,  et  delà  correspondance  qu'il 
eut  avec  les  premiers  ministres  et  les 
principales  personnes  en  place  dans 
les  cours  de  l'Europe ,  durant  l'es- 


■  •  ■  D'Acunlia,  uiiiii»li(>  de  P<ir1iir-Ml.  riiii,  ù  l'à- 
yv  Hc  <|uatrr-viii|;t-dii  m»»,  riait  «•iicure  A  l.i  H«w- 
l'oraclr  du  rort»  dijilniiuliiqur  ,  tlÏMtit ,  n  l'oci.t- 
M'»îi  du  drcts  df  SlinKrlandt  :  ♦<  Iwi  n'puMiqur  a 
»•  pirdu  BJ  !rlr;  cllr  *r  9<iuliri>di-;i  ppul-'lii-  inrit 
»•  «jue  Fnj;rl  %i\r.*  ;  mai»  lui  im  il  dn  I|.>l^  Af  vir~ 
»   ûtl  ;  (f  iif  *ria  |dn«  .^'u   IhhiIiù  i|  «  <M<rii>i<in.  » 
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pace  d«  temps  qui  s'écoula  eutr 
guerre  de  la  Succcssiou  et  la  p'V 
cation  de  rKuropc,  eu  1733.  Sa 
mille  possède  de  riches  mater 
pour  un  pareil  ouvrage.  Un  des 
savants  libraires  d'Angleterre  < 
à  son  fils  mille  guinées  pour  la 
respondauce  entre  son  ]H*rc  et  le 
de  Marlborough.  L'otiVc  fut  rcf 

T— 
SLOANE  (  SiH  Hafïs  ) ,  mé 
distingué  par  son  zèle  pour  l'hij 
uiiturelle  ,  naquit  en  i(iGo,  à 
Iciigh  dans  le  comté  de  Dow 
Irlande  ,  et  fit  ses  études  à  I^t 
où  il  reçut  des  leçons  du  de 
StrafTorth.  Ce  fut  au  jai*din  de 
sea ,  qu'il  commença  à  étudier  la 
nique,  et  ses  progrès  y  furent  n 
qués  par  Boy  le  et  Ray.  Ayant  f 
voyage  en  France  pour  scperic 
ner,  il  suivit ,  à  Paris  ,  les  coi 
Touriieforl  et  de  Duveniey ,  et 
ensuite  beaucoup  de  temps  dai 
provinces  mériJioDales,  partin 
meut  à  Montpellier,  oùilenltnt 
leçcns  de  I\lr.guol.  Apres  avo: 
ses  grades ,  il  retourna  en  Anj 
re ,  et  fut  admis  à  la  société  r 
Il  lit  alors  connaissance  avc*c  h 
l.re  Sydenham ,  qui  lui  offrit  s: 
son  ,  et  devint  son  protecteii 
1 687 ,  lorsque  le  collège  royal  c 
decine  s'adjoignit  de  nouveaux 
bres,  il  y  fut  i*eçu.  Peu  de  temps 
son  ardeur  pour  l'étude  de  rhi 
naturelle  le  détermina  à  acceptei 
ploi  de  médecin  du  duc  d'Alba 
nommé  gouverneur  de  la  Jam; 
mais  la  mort  subite  de  ce  se 
l'obligea  de  quitter  celte  îîe  ni 
de  i5  mois.  11  avait  si  bien  en 
ce  court  intervalle  ,  qu'il  rap.j 
en  i68() ,  une  riche  collection 
jets  préciinix  ,  entre  autres , 
cents  espèces  de  plantes  ,  n 
bien  su[>éric:ir  à  tout  ce  qu*ou 


SU) 


j  jnsqii'alor»  jiut  Indce-Occi- 
t.  A  son  rttotir  i  Lunlres  , 
fut  iJii  sfrrrtnirc  ât  b  sucjclc 


lue.  L'aiiiiér  STiivaiiIc  ,  il  fut 

meileciinl  e  r  i  !  0  pi  I  a  Idc  C 1 1  r  :  rt , 
u'ii  occupa  loup-tcni|is  ,  niais 

consacra  toujours  les  ciuohi- 
I  l'cutreticD  de  l 'établi  swmrul. 
lu,  CD  i(k)5,  la  fiUcde^aI- 
l  Iiaucley  ,  dont  il  eut  ti-uis 
t  un  (ils ,  qui  inounit  eii  bas 
n  i(ig6.  il  imblia  sou  Caïa- 
tlantanim  </iiœ  tu  insidà  Ja- 

sponte  prcveniutit  ,veîvul^b 
■tr,  3  Tol.  iD-8'>, ,  (|iii  fuiinc  le 
■mtus  de  la  partie  botanique  de 
wd  ouvrage  sur  l'hisloire  m- 

A*  la  Jamaïque.  La  mcibode 
dans  M  Catalo(;iie  est  ht  peii- 
Jle  de  Ilay ,  avec  lequel  Sloane 
la  d'être  furt  lié.  On  rein.i)^uc 
imdioraliuusdans  ce  catalogue 
ta  fixation  des  grurcs  ;  mai* 
dations  en  sont  Jtsvz  esacles 
netîre  des  bi.laTiistc.s  |' 


Miélal  ir.i-,-iKii<T 


especliic  i!.ii;.s  1rs  b 

lem|is.  iiiie  liste  naiiibreiise  de 
rmes.SesadilitiuM.-.  à  la  famille 
■gèrcï  sont  as$u7,  i'Cniari|uables. 
cupa  Miiiuui ,  à  ecUe  époque , 
Uipktei-  la  rnllcctioii  <ie  Cuur- 
'venuc  si  ccU-Lre .  cl  dutit  il  put 
lut  tard  lui  -  mî'iuc  propric- 
pour  iiii  prix  tiis-mudiqiie  , 
elCMoiniiici'X('Ciiti:iir  tr.itameii- 
de  son  Mm.  U  i^rniiier  volii- 

■  son  grand  omr.n-.^  j>;:ri!l  en 
,sou.sletilrr.l,'/-,..,ir,-«».. 

■  Matlin;- .  lu  lhirh:.U- ,  Suiiil- 
ylu-  ,-t  la  J,„nm.i,u-  .   «„,,■ 

•iifcs ,  lies  '/ii,iilrii-'i-Ii-s,  /ifis- 


iiins  ,  oiseaux ,  insfctes ,  etc. ,  prè- 
cédéf  tTune  intro/tuction.conUmUU 
iU:i  remartptea  fur  Us  hubitants,  le 
t-limai ,  les  malaïUes ,  le  coutneras, 
de. ,  de  ces  pi^fS  et  d'uncpartw  du 
tiviliiient  de  l'jlmériijiie  ,  \m  to- 
lnuie  tu-rolto,  avec  ceut-cinquanlP- 
M\  pbucliFs.  Le  secund  volume  de 
ce  niagiiili[,iie  ouvrage  De  panit  qu'eu 
i^ï5.  Les  causes  de  ce  relard.espU- 
.]nccs  dans  la  prel'ace,  fmvnt  surtout 
lis  soins  que  1  auteur  se  vit  obligé  de 
tlo'UKr  à  l'auguieutatioa  et  à  la  à/a- 
Gi'iplIoD  de  Sun  cabinet ,  <iiu  déjà  tvi- 
rictii  par  b  cullecliun  lie  Cuurlcn  , 
le  fut  encoie,  en  1718,  par  celle  àt 
Peliver.  Ce  second  volume  cunliciit 
b  iln  des  ptanirs  et  du  rrf^e  siiinukl. 
Les  ]>bntes  nuiiTctlcs  aOiiI  prcHpw 
tentes  gravées.  Lra  plineliM  runli- 
iinent  insqu'à  la  'j-^"'".  I.rs  qua- 
rante denufres  reprrsenleni  des  ani- 
niaus  de  toutes  les  rliissci,  à  l'ri- 
re|>lii«i  des  nuiumilères.  Qnuiqae 
l'bistnirc  nalurelleaitfaitdc  grand* 
propi'é»  depuis  eclrinp»,  et  que  l'un 
ait  lies  <b-i!-'i"i"i!^  I '■  ■i-'otiji  plu.t 
conipli-rc--  ;   I-  Slumie 

a  visitées  ,  rmiliit  des  eliorls  qu'il 
fit  poui'  rccuedlir  un  (;r.iiid  noinbre 
de  lailsnonvc::ns,cirimpuUion qu'il 
domiaaiix  rccliciches  dans  les  climats 
des  tropiques  ,  ue  peuvent  cire  con- 
tciices.  La  reputatiouqu'il  acquit  par 
srs  l'iiblica lions ,  te  fit  nommer ,  en 
l'élis,  membivaisocic  de  l'académie 
des  sdcnccs  de  l'aris.  Zélé  nbilan- 
trope  ,  il  étiblit ,  à  cette  époque , 
k-  dispensaire  de  Londres  ,  où  les 
j)auvrcs  peuvent  acbcler  tous  les  i«- 
mèdes  qui  leur  sout  ncressaircs  pour 
la  valeur  iutrinsrque  des  matii.'rcs  qui 
los  rumposriil.  Sa  réputation  comme 
médecin  ue  fut  ]>as  moins  cleDdue;et 
il  eut  riiunneiir  d'^lrc  consulte  50U- 
M'fit  par  1.1  ivine  Anue.  A  l'avénE- 
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mcdeciu  m  clicf  de  rdrnK^e,  cl  olcvé 
h  la  di^iiitc  de  baronet  du  royaume, 
hounciir  qu'avant  lui  aucun  autre 
médecin  n'avait  obtnm.  En  17 1 9 ,  il 
fut  clu  président  de  Técolc  de  méde- 
cine ,  cl  en  17^7,  de  la  société 
royale,  honneur  où  il  succéda  au 
grand  Newton.  La  même  année,  il  fut 
nommé  médecin  du  roi  Gcor^^  II. 
li'ac-quisition  qu'il  fît,  dans  ce  temps- 
là  ,  de  la,  seigneurie  de  Chclsca  ,  lui 
donna  les  moyens  de  déployer  sa 
muuifîcence  pour  les  sciences  ;  ef^c 
fut  alors  qu'il  fit  donation  d'un  jar» 
din  hotinique  à  la  compagnie  des 
apothicaires  de  Londres.  Long-temps 
administrateur  de  tous  les  hôpitaux  de 
cette  capitale ,  il  lit  don  de  cent  liv. 
sterling  à  chacun  de  ces  établisse- 
ments ,  et  à  quelques-uns  de  sommes 
plus  considérables.  Apres  avoir  em- 
])loyé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  re\orcice  de  son  art ,  à  Tencoura- 
gemeut  des  connaissances  utiles  ,  et 
à  des  actes  de  bienfaisance ,  il  se 
retira,  en  174^  <  *^^^^  ^  t^^'^c  de 
Chclsca ,  où  il  passa  douze  ans,  dans 
le  calme  et  le  bonheur  que  donne 
une  pratique  constante  de  toutes 
les  vertus.  Il  mounil  le  1 1  janvier 
i75'ji ,  dans  sa  <piatre  •  vingt  -  dou- 
y.iôme  année  (i).  Comme  botaniste  , 
5ir  H.iiis  Sloane  s'est  plus  distingué 
j»ar  la  persévérance  cl  l'assiduité  de 
.<es  recherches ,  que  par  des  décou- 
vertes et  des  idées  nouvelles.  Comme 


\l^  Sliijirir  fêtait  alors  d'unr  «■uoimniir  pomtcce 
)ii«<|ii  .1  r.i\rfrii-t> .  rtqiii  jiriiilili*  pf>n  cramirtt  a^  rc 
•"<**  •"''<*"  (II-  liirnfaisaur«  l't  dt*  Kranilt*iir. .  Sa  talilA 
tUil  lurl  in^l  9er\i«;  H  l'on  raconte  que  Ir  «lor- 
l«  ur  Miii-liiiifr  HHiit  al|p  le  ^iiîr  lin  joiiri  ChrN«a, 
•  I  M"  |>Uif(iMl  (i'Hr**  ahandoniir  par  M^  amis:  «  Ola 
* '••••I  ,  lui  (lit  If  dfHii'iir  ,  d^  cr  que  l'on  trouve 
M  p^mr  I  hr?.  ^oii»  «  mander  un  irul"  Irai» ,  cl  nu* 
•'•-ui  qui  viriinrnt  voua  voir  M<nt  obliges  de  s  m 
i'i*liMiru«9-  *i  i.undrfxi  h  iriiii.  —  Je  %om  entend*  , 
K'pliqua  .S|f>Mii*-  •  lie-  hirn  ?  que  l'on  serve  Irnit  de 
*"ite  un  (tr^inl  duifr  ,  el  que  tont  le  nioude 
|>ui«*.«>  ^  a\<iir  |i:irt.  .Si  ,  <  Minirir  l'rf^sure  llnmr  . 
la  l>dn<|iieniulr  ualituiale  •■*!  ini-vitaMe  ,  elle  aclir- 
^rrA  HM  ruuie.  vl  mes  «uii*  tic  iu«  tiiiu^eiout  |»lu» 
';u'.i   rjKi|>it4|. 
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mwlecin  ,  il  *c  fit  mnarqiicr  ] 
sagacité  de  ses  prono»tic5,el.« 
par  ses  cflbrts  pour  éleiidre  l 
du  quinquina  ,  et  cdui  de 
culation,  qu'il  pratiqna  snrqa 
membres  de  la  famille  royaW. 
encore  l'inventeur  de  la  poodi 
tre  la  rage ,  connue  sous  le  n 
pitlvis  anti'lrssus.  Sloane  a 
quelques  articles  aux  Tranu 
philosophiques .  et  au\  Mémo 
l'académie;  mais  sa  réputation  ( 
tout  due  à  la  richesse  de  son  a 
ce  fut  pour  le  voir  que  Linné 
Londres  ,  en  173G.  H  avait  • 
commandé  à  Sloane  par  Boe 
mais  le  système  du  jeiiiie  uati 
ne  fut  pas  goûté  comme  il 
l*<*tre  parle  vieillard  ,  qui  ncai 
lui  rendit  justice  ,  lorsqu'il  r 
Flora  Lapponica,  Slonnclêgu 
sn  belle  collection  à  la  natio 
glaise ,  à  la  charge  de  pavei 
héritiers  une  somme  de  viog 
livres  sterling,  qui  n'était  que 
leur  intrinsèque  des  métans. 
jiierros  précieuses  qui  s*y  trou 
(iCtte  collection  contenait  en  01 
nombre  immense  d'objets  rî 
curieux ,  et  une  bibliothèque  < 
de  5u  mille  volumes  imprimés 
nuscrits  (-2).  I-c  parlement  a 
le  legs  :  ou  y  joignit  les  n 
crils  de  ïlarley ,  avec  la  blibl 
que  de  Cotlon  ;  et  ce  trésor  i 
posé  dans  le  l)Âtimeiit  comiu 
nom  de  MontapiC'ffouse  , 
forme  ,  avec  les  objets  dont 
augmenté ,  la  superbe  collecli 
pelée  le  Musée  Britannique,  \ 

{•k)  I.e  noiohrede*  maaDMrils  »•  monl* 
Ke»  médailles  à  S-^.omn  pièce»;  k*  pi«"* 


et  ram'eji  à  700,  le»  pierre*  precienM^  a 
I  W>  pui<i«oii«  ;  II"**  'iî»eiiui ;  iMA  <ptan 
Si.iil  iiiMH-le<  .  iiSÔt»  plaaie»,  etc.  l.e  cati 
rette  rtiIlTtifin  ,  iiidiqnjnt  rhai|«e  okiet  • 
iiMiile  i1tM-ripti»n  et  nuelq  an  renvois  ht 
furine  fit  \tilumi-n  iii-liiliu.  U lie  grande  [ 
I  In  11  ou  e  iMliirelIc  a  été  dr'iruile  yt  le  fn 


'^Saamt  4«tt»  V/tùtoire  lic  IVhIim  Saiiil-Gcruiain-dc»  Ptm.    Il 

âsae   As  xieua-i  ,    nimrc  l'aida  pfjjilrDiciit.  jiiii«iqu<- «un  frtre 

i* l'aRKk Stune  daiu  l'Hi»-  Miclicl-Aiif;c,daiitl«  wUfalqur»  do 

efa  Wiwii^ae  ,  par  l>ultmry ,  Notrc-U«iiir ,  et  b  tiéreraiiiiu  dut 

r  P-  ^^  Linué.  daiu  son  uUrs  de  ]m1  ciiltifrii  il'arlilica  qui' 

<  tiffirtiaaas ,  liu  a  consa-  rut  ticii  lor»  de»  Rt«  coIcIikm  à 

■•  K  MMa  de  sloanca,  un  brl  Verutlln,  m  i^5i ,  i  rocc;i>iitii  de 

^  lodtB  Mtidculdlcs  de  la  lu  naiMoncc  du  duc  de  Boiirf;ogiM  , 

dci  Tdiacées.                 Z.  liU  de  l.oiiM  XV.  M*!»  qu(il[|iie  U- 

DTZ  (  âE0jkSTiEM  ) .  tculp-  Iriil  qii'Himt  eu  l'u  dinix  artttlu  ■ 

iÂ  Aaren  ,  en  i655  ,  h  lit  iU  le  cMrnt  A  leur  pin»  jruii»  fr^iÂ 

I  f iMBii  In  Arliïtcs qui  ronin-'  Rni^<Micliel,  plutcommamiilonoio 

^ir<nbe|liss«iiriit  dMpnlaû  de  Hicl)rl-Aii{te ,  qui,  dniu  m  jcu- 

R  XtV.  Au  numbi-e  des  ou-  noue  lui  avxit  eld  donne  par  soti 

on  l'oiit  rrndu  cclrtire ,  od  fin,  snt  frtres  ri  «es  camarnda .  et 

Butte  Je  Tî4ianlu  Tiilct ,  la  ([u'il  ccHiaerra  lere«iedes»  YÏe.  Mrf 

hSt'jimbnùe,  qui  dMore  A  Paris  ^  «i  i^uS  ,  h  l'Api  de  rinet' 

felnT;^idc9.rtsunuulla  fi-  un  aii»,  il  ram])Orlu  k-seruml  priid« 

JBMtimd'.innibal mesurant  Kcidjttuiie  ,  el  fui  en'oj'C  à  Hunn 

ie*a  les  anneaux  drs  tlirva-  Mume  peii)iuTiiuiirt!  du  roi.  (l  de- 

mi0ims  méskla  bataille  de.  lucura  di&-!iei>t  uns  dan*  cette  vill«>, 

^qtàdtplacccprbdugrand  m'iil  uliûit  luiconeuurg,  puur  1'»-' 

xt^one  dans  le  jardin  det<  i;li«e  de  iMÎnl  Pierre,  l'cxocutinn  de 

*.  â  la  noblesse  de  l'expK^  la  /l(;ure>  de  Saint  Jlnirm  refusant 

■oodail  à  la  beauté  de  rcxccu-  ta  itutronneiju'un  aii{(e  lui  itpfmtU: 

tOx  figure  ue  laisserait  rien  hi  11  j  necuia  en  uiitiT  l«  tombeau  dtt 

C'est  encore  un  lion  ouTrajtc  mart/uis  Capponi ,   jibre  (l.iii»  l'e- 

bas.relirf  des  Invalides  dout  glise-de  Saint  Jean  de*  Flomitlnt;  le 

tttSaint-I-oms  t-ni-iryanl  des  bas-relief  du  tiimbeancx.\tlmste  de 

auûrrs  dans  Its  Iiuks.  Il  n  fVUnchel»,  dans  l'i'gtise  de  Saiiil 

à  Vcnatlles  le  groupe  île  I.oni*ae»Krançois.  llavailélrfcliar- 

et  iTJrislée,   et  à  Marly  RédnmdMJo/eccomifuin,  elevéïlaii» 

«  de  PoDione.  .Sludlz  niuu-  lacatlicdralcdcVienDeenDdiiphiixf, 

'aris  ,  en    i^uti.  —  Selu.i-  ''n  l'Iiouneur  de  M.  deMontmorm,  ' 

iene  Slodte,  (ils  du  prcVc-  arclicr&juedo  celle  i-ille,  et  dn  oar- 

l'aîne  dccinq  frères,  cultira  dinal  d'Auvci^ne  ,  son  succesinir.  ' 

I  sculpture  avec  succès.  —  C'est  k  celle  ejio<|uc  (  1^4?)  V^ 

tmbruise  Slooti,  son  frère  Slodti  revint  à  Pans  ,  prêche'  de  h 

trofesseurderacadiinie,  dev  réputation.  Ses  Jeur  frères  n'eureot 

■  de  la  chambre  et  du  cabi-  qu'A   se  fèfiriter  de  son  retour  II 

roi,  lié  en  t^03,  elmorten  parta|;ea  tous  leurs  travaux ,  etron 

travailla  coujuijilemcut  avec    V  ■perçut  nne  I"ii  nhh'  'dj-.iblr. 

■e  Sebasiini  René  au  maître-  "ils  présmlèrei  i   ■  i     m     '  i    li'  pin''": 

l'église  de  .Saint  Itarthélemi,  ]H)mU  MaliiK                   '    i     ■  i>  XV, 

du  maîlrr-giitcl.à  l'iiiilelde  sur  ui>e  jiartie         ,               ll>.rliiti. 

JledclaVirrpede.SrftNlSul-  I.'.ireliilertiin    .»   'i.iH   i..-j;mlitpl« 

ilin  à  l'aulcl  à  la  roiuaiuede  H  dn  meilleur  ijuiiL  Vu  i7<iy«JIw} 


^ 
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cadcmic  agréa  Slodtz  sur  plusieurs 
ouvrages ,  entre  autres  sur  uu  modèle 
en  petit  (le  l'amitié,  qui  devait  être 
sou  morceau  do  réception.  Diverses 
circonstances  rem[>cchcrcut  d'être 
admis.  En  1755,  le  marquis  de 
Marigny  ,  directeur  des  bitiments, 
lui  fit  accorder  une  pension  par 
le  roi.  II  succéda,  en  17 58,  à 
sou  frère  Paul  -  Aiubroise  ,  comme 
dessinateur  de  la  chambre  et  du  ca< 
binct.  Parmi  ses  ouvrages  les  plus 
rcmarijuables ,  on  cite  les  Modèles 
des  deux  An^es  adorateurs  et  les 
Bas-Reliefs  qui  décorent  le  maître- 
autel  de  la  paroisse  de  Chois j ,  aiusi 
qu'une  copie  du  Christ  ,  d'après 
celui  de  Michel- Auge  qu'on  voit  à 
Rome  diins  l'ëglise  de  la  Minerve. 
IVFais  son  chef-d'œuvre  est  le  Tom- 
beau de  Languet ,  cure  de  Saint  Sul- 
pice.  A  l'exemple  du  Bemin  ,  il  y  a 
employé  le  bronze  et  les  marbres  de 
toutes  les  couleurs.  Cet  ouvrage  qui, 
à  l'cponue  où  il  fut  exccntc,  était 
l'objet  de  l'admiration  générale,  est 
une  nouvelle  preuve  de  la  décadence 
des  arts  sous  Louis  XV.  La  compo- 
sition en  est  bizarre  et  mesquine , 
quoique  visant  à  l'ellet  ;  le  dessin  eu 
est  maigre  et  sec ,  et  manque  même 
de  correction.  Le  squelette  de  la  mort 
c:>t  hideu\.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
«\st  la  figure  du  curé ,  qui  n'est  dc- 
pourvïie  ni  d'expression,  ni  d'une 
ri  i(aiue  noblesse.  Ce  mausolée  fit  à 
soîi  auteur  une  si  grande  réputation, 
tji:c  le  roi  de  Pnissc  ,  Frédéric  II, 
non  content  de  lui  commander  deux 
slalues ,  voulut  l'attirer  à  sa  cour. 
Mais  Slodtz,  retenu  parles  nom- 
breux amis  que  lui  avaient  acquisses 
qu.ilités  persoinielles  ,  refusa  de  se 
rendre  à  celle  invita  lion.  Peu  de 
teuips  après ,  il  fui  alteinl  d'un  épan- 
«henieut  de  bile  aucpiel  il  succomba , 
t»  i:(>4.  P— s. 
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prélat  anglais,  naquit,  n 
liichfield,  dans  le  Straflbtd 
p(*e ,  pauvre  teinturier,  11 
en  état  de  lui  donner  de  W 
Ashmole  se  chargea  du  je 
ridge,  à  qui  il  avait  reriin 
reuses  dispositions ,  et  Toi 
cole  de  Westminster,  en 
je;me  bommc  s'y  distingu 
application  et  ses  succès; 
posa,  au  bout  de  deux 
Élégies ,  l'une  en  latin ,  sur 
l'astrologue  Lilly  ;  l'autre, 
a  sou  bienfaitinir.  En  i()8 
au  collège  de  Chrût-Chui 
ford;  et  bientôt  il  y  fut 
talent  d'Aldrich  ctd  Attei 
répondre  aux  ouvrages 
verse  d'Obadiali  Walker 
lequel  se  cachait  Abrak 
head.  Ces  occupations  ne 
rent  pas  de  cultiver  les  m 
Aussi  ne  prit-il  ses  degrés  • 
Peu  de  temps  après ,  il 
d'une  prébende  ;  et  il  fui 
1708,  pour  préilicatctir  < 
Saiut-Dunstau ,  à  Londre: 
cet  emploi  trois  ans  ai) 
1 7 1 4 ,  d  fut  nommé  cvcc 
toi,  et,  pi-escpie  en  même 
mônier  de  la  reine.  H  gan 
ce,  même  sous  George 
n'ayant  pas  voulu  signer 
tion  àè  l'archevêque  de 
et  des  évêques  des  envin 
dres  contre  la  révolte  c 
fut  destitué.  Ce  prélat  m 
septembre  1718.  Outre  d 
de  CiUilroverse,  qu'il  publ 
et  qui  ont  été  récemment 
Oxford,  dans  un  ouvra 
Churcli's  ^o\^crnvment , 
1.  Un  Poème  1.-1  tin,  iitct 
na,  liiSijj  iu-  \  »:,  réiui 
les  Muses  a ugl ira ues  Le 
Poème  e.>l  la  vente  des  li 


iridtliln-lire  à  Oxford.  II. 
^mons  siimcs,  i^i'^,in- 
Tiive  ouTrît  ime  soiisciip- 
'  en  publier  d'autres,  et  ils 

en  1736,  in-4''.j  a",  cdi- 
17.  C-r. 

iT  (Piebbe)  ,  théologien  an- 
dans  le  comte  de  Warwick, 
inieenent  du  dis-septième 
ludia  à  Weslminitcr,  el  au 
le  CliHsit  à  Oxford.  Étant 
»  les  ordret,  il  obtint  un 
t  à  Durham  ,  où  il  se  fît  re- 

par  ses  opinions  exalte'es. 
autri!.  il  se  montra  l'ennemi 

«ircmunies  religiaises ,  et 
'  de  cette  manière  de  voir 
it  dans  son  église  l'innova- 
lire  de  transporter  l'autel 
I  du  clio'ur  â  Sun  extrémité 
.  Ilprêcba  et  (il  imprimer 
-mous  sur  la  va|iité  et  la 
la  superstition  et  des  ceré- 
:  l'Église,  dans  lesquels  il  se 
toute  la  chaleur  de  son  fa- 

niais  qiiehpje  violnils  qu'ils 
ce  lù'M  ps  p.»,.-  ces  deux 

coi.imr  U-  iMr!e„d...l  plu- 


.^|„ifnt 


Ifiiilre,  le  ji-rn>i-  .Siii,iif  in.iiiifesita 
lut  tutt  talent  poétique.  On  cite  uni- 
]>lère  de  vera  trèvremarquable  qu'il 
iivait  composée  à  onze  ans.  Ce  fut  ait 
moment  où  il  laissait  conremÎT  de 
si  belles  espérance*,  qu'il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  son  pire.  Sa  mère  . 
obBpA,  pour  sul)s:»ler,  de  vendr»  |n 
peu  de  bien  qu'elle  posnedait  ,  et  nn 
jiuiiïanl  le  soutmir ,  l'Miviiya  h 
Durham,  autant  pour  le  taixn  chan- 
ce qu'exigeait  s»  faillit! 


r  lut 


^inu'llcfdunt  raixait  partit-  M.  Hupc, 
rel  ami  e'rlaire'dcs  artseideslrtlm. 
Îj-  jeiineSmart  compoo.i  dt.wloM  Uni? 
Ode  i  U  louange  de  son  bienTaileiir  ; 
et  il  trouva  encore  nnc  proieetrirc 
xelee  dans  ta  duclm»e  de  Clevr- 
land  ,  qui  h)  pl.i^n ,  comme  boursier, 
1^  l'université  de- Cambrid(!e,  et  lui  al 
li'UBDDepensiun:  mais  puursofi  mal- 
heur ,  il  se  lin  ,  dans  eelto  maison  , 


ur  iiu  poinic  l.ilin  qu'il  pu- 

.neeli-s  jeunes  [.'ein  tes  j.h*  riche», 

:i43  .  flMiipr,ililciirdeses 

.eu,7,„..rrHin''-''i^-'"»- 

.1.                                                  !■'(■  qui 

iB/.vvidjip  i.iiiralivr  m  a 

!■■.    (*- 

(.  I,)iu.i  qii'ilnisdii.  Pierre 
ld.:i;r.i.leaeM>iiniinisii-re, 

peini.inl  il  se  faisait  remarquer  nar 
sou  lile  dans  ses  éliKies ,  et  il  produi- 

sit alors  un  poème  latin  ,  intitule  r 

tnliiii-  ihiis  une  flroiu*  pri- 

qui  l'a  fait  considérer  fom- 

mais  qui  ciaîl ,  sans  contredît,  no 
rhef-d  Vu  vrepoiirun  jeune  hommede 

iiarlir  |iar  ses   cureligiou- 

1   fui  ililenu   priLd.inl    0M7jî 

dix-sept  ans.  Sa  musc  s'exerça  e n»uile 
h   traduire  en  vers   latins  l'Ode  de 

r,"'î;,;;:;';';'""''"';'^r^ 

Pojic  ,  pour  le  jonr  de  sainte  Cécile  : 

;T   (  r„n.srnrHr  )  .    p.ile 

il  «rivii  ra.'rne  i   re  Rraod  poêle 

ue   h   Sliipl„>iirue  d.-.n.s  le 

pour  lui  -,■■■■                   1  IV.  et 

Kent. en  1-  >'> . de !:i  niéine 

hii<leman<lr,  -,  - ,    1  :,M,.,rjge 

p.e    le'   |.reie,irnl  ,  vint    >,„ 

par  sa   te] -e  ,  il  euttei^ni  la  tra- 

vaut   Inn-e  ,    ce  qui   inlln., 

duction  de  I'Ejwi  sur  fhomnte  ,  cl 

^Oa 
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y  réussît  completèmrDt.  Il  donna  en- 
suite Un  tour  à  Cambridge ,  comé- 
die ,  ou  la  Jeune  fille  reconnaissante^ 
espèce  àUmbroglio  assez  gai ,  dont 
on  peut  lire  l'analyse  d^iiis  la  rie  de 
fauteur  ,  qui  est  en  tête  de  ses  Ohlu- 
Très.  Il  publia  en  même  temps  son 
Soliloque  de  la  princesse  de  Péri- 
tvinAir,qiie  Ton  trouve  dans  the  old 
ivoman  magazine.  En  174?  ^  *'  pr*t 
ses  degrés  ^t  concourut  pour  le  prix 
de  poésie  qu'on  appelle  statonian 
prize  ;  il  te  remporta  cinq  fois  , 
par  des  poèmes  sur  rÉlemité ,  Flm- 
mensité,  la  Bonté,  etc., de  l'Être  su- 
prême. Il  vint  à  Londres ,  en  1751, 
et  y  concourut  à  la  rédaction  de 
différents  écrits  périodiques  tels  que: 
The  Siudent  ;  ilie  Midwi/e  ,  or  old 
womans  magazine.  Il  composait 
dans  le  même  temps  quelques  misé- 
rables farces;  mais  ce  qu'il  publia  de 
véritablement  digne  de  remarque  , 
ce  fut  son  prologue  et  son  épilo- 
gue de  la  tragédie  d'Othello  ,  qu'il 
avait  entrepris ,  à  la  prière  de  lord 
Deleval;  un  i*esle,  il  se  (it  quel- 
que tort  par  le  ton  de  morgue  et 
de  présomption  qu'il  prit  dans  la 
préface.  GeiMrndant  son  talent  et  ses 
manières  aimables  lui  méritèrent  l'a- 
mitié de  Johnson ,  de  (Varrick ,  de 
James  et  de  Berney,  les  premiers 
littérateurs  de  ce  temps  ;  (larrick  alla 
jusqu'à  donner  une  représentation  à 
son  bénéfice ,  et  aGn  que  la  recette 
fût  plus  forte,  il  fit  représenter,  pour 
la  première  fois  ,  le  Tuteur ,  et  y 
joua  le  principal  rôle.  Le  besoin  d'ar- 
gent engagea  Smart  à  publier  ses 
poésies  ,  en  175!!  ;  et  cette  publica- 
tion lui  attira  de  grands  désagré- 
ments. Les  feuilles  périodiques  en 
parlèrent  avec  peu  de  ménagement , 
et  l'amour-propre  de  l'auteur  en  fut 
très  irrité  :  il  dc^^int  l'ennemi  impla- 
cable de  tous  les  rédacteurs  des  /?r- 
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-mtes ,  et  y  croyant  que  la  crit 
SCS  vers  ,  insérée  dans  The  m 
ret^ie^v  était  du  docteur  Ilil 
vengea  en  publiant ,  en  1 753 , 1 
chants  de  son  Hilliad  y  satin 
d'esprit ,  mais  des  plus  amè 
faite  pour  déshonorer  TanU 
Hill  n  avait  été  lui-même  le 
des  folliculaires.  Lorsque  le  ] 
moment  de  la  fureur  fut  passé 
eut  honte  de  se  mesurer  avec  u 
adversaire  :  il  n*aclieva  pas  s 
me,  et  ne  répondit  pas  mên 
Smartiade  ,  qu'HiU  iniblia 
lui.  U  sortait  alors  d'une  i 
grave  y  et  la  reconnaissance 
pira  àts  chants  religieux; 
n'en  fut  pas  plus  réslé  dans 
nière  de  vivre  ^  quoiqu'il  fui 
depuis  plusieurs  années ,  et  q 
deux  enfants.  T..es  atteintes  di 
sère ,  suite  de  ses  dissipation 
fectèrenî  vi  vement^et  son  espri 
da  pas  à  s'aliéner.  Dans  ce  ni 
ses  amis  s'empressèrent  de  h 
rir  :  Ne\vl>ery  l'aida  de  sa  f 
Johnson  de  ses  talents  y  eu  t 
pour  lui  dans  le  Visiteur  et 
rial   universel^  pour  qu'il 
dit  pas  ses  droits  aux  Ix^é 
cette  entreprise  littéraire.  S 
nation  mentale  dura  peu  ;  etl 
eut  recouvré  la  raison  ,  ses  1 
littéraires ,  avec  une  petite 
que  lui  firent  ses  amis,  le  mi. 
dessus  de  ses  afTaii-cs.  11  nul: 
i7r)7  ,  mie  traduction  d'Iior. 
prose  y  qui  ne  lui  valut  ni 
ni  profit;  et  en  17O3  ,  une 
David  ,  où  l'on  retrouve  les  < 
l'imagination  la  plus  brillant 
des  taches  si  nombreuses  y  qi 
pas  cm  devoir  la  recueillir  d^i 
tiun  de  ses  OKuvres.  I^es  plu: 
passages  ont  été  insérés  dans  1 
tes  anglais.  Depuis  ce  momoi; 
cultes  iulclkcluclles  de  Smart 
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t  de  jevr  en  jour.  On  iroiire  en- 
laekiiK  ëtinceile  de  son  taleut 
M  Poàîes  fugitives  qu'il  publia 
>3 ,  dans  son  Oratorio  aHan- 
764»  dans  son  Ode  an  comte  de 
ntmfaeriaDd  j  même  amiëé  y  et 
it  dans  sa  traduction  en  vers 
Ues  de  Phèdre  ^  i7G5  ;  mais 
penl  que  déplorer  1  aflaiblisse- 
it  son  esprit  dans  sa  Traduc- 
les  BMumes ,  1 767  ^  dans  la 
Ktioii  en  vers  4'norace,  même 
^  et  principalement  dans  sti 
hoies  du  Seigntur  y  adapte'es  à 
ligcnoe  de  Pcnfance.  Peu  de 
i  après  y  ce  malheureux  poète  y 
*éual  survécu  à  lui-même  ,  fut 
î  pour  dettes^  et  mourut 
^  en  1770.  Aux  qualités  de 
ît  ,  Smart  joignait  celles  du 
;  il  était  bon,  sensible^  et  pous- 
I  gàiérosité  jusqu'à  donner  à 
nis  œ  qui  lui  était  nécessaire. 
rîDaDtes  qualités  firent  le  bon- 
ct  le  malneur  de  sa  vie  ;  mais 
ifieu  de  ses  infortunes ,  sa  pié- 
t  sa  consolation  ;  on  prétend 
r  qu'elle  influa  siu:  ses  plus 
.  morceaux  lyriques.  Lorsqu'il 
osait  ses  poésies  sacrées ,  il  était 
de  sentiments  tellement  pro- 
,qu'il  en  écrivait  une  grandepar- 
genoux.  Ce  fut  celte  exaltation 
i  à  l'excès  y  qui  causa  sa  folie  : 
aeltait  à  genoux  dans  les  rues , 
t  avec  ferveur  et  engageant  les 
Qts  à  se  joindre  à  ses  prières. 
le  l'on  estime  le  plus  dans  ses 
rcs ,  ce  sont  ses  Odes ,  ses  Clian- 
tt  ses  Fables  ;  ces  dernières 
it  paraissent  aux  Anglais  mé- 
es  plus  grands  éioges  pour  la 
é  de  la  versi  lira!  ion  et  la  gai  té 
iic  qu'elles  respirent  ;  cejH'n- 
>n  jKut  reprocher  à  Smart  d'a- 
trop  souvent  fait  parler  des 
i inanimés,  comme  la  lliéièrc  , 
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la  brosse,  la  perm^y  la  pijic  ,  la 
robe  brodée  et  le  chiObn .  etc.  Quant 
à  ses  poésies  sacrées ,  elles  sont  àd^- 
mirables  :  on  ne  leur  trouve  d'autre 
défaut  que  de  traiter  un  sujet  âù» 
dessQS  des  facullx»  humainesu  Lès 
OËuvres  de  Smart  ont  été  recueillies 
en  deux  volumes  ia-iix  ,  liondres, 
i79«-  C-i-^T. 

SMEATflMAN  (Henri ),  aArès 
avoir  occupé  long -temps  la  place 
importante  de  secrétaire  du  cdlégè 
du  commerce  de  Londres  ,  vojagea 
beaucoup  dans  les  contrées  les  j^u» 
brûlantes  de  PAfrique.  Observateur 
exact  et  versé  dans  les  sciences  de 
l'histoire  naturelle  y  ses  voyages  ne 
furent  pas  inutiles  k  cette  partie  dès 
connaissances  humaines.  A  son  re- 
tour, en  inSï ,  il  écrivit  à  air  Joseph 
Banks  une  iettredans  laquelle  il  donne 
les  détails  les  plus  minutieux  et  les 

J>1us  intéressants  sur  les  termitop  on 
burmis  blanches ,  que  Ton  trouvé 
dans  la  Guinée  et  dans  d'autres  pays 
chauds.  Cette  Lettre ,  ou  plutôt  ce 
long  mémoire  y  qui  fit  beaucoup 
d'honneur  à  sou  auteur,  a  été  insérée 
dans  le  soixante -onzième  volume  des 
Transactions  philosophiques,  impri- 
mé séparément ,  Loiâres,  1781  ,  et 
traduit  pi  français ,  par  Cyrille  Bi- 
gaud,  avec  des  changements  consen- 
tis par  l'auteur ,  Paris,  1 786.  Smeath- 
man  mourut  en  1787.         C — y. 

S  M  EATON  (  JoBif  )y  ingénieur 
anglais^  né,  le  118  mai  17:247  ^  Aus- 
tliorpe,près  I^ccds^dans  le  York- 
shire  y  se  fit  remarquer  de  très4>onue 
heure  par  des  talents  distingués  en  mé- 
canique et  par  la  réunion  peu  com- 
mune d'une  rare  iutcUigence  et  d'upc 
extrême  adresse  des  mains.  Dès  l'âge 
de  dix-huit  ans,  il  s'était  mis  en  état, 
sans  le  secours  d'aucun  maître,  de 
s'occuperutilemeut  de  plusieurs  bran- 
ches d  industrie;  et  chaque  jour  il  en- 
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])luyait  une  parlic  de  son  Umps  à  la 
forma tiuii  de  quelques  pièces  de  nh^ 
cauisme.  Sou  père,  qui  était  linmine 
de  loi  (  attonu\y  ),  et  qui  voulait  lui 
faire  embrasser  cette  profession,  Teu- 
voya  à  Londres,  en  17 4*2,  faire  les 
e'tudes  nécessaires.  De  pareilles  e'iu- 
dcs  se  trouvaient  absolument  incom- 
patibles avec  les    goûts    du    jeune 
^meaton,qui  adressa,  sur  cette  in- 
compatibilité, un  Mémoire  respec- 
tueuse ,  mais  bien  raisonne',  à  son  pè- 
re ;  et  celui-ci  eut  le  bon  esprit  de  le 
laisser  s'abandonner  en  toute  liberté 
à  l'impulsion  qiii  l'entraînait  vers  les 
sciences  industrielles.  Smeaton  com- 
mença, en  i7'>i,  une  suite  d'expé- 
riences, pour  éprouver  une  maclnnc 
de  s(m  invention ,  destinée  à  mesurer 
le  chemin  parcouru,  à  la  mer,  par 
un  vaisseau.  Ces  é[ircuves ,  et  1  es- 
sai  d'une   boussole    aimantée   par 
les  proc(Més  du  docteur  Knight.  fu- 
rent l'objet  de  deu\  voyages  qu'il  fit 
avec  ce  nii^me  (îocteur.  La  société 
royale  de  ï-.ondres  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  membres,  en  i^SS ;  et  ce 
choix ,  d'une  des  premières  sociétés 
savautes  de  l'Kurope,  a  été  bien  jus- 
tifié j)ar  les  excellents  ^lémoires  dont 
iSuieaton  a  enrichi  ses  Transactions. 
Six  ans  après,  rii  1759,  il  lui  com- 
nuuii(|ua  sescivèlires  Rix^hcrches  vx- 
périmvntalvs  sur  lu  vitissanœ  mê- 
Ctinù/uc  (il*  Vtuî'.i  ri  ùit  vent  pour 
faire  mouvoir  h'S  nuivhlm'S  do  ro- 
tation {^),  On  a  fai»,  après  la  mort 
de  l'auteur,  ime  édition  si'pane  de 
Cil  ouvraf;e ,  qui  rrnfenne  aussi  ses 
recherches  sur  la  transmission  du 


(  1)  ■«  In  erpcii'ii-  ih:!  i):-iuti-y  rcnertn-np  i/tr  lu- 
y^  t'irnl  fi,ni-rit  of' i-.ttiti  ntnl  iuni/ /■•  tiirn  nul'*. 
1»  tind  nihwr  niml.ii.fy  ilr/;nili<-i'  i-n  a  rtrcttlat  »«■  - 
>•  /#«»M  ;  nÊid  an  etii-  iini--titnl  e.i  uni  in  ni  uni  t^f  ihe 
**  •funnlitt  iitut  fn\  ii^<iti,'i,  ,'f  nivrl-ni-ii-  nowfi'  fi<  - 
•»  r»-,««i/r  /i»  be  emphiyil  m -^ifiii-^  t/if/rrent  ilrptr-ri 
!•  of'ffloti'r  If  /».,/.'!  hoiiify  lit  Huit  rt'tfil.  .//.«• 
*'t'nvf'„miit/nrnl„lri/>t-ri'iicrrf  up 'n  *hf.  n  tUnm 
»•  ••/'^•//firt,  l^iKid'iii  ,  1-1)1. 
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mouvement  et  la  collision  drs  r 

Les    principales  cxpérieiires  ( 

{çuées  dans  cet  onvraçe  avain 

faites  en  1 75*1  cl  I7;'>6;  mais 

dant  les  six  années  cVuu!écs  ( 

1753  jusqu'en  I7^'>0,  rautcur 

eu  l'occasion  de  mettre  ses  rn 

en  pratique ,  de  manièir  k  s'a 

qu'ils  pouvaient  avoir  des  ar 

tions  utiles.  Ija  société  rovale  1 

ta  à  l'unanimité  pour  ce  beau  t 

une  médailled'or.  Nous  avons n 

duction  française  de  VEjrpei 

tal  inquiry',  etc. ,  par  M.  G  irai 

l'académie  des  sciences,  Paris, 

suivie  de  la  traduction  du  M( 

joint  à  l'édition  posthume  de 

et  contenant  les  expériences  c 

ses  de  Smeaton ,  sur  la  Transn 

(Ut  mouvemtTit  et  la  calUiit 

corfis.  De  pareilles  publicatiui 

triiiuent  smt^ulièrcmcnt  à  la 

p;ation  et  au  progrès  des  luu 

lors(;ue  les  ouvrages  originan 

euricliis  des  conceptions  de  t 

leurs ,   auteurs  eux-mêmes  d 

ductiouo  justement  célèbres.  ^ 

rard   a  joint  h  sa   tradncliu 

ir.U*()duction  étendue,  où  on 

l'histoire  des  recherches  tîié» 

et  expérimentales  qui  out  pré 

sr.i\i  celles  de  Smeatoii.  Va: 

anglais  n'a  en ,  assez  (généra! 

que  des  confirmai iuas  à  don 

piincipes  établis  avant  Uii ,  t. 

la  théorie  que  par  le  fait  :  il 

Cîiuîesîablc  qu'à  cet  égard  c 

j;.a;Kh's  oblij^aliins  aux   pîi; 

rî  aux  îi;éi»nièlres  français, et 

airx    nieud)»'es   de    l'acadén) 

sricnccs  fie  rari>.  Les  jMéu.i 

cviU*  :i'a*lrmiî*,  et   phisiiurs 

]  .jrliciiîicrs,  pnb'it'N  avai.'l  17 

fn'iit  les  résultats  di*s  méditi 

dos  expériences  des  Mariolti 

re.  Parent,  Pilot ,  d'AlcmlM 

parcieifXy  Bonb,  Bossut , 
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le  fuste  bonmuge  dû  au  génie 
«\vt(Hi,((ui,  le  premier,  sVst 
K  ikn  lois  du  cboc  (rt  de  la  n-- 
ICC  des  tluides,  il  faut  convenir 
I  f^romlc  impidsion ,  dumice  aux 
K»  de  riiydrjutique  appliquée, 
riacipaleiocnl  due  aux  saTïub 
'on^imt  de  uommer;  une  pan  de 

gloire  !>era  aussi  justement  re- 
te  en  fartor  des  Ëuler,  des 
«ulli.  dn  Kralf,  dout  Smeatou 

eomuSln-  1m  pijilicatîons.  L'es- 
ml  Duii  Geur{;e  Juan ,  les  ingé- 
n  Trauçais  Ciiulomb,  Duliuat, 
«,  «te, ,  lui  sont  postérieurs. 
Jtra^c  de  Smeatou  est  dirùe  m 
'{Mide*  I  la  premicre  traite  des 
«  ÀMubes,  Celles  cjui  sont  mues 
kdkocde  l'eau;  la  secunde, des 
V  À  auaets,  celles  dont  l'ciFet 
■Hmedepaid  priuciiulement  de 
nflc  pmsioii  ou  an  poids  de 
b  !•>  troisibae  s  pour  objet  la 
tnetUtn  et  iei  fjjets  des  mou- 

A  veut.  Les  appareils  d'ezpe- 
oc  iODt  rUrâmeiniiiI  iagcuieux  , 
:  trouvent  trèvbiendcuiue's  dans 
•Uocbes  jointes  à  h  traduction 
tl.  Girai-d,  d'ailleurs  si  recom- 
dable  par  l'iiitrudiiction.  L'e'po- 
lela  puliliratiunder£.i/»'n>tu-n- 
nquiry  (i^5<)),  est  aussi  cellede 
léveineiit  du  pliarc  A'Ediiysto- 


465   < 


quidoilàjar 


isdius 


t^meatuu.  A  l'eulri'c  du  canal  de 
(anche,  qualor/c  milles  eu  nier , 
ud-ou,si  de  la  rade di-  Plj inoulli, 
,  dont  In  poin- 


iil-.le<, 


i-sdel' 


tains ,  point  bie»  ridontablc  et  jiour 
les  navires  de  la  mariiie  anglaise  cl 
pour  ceux  des  autres  nation»  a  nut 
le  commerce  du  Nài'd  liiit  prmara 
cène  route.  De  pureib  dangers  oU 
dû  faire  vivement  désirer  aux  maria» 
l'établissenicut  d'un  pliarc  sur  ce  ro- 
cher; mais  de  gri-iudc.i  difliculles  c'y 
opposaient.  C*e>l  le  premier  obstacle 
que rencuntreut les  lamcsvcuanldeU 
haulc-mer ,  du  o^le  de  la  luiede  Bis- 
caye ,  ou  ^olfe  de  (iaHMpuJ  :  la  tri»- 
graude  profondeur  de  l'eau  ijul  l'en- 
viroDue,  la  roideur  et  la  bautcur  île 
ses  parois,  doBueul  une  actioxi  pro> 
digieusc  au  choc  des  vagues ,  dont  le 
balancement,  a  b  suite  d'une  tem- 
pête, au  sud-ouest  dans  le  golfe,  ne 
cesse  jioinl  avec  l'orage.  Il  sobaùte , 
pendant  pltuieurs  îours,  aiitonr  au 
roclier,  lelletncut  que,  lorsqu'à îlicnn 
la  mer  a  sa  surface  p.trfaitencitluaiCy 
ces  lames  sourdes  viejinmt  encore  M 
briiCT  sur  la  cr^tc  dorccunl,  M  s'op- 
pesent  non  .seulement  à  ce  i|u'ou  j  (n- 
treprenue  aucun  ou vra|<e,  uiai^  lo^me 
à  ce  qu'on  y  .iborde  eu  temps  calme 
(a).  Il  ne  faut  pas  s'e'lonner ,  d'après 
cet  expose  sommaire ,  des  mau- 
vais résultats  d'une  première  coot- 
tructiondephareà  Eddystouc,coD»- 
tniclion  qui  laisse  des  souvenirs  bien 


c  prulciiige  au  -des- 
(,  en  furiu.iiil  un  rnicil  d'enviruu 
1  tirasses  d'elenduc.  dans  la  di- 
ioa  du  nord  au  sud.  (iel  ecueil 
tnr  le  passade  des  vaiv.eau^.  qui 
■entdansle  canal  et  en  sortent; 
H  souvent  le  premier  point  de  re- 
«  après  des  >oya(;rs  loiD- 


..  ip.iHr'».  i^n- 
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douloureux;  elle  fut  e\<k;utee  aux 
frais  et  sous  la  direction  de  Henri 
Winstanley  de  Littlcbunr,  dans  le 
comte'  d'Ëssex.  Le  fanal  fut  allume^ 
le  i4 septembre  1 698, et,  en  1708  , 
quelques  amis  ayant  te'moignë  à  Fau- 
teur des  craintes  sur  la  stabilité'  du 
monument,  en  cas  de  gros  temps, 
sa  re'ponse  fut  qu'il  voulait  s*y  trou- 
ver à  Tcpoquc  d'une  forte  tempête. 
Il  s'y  trouva ,  en  elTet ,  pendant  la 
me'morable  tempête  de  la  nuit  du  26 
au  '2']  novembre  1708,  avec  ses  ou- 
vriers et  les  gardiens  du  fanal;  ja- 
mais on  n'a  revu  ni  Winstanley  ni 
les  victimes  de  sa  fatale  impruden- 
ce :  il  ne  resta  pas  même  sur  le  ro- 
cher une  seule  clcs  pierres  de  la  tour. 
Un  ingénieur-architecte ,  nomme'  Ru- 
dyerd,  a  eu  la  hardiesse  d'entrepren- 
dre un  nouveau  phare  d'Eddystone, 
qu'il  construisit  en  bois  ;  cette  cons- 
truction, bien  conçue  et  bien  exe'cutc'e, 
eut  quarante-un  ans  de  durée,  et  sub- 
sisterait peut -être  encore,  si  un  in- 
cendie, dont  on  n'a  jamais  connu  la 
cause,  ne  l'eût  détruite,  le  1  de'cembi-e 
1755.  Smeaton  ,  ayant  été  désigné 
pour  diriger  une  troisième  construc- 
tion ,  s'occupa  très  -  sérieusement , 
même  avant  a'avoir  vu  le  local ,  du 
projet  de  ce  monument  ,qui,  d'après 
ses  vues ,  dut  être  exécuté  en  pierres. 
Il  se  rendit  à  Pl^-moulh  ,  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps  de  l'année 
1750,  pour  saisir  le  moment  favo- 
rable à  une  première  visite  ;  le  gra- 
nit qu'il  trouva  dans  les  environs, 
fut  destiné  au  parement  extérieur  de 
l'édifice,  et  il  se  détermina  à  em- 
ployer, dans  l'intérieur,  la  pierre  de 
Portland,  celle  qui  a  servi  à  la  cons- 
truction du  pont  de  Westminster. 
On  a  vu  que  la  fureur  des  vagues  n'é- 
tait pas  seulement  un  obstacle  à  l'exé- 
cution des  travaux  sur  le  rocher, 
mais  qu'elle  en  rendait  souvent  le 
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simple  accès  impossiUe;  i 
ne  put  y  aborder  et  y  passer 
trois  heures  que  le  5  mai  i* 
vers  préparatifs  et  ouvragi 
minaires^   qui,  danstoata 
droit ,  auraient  pris  peu  de 
ne  furent  achevés  que  vers 
de  1757  ,  le  premier  coup 
teau,  sur  le  rocher,  ayant 
né,  le  27  août  1756.  Ce 
juin  1757,  qu'on  posa  la 
pierre  de  l'édifiée.  Enfin  aj 
surmonté  bien   des  obsta 
fit,  le  \^^,  octobre  17^9, 
du  fanal ,  composé  de  a 4 
disposées  circulairemeut , 
étages;  et ,  à  dater  du   16 
mois  ,  il  n'a  pas  cessé  d'éi 
navigateurs  ;  il  ne  fut  com 
achevé  que  le  3o  ;  il  est  i 
Conducteur  ou  para  tonne 
le  garantir  de  la  foudre, 
total  écoulé  entre  la  pose  < 
mière  pierre  (  27  août  17.' 
chèvement    définitif    (  îi< 
1759)^   est  ainsi  de  troii 
semaines  et  trois   jours. 
d'Eddystone  se  compose  < 
d'environ  vingt-un  mètrei 
teur,  depuis  la  basse  mer  d 
jusqu'à  la  plateforme  de 
qui  environne  la  lanterne  ,  e 
huit  mètres,  jusqu'à  Taras 
dessus  de  la  boule  qui  surn 
lantenie.  Le  diamètre  inf 
cette  tour  est  de  huit  mètre 
qui ,  après  une  diminution 
pide  dans  le  bas,  se  réduis 
tre  mètres  et  demi   vers 
trade  de  la  galerie.  La  m 
de  la  l)ase  forme  un  mass 
ment  plein  jusqu'à  cinq  n 
dessus  de  la  basse  mer  ;  on 
cette  hauteur  une  porte  a  h 
monte  extérieurement ,  pui 
lier  central  intérieur ,  en 
Gilles  y  ou  hélice ,  qui  codi 


4G7      " 


«  ao-de»)»  Ae  la- 
Dt  trois  chambres  pa- 
plua  élevée  est  placée 
:  au  -  dessous  de  la 
ure.  Chaque  voûte  a 
centrale  pour  commu- 
ibrequi  est  aii-dessus 
rc  à  laquelle  ou  monte 

I  voûte  inférieure  (3). 
liecet  ediiice,  les  de- 
truc  ti  on,  avec  de  très- 
es  eu)crimentates  sur 
npo::lion  des  ciments 
inslnicliotis  hydrauli- 
3Séi  dans  un  ouvrage 
à  Londres,  en  i  jç)i  , 
lies.  La  lecture  de  cet 
une  haute  iilc'e  de  l'ac- 
instance  et  des  talents 
pa  rtie  d  u  1  i  vre  qui  trai- 
était  ce  qu'on  avait  de 
te  matière ,  avant  les 
■ndues  publiques ,  en 

'*sTL»o''ralicmc:«t  le 
il,in{;cmciirdcs  jionts- 
Jnrxiruil  rurldcMilIc 
lunt  uu  vient  tic  dun- 
dipff  |),ir  Pictel,  a  clé 
Bil'hothèijue  Hritan- 
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trouve  duus  le  premier  volume  ,  pa- 
pes 8()  et  (i  1 1 .  Les  recherches  sur  le* 
ciments  font  partie  du  troisième  vo- 
lume, pages  98  M  'in.  Ces  divers 
morceaux  de  la  Bibliothèque  Bri- 
tanniijtie  ont  éti  reunis  en  nu  seul , 
cl  imprimes  sans  coupure ,  avec 
ciJtrj  belles  planches ,  dans  le  se~ 
coud  volume  du  Recueil  de  diverf 
Me'inoiiTsàrusagc  Hcsingé^iieun, 
par  M.  Lesage  ,  ingénieur  en  chef 
desponls-ei-cnaussécs(Paris,  1810). 
Celle  re'impression ,  avec  gravures  ^ 
peut  disjipnserd'avoirrtcoursà  l'oil- 
vragc  anglais.  Elle  olFre  m^e  ;  itt- 
dcpeiida minent  de  l'exposition  tecli- 
iiique,  quelques  digressions  intéres- 
sâmes et  ciu'ieuses ,  tirées  de  t'origi- 
ual.  Smeatuu  n'avait  pas  encore ,  en 
t  ■;  5o ,  après  avoir  terminé  le  mntii- 
menl  d'Eddjsloue,  île  fonctioDs  qui 
lui  valussent  uo  iraïtement  anoud. 
Cetie  fut  qu'en  1^4  ^)>''I  ^'  des  ap- 
pointements fixes,  comme  employé 
auprès  de  l'administration  de  l'hô- 
pital de  Greeawich.  I>e  travail  (lae 
comportait  cet  emploi  fut  conûaé- 
rAblemcnt  all^p:ir  le  tih-ei  l'ami- 
tié de  son  collègue,  M. Wallon,  mù  lui 
procura  ainsi  les  moyeus  d'ap^iiqtier 
ses  talents,  tant  i  deseiilrcpriscs  pu- 
bliques qu'au  perfectionnement  des 


moulins  et  à  l'ame'iic 


il  lion  des  p 
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pric'ics  de  l'Iiàpital  de  Cirecnvrich  ; 
in.'iis  ses  occupations ,  rummc  ingé- 
nieur civil,  se  multiplièrejil  tellement, 
qu'il  jugea  devoir  ,  en  '  77  î  ,  se  de- 
meure desa  place.  Jl  la  consenti  néàa- 
moins  encore  deux  ans ,  sur  les  îu- 
lanrcs  de  Stuart,  intendant  de  l'ii^ 
[lilal.  Délivre  de  h  p^nr  mi'eiitrit- 
Mint  des  ronclioo%  *prriale»,  il  R 
ilnuiia  tout  entier  nui  nbjeis  d'une 
iiiiltté  pciiiTale.  Il  iliii(;r.i  les  ira- 
v.iu\  ].ar  lesqiKls  la  rivière  de  Cal- 
dcr  a  été  rendue  navigable  ; 
prise  mportaute  ci 
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(li/ficile,  et  s'occupa ,  du  moins  quant 
au\  projets ,  du  grand  canal  d'Ecos- 
se ,  qui  établît  la  communicatiou  en- 
tre r océan  Atlantique  et  la  mer  du 
Nord.  La  nécessite' de  vaquer  à  d'au- 
tit?5  affaire»  Tohligca  de  refuser  un 
traitement  considérable  qu'on  lui  of- 
frait pour  suivre  la  construction  de  ce 
c;inal.  Des  travaux,  exécutés  au  pont 
de  I^ondres ,  pour  réunir  deux  arches 
eu  une,  rcqui  nécessitait  la  démoli- 
lion  d'uue  (grosse pile,  avaient  occa- 
sionne des  excavations  ou  affouillc' 
merUs  tels  que  l'existence  de  ce  pont 
paraissait   compromise,    bmeaton , 
f[ui  était  alors  dans  le  Yorkshire, 
fui    invité  à   venir  en   toute  hâte. 
Il  arriva  h*  samedi,  et  trouva  les 
riMJntes  de  la  chute  du  pont  accrues 
au  point  que  très -peu  de  personnes 
os.'ijf'iit  le  traverser.  Il  lit ,  le  même 
jour,  des  sondes,  propos;!  un  systc- 
uu'  tVrnrnchcnwnt  f  qui  fut  adopté; 
<rf  les  tra\au\  réparateurs  romnirn- 
mcnt,  le  InicJnnain dimanche.  Tous 
\vs  moyens  de  transport ,  de  main- 
«l'f  jMi\  re ,  f'ic. ,  ayant  été  mis  à  sa  dis- 
position ,  la  sécurité  fut  très-])romp- 
tenient  rétablie; et  l'opinion,  en  Ân- 
j;l«'tenT.  rst  ipiesa  présence  d'esprit, 
sou  .jrtiviui  et  ses  t'dents  ont  sauvé 
le  l'ont   (le  Londres.  Par  le  {;rand 
nouiliredc  moulins  qu'il  a  coastniits^ 
Smeiton  eut  de  fréquentes  occasions 
{\v.  uu:\irv  à    prolit  les  expériences 
f(ii'il  avait  laites  en  i']j:\  et  i-jjS. 
Il  Jif  se  liait  point  à  la  théorie,  tant 
qu'il  pouvait  se  diri^^cr  par  Texp'- 
ri4>nre.  dette  ilistinction  entre  la  tliéo- 
rir  ei  lV\ju'rirnr.e  est  maintenant  ef- 
fariT  .iii\  yv.\\\  des  inj;éuieurs  ins- 
truits, «lepuis  que  ce  cpi'iis  appellent 
thtùn'ir  u'rsl  <[ue  la  détermination 
drs  l,)is  lU'  fait  ^  qui  lient  entre  eux 
les   i*ht'nomùnes   ohsen'és ,    déter- 
mination qui  oilVe  souvent  assez  de 
dillirultés  pour  exercer  les  physi- 
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cieiu  ou  les  q[éomè:rrs  lubilrs.  U^ 
tablissement  d'une  macbiiM!  à  fci. 
qu'il  fit  constniire  à  Austhorpe,  !■ 
fournit  le  moyeu  de  s'occi^ifr  de  F»- 
Taluation  de  la  puissance  de  la  jm- 
chine  de  Newcomen ,  dont  il  perfec- 
tionna le  mécanisme  ,  et  angaatt 
le  produit.  Le»  belles  découvetlisdt 
Watt  n'étaient  pas  encore  coifi 
Smeaton  fut  souvent  consulté  pir  k 
parlement , qui  avait  une  grande cob- 
îiance  dans  son  intégrité  et  ses  ta- 
lents. Il  ne  discutait  pas  ime  aflaÏK 
sans  en  avoir  pris  une  connaissutt 
détaillée  et  complète.  Ses  avis ,  sa 
décisions ,  étaient  respectes,  même  dr 
ceux  dont  son  opinion  contrariait!» 
intérêts.  On  a  imprimé ,  après  si 
mort ,  un  Recueil  de  ses  rapports, 
formant  une  collection  en  trois  voIb- 
mes  in-4'*<  7  dont  les  inG;énîeiu*s  pnmest 
profiter.  Il  serait  à  désirer  qu'os  fi 
fit  une  tr.'ubictiou  française;  elle  a 
pour  titre  :  Reports  qfthe  laleJckn 
Smeaton  F,  R,  S.,  mode  tm  m- 
rious  occasions  ^  in  tfèe  course  of 
lus  employcmcnt   as  a   cwU  at- 
einecry  3  volumes,  Londres,  i8ri. 
La  santé  de  Smeaton  commcurj  a 
décliner ,  en  1 785  :  il  aurait  désire  De 
])lus  se  livrer  à  d'autre  occupatioo 
que  celle  de  la  rédaction  des  manus- 
crits contenant  une  description  ni* 
sonnée  de  ses  inventions  et  de  ses  tra- 
vaux. Il  mettait  à  l'exécution  de  cet- 
te tache  beaucoup  d'importance,  et 
la    regardait  comme  le  plus  graod 
service  qu'il  pût  rendre  à  son  i>aYs; 
mais  lorsqu'il  eut  terminé  son  ou- 
vrage sur  le  phare  d*Eddystone .  et 
el)anrhé  le  Traité  des  machines  de 
rotation  ,  il  lui  fut  impossible  de  ré- 
sister aux  soliiritalions  des  amis  qui 
(lierchaient  h  lui  faire  reprendre  sun 
ancienne  activité.  M.  Aubert ,  pour 
qui  il  avait  beaucoup  d'alfection  et 
rf 'estime,  ayant  été  nommé  président 
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)  liu  port  de  Ranugate , 
deWnuma  à  accqiler  la  placT  il'in- 
j^AÛMir  do  ce  ]iort ,  dont  les  iniiior- 
iDuilioTâiioDK  sont  iiriiicipa- 
intu  aux  cKorts  rcuii»  de  ces 
lioiuum  de  mérite.  Ij'astruDO- 
aùe  éiail  une  àes  éludes  lavorilt-s  de 
itMi.  Il  avait  cuottniil  pliLsieurs 
faMmniuittastroDomtqiics.tâtilpour 
kà^jUe  pour  ses  atnis,  et  c'Ialiri  lui 
«btèrraioirc  daos  une  maison  de 
tampaçnr  qu'il  poisedailà  Austlior- 
ft.  Se  prunicnaul  dans  le  jardin  de 
•MIC  RLtisun,  le  16  septembre  t'^Q't, 
M  ta  frappé  d'iuic  attaque  de  para- 
site. Il  ne  survccul  que  cinq  ou  six 
Kmaioes  i  cet  accident,  et  mourut 
le  38  octobre  suivant.  Il  résulte  de 
bot  ce  qui  a  ctc  dit  et  écrit  sur  les 
irlaiU  de  la  vie  de  ce  célèbre  ingd- 
mear,  nn'il  euit  aussi  estimable  par 
tt*  qialités  pcrsoDoelles  que  par  sa 
«ciracc  et  SCS  ta1eiil«.  On  trouve ,  au 
cantmmcemcnl  du  premier  volume 
delà  collection  des /lA/i^orl;,  ci-des' 
MB  oiBlioDiiée.uDcli.stcdes  tiir»de 
nalAne  ouvmjjes  on  Mémoires  de 
iMBcaion,  sur  la  physique,  la  méca- 
nique jopliijuéecirasirunoinie.euro- 
poWi  depuis  i~.5n  jusqu'en  1776, 
et  non  compris  le  graïul  ouvrage  du 
pliBrvd'&ldjsiouG.  Les  plus  remar- 
qaabl«de(-e»i|naloneTraiiés,renK 
ifin  ont  éminemment  ronlribud  à  la 
mâirite  de  l'auteur,  sont  les  He- 
tkeTchei  expérimentales ,  traduites 
Mr  M.  Girani.  P— wr. 

SNEI.LlF.(Oirii.tAiTHK).  médc- 
rn>  -accoucheiir ,  iMc[nit  eu  Kcotse  , 
«en  le  commcaremeiit  du  dis-hui- 
tiône  sièrie.  A  près  avoir  exercé  lou 
«rt  pliuieurs  anuées ,  dans  sa  patrie , 
il  K  fisn  ,  en  i  ^4 1 ,  a  I.ondrni ,  oii 
il  fil  nn  cours  a  accouchement ,  qui 
l«  valut  une  biillauie  reputati<m ,  cl 
M  fut  suivi  par  un  grand  nombre 
a'âcres  des  deux  scies.  Smelliceol 


SMË  469 

.tlors  beaucoup  dr  part  à  l'inli-oduc- 
tion  des  meilleures  niclliodes  k  em- 
ployer dans  son  ait,  et  ou  le  regarde 
comme  le  premier  qui  ait  donne  lus 

i importions  exactes  du  bassin  de  la 
emme,et  compare  ses  dimensions 
avec  la  Icle  du  fœtus,  dont  il  dé- 
montra la  véritable  position  dans  l'u- 
térus ,  ainsi  que  ses  dcveloppenKiDts 
progressifs.  Il  perfectionna  aussi  les 
instruments  dunl  on  se  sert  dans  des 
cas  graves ,  entre  autre»  le  forcqw , 
et  donna ,  sur  leur  applîc.ition  ,  des 
règles irts-uliles.  En  175^,  il  publia, 
en  un  volume  in -8".,  un  Abr^  de 
son  Coars  d'accouchement ,  ou  il  fit 
suivre,  en  t754<  ^'^^  secoua  volu- 
me d'O^tervationit  sur  des  cas  er- 
traordiitaires.  Il  publia ,  à  la  mimt 
époque ,  une  Collection  de  trente-nu 
planches  analoraiqiies ,  avcc  des  ei- 
plicaiions  relatives  aux  ductrinea  mû 
formaient  la  base  de  son  counj^iMc. 
Ses  ccrils  ont  sans  doute  été  surpas- 
sés denuH,  sous  quelques  rapports  ; 
cependant  ils  joDissetit  encore  d'un 
grand  crédit  en  Angleterre,  et  for- 
mmi  un  systtmc  complet  de  l'art 
des  aMOUCbemenls.  Ils  nnl  éuf  tra- 
duits en  français  par  Préville.  L'au- 
teur rencontra  de  vives  opposition*;  et 
il  les  combattit  avec  beaucoup  de  wns 
ctdecalmc.Onaencoredelm:  TA»- 
taurits  medicHS,  sive  disputatimaa 
l'n  academid  ESamsi ,  ad  rtm  tne- 
dicam  pertinentium  ,  Hdimiwtirg , 
1 778,  Ba ,  4  vol.  in-«".  Se»  moiùèm 
un  peu  rude»  et  dépourvue»  du  vw- 
uis  que  donne  l'uMcc  du  grand  moB- 
dc,  l'empêchèrent  d'avoir  une  clioB- 
telle  dans  le*  hauts  raii^s  de  la  M- 
ciété;  mai»  il  fui  toii|ours  vAién' 
de  ses  nombreux  élèves  et  de  ton» 
ceux  qui  réclamèrent  son  secuors. 
Il  se  retira ,  daas  les  dcnukre»  Mi- 
née* de  sa  vie ,  -i  LanerL  ,  où  il  nioa- 
mt ,  eu  1 76J ,  dans  un  dgc  tjmte. 
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—  Guillaume  Smellie  ,  imprimeur, 
membre  de  la  société  royale  d'Edim- 
bourg ,  secrc'taire  de  la  société'  des 
antiquaires  écossais,  mort  k  Ëdin- 
bourg ,  eu  I  «jQD ,  a  donné  :  I .  Une  tra- 
duction de  V Histoire  naturelle  de 
Btiffouy  9  vol.  1781-85.  IL  The 
philosopher-  qf  natural  history  , 
i^Sç),  in-4^  Z. 

SMERDIS,  mage  de  Perse,  ca- 
cLait ,  sous  des  apparences  modestes , 
une  ambition  démesiu^'e.  Encouragé 

Ear  Patizitlics,  son  ficre,  que  Cam- 
ysc,  à  son  départ  pour  l'Egypte  , 
avait  chargé  de  l'auministratiou  de 
sa  maison ,  il  osa  former  le  projet 
de  s'emparer  du  trône.  Camliyse,sur 
la  foi  d'un  songe ,  avait  fait  égorger 
son  frôre ,  qui  jîortait  aussi  le  nom 
de  Smei*dis  ;  mais  ce  crime  n'était 
connu  que  d'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes. Prolîtant  de  sa  ressemblance 
avec  le  firre  de  Canibyse,  le  mage 
se  donna  pour  le  vcViiable  Smcrdis, 
et  envoya  dans  tout  l'empire  des  hé- 
raults  annoncer  que  ,  codant  aux 
vœux  des  peuj)lcs,  il  venait  de  mon- 
ter sur  le  troue.  Cambyse  se  dispo- 
sait à  se  rendre  à  Suse,  pour  punir 
l'usurpa te»:r,  lorscjn'il  mourut  d'une 
blessure  qu'il  s'était  faite  à  la  cuisse 
(  r,  Camuysk,  VI,  6ç):>  ).  La  mort 
de  Cambyse  semblait  devoir  assurer 
au  mage  la  possession  du  trône;  mais 
il  ne  pouvi»it  en  jouir  tranquillement. 
Dans  la  crainte  <|ue  sa  fourbrrie  ne 
fût  dcTouverl(?,  il  se  tenait  renfermé 
dans  .son  palais,  nr  1. lissant  appro- 
clierdesa  personne  (|ue  ses  confidents 
les  plus  intimes,  (lel  excès  do  précau- 
tion lit  niîlre  dos  soupçons. Le  mage 

I  Ml  '  I» 

avait  eu  les  oreiih  s  coupées  par  i  or- 
dre de  (lynis,  |)our  une  faute  grave. 
Une  doses  !"(  inuios,  instniitede  cette 
partioiilarito ,  .s'assura  qu'il  était  sans 
oreilles ,  cf  révéla  ce  fatal  secret. 
Aussitôt   ujie  conjuration  se  forme 


pour    reuve     '    V   iposMr.  l^< 
chefs ,  du  nomore  d    pick  éfeait  ll^ 
rius  (  Ployez  ce        i  »  X  ,  Sfg)^] 
se  présentent  à  la  porte  dn  paUif 
égorgent  les  gardes  et  peMlifBtdai 
l'appartement  du  mage ,  qui  se  tr» 
vait  dans  ce  moment  avec  son  Mn 
Avertis ,  par  le  bruit ,  ils  s'àMl 
mis  en  déiense;  mais,  accabla pvk 
nombre ,  les  deux  mages  liiROtlH, 
et  leurs  tètes  sanglantes  jetées  an  ps» 
pie.  Les  Perses  avaient  en  horrar  b 
mensonge  et  la  fausseté.  Furieox  d'ih 
voir  été  trompe ,  le  j>euples'enpial  '] 
à  tous  les  mages  :  cenx  qui  sootfra^ 
vés  dans  les  rues  sont  tnes  impitoji^ 
blement  :  et  si  la  nuit  ne  lut  sarram, 
aucun  n'aurait  échappé.  Poor  perpé- 
tuer îe  souvenir  de  cette  jouinee,  wê 
fête  solennelle  fut  instituée,  dont  k 
nom,  dit  Hérodote  ,dans  la  languedci 
Perses,  répond  au  mot  grec  mëgth 
phonie  (massacre  des  mages).  FHh 
dant  sept  moLs  que  le  laux  Saerdis 
avait  occupé  le  trône,  il  ne  s'àatt 
fait  connaître  que  par  ses  Uai&ils. 
Aussi  les  peuples  de  l'Asie  pIcuiVRBt 
sa  mort,  excepté  les  Perses.  Celte 
histoire  est  racontée  arec  détail, 
dans  Hérodote^  m ,  01-^9.  W — f. 
SMETl US  (Jean  Smitb  Va» 
DUR  Këttën  ^  plus  connu  sous  le 
nom  de),  historien  et  antiquaire, 
était  né,  vers  la  fin  du  seizième  siè- 
cle,  dans  la  province  de  Guddre. 
Après  avoir  fait  ses  hinnanilés  avec 
succts ,  il  suivit  les  leçons  du  célèbre 
Pontmus  ,  professeur  à  Hardervrick 
(  V.  IWaisuS  ,  XXXV ,  36«),et 
se  rendit  en  France,  oiiil  pci-fcctiçmia 
ses  connaissances  soils  les  plus  babiles 
maîtres.  Il  entra  dans   la  carrière 
du   ministère  évangéliquc  ,    et  fnt 
})ourvu ,  vers  le  même  temps ,  d'une 
place  de  pasteur ,  et  de  la  chaire  de 
pbilosopliic  à  Nimc-gise.  Un  mariage 
avantageux  qu'il  lit ,  bientôt  après  , 


SME 
e  le  liur  dans  celte  ville. 
fiélcs  Jeroirsquelui  imposaient 
tcliuotdontil  e'tailrcTètu,  Sme- 
Mi,truu«ileloisirde  cultiver  son  goût 
tmr  Im  Icllm  et  aussi  pour  la  poé- 
iebiine;  mais  il  s'aitacba  £urloiil 
àtéUdcilM  auliquilù,  et  pftrvitil 
lin  cabiuet  d'anliijues  ,  re- 
ime  l'iai  des  omemcitts  de 
Sun  médailler  cuDteaait 
a  dix-mills  pièces,  dunl  près 
'«  claicnt  encore  iuéilitcs.  Il  se 
un  plaisir  de  montrer  ses  ri- 
aiiv  curieuï  <jui  s'cmpiti- 
tai  de  le  visiter;  et,  parlant  avec 
»  égale  facilite  liiiil  au  dix  lao);iics, 
Jllair  daDiiail  Iwint  le»  explications 
[•'ilc  jKnivaicDt  desirrr.  Smctins 
it  À  Niin('];iic,  le  3o  mai  i(t5i. 
ErtOoiis  pronoiiïasou  oraUon 
I  fanrl>r«.  Oiilrc  quelques  pièces  de 
'S,  et  des  lettres  daiis  dilTeVents 
[  AcnKils ,  OD  4  de  lui  :  I.  (Ridant 
îM  scu  JVoifwnafium  lii/er 
tûigki^rii  ,  Anuterdaiii ,  1644  ,  in- 
4''t  ,  traduit  eu  liollaudais.  Dans 
cet  ouvrsfie,  qui  eontinild»  réciter- 
eiw»  inlcrcssiitiles  sur  l'urtcine  des 
BaUtvca ,  Smclius  s'elTurce  ae  prou- 
ver .  contre  l'iipiDiuit  de  C.liivir  ei 
d'aoïres  «éu);raplies  ,  que  Niinégiic 
CM  la  till«  eitee  pur  Taeile  (  Hist.  v . 
■•>  ].  11.  Thnaurux  anlii/iiarias  st-a 
StHietiiuuis ,  sitv  militi»  i-L-ganlissî- 
ai«  supetUctilis  RotnaïuE  ctrarissi- 
m^  PvuKothariK.clc. ,  Austcrdain, 
■6Û8 ,  iit-ii.  C'est  h  descripliou  di; 
•on  uiNnet  ;  elle  a  été  réimprimée 
avec  dn  additions  par  Sun  fiLs ,  sous 
ee  litre  ;  jintitfiiitates  JVfivinmagnn- 
Mea,  sive  noUtùt  rurisiuaarumrerum 
ami/fuanini  ipuu  in  ivteri  Batavo- 
noM  oppido  etunjiuraverunt  J,  Sme- 
Uéu  ptUrr  t:l  filins  .Jimi-ffie ,  1(17)}, 
iihi".  ayer  !i  pi.  \,e  e.ibiiiot  de  Suie- 
lia*fiitaripiisi|iii'l(jUi'U'm|>vaprèsj)ai' 
rdrat.'ur  pdiuliu,  Jeau  (juillauute, 
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pour  vingt  iiiilli'  llorins.  Il  avaii  en- 
trepris de  former  un  Recueil  de  Sert- 
tcnce.s  et  de  Proverbes  hollandai», 
dans  te  bul  de  prouver  que  celte  va- 
liun  ne  le  ctdc  en  sagcise  à  aucifii 
peuple  de  raDti(piiie,  —  Sk^tiu* 
(  Jean  )  lils  du  ]>récédeut,  iié  ^en 
i63o  ,  â  Nimi-uiie,  se  destina  de 
bonne  beurc  à  I  état  e<'rIésiasUi|U0, 
et  après  avoir  exerce  le  pastoral 
dans  Alcmaer  ,  rc^ut  une  Tocation 
pour  Amsterdam,  où  il  uiounit,  le 
'j3  m.ni  1710.  Outre  une  nplication 
de  VEcclêsiasU  en  Itoll-^ndais ,  on  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ihéologj- 
ques  dans  la  même  langue ,  cit&  par 
Pauuol  dans  Ms  Mênioires  m ,  53  , 
de  l'édition  in-fol.  W— s. 

SMIDS  {hvuouniz),  poète  hol- 
landais ,  iiék  firuniiigiie,  «1  l()4g, 
étudia  la  médecine  à  {■e^do,  et  la 
pratiqua  loiig-lcntps  k  Anuterdam  , 
où  il  mourut  le  7  mai  1 730. 116  ca* 
tholique  ,  il  avait  oubras^  le  pro^ 
testa utismc  en  1684.  Sa  tragâiiede 
CanratUn  est  la  seule  de  ws  piè-- 
nes  detliedtre,  qui  reçoive  eticorc 
quelquefois  les  liuunenrx  de  la  re- 
prêsenlation.  11  a  écrit  en  praae 
uollandaisc  une  Chronique  des  guer- 
res de  ion  temfis ,  et  un  Cabiaei  iet 
jfntiijuitès  hoUandaiifs.  U  a  eo- 
pieiisrnici.t  euriclii  de  note»  la  tra- 
durliou  bolhndaise  de  s  OIÎUTrct  d'O- 
vide, par  Abraliam  ValeDiyn  ,  im- 
primée à  Anutenlam,  3  vol.  ïn  -  4") 
17JD,  avec  des  gravures  de  Sëbai- 
lien  Iicrierc.  M— oWé 

SMirii  (  .irT«o»i*s  ).  ni.  le 
uUmars  i!ii4,  i  SxlTrtfn-Waldai}    ^ 
daiui  l'Esses ,  avait   qu.ilone   ifnf    J 
lorsqu'il  fut  admis   au   colld«  da     ' 
la  Heine,  i  Gambridce,  uii  1]  dc- 
-viut  bientôt  un  sujet  dislingu^.  Con* 
ine  ce  collège  elail  lui  de  ccin  qni 
favorisaieiil  le.i  oiiiniuiw  ile  Liilber, 
et  que  le  père  de  Suiilh  montrait 
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un  grniid  penchant  pour  la  refor- 
me, CCS  circonstances  y  plus  enco- 
re que  les  talents  précoces  du  jenne 
Thomas, le  firent  recevoir  boursier, 
à  rage  de  dix-sept  ans,  et  nommer  ^ 
deux  ans  après ,  professair  de  çrec 
à  cette  université.  Il  se  signala  dans 
cette  carrière ,  en  corrigeant  la  ma- 
lûère  Ticieuse  dont  les  Anglais  pro- 
nonçaient le  grec.  Lie  avec  Chèke ,  qui 
ayait  été  son  condbciple ,  et  qui  était 
alors  aussi  professeur  ^  ils  méditèrent 
long-temps  sur  cette  manière  défec- 
tueuse de  prononcer  le  grec  ;  et ,  con- 
lirmésdans  leur  opinion  par  l'ouvra- 
ge d'Érasme  sur  le  mode  de  pronon- 
ciation de  cette  langue ,  et  celui  de 
Terenliauiis  :  De  lilcris  et  syllabis, 
ils  conçurent  le  projet  d'une  réforme. 
Apres  qu'ils  se  furent  exercés  eux- 
mêmes  ,  en  particulier ,  à  leur  nou- 
velle méthode ,  il  fut  décidé  que 
Smith  commencerait  à  s'en  servir  le 
premier  vn  public.  I^e  jeuue  profes- 
seur, j)our  no  pas  froisser  tout-à- 
cou))  l'opiuion  générale ,  ne  pronon- 
ça d'abord  que  quelques  mots  d'a- 
près la  nouvelle  manière,  et  en  aug- 
menta chaque  jour  le  nombre.  Il  con- 
tinua ce  manège  jusqu'à  ce  qu'il  vît 
(pi'on  s'était  a])erçu  de  cette  innova- 
tion. Alors  il  s'arrêtait  sur  certains 
mots ,  et  se  reprenait  pour  les  pro- 
noncer selon  l'ancien   usage ,  com- 
me s'il  s'était  trompe.  Ses  élèves,  qui 
avaient  d'abord  ri  de  ses  prétendues 
méprises ,  commencèrent  à  soupçon- 
ner (]iielque  chose,  et  le  prièrent  de 
leur  f.iire  part  de  ses  découvertes. 
6nii?i>  finit  par  céder,  en  demandant 
queiijiics  jours  de  préparation.  A  cet- 
1r  noiiv  dli»,  uru>  fuiilr  d'élèves  se  réu- 
nircnl  pu'U"  IVulriulic;  et,  au  jour 
indiijuo,  il  dévrioppa,  avec  autant 
tic  Inridilr'  (jji*'  de  Ibrn',  hs  innova- 
tions qui!  j»roposail.  Clii-kt*  en   lit 
autant  d^ais  le  rollége  du  Koi^  et  le 


triomphe  fut  le  mime  des  • 

tés.  On  joua  le  PbUus  d'A 

ne ,  en  grec ,  que  Ton  proD) 

près  la  nouvelle  méthode  ;  < 

d'années  elle  fut  gôiéralem 

tée.  Cependant ,  six  ans  p 

un  certain  RatectiiT^  ayant 

mener  l'aticieii  usage  ^  fnt 

les  élèves.  Il  porta  plaio 

du  chancelier,  l'évêque  i 

qui ,   ennemi  de  toute    i 

(  Voyez  ChÈ&e  ) ,  lança 

rx)ntre  la  nouvelle  manièi 

noncer  le  grec.  Chèke  fii 

eflbrts  pour  s'y  opposer  :  ^î 

bla  céder    d'abonl  ;  ma 

il  écrivit  à  l'évêque  une  le 

déploya  tant  d'éloquence  > 

que ,  donna  des  exemples  si 

que  si  le  décret  ne  fut  pas 

du  moins  il  cessa    d'ètr> 

Peu  de  temps  après,  Sn 

voyage  sur  le  continent ,  ] 

quérir  de  nouvelles  lumi 

suivit  les  cours  des  unii 

plus  célèbres  de  la  France 

lie.  Il  s'était  fait  recevoir 

droit  à  celle  de  Padoue ,  c 

à  son  retour ,  le  même 

Cambridge,  où  il  fut  nom 

seur  de  droit.  Alors  il  se  m 

que  jamais  zélé'  propagate 

forme  et  des  lettres.  A  V 

d'Kdouard  VI ,  il  fut  apj 

du  duc  de  Sommerset ,  qui 

son  maître  des  requêtes , 

des  mines ,  prevot  d'Eton 

Carlisle,  sans  que  celxfnélîc 

de  Lev^rington  l'engage*! 

faire  diacre  ni  prêtre,  cor 

prétendu.  Deux  ans  après 

il  fut  créé  chevalier,  min  i« 

et  anilKissadeur  ,  aupri's  c 

reur.  I/aiinée  suivante,  led 

merset  fut  renversé  ;  et  Snii 

tra  fidèle  à  son  protectcnii 

dernier  moment  ^  au  risqiu 


SMl 
lui  drpcos  de  tu  liberic. 
I  il  ne  fMnit  |ias  q<tc  rttle 
■il  bniieoup  inlliié  snr  la 

"c,  an  buui  de  daix  ao», 
mr  auprrs  du  roi  de  Fran- 
nder  à  ce  prince  la  muin 
aînée  ..pour  .ton  jeuuesou- 
ol  la  mort  presuluree  mit 
I  cette  m^ociation.  Soux  le 
brie ,  Smilli  perdit  tuutes 
:  on  ne  lui  accorda  ,  par 
m  ses  talents ,  qu'une  pen- 
■t  lir.  stcri.  Il  rrpanil  à  U 
le  rèçne  d'I^litabclli  ;  et 
'a  deux  fais  en  ambassade 
U  «ûur  de  France.  La  pre- 
âconciutIapai\dc  i5(>4; 
,  il  vint  demauder  la  pos- 
Calais.  Ënlin.en  iS^o^it 
t  au  conseil  prÎT^ ,  el , 
Dommc'  secrt-iaire^'c'tat  el 
de  l'ordre  de  la  jarretière, 
le  ces  afTairca  importante, 
i,  maigre  son  vaste  savoir, 
Kome  â  projets,  votdut  es- 
tanger  le  fer  en  cuivre,  el  en- 
Wdliam  Cecil ,  secrrtaire- 
nmc  lui ,  qui  adlivait  la 
l'aider  d.ins  ses  tenta  lires, 
n  Meillcv  l'avait  entraîne' 
entri'prise,  en  chant;canl , 
;iice.d<i  fercncLiivTi-,  au 
me  solution  de  vitriol  bleu  ; 
me  le  vitriol  eui'iiait  trop 
u'iln'y  avait  point  depro- 
upcration.  Smith  imaf^ina 
ïcr  If  principe  en  Anfile- 

mèmc  des  letlre.s-palcnles. 


r  les 
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M1-.II1, 
isait  m.'inlicr  de  front  tiii 

inuerd.ms  1rs  Anlcs,  p.-ivs 
:rtile,  à  l'est  d'Llstcr.  en 
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irUode,  une  colonis  dont  il  aurait 
e(c  uuc  espèce  do  yice-roi ,  paidant 
sept  3I1B .  «I  doal  il  aurait  en  euNnite 
le  goiivernenient  lieredilaire  datis  «a 
famille.  Il  avait  obtenu  des  lettres- 
pateuicspour  cetétablitseraeotjmaJK 
ce  projet  lînit  plus  ni.illieurctueiiient 
encore  que  le  premier.  iSun  liis  natu- 
rel, qu'il  avait  euvoj-é  jiour  ijtablîr 
ta  colonie ,  j  fut  Uclicmmt  assassînif. 
Smith  s'occupa  avec  plus  de  succès 
du  sort  des  deux  nniversîtés  et  ira 
coUcRM  d'Eton  et  de  Wincliesler, 
en  obtenant  pour  elles,  entre  autres 
privilèges,  que  le  tiers  de  leur  rente 
filt  paye  «1  bled.  Le  pris  de  telle 
denrée  était  .ilors  très  -  bas  :  mais 
Smith  en  pnivoyait  l'clevniion  ;  «t  ee 
cbangenient  a  eie  la  base  de  la  pros- 
parité  de  ces  e'tabltssements.  Ce  fui 
le  dernier  acte  de  sa  vie.  H  mourut , 
le  13  août  iS^7,  laiManl  ses  livres 
au  collège  de  la  tteine ,  k  Combridw. 
^ilh  avait  des  connaissances  Irks- 
étendues.  Il  savait  à  fond  le  latin ,  te 
grec  cl  le  français.  On  assure  qu'il- 
était  versé  dans  la  pliilusophte  di? 
Platon,  les  mathcuialiqucs  .  l'astro- 
nomie, h  physique  même  el  la  chimie 
lellequ'on  l'enseignait  de  son  temps  r 
s'il  s'égara  quelqtiefoi» ,  ses  erreurs 
furent  celles  de  son  siècle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De  npil- 
blûd  Àn^lorum  ,  1583  el  i584, 
réimprimé  avec  de»  additions,  1 5g4,' 
et  plusieurs  fois  ensuite  ,  en  latin  el 
en  anglais.  IL  De  rectd  et  entendo- 
tii  linffiar  gneca-  pronimciatiotK , 
Paris,  Robert  Etienne,  i5()8,  sirivi 
d'im  Essai  sur  l'orthographe  et  I»' 
vraie  prononciation  anglaise,  da>s 
lequel  l'auteur  propose  un  DOnvrf 
alphabet  de   vingt-neuf  lettres.  O 

que  le  premiei .  Ml.  Ihi.iiir  Dit- 
amn  iiour  el  .nuKr  1-  n.»riage 
d'Élisabelh.  IV.  fltuirtin  LetUWi , 
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qu'on  trouve  dans  The  complète 
amhassador  et  d'autres  recueils. 
On  lui  attribue  encore  l'Histoire 
de  la  reforme  y  par  Bumet ,  et 
qui  a  pour  titre  :  Devicefor  tlie  al- 
tération and  refonnaiion  of  reli- 
gion, Ëufin  il  composa  quelques  vers, 
Sondant  qu'il  était  détenu  :  ce  sont 
es  Traductions  de  Psaumes  et  trois 
Prières.  Sa  Vie  a  été'  écrite  par  Strype. 

C — Y. 
SMITH  (  RiGBAftD  ) ,  vicaire  apos- 
tolique en  Angleterre,  sous  le  titre 
d'cveque  de  (iiialcédoiue  ,  naquit , 
en  i5()(>,  dans  le  Linconsliire  ,  fit 
ses  humanitcs  et  sa  pliilosopliie  .lu 
collège  de  la  Trinité  d'Oxford  ,  sa 
théologie  à  Uome,  sous  le  célèbre 
BcUarmin;  el  vint  la  professer  d'abord 
à  l'université  de  Valladolid,  où  il  fut 
reçu  docteur,  puis  «î  Douai.  Ayant  été 
rappelé  dans  sa  pairie  pour  y  exercer 
les  fouctionsde  missionnaire,  il  fut  dé- 
puté, en  i(5o7,  à  Rome  par  le  clergé 
séculier,  pour  solliciter  du  pajie  le 
réta])lis.senieut  du  régime  épiscoj)al , 
et  pour  en  obtenir  un  ordre  qui  dé- 
fendit an\  jésuites  de  s'immiscer  dans 
les  ad'aires  de  l'Église  anglo-catlioli' 
que.  Sa  négociation  eut  nn  plein  suc- 
cès ,  maigre  les  contradictions  que 
lui  suscita  seoiètement  \v P.  Parsons. 
Quelques  années  après  ,  il  fut  mis  à 
la  tète  d'un  comité  tic  théologiens 
de  sa  nation  ,  reunis  à  Paris,  dans  le 
collège  d'Arras  ,  où  ils  s'occupaient 
d'ouvrages  de  controverse  destinés 
à  combattre  ccu\  des  anglicans.  Il  y 
eut  de  fréquentes  conférences  avec  les 
docteurs  de  cette  religion  ,  une  entre 
autres  ,  qui  fit  assez  de  bruit  ,  avec 
Fcatly  y  aumônier  de  la  légation  an- 
glaise, et  l'un  des  plus  habiles  con- 
trovcrsistes  de  sa  communion.  A 
ii^  mort  du  vicaire  a|)ostolique  Bis- 
hop  ^  évéque  de  Clialadoiiie ,  arri- 
vée eu  iGj4,  Smilh  lui  succéda ,  sous 
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le  mène  titre.  Les  comaa 
de  son  cpiscopat  fiirent  tra 
mais  lorsqu'il  entreprit  de  £ 
cuter  le  décret  du  pape  Pie 
forme  en  cela  à  cdni  dn  o 
Trente,  pour  soumettre  les 
à  la  j  urioiction  e'piscopale ,  il 
de  leur  part,  surtout  de 
Bénédictins  et  des  Jésuites , 

{)osition  éclatante  et  qui  eut 
es  plus  fâcheuses.  Il  leur< 
mieux  de  déj>endre  du  p: 
placé  à  (piatrc  cents  lieues 
tance,  ne  pouvait  pas  les 
ler,qued'uBévcque  établi  sur 
qui  était  plus  à  portée  de 
tenir  lorsqu'ils  alnisaieut 
immenses  privilèges.  Le  P.  I 
Barlow  ,  supérieur  des  Bài 
l'attaqua  avec  tant  de  violn 
scandale  ,  que  Home  fot  d 
condamner  l'ouvrage  de  ce  r 
et  de  f^ ire  brûler  tous  les  eu: 
qu'on  i)ut  s'en  procurer; mai 
avait  uéjà  un  grand  nombn 
pandus  dans  le  public.  L'i 
accusait  le  prélat  d'avoir  i 
tribunal  contentieux  pour  c 
des  mariages,  des  testameot! 
très  causes  qui  ne  res>ortissâ 
des  tribunaux  séculiers.  Si 
beau  représenter  que  ce  trib 
tait  autre  chose  (pi'uue  officia 
blable  à  celles  qui  existait 
tous  les  états  cattioliques ,  • 
n'y  traitait  de  ces  dilféreiitc 
que  sous  leur  rapport  spirili 
explication  ne  fut  pas  jugée 
santé.  Le  clergé  se  divis;:  : 
liers  se  déclari'rcnt  pour  l'év 
régiiliers  contre  hii.  Les  (id 
rent  part  à  la  querelle,  et  le 
tans  s\;ii  mêlèrent  aussi.  \â 
iicment  en  c(mçut  des  alai 
éve(pies  anglicans ,  jalou: 
mission  du  vicaire  aposto 
regardaient  comme  rivale  d 


atUnUlaÎKt  au  droits 
me.  Tontes  ces  fausses 
adroiimeot  cntreteuues 
im[Alcts  sortis  de  b  plu- 
Jters.  Smith  fiit  proscrit 
^■nation  du  1 1  dccem- 
li  l'obligea  desetEtnirca- 
<ar  une  seconde  ,  du  ^4 
t,qui  promettait  une  re- 
e  cent  livres  sterling  à 
■  saisiraitdesa  personne, 
alors  d'autre  moyeD  de 
!  au  danger,  que  de  se 
is  l'hâlel  de  l'ambassa' 
iDce.  Mais  ses  ctuiemis 
pas  de  le  poursuivre  et 
peuple  contre  lui  ,  il 
un  plus  loDg  séjour  eu 
K  devint  fuLCStc  aui  ca- 
i  lui  c'Iaient  attachés  :  il 
de  se  retirer  eu  France  , 
aide  Richelieu ,  qui  avait 
sa  promotion ,  lui  fit 
baye  de  Ciinrrous.  Pcn- 
la  vie  de  ce  ministre,  il 
e  du  guHvcr- 
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t  lies  i)rocc(tcs 
lU  :  Il  le  lit  m.'iiic  ilé- 
K>n  al,U-i_vr.  Rwliiit  .-i!ors 
rèiiie détresse ,  Siuilii  fut 
r  les  liéiiédictiurs  angl.ii- 
:l>lissenieiil  dcsipicllcs  il 
Iriliué  :  elles  le 
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ns  la  pratiiliie  des  lion 
CV,I  la  qu'il  Icnnina  sa 
.euililir  c;nnrri-  .  le  i^ 
.:,  l'.incdeqii,itic-viugl- 
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de  l'abbave  de  Charroux  ,  il 
iretiniqiie  cequi était  ali^oliiment 
>s«aire  pour  son  entretien  ;  tout 
le  rcsie  fut  employé  en  œuvres  de 
charité.  L'Eglise  catliolique  d'Angle- 
terre aurait  recueilli  les  plus  heureux 
fruits  de  son  gouvernement,  si  les 
delà  juridiction  cpiseopale 
eut  pascoutraint  d'abanaon- 
pro)et.  Sa  fiiiîe  ne  termina 
point  la  guerre  qu'on  lui  avait  décla- 
rée :  ses  grandj -vicaires  furent  cû 
butle  aux  mêmes  persécutions.  Il  en 
résulta  no  grand  nombre  d'écrits  des 
deux  cotes  ,  dont  les  principaux  fu- 
rent composes  par  le  docteur  Kelli- 
son  en  fatcur  deii  droits  du  vicaire 
apostolique,  et  par  le  jésuite  Floyd , 
dans  les  intérêts  de^  réguliers.  Ces 
derniers,  anonymes  ou  pseudonymes , 
furent  ccnsurc*s  par  l'archerèquc  de 
Paris  ,  par  la  faculté  de  théologie  et 
par  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
comme  contraires  aux  droits  de  la 
liiérarrbie.  Bome,  oui  d'abord  avait 
pris  le  parti  deSmitli,  finit  par  sedé~ 
clarer  coniri-  lui.  Drux  Jérrcts  de  la 
jiropag.iiidcanrancliirenlles  r^uliers 
de  sa  juridiction  pour  le  miuistèrede 
la  eujifession.  IjC  principal  ourrage 
de  Sjuitli ,  dans  cette  querelle ,  est  in- 
lilulé:  Brcvis  et  necessaria  âccla- 
ratio  juris  epîscopalts ,  etc. ,  Calais , 
ifi'ti.  Il  fut  traduit,  la  mênieanu^ 
en  anglais  ,  et  nuprime  .i  Douai  ;  tl 
est  dirige  contre  Hoyd.  (leux  qu'il  a 
composes contri.-  Icïau^licanssont  a(> 
sei  nombreux  ;  les  uns  en  anglais,  les 
autres  en  latin  :  1.  Réponse  à  Th. 
Bell ,  auteur  de  la  Huiiur  lUi  pa- 
pisme,  in-H".  ,  i(>o5.  11.  BawJce 
de  lu  religion  teltin  les  reflet  de  ta 
PrmidfMc  ,  dans  l«piel  il  prouve 
'pic  tous  les  i-ois  d'\u((lelrrre ,  cl  toos 
letai'i'.hevfniies  de  Canlerliury,  depuis 
l'apùlrc  saint  Augustin  ,  avaient  fût 
constamment  piofcsaiou  de  la  rdi- 
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giou  catholique  y  1G09.III.  CoUatio 
doctrinœ  catlwUcœ  cl  protesian- 
tiutn  j  Paris  y  \(yxi ,  iu-4^« ,  traduit 
en  auglais ,  avec  des  augmentations  ^ 
Douai  y  i03i.  IV.  JieJ'utaUo  apolo- 
giœ  pseudocathoUcœ  Th*  Morioni , 
Cologne,  i65i  ,  in-i'2.  Y.  Lettre 
historique  sur  les  bons  procèdes  en- 
tre les  papes  et  les  rob  a  Angleterre, 
iG5îi.  VI.  Aveu  évident  des  Pro- 
testants^ que  TEglise  romaine  occupe 
le  premier  rang  dans  l'Église  de  Dieu  y 
et  que  la  foi  qu'on  y  professe  suilit 
au  salut,  1G45,  inS*^.  y  il.  Exatnen 
de  V ouvrage  du  docteur  Bramhall , 
intitule  :  Justification  de  l'Église 
anglicane,  iG54.  VllI.  Flores ec- 
clesiasiicœ  historiœ  gcntis  Anglo- 
rum  ,  Paris,  i(i5i.  IX.  Traité  du 
sacrement  de confirtnation,  X.  Trai^ 
té  de  la  distinction  entre  les  articles 
fondamentaux  et  non  fondamen- 
taux de  la  foi  y  iG45 ,  in-8*>.  XI.  De 
auctore  et  essentid  protestantium 
ccclesia;  et  rcligionis ,  Paris ,  i  G 1 9 , 
in  -  8".  On  4  de  R.  Smith  quel- 
ques autres  ouvrages  de  controveree. 
On  lui  doit  aussi  :  Qualités  suffisan- 
tes dans  tous  ceux  qui  sont  chargés 
de  vroposcr  la  foi,  aiiLsi  qu'une  Vie, 
en  latin,  de  la  comtesse  de  Montagu , 
Rouir,  1G04.  ï — D. 

SMITH  (Jean  ) ,  navigateur  an- 
glais ,  peut  être  regarde',  après  sir 
Walterllalegh,  coniniele  fondateur 
delà  rolunie anglaise  delà  Virginie.il 
naquit  en  079.  Les  preuves  de  capa- 
cit(î  qu'il  avait  douni-es  lircnt  jeter 
les  yeux  sur  lui ,  lorwjuVn  ifioG ,  les 
particuliers  à  qui  Jacques  I«-r.  accor- 
da drs  loUres  patentes  pour  fonder  un 
établissement  en  Virginie  eut  repri- 
rent Irur  premit're  cxpcfditîon.  Smith 
partit  (jr  Londres ,  an  moisdedeVem- 
Imv,  a  ver  troih  petits  vaisM*au\.  Ar- 
rive à  TcntreVde  la  baie  de  Chesa- 
pcak  ,  il  delianpia  sur  le  cap  incri- 
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dicmal  qu'il  nomiiu  Csp 
rhomieur  du  prince  de  i 
cap  septentrioual  fut  no 
CluuieSy  d'après  le  nom 
fils  du  roi.  Le  Pohattan. 
rivière  que  l'on  reconnut, 
James-Rit^en  Ce  fut  sur 
suie,  à  peu-près  k  cinquant 
son  emboucnurc ,  que  les 
réunis  d'une  position  heun 
terrain  fertile,  firent  dn 
placement  de  James -Tov 
vint  le  chef-lieu  de  la  coloi 
pour  mieux  connaître  le 
montait  et  descendait  les  1 
faisait  des  excursions  dans 
des  terres.  Dans  une  de  ci 
il  tomba  entre  les  mains  < 
qui  avaient  à  se  plaindre  ( 
Anglais  :  il  fut  mené'  à  lai 
Pohattan ,  chef  de  la  trii 
dant  six  semaines  on  l'en 
attendant  le  jour  où  il  sei 

1)ui5  depecc  et  de'voré  p.ii 
Kiles.  Mais  Nautaxan,  iils 
etPocaliontas,sa  fille,ava 
passion  de  Smith  ,  solfie 
père  de  l'épargner  ,  mal 
naces  de  la  horde;  et 
poussa  la  gcnérositc  jiL« 
sa  tcte  sur  le  même  bloc 
de  Smith.  Celui  -  ci  dé 
m.mière  si  miraculeuse , 
reconduit  à  James-Town 
va  dans  l'état  le  plus  pi 
n'y  restait  ])lus  que  tren 
glais  tous  malades.  Tel 
détresse  de  cette  colon i 
habitants  seraient  morts 
Pocahontas,  malgré  la  g 
continuait  entre  les  sieiLs  < 
pmis,  n'eut  fourni  aux  be 
derniers.  Elle  se  hasanh 
venir  les  voir,  contribua 
faire  rrsser  leurs  cpieri'l 
avertit  des  embilches  qu' 
dail.  Pendant  trois  aoâ  c 


«fl 


li  U  ctAaaieâe  son  en-  la  pécbe.  An  mois  d'avril,  il  .iitéritft 

lioD.  I.i^  trouble  y  nvail  rifcMonahigansousIf  43°.  3n.I1  en 

)I  l'abseiicc  de  Smith  ;  prît  ]iosscs5ion  ainsi  ijuc  de  tunt  Ir 

nés  d'un  esprit  inquiet  paysïoisin,eis'y  arrêta  pour  pocher 

prolit^  poor  s'en  aller  fa  balebe.  Cette  tentative  n'ayant 

navire  qu'il  y  eût  laisst^.  pas  réussi,  il  constmisit  pluxinirs 

n  Tonnait  de  nouveaux  bateaux  ,  et  envoya  son  mmide  ii  la 

H,  ^ce  i  l'activité'  de  pfclié  de  la  morue,  qui  fut  très-licu- 

^istoriens  conviennent  reuse  ;  sur  ces  entrefniles  i]  cfTccliia 

ait  capable,  parmi  ceux  la  reuounaiasance  de  la  cote  .  drpui" 

nient  en  Virginie,  de  la  baie  de  Penobjcot  jusqu'à  'Tm- 

pai;nons  dans  le  devoir,  (^abiiinda (aujourd'hui  cap  Anne),  uù 

r  des  découvertes  avec  il  soutint  uu  combat  conlic  les  lu- 

i6o«),  il  reçut  de  non-  dteus.  puis  il  poussa  au  sml  jtusrju'.iu 

ta  d'Angleterre  ;  et  cette  cap  Cod.  Au  mois  de  juillet ,  SniilK 

,  James-Town  fui  en  partit  de  Moaahigau  avec  un  de  se» 

■■  deus  plantations  à  une  k-iliments  ;  l'autre  devait  porter  fo 

lance ,  en  remonl.int  le  produit  de  sa  pêche  en  Espagne,  Ar- 

.  Le  terr.iin  delà  seconde  rive  en  Anciclerre  le  3 1  août ,  il  cul 

e  Pôhaltan,  moyennant  l'honueur  de  présenter  à. lacques  I"''. 

convcniied'usteusilesen  une  carte  de  ce  pays  du  nord,  (in'il 

widance  conimeufait  à  nommait  iToui'e/fc  ^ngtelem.  La 

li   les   colons  ,  lorsque  rompagnie  équipa  deux,  auti'cs  vaig;. 

lant  qu'il  s'occupait  de  seaux.  Smith,  sépare  de  sa  conserve 

Mrs,    fut    dangercnse-  par  le  vent  contraire,  fut  oblige  de 

d.iu*  srt  chaloupe  tiar  reutreri  Plymouth.  Il  en  sortit  seul, 

d'un  baiil  de   poudre,  le   .i5  juin   ifii.'î,  et  tomba  prcv 

■touniiT  en  Anglelrrre,  <|u'aiissitôt  nu  milieu  d'une  escadrn 

e  l'iiij),  pour  s'y  faire  française.  Aprfes  trois  mois  de  caniî- 

ilrparl  raiiima  en  Ame-  vite,  il  revint  à  Luudres.  II  y  éfsil 

rouilles    mal   étouji'és   :  «■ucorc  lorsqu'il  appiîtooc  Pocahoa- 

riiiq  rents  licimmes;  six  tas  venait  d'arriver  à  IHymouth  ,  h 

il  n'en  rralait  plus  que  l'ji  juin  t6i6.  Altirc'n  par  suiitrcfie- 

re[ifiid.iiit  le  pays  funr-  rie  à  boni  d'un  navire  andais  ,  qui 

i\rrs  siiKJsauimmt.  En  claitalleàt'enibouchureduPntnmaK, 

u]iai;iiir  renvoya  .Suiilh  en  1613  ,  elle  avait  été  amenée  pii- 

ii"r,iii\  :,  la  Virginie  du  sounitrei  James-Tomi,  p.irir  qu'on 

cuire  !ÎH  cl  1,")".  de  la-  espérait  que  Miri  |' :  i-   .-i;ijii' .vi|r]:i 

p..uryr.iirc  des  essais  délivrer ,  conrl ■      .     ■     ■      na.i- 

'  d'iir  !■!  rie  cuivre,  que  geuse  avec   U-~    '  1    '  I'  ■  .  ■im  , 

,s'im.'i[;iu:iii'nt  v   avoir  outre  de  cette  |"  1  ii'i'  ,  ni'  1 . .]  1  -^  l'.-ni 

ruiipcs  ji.ir   l'apparence  bout  de  deux  ans  ,  liirsqti'cui  lui  enl 

ait  lin  riliNScaiiqiii  cliar-  appris  que  .sa  fille  épousait  un  Ka- 

rlinilc-idf  uiiia.  Si   les  piiis.  Purahontas  re^ut  le  Implfme  , 

u'ou  avait  CcUKUcs  ne  se  et    suivit    son   mari  en    Angleterre, 

is ,  Smith  devait  trafi-  Smitli  allait  partir  pour  uu  miiiveaii 

.  Indiens  et  s'occuper  de  voy3(;e.  Iji  crainte  ne  manquer  Toc- 
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casion  de  marquer  sa  reconnaÎMânce 
h  Pocabontas  y  avant  qu'elle  Tint  à 
Londres  ,  lui  fit  présenter  à  la  reine 
Anne  ,  c'pousc  de  Jacques  I^^". ,  une 
requête  dans  laquelle  il  exposa  les 
ser>'ices  que  cette  femme  avait  rendus 
à  la  colonie  de  la  Virginie  ,  à  lui  en 
particulier ,  et  les  événements  qui  l'a- 
vaient conduite  en  Angleterre  ^  il 
finissait  par  supplier  la  reine  de  ver- 
ser ses  bienfaits  sur  la  princesse  in- 
dienne et  sur  son  époux.  Sa  requête 
fut  accueillie.  Pocaliontas  fut  com- 
blée de  marques  d'honneur.  Klleavait 
cru  jusqu'alors  que  Smith  était  mort 
de  sa  blessure;  irritée  de  n'avoir  pas 
entendu  parler  de  lui ,  elle  refusa  d'a- 
bord de  le  voir  j  enfin  lorsqu'elle  s'y 
fut  déterminée  ,  elle  Uii  reprocha 
de  l'avoir  oubliée  si  long  -  temps. 
Elle  était  sur  le  point  de  s'embarquer 
pour  retourner  en  Amérique,  lors- 
qu'elle mourut  à  Gravcsend ,  laissant 
un  fils  ,  Thomas  Kolf ,  dont  la  pos- 
térité existe  encore  en  Virginie.  Smith 
après  avoir  achevé  son  voyage  a  la 
Nouvelle  Angleterre  i*evint  dans  sa 

Satrie ,  où  il  mourut ,  en  i63 1 .  On  a 
e  lui  en  anglais  :  Description  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  ou  Observa- 
tions et  Découvertes  du  capitaine 
Jean  Smith  (  amiral  de  ce  pays  )  , 
dans  V  Amérique  septentrionale  y  en 
Van  du  Seigneur  i()i4  ,  avec  les 
aventures  de  six  navires  qui  parti- 
rent l'année  suivante^  16 1 5,  et  V ac- 
cident qui  lui  arriva  de  tomber  au 
milieu  tle  vaisseaux  de  guerre 
français,  Londres  ,  1G16  ,  in-8*>. 
Ce  petit  volume  est  fort  rare.  Camus 
j)araît  en  avoir  ignoré  l'existence  ; 
car  en  décrivant  la  relation  intitulée  : 
Descriptio  novœ  Angliœ  à  Jo. 
Schmidt ,  qui  se  trouve  dans  la  x**. 
partie  des  grands  Voyages  de  I>ry, 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Jean  Smith  a 
»  adresse  son  ouvrage  à  la  société 
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»  anglaise  formée  pour  fc 
»  établissements  dans  le 
9  Monde.  L'abbé  Prévost 
»  publié  d'extrait  de  cette 
»  Il  est  vraisemblable  qu' 
»  écrite  en  anglais ,  puisqu 
0  adressée  à  la  société  aD{ 
»  Brv  ne  rapporté  cepâ 
»  qu  il  l'ait  fait  traduire , 
»  trouvé  aucun  vestige  d'u 
»  antérieure  à  la  sienne,  v 
Smith^  en  composant  sod  I 
d'engager  ses  compatriote 
des  établissements  sur  la 
velle  qui  leur  promettait 
avantages  ,  surtout  par  la 
trèmement  abondante  le 
cotes.  Il  s'y  serait  fixé,  s 
mis  ne  l'avaient  forcé  de  1 
lier.  Il  leur  reproche  d'avo 
Indiens ,  et  de  leur  avoir 
Anglais  odieux.  Le  princi 
de  celte  relation  est  d'offri 
des  tribus  qui  habitaient  k 
Angleterre ,  et  ceux  de  plu» 
de  ce  pays ,  qui  depuh»  en  c 
Les  aventures  de  Smith  e 
boutas  se  trouvent  dans  m 
tion  de  la  Virginie ,  qui  est 
de  la  troisième  partie  d 
Voyages.  Ou  les  lit  aussi  d 
ioire  de  la  Virginie ,  par 
ley ,  qui  donne  en  entier  la 
présentée  à  la  reine  par  Sn 
qiies  historiens  donnent,  su: 
senicut  des  Anglais  dans  h 
des  détruis  qui  diflerent 
ment  de  ceux  que  contient  « 
mais  ces  auteurs  notiont  pa 
avec  ceux  qui  se  sont  vSp< 
occupés  de  la  Virginie  ,  ii 
avec  M.  Thomas  JeîTcrso 
sidentdc  l'union  améric^iii 
a  On  peut,  après  WalterB 
»  gamer  le  capitaine  Smi 
w  fondateur  de  notre  Cok 
»  membre  du  conseil  et  c 
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SI  k  lui  qu'dlf:  a  ià  de 
contre  I»  attaqiirs  des 
I  [lïji-i.  Il  élait  hoRine 
wsoniuihle  et  bii'ji  iiis- 

E~8. 

TBOMÀg  ) ,  ne  à  LondrK , 
l  éUn-e  à  Oi/oni ,  où  il 
f  rgerès  dans  le>  lungUES 
rt  aerint  un  des  boiir- 
KS  ,  ^  acconip.ifn:i , 
«lâin ,  sir  Daniel  tlerrey 
)ba»dde  à  ConïilaiitiiiQ- 
b'  dans  sa  iiatric  ,  après 
ab»eiii|R  ,  il  fut  Komme 
I  Mcrê^alrc  dV-tal  Wii- 
I  temps  où  l'Ëf^lisc  ro- 
phail  eu  Angleterre  ,  le 
Oàrd  le  priva  .  en  lOSH, 
]u'il  [>ceujiaii  â  Oirord  ; 
ra  par  k  suite,  et  il  la 
luTeau  ,  en  iCh)i  ,  ponr 
Taiilu  prêter  le  serment 
nemeiil  au  trône  de  Gitil- 
Les  vastes  rotinnisMiices 
vaienl  fàildesigoer  pour 
ir  du  ci^Ièbrc  iiiuniiserit 
e  (  du  No;iveaii-Testa- 

:  de  Sainl-Janirs;  cette 
<]ui  n'eut  pas  alors  de 
Eïécutee  en  i^W>,  par 
omas  Smitli  mourut  m 

riîidiiaui  OUI  rages  sont: 
'JccLti/i,id.s,>,ir„,,hr,LS- 
■afiimi  ,h-  J>riiidu,n  mo- 
liiiiiis.  Liiiidrcs,  i(i(>4. 
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Dup-d-„.ilMjr  les 
■pie,   DiluL,!.     Ui'/i    ri 

d'aliui'il  l'ii  l^iltii.  puis  eu 
Ho.  V.  l'if  ,lf  Camiùn  , 
'nscri/ilioiiif  nnrii'-  l'itl- 
.,.(J.jS,iu-«".dc.,<ip. 
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(r.Ed.BEBW4RD,lV,aç)o).VIÏ.  rï- 
lœ  qHorumAim  iUustriamiurorum, 
1707.  VI]].  De»  Mélanges,  de» 
Li-Urcs  et  des  StTinoiis.     C — *. 

SMl'ni  (Emionn  Neale),  poète 
anglais ,  naqjit  en  ifiCS.  M.  Neaie, 
dont  il  e*laii[elils  unique,  excrçdtt  le 
négoce  ;  et  sa  mère  était  lille  du  ba- 
ron Lechmere.  Des  malheurs  e'proii- 
vés  par  son  père,  et  qui  furent  bioi- 
tol  suif  ia  de  sa  mort ,  plaeérenl  le 
jeune  Pfeale  sous  la  tutelle  de  M. 
Smith ,  mari  de  sa  tante  paternelle. 
Ce  tuteur  prit  un  tel  soin  de  l'cduca- 
tion  de  son  pupille,  et  le  traita  avec 
tant  dcbonié,  que  celui-ci .  k  la  mort 
de  M.  Smith,  prit  son  nom,  par  re- 
connaissance. Edmond  Smith  fut  suc- 
cessivement clert  à  Westminster,  à 
Cambridge  et  à  Oxford.  Il  se  rendit 
familiers  tous  les  classiques  grecs  et 
latius ,  et  les  compara  soi|;neusement 
avec  les  chefs  -  dœuvrrs  fritnçais , 
c.«p3j:;uols  ,  italiens  et  anglais.  Son 
mérite  reconmi  lui  lit  oËirnir  une 

Elacc  â  l'université  d'Oxford;  mail 
'  scandale  qu'il  donna  par  sa  con- 
duite dissolue  et  ses  extravagances 
le  iirenl  suspendre  de  ses  fonctions, 
au  mois  d'avril  1700,  Ce  ne  fut  ce- 
poidanl  qu'à  la  fia  de  1705  qu'il  Ait 
dêlinilivcment  remplace.  I)  se  rendit 
alors  à  Londres,  se  lia  avec  le  parti 
nhig.dout  plusieurs  membres  le  sou- 
tinrent par  leurs  libéralités.  Addison 
fut  charge,  dit -on,  de  lui  proposer 
d'écrire  rKisloirc  de  la  rcvolutioa 
de  1688;  mais  il  refusa  cette  entre- 
|)risc,  pour  ne  pas  tracer  le  portrait 
de  lord  Suuderland .  qu'il  lui  parais- 
sait ircs-diliicile  de  faire  ■  là  sati^ 
faction  de  ses  nouveaux  amis,  uàa 
.s'écarter  de  la  vérité.  En  1 70^ ,  il  fit 
i-eprcsenlcr  sa  tragédie  de  Pkednet 
IlippolyU-.  Addi-uri .  (iiii  lU c-()IU(MIU- 
lcl'rologue,y  t-rili(|ucl'"niliou!>iastue 
cugére  et  prciqne  csduûf  du  ^m- 
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blic  pour  le  tlicatre  italico.  Cette  tra- 
gcfdie,  1)eaiicoiip  trop  vautée,  four- 
mille de  défauts  y  et  u'est  remarqua- 
ble que  |)ar  sa  versificatiou  et  quel- 
ques scèues  patlicliqiies.  Les  critiques 
anglais,  qui  eu  pnrteut  uu  jugement  si 
scvci'c,  ajoutent  sérieusement  qu'elle 
est  iafcrieiure  à  VJIippofyte  d'Luripi- 
de ,  et  même  à  la  Phèdre  de  Racine. 
Lord  Halifax  en  avait  accepte' la  dédi- 
cace ;  et  il  se  proposait  de  donner  à 
Smith  un  témoignage  éclatant  de  sa 
muni/icence,  lorsqu'il  la  lui  apporte- 
rait :  mais  ,  malgré  les  instances  des 
amis  de  notre  poète ,  celui-ci,  soit 
par  orgueil ,  soit  par  suite  de  son 
indolence,  ou  par  tout  auti'e  mo- 
tif, écrivit  celle  dédicace,  mais  ne 
la  remit  pas  au  personnage  aut^uel 
il  l'avait  destinée  ;  et  il  pei-dit  aiasi 
la  récompense  qui  l'attendait.  Jean 
Philips,  son  ami  dccollége,  étant  mort 
(  if  1  )  février  i  toH  ),  Smith  composa 
ime  10le!gic  pour  déplorer  la  perte 
qu'il  venait  défaire.  Ce  petit  poème, 
où  la  douleur  est  exprimée  en  termes 
pleins  de  sensibilité  et  d'élégance, 
est  cité  comme  imc  des  meilleures 
j)roductioiLS  de  ce  genre  qui  existent 
dans  la  langue  anglaise.  Les  amis  de 
l'auteur  eu  li\crcnt  pour  eux  le  prix 
à  une  guinéo;  et  comme  ils  étaient 
nombreux  ,  la  vente  produisit  uue 
S(»nime  coa>idérable.  11  s'occupait 
d'une  tragédie  de  Jeanne  Grey  :  déjà 
le  plan  était  tracé,et  le  canevas  des  scè- 
nes disposé,  lorsqu'il  eu  fut  détounié 
par  une  invitation  de  (leorge  Duckel, 
([ui  le  retint  dans  ime  terre  au  comté 
de  V\  ills.  \a's  excès  de  table  auxquels 
ils  se  livrèrent  ensemble  occasion- 
nèrent à  Smith  mie  maladie  pour  la- 
'[vwWq  il  composa  lui-même  un  remè- 
de dont  le  n'siiltat  fut  de  le  conduire 
.)u  tombeau  ,  dans  le  mois  de  juillet 
1*10.  Ou  a  encore  de  re  poète  trois 
i^\\  quatre  Odes  et  un  Discourirlatio, 
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prononcé  à  Oxford,  en  IHion 
Thomas  Bodley.  Ces  divers  • 
les  ont  été  publiés,  en  1719, 
titre  à' Œuvres  eh' Smith, 
disworth,  son  ami,  qui  le 
précéder  d'une  Notice  hi&t 

D— 
SMITH  (Guillaume),ti 
né  vers  la  fin  du  dix-scptièn 
fut  envoyé ,  en  i  ^îi6  .  |Kir  la 
gnic d'Afrique,  à  la  cote  de 
pour  dessiner  tous  les  fori 
possédait  dans  cette  contre 
lever  le  plan ,  ainsi  que  ccl 
vières ,  des  ports,  et  des  ani 
où  l'on  fait  le  commerce  de[: 
bouchure  de  la  (Tambie  jus< 
cbih.  Smith  pailit  le  'lo  août 
tra  dans  la  (jambie  le  u5  se 
leaoavril  l'iU'; ,  ilmiiita  K? 
dejm'dah  ;le  i6juillet,on  la 
ber  l'ancre  dans  la  baie  de  ( 
sur  la  côte  de  la  Barbadi 
avoir  couni  le  risque,  dans  c 
gue  traversée,  de  couler  à  ; 
une  voie  d'eau,  lin  raào 
navire ,  on  trouva  un  p< 
jiliin  qui  sVtant  engagé  dan 
droit  où  le  dotd)lage  s'était 
avait  empêché  l'eau  de 
en  trop  grande  quantité.  ^ 
de  retour  en  Angleterre  le 
tembrc.  La  relation  de  sou 
qui  était  restée  en  manuM 
une  bibliothèque ,  fut  publie 
titre  :  JVnuveau  f'ttyapc  tit* 
contenant  une  elescnptioi, 
(lu pays  et  des  mœurs  ^  et  c 
des  hahitans ,  Londres  ,  i  - 
Il  a  été  traduit  en  français 
17J1 ,  u  vohimes  in  -  lu. 
Ce  livre ,  écrit  avec,  un  te 
rite  qui  ])révient  fa v oral 
crMi tient  des  déLiilft  curieu' 
habitants  et  sur  Tliistoire 
de  la  Guinée.  I^es  ligures  1 
tent  tous  les  aiiimaux  curin 


l».l»*crv^j;*lleï»yiilrsat-  ]tlli;iliïcs  et  ilVIdiuuu»  ititi^rtsmi- 

.huuiuicjiKlicteiix  el  iiis-  tes irnlÎDilnmplaçaHiptf ment (.otrt 

roparc  In  ecriu  de  g«l\  daus  ruiiirfrsité  (le  diobridge.  Jl 

uttxàé,  entre  autres  ce-  manqiMiliitapliysiqNeuiiouTragFC|iu 

tiLU) ,  avpc  les  choses  qu'il  traitât  arec  une  ecrtaÎDe  éltndiie  de 

Qd  autrFC>inil<iiiiDe  Smith  luut  ce  qui  a  rapport  à  la  vistun.iuit 

Histoire  de  la  Ifou^ellc  par  des rayuDS directs,  soit  par  des 

pUisMiù'com'erlede  cet-  ravonf*  relléclii^,  suilpardor^iyuiM 

tt^Juiipi'à  uotrr.  siècle,  rpiraciés.  Smiih  forma  Te  projet  de 

i7ti.">,   t  vol.  in-S".,  tra-  ceiravail,  eisut  l'exccuirrâvec  soc- 

uiçais  par  Kidiius,  Paris,  c^s.  âun  livre  pardt  tn  anglais  i'aa 

'  13.  Lu  plus  grande  partie  ■  738 ,  sous  ce  liti-e  :  Comptent  .^.K 

irst  cunsarree  uu  récit  des  lum  of  opticks.  Il  rcnrrruip,  outre 

a  arriva  ni  re  pa^s  jus-  les  ditiereutn  bratirbcs  thàiriquettl 

1.  La  description  ^'ogra-  pratiques  de  l'uptique  ,  uti  |;raiul 

.  irH-succiucie.       E — s.  1  ombre  d 'ira porta  11  les  application» 

[  ;  RoDCRT  ) ,  physicien  an-  de  celle  scimcc  à  l'aslrouoinie  «1  à 

ta  iG8g,  murl  en  171)8  ,  la  )uvi{;ation.    On  peut  dire,  sans 

U  jeunesse  â  l'élude  delà  crainte  d'être  contredit,  qu'il  est  CD- 

ei  des  sciences  physiques.  coi«aujaunl'liiiiIe  plus  cunsiderable 

{tn^rès  rapides  dans  cette  el  le  plus  cooipk-l  des  Iraile's  qui  ont 

crieFe,  qiie  parcourait  avec  été  puLlin  sur  la  lumière.  (ïet  011- 

câèbr«  Cotes ,    son  coii-  ^■'*IK  ^  <^'"^  traduit  de  l'anglais  par 

iitix  physiciens  distinpiftt  le  P.  Pexeiiss,  An|p)oa.  ^'G- ,  3 

«iratteiîiirà)-edela  raatti-  wil.  in-4''-  .  d  l'on  3oi(  au  P.  lîlan- 

loieutdr/i'Ie.H'aclivitêclde  cbatd  Uspriuciitaks  addilious  fnitr» 

urri-'p.'iiilrr  l.i  pliîlosopbie  à  cette  Traditrtiuu.    ly:   iiii-uic  oii- 

0;   et  celle  çuiifurmitc  de  ïrape  a  été  traduit  par  Diiva!  (.croy, 

ileà  uDee-.tiiiierecipruqiie,  Liest,  l'îO^  >  in-4''- .  avec  des aug-* 

nilie  |iiS'|ira  la  mort,  dûtes  ineulalioiis  considéraliles.   On  a  eu- 

il  ,  de  la  nnniJ'ip  la  plus  cure  de  .Smitli  un  Twile  philosonbt- 

-,   lacli;iiic.lrpl.vsi.ii.f  à  quo  sur  les  sons  (tfflrn«Fitcî,or(/M! 

c  de('„imt.ridpe .  Iiirvjur  la  phihifopkj'.of  ike  musical  souruls) , 

eia  d  ms  l.i  ll.'iir  del'àpr,  piiLlie  en  l'fio,  un  vol.  iii-d". 
de  ses  imporl.Mit>  Iravaiu  L — * — a, 

:.I.erip'ctqii'ileiitciiniuii-  SMITII  (  Job-<  )  .  deMiiuleiB  et 

avuirp.is  |>ri!,liriiii  It'-ruril  (graveur  ni  inaui^re  nuire,  naqwl  k 

uDS  de  pliv>ic|iie,  rcili^rt-s  Loiiilrcs.rn  l'i'i^.Suiiprfmier  HiBt> 

coup  il'o^lrf  et  de  rlarlé.  Ire  fut  nu  ["■iotre  pr>i  coiiiiu. nOimné 

par  1.1  [ir-.ui.-"0  que  lui  lit  Ti!|.(  ;  il  eotr.!  eu'uiic  ehea  Bcrkrt , 

le  se  eli,ir[:er  dr  ce  rh^pot.  quiliiieuveigiM  Uer.iviirem  tnaiiiWc 

eC.olev  f,4  r.-ijipli  ;  dcsi.i-  uoiri',  i|"i  commençait  à  fvrten  tO- 

Its  qui  av.iicul  ecjiappe  à  C'""  ■'  *''*"'"  '^l""l"c.  Vauder  Waârt. 

I  de  l'auteur,  ne  tardcreut  peintre  hulliiidais,  rf^lement  habile 

sp.iraitre.   .Smilh  lit  plu*  ;  cncrpcnre,  lui  duMia  auui  d'exceU 

publier  l'ouvrape,  il  l'enri-  Ifns  romeiU.  I.W  gravures  au'ii  mk 

;;raiid  nombre  de  notes  ex-  blîa  murèrent  l'auruliaii  de  KneUiuj 
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qui  rengagea  à  venir  demeurer  chéx 
lui ,  à  condition  qu'il  travaillerait 
principalement  d'après  ses  ouvrages. 
L'habiletëdu  peintre  contribua  beau- 
coup à  accroître  celle  du  graveur  ; 
et  Smith  acquit  bientôt  la  plus  bril- 
lante réputation  ;  mais  l'union  ne  put 
durer  entre  les  deux  artistes  ;  quelques 
difTcrends  amenèrent  -une  rupture  , 
peu  de  temps   avant  la  mort   de 
omitli ,  arrivée  à  Londres ,  en  1719. 
Ce  graveur  est ,  ^ans  contredit ,  le 
plus  habile  en  manière  noire  qui  eût 
paru  jusqu'alors.  Ce  que  l'on  vante 
particulièrement  dans  ses  estampes, 
c'est  la  douceur  de  Texëcution  etVin- 
tclligenre  avec  laquelle  il  a  su  con- 
server l'esprit  des  peintres  qu'il  a 
traduits.  Parmi  les  Portraits  qu'il  a 
graves ,  au  nombre  de  plus  de  vingt- 
cinq  on  cite  le  sien  propre^  tenant 
en  main  celui  de  Kncller;  et  ceux  en 
pied,  de  Fierre-le- Grand ,  de  la 
duchesse  d'Ormond,  fille  de  Crom- 
well ,  de  Jean  Churchill,  fils  du  duc 
de  Marlborough  ;  le  portrait  du  duc 
de  Schomberg  à  cheval  ;  ceux  de 
Steele  ,  à^Addison  ,  de  Pope  ,  de 
'  Con^rève ,  de  Loche ,  et  surtout  de 
la  comtesse  de  Salishurjr ,  et  de  mis- 
triss  Cross.  Ses  pièces  historiques , 
au  nombre  de  vingt-huit ,  sont  d'a- 
près Schalken  ,  le  Titien  et  ses  pro- 
pres compositions.  La  plus  remar- 
quable est  celle  qu'il  a  gravée  d'après 
Carie  Maratte ,  et  qui  représnite  une 
Sainte-Famille,  — -,  Gabriel  Smito  , 
graveur  ,  naquit  à  Londres  ,  vei-s 
1724-  Après  avoir  reçu,  dans  sa 
patrie,  les  premiers  éléments  de  son 
art,  il  vint  à  Paris  pour  se  perfection- 
ner. C'est  dans  celte  ville  qu'il  appi  it 
la  gravure  en  manière  de  crayon.  De 
*  retour  k  Londres  ,  Rjland  l'aida  de 
ses  coaMîils ,  et  il  grava  pour  ce  pein- 
tre ,  avec  le  dIus  grand  snccès ,  et 
cultiva  aiMsi  la  pointe  et  le  burin. 
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On  cite  parmi  ses  ouvrages 
veugle  conduisant  les  aveu 
près  le  Tintoret.  IL  Tobie  < 
5on,  d'après  Salvator  ^psa 

Eicces  font  partie  de  la  col 
oydell.  IlL  I.a  Reine  à 
sitant  le  roi  Salomon ,  i 
Sueur.  IV.  Une  Chasse 
Sueyders ,  rcpre'sentantn 
forcé  par  les  chiens  ;  très- 
folio  en  travers,  Gabriel 
Londres  ,  en  1 783.  —  i 
Smith  ,  peintre ,  ne'  à  Q 
peignit  avec  beaucoup  de 
paysage  ,  le  portrait ,  k 
les  fruits.  11  mourut  en 
Jean  Smitr  ,  son  frère ,  1 
lui,  à  Cliiche^ter,  cultiv; 
talent  distingue ,  la  peintu 
sage  et  la  gravure  à  l'eau 
17O0,  il  remporta  le  seo 
paysage  fondfc  par  la  s( 
couragement  des  arts, et 
drcs.  Ce  tableau ,  qui  a  et 
Woollelt,  représente  uo 
d' Angleterre ,  ornée  de 
de  bergeries.  Parmi  ses 
s^ges  ,  oncittf  les  fWs  1 
de  Kirstall  et  de  Foi 
châteaux  de  Kenelwori 
mouth ,  de  la  Noui^elle  1 
drauUque  de  Belton  , 
d'Agle;}' ,  d^Exton  et  de 
appartenant  à  lord  fiyr 
diilërentes  vues  ont  été* 
Vivarès.  Jean  mourut  e 
George,  le  plus  jeune  des  f 
de  Chichester ,  naquit  en 
celui  ({ui  montra  le  pi 
comme  peintre  et  commi 
se  fit  aussi  une  réputati 
poésies  pastorales,  qui  h 
le  suniom  de  Gessner 
fut  lui  qui ,  en  1 760 ,  m< 
mier  prix  de  paysage  j 
la  société  d'encouragemei 
dans  lequel  son  frère  Ji 
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prix.  Le  tableau  Ae  plus  importanC  depuis  celte  année 

ente  vta  Biche  pa^sa-  jusqu'à  la   publicatioa  de   son    ou- 

riques  et  de  bergeries.  Trage  (iiG:>),  ei  qui  donne  un  court 

plan,  on  voit  un ruis-  aperçu    de  la   situation  du    Ncw- 

duqiiel  l'auteur  s'est  Jersey  à  cette  ej>uq>ie.  Celle  histoi- 
deuxfrères.  Ce  bel  ou-  re,  cooipusee  mit  desmalértaux  tit- 
ré par  Woollctt,  ainsi  connus,  se  recommande  aussi  psr 
res  tableaux  du  même  l'impartialité.  L'auteur  mourut  «i 
[pour  sujet  U/eimi-  i-jjS.  G — t. 
;  des  pommas,  le  ha-  t>MITII  (  Adam  ),  économiste  oÉ- 
'.iv  ,  paysage  d'Iiiver  libre  ,  que  ses  partisans  api>èlent  le 
■ois,desl>esliaiix,  et  im  Fondateur  ds  l'économie  poliliqat, 
Hjr.  George  a  peint  plu-  naipiil  le  5  juin  i-ji'i ,  à  KirkaïSj  ta 
ixyssf^es,  pavés  par  Ecosse,  où  sou  père,  qu'il  perdit 
imeul  la  Récolte  du  quelque;  mois  après  sa  oaisMnc*, 
fée  p:ir  Vivarrs.  Dans  cxerfail  l'emploi  d'iuspecteur  d^ 
esl.impcs  de  Boydell ,  donaue».  A  l'ige  do  trois  ans,  Adam 
inonce  de  cinquaute-  ^milh  fut  enlevé  pardeiVag^Widdf 
•sa^e.s  gravés  à  l'eau-  mais  un  zie  tarda  pas  à  le  relrotivcr 
u  et  (■eorgc  ÂmilL  de  cl  à  l'arracber  de  leurs  maius.  Il 
tpri's  leurs  propres  ta-  commença  ses  étiideii  dnns  uiM^ulk 

de  divers  autres  mai-  de   KirLaldy  ,    d'où    il    paSM  ,  tH 

ri's-lieau  Portrait  des  1737  ,  à  l'uiuvcrMlé  de  (IhiMiw  , 

ir  \V.  Pctiier,  sous  le  et  de  U  ,  en  1740,  au  collège  de 

Hu!  threc  Siititk,  lira-  Ba!iol  à   Oxford.    La   conslilLitton 

iters,  natives  of  Chi-  faillie  et  délicate  du  )mjiie  Smilb 

,e  inourulni  17-li. —  le  metlait  dans  l'impo^siliililé  d«  M 

SiiiTu  ,  dessinateur  et  livrer  aux  anmseiueuti  de  wn.4ge 

mii'ie  noire  ,  iiaqiit  à  qui  exigeaieul  do  U  furce  etde  1*4^ 

i-  ïi>.  Cil  artiste  la-  livité  ;  et  celte  circonstance  foitî^» 

ii:i'  un  gr.'<iKl  iiunibre  de  bunuc  lieuro  sn  disposition^  aa- 

1,1ns  dilUrents  geures  ,  Inreilrs  pour  les  occupatiuu*  dei,***' 

puriiaits  il<'s,i<'uni[iu-  prit ,  et  wiftout  pour  les  étude»  •<■ 

('{<t  il'.ipri's  lU'vnul  Is  ,  rieuses.  Lcsmatbemali'|ues  etia  plti- 

priA<lii'Li'r<nt>m.'iilri's.  liisopliiruatiirellefurrnl  kitirmicifS 

VM  hiiiiirii/iifi  qii'il  a  seieiice9auxniK!llcs  il  s'iip^li({iMMB* 

II-,  rliipr^es   m.iiiiires  dant    so»  >éjOur   i    l'ulUïcrsÎH   d* 

ciU' h'  /.'km.'i^  iraprès  (;IJSc«^v  ,  sans   ric'glîgrr    1rs   brili»* 

<iié  à   rii<>jii,<4  Juiies,  lettres  et  les  rei.'lKTrlu's  spécula tivM, 

il'  dv  Ijiviv  ,  et  se-,  «s-  quieIiarmaiuold,iv.intn;;e  sou^nrit. 
^  J.  II.  FtJi'.^sli.  P — s.  1,'cliHle  de  U  uitiiijr  linniuiue  ou» 
;  SiMcn.  ]  ,   liisiurieii     loiites  ses  branches,  et  plu»  parlieq- 

au  >iiv-J  Tsev  ,  s'eit  lièrrnienl  celle  de  l'hiiluire  politique 

'  par   une  HiJoirr  de  du  niuiide  ,  auxquelles  il   s'adunnB  , 

di'piii^  -sa  rmiilation  apii'^  sou  retourd'Usfufd.  oiirrimit 

I  ,  av'T  lui  appendii.  uu  clianip  vaste  k  m  riirioiil^  et  à 
'ce  iiui  s'est  passé  de     suu  andution,  et end^Tclc^patit KW 
3i.. 


m 
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gpDte  Ardrnt ,  elles  satisfirent  sa  pas- 
sion doininanle  de  concourir  au  bon- 
beuret  h  raniélîoration  delà  société'. 
Il  paraîtrait  que  les  leçons  du  docteur 
Hulclieson ,  professeur  de  ruiiiverjite' 
de  Glascow,  contribucrenl  beaucoup 
à  donner  à  ses  laîenls  la  direction 
yers  laquelle  son  içoAt  le  poussait 
déjà  nnturellrment.  Ce  fut  aussi  à 
celte  période  de  sa  vie,  qu'il  cultiva 
arec  le  plus  graud  soin  rétude  des 
langues.  8a  mère,  qui  désirait  lui  faire 
cmbrasr.rr  Tétai  ecclésiastique,  l'a- 
rait  euToyé  ,  à  cet  elï'et ,  à  Oxford  ; 
mais  après  sepl  années  de  résfdeuce , 
il  relourna  en  Ecosse  ,  parce  qu'il  ne 
se  reconutil  aucr.ne  disposition  pour 
cette  carrit're.  Il  paraît  que  tSniilh 
commença  des  celte  époque  (  1 74^)»^ 
donner  des  leçons  de  rliétoriqueetde 
belles-lettres  à  Édinbourc.Eu  l'jSi, 
il  fut  nommé  professeur  ae  logique  à 
runiversilédcGlascow,  et  ranuéesuî- 
Yonte  ,  il  obtint  dans  la  même  imi- 
Tcrsité  la  chaire  de  philosophie  mo- 
rale. Il  est  à  regretter  qiie  les  cours 
qu'il  donna ,  en  ces  deu^L  qualités  ,  et 
qm  Ini  Talnrent  une  grande  réputa- 
tion y  n'aient  pas  été  publiés.  Ils  ne 
Sont  connus  que  par  les  parties  qu*il 
en  a  fait  entrer  oans  ses  principaux 
ouvraj;es  ,  et  ])ar  l'esquisse  générale 
que  Dugald  Steward  en  a  tracée 
en  écrivaut  la  Vie  de  Smith  (1). 
iSi  l'on  s'en  rapporte  à  cette  es- 
qi:is«e,  son  cor.rs  de  logique  se  fa i« 
sait  remarquer  par  une  certaine  ori- 
ginalité y  et  par  la  profondeur  des 
raisonnements  ;  son  cours  de  philo- 
^opMe  morale  était  divisé  en  quatre 
parties  :  la  première  renfermait  la 
tLéo!ogîe  naturelle  y  ou  les  preuves 


'■}  L«  4prlnir  Bhir  recumui'it ,  dan#  nn«  note 
Jwj«w»  Cotrrs  J0  lihèu.riifH» ,  qa*il  •  li««iicniip 
W^f»*  «*'«n  iraUë  miitiuyerit  Mir  U  iMmèMiet  , 
«7.-|»oH>  |Nir  Ad»  Smith.  MB  »af  »  M  qa«  MlBh 
••  lai  fma  c«mmutilqiir. 
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de  l'existence  et  des  af  tril 
il  développait  dans  la  se< 
sacrée  à  la  morale,  les  do 
publia  depuis  dans  sa  'à 
sentiments  moraux  ;  h 
partie  comprenait  plus  ai 
Branche  de  la  morale  qui 
h  la  justice;  il  examinait 
la  quatrième ,  les  rcgiem 
ques  fondés  non  sur  les  f 
la  justice,  mais  sur  l'u 
convenances  ;  c'est  sous 
vue  qu'il  envisageait  les 
politiques  relatives  au  • 
aux  fmances^  aux  établis 
clésiastiques  et  mi!it;)irrs. 
sur  cette  matière,  form 
tance  de  l'ouvrage  qu'il 
plus  tard  sous  le  titre  de  j 
sur  la  nature  et  les  catts* 
cliesse  des  nations.  Aucu 
sociale  ne  pouvait  être  plu 

Sour  mettre  a:i  grand  joui 
'Adam  Smith. Dans  ses  c 
bandonnait  sans  prépara 
éloquence  ,  et  débitait 
d'une  manière  simple  et 
exemple  d'affectation.  Co 
raissait  prendre  le  pliisvi 
sujet  qu'il  traitait,  il  man 
ment  d'exciter  le  même 
dans  l'esprit  de  ses  auditei 
sonne  ne  savait  mieux  qui 
ver  leur  attention.  Bientôt 
tion  s'étendit,  et  les  et» 
rent  en  foule  à  Glascow  pc 
dre.  Adam  Smith  ne  s  él 
faitconnaitreqiiecomme  | 
et  il  n'avait  rien  public 
17^4  il  inséra,  dans  le  s 
méro  de  la  Revue  d^Ei 
une  lettre  adressée  aux  réd 
ce  journal  :  elle  contient  ui 
du  Dictionnaire  de  John» 
tibleau  rapide  de  l'état  d 
et  des  lettres  eo  Europe  k 
que.  Cette  lettre  a  ëttf  t 


SMt 

i|)arP.  frevost,  qui  l'a  fait 
■bus  KHI  édition  des  œuvres 
B» d'Adam  S milli.  En  i75<}, 
iraiircM  Théorie  des  Senti- 
norvux,  à  laijuclle  il  ajouta 
va*  DissertalÛM  sur  l'Or^ 
rc  Lances ,  et  sur  le. Génie 
tt  Jrt  Langi;es-mères  ,  et 
a  qui  en  soril  dérivées.  Gel  le 
ition  a  eie  traduite  paT  A.  M. 
tard,  w»U'  le  lilrede  Consi- 
tu  fur  la  première  forma- 
f  foRguf-x, «le.,  Paris,  170^, 
et  ra  iHiH)  |vir  Mauget,so<is 
^Essai  sur  la  formatiim 
pteï.  Vers  Ufiode  176?, 
)  Towuiieiid  )i:i  proposa  d'iic- 
(Bcr  le  duc  de  Biicclcuflidaiis 
agn.  Ixsaviiiita|;FS  qu'on  lui 
le  désir  qu'il  Avait  de  visiter 
lîitcul,  delorinJiiTeiit  Ad.^m 
à  aceqilcr  rcttr  gtropositiuD , 
C  dtfiriftlre  de  sa  plare  de 
tar.  Apre»  avoir  nass^  peu  de 
l  Paris  avec  le  d..e  de  Bi.c- 
^  f&  s'arrètèrenl  dix-huit  m u'is 
iMUe ,  et  se  reiidirent  rnsuib'  â 
>,  enlravn-satit  le  Midi  de  la 
.Ce  fitt  rliiraut  retle  lountlie 
im  Suiilli  rcniciliit  Mir  l'tftat 
ir  de  rr  jiav^^  Ii'ï  iNfiirmaliutis 
/jt  vaafp  plus  lattl  dans  son 
utvracc.  Prâdaiitl'niituinDede 
ils  minrrnik  P^ris,  et  Adam 
l'y  srrvildes  lettres  de  rrrom- 
tiondi-sun  nmi  DavidHiime, 
!  lier  avec Irt hommes  les  plu» 
9   de  1j    MrTc   i|.ii   >'iiili;iil;iit 

.telsqiif    I  ■  '       ■   .  ■  '  I 

i»l.i  retraite  .1  Knk.iMy  ;iupri''S 
mire,  utrii|ic  d'études  scrieu- 
»lgre  les  iiitianm  de  ses  ïmîs. 


lur 


e  grande  ville  cuuune  li< 
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seule  résidence  cunvenalile  ans  ç,e\\Â 
de  lettres.  Adam  Siuith  M  fil ,  dani       .1 
l'iiili-rvulle ,    que  de  courles  eieur- 
siuNs  A  Lundres.et  à   Miiiliouri;  i 
mais  il  repoïKlil  air\  rrprttches  qu'un 
lui  adressait,  eu  piibliHut,  au^^om-       ' 
meneeroeii  I  de  1 7  7I) ,  oc^  Recherehvt 
sur  la  Nature  t-t  les  Cotises  de  la 
fidresse  des  nMians  ,  %  voL  iti-4'V 
Cet  ouvrage  Inî  fit  liienlûl  une  repa-       '^ 
lation  eunipmiiie.  Deui  aut  après       | 
sa  pulilicaliun ,  le  dur  de  ilucrJeiislt, 
son  effve.  uUiiat  pour  lui  l'emploi  de 
conitniM.iire  drs  Ju'ianes  eu  Ëcnsw, 
qui  le  fivi  .1  Ivliuhuurg .  où  A  pas» 
le»  douï*  derulircï  auaw»  de  sa  vi»^       ' 
JDuiioaut  d'une  furltiiw  furt  si^^ 
rieurc  il  Mt  besoins.  Les  inrirmUéi 
de  la  vieilk'ïAe,  dont  il  CDtnouncad* 
bonne  heure  i  sentir  Iw  appradiea, 
lui  r.ippelèriill ,  m:iii  Irrip  urd  ,  n 
qu'il  divait  ou  public  et  à  sa  propre      > 
repiitstion.    Kei  priiiripauK  maW-       ' 
riau^idn  ouvrage»  qu'il  avait  annan-       ], 
rfs.efairnlrriimisdepuislongtrnip*,     l| 
et  il  ne  lui  tnanquait  piol.alilrineut 
qu'un  petit  nombfeir.iniK-es  df  «inlè 
ei  de  relraile  pour  les  ineilr'-  eu  eiat 
d'être livri»  à  l 'impression,  La  mort 
de  sa  mcre,  qu'il  aimait  Ktidivmoil, 
arrivée  en  1784,  et  quatre  ans a^irii 
crllc  de  M"''.  Douglas  ,  sa  cousine, 
qui  s'oe«u]iailde9es  oirsircs  dumexi- 
que»,  cuntribuïroit  à  faire  eranouîr 
*ci  projets.  Quoiqu'il  siipporlAt  anea      , 
frnnetévesdeux)ierirédnuloiirmHM*f 
sa  santé  et  ses  rat-iiltm  intellecluellet       \ 
d^inèrent  graduellement,  ct-le  8 
juillet  171)0  ,  il  monnil  d'tine  dis- 
Iniriiiin  dans  les  entrailles,  qui  liti    - 
r^iuu  de   cruelle)  soulTranFes.  Peu 
de  jimr»  avant  sa  mort,  il   donna 
l'uidrc  de  détruire  loiu  ses  numis- 
L-rit* .  a  IVvceplinn  de  qiretqnei  e»- 
K.'.'n  de'tarhet  qu'il  roulin  nux  soins 
des  docteur*   Hutinn  et  QlacL .  %t» 
c\eeute:in  icil^nie^Uirct ,  eiqnionl 
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étëpubliësen  i^gS,!  vol.  in-4°.  Ces 
Œuvres  posthumes,  qui  ont  été  tra- 
duites eu  fî*ançais  ,  avec  des  no- 
tes et  des  réflexions  par  le  profes- 
seur Prévost,  de  Genève,  Paris,  a 
ToL  in  -  8°. ,  renferment  les  frag- 
ments d'un  ouvrage  sur  les  Princi- 
pes qui  suscitent  et  qui  dirigent  les 
recherches  philosopliiques  ;  im  Essii 
surla  nature  de  V  imitation  à  laquelle 
tendent  les  arts  imitatifSy  un  autre 
sur  les  sens  externes ,  et  la  lettre  aux 
rédacteurs  de  la  Be^ie  d*£diul)ourg 
dont  nous  avonsdéjàparlé(!2).  Adam 
Smith,  quoique  d'une  humeur  douce, 
égaleetmêmeassezcnjouce,ne  parais- 
sait point  né  pour  le  commerce  du 
monde.  L'abstraction  contimirlle  de 
ties  pensées  le  rendait  inattmtif  aux 
objets  ordinaires  de  la  vie,  et  lui  cau- 
sait souvent  des  distractions  ou  des 
absences  si  singulières,  que  siiivcint 
l'un   de  ses  biogra[)lics ,    elles  ont 
été  à   peine   surpassées  pir  Tima- 
ginatiou  d'Addison  et  de  La  Bruyè- 
re. On  lui  a  reprorlic  d'avoir  pu- 
blié, Mprès  la  mort  de  David  Hu- 
me, la  Vie  de  ce  célèbre  sceptique 
écrite  par  lui  -  mime ,  et  d'y  avoir 
joint  des  remarques  qui  ne  prouvent 
que  trop  clairement  qu'en  matière  de 
religion  ses  opinions  dillëraient  peu 
de  celles  de  son  ami.  Cette  publica- 
tion ,  qui  paraissait  d'rigée  ronlre  le 
christianisme,  fut  réfntée  dans  une 
lettre  anonyme  adressée  à  l'auteur 
par  le  docteur  Honïe,qni  lui  opposa 
des  arguments  pressés  et  vigoureux , 
et  tourna  eu  ridicule  avec  beaucouj) 
de  gaîté  le  ton   solennel  qu'Adam 
Smith  avait  cru  devoir  adopter ,  en 
rouvant  par  certaines  anecdotes  re- 
aiives  à  Hume,  que  le  récit  de  sa  vie 
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contient  des  inexactitiides  fi 

tes ,  et  qu'à  l'époque  où  l'on 

se  qu'il  jouissait  d'une  parbi 

quillité  d'esprit ,  aunm  de  s 

ne  se  sei'ait  hasardé  à  faire 

^  sa  présence  du  docteur  ! 

sans  le  mettre  dans  un  état  d'i 

très-violent  (3).  Sa  théorie 

timents  moraux  aen  un  gn 

bre  d'éditions  en  Angletem 

été  traduite  plusieurs  fois  < 

çais,  d'abord  sous  le  titre  d 

physique  de  Vame,  ou  Th 

sentiments  moraux,  Pariî 

in-iî2,  par  un  anon^'me.M. 

dans  sou  Dictionnaire  des  a 

parle  d'une  traduction  ani 

même  ouvrage,  publiée  • 

eu   1^04;  mais  en  2  vol. 

l'attribue  à  Ëidous.  Lecat 

la  bibliothèque  royale  ei 

autre  de  l'abbé  IVavet,  Pa; 

2  vol.  in- r2 ,  qui  aurait  c 

velle  édition .  Paris  ,  1^7 

vol.  in-i"Jt,  si  l'on  s'en  ra] 

qui  a  été  dit  dans  la  Biogi 

verselle,  article  Blavlt 

Condoreet  a  traduit  aussi 

des  sentiments  morauxj  V 

(i-joH),  'X  vol.  in-8*».,  s 

lion  h  laquelle   Adam  S 

fait,  pendant  sa  dernier 

des  changements  considér; 

dame  a  jdacé  en  tète  un 

ment ,  et  y  a  ajouté  la  tra- 

Considérations  sur  Von 

formation  des  langues, 

me  auteur ,    et  huit  letl 

svmpalhie ,  dans  lesquell 

tique  quelques   parties  d 


l 


(f)  En  1R17,  Dtipild  Strwart  ■  ditnnr  nnr  rdi- 
tioo  dm  (TUTm  mm|i|«>lcs  d'Adam  Smith  ,  mrrc 
«on  portrwit  H  iinrnoliir  *ur  •«  tÎ*  rt  «ur  ••» 
•crils  ,  m  *>  jrof  riduiD»*  în-8*». 


(ï'^  ('lialiniTi,    qui   ranportr   ce 
délierai     fii.tfiiapfii^al    thriionatt 
iMiKNld    Slcivurt    âr  ne  p«*  rn  avu 
datiji  pa  lliographir  d'Adaui  SmitK, 
4crptiriiiiD«>  de   ce   drrnirr  ^  *c»   I 
m\cc  Hume  ,   à  M>n   dt-^ir  trop    \if 
(o«*  Ira  tujrl»  d'une  mauirrr  trop  n 
aurtout  auv  rrlatiiuis  «lu'il  «Tait  n 
In  pr«-tendui  philcK^bn  de  Frwic 


-uiil^H 


;  l'bttmanUc  ue 


Indécise  et 
roulriKlicloire 

sentiments  mo- 


sm  mi 

àdam  Smitli.C.  T.  Ko-     im.   Relativement  &  quelqun  _ 

I  doimè  une  version  al-  des  premîbes ,  telles  quel' humanité, 
iTec  UB  cumnnitaii'e  ;  la  pitié  ,  etc. ,  qui  sont  plutôt  des 
()i ,  in  ■  8".  ■  Vivenieiit  qualités  aimable»  que  des  vertus,  il  a 
nécessite  de  donner  à  la  facilement  démontre  qu'elle»  »vaieut 
base  vraiment  scientili  la  sympathie  puur  base;  mais  il  a 
uflit  à  ellc-iuême.  Adam  dû  échouer  dans  les  autres.  La  sjiu- 
S.  Bucbon(4].  ahercha  pathic.  en  elTet,  étant  involunlaire 
jius  b  syin|)athie.  Hiit-  ei  fatale,  si  la  vertu  ctailplacée  dans 
maître, avait  epirei'u  ce  la  sympathie,  elle  serait  nécessaire- 
la  mture  humaine;  mais  ment  aussi  involontaire  et  fitale .  et 
issê  dans  un  vapue  mys-  il  ne  dépendrait  pas  de  nous  d'être 
ith  l'analysa  avec  linessc  vertueux  ou  vicieui.  Il  n'y  aurait 
ur  ,  réleva  à  la  hauteur  donc  fouit  de  vertu  dans  le  sT!^thne 
pe  univcrKl,  et  soutint  de  Smiih ,  puisque ,  suivant  lui,  U 
a  sympathie  était  le  phé-  vertu  est  dans  la  sympathie ,  et  qu'il 
bcntde  la  naturehumai-  est  maAifeste  que  la  sympathie  est 
involontaire.  I.e  système  de  Smilh 
est  donc  incompletei  faux,  ]>uis^u'il 
tend  à  coiutruirc  une  morale  libre 
sur  mie  base  qui  est  la  fatalité  même. 
La  Théorie  des  sentiments  moraux 
est  loin  cependant  d'être  un  ouvrage 
sans  mérite.  Lorsque  Smith  ne  se 
consume  point  en  vains  ellbfts  pour 
tirer  de  la  sensibilité  im  système 
scientifique,  lorsqu'il  se  bonie  à  ana- 
lyser les  phénomènes  sensibles,  à  ob- 
ser%'cr  le  jeu  de  la  sympathie,  de 
l'amour,  delà  baine  et  des  autrei 
Dgeons  sous  le  rapport  de  passions,  toutesses  vues  sont  ncuTCs, 
nce,  sons  le  rapport  de  la  inj^énieuses  et  fines,  tontes  ses  obser- 
deroblig-iliou  morale,  et  valions  sont  d'une  vérité  frappanla 
le  rapport  du  mérite  ;  et  et  d'une  délicatesse  eiquise.  HÔl  n'a 
que  CCS   tiois  iiincmeuls     pénctréplus  avant  que  lui  dans  l'his- 

s  sur  1.1  svniii.iihie La     loire  delà  lympalhie;  mais  au  lieu 

de  vouloir  en  être  le  philosophe  ,  il 
eût  dû  se  borner  k  en  être  l'hilto- 
ricn  >.  Mal);re  ta  réputation  qu'a 
donnée  à  Adam  Smith  sa  théorie  dei 
les  cl  m  vrrliis  aiistè-     sentiments  moraux ,   les  Becherditi  ■ 

sur  La  nature  et  les  causes  de  hsft- 

'\in,:iaitr  ir  i>  ir.j.iri-..  i,  ckess/!  dts  nof  l'oru  sont  rouvraj^  co^ 
l'"",.r',.-,.,^i;fh-ii>-^< .  m."  pitalde  celécri  vain,  celui  auquel  il  doû 
r'  Amiî^r'd*  r."7Î!;!.r;i''i"*  SB  grande  celclinté,  etnnu  croyons 
.  :  B..;  r.>*n>  irn.i.tf  i^«i^t  par  ce  motif  devoir  en  parler  avec 
?'i''.l^"i.'  .n  li  ,;ï."ii°"°'  "™'     quelques  détails.  1)  a  m  rn  Angherre 


;,  par  poser  le  fait  de  ii 
,Smilh  admet  en  princiix 
ommençons  p»r  juger  Icj 
qu'ensuite  nousmuisiu- 
-mËmcs.  Selon  lui ,  noiL 
us  trois  poiots  de  vue  dit 
alTectious  et  les  a 


:  une  fois  éiablie  comme 
loi  morale  ,  Smith  .1  passe 
q.ieures,  el  en  a  fait  dé- 
verlus,  qu'il  distiu"ne  en 


488  s>n 

une  multitude  d'éditions  qu'il  serah 
trop  long  d'(fniimcrcr  :  Don  José 
Alonzo  Ortiz  Va  traduit  cnespap;nol , 
Valiadolid,  1794,  4  '^'^^'  in-4**;  la 
luomeauucc  (larve  le  traduisit  en  alle- 
mand ,  Brosîau  ,  4  vol.  in-8".  ;  il  en 
e!wi>te  aussi  ]>lusieurs  traductions  en 
français.  Celle  de  Tabbc  Blavct  fut 
d*aix»i*d  insérée  parfragmentsdans  c 
Journal  de  l'apiciiliurcy  des  arts  et 
du  commerce^  d'Ameilliun  y  et  nfim- 
piinie'c à  part d'aboi*d à Yverdun , en 
G  petits  vol.  iii'iiy  ensuiteoua  forts 
vol.  in-8  ',  Londies  ( Paris  ),  i -^S,  et 
enfin  eu  Tan  ix  (  iboo\  4  vol.  iu-8*^. 
Celte  dernicretkiition,  la  seuleqr.e  B!a- 
\ et  ait  rccumiuc  et  qui  porte  s^n  nom, 
vaut  mieux  que  les  prcttidentcb.  Bou- 
clier eu  avait  aussi  fait  paraître  une 
en  1790 y  4  vol*  in-B'.^  maison  ne 
retrouve  pas  ^imith  dans  cette  tra- 
duction, et  il  parait  ipie  le  volume 
de  noies  que  Condorcet  de^ait  y 
aju'itcr,  ua  pas  été  imprimé,  iinlin 
Germain  (iainier  en  a  donné  une 
autre  en  Tan  ix  (  1800  ;;  il  Vu  fait 
piéi  édir  d'une  ])ref.ice ,  qui  est  a  elle 
^eule  un  ouvrwî^e  ,  dans  ia<piel!e  il 
.malyse  le  système  d'Adam  Suiilli. 
Il  a  placé  à  la  lin  une  Notice  sur  cet 
écrivain;  une  seconde  édition  de  cette 
traduction  a  été  publiée  en  i8u'i,  (> 
Vol.  in-8^.,  dont  un  volume  de  no- 
ies; elle  est  sans  contredit  iutinimeut 
supérieure  à  toutes  celles  qui  ont 
paru.Cetix  (['li  ont  écrit  sur  Vecono- 
mie  iHililiouti  peuvent  ùre  divisés  en 
tr»;is  classes  principales,  f.es anciens 
é'oiioniistrs,  parmi  Ie«q':e!s  nous  ci- 
terons Thomas  Mun,  Petty,  Ustariz, 
^îe!on  ,  er< . ,  ne  vuvant  de  richesse 
que  (Lii!s  V(tr  ci  Var^mt  cm  la  monr 
rtaif,  pensent  que  le  seul  moyen  d'en- 
rirhir  o-i  d'appauvrir  une' nation^ 
ci/iisiste  dans  l'augmenta  lion  ou  la 
djmii.ution  de  la  masse  d'argent 
^«rejle  possrdr.  II5  donunit  la  préfé- 


rence  aiùt  impots  iiidirects,  1 
les  avantages  de  la  consomma 
du  luxe  y  et  ne  dbnsid-  rait  pi 
emprunts  comme  nuisibles  au; 
Nous  rangeons  dans  la  seroud 
les  encyclopédistes  ,  qu'où  a . 
les  économistes  fraurai-*,  m 
ment  les  économiste*,  et  qiu» 
rail  nommer  les  Dnctrtnai 
i8«.  siècle  :  le  médecin  Qih-î 
est  considéré  comme  le  cLrf 
son  article,  tom.  xxvi,  p.  3; 
regardent  la  terre  comnif  h 
uuiipie  de  toutes  les  rirb.r 
nations,  considèrent  le  tra^ 
m. mu  factures  comme  stcrii 
ment  les  prohibitions  et  If 
qui  frappent  les  prodints  de 
trie  domestique  et  étning-re 
fin  tous  les  impôts  iudin^t 
permettent  aux  gouvememei 
impôt  unique,  Vimpôt  fom 
troisième  classe  se  compose 
nomistes  anglais  et  de  !a  pU 
économistes  inoden;es,  qui, 
siastes  des  maximes  d'Adan 
Lien  qu'ils  aient  sonvnit  < 
nions  dilîèrentes,  ne  voient 
lui,  la  richesse  que  dans  le 
réj/rouveiit,  comme  les  éco 
français,  les  douanes^  les 
\cs  prohibitions ,  et  veulent 
mettre  uniquemait  à  l'intêi 
du  soin  de  ce  qui  concerne 
géneVîil  (5).  Aux  trois  classa 
nomistes  dont  nous  vcnui! 
connaître  les  juincipes  ,  il 
drait  peut-eti-e  d'en  ajouter 
trième ,  qui ,  se  rapproch. 
plusieurs  points  de  la  prem 
ganle  les  besoins  comme  ! 
de  II  richesse  ou  en  d'ai; 
mes  ,  dé/inil  la  ricbose  le 
d*agirsurles  antres  par  le  n 

.V  i'r  priocîpr.  «l'iN-riniKnii-nt  %r.n 
iMtuTrr  hi*aMroiip  «tV-Yr^^iiotiM  d»"\  » 
l<'>u  ,M'ah<||ie. 
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.t  twAe  son  otii-  Demenlà  bcoustiluEr,  en  ajuut.itit^ 

1  pFoduitsque  cfia-  ces  éleroeiils,  avec  M.  d«  Buis-Ay- 

iTent  Jtre  po(ir  lui  me  .S),  le.i  prudiiiks  ècDnuHiiïes  et 

itantqwqiKlqii'im  appliques  à  la  ri-proiliicliuii ,   pni- 

acliétr(G].  Apres  diiits  qui  rurnHtii  rc  qu'en  aiifij'la- 

u'emîei'   principe  ,  unc.ipital.  Cequt  pi'uuicrfiif  la  La- 

se 'elravail  eufi'ii-  se   priucipnle  tlu  ST^U'iue  d'Adam 

en  travailimjiro-  Smïtli  n'est  rien  muliis qu'imita^ iia- 

.iiiLiit  romine  pro-  Lie,  c'est  que  M.iltliua ,  ^rmiB  cle 

ail  niLilixiel,  celui  ^oa  erule,  avoiie  que.  nalfiréUnitB 

:ilise  sur  une  cliuse  aniiiies  de  rerlicrclies  et  cinquMit» 

au  moins  quelque  volumes  de  dccunierivs,  OU  u'a  ))(t 

le  Iraiail  a  cessé,  s'eiilciiilre  jaiqii'A  preseiil  sur  ce  qui 

nUiirrepuinlavec  conslitiie  la  rirJiPicc.  (Jiioi  iju'il  m 

ilcsniudernes.rou-  suit,  Ad;iinSiii)l|i.  aprw  avuir  deti- 

>a  comme  linc  ei-  iii  ce  r|ii'il  i-Mleiid  iiar  travail,  rootit» 

eti  outre,  au  mé-  im  l'.iit  qu'on  ne  lui  cunieslera  pu, 

ais  l'iriïHiliun  de  c'e&l  [|iiel'uucles  muyeDN  qui  enaug- 

e  le  Irai-tiilcfl  l'é-  iDciitrnt  le  phis  la  f-niMuiuce  prwliifr- 

'iwî«  li-j  nations.  tive.cViit  »a  dîvliMU.  qui  duDne  au 

in,  Milon,  Forboii-  proilucttiir  le  muven  de  (aire  plus , 

iJl  dii  avant  Adam  mûtix ,  H  h  meiïltur  marché i  et 

Gilbert  et  d'antres  procure,  par  cotisequriil.  ûa  CM- 

frnnc.ii.s ,    at.tipnt  summateur,  la  facHile  d'appliffiier  k 

lilsl'av.iieiii  prise  sou  nsage.avrc  le im'ue  revenu,  les 

-ur  ailmiiiistraiii.i)  produits  d'un  pli»  grand  numlii'G 

omiuiiu  à  luus  les  uiiulnstiîes  ;   Adam   >mitli    ajoute 

'■urip,  c'est  d'amir  qu'il uepeiilexislerde division deira- 

•c  MU  eli'uieiit  nui-  vail  saiis ecli.iiit^r.  Suivant  lui,,rin- 

iii>Ms  seinjj'e ,  avec  irvvenlion  d es }; u UT cruei ne nls produit 

:iisii'urs  cauM's  cun-  nu  cll'et  tout  contraire  à  celui  qu'ils 
t  ils  doivent  éviter 
lei 
sujets  ,  se  boni 


cai-rii'rc,  au  commerce  intérieur  et 
ciierirnr  une  lilirrtc  c<:Hip1cIe,  sau 
l'eiiiraver  par  un  svsléuie  de  doua- 
nes, de  pruitibitiuns  et  même  de  pri- 
mes ,  qu  il  cuiLsidèif  cimme  de  1  ar- 
Rrnl  fuit  mil!  euiployc.  Parmi  le» 
iiumbrui^  reproclies  que  M,  Fer- 
r^er  a  faits  a>i\  tlicories  d'Adam 
Siuiili  et  des  écrivains  de  soii  écvie  , 


i 
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celui  (l*avoir  presque  toujours  rai- 
souue  sans  égard  pour  la  séparation 
d'intérêts  des  difle'reutcs  nations  ,  et 
dans  la  supposition  qu'il  n'existerait 
au  monde  qu'une  seule  société  d'hom- 
mes ^  n'est  pas  le  moins  fort.  M.  le 
comte  Mollicu  rend  au  contraire  au 
mérite  d'Adam  Smith  un  hommage 
éclatant ,  dans  des  lettres  qu'il  a  eu 
la  bonté  de  nous  écrire  à  son  sujet. 
Adam  Smith  y  suivant  cet  habile  ad- 
ministrateur y  a  jeté  les  semences 
d'une  autre  émulation  dans  les  na- 
tions civilisées.  Son  mérite  est  d'a- 
voir dévoilé  le  mécanisme  intérieur 
de  l'organisation  sociale,  dans  les 
rapports  des  divers  intérêts  entr'eux; 
d'avoir  révélé  des  rapports  quiéchap- 

Î)aient  à  l'obser^-ation  commune  sur 
a  momiaie  ^  sur  les  banques ,  sur  les 
lettres  de  change ,  sur  la  composi- 
tion des  revenus  particuliers ,  sur  les 
impots,  etc.  C'est  par  son  livre  qu'on 
a  surtout  ap})ris  que  la  science  de  la 
finance  n^c'tait  rien  moins  que  celle 
de  la  société  tout  entière.  Sa  théorie 
repose  sur  une  obs-ervalion  plus  pro- 
fonde et  plus  exacte  des  faits  dans 
toutes  leui^s  conséquences.  Il  n'y  a 
rien  d'idéal  ni  d'absolu  dans  les  mé- 
thodes de  perfectionnement  qu'il  ex- 
)>ose.  Ses  principes  ne  sont  que  les 
faits  bien  jugés  et  bien  décrits  ;  et  ce 
qui  le  distingue  des  économistes  du 
18^.  siècle,  c'est  qu'en  livrant  ses 
m.iximes  au  public ,  il  a  su  se  défen- 
dre du  dédain  doctoral ,  do  la  pré- 
tention des  découvertes ,  de  l'absolu- 
lismo,  de  l'abus  de  la  généralisation 
des  idées.  Il  explique,  il  dé/init  et 
laisse  conclure  ceux  qui  peuvent  et 
surtout  veulent  l'entendre.  M.  Mol- 
lien  reconnaît,  il  est  vrai ,  que  dans 
rertauis  cas ,  par  exemple  lorsque 
HHinstrie  d'une  nation  est  encore 
'lovicc ,  des  lois  sont  nécessaires  pour 
'!"<*  cette  industrie  puisse  se  dévdop- 
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pcr  j  mais  que  ce  n'est  que  àun  ce 
cas  qu'une  protection  speciak  de- 
vient indispensable  ;    quoique  Vvn 
put  opposer,  ce  nous  semble,  a?ee 
quelque  avantage   à   cette  proposi- 
tion ,  ce  qui  s'est  passe  en  Fnict 
sous  le  règne  de  Buonajurte.  A  eelle 
époque,  en  effet,    rindii-strie  de  b 
France  n'était  pas  novice;  et  cep»* 
dant  quels  développements  le  syilè- 
me  prohibitif  ne  lui  a-t-il  pas  d«- 
nés  !  Malgré  les  progrès  immensesqM 
cette  industrie  a  fa  ils  depuis  vingt  a», 
tout  homme  éclaire'  et  impartial  |cn 
forcé  de  convenir  que  nous  sériai 
bientôt  inondés  de  ma rcli a ndises  ai- 
glaises,  et  que  le  gouvernement  fr» 
çais  ferait  éprouver  à  nos  manll£l^ 
tures  une  secousse  violente  et  un  turt 
peut-être  irréparable,   s'il  adoptait 
en  entier  le  système  d'Adam  SiM 
et  des  modernes  économbtes.«Siuitt, 
qui  n'a  plus  que  son  livre  ponr  de- 
fenjçeur  ,  ajoute  M.  Mollieo^  lait  au- 
jourd'hui autorité,  et  il  est  souvent 
cité  comme  tel  dans  le  parlement hn- 
tannique.  On  pourrait  même  recon- 
nattre   l'influence   de   ses  ma\im« 
dans  quelcpies  -  unes   des   dcrmin* 
résolutions  du  gouvernement  auglaiï- 
La  routine  mercantile  ne  s'en  alariM 
pas ,  la  pr(^^péritc  du  pays  n'en  df- 
croît  pas.  Dans  cet  état ,  pour  joç"' 
le  procès  entre  Adam  Smith  etsestr» 
peu  nombreux  adversaires ,  il  p««| 
être  prudent  d'attendre  aue  ccui-n 
puissent  faire  valoir  en  leur  fayeor 
une  recominaiidatioudu  mêniei>oid$» 
Malgré  notre  respect  pour  ropinioi 
d'un  homme  aussi  éclairé  et  a"s« 
judicieux  que  M.  le  comte  Moluni, 
nous  crovons  qu'il  s'exagère  ]viit- 
êlre  un  peu  riniluenre  des  maxiiow 
d'Adam  Smith  sur  les  dernières  rf- 
solutions  de  l'administration  anglai- 
se. Cette  administration ,  qui  mardi' 
avec  le  temps ,  en  s'appivaiU  «ir  l« 


MTiiil  pns  avoir  jsm.iis  at- 
ivbdpris  aux  théories  de 
'Me  a  M  pas  rn  eiTcI  détruit 
!  douane»,  bicu  uiilreiuent 
s  <fM  celles  de  France ,  ni 
Hi]ràU  inflirccts,  etc. ,  etc., 
dam  Smilh  en  ait  dounè  le 
osstdaDt  d'e'Donnes  capi- 
mmrasecredil,  et  unema- 
lUTpaue  celle  de  tous  les 
I  globe  réunis  ,  et  croyant 
lui  rien  A  ciaindre  atijoiir- 
la  concurrence  étrangère 
nu  produits,  elle  ouvre  ses 
:ui  produits  exotiques  ana- 
1  De  peut  pas  appeler  cela 
e  ^sièmc;  c'est ,  comme 
rit  fort  spirituellement  et 
Bcnt  M.  ferrier,  i*ecoltcr 
inemé;  c'est  enlever  l'e'- 
^  après  avoir  bâti  la  mai- 
antre  côté,  nepoiirrait-OD 
MCr,  sans  cire  taxe  de  ca- 
iie  le  (;''»''«"'™«'I  anglais. 


anaos...  de  Virgife,  cher- 
iangcant  {Iesv^Ièlne,  à  ex- 
Mitres  nitlioiis  h  suivre  sor 
alin  de  pnililcr  eitsuile  d< 
[ans  laquelle  il  aura  su  le- 
,  et  ((lie  ,'a  position  lui  rrn 
s  sensible.' I.mip-trmp; 


.'lijiie  .-.  ded^ii 
(■  les 


-Mie 
^c.ieVj'A- 
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sroD,  il  voulait  donner  à  ses  colonicj 
le  temps  de  s'approvisionner.  Cc- 
penjaiii,  en  ce  moment,  les  cham- 
brer du  parlcmeDlde  la  Graude-Bre- 
tiigne  retentissent  de  discours  phi- 
l.intropi(]ues ,  oii  les  orateurs  s'étou- 
ncul  de  ce  que  l'Espagne  et  le  Por- 
lu^.il  lie  proclament  pds  subitement 
r^lwlilion  de  la  traîlc;  de  ce  que  la 
France  ii«  punit  juis  de  murt  ceux 
qui  <ie  livrent  à  ce  trafic  :  et  les  jonr- 
ualistes  anglais  ,  en  publiant  ces  dis- 
cours ,  y  joignent  des  l'éllexionji  en- 
core plus  vcliémeiites  et  plus  path^ 
tiques.  ]l  est  facile  de  tirer  une  con- 
clusion de  ce  fait,  el  de  l'appliquer 
au  sujet  qui  nous  occupe.  Ponr  en 
revenir  à  Adam  Sraitli ,  nous  dirons, 
en  terminant  cette  tiOlice,qne  quelque 
opinion  ()u*<hi adopte sursestti^ncs, 
on  ne  peut  disconvenir  que  ses  ad- 
ver.saires  les  plus  prononces  lui  ro- 
connaissenl  un  t.tleni  réel  d'obserra- 
lion  dans  ses  recherches  siir  b  tu- 
lure  el  les  causes  de  )a  richesse  des 
nations;  elnousajoiiteronsen  même 
temps  que  ses  parii'.ms  ne  discon- 
viennent pas  que  cet  ouvrape  man- 
que de  méthode ,  et  que  l'auiciir  in- 
terrompt trop  fi-cqncmraeiit  le  lil  de 
ses  leçons  par  des  digressions  qui  ne 
s'y  rattachent  qu'indirectement  ,  et 
qui  en  font  perdre  entièrement  ta 

SMITH  (  Charlotte),  Anglaise  , 
qui  cultiva  l.i  poésie  avec  succis , 
naquit,  en  1710,  à  Stokc ,  près  de 
fiullford  dans  le  Sussex  ,  el  passa 
les  premières  années  de  sa  vie  à  Bi- 
ïjnor  Park  ,  sur  les  l>ords  de  l'Amn 
dans  les  mimes  sites  mii  insniArent 
le  geoicdrsOtway  etacsCollins.Ce» 
scènes  ra  vis.ianles  où  la  nature  déploie 
toutes  ses  richesses  lircnt  1 


rspnt  une  impression 


ronuaît  des  traces  dans  ses  écrits. 
Ce  furent  les  seuls  tnonents  (W  bOD^ 


<9^  s>a 

Leur  qu^elIe  goûta  :  mariée  ei|r^me- 
ment  jeune,  ayant  seize  ans ,  dit-on , 
sa  vie  ne  fut  plus  dès-lors  qu*uu  en- 
chaïuemeut  de  malheurs.  Son  mari , 
M.  Smitli ,  associe  de  son  père,  ctiit 
un  liouiine  d'un  esprit  borne ,  insou- 
ciant,  paresseux,  ne  sachant  diri- 
ç^vv  ni  son  commerce,  ni  ses  alïai- 
rcs  personnelles.  Son  imprudence  et 
ses  folles  spéculations  le  couduisirrut 
à  la  misère;  poursuivi  par  ses  créan- 
ciers ,  il  fut  renfermé  daas  la  pri- 
son de  King*s  Bench.  Sa  femme  l'y 
accompagna  ;  elle  demeura  avec  lui 
pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
détention  ,  et  parvint  enîin  à  force 
de  démarches  à  obtenir  sa  liberté,  (^e 
fut  alors  qu'elle  chercha  ^  tirer  parti 
d'un  tilent  qu'elle  n'avait  exercé  que 
par  délassement  ;  elle  rassembla  les 
dillcrculcs   poésies  fugitives  qu'elle 
av  lit  communiquées  à  quelques  amis, 
et  les  pub  ia  ,  en  17B1 ,  avec  tan  de 
succès ,  que  la  même  année  eile  en  fit 
mie  seconde  édition.  «  Lorsque  dans 
les  bois  du  Hampshire,  dit-elle  ,  je 
touchais  pour  la  première  fois  les 
cordes  de  ma  lyre  mélancoliqie,  ses 
accords  n'éUiicnt  point  destinés  au 
public  ;  c'était  le  chagrin  qii  les  for- 
mait :  j'écrivais  tristement  parce  que 
j'étiis  malheureuse.  »  A  son  retour 
de  France^  où  elle  avait  accompagné 
son  m  iri ,  qui  fuyait  les  poursuites 
de  nouveaux  créanciers,  ce  f'it  encore 
pour  faire  face  aux  besoins  de  sa  fa- 
mille ,   qu*elie  publia  quelques  tra- 
ductions du  français  et  une  foule  de 
ronnns  et  d'ouvrages  pour  l'éduca- 
tion.  Enfin  comme  si  tous  les  maU 
heurs  devaient  Taccabler  ,   les  der- 
nières années  de  sa  vie  furent  empoi- 
sonnés parla  perte  de  plusieurs  de  ses 
enfiints  :  elle  mourut  en  looO,  sept 
mois  après  son  mari.  Ses  ])rincipaux 
ouviagos  sont  :  I.  Elegiac  sonnets 
and  oiher  essais,  auquel  elle  ajouta 


sm 

par  la  suite  un  pobiie  co  rcr 

Tkc  emigrant,  II.  Uo  ex 

Causes  célèbres  ,  sous  ce  til 

romance  of  real  life.  111. 

huit  volumes  de  romans^do 

mier,  Emnieline  ou  Votfè 

chàttfau,  pi  rut  en  1788. 

de  ces  romans  out  été  tr: 

français  ,  entre  auties,  Cél 

la  victime  des  préjugés , 

Rome,  1795,  4  ^^^'  in-ri: 

crit ,  traduit  par  Marquant 

in-1'i;  Roland  ou  rhérit 

tueux ,  5  vol.  iu-i*i;  le  T 

de  la  vieille  cousine  ^  trad 

a'*,  édit. ,  Paris,  1817,  4  v 

Corisandre  de  BeauvilUer. 

de  Salabcrry ,  Blois  et  Par 

a  vol.  in-ia  ,et  par  M™',  i 

lieu  ,  Paris ,  même  année. 

dans  ce  roman  que  rauieïi 

naissait  pas  les  mœurs  de  l. 

où  la  scène  se  passe  ;  et  me 

en  ignorait  la  géographie. 

laberry  a  plutôt  fait  une 

qu'une  traduction  ;  et  il  a  so 

rigéles  défauts  de  l'origiiu 

Promenades  champêtres, 

di'S  enfants,  les  Cont^rsa 

ouvrages  d'éducation.  V. 

et  d'autres  poésies  posthu 

ce  titre  :  Beachjr  head  i 

poems,  Londres,  1807.  L 

de  Charlotte  Smith  sont  r 

oubliés  ;  il  n'en  est  pas  d 

ses  poésies  :  on  les  lira  tou 

plaisir;  car  on  y  trouve  de 

du  sentiment  et  de  Tharm 

SMnS(DiDrJiic),poi 

dais,  né  à  Rotterdam,  vei 

dix -septième  siècle,  unisî 

de  la  ]>oésie  à  celui  de  la 

et  ses  vers  en  ont  acquis  un 

une  mélodie,  qui  ne  se  foi 

désirer  chez  un  grand  r 

poètes.   Il  s'était  aussi  2 

une  connaissance  aprofoi 


sa 

nalenwlle>  Jtf.  de  Viies, 
.  ffisloire  de  la  poésie  hoî- 
• ,  tome  11 ,  pAfi  i  3u  -  «  4^  1 
on  potiiie  héroïque  dii  Peu- 
ttët  livré  au  culte  idolâtre 
•Fégor,k  l'ôi^pce  Uut  ïan- 
Oïlaixle,  A' Abraham  Icpa- 

,  par  Hicolai  Hoogviiil. 
I  naturel ,  riant,  aise,  dans 
H  de  Smiu.  Abraham  \en- 
I  public  le  Kcciieil,  après  ta 

re  poêle  [3  vol.  in-4".} ,  et  il 
hi  de  sa  Bii>^ra|iliic.  I<a  ri' 
Sotte,  qui  a  douuç  sou  nom 
c  de  ttolierdam,  a  Tourni  à 

vijet  d'un  charmant  Poème 
if.  Il  est  descendu  .qiielque- 
ràle  de  iraducleur;  et  l'on 
e  ,  parmi  ses  l'raductiuns , 

la  Complainte  de  Mosckiis 
n,  celle  de  VEpiire  d'//e- 
jibailard,  par  Pope;  celle 
nr  de  Pierre  Burmann  ,  sur 
lUMUnie.  M — on. 

rS(G*sPAii),  peinire,  na- 
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le 


ipntdii  (li\  -  sqitiiTiie  .siècle, 
lejà  LjLïIp  daii'>  SUN  art  lors- 
iten  Ati^lclcrre.d'oiiiialla 
;..ite  s'utal.lir  eN  Irlaixlo.  Il 
ifïramllalrnt  pour  !r  i>orl rai t 

meiil ,  dans  ses  oitvr.i^frs,  la 
lauce  ,   retiii'i-ftsioti ,  le  luii 

drsc«.na.io.,srlhvi...i,.'il 
r  repamlr.  .  mais  s„n  i-'us 
ilaisir  cl.iil  di;  ]i<-indre  des 
nesi  el  il  v  exccliail.  Ses  li- 
airi:iI.ioii'd.'ssine{>s  it  dr  la 


CMli^i«  que  l'on  reroimaJI  ses  oui  m- 
pes.  Un  dit  qu'une  daine  .ingUîsc  , 
fortl>ellc,  qiii  nassiijl  jxntr  sa  fiiu- 
mcclaitle  modile  doi'l  il  s'>  si  servi 
]Knir  toutes  les  Madeli-ucs  qu'il  a 
p'iolM,  Ce  Roi'it  parlitiilier  avait 
lait  diinncr  a  Snuts  Icsnriiom  de 
Madclène.  Il  ne  prignaii  pas  afrc 
muin5d<^p«lTectiun  Irsyruifi  el  \r» 
/leurs;  «  SCS  moindres  tabteanx 
[■tainit  payes  fort  cher.  Il  se  dérida 
à  se  rendre  en  Irlande ,  sur  l'iuvita- 
lion  d'une  dame  de  distinction ,  qui 
avait  clé  sou  ecolière.  A  son  arriTce, 
il  iruiiva  tous  les  enruuragemeiits  et 
tous  les  traTitix qu'il  pouvdit  désirer. 
On  ne  refusait  aurini  pri^de  ses  0Tt~ 
VL'apes;  et  uial(;re  li-s  sutnmes  cunsî- 
durables  qu'ils  lui  procuré)  ent ,  il 
avuil  si  peu  de  conduite,  qu'il  niuu- 
nit  k  Oublin.  en  i(i89,dai»  un  vé- 
riubie  ^tat  de  d<Hres»e.  —  Louis 
SuiTs,|>eiTilre  hollandais,  connu  ans- 
si  sous  le  nom  à.'//artcanip,  naquit  4 
Uordiwht ,  en  1  liS.'i ,  et  se  fit  eon- 


ria  > 


iti-  d<- 


elle  er  |)3r  sa  mauicre  originale  de 
rompre  on  de  faii-c  saillir  ses  cou- 
leurs, puur  produire  de  fortes  op- 
positions ;  il  avait  le  talent  d'oble- 
nir,  par  ce  procédé,  des  elfets  na- 
turels et  piquants;  et  ses  outrages 
ctjienE  si  recherchés,  qu'un  se  les  ar- 
rachait au  sortir  de  sa  main  ;  mais 
comme  ils  étaient  jifiMsavec  pende 
soli.lite,  iU  [vrd.iient  bientôt  de  leur 
brauté  primitive  ;  et  lorsqu'on  se 
plaipiait  à  lui  de  ce  défaut ,  il  le  ron- 
tcuiait  <le  répiuidre  gaîmenl  qu'ils 
dur.tieut  bien  plus  louf^-lemps  enco- 
re que  l'argent  qn'i. s  hii  avaient  pm- 
diiit.  Cet  artiste  mourut  en  16^3.— 
S  H 1 T  « ,  )>eintre  ,  né  à  Brrda  ,  Ters 
l'an  i<na ,  a  doime  des  pmiTcs  in- 
contestables  de  ses  grands  la'rBtt , 
dans  le  château  d'Hons-Laandir^ , 
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OÙ  Ton  voit  de  lui  plusieurs  beaux 
plafonds  et  tableaux  d*histoire.  P-s. 
SMOLLETT  (  Tobie  ) ,  écrivain 
anglais,  naquit  en  17^0,  à  Dalqu- 
Luru ,  dans  la  bclie  vallée  de  Leven, 
au  comte  de  Duinbarton ,  en  Ecosse. 
Il  annonça ,  dès Tenfance,  du  goût  et 
du  talent  pour  la  poésie ,  mais  eu  mê- 
me temps  uu  caractère dilllcile  et  un 
Sencliant  à  la  satire  ,  qui  se  satislit 
'abord  aux  dépens  de  ses  jeunes 
condisciples.  Destiné  à  pratiquer  la 
médecine ,  il  eu  reçut  les  premières 
leçons  à  l'université  d'Eainboui*g; 
mais  la  littérature  n'eu  resta  pas 
moins  l'objet  de  sa  prédilection.  Ce 
futmomc  alors  qu'il  composa,  n'ayant 
encore  que  dix-huit  ans ,  une  tragé- 
die ,  le  Régicide ,  ou  la  Mort  de 
Charles  I"".  11  partit  pour  Lcn- 
drcs,  l'année  suivante,  fondant  sur 
le  succès  de  celle  pièce  l'espoir  d'u- 
ne brillante  destinée ,  et  la  présenta 
aux  directeurs  des  grands  théâtres. 
Eu  attendant  leur  décision ,  com- 
me il  fallait  vivre  ,  il  accepta  l'em- 
ploi de  chirurgien  eu  sccoud  sur  uu 
vaisseau  qui  faisait  partie  de  l'ex- 
pédition dirigée  contre  Carthagène. 
Il  a  donné  de  cette  carapague  mal- 
heureuse une  relation  satirique,  dans 
le  premier  de  ses  romans ,  et ,  plus 
tard  ,  dans  un  médiocre  Abrégé  de 
voj' a ^cs  {ir^"^ ,  «  vol.  iu-i'i  ).  La 
coimaissaucedes  nueursetdu  langage 
des  marins^  dont  il  a  souvent  fait 
un  heureux  usage  dans  ses  romans , 
fut  tout  ce  qu'il  recueillit  de  ce  voya- 
ge. Apri's  quelque  séjour  à  la  Jamaï- 
que, il  revint  à  Londres,  et  ne  tarda 
pas  à  s'y  faire  connaître  dans  le  mon- 
de littéraire.  L'indignation  |vitrioti- 
que  qu'il  ressentit  des  rigueurs  exer- 
cées en  Ecosse  par  les  troupes  roya- 
les, à  la  suite  de  la  bataille  de  Cul- 
loden  ,  lui  iaspira  un  poème  intitule'  : 
les  Larmes  de  l'Ecosse ,  qui  donna 
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une  idée  très-avantageosec 
lent  y  mais  faillit  lui  coûte 
tection  qu'il  attendait  du 
Whigs.  11  se  livra,  dans  1 
de  l'Angleterre,  à  la  pr 
l'art  de  guérir;  mais  avec 
succès  ,  qu'il  prit  le  par 
noncer  à  cette  carrière, 
contretemps  vinrent  aigrii 
meur.  Extrêmement  prévc 
veur  de  ses  production: 
pouvait  comprendre  que 
médiens  ne  partageassent 
bonne  opinion  qu'il  avait  < 
gédie.  Promené,  pendant d 
délai  en  délai,  il  perdit  p; 
composa  deuxsatti*es,  Wii 
proche ,  où  il  ne  ména<;ea 
ceux  qui  lui  portaient  ombi 
ainsi  qu'il  commença  de  se 
nés  la  routequi  s'ouvrait  de 
commit  une  autre  iniprudei 
d'épouser  une  jeune  persoi 
seul  espoir  d'une  (ortunequ 
pa  presque  euticremeut. 
daut  il  étala  im  grand  luxe 
déjà  contracté  beaucoup 
lorsque  les  frais  d'un  pra 
absorber  la  faible  porti< 
échut  de  cette  fortune  en  p 
Tombé  dans  la  détresse , 
ressource  que  sa  plume 
nie  il  s'était  accoutumé 
nière  de  vivre  assez  disp< 
fut  obligé,  pour  j  subvi 
livrer  à  une  multitude  d 
En  174^,  parurent  les 
de  Boderick  Random  ,  1< 
nu  de  ses  romans ,  et  peut 
de  tous  les  romans  de  ce 
qui  eut  le  plus  de  vogue 
s'y  était  donné  lui-nièm< 
amsi  qu'à  plusieurs  de  ses 
ses  ennemis.  En  1749  ,  il 
jugement  des  comédiens 
lecteurs^  en  publiant  pars< 
le  Régicide ,  précédé  d'i 


SDK) 

J'ugnur.  L'àtnuTeluireus- 
:  h  décision  des  acteurs  fut 
.  Très  provenu  cootre  la 
ilfil,  en  17X0,  un  voyage  à 
I  publia,  l'année  suivante,  les 
nci  dePeregrinePiekle,  où, 
u  succès  le  plus  honleiin.,  il 
dédaigne  de  flatter  le  f-oùt 
ftaine  classe  delecteurspnur 
niites.  On  y  lit,  sous  le  lilre 
loim  d'une  dame  de  fjua- 
istoire  de  lady  Vane.  Cette 
connue  nlors  pour  sa  beauté 
Irigues  gnlautes  ,   noo-seule- 
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pour  retracer  sa  propre  tur- 
Diais  lui  fitmème  un  présent 
able  en  retour  de  sa  com- 
t.  Le  cri  qu'éleva  la  saine 
u  public  couire  cette  pro- 

1  donner  une  nouvelle  édi- 
irgee  des  scènes  qui  avaient 
scandale.  Trouvant  que  le 
e  sa  plume  ne  sullisait  pasà 
le  }u\c  dout  il  s'était  fait  un 
I  songra  vers  ce  touips  à  rc- 
la  pratique  de  la  inrUerlne  ; 
datLs  celle  vue,  siius  doute, 
blia  un  Easai  sur  l'nsa^c 

our  objet  de  prouver  que 
re,  pour  les  bains  eliauds 
pour  les  baiiw  fruids  ,    est 

ous  I.S Vas.  I,c  résultat  de 
ilicalion  ne  fut  pos  tel  qu'il 

:\iu'pnirr'"'° '"'''"■'' 


I  traii-.l"(-ia  < 


sideji 


is  IJIté- 
■de 


vé^'iil  eu  praud 
e\eiç,iiii  l'hospilaliléet  une 

borres  et  indipents ,  dont  il 
s'eutouirr.  I.e  surccs  qu'a- 
inu   le    }fnnthlj-  Hei-irtv , 


ouvrage  périodîqiie  qui  paraissait 
SONS  les  auspicesdu  parti  des  Wtiigs 
et  du  cierge  inférieur,  fit  naître, 
quelques  auaëes  après,  en  i;55, 
ridée  d'y  opposer  un  ouvrage  du 
même  genre,  écrit  dans  les  principe» 
des  lorys  et  du  baut  cierge'.  I.a  rédAC- 
lion  de  ee  nouveau  journal,  qui  re- 
çut  le  titre  de  Critical  llevîe^v ,  fut 
coiilice  hi  Smolletl.  llien  ne  poayail 
être  plus  conforme  à  son  coul,  di«» 
en  inénie  tcnips  plus  faial  à  son  re- 
pos; on  ne  devait  pas  présumer  qu'un 
écrivain  qui  avait  eKhuIti  ses  liait»* 
dant  presque  tout  ce  qui  éJailsortide 
sa  plitme,  leur  imposerait  silence  dtn» 
un  genre  d'écrit  qui  semble ,  pour 
ainsi  dire ,  respirer  b  maliguilé.  Les 
productions  de  ses  amis  fuient  la  ucn 
sans  restriction  ;  ses  ennemis  furent 
]>cints  sous  les  plus  noires  couleurs,  U 
jirolita  d'une  posiliun  d'où  il  croyait 
pou  vnirporler  impunément  dcscoiips 
dans  l'oiubre ,  et  aucune  classe  de  la 
socicléiKfiit  â  l'abri  de  ses  atteio- 
tcs.  L'amiral  Kiionles,  apri:s  la  fu- 
neste iisue  de  l'eipéililion  secrète- 
ment dirigée  contre  Rochcfort,  en 
17J7,  publia  une  apologie  de  sa  con- 
duite dans  cette  occasion.  L'opuscule 
fut  examiné  et  sévèremcn^jugc  datu 
un  article  du  Critical  Review, 
«Knowles,disaillcjoumaliste,  estim 
amiral  sacs  expérience,  un  ingénieur 
ignorant,  un  oliîcier  sans  courage, 
lin  liumme  sans  léracité.  ■  Cet  olfi- 
cier  poursuivit  en  justice  l'impri- 
meur ,  afin  de  l'obliger  à  Dommer 
l'auteur  du  paragraphe  injurieux, 
dont  il. attendait ,  d I sa it-d, satisfac- 
tion ,  s'il  se  trouvait  que  ce  fût  uo 
homme  d'bonneur.Lejoumalisteme- 
nacé  lit  agir  les  amis  de  l'amiral,  le 
fameux  Wilkesentr'autres,  pour  dé- 
sarmer son  ressentiment  :  mai*  ce  fui 
eu  vain:  U  justice  suivit  son  cours;  et 
la  sentence  allait  être  pronoDCÀ  co^ 


fo-) 
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trc  le  malheureux  imprimeur  ,  lurs- 
'<[iic  Sino'lott  panit ,  et  se  de'clara 
j 'auteur  de  l'article  oLjet  de  la 
plainte.  11  fut  condamne  à  payer 
nue  amende  de  cent  francs ,  et  à  gar- 
•dcr  prison  pendaut  trois  mois  ^ 
cVtait  eu  i'j^H).  Il  contnua  ,  jus- 
ii'ren  Tj(n,  de  rc(li;;er  le  Critical 
iUmcw.  11  |vroduisity  en  1757  ,  Les 
B^prèsaillcs  ,  «11  /e'5  marins  de  la 
-vieille  Angleterre,  remédie  qui  avait 

I)our  objet  d\ininicr  la  nation  contre 
.1  France  à  Ta pproclie  d'une  nouvelle 
pjicrre;  elle  n*eut  qii'im  succès  mo- 
incntiné,  mais  fut  l'occasion  du  rac- 
commodement de  l'auteur  avec  Gar- 
rick,  par  suite  d'un  procède' ge'ne' • 
Tc:ix  qu'eut  envers  lui  ce  directeur  du 
théâtre  de  Drurvlane.  Smolktt,  sen- 
siblement touclte  ,  prouva  depuis 
que  sa  reconnaissance  n'était  pas 
moins  vive  ({ue  ses  autres  passions. 
Eu  traçant,  dans  V Histoire  d* Angle- 
terre, une  esquisse  des  lettres  et  des 
beaux-arts,  il  s'attacha,  en  faveur 
de  Garrick  et  de  Lyttcîton,  à  répa- 
rer, dans  un  livre  de  vérité  (  ce  scmt 
ses  propres  termes  ),  les  torts  q'i'il 
avait  eus  dans  un  ouvrage  de  iiction. 
(l'e-il  dans  l'espace  de  quatorze  mois, 
dri-on ,  que  jm'cssc  par  les  demandes 
des  libraii-es ,  il  composa  cette  His- 
toire complète  d* .Inf^leterre  ,  de- 
puis le  débarquement  de  Jules-Cé- 
sar jusrfuà  la  paix  d'Aii-la^C/ia- 
pelle,  en  174^;  17'*3,  \  vol.  in-4'^. 
Ot  ouvrage  fut  réimprimé  prestpie 
aussitôt .  dans  le  formai  iu-8^. ,  et  li- 
vre au  public  par  cahiers  hcbdoma- 
fiaires,  dont  plus  de  dix  mille  exem- 
jvlaires  furent  enlevés  dès  les  premiers 
jours.  Un  tel  succès  encouragea  l'au- 
loiir  à  continuer  cette  histoire  jusqu'à 
Tannée  inO'i.  Lorsqu'au  commen- 
cement du  règne  de  George  111 ,  loid 
hute  fut  investi  d  un  pouvoir  sans 
bornes,  Smollptt  fut  un  des  écrivains 
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qui  défondirent  ce  ministère  repa»4 
])ar  le  voeu  national  :  et  ce  fut  ilon 

3u*il  rédigea  le  Briton ,  feuille  kè- 
omadaire,  à  laquelle  Wilkes,  » 
conde  de  la  faveur  publique,  op- 
posa son  trop  fameux  Nwik  Eth 
ton.   Les   deux   autcars  avaient  ci 
jusqii'alors   ensemble  des   relation 
de  bienveillance  ;    mais  ell^  furm 
nécessairement  rompues   par  l*a» 
mosité  que  déployèrcut  ,  eu  cemo* 
ment ,  les  partis  politiques.  1a  Ah 
te  du  ministère  de  Bute  lit  tonbr 
le  journal  qui  lui  était  dé^'oué  ;  etk 
rédacteur  principal  n'ayant  pas  0^ 
tenu  la  récompense  dont  l'c^poîranil 
soutenu  son  7.ele,  ne  put  jamais  déro- 
rer  cet  ouWi.  Navré  d'un  tel  dés» 
pointement,  prive,  par  la  mort,aB- 
ue  fille  unique  à  peine  âgée  de  qnintt 
ans  ,  et  dépérissant  cliaque  ]oar  là- 
menie ,  il  entreprit^  en  ir63,  ■ 
voyage  en  France  et  eu  Itahe,  dan 
respeVance  d'en  éprouver  quelque 
soulagement  à  ses  maux.  Sa  silna- 
tion  le  disposait  à  ne  voir  les  objeU 
que  sous  un  jour  défavorable  ;  rt  b 
relation  qu'il  donna  de  ce  vova{:e,i 
sou  retour  (i7(i(i,  »   volumes  b- 
H».  ) ,  se  ressentit  beaucoup  de  «W« 
fâclieuse  disposition.  L'oubli  du  rni- 
uistère  ({u'il  avait  si  vainement  » 
censé  lui  ])esa't  sm*  le  cœur;  mail 
la   vengeance  qu'il  en  tira   conco^ 
r'il  à    le   décrediter  lui  -  mèast  «• 
coiT  davantage  :  il  publia    une  » 
pèce  de  roman  politique  intitulé,  kl 
Ai'entures  d'un  atome  ,  où  il  na« 
en  revue  ,  S(*us  des  noms  prétetidv 
japonais  ,  les  h<minos   dVtat  qH| 
depuis  i7j4^  avaient  dirigé  ou  f» 
trarié  la  ui/urbrdngoiivernemeDtifr 
glai.s;  et  il  rétracte  alors  le  jugeant 
qu'il  a  porté  dans  son  llisloiiviV 
plusieurs  d'entre  eux  ,   particuliii» 
ment  lord  Bute  et 4e  comte  de  Cht* 
tham.  L'état,  toujours  pbisalarmai^ 


i  if^lama  île  nouïCau  l^m- 
n»  cliuut moins  riguiirciis: 
ircsiiiDintlropdeu  magna- 
t  p-aDda  pcrsoDnagcs  <|ii'il 
immeiit  arieiies,  leur  deman- 
Dr  lui  le  poste  de  consul  à 
Naples,  ou  à  LJTOiinic,  et 
nt  un  refus  11  pai-lit  cepeu- 
r  l'Italie ,  y  composa  soii 
mnn,  HumphTry  Clinker; 
à  Livuiirne,  le  ui  uclobir 
caracicre  moral  de  Smol- 
I  a5.sef,  daus  l'histoire  de  sa 
n'uii  soitdisptnse'de  s'y  ar- 
-tempï  ici.  Il  était  irascible, 
FÏudicatir .  prcsruuptueuK. 
cummu  litldialc  jr ,  il  avait 
d'iustructiun  et  de  sagaci- 
n^ÎDntJDD  fei-tilc  ,  iiae  ai'- 
icable,iinefacilite'citrèuie; 
ibnt  supei-ieur  à  cdui  qu'il 
'  ne  pourrait  lui  faire  par- 
'aroir  outraoe  ,  daaa  se» 
Oarale  et  \a  décence ,  ainsi 
I  goût.  11  peint,  en  ^«>éi-al, 
ivee  verilc;  il  réussit  à  Ua- 
Ai'acltrH  enjoués  ;  mais  il 
Bi'fois  jusqu'à  la  cai'îcalu- 
laisanleries  sont  quelqnerois 
Bt  d<^ijatanles  ;  il  semble 
arec  complaisaucc  sur  Aci 
l'on  use  à  peine  unmnier. 
ipales  prudi)eti<,ijs  sont  :  1. 

liusi  tiLrunc  Oik-  à  Vindé- 

érv.  II.  \.<-s  AiViitm-s  th- 
na>-dom,  \'_\H.  -lï*!. 
iliiil  en  IV.iiii'.ii'',  i»'ii  ,  'î 
Hr.  Iln.MMii/  .'lll.l.r 
.  lr;.i;.-ai.. .  <-4,,.  IV.  U. 
'.  >/.■  l','r.-ç,ri,u-  l'irkU . 
viil.  iti-i  i,  Ir.iiliiitenfrmi- 
To,.-.«ainl.l'.ii-i.,  i:53. 

!■».   V.l.c.     4vrnU.n-i   fl- 


a  voj.  iu-  i-j  i  traduit  cii  û'ao^ais  , 
171)8,  4  vul.  in-  la.  Ce  roman  eiit 
moins  de  siicris  ijiie  les  précédents  : 
les  cai'aeléres  parurvut  maniiuer  de 
vérité,  et  plusieurs  inuideul»,  lie  vrai- 
semblance. VI.  Les  Aveatures  Jr 
sir  LtMcclot  GreiUT-t ,  l'iiiwtl  ia- 
se'rces  par  fragutxis  d^iiis  le  Brilish 
magaziiie,de  i7(ioâ  fjGt,  et  reini- 
primées  eniuiile  en  f^ii'i.u  v.ia-i'i, 
Ix  hcrus  est  une  cspicc  de  Don  Qui- 
cho te  anglais.  Le  pe»  d'estiinii  Âoitt 
ce  t'oman  jouit  aujoui-d'hui ,  même 
en  Angleterre ,  d'il  pasempèriiede  le 
traduire  rccenunriit  eu  fiatiçats,  Pa- 
ris ,  i8:«4i  4  vol.  iu-i'j.  1/atiuury 
a  inséré  ic  portrait  du  malbetiraut 
roi  de  Cqrse  Ttie'odore,  dont  il  avait 
cic  le  compaj^ioii  de  eAjitivitc  dass 
U  prison  du  Banc-du-Rui.  VU.  His- 
loin  coinpktte  d'Anf,let<Tre,  jut- 
qu'en  I  ^05  ;  publiée  eu  1  '^58  et  an- 
néessiiivaulcii,4  vol.  iu-4".etiB-8°.; 
traduit  «n  fnnçats  (  f'oy.  Tabce  ) , 
19  rnlumes  iu-i  1.  Ctl  ouvrage  l'em- 
porte iiifontctitahismoit  sur  ceux  de 
CaFteetdeGulbric;  nuis  il  ne  pouvait 
rester  lou(>-len)[>s  eu  possession  An 
l'cslimcdu  public  à  uueépotineqni  fit 
éclore  les  histoires  pliilo>»piiiitucs4o 
Kubertson,  de  Gittbuu,  de  iWrir, 
et  surtout  de  Hume;  mallittireiue- 
meui  celui-ci  s'est  arrèléHlanfTolu- 
liondeiliSS;  et  ses  derniers  élîtcun 
de  l.'jndrts,  ayant  vuulnilfmBer  au 
piililir  une  lustôirr  complète  de  l'An- 
gincrrc ,  ont  adopti^  une  partie 
(In  ti'.iv:<il  lie  -Siui'lti'll  jniin*  rtmplii- 

!' ..1'. -',  f  ..Mitv  dqiui»  uriic 

.!    '  .  .'.I  U  Jttiibir*- 

-11'  '.':''  i  I  Ml  i^tio.  Smot- 
t'  ir  .  ,-,,..  1!  i  .r  M'ui  ,.«i  l'îjidr- 
pniii.iJin-  ,  1)1  1,1  jinjlondciir  dp  rw* 
(fii'n'ii  drm,in>li«i  uitc  parnllc  t<Uhr. 
Son  iui)i.ii'ijdliii>  «l  (jiirtqiK;*!»  ni 
défaut  :  son  stylCj  fiiCjie  rtiinillkd. 
'iiitiqiv  dVIrttlitn';^!!»!*.]!^  tfv&i 
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injuste  de  ne  pas  lui  teuir  compte  de 
plusieurs  qualités  estimables  :  Tordi'e , 
Ja  clarté ,  la  siraplirile' ,  l'exactitude 
dans  Tcxpose'  des  faits;  et  ce  méiitc, 
soutenu  parriutcrct  puissant  que  pré- 
sente le  sujet,  suffit  pour  rendre  at- 
tachante la  lecture   de  cette   ])or- 
tinn  d'histoire.  Elle  a  d'ailleurs  e'té 
traduitede  nouveau  en  français,  et  l'on 
floit  dire  que  la  traduction  estpre'fe'ra- 
ble  h  l'original.  Elle  forme  les  t.xi  à 
XV  de  l'édit.  in-S".  de  Vffist.  d'An- 
gleterre ,  donnée  par  les  libraires  Ja- 
net  et  Cotelle  ,  lo'i^)  ,  i\  vol.  iu-S^. 
Les  dix  premiers  volumes  contien- 
nent l'ouvrage  de  Hume  (  i  ).  Le 
premier  volume   est    pre'céde'  d'un 
essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  D. 
Hume ,  par  M.  Campenon.  VI IL  Les 
Ai^entures  d'un  atome  ,  I7(k).  IX. 
\j  Expédition  d'Humphrey  Clinher, 
177 1  ,  3  vol.  in-iu.  Dans  ce  roman , 
où  règne  une  sombre  misantropie  , 
l'auteur  revient  avec  intérêt  sur  des 
temps  plus  heureux  de  sa  vie,  et  de'- 
crit  avec  chaleur  les  pays  où  il  avait 
passé  son  enfance.  Nous  ne  parlons 

Eoint  de  quelques  traductions  pu- 
liées  sous  le  nom  de  Smollett ,  tel- 
les que  celle  de  Don  Quichote  (17^5, 
a  volumes  in  -  4**.  ),  qu'on  a  conti- 
nué de  lui  attribuer  exclusivement , 
jusqu'à  ce  que  lord  Woodhouselee, 

'i  :  Sou»  Misiisons  iri  J'ocrtAinn  dcdouuer  cjnrl- 

qiicit    detaila   (fui  ne  stml  {ms  «iilrr»  daub  l'^rlii-Ir 

riitifiirrv  à  Diivid  Iluiur.  L'Ntihr  Prrvuiil  Iraduivit 

l'hUtoiro  des  ijluartn  «vrc   !ia   l'irilil'-  ordiumrn  . 

uuiis  avec  trop  peu  d'eturtilndr,  cl  dan»  un  iitrle 

Muvfnt  familipr.    ï^ladainn  Krlut  donna  euMiilr  I.i 

tradurlion  doriiiftoirr  de%  iiiai.ooiift  dt;  Plaiilagniet 

ri  do  Tndor.  Mail  reltr  dame  .    qui  connai^Mit 

peu  iii  langue  anglaite  ,  a  ctiuimis  d^n  ruiitrenenit 

ridicules.  I/auteur  de  cet  article,   rbargè  deioi- 

gnrr  une  édition  nouvelle  de  V Iliilo'm  d'Angle' 

terrv  .  a   revu  phrase  par    phrase,  ayant  «uus  le« 

■veux  le  leste  anglais,    la  traduction  *  de    madame 

I^dut   et  de  Prevont  :  il  en  h   fait  disparaître  Jet 

ineiacliludes  et  les  fauMe*  inlerprelations  ;  il  ▼  • 

ajoute  des  paMages  considérahlm  aai  ue  se  trôu- 

▼nifiit  poini  dans  les  preuiiôre*  é  litinns    du  livre 

originNi,  et  il  s'est  attache  enfin  &  donner  plus  de 

précision ,  de  noblesae  et  do  rapidité  au  style  d'un 

ouvrage  du  premier  ordre  ,   qui   manquait  réel  le- 

>nf  at  à  la  litinratnre  française. 
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dans  son  Essai  sur  les  principes  à 
l'art  de  traduire  ,  eut  recoonn  qir 
c'était  la  vieille  traduction  de  Jcnii 
retouchée.  La  Vie  de  Smollell  a  êfer 
publiée  par  le  docteur  AndersoD,ci 
179^7  ^^  ^^  P^^  P^s  citer  conar 
autorité  celle  qu'a  donnée  le  dortnir 
Moore,  son  médecin  ,  qui  était  a5sa 
aveuglé  sur  le  compte  de  souami  unr 
vanter  en  lui  un  caractère  indepa- 
daut  et  exempt  de  vanité.  Smolkct 
était  doué  d'wie  belle  figure.  II  AiC 
lié  avec  plusieurs  hommes  d'un  nig 
et  d'un  talent  distingué  ^  entre  antres 
Armstrong  et  loi'd  Kames.  Le  pre- 
mier a  composé  l'inscription  btine 
qu'on  lit  sur  son  tombeau ,  à  Li- 
voume.  Une  colonne  a  aussi  été  ffe> 
vée  à  sa  mémoire ,  sur  les  lieui  oî 
il  reçut  le  jour  (2).  L. 

SNAKENBURG  (  Henri  ) ,  litté- 
rateur hollandais ,  ne  à  Fauquemoot, 
au  duché  de  Limbourg ,  en  1674. 
mort,  en  1750,  à  Leyde,  oùii  était 
recteur  de  l'école  latine ,  a  augmenté 
la  Collection  hollandaise  des  rario- 
rum,  par  le  Quinte-Curce  ,  qu'il  a 
publié  à  Ijcyde ,  1 7*24 ,  in  -  4*-'  ^ 
qui  l'a  fait  connaître  comme  âitenr 
laborieux ,  plutôt  que  comme  judi- 
cieux critique.  François  de  Haas  a 
publié  à  Leyde ,  1753 ,  in  -  4*'. .  lo 
Poésies    hollandaises  de   Snakcn- 


(t)  %VaIter  .Scott .  dans  set  '  iei  Jet  mmmKeitn . 
porte  uu  jugement  heaucuup  plus  larorable  a«  c^ 
rartère  rt  au  talent  de  Smullett  que  celui  que  anai 
venons  d'exprimer.  Son  Hntoire  d'An^Utrtre^ 
malgré  les  imperfertion»  qu'on  pcnt  r  relever ,  ft 
que  Seuil  n'allriliue  qu'à  la  pit-cipitatioB  da  tra- 
vail et  M  la  dilHcultf*d'«H:rire  des  annales  contrai 
purnines,  lui  parait  (•Ire  uu  des  cieîUrar*  lirreidr 
ce  genre,  et  Irl  qu'il  ne  sera  pas  de  loni  >teB^ 
surpasse.  Paus  un  |>ar>illMe  qu'il  r  «^ahlit  easailff 
eulre  Fielding  et  Suiuilctt,  il  u'heMle  pas  k  p!acrr 
ces  deuv  rtimaiiciers  sur  la  même  li;ciie  :  le  teeoad 
compensant,  à  son  aris,  par  lc<  ditiu  du  génie  t 
de  I  iiiTcnlioD  ,  ce  tyii  lui  m«Bquait  du  r&tc  de 
la  délicatesse  de  sentiment  et  du  goiit.  t>lle  «pt- 
nion  litlvraire,  qui  respire éTidenmeDt use  ^i— de 
indulgence  ,  uatarclle  peut^re  4  ud  r«pril  sf  e 
rieur,  diilêre  trop  de  l'opinion  qni  picvMil  i^- 
neraleiuent ,  pnnr  que  nous  nons  rrnvinna  ohbfM 
de  l'adopter. 


âoei  tévriaamt  jugées  pu-  n'eu  CaiHÎt  pas  muios  d«  eu ,  cl  il 

Vrics.  (laus  SM)  Histoire  de  peignit  son  iiurtrail  pour  cire  plaf(> 

lir  Ao/brufaùr.Iotatii,  Tiac.  ilaiis   b   coUectiun  des   pcitiires  les 

m\.  >oiu  avuiis  TU  aiiisi  de  plus  iUustret  de  Mm  loini».  Le  Mu- 

Mmbreuici  pîi-ccs  de  ver»  la-  sec  du  Louvre  a  jiotsMlc'  une  tiûte 

nai*  t(iii  lie  l'elèveot  pa»  oaa  de  douxe  taLle^iux  de  Lataillo  do 

Hle^iis  du  ninliocre,  et  nui  Snajers,  reptv3ciil.inl  les  ticliant 

»i  été  recueJllies.  —  Daos  des  les  plus  mémorables  de  VartJtidue 

■tioiis  crîtiquen  sur  l'ouvrage  Léupolà-  GuiUaumc,  et  du  JeU- 

de  Vries,  que  nous  rctioDïi  de  maréchal Piccoliuiiirù.V.c»  Utatauf. 

«luireiirocbcd'f  avoir  passe'  qui  provcnaipct  de  U  galerie  imp^ 

Icooe  Tniûdurc  Van  Sn^KF.N-  riaie  de  Vienne,  ont  c*le'  Kudui  k 

dmil  on  célèbre  les  produc-  l'Autrictic,  eii  iSii>..Siiaycnuiou- 

wtiq'ies,  qui  «elroiiveut  dans  rut  à  Hruxeltes,  en  1U70.  —  fleuri 

weil    intitula  ;  Proeve  van  SfiArtBs,  graveur,  ti<! À  Anven^  en 

'feninf!  âoorA.  L.  F.  et  A.  itiia,  cultiva  son  .-trtdflosoetle  viUç 

17^1.  Ony  aiu-ihue  au  même  qu'il  n'a  jamais  •juiltc'e.  lipuMcpour 

nsauts  Coûtes  en  veis.  qu'on  un  des  plus  habiles  arli.sics  de  >un 

I  le  Speckiteur  iiolbndais  de  temps  :  ses  estampes ,  d'uii  travail 

Sîtn.  M — o».  large  et  moelleux  ,  sont  du  nombre 

kYEIUi[PiutM».),pe>nlrrd'Aii-  de  celles  qui  ont  le  mieux  tendu  l'es- 

(niSyS,  futeJéved'HeiiriVau  prit  et  lamauiire  de  Riibeus.  Oti  cile 

M  M  [lerfectiomu  tellement  entre  autres  :  1.  he  Porirait  de  f^an 

I  *«vages  en  Italie,  q:i*ou  le  OosI  ,  pretnitr  maître  de  Biibens , 

cUer  en  même  temps  eomme  d'après  Jordaens.  II.  \.i  Prince  Ru- 

I  d'bitloire ,  de  paisages  ,  de  pert ,  comte  palatin  du  Wiin ,  d'a- 

b«t de  batailles.  'L'ard>iduc  pets  Van  Djck.  III.  L.i  ficrge  de- 

lui  accorda ,  avec  le  titre  de  bout  tenant  l'Enfant  Je'sus,  et  ap~ 

utre,  une  pension  considéra-  paraissant  à  Saint  Alanui  de  Riipe 

le  chargea  de  plusieurs  oit-  à  ger^Jiux  devant  elle  ,  grand  in<fo1, 

impurtauU.    Les  églises  de  fort  rare, d'aprèssa  proprecompo- 

ka,et  le»  pHoeipalcs maisons  silion.IV.  La  fierge assise  sur uw 

!  vUle  furent  enricliîes  de  ses  estrade  ,  environnée  de  pluiîeurt 

1.  l^lques-unes  de  ses  pro-  Saints  et  Saintes,  d'après  Biibens. 

a  ayant  été  envoyées  en  Ks-  Cette  estampe,  trcs-gr^ud  In-fol., 

tlles  y  obiturent  un  si  (trand  est  une  des  pins  considérables  qui 

au'on  lui  eu  demanda  bran-  aient  été  gravées  d'après  ce  maître  , 

I  auln's  ,   et  quelque   temps  et  les  premières  é|ii-euves  eu  lont 

k  cardinal Iiitiinl  le  nomma  très-rares.  V.  Les  Pères  it  les  Doc- 

luier  peintre,  fende  peintres  leurs  de  F  Eglise  discutant  sur  Je 

wt  et  de  paysages  Tout  sur-  mj-slèreJelti  Tramsubslantiatiouf 

et  UN  plus  petit  uumbre  eu-  d'après  Rubens.  VI.  I<a  CummunMH 

égale  eomme  peintre  de  ba-  de  saint  François  d'Assise  mou- 

rt  de  porirails.    Il  dessinait  rant,  soutenu  par  ses  frères .  A' »- 

n,  et    son  coloris  rappelait  près  le  m^e.   VII.  Santson  livré 

r  Rubens ,  qui  avait  pour  lui  aur  Philistins  par  Palita  ,  d'après 

ime  particulier.  Van  Dyck  Van  Dyck.  "     - 

33.. 
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SNEIXiRAVE  (  GuiLLÀtJMt  )  , 
naTÎgatciir  anglais  du  dix  -  hiiiticTnc 
'  srcclo,  lit  la  traite  à  la  cote  de  Gui- 
née ,  pendant  plusieurs  années ,  et 
tomba ,  en  1 7 1 H ,  entre  les  mains  des 
)irates  qui  infestaient  ces  parages. 
Is  le  conduisirent  dans  un  de  leurs 
repaires  y  à  Sierra -I^eone,  et  lui  enle- 
vèrent une  grande  partie  de  sa  car- 
gaison, («ependant  la  bravoure  avec 
laquelle  il  se  défendit  lui  valut  leur 
estime  :  ils  épargnèrent  sa  vie ,  et  lui 
donnèrent  même  un  navire.  Snelgra- 
ve  continua  ses  voyages  jusipie  vers 
l 'jSu.  Ou  a  de  lui ,  en  anglais  :  Nou- 
velle rcUttion  tic  quelques  endroits 
(le  Guinée  et  du  commerce  d' escla- 
ves qu'on  j'  fait ,  LoiMÎres,  i';34,in- 
ïa,  avec  une  carte.  ()n  troii\edans 
ce  livre  une  description  de  la  Guinée, 
depuis  Scherebro  jusqu'au  cap  Gon- 
salvez.  li'auteur  s'occupe  moins  de 
la  géographie  que  des  mcrurs  des 
habitants  et  de  la  manière  dont 
ils  traliquent  avec  les  Kuropéens. 
11  raconte  la  conquête  du  royaume 
de  Dahome  par  le  roi  de  .luida , 
les  cruautés  inouies  que  commit 
ce  despote  africain  ,  enfin  la  ma- 
nière dont  les  nègres  deviennent  es- 
rlaves.  Snelgrave  rtait  judicieux,  sin- 
cère et  humain.  11  sVHorce  de  prou- 
ver que  le  conimene  des  nègiTS  n*a 
rien  d'illicite.  Sou  li\  re  ,  tri's-utile  , 
quand  ce  traiic  r'tail  en  vigueur,  est 
encore  intei'osaiit  par  les  détails  cu- 
rieux qu'il  renferme.  On  y  voit  com- 
bien il  est  dilllrile  aux  Ktirope'ens  de 
pénétrer  dans  rinterieiu"  de  l'Afrique, 
en  tra\  ersaiil  des  pavs  barbares, dinjt 
les  halMl.ints  sacrifient  sans  scnq»ule 
et  mangent  leurs  senibla1)les.  Il  a  ete 
traduit  en  français  ,  Amstei-dani  , 
1735,  in-i2  ,  avec  une  carte  de 
d'Anville.  K — s. 

SNEIili  (  WiM.KBivoRD  i)K  Koyi:^), 
en   latii!  Sneliius ,    géomètre  ,.  né  , 
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en  1^91,  à  Lrydc,  fibd' 
f(*sseur  demathoniatiqurs.é 
boitl  les  lettres  et  le  droit; 
goût  l'entraînant  vers  les 
exactes,  il  y  (it  des  l»rogrf 
des ,  qu'en  1G08 ,  il  osa  ten 

I)arer  la  |»ertc  de  l'ouvrage 
onius  :  De  sectione  drte 
Cet  essai,  qu'il  publia  soii 
à\4polUtnius  Batavus,  Ini 
coup  d'honneur  près  des  gi 
mais  il  est  oublie',  depuis 
pson  l'a  surpasse  (/".  Uob. 
ci-dessus,  p.  f\OÇ}i).  En  i(ii< 
chargea  a'exjiliquer  les  \ 
miers  livi*es  cie  rAlmagesti 
taxe  mathématique  de  Plo 
voulant  pas  entrer  dans  L 
de  renseignement  avant  d'; 
fectionné  ses  connaissance 
voyages,  il  se  remlit  en  A 
où,  pendant  trois  ans,  il 
les  leçons  de  Keppler  et  d 
lirahe',  dont  ses  talents  I1 
rent  l'estime,  et  avec  loqi 
treliut  depuis  une  corrf: 
active.  De  retour  h  Lr\d 
pos>essionde  la  chaiiiequo 
de  son  pÎTc  laissait  \ac.i 
consacra  tout  entier  aux  < 
cette  place  ;  et  les  Iravam 
treprit  dans  rinlérèt  de  s 
l'auraient  placé,  sans  dont 
niier  l'ang  des  géomètres, 
iirniités  pix'coces  ne  l'eiiss 
ché  tie  les  lennintT.  Apri'S 
g'ii  ))Insiein-s  années  ,  Snel 
le  3i  octobre  iCî'iC),  à  Pàj: 
te-einq  ans.  Marie  de  l.ang 
nuMielui  sur\'écut  que  <:n7.* 
fut  inhumée  dans  le  même 
(jue  leurs  enfantsdécorJrenl 
ta|>he  rapportée  par  Ftipp 
liel^ica.  Il  parait  que  Sn 
le  premier  la  véritable  U»i  d« 
tiou  :VossiusetHuygheiisI 
mais  l'fmvragedans  le(]ucl 


ir  doirt  ^e  l'oD'  peut 
liu  contester ,  est  celle 
I  lanier  ,  delermine  la 
;i  terre  par  la  mesure 
be'triiiur  cl  astronouiiqiie  d'un 
tffn  miTidieu.  L'ioexactitudc  de 
EkniIliI  liful  surtout  â  l'imper- 
■Ir.t  iii>truiiients  dont  on  »c 
.tl<>r-<  :  nais  il  entra  k  pre- 
•  i:-.  Li  lionne  route;  car  lam^ 
ti?ibiiir  à  Fcmel,  et  que  La- 
v    l'avoir  jamais  e'tecsë- 
a\  bizarre  d^us  sou 
;rossicre  dans  l'appli- 
ilendit  en  avoir  faite. 
.    la  des  Obscrvatianes 
Hessb,  XX,  337), 
iuns  latines  de  quel- 
le Sleviu  «l  de  I.iidol- 
,ih  Ki'..lan.  un  a  de  Sucll  :  1. 
iuuatif:.iUlmrsingulans,  Au- 
iiMJ.iii^-.;iuscr(-par(;ra:- 
K  du  Tktsaur. 


ou  nstaïc 


C'est  u 


e^pos 


II.  Êntostiu-iKs  Batafus  de  terne 
aimbUiii  m-râ  tjiutntitittc  susàtaUis, 
lifjdc.  ilii^,  iii-4".  C'est  l'ouvrage 
le  plus  impurlant  de  Sndl.  11  y  traite 
de  la  vi-aic  ini-thodc-  à  rraploycr  jitiur 
mesurrr  un  arc  (lu  mc-riilii'it.  Lllc  a 
Mrvi  depuis  à  tous  1rs  asti'inionins 
qui  se  soûl  orcuprs  de  diflrnuincr  la 
firaulcur  cl  la  li};Lirc'  de  la  Irrrc. 
SuellsVtait  Irumiic  dans  l'ajiiilitvi- 
liou  (ju'it  eu  avait  faitr  jioiir  misuier 
Uilislaiircti'tT<-.lrtrt  l'arc  ccicsic  en- 
tre !cs  villes  d'Alcuiacr  et  <k  lîcruoi»- 
loom  :  inais  il  reouunut  lui  -  mcmc 


SWB  Soi 

ibid. ,  1619 ,  in-4'>.  IV.  Cj^ctom^ri-  . 
au  seu  de  cireuli  dîmeusione,  ilwl., 
i6ai ,  ia-4".  Dans  cet  ouvrage  |  qui 
Ctmtient  des  rcclicrclies  sur  la  mesu- 
re approchée  du  cercle,  il  se  (raîe.'iui 
chemin  plus  court  que  celui  de  Vau 
Keulen  (  r.  ce  nom ,  XXII ,  3?<). 
On  y  trouve  d'ailleurs  bien  des  cha- 
Ks  reuarquablts  (Voy.  l'ffist.  dei 
niati«mi*f.,deMontucla,  11, 8.)  V. 
Txphis  Batavus ,  àve  de  carsu  n*: 
viuiHct  rcnavaU,  ibid.,  \G^^,ia- 
4°.  ;  traita  de  navigation ,  plui  sa- 
vant qu'utile  dans  Ta  pratique.  VI. 
DoclrùuB  triangulomm  canmicte 
lâri  i/uàtttor ,  ibid, ,  t  Qvt .  Cet  ou- 
vrais posthume  (iit  publie  par  Iffa'r- 
tiii  Horlriiiiius ,  de  Dcl(t ,  qui  se  char- 
gea à'<a\  «ninlir  Ira  larime^  et  d'eu 
reCairc  les  calculs.  Ou  trom-e  le  por- 
trait de  Snell  dans  le  TheaUwa  dé 
Freher,  pi.  7<).  W— s. 

SKEYDERS  (  Famiois  ),  pciii- 
(rt,  lié  à  Anvers,  eu  jS^y,  fiit  Ahtv. 
de  Henri  Vau  Balcn ,  et  ne  tard.i  pas 
à  e--alcr  sou  maître  ;  mais  désirant 
r  une  reputaliim  dans  laijuellr 


;  el  il  I 

.■alculs. 


1  paj 


I  |.a 


publier  (/'.UcL.iul.u-,  //..«.  df  îaa 
trmuim.  miuivr"',  u,  •)'-)  ii>).  III 

Dt:scriptio  Cl 


u  II  (Ut  pa 
peiuilrcdc! 


,  il  » 
puis  (les 
tous  rni\  qui  l'avaient  pit 


Je  voyage 
me ,  oti  la  vue  des  oiivr.'i{;rs  du  Cas- 
ti;;li[iue  le  rriip|)a  d'une  vc'ritable  ad- 
miraiioD.  Sa  manière  s'agrandit,  et 
il  revint  eu  l'Iandi'e  dans  toute  la 
force  et  la  jwi-fcction  de  son  talent. 
Ruliens  lui  roufia  reX(^ition  des 
fruits  et  des  auimaiif  qu'il  iotro- 
dnisail  dans  ses  ciimposilioiis,  et  se 
plut,  ainsi  que  Jordnms.i  onicrset 
tableaux deligin'cs.ll ('tait  dilficile de 
s'apercevoir  que  ces  ouvrages  étaient 
drdiir^rentesni.iins,  t:intl,i  couleur, 
la  riu'rectiou  du  dessiji ,  l'ordoiHia li- 
ée riehe  et  ph'iue  de  fcn,  la  vigueur  ' 
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du  coloris  ^  étaient  égales  entre  eux. 
Une  Citasse  au  cerfj  de  Sneyders , 
que  vit  le  roi  d'Espagne  Philippe  III , 
plut  si  fort  à  ce  monarque  ^  qu'il 
chargea  le  peintre  de  faire  pour  lui 
plusieurs    compositions    analogues, 
oneydcrs  se   surpassa  dans  ces  di- 
vers ouvrages,  qui  furent  admirés  de 
toute  la  cour  d'Espagne.  L'archiduc 
Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas,  le 
nomma  son  premier  peintre.  Alors 
il  partagea  son  séjour  entre  Anvers 
et  Bruxelles,  ou  l'appelaient  souvent 
les  travaux  que  lui  conûait  l'archi* 
duc.  Ne  se  bornant  pas  à  peindre 
des  chasses,  il  a  exécuté  un  grand 
nombre  A^ Intérieurs  de  grande  di- 
mension, dont  les  figures  étaient  or- 
dinairement de  Rubens  ou  de  Jor- 
daens ,  et  dans  lesquels  il  représen- 
tait des  Ustensiles  de  cuisine^  des 
Légumes^  du  Gibier,  du  Poisson^ 
avoc  une  vérité  parfaite.  Dans  ses 
Grandes  chasses ,   outre  le  feu  et 
réuergic  avec  lesquels  il  sait  rendre 
les  aiuuiaux  dans  toutes  leurs  allures 
et  dans  toutes  leurs  expressions ,  ses 
fonds  de  paysage  font  voir  jusqu'à 
quel  point  il  excellait  dans  cette  par- 
tie. Ces  diiïcrents  mérites  sont  enco- 
re rehaussés  par  une  couleur  chaude 
et  dorée,  par  ime  grande  liberté  de 
main  et  une  adresse  admirable  à  re- 
présenter le  poil ,  la  laine  et  la  plu- 
me des  différentes  espèces  d'animaux. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  tableaux 
de  chevalet  où  les  mêmes  qualités  se 
manifestent ,  et  parmi  lesquels  on  es- 
time particulièrement  ceux  dont  Ru- 
Iw'us  et  Jordaens  ont  peint  les  figu- 
res; union  véritablement  remarqua- 
ble de  trois  peintres  également  habi- 
les ,  et  dont  une  rivalité  trop  com- 
niune,  même  aux  artistes  supérieurs, 
ne  troubla  jamais  l'amitié.  Le  Mu- 
sée du  Louvre  possède  neuf  tableaux 
de  ce  maître.  1.  La  Chasse  au  cerf. 


sso 

L'animal ,  en  fujant  la  mnit 

Soursuit ,  vient  de  lancer  en 
es  chiens.  II.  La  Chasse  t 
glier.  L'animal  furieux,  fc 
les  chiens ,  en  a  mis  plusiet 
,  de  combat.  III.  U Entrée  t 
maux  flans  Varche.  Les  dei 
qu'on  voit  dans  ce  tableaa 
mêmes  que  cenx  que  Rubens 
duits  dans  son  tableau  du  Ma 
Henri  IV,  exécuté  à  Lyon. 
Chacal  et  autres  quairupè 
Un  Lion,  un  Cerf,  une  A 
et  autres  animaux,  VI.  De! 
dans  un  garde-manger  se  d 
un  gigot.  VII  et  VllI.  Deu 
rieurs  de  cuisine  avec  des  ] 
de  toute  espèce.  IX.  Un  SL 
Ecureuil  et  un  Perroquet ,  c 
melons,  des  citrons  et  t 
fruits.  On  a  de  Sneyders  i 
gravures  à  i'eau4brtc ,  qui  ; 
gretter  qu'il  n'eu  ait  pas  ào: 
vantage.  C'est  un  Limred'an 
composé  de  16  feuilles  tant 
que  petites.  Parmi  les  arti 
ont  gravé  d'après  lui ,  on  d 
Worsterman,  J.  Zaal,  G, 
tauley,  etc.  ] 

SNORRO-STURLESON , 
rien  islandais,  (ils  de  Sturh 
darson ,  un  des  habitants  les  ] 
tingués  de  l'Islande,  naquit  et 
au  Dalc-Syssel ,  dans  l'ouest 
île.  Des  fonctions  de  m 
étaient  héréditaires  dans  ssl  i 
qui  se  vantait  de  descendre  d< 
me  race  que  les  rois  de  Nor 
les  ducs  de  Normandie.  Aya 
du  son  père  à  l'âge  de  cinq 
jeune  Snorro  fut  élevé  dans 
de  l'île,  par  John  Loptson 
raîeul  avait  été  Saemund 
son  ,  compilateur  du  fameux 
de  l'Edda.  SnoiTo  trowaîtc 
maison  de  IjOptson ,  qui  passa 
très-savant,  les  livres  des  scj 
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13  islandais;  car  U  Ikta-  cl  l'on  présume  qu'il  euplova  mmi 

*  peuple  bole  dans  les  KJ Dur  dans  le  nord  à  rccueillii'  les 

tord  .  esl  moim  stérile  anciennes  tradiliuDS  et  sagas,  que 

'ailinité  de  le  croire  {f.  personuen'avait  encore  reunies.  Peu- 

e  fut  là .  sans  doute ,  que  danl  ce  voyage ,  les  Islandais  aTaient 

ta  le  coût  de  lliîsloire  saisi  la  cargaison  d'un  oavite  uor- 

l'jge  de  vingt~deuxans,  vegieu.  Le  roi  de  Norrcge,  irrile' 

L  fille  de  Berse  le  riche,  coutre  ce  peuple ,  se  fildunuei' par 

itol  en  possession  de  plu-  Suorro  la  promesse  d'ciuplovcr  sou 

ans  et  en  clat  de  teT«r  autorité  à  ce  que  justice  lïit  rendue 

cents  kommes  armés.  A  à  la  Norrcgc.  Dans  la  suite ,  Snorro 

ù  il  s'établit,  il  runstrui-  fiit  soupçonné  d'avoir  souscrit  aussi 

e  habitation  forliiïce ,  et  à  b  saumissioii  de  sa  patrie  sous  le 

les  sources  thermales  qui  sceptre  des  rois  :  il  est  du  moins  c(t- 

I  cet  endroit,  un  bain  qui  tain  qu'il  revint  en  Islaodc ,  comble 

e ,  et  que  visitent  souvent  de  présents.  Des  liistorieDs  assurent 

1rs  curieux.  C'est  dans  nièine  qu'il  avaitreçuletitredcvas- 

âon  qu'il  réunit  les  vieux  sal  du  roi.  Bientôt  des  querellrs  saur 

■ndau,etqu'i]  travailla  au  glantes  éclatèrent  parmi  les  men^res 

(iiAnngla. Riche, savant  puissants  delà  Eamille  de  Snorni. 

laiiiilIeconside*i'ec,Suoi'-  Son  fils  Uradiias,  jeune  homme  tur- 

pas  à  se  concilier  l'esti-  Luleul,  ayanf  attaqué  un  de  ses  pa-> 

t.  En  iai3,  il  fut  élu  renis,  celui-ci  s'empara  de  Bcikholt. 

magistrature  qui  cousis-  îinorro  s'enfuit  à  Bessestad ,  et  de  U 

r  les  assemblées  naiioiia-  eu  Korve'ge ,  où  il  prit  pai'ti  pour  le 

rver  les  lois  et  coutumes  iarl  SktJe ,  occupé  à  de'trùner  sou 

à  proposer  les  statuts  ((eudre  le  roi  Uakon.  et  composa  de* 

pt  à  proclamer  ceux  que  verscouti'eunfavoridu  roi.llakuaen 

ait  approuves.  De  plus  il  eut  un  vif  ressentiment  ;  il  proscrivit 

chefclprotecleurdeplu-  Snorro,    qui  s'enfuit  en  Islande, 

ets.  A  cette  époque  la  ic-  où  il  ne  trouva  point  le  repos.  Duc 

Islande  était  menacée  de  faction  dévouée  au  roi  de  Korvi^e,  m 

indépendance  par  les  ta  tète  de  laquelle  était  Gissur,  lui 

1  principales  familles  ou  Gt  la  guerre,  et  quoique  Snorro  do»- 

atie  de  l'île,  et  par  l'm-  uât ,  vers  nii ,  k  ce  Gissur,  sa  fiUe 

rois  de  Norvège,  qui  en  Ingcborg  en  mariage  ,  Gissur  s'unit 

ne  plusieurs ,  et  étaient  dans  la  suite  avec  daix  Cts  de  Snor- 

de  soumettre  l'Islande  à  ro,  depiûs  long-temps  eu  guerre  ton- 

tion.  SuoiTD  ne  pouvait  tre  leur  père.  Il  pénétra  dans  Iti'i- 

lations  avec  la  Norvège.  Lholt,  le  vx  septembre  i-i^i  ,  avec 

fit  un  vova^e  dans  cette  soixante-dix  hommes;  son  ennemi, 

il  fut  trrs-liicn  accueilli  n'étant  [tas  préparé  à  cette  attaque , 

ani  iar/ Skule,  et  parle  s'enfuit  dans  les  ïouterrajus  ,  où  il 

akon.   Il    avait  envoyé  fut  assassiné.  Gissur,  réuni  plus  tard 


i\a  autres  adversaires  de  Snorro,  \ 
nomme  Ha-  mit  en  possession  de  ses  ^r.inds  biens 
i  la  Su'jde  ;     qui  furent  partofjés  ou  dissipes ,  rt 
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bientôt  apr^s  il  $e  fit  prodamer  iarl 
d'islnmle,  au  nom  du  roi  (!<•  Non'c- 
ge.  Maigre  tant  d^ngi  ta  tiens,  Sîiorro 
arait  trouvé  le  temps  de  s'occuper 
de  travaux  lilte'rairrs  fort  importants. 
Ay.'int  sou»  li\s  yeux  les  livres  de  Sa;- 
mund,  il  rédigea  le  système  de  la 
inytliologic Scandinave,  qui  fut  nom- 
me d'après  lui  Siwrro-Edtla  y  ou  la 
jeune  Èdda ,  ])our  la  distinguer  de 
celle  de  Sa'mund.  Elle  n'est  pas  re- 
marquable seulement  sous  le  rapport 
de  la  mythologie;  mais  aussi  sous 
celui  de  la  pi.ésie  Scandinave.  En 
effet,  Snorro  y  a  inséré  1k  auroup  de 

ëassages  des  poésies  des  Scaldes. 
lans  l'édition  de  Rcsenitis,  ces  ])as- 
sages  ont  été  pour  la  plu|)art  omis. 
M.  Rask  a  donné,  en  1 018,  luie  nou- 
Telle  édition  de  Tlùlda ,  sous  le  titre 
de  Snorra  Edda  op saint  skaldii  og 
tharmcd fi'lgjandi  nt'j^jordum  (  1  ). 
P.  E.  Muller  a  inséré  une  Disserta- 
tion sur  r authenticité  de  VEdda  de 
Snorro,  dans  le  recuril  des  Afe'moir, 
de  la  société  de  littéral.  Scandin, , 
année  181 'a.  Snorro  réunit  rn.suitc 
en  un  corps  d'ouvrage  les  Sagas,  ou 
traditions  écrites  sur  les  rois  de  Nor- 
vège :S»mund  ou  d'autresles  avaient 
recueillies  avant  bii;  mais  Snorro  en 
/itnn  seul  ouvrage,  ellarant,  ajou- 
tant ou  modifiant ,  suivant  les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises  par 
ses  reclierclies.  Tel  est  du  moins  le 
seul  mérite  quelui^ccfude  IM.  P.  E. 
Millier;  il  est  en  efl'et  certain  que  les 
Sagas  qu'oD  trouve  dan»  l'ileims- 
àringla  de  Snorro,  existaient  avant 
Jui;  il  y  en  a  un  pelil  nombre  qui  se 
•oiit  conservMTS  sous  leur  forme  pri- 
mitive, nu  du  inoiiis  sous  une  forme 


(t)  M.  |:..i'  .1  (ioiiti<  |>.irrillfiiifiil  ri'.'Ida  il*»  Si-- 
■auud  :  I  iliLi  .\.rmiit'i/éir  /ii/m  fi.t/n,  i  ,./,',•  //u 
ranMitt,,..!  ,<>!,,„,„  .r , f /./.., T, »j.  Si.. iklii.l III.  ig|ft. 
Il  •  purii  il^  ,..||,.  I,,1J^,  ,1.  „^,„^  ^.„„|p  „,.,„  J-j,,.- 
«li-iiiir.  iii.r  lnio'.di..,,  .UiM.iM- par  l'iim  Maami- 
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antre  que  celle  que  Snoirt 
donnée  dans  son  remeil.  L 
rite  n'ni  doit  pas  moins  lui 
reconnaissante  pour  avoir 
vé  une  quantité  de  traditi( 
ques  qni  sont  pour  nous  la  p 
source  qui  puisse  fournir 
seignements  sur  lliîstoire 
du  jS'ord,  surtout  delà  >urvé 
leur  de  cet  article  démontr 
son  Histoire  des  Normands, 
ment  sous  presse,  que  Snor 
seul  auteur  qui  fasse  conna 
gine  des  ducs  de  Normandi 
vrage  de  l'historien  islainlaL 
gé  avec  toute  la  simplicité 
ainsi  dire,  avec  toute  la  t 
style  qu'il  faut  attendre  d' 
qui  n'avaient  jamais  connu 
dèîes  classi(|ues  ;  leurs  récit" 
(|ueniment  interrompus  i)ar 
tions  de  poésies  de  Scaldes 
fait  des  vers  sur  les  mcmi 
nu  lits;  vers  aussi  simples  ( 
d'art, que  l'est  la  prose d^^sli 
Le  recueil  porte  le  nom  (VHi 
gla  ,  d'après  le  premier  ra( 
(|uel  il  commence,  et  qui  sigi 
he  di*  la  terre.  Les  diverse 
f{iii  le  composent  sont  inti: 
nom  des  héros  ou  des  rois 
gestes  et  les  aventures  y  soi 
tés.  Le  public  eut  la  prem 
naiss;ince  de  ce  recueil  par  i 
extrait  danois  du  pasteur  ^L 
qui  p.'irnt  à  (Copenhague 
J />().{,  et  par  une  tradtict 
complète  du  pasteur  P.  i. 
i03f),  iu-4".  (le  fut  en  i( 
parut,  par  li-s  soins  de  Perii 
en  'À  vol.  in-fol. ,  Stock  h  ol  ci 
h  texte  islandais  de  VHeim 
de  Snorro,  avec  une  tiadurtii 
et  une  traduction  suédoise  d> 
dais  (iiidmund  ()Iafsfiii:  la 
re  vaut  mieux  que  le  latin d( 
s  k  i<d  f  I .  F  >e  te\  t  n  a  va  it  été  imj  i 


ptucrito  Cauliù  :  dans  le  sit- 
mit ,  on  en  coUt prit  k  Copru- 
uw  (^itivo  plu»  corri'ctp,  aux 
I  prince  Ucràlikiirc-  Fi'oacrie. 
Im,  in-lol. ,  soui  te  btre  de 
'»ref!um  Horvfgicarum ,  le 
tuMiiii ,  «vec  luiu  bouue  Ira- 
%  latine,  ei  iiiic  tr^uclioii 
!  de  JuUii  OLifseu ,  gïDU 
bligation  qu'un  lui  avait  iia- 
d«  i-rcwlre  doiw  base  la  Ira- 
I  «urannée  ac  CUussen.  Les 
mnicr»  voluiucs  tunircnt  en 
)6 ,  [Mr  les  soifu  Oc  SrhiEiung 
^a,Bi»u  j  ;  et  le  troisicmc  eu 
par  les  suiiis  Je  i'isUndais 
en».  On  a  fait  suivre  les  Iruiï 
^dcL'Ueiui^riugla ,  par  deux 
9  d'autres  sugas  royales,  et 
■C  Tvlume  qui  coolicnt  les 
EtpInMCurs  dissertations,  en- 
ba  une  de  M.  P.-E.  Miîlkr, 
jpurccs  où  a  puisé  Snorro, 
avaHtliculîcilc'.  Celle  Disser- 
ft  étc  imprimée  aussi  sépare- 
^peuhague,  iHaS,  el  traduite 
i.par  B'  TlioHacius  :  Inquisi- 
SmatTontiJorUibus  et  aiitari- 
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^rdc  (n  Islande,  à  réimpri- 

irate  islandais  de  Snorro  ; 

n'«i  a  pani  qu'un  viilumc  ia- 
li  fijiit  à  la  Sag.'i  d'Olaf  Tr^g- 
,  A  Stui'Lholin,  onn  aat^i  eu- 

recemnii-nl  une  cdiiiou  du 
rigiual  ;  les  deux  nrcmiiTs  vo- 
in-8". ,  sous  le  tilj-c  :  Snorro 
ynd  SomtngaSagor ,  opt  vu 
en  1816  et  i3i<^;  ils  se  lenni- 
rLiSiçad'Olafle  saint.  Une 
Ijun  luildoise  a  paru  separe- 
l^p3«inirGiiuidvi{; enfui  nu- 
tinlcii.iut  une  nuuTelle  iradiic- 
BuiMileriIfiinskriugla  r'i  v. 
îuotil  paru  ru  iftiSel  it4>>i. 
«ind.jiri  <lc  Snorro.  l'i'V(i|ue  W 

Fiuu  Jo)iusni,a  publia  la  p l'c- 


mitre  Nojiccbi  ogra  pliiqw!  sur  on  h  is- 
t'ificn  :eile  se  trouve  àla  ti'icdii  1"'. 
volume  de  la  grande  editiuu  dr 
rUeiinsLnuc)a;Sclut'U)U);,  Gririidl- 
vig  et  Slepbeosoij  (  dans  la  petite 
(.iUtion  d'Islande  )  oui  duuiic  dtts  (ex- 
traits de  celle  Nolic;  finu  Ma^^u- 
SQi,  islandais,  a  iitsciL'  uuc  nouvcUn 
biogr.npUte  trés-eteiidue  de  Suunv^ 
dans  le  tout,  xix  des  Menmirajt  de 
la  sociefe  de  littérature  scanHina- 
we,  CupenLaguc ,  iti33  ;  elle  eiX  Icr- 
minéc  )>ar  uu  parallèle  entru  Snotni, 
et  Gcérun  :  1  un  et  l'aulrCr  l<S  plu» 
savants  de  leur  naliun,  ont  vccn  atti 
milieu  des  factions  d'une  rëpublii]^, 
et  en  ont  ele  les  vîctiuies.  Ink*- 
SNYDERS  ,  en  latin  Sarlonuf 
(Ji.AN  ; ,  humaniste  hnllandnif,  dk( 
scitième  siixle ,  oc  à  Am»tcr<ltn  ■ 
savait  trè»-bien  le  Ut'ut,  le  gr«cM 
rbèlveii,  eleuseiguii,  dans  m  viOc 
natale , cette  demli-tp langue,  peu  coït 
nue  de  son  temps.  lUebroudlaatfc 
Crocus ,  son  cullcgue,  niinr  laditcr- 
vergcnce  de  leurs  opinions  sur  la  foi 
et  les  (liivi'es.  La  duelrinc  delà  refof- 
matiou  souriait  àSartorius.ieoiuiule 
tableau  qu'il  trace  de  l'Église  catW 
liquc  dans  la  prciacc  remarquable  d* 
saParapbrasedesgraiidsctpelttapron 
plii;Ies.CctOui'rageparuIsousleiiuiB 
de  Tosarrius,  anagramme  de  £iwVi>-< 
rius  .  k  Bâic.  chez  Oporin ,  en  1 550^ 
in-fol.  Suyders  fiuil  par  eoîliraNV 
franchement  la  Erformc ,  ce  <yii  lu}* 
attira  des  irncasscciu) ,  et  le  MmnnL 
à  une  vie  trr.mtc  \e.n  le  dcdin  ds 
sa  carrii-re.  Il  instruisît  la  îeuntaMi 
et  il  prtciu  n  Nordnick,  vUlifc 
peu  éloigne'  de  I.rydr.  in'i  il  m«unil, 
m  15(17  ,  selon  Brandt ,  d.int  su^ 
îliituire  de  la  n^funnation  dci  Pays- 
Bus  ;  «I  1370,  selam  Wasnuaf, 
ibins  jHin  llisluire  d'Aïustrrdam,  U, 
avait  nupnravaiilpi-èrlii' il  Dclil,uk 
II»  le  ttmat  vacMit  sur  la  ir  "  '   ' 


1 


5o6 


SlNY 


des  pasteurs,  en  i558.  Ce  savant 
concourut  honorablement  à  la  rcs» 
tauration  de  sa  langue  maternelle  , 
tâche  nouTclIcmcnt  enti'eprise  à  cette 
e'pcique.  On  a  de  lui  :  1.  La  Para- 
phrase des  grands  et  des  petits  pro- 
phètes y  dont  il  a  étc  question.  II. 
Grammatica  latina.  III.  Centuria 
syntaxea ,  Anvers ,  1 53o.  IV.  Ada- 
giorum  chiliades  III ,  en  grec  ,  en 
Litin  et  en  hollandais.  C'est  par  sa 
traduction  hollandaise  de  ces  trois 
mille  proverl)es  ou  locutions  prover- 
biales qu'il  parait  avoir  surtout  bien 
me'rite'  de  la  langue  hollandaise.  Corn. 
Schrcvelius  en  a  donne  une  nouvelle 
cfdition  à  Amsterdam,  1O70,  in-8®. 
V.  Silvula  vocahulorum ,  Anvers  , 
i563.  M— 01*. 

SOANEN  (Jean),  e'vcque  de 
Senez ,  ne'  à  Riom ,  le  ()  Janvier  1647, 
était  fils  d'un  procureur  au  prcsidial 
de  celte  ville  ,  et  petit-neveu  ,  par  sa 
mcre,  du  savant  P.  Sirmond,  jésuite. 
Très-jciinc  encore^  il  se  destina  pour 
la  congrc'patiou  de  l'Oratoire  ,  et  en- 
tra, en  1 00 1  ,dans  la  maison  de  l'ins- 
titution ,  à  Paris.  Le  P.  Quesnel  y  fut 
son  premier  directeur ,  circonstance 
qui  influa  ,  sans  doute,  beaucoup  sur 
les  sentiments  et  la  conduite  du  jeune 
Soanen.  Ses  e'tiides  termine'es,  on 
l'envoya  régenter,  suivant  l'usage,  en 
différentes  maisons ,  puis  on  le  laissa 
suivre  son  goût  pour  la  prédica- 
tion. Apres  avoir  occupé  la  chaire 
«ivec  succès  dans  plusieurs  villes  de 
province  ,  Soanen  vint  à  Paris  ,  et  y 
remplit  les  stations  dans  de  grandes 
églises.  En  1 080  et  en  1O88,  il  prêcha 
le  carrme  à  la  cour.  Nommé  député 
du  roi  à  l'assemblée  de  sa  congréga- 
tion ,  en  iOç)o  ,  il  concourut  à  pa- 
ralyser l'aulôritcdu  P.Sainte-Marthe, 
que  l'on  accusait  de  favoriser  le  jansé- 
nisme. Ijc  8  sejiiombre  i(k)5 ,  Louis 
XIV  le  nomma  rVêque  de  Sener  ,  ce 
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qui  u'einpédu  point  Soaim 
cher  encore  à  la  cour  l'avenl 
année.  Il  reçut  la  consecrati 
copale  ,  le  i®*".  juillet  de  l'ai 
vante ,  des  mains  de  M.  de  1 
archevêque  de  Paris  ,  et  pa 
mois  après  pour  son  diocè 
teur  de  sa  Vie  fait  un  grand 
sa  régularité ,  de  sb  simpl 
son  zèle  pourextirjier  les  ah 
charité  pour  les  malheureux 
était  pauvi'e  ,  et  le  diocb* 
que  cinqiiante-six  paroisses, 
profita  de  son  loisir  pour  ; 
cher  en  différentes  villes  ;  i 
deux,  fois  la  station  du  carn 
il  alla  pour  le  même  sujet  à 
et  à  Montpellier^  et  se  lia  ,  < 
dernière  ville  ,  avec  M.  Ce 
en  était  évêque  ,  et  qui  dei 
jouer  un  rôle  affligeant  dans 
blés  de  TÉglise.  Toutefois  1 
nonçait  encore  dans  Soanen 
tion  ardente  dans  laquelle  il 
gurer  un  jour  ;  on  pouvait 
tout  occupe  du  soin  de  sou  ( 
quoiqu'il  eut  fait ,  malgré 
ment,  trois  voyages  à  P. 
absences  pouvaient  s'expli 
des  raisons  d'affaires  ou  c 
de  convenance;  mais  après 
cation  de  la  bulle  Unigenit 
que  de  Sencz  parut  sortir  1 
ractcre  de  réserve  et  de  mo 
qu'il  avait  montré  jusque-là. 
de  venir  à  Paris  ,  et  échai 
être  par  une  lettre  du  P.  Q 
par  Its  suggestions  de  queir 
il  se  lança  imprudemment 
carrière  de  controverse.  Ce  1 
ici  le  lieu  de  raconter  les  tr 
sions  qui  déchirèrent  TÉgl 
troublèrent  l'état  :  nous  110 
rons  à  rappeler  les  princi 
constances  de  cette  guerre ,  < 
prit  une  part  si  active.  Il  ce 
en  1714  y  pai'  **  séparer  d 
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r  rtiuMr  de  recevoir  U 
lans  MU  diocbe ,  ce 
laloDtJl  poinl  son  ar- 
ort  de  Louis  XIV  vint 
liswr  tonle  Ubené  de 
mcstirfs  cili'ÎÊnies.  I.e 
lit  à  Pari»  .  et  »'y  dis- 
livacile'  de  son  oppo- 
Dtraina  jnMju'à  donner 
ppe(,eai  171^  Renvoyé 
dans  Sun  diocèse, doni 
depuis  dii-buit  mois, 
i^c  Toie,  se  lia  clroi- 
les  jansénistes  de  Hol- 
da  en  fjao  ,  et  sous- 
t  e'crils  jionr  appuyer 
B.  La  lettre  «ju'il  artres- 
,  à  innorent  XIII ,  de 
lis  iHtre»  evéques,  fut 
me  et  en  France  :  elle 
pej>arlc docteur  Boiip- 
^nncipaiix  coiLseibi  du 
.  Une  ll^^l^ltcti^n  pas- 
aodl  \-iC)  ,  nui  parait 
'ande  partir  rouvr.iKe 
7  ,  ri  que  l'cviîqiir  de 
,  Httîia  sur  lui  l'iilfcn- 
I  )>1  tenue  du  cuticile  île 
'Ënibnin  ,  dont  Seoci 
Soanen  eut  ordre  de 
in  iiistnirtion  pastorale 
lëe  ,  ie  ao  septcmlire 
e  derlarc  suspendu 
■utvoirl'biV 
Irs  Actes  r|iii 
,oiMl.iiisles;VM 
à  VHisUàre.  ec- 
hiùtièmt 
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Lui>nifaie,  seiublanl  prendre  plaisir 
à  eulreleoir  cette  disposition  des  es- 

iirits  ,  e'crivait  un  craiid  nombre  de 
étires,  cl  n'oubliait  )3maig  de  ufiner  ; 
Jean  ,  èvèque  (fc  Senes  ,  prûon' 
nier  de  J.-C.  On  le  reiinisciitail  aveo 
des  chaînes  ;  on  distribuait  des  grs- 
Tiires  et  des  prières  en  son  Imnaetir; 
on  lui  attribuait  mfme  des  miracles. 
La  réputation  du  vieillanl  soulfHt 
pourtant  quelques  aileinics  lors  de:i 


ivulsioL 


lunU  même 


an.  On  0 

irile  (lan.> 


ilaChai 


.  Sa.ir 


■  fut 


■-Uiru.abbaye 

;a  murt.  il  etaii,  dans 
.d'une  espèce  decuHe: 
PC  empressement,  com- 
n'Héla  foi,  et  parmi  ses 
élerinagc  à  la  Chaise- 
ire'pnte'  indispensable. 


se  moquèrent  de  sa  faiblesse ,  qai  lui 
faisait  adopter  des  visions  ridicules, 
et  autoriser  un  fanatisme  r^voltanti 
Depuis  le  concile  d'Embrun ,  son 
diocèse  fut  );oiiTemé  nar  des  admî- 
nistratcurs  qui  travaitléi'eiii  ji  r^ia- 
Llir  le  calme  ;  l'évêque  prcleiHlait 
toujours  exercer  sa  juridiclionet^ei> 
vait  pour  la  soutenir.  Il  moumi  dans 
ces  sentiments ,  Iea5  décembre  i^4*> 
àçfi  de  quatre-vingt-quatorze  nos.  Oto 
piiblia .  en  r  ^  5o,  la  fie  et  let  Lettres 
de  M.  Soanen  ,  t  vol.  in-i". ,  rcin- 

frinieesenS  vol.  in-i a.  L'auteur  est 
abbé  Gaultier ,  et  l'ouvrage  est  XM 
panégyrique  continuel ,  où  le  pane  et 
lesautresêvpques  sont  en  jiiénA'alfert 
maltraités.  On  y  doone  une  liste  dfli 
miracles  opérés  par  le  prélat,  avant 
et  après  sa  mon.  Les  Icltres  conte- 
nues dans  ce  Recr.eil  sont  au  nom- 
bre de  seiie  cents;  celles  qui  sont 
écrites  depuis  it33,  paraissent  pour 
la  plupart étreaerabbéPou{^et, dit 
BA-ai-d,  secrétaire  du  prélat, doiHU 
e«l  parlé  dans  les  JVoiu^les  «tclé- 
siasliifiies ,  du  i(idée.  17*0-  On  im- 
prima, en  \-^(i  \,Aeri  Sermons  tu  f d^ . 
fêrenls  sujets,  préche's  devant  le  réi, 
par  le  P.Sonnen,  a  vot,in-ia.  Qiwù 
ques  personnesdouteiitcpi'ils soient  de 
lui.  Quant  aux  Mandement*  ,  Lettm 
et  Mémoires ,  publiés  tous  le  nom  du 
prélat,  le  Moréri  de  i^Sç  non* 
appretid  que   U   plupart  rtaUBi  du 
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docteur  Boursier ,  et  une  I^cttre  du  lo 
juin  ,  l';3^>,  (|ui  fut  imprimée,  et  qui 
lit  quel(|ne  ])ruit  liaus  le  temps ,  était 
du  P.  de  Geunes.  Dans  les  dernières 
éditions  de  Massillou,  on  a  insère 
trois  Lettres  de  ee  prélat;  deux  sont 
adressées  à  Soanen,  et  contiennent 
des  avis  fort  sap;es  ;  la  troisième  à 
W.  de  Tourouvre,  évcqiic  de  Rodez , 
offre  un  jugement  plein  de  mesure 
comme  de  vérité  sur  l'é^'cqne  de  Sc- 
iiez. P — c — T. 

SO  AVK  (  François  ) ,  célèbre 
instituteur ,  na(|uit  h  Lugano  ^  en 
1743.  Ses  parents,  peu  favorisés 
de  la  fortime ,  trouvèren',  des  amis 
généreux  qui  olTrirenl  de  parta- 
ger les  frais  de  son  éducation.  Reçu 
chez  les  PP.  Somasques,  il  commen« 
ça  sou  noviciat  à  Milan  y  et  alla  Ta- 
chever  à  Pavic  et  à  Rome.  Appelé 
k  Parme,  en  qualité  de  professeur 
des  i>ages.  Du  Tillot  le  lit  jKisser  h 
l'uni  ver^itéde  la  même  ville,  que  le  gé- 
nie éclairéde  ce  ministre  avait  rendue 
Tasile  des  lettres.  Soave,  pour  secon- 
der les  vues  de  son  protecteur ,  qui 
encourageait  les  cliangements  utiles 
dans  le  système  de  renseignement , 
publia  une  Anthologie  latine  ,  une 
Grammaireitaliennectdenombreuscs 
traductions  du  latin ,  du  grec ,  de 
Tanglais  et  derallomand.  Il  coucou- 
niten  même-temps  pour  le  prixpro- 

f>osé  par  Tacadcmie  de  Berlin  sur 
'institution  des  sociétés  et  des  lan- 
gues ;  et  son  Mémoire  obtint  le  pre- 
mier accessit  dans  cette  lice  ouverte 
aux  plus  grands  penseurs   de  FEu- 
..rope.  1..1  chute  de  Du  Tillot  et  des 
réforme»  opérées  dans  l'organisation 
de  runiver>ité  de  Parme,  amenèrent 
la  su))piTSsion  de  la  chaire  de  poésie 
et  d'rloqnence.  Soave  en  fut  dédom- 
magé par  le  comte  de  Firmiau^  qui 
lui  confia  la   elasse  de  |>liilosopliie 
aux  écohîs  de  Bréra  ,  à  Milan.  C^ette 
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(acuité  était ,.  k  cette  épo 
un  état  de  décadence ,  en  1 
aucieimes  méUiodes  n^oai 
dans  les  écoles  où  la  doc 
ristote  avait  été  remplaci 
revcs  de  Gassendi  et  de  Ma 
Soave  se  rangea  du  parti  < 
et,  marchant  au  même  but 
vesi ,  hâta  les  progrès  des 
en  favorisant  le  dévelopf 
idées.  Il  traduisit  VEssa 
tendement  liumain  de  I^ 
Leçons  de  Bhétorique  de 
les  adaptant  au  génie  de 
italienne.  Infatigable  dans 
qu'il  s'était  frayée ,  il 
cours  de  logique ,  de  nu 
et  de  morale,  qui  devint 
livre  classique  dans  les 
d'Italie;  et  pour  que  ri 
quât  à  l'instnictioD  de  la 
ne  dédaigna  pas  de  com] 
les  écoles  normales  qu'il 
pliées  en  Lombaixlie  y  d 
d'orthfjf^raphe ,  de  pros 
qucs  à  des  cahiers  cfe  ca 
de  lecture.  Ne  se  boiiian 
rcr  l'esprit  ,  il  voulul 
cœur  ,  et  enrichit  la  lit) 
liame  d'un  recueil  de  Coi 
devenu  pour  lui  le  pn'nii« 
réputation  bien  acquise , 
lité  de  ses  travaux  doit  I1 
A  la  formation  de  l'inst 
d'Italie,  Suave  fut  au 
trente  premiers  membres 
il  se  mit  k  la  tête  du  lycée 
au(iuel  il  voul.iit  donner 
organisation. Rappelé,  p 
après ,  il  l'université  de 
occupa  ,  [Mandant  ses  di 
nées  ,  la  cluiirc  d'idéo 
mourut  le  i']  janvier 
princij>au\.  ouvrages  son 
che  inlorno  aWisiituzio 
(U  una  sitcictà  c  di  u 
Milan,  1771,  in*b^».   II 
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ttilusiime  d' tina  linftiia 
.Itiinte,  i774,iii'i'^.  Kii 
ilr  l'ulilile  é'inxt;  liiii^ti<^ 
.dont  IV^éçution  ne  serait 
ffidlc,  il  lirniiinlre  que  le 


a  donné  u 


f  ftire  ailujilrr  «tt  ateoh- 
innue.  IIl.  Grammatica 
{eue  lingue  ilnUana  c  la- 
•mr),  Parme,  i  "jga ,  iii-S". 
V  di  retorica  e  di  belle- 
rd.  de  l'acglaisdeKIair, 
iMii ,  1 80 1 ,  3  Tol.  iu-H". 
•  JdoraU,  plu 
'.  Si  mou 

française,  ni  i^<}o  et 
îj".  psE.  30g,  ci-dessus). 
font  ai  liigioa  ,  mrtajî' 
rtka  ,  r»Tie  ,  i8o4  1  4 
VH.  Defctizione  d'  un 
to  snnnambolo;  —  Pîa- 
imelapici;  —  Darri- 
aun>ra  harrale; — '  Con- 
tascosMadfila  tarpedine. 
husctili  sccUi  de  Milan, 
indiiintotis  eavcrshlaucs 

lie  rOilyssee  et  de  \:i 
iomafliie  U'Hoinfre  ;  ilrs 
cl  de*  !ip'orj;;i(iiirs  dpVir- 
iliri-s ,  Afi,  Enilrra  ,  et  de 
l^ir  A'ilo,:-,^  ;  dc^  Tdyllc4 
i«n!^iivri'.%eomnK-l«oni 
wsdMiLiii.  i^iS-T7.  iti- 
■d'aiiire>  reiistiftiidninitii: 
■B.  ) ,  Etapio  ili  Soave  , 
1.  in-  tt".  —  Caleiiazii. 
(iome,  ifii',1,  iit-i".  — 
U=iv„uri»  drpli  uomhd 
raiiiwi  Tifi'iK  ;  et  li'ois 
viijon.liillM'-tc'iMMlini 
l,--.,.iHr,.i.in-S.^    W.... 

Kl  '  M^m:  '.  |>nini,;.is  . 
.oNih.^.>rli.t'mi>'f.iii.il)c 
CpcuihIi'  m  priiids  liom- 
ri  >ri>  \\m  l'-.i'i.  Hiri- 
■1(1»  l'i  <]it 
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|{iiii ,  d.liift  la  i^iierre  (iii«  lirait  \t* 
IVduiiniF ..  Mirlict,  l.o^{»MUr  de  AM- 
davic,  vers  i55o.  l/iinp^-ridc  «T«it 
iitdiijHP'  h  l'arma  nu  eLwiiiudilBrtlf, 
o'i  *lle  jiimvait  [H^Hr.  jinr  le  man- 
(jne  de  vivres  ou  par  le  feii  dfs  euur- 
rais  :  Subieiki  moiiira  celui  de  h 
victoire.  En  i5-7.il  ddil ,  iiu|ii-i'>  rit- 

Dircliaw.cbt..  [<'l'.<l' r  <[>'  i.<i  11.. 

les  Dantïirui-  1        i'  il  itii- 

ne  Baltoi'i,   ,i.    ■  ■  ■;   |.,-,;; 

vmilu  i-econHjiii?!'  !'■■''■  Ii^m  .ni  h  nm- 
drPotume.DajuraniKiir  dr.  la  {lonr- 
stiite,  ils'i^lançji  dan»  la  Vistttle,  nf- 
(eignic  et  tua ,  an  inilie»  des  fluM  ,  le 
gene'ral  dM  ennemis ,  t[nx  fnjiaîl  de- 
vant Uù.  ËlieiineB;illoriAiiitprcW(it 
A  cet  acte  d'iiilropidile'.  Ce  jn-ince  > 
dit  stniTenl  depui.<!,  tjiie,  s'il  fallait  ex- 

Soser  le  sort  de  la  Poltisuc  n  l'iiiMtc 
*uu  eombil  sinc;nlier ,  d  ne  lijilan- 
cerait  pas  k  chuisir  poiir  i-haninioii 
nfarc  .Subîeski.  La  victoire  de  Dir- 
chaw  for^a  les  Dantiicois  à  se  rMi- 
feriniT  daw  leurs  mius  t  maïs  tonte 
la  bravoure  de  Collen  ne  put  na^- 
cber  Danlzîck  de  loinber  an  pouvoir 
du  vaiuqueitr  :  Collen  pprjl  sur  In 
brMieielBattori,  iiiaîtrede  l.i  ville, 
jutgnil  n  la  gloire  do  vaiuent  le  plai- 
sir de  pardonner.  Marc  Soliieakt  lit 
une  fin  digue  d'uu  guerrier  tel  que 
lui  :  il  fut  tut! ,  eu  iSHi  ,'  devaut 
Sokdl ,  forter«je(le  Moirovie,  em- 
porlée  d'assairt  par  Im  Puluiiais. 
L — T — *. 
SOBltiSKl  (  JAugur-i  )  ,  Kl»  du 
pn'nyeu! ,  imiiuil  ver"  la  lin  du  »ri- 
ïii-me  siècle.  Il  mjirchfi.''ur  les  Iracei 
de  «fiu  pfre.  Avant  de  pflrveiiirnu\ 
(inindes  ibarjes  de  In  repuWu]iie,  il 
fin  élu  f[ualrr  foi»  monrcIiMl  de  ta 
diète.  I^  Pnloiuis  l'apticbient  le 
Iwiu'tier  de  leur  libfrti^.  Il  înttifiMf 
ee  lirau  surnotD  par  fa  valrurdnn» 
Ie^t'<'int>aa,et  parf^onKle  àdtfeii- 
dre  Irs  droitlt  de  la  naiioit ,  dftnfc  tn 
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assemblées  publiques.  Il  entra  au  sé- 
nat de  bonne  heure  ,  et  y  occupa  la 
seconde  place.  En  1618,  Wladislaw 
ouWIadislas,  iils  de  Sigismond  III^ 
s*étant  décide  ,  après  beaucoup  d'ir- 
résolutions ,  à  faire  valoir  les  droits 
que  lui  donnait  au  trône  de  Russie 
rélcction  qui  avait  eu  lieu  après  la 
déposition  du  czar  Scliuiskot ,  entra 
en  Russie  à  la  tetc  d'une  armée ,  et 
pénétra  jusqu'à  Moscou.  Sa  tenta- 
tive répandit  la  tcrrciir  parmi  les 
Russes,  et  les  engagea  à  faire  les  pre- 
mières ouvertures  de  paix.  Des  con- 
férences eurent  lieu  sur  la  Presna 
sous  Moscou ,  vers  la  lin  d'octobre. 
Jacques  Sobieski  fut  Tun  des  pléni- 
potentiaires des  Polonais.  Les  confé- 
rences, un  instant  rompues,  furent  re- 
J)rises,  et  se  terminèrent  par  la  trêve 
le  dix  ans ,  signée  le  1 1  décembre 
1618,  à  Divvilina.  Le  grand  général 
Zolkiewskî,  qui  était  entré  en  Mol- 
davie avec  'i5,ooo  Polonais ,  venait 
d'être  défait  par  les  Turcs,  lors- 
que le  sulthau  Osman  II  déclara  la 
guerre  à  la  Pologne.  (iC  prince,  âgé 
de  quinze  ans ,  se  mit  lui-même ,  en 
16'Jti ,  à  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable^ et  marcha  vers  Choczim,  ou 
le  grand  général  Chodkiewitz  occu- 
pait un  camp  retranché.  Osman  lit , 
pendant  trente-quatre  jours,  des  ef- 
forts inutiles  pour  l'y  forcer.  Après 
avoir  perdu  quatre-vingt  mille  hom- 
mes ,  il  céda  aux  représentations  de 
Radula,  prince  de  \alakie,  et  con- 
clut, le  9  octobre  lO'ii ,  la  Paix  de 
(ihoczim.  Jacques  Sobieski ,  qui  fut 
eiisuite  castcllan  do  Cracovie ,  signa 
ciîttc  paix  de  la  part  des  Polonais 
avec  Stanislas  Zoravenski.  Il  a  écrit 
riiistoire  de  cette  guerre  sous  le  titre 
(le  Comment arius  belU  Chotinensis^ 
Oaritzig,  in  4".  Le  16  sept.  1629, 
il  signa  la  trêve  d'Altmark,  entre  la 
Suède  et  la  Pologne;  il  éuit  alors 
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grand  ecuyer  traiiGhant  de  U 
gne,  et  le  1-1*1  septembre  16: 
trêve  de  Sîumsdorf ,  entre  les  i 
puissances.  A  la  gloire  desguen 
joignait  celle  de  prolecteur  d( 
et  des  lettres,  qu'il  cultivait  1 
me  avec  succès.  On  conserve  î 
vrages  littéraires  dans  les  bil; 
ques  polonaises.  Les  riclie&s 
menses  que  lui  avaient  tran 
son  père  et  son  épouse  ,  Th( 
Zolkiewskî,  lui  fouriiii*ent  lesi 
de  satisfaire  son  goût  pour  les  > 
rapporta  de  ses  voyages  un 
nombre  d'objets  de  sculptun 
peinture  dont  il  orna  son  pa 
Villa  no  w ,  près  de  Varsovie, 
bieski  vécut,  honore  et  chéri 
compatriotes.  Il  mourut,  eu 
laissant  deux  fils ,  Marc  et  J< 
bieski.  L — t 

SOBIESKI  (JeanIII),  fils 
cèdent,  roi  de  Pologne,  et  l'un  d 
grands  capitaines  du  t*;^  siée 

3uit  au  château  d'Olesko  y  peti 
u  palatinat  de  Russie ,  sous  1< 
de  Sigismond  lll,  l'an  16'ii 
l>ère  et  sa  mcre  veillèrent  e 
viQ^  il  son  ^ucation.  Lorsq 
atteint  l'age  de  l'adolesceni 
l'envoyèrent ,  avec  son  frèn 
Marc  Sobieski ,  voyager  ilans 
fércnts  états  de  l'Europe ,  et  j 
leurs  sources  les  connaissance 
ne  pouvaient  acquérir  dans  h 
trie.  Les  deux  jeunes  vo^ 
s'arrêterait  eu  France ,  où  I 
que  Jean  servit  quelque  temps* 
mousquetaire  de  Louis  XIV.  1 
quie  fut  le  deniier  pays  qn'i 
coururent  :  ils  se  préparaient 
ser  en  Asie  ,  quand  la  nouvel  I 
défaite  des  Polonais,  àPila>vic 
les  Cosaques,  les  détermina  à  1 
ner  en  Pologne.  Ils  n'eurent 
consolation  d'embrasser  leur 
cet  illustre  guerrier  venait  d 
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beriti^e  plus  precreu\  eacorc  : 
B>  ttlorieiix  et  r«emj»lc  de  ses 
.  rhrâphile  ZullLieNiska  ac- 
t  ita  liU  avec  les  Sdiltmcntu 
ïparlialr  :  ■  Vi^uer^vatis  nous 
r?  leur  dit  elle  .  avant  de  les 
«srr  ;  je  oc  vous  recoiiaais 
oiir  mes  enfant)  ,  si  tous  res- 
n  au\  ticbea  (]tii  unt  fui  »  Pî- 
u  ■  Ib  De  lui  re'pondireut  nuVii 
ttauxiiiiues(i648].I.es  Pulu- 
irmt  eependani  enrure  baittis 
a  Wothjnir .  et  Mir  \(■^  rivrs 
^Ii.  A  relie  dernière  aD'aii'c, 
,aprc3i  avoir  romliDilLi  i:i)mnie 
■epettt-IIU  de  Zolkiewski ,  fui 
I  mû  à  mnrt  par  les  vnïn- 
I.  Jean  ,  Liesse  dans  un  duel  , 
I  pu  combaltre  avec  son  frère. 
d  clwf  de  M  muison ,  il  ne  rev 
liB  que  pour  le  i  cn^er  et  ser- 
B  pty*'  I)e  ce  momeut ,  l'Iiis- 
i>M  nCi  toute  giierrièiT,  n'est 
'Ipng  entdiatiieranit  de  lielled 
(L'A  la  tèted'iiue  triiupecliui- 
imi  Ks  rais-iux,  il  mc)uii;i  , 
înat  combats .  «ver  le  counij;!' 
oldat ,  un  coiip-d'teil  cl  des  la- 
[ui  prometlaicul  à  la  ]*o!o^e 
lod  capitaine  ;  eitliu  il  dcviul 
eur  «  l'idole  de  l'aiince. 
Mat»  s'èlani  révoltes  au  camp 
>row  ,  h.i  seul  eut  b  Rloirc 
r  faire  oiililier  leurs  sujets  Uc 
•»,  poiirivtoiirneraiicomlKil 
ises  par  ses  discours  ei  jiar  ta 
ccduroi(C.NimirV),î[sde- 
'ntleiirsretranclieniriits,  avec 
ulaDcrhcroiiiucrotitivlcs  Co- 
etlesTarlares.l^roire.:oin- 
les  services  de  Soljie.ski  par 
rge  de  porte  -  «iscipuc  de  la 
iDC.  Pendaut  la  eampagiie  de 

de  la  cavalciie  polunflisc  ,   et 
>ualM'aoroup.-iM  pain  de  la  lia- 


taille  de  BiIrcK-scK.  Il  rci-ul  mic  lile^.  ! 
sure  à  l'ullaffue  du  camp  de»  (.ouk-  1 
ques.l.a  rarriére  de  la  gloire  ne  tarda  1 
pas  à  s'acraudir  devant  lui  :  la  guerre  ' 
quB  les  Pdonais  cureti  ,i  soutenir, 
en  i(iJ3,  couir(!Charlcs-GustaTe,roL 
de  Stirdc ,  el  contre  ses  alliû  les  Co- 
sar(iies  ,  le»  iarlares  et  les  Moscovi- 
tes ,  lut  ollrit  Us  inoyeus  de  dévelop- 
per so^  génie.  Il  apprit  à  vaincro, 
au  milieu  d'une  armer  presque  loti- 
jours  balluc.  Seconde  par  Curnes- 
ki,  fëoiTal  des  Polonais,  d  parvint 
à  arrêter  les  progrès  du  conqu^at 
suédois  ;  mais ,  au  moment  oîi  sa  pa- 
trie elait  sur  le  point  de  reconquérir 
sou  indépendance,  Gustave.  suuLeou 
par  Ragouki ,  prince  de  Tratusyl- 
vaoie,  et  appuyé  des  secours  de  Pê- 
lecleurdeBrandcboiirc  ,  rentre  |out- 
à  coup  en  Pologne.  Sobie»ki  l'arrête 
M  l'assise  ei,lre  la  Vistulo  «  le  Sa- 
nus.  Laissant  devantluî  un  corpa  àg 
troupes  destine  a  le  tenir  eu  éclicc,  il 
vole ,  avec  s.i  cavalerie ,  au  devROt 
du  général  Douglas ,  qui  s'avançait 
à  la  tèle  de  si\  mdlc  iioiumcs .  pour 

dcpgcr  sou  lui  ;  j..,...' ,   ..  h  j,;,-c  , 

la  Pilcza,  enilce  par  la  fuuie  des  neiges; 
surprend  Douglas  ,  le  bfit  et  le  pour- 
suit, l'espace  de  huit  milles,  du  côté 
de  Varsovie.  Gustave ,  qui  s'était 
ccbappc,  par  1,1  faute  des  Polonais, 
pcuélre ,  jusques  sous  Us  murs  de 
cette  capitale,  et  y  gagne  lue  grande 
bataille  (  i(i5-  ).  Subieski  j  com- 
ballii;et,  s'il  ne  put  liter  la  victoire 
sous  les  drapeaux  de  la  ri^ublique, 
du  moins  il  la  fit  acheter  cber  an 
vainqueur.  La  mon  prématurée  de 
Gustave  vint  rassurer  la  Pol(q;oe;et 
le  Traité  s>t;né  avec  la  Suède  .  l'an 
iG6o  ,  au  mim.nt;rr  d'Oliva  ,  en 
Prusse ,  mit  lin  .i  irtle  guerrr  désas- 
treuse. Bagotzki  .  «irréde  près  par 
Subicâki,  demuiihi  L  p.iiv.  Les  co- 
saques et  les   MoMUïiiM  Tr:stèrenl 
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néaiimoins  los  nrnics  h  la  main.  So- 
bicski  l)altit  cuniplilcmcnt  les  pre- 
miers en  Ukraine  ,  avant  qu'ils  eus- 
sent pu  se  reunir  au\  Moscovites ,  et 
ceux-ci ,   épouvantes  de  la  défaite 
de  leurs  allies,  rendirent  les  armes  , 
presque  sans  coniLat  (i(5b5).  Pen- 
dant la    giMTn»    civile   excitée  par 
l'injustice    du   roi   Casimir    envers 
Lul)omirski ,  SoLleski  fut  revêtu  suc- 
cessivement des  charges  de  grand- 
mareclial  et  de  j)etil-grneTal  de  la 
couronne  ,   dont  LuLomirski  avait 
Ole  dépouille.  11  exerçait  cette  der- 
nière ,  lorscpie  Casimir  marcha  con- 
tre  sou  sujet  irLclle.    LuLoniirski 
n'avait  que  dix-huit  mille  hommes  , 
le  roi  en  avait  vinj;t-six  mille  et  So- 
bieski.  Ce  gênerai  reçut  l'ordre  d'al- 
ler chei'cher  les  révolte^  ,  retranches 
den'ière  u\i  marais  dans  la  Cujavic. 
Apres  d'inutiles  remontrances,  il  fut 
contraint  d'obéir.  Battu,  comme  il 
l'avait  prévu  ,  il  fit  une  retraite  aussi 
savante  qu'elle  e'tait  dillu^ile,  et  tout 
le    momie  icjeta   le  bl<ime  de  cet 
e'chec   sur  l'obstination  du  monar- 
que. Vers  ce  même  temps  ((>  juil- 
let   if)65  ) ,   Sobieski  épousa   une 
française ,   Marie  Casiniire  de    La 
Grange  d'Anpiien ,  (ille  du  manpiis 
de  ce  nom,  capitaine  des  gardes  «lu 
duc   d'Orléans.  Elle  avait  e'te   fille 
d'honneur  de  la  reine  Louise-Marie 
de  (lonwgne,  épouse  du  roi  Casimir, 
et  était  \euve  au  palatin  de  Saiido- 
mir  ,   .lacob  Badziwill ,  prince  de 
Zamoski.    Quoique  ce  mariacre  lut 
fait  par  la  reine  ,  le  marquis  dWr- 
quieii  trouva  (pic  de  la  partdesalille, 
c'était  descendredu  rang  qu'elleavait 
<-u  à  la  cour  de  P(>l();;ne.  Louise-Ma- 
rie, moins  poursatisHiire  la  vaniteM'j 
marcjui.s  ,  rjue  p(uu'  remplir  les  vues 
•'prelle  avait  sur  Sobieski ,  fit  donner 
à  ce  dernier  la  pj.ue  de  grand-geue- 
ral  de  la  couriuiMe .  v.uanle  nar  la 
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mort  A\\  prince  Stanislas  P 

Le  nouveau  dignit.iire  ,  inv 

toute  la  coiiliauce  de  son  mal 

bientôt  occasion    de  justifu 

élévation  que  les  envieux  régi 

au  moins  comme preniatui*ée 

Cent  mille  Tarlarcs  avaien) 

la  Wolhynic ,  le  Palatiuat  d 

et  la  Podolie  ^  les  Cosaques, 

trop  peu  ménages  et  totjour 

tcnts ,  avaient  repris  les  ar 

concert  avec  eux  ;  d'un  aut 

la  Porte  menaçait.  La  Pologi 

sce  d'argent,  avait  à    j)eir 

mille  hommes,  mal  tfquipé 

pourvus  du  matériel  neccssa 

(utreprendre  une  campagu 

cette  détresse, Sobieski ,  se  c 

seul  de  la  guerre,  sacrillc  à 

visionnement   de  l'armc^c  L 

de  ses  te  rres  ;  fait  même  des  t 

considérables  ;  parvient  à  h 

mille   hommes^  et  marche 

l'ennemi ,   à  la  tctc  de  vij 

soldats.    Arrive  aux  fronti 

ecri^  it  à  son  épouse  ,  couli 

time  de  tous  ses  secrets  :  a  , 

»  fermerai  ,  dans  le  cainp  r 

»  devant  Podahieck,  que  l 

M  ques  veulent  assiéger  ;  lel( 

»  et  les  jours  suivants,  je 

»  svjrlies  contre  les  ennemi:» 

M  poserai  des  embuscad<s 

»  les  j>assages,  et  je  ruine 

»  grande  armée.  >»    Attnq; 

qu'il    Tavait   prévu  ,    il    «■ 

calme  à  rimpetuosite.   Dix- 

sauts  se  succèdent  avec  r.ip 

Tartares   sont    toujours    n 

Sobieski  ,  content  de  vain 

rière  ses  retranchement-  . 

suit  ])oint  reiinemi.  Eu! in 

septième  jour  ,   il  le  ju*e\  iej 

rend  en  rase  r:im|îagne.   li 

furieux  s'engage  ;   et    t.iudi 

Barbares  attarpseut  avec  h 

Nigui'ur,    ils  sont  pris  en  tl 
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,  pir  divers  corps  detachô 
Itirski  avait  envoya  à  TamO' 
Lriiiberg  et  à  Brzcscie,  e[  qni 
eut ,  rappelés  par  ses  ordres 

les  TartaiTS  cl  les  Cosaqnes 
■nnent  le  champ  de  bataille, 

de  vingt  mille  morts.  Dnc 
ne  les  circoiulantcs  et 
,  fui  le  prix  d«  cette 
lie  (i60«).  Tantdei 
ml  SobiesÛ  di^nc  d'uu  trûiie 
élatl  le  jiliis  ferme  appui.  Ca- 
i  avant  abdique',  les  regards 
louais  panu'cul,  un  instant, 


rslui 


eiln 


pourapptiyer  cet  le  disposition 
xe,  elle  se  perdîl  daus  le  tu* 
le  l'auemblee  ;  et  la  nation  , 
le  tonpics  incertitudes  ,  alla , 
I  caprice  singulier ,  cbercher 
Koribut    Wieçnowieçki   , 

sans  énergie,  ipti  n'acoepla 
pleurant ,  une  couronne  dont 
t  seul  l'épouvantait  (  |(36()). 
>saqiies.  pleins  ilc  mqiris  pour 
veau  roi,  reiitrèrenl  en  Pulo- 

Sobieski  fut  cliar};c  d'aller  les 
r  des  frontiire^.  A  force  «le 
tire  et  île  ni'pncier ,  il  conquit 
les  de  llir.  .le  Mmirow,  de 
L  ,  de  l<r..kl,iw  .  et  loitt  le 
ilocenlieU.   I!,.^l,  et  le  Nies- 

■t,  avec  eiiv,  .Scjl"i.v,ki  ,  ron- 
s  de  l'iurHp.'iritr  Ai-  MirUH  , 
■ent  de faiii- rentrer iliiisTuiii- 
faiilomederni.    Mais  il  :<vait 


camp  de  l,o«ir/.,.-ivfi:  troiilc- 
lillc  hommes,  aiteiubit  le  mo- 
de terminer  celle  rcvulutioD 


SOB  3 

saiu  elTusion  de  sang.  Tandis  que 
les  Polonais  sont  armifs  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  on  reçoit  la  nouvelle 
de  l'approche  des  Turcs  (  i6ja  ). 
Mahomet  IV  ,  suivi  du  grand-ve'xir 
Coprogli ,  et  de  cent-cinrjuante  mille 
combattants  ,  avait  franchi  le  Da- 
nube, a  u-dessoui  deSilistric;  traverse 
la  Transs^lvanie;  jelé  deux  ponts  sur 
le  Niesler,  auprès  de  Choezim ,  et 
investi  Kaminieck  ,  le  boulevard  de 
la  Pologne,  de  c.e  côté.  Cent  mille 
Tarlares ,  sons  les  ordrrs  de  leur  kao 
Selim-Gliérai,eidcsesdcuxCl9GalgK 
•I  Nouradin ,  y  c'uieut  arrivé)  eu 
même  temps,  et  les  Cosaques  avaient 
étendu  ,  jitnjn'à  la  Yistnie  ,  leur» 
courses  et  leurs  ravages.  A  l'a.ipeet 
du  danger,  le  roi  et  son  armée  pren- 
nent hoatea<iement  la  fuite  ;  les  bra-  ^ 
ves  enfermes  dans  le  camp  de  Lo- 
wicï,  jurent,  le  sabre â la  main,  de 
[li'fendreSobieski,  dont  Michel  avait 
mis  la  lèie  à  prix.  «  Je  reçois  vos 
D  serments,  leur  répond  Sobiedu; 
B  mais  ,  avant  tout ,  il  faut  sau< 
»  ver  la  pairie.  »  C'clail-là  le  vrai 
cri  de  l'honneur  :  il  fui  entendu  de 
toute  l'armée.  Délivre  d'inquiétude 
du  cùlé  du  roi,  Subieski  couvi-e  la 
Polot;nc.  Il  taille  en  pièces  un  corps 
considérable  de  Tarlares,  commandé 
par  le  sultan  Nouradin,  qni  se  sauve 
jircsque  seul ,  dans  le  camp  de  sou 
frère  lial{;a.  Oelut-ci,  ponrcvilerle 
mi'ine  sort ,  veut  rejoindre  Selim- 
(théraï  :  Sobieski  l'.irrèle ,  et  le  bal 
dans  la  plaine  de  Niniirow  ;  poursuit 
les  deux  sultans,  les  atteint  et  les  dé- 
fait encore  à  (trodrrk  ei  à  Komarnc  ; 
les  rejeté  ati-deli  du  Niester ,  du  Slry 
el  lie  la  Schen-iis.  Ils  se  réunissent 
eufin  à.Scllm-Gheraule  kan  veut  fuir; 
Sohicski  le  snîi  jusqu'au  pied  des 
monts  Carpathes  ;  tombe  sur  son 
armée  à  Kalusse;  luituequiniemille 
hommes;  ressaisit  les  depouiltet  da 
33 
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la  Pologne  y  et  délivre  80  mille 
piisoiiniers.  CependaDt  Kaminieck^ 
manquaDt  de  vivres  et  de  munitions , 
se  rendit  après  an  sie'ge  de  peu  de 
durée.  Michel ,  épouvante'  de  la  chute 
de  cette  forteresse  y  conclut  à  Boud- 
chaE ,  contre  Tavis  de  toute  l'armée, 
un  traité  par  lequel  il  cédait  Kami- 
nicck,  l'Ukraine,  la  Podolie,etconsen- 
tait  à  payer  im  tribut  annuel  de 
!2a,ooo  ducats,  sous  la  condition  que 
Mahomet  l'aiderait  à  se  maintenir  sur 
le  trône  (  i  ).  Sobieski  ne  vit  qu'avec 
douleur  l'esclavage  auquel  le  roi  ve- 
nait de  soumettre  la  Pologne.  Il  pa- 
rut devant  la  diète  assemblée,  versa 
des  larmes  d'indignation  sur  le  traité 
de  Boudchaz  y  et  demanda  qu'on 
rompîtavec  les  Turcs.  «  Ils  sont  trop 
»  redoutables  ;  s'écria  un  sénateur.  » 
-—  a  Eh  !  n'avons  -  nous  pas  des  sa- 
»  bres  et  du  courage  ,  répondit  So- 
»  bieski  ?  Il  vaut  mieux  mourir, 
»  avec  gloire ,  que  de  vivre  dans  l'i- 
»  gnommic »  Tx;  traité  fut  dé- 
claré nul ,  et  la  guerre  résolue  (  1 673). 
Avec  cinquante  mille  hommes,  So- 
bieski alla  chercherles  Turcs  retran- 
chés ,  au  nombre  de  quatrc->ingt 
mille  ,  sous  le  canon  de  Choczim. 
Malgré  la  tiédeur  des  Lithuaniens  et 
de  Paç ,  leur  général ,  malgré  la  ri- 
gueur de  la  saison ,  il  attaqua  le 
camç  des  Turcs  ,  l'emporta  en  un 
seul  jour  (10  nov.  1673),  et  leur  tua 
vingt  mille  hommes.  Cette  victoire 
lui  en  coûta  cinq  ou  six  mille.  Le  jour 
même  de  la  bataille  de  Choczim , 


(1)  L'un  de»  mutif»  qui  délrrininèrent  MicbrI  à 
nrccptcr  la  paii  que  lui  oflfrainit  le»  OUiomaus 
««fuît  la  craiiile  que  Jean  Sobie«ki  n'acquît  Iron 
de  crédit  par  •«»  eiploitH,  et  n'en  profitât  pmr 
tortiller  aun  parti  contre  lui.  OUe  p^ix  fut  •ipiee, 
le  18  ort.  16J:,,  &  Boudcha»  eu  Galicie.  I^  P». 
lunau  »  ol.ligrrent  à  payer  8omil!e  rixdalet.  &  titre 
de  cnnlr.butjoo  ,  pour  L«nl>ery  ,  dont  le  «iege  fut 
IrT-  ;  a  ahand.mner  k  la  Porte  Kaminîecet  une  par- 
li*  de  1.  Podolie;  l  renoncer  •  T Ukraine  ,   it  i 

t  /  ojr.   Dusaofttf  Vll^ai,  ).  ^ 
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moorut  Michel  Koribnt ,  d 
de  Pologne  redevint  Toi 
brigues  de  nombreux  comi 
La  nation  flotta  long  -  ta 
certaine  sur  le  choix  d'im 
se  demandait ,  dans  Tassa 
qui  l'on  devait  donner  la  ce 
«  A  celui  qui  l'a  le  mieux  à 
»  s'écria  le  général  Jablon 
Sobieski  était  là  y  tout  cou 
lamiers  récents  de  Choczin 
gards  s'arrêtèrent  sur  hii  ^  c 
mille  fois  répétés  y  de  vive  1! 
guil  règne  sur  nous  ,  reta 
toutes  parts(ti  ).  Aulieu  de  se  : 
ronner  y  il  alla  de  nouveau  c 
les  ennemis  de  la  Pologne  (  1 
rassemblant  les  forces  de  la 
que  y  il  fit  de  grands  eflbrts 
prendre  Kaminieck;  nuis  al 
parles  Lithuaniens  y  il  ccli 
cette  entreprise.  Au  reste , 
ne  surent  pas  profiter  de  lei 
tages,  et  leur  générai  s'a 
si^e  de  quelques  places  de  1' 
<c  Puisqu'il  n'en  sait  pas  àa 
»  dit  Sobieski,  je  rendrai  bc 
»  de  son  armée  ^  avant  la 
»  campagne.  »  Les  Turcs  fi 
tus^  repousses  jusques  souj 
de  Kaminieck,  et  le  vainque 
à  Cracovie,  où  il  fut  couroi 
son  épouse,  le  'i  février  1 67 
nom  de  Jean  IIL  Le  diad 
a  peine  sur  son  front ,  qi 
songer  à  le  défendre.  La 
était  attaquée  par  deux  c 
Turcs  et  Tartares  :  Sobi 
les  attendre  avec  trente  m; 
mes  ,  au  camp  de  Zuran 
Turcs  ouvrirent  des  trauc 
assiégés  firent  des  contre-tr 
et  l'on  vit  deux  armées  s'a 


(1)  Cenx  qui  cbercbent  aillears  oit» 
vices  de  Siibieiik'i  b  caaa«  db  mm  cW 
deat  que  l'amiiaMadcttr  ûmbçmb  ,  d'm 
tmcUons  dff  MMi  aaîtrt,  comec 
\  Im  frmjtr  le  chinm  en  trAatw 
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:  l'anfrc  par  des 
L  Ije  bloctu  du  camp  durait 
traite  jours,  et  l'issue  ne  pou- 
l'èlrf  fiiuesle   aii\   Polonais , 

■  ,Siitnr'-L[    ini'sil  à  KJJ^K'l"   le 

U  pan  tut  signée  à  ZurawDp, 
■ciobre  1676.  Le  nouveau  roi 
lODtré,  dans  cette  occasion  , 
up  de  sang-froid  et  deprésence 
t.Onsait  que  Pierre-le-Grand, 
D  péril  à  peu  pris  s«nblable, 
xt  tire  que  par  le  courage  de 
■ne;  Jean  III  ne  dut  quà  lui 
B  salut ,  et  peut-dtre  cdui  de 
o^e.  Ce  pnnce  goûta ,  pen- 
ôx.  ans  ,  les  douceurs  de  la 
1),  prot^ë  par  la  "loire  dont 
I  environne  sou  trooe;  mais  , 
13,  il  futarrache'au  repos  par 
usantes  sollicitations  au  pape 
ntXl,quîluifitsi{;Derunlraité 
Dce  (3t  mare  lOSS)  avec  l'eni' 
'Leopold  I".Ce  monarque  ëtait 
nenace  d'une  funeste  invasion. 
!t,au  moisdcjuillet,  trois  cent 
Turcs  et  Tarlares ,  commandes 
Tfiir  Kara-Miisiapha,  inondé- 
Autriche,  et  a  ssie'gèrenl  Vienne, 
^pitalejâcliemculabaiidoimée 
■n  souverain .  se  d^reiKlil  lonp- 
,  quoique  sans  rspoii'  de  salut 
rAHRF.MBEBGL  Jxfopuld ,  si  fier 
la  proïpcrile'  ,  desceinlit  jiis- 
t   prii^rcs  ,  et  appela  liumble- 

,  auquel  il  avait  na{;ui're  refuse 
ede  majesté.  I.ei'ui  de  Pologne 
nit.à  manlics  foicrVs.  h  la 
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b  «Valérie  se  taisait  .idmirer  par  sa 
bdie  tenue;  mais  l'iufauterie  clail 
moins  brillante  :  quelques  régiments 
même  ,  manquaient  d'habits  unifor- 
mes. Ou  conseillait  au  roi  de  les  faire 
deCler  pendant  la  nuit  ;  il  ne  voulut 
point  y  consentir ,  et ,  lorsque  cette 
infanterie    parut  r    u  )Reçardez  ces 

■  braves,  dit-il  aui  olUcicrs  c'tran- 
>  gçTs  qui  l'entouraient ,  ils  sont  in- 
»  vincibles  ;  tous  ont  fait  le  serment 

■  de  ne  porter  que  les  habits  des  en- 

■  neais  vaincus  :  dans  la  dei-niire 
B  campagne ,  ils  c*taieul  tous  vêtus  i 

■  la  turque,  u  Le  ■j  septembre,  les 
Polonais  furent  joints  par  le  duc  ie 
Lorraine,  avec  trente  mille  hommes, 
et  par  l'électeur  de  Bavière ,  qui  en 
avait  qualorie  miUe.  Avec  les  dis 
mille  liommes  commandes  par  l'c- 
lecteiir  de  Saxe,  et  les  troupes  des 
diffén'iii.s  cercles,  lesforccsdesCfare- 
tieni  s'clcvaisnt  à  soiiante-quinu 
mille  hommes.  Sofaieski ,  à  leur  télé, 
parut  le  1 1  septembre,  sur  les  hau- 
teurs du  Calemberg  ,  à  la  vue  des 
Turcs  et  des  assièges.  Il  remarqua 
les  mauvaises  dispositions  qu'avait 

Kara-Mustanba.  sCelhomme 
il  campé ,  dit-il ,  nous  le  bat- 
B  Irons  ;  mais  il  n'y  aura  point  d'hon- 
B  neuràacquénr;nousavonsaDaircii 
n  un  ignorant,  d  Le  canon  préluda 
à  la  journée  du  11  septembre.  L'ar- 
mée combinée  des  Polonais  et  de;  Im- 
périaux, descendit  d'abord  lentement 
dans  la  plaine,  chassant  devant  elle 
les  de'tacnemen  ts  des  Turcs,  postés  sur 
le  penchant  de  la  montagne.  A  l'or- 
dre qui  régnait  parmi  les  Chrétiens, 
à  la  précision  de  leurs  manœuvres , 
Sel  i  m -Obérai  reconnut  StibiesLi.aLe 
roi  de  Pologne  est  lÀ,  ■  dit-il  au  vé- 
ï.ir  ;  et  ce  cri,  répandu  parmi  les  in- 
lldcles ,  les  frappa  d'épouvaiile.  Le 
désordre  se  mit  dans  lear  camp ,  k 
mesure  <{ue  les  Cbràiau  en  ap|w*- 
33.. 
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cbaient.    I^s    Turcs    n'opposèrent 
qu'une  faible  re'sistance  à  la  valeur 
impe'tueuse    de    leurs    adversaires. 
Après  quelques  heures  de  combat, 
ils  plièrent  de  toutes  parts  ;  et  bien- 
tôt il  ne  resta  plus  que  des  tentes  dé- 
sertes où ,  la  veille  encore ,  reposaient 
avec  sécurité*  toutes  les   forces  de 
Tempire  othoman.  Le  ve'zir  avait  fui 
des  premiers  y  laissant  au  pouvoir 
du  vainqueur  une  foule  de  prison- 
niers, un  butin  immense(4)y  une  mul- 
tilude  d'étendards,  parmi  lesquels 
on  en  trouva  un  que  Ton  prit  pour 
le  grand  étendard  de  Mahomet ,  et 
que  Sobieski  envoya  au  pape,  avec 
ces  mots  :  F'eni ,  vidi ,  vici.  Le  len- 
demain, le  roi  de  Pologne  entra  dans 
Vienne  par  une  des  brèches  que  le 
canon  des  Turcs  avait  faites  aux  mu- 
railles. H  fut  reçu  comme  un  dieu  li- 
bérateur, par  cette  population,  qui, 
deux  jours  avant ,  n'avait  en  pers- 
pective que  la  mort  ou  l'esclavage, 
oon  cheval  perçait  avec  une  peine 
infînie  la  foule  qui  se  pressait  autour 
de  lui.  Chacun  voulait  voir  et  toucher 
le  héros  auquel  il  était  redevable  de 
la  vie  ou  delà  liberté.  Arrivé  enfin  à  la 
cathédrale ,  Sobieski  entonna  lui-mê- 
me le  Te  Deum ,  et  remercia  le  Dieu 
des  batailles  du  succès  étonnant  qu'il 
venait  d'obtenir.  Ensuite  un  prédica- 
teur monta  en  chaire,  et  prit  pour 
texte  ces  mots  de  l'Évangile  de  saint 
Jean  :  Fuit  homo  missus  à  Dco,  ciii 
nomen  erat  Joannes  (5).  a  Léopold^ 
pour  n'être  pas  témoin  d'un  triom- 
phe qui  blessait  son  orgueil,  ne  vou- 
lut rentrer  dans  Vienne  qu'après  la 


(4)  L'armée polonai»r  nraot  combattu  m  (îice  da 
grand  Tér.ir,  ht  le»  priara  les  nlut  ronsidérables , 
rt  Sobieski  eut  en  partage  Ic<  plus  ricbctdepouillet 
de  l'ennernî. 

(5)  Ce»  paroletiaTaient  é\é  appliquai  \  nn  empe- 
reur de  Constantinople;  plu«  tard  au  brare  Haou»- 
de ,  et  pln«  récemment  «score  \  D.  Juan  d'Autri- 
•M,  «p»^  la  Tickoir*  uvale  d«  L^pwle. 
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cérémonie  (  Vqjr.  Leopold  I, 

184  ).  T^  vainqueur  des  Ti 

l'orgueilleux  empereur  se  vira 

la  campagne^  à  quelque  dista 

la  ville.  Léopold  indécis^  av 

mandé  à  ceux  qui  renvirai 

comment  ils  pensaient  qu'il  1 

cevoir  je  roi  :  A  bras  ouyerts,  a 

pondu  le  ducdeLorraine.L'eii 

ne  goûta  point  un  si  noble  c 

et ,  croyant  mettre  son  amour- 

à  couvert,  il  n'adressa  à  S 

ue  de  vagues  remercîments 

élivrance  de  Vienne.  Le  mol 

connaissance  ne  sortit  pas  m< 

sa  bouche.  Sobieski  lui  tit  sent 

ne  manière  piquante  et  spirit 

ridicule  de  son  procédé,  a  Moi 

»  lui  dit-il ,  en  remontant  à  c 

»  je  suis  bien  aise  de  vous  ave 

»  du  ce  petit  service.  »  Mc< 

de  Léopold ,  il  allait  retounii 

ses  états  ;  mais  l'armée  vaina 

en  pleine  retraite  sur  Bude  :S 

crut  que  le  moment  de  i*ai 

était  arrivé*   et  ce  brillant  i 

eut  été^  il  faut  le  dire,  djune 

utilité  pour  la  Pologne.   Il  i 

donc ,  le  6  octobre ,  un  corps 

mille  Turcs ,  retranchés  à  Pa 

au-delà  de  Strigonie ,  perdit 

coup  de  monde ,  et  courut  lui 

risque  de  la  vie.  Joint  y  trois 

après .  par  le  duc  de  Lorraine, 

ime  revanche  éclatante ,  et  tu 

Turcs  dix-huit  mille  homme 

forts  de  Parkani  et  Strigonie 

le  prix  de  cette  victoire.  Seloi 

d'Avrigny ,  il  défit  encore  qu 

mille  Turcs ,  près  de  Tilgrotii 

décembre.  Il  arriva  le  jour  d< 

à  Cracovie ,  où  il  retrouva  sa 

me  bien  -  aimée.  Par   sa    co 

brillante  devant  Vienne  ,   Se 

était  devenu  le  héros  de  la  chré 

mais  les  Polonais  ^  peu  toucha 

ne  gloire  qui  ne  leur  procurait 


SOB 

tft  tid ,  demjuidâieiit  pourquoi 
r  le  plus  ]iiir  saiig 


alleT 


PoloçDC,  au  seiriee  de  l'Em- 
tandis  que  Kâoiiiiicck ,  <iu'il 
proraiï  solenuFllement  de  re- 
ic,  ctiiit  eticorc  au  pouToir  des 
.Ik  allaient  mémc}usqu*à  l'ac- 
d'éirr  entré  data  la  ligue  chrc-' 
,  plutôt  pour  servir  son  iuicrct 
oar  le  bien  de  l'état.  Ces  re~ 
ES  etaient-ils  sans  fuiidenieot  ? 
iki,  moute  sur  un  troue  électif, 
s  suffrages  de  la  tution,  desi- 
ÎTemeul  le  consenrr  dans  sa 
b  11  avait,  dans  l'histoire  de 
ajs ,  l'csemplc  de  Jagellon. 
bis,  cnnsidêrant  que  la  faveur 
iple  n'est  pas  de  ces  hcrilaRes 
transmet  facilement,  peut-élre 
Jvoulu  se  faire, pourravenir, 
poi  de  I^opold;  et  cd  cela 
rtde  la  l'olugue  s'euit  trouvé 
I  nsturelletneu tau  sien.  La  dé- 
ccde  Kamiuieck,  par  la  coo- 
g«  de  l'Autriche,  avait  été  sti- 


•   de  l'en 


:t  d'.'illiai 


ipcreiii'  trompa 
de  Suiiieski ,  et 
:erla  ses  projets,  l'oiir  sortir 
auHC  pusitJoii  oii  il  se  trouvait 


j  h 


""("' 


c  do  Kar 


Clirmin  faisant,   il  prit  Zwa- 
mais  Soliman -pacha  étant  ac- 


'  fut  n 


t  le  but 


>al  de  la 


,  Sobicski  ïou- 
illerb  li'^iii'clirélii'iinc:  Louis 
l'v  cnc^^ciil  ;  cl  Mahomet, 
a  déroute  dcv;iiil  Vlciinc  avait 
é  l'orRueil ,  ofli'ait ,  pour  acbc- 
■  l'y  ilélcnuiiicr,  Kamititeck  cl 
rte  iiidcniuité.  U'uu  autre  cô- 
ïpold,  qui  scutait  de  quel  poids 
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étaient ,  dans  lu  balauce  politique,  les 
amicsdeSobicïki.lui  proposa, pour 
le  retenir  dans  la  ligue,  de  l'aidei'  à 
faire  la  conquête  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valaquic ,  provinces  sur  les- 
quelles ,  au  défaut  de  la  Pologne ,  il 
fourrait  faire  régner  ses  ôibots. 
ressé  par  la  reine  et  par  un  certain 
jésuite  Vola,  Sobicski  prit  ce  dernier 

f>artl.  On  l'excuse  comme  ptre;  on 
e  hlàme  comme  souverain.  Sa  sant^ 
s'étant  gravement  alTaiMie  à  cette 
époque ,  il  cuvova  Jablouowski  pour 
conquérir  la  Moldavie  et  la  Valaqukj 
et  ce  géuérnl  entra  le  (i  août  1686 
à  Yassy  ;  mais  il  ne  put  s'y  mainto- 
nir.  Les  secours  promis  par  Ldupold 
n'arrivant  pas,  il  fallut  qu'il  se  dé- 
cidât à  la  retraite.  Ce  fut  après  ce* 
divers  échecs  que  se  voyant  sans  vé- 
ritables alliés  ,  et  menacé  par  de 
puissants  ennemis ,  SobiesLi  Ngiia  l« 
traité  de  Moscou ,  que  tous  l«s  di- 
plomates ont  considéré,  ainsi  que 
celui  d'Oliva  ,  comme  des  plus  fu- 
nestes pour  lu  Pulo-^nc.  Ou  assure 
qu'en  jurant  de  l'observer  eu  pré- 
sence des  ambassadeurs  du  ciar , 
Sobicski  ne  put  s'emjiècher  de  ver- 
ser des  larmes  sur  l'avenir  de  sa  pa- 
trie, Poursedédommager  de  ce  sacri- 
Hce ,  il  voulut  au  moins  faire  quelque 
conqucte  sur  les  Turcs,  Kamiuicck 
étaittoujoursl'objctdes  regrets  delà 
république^  Sobicski  tenta,  pour  la 
quatrième  fois ,  de  la  reprendre.  I« 
prince  Jacques ,  son  fils  aîné ,  fut 
chargé  du  coin  mandement  de  l'ar- 
mée :  c'était  lui  ménager  l'occasion 
de  mériter  la  couronne.  Kaminîeck, 
malgré  l'ardeur  du  jeune  prince  et 
de  son  armée,  résista  à  un  bombar- 
dement qui  dura  m  jours;  et  cetta 
place  ne  rentra  sous  la  dominatioa 
de  la  Pologne  qu'en  iSç)*),  par  le 
traité  de  Carlowiti,  après  la  liatailla 
de  Zenla  (  F.  Evoèke  sx  Satoiz). 
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Une  nouvelle  tentative  y  faite ,  en 
1689  y  sur  la  Moldavie  et  la  Vala- 
quie  y  eut  encore  moins  de  succès  que 
la  première.  Sobicski ,  alors  âgé  de 
soixante  -  un  ans  ,  dont  quarante 
avaient  e'té  passes  dans  les  combats, 
se  vit  forcé  de  résigner  le  comman- 
dement de  l'armée  au  grand-général 
Jablonowski.  11  comptait  alors  s'oc- 
aiper  beaucoup  du  gouvernement  ; 
mais  son  état  de  langueur  le  rendit 
bientôt  incapable  de  travail.  La  ré- 
publique en  souffrit.  Des  diètes,  sou- 

.  vent  tumultueuses  ,  se  succédèrent , 
sans  apporter  de  remède  aux  maux 
existants;  et  Sobieski  eut  la  douleur 
de  voir  cclorc  le  germe  des  troubles 
qui  agitèrent  la  Pologne  après  sa 
mort.  Ses  chagrins  furent  encore  ac- 
crus par  J 'idée  de  l'a  venir  précaire  de 
ses  fils.  L'espoirde  les  couronner  s'af- 
faiblissait de  plus  en  plus.  Forcé  de 
renoncer  à  des  projets  dont  l'accom- 
plissement eût  été  pour  lui  le  piix  le 
plus  doux  de  ses  travaux ,  il  voulut 
du  moins  laisser  à  ses  enfants  des  ri- 
chesses y  pour  les  dédommager ,  en 
quelque  sorte ,  d'un  sceptre  qu'il  ne 
pouvait  leur  assurer.  Ses  intentions 
lurent  encore  dénaturées  par  ses  en- 
nemis :  on  l'accusa  d'avarice.  Ces 
clameurs  ne  durent  point  l'arrêter  ; 
car  ses  trésors  ne  se  grossirent  jamais 
des  deniers  de  l'état ,  mais  des  épar- 
gnes faites  sur  ses  propres  revenus  , 
et  de  l'argent  qu'il  refusait  à  l'a- 
vidité de  ces  hommes  inutiles  et  pa- 
rasites dont  le  troue  est  si  souvent 
environne.  Cependant  une  hydropi- 
sie  le  conduisait  lentement  au  tom- 
beau. La  reine,  qui  avait  ses  vues 
secrètes ,  desirait  qu'il  fît  un  testa- 
ment. Fille  chargea  un  évéque  de  le 
sonder  à  ce  sujet.  «  A  quoi  remédie- 
9  rais-je,  répondit  Sobieski  au  prc- 
»  lat?  ne  voyez-vous  pas'que  tous  les 
»  cœurs  sont  corrompus ,  et  qu'un  es- 
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»  nrit  de  verti^  8*est  ciqni 
»  Polonais  7  Dois-je  me  flatte? 
»  mener  l'ordre  par  un  tcstan 
»  Malheureux  rois!  vivants ^ 
»  ordonnons  :  on  ne  nous  ëconi 
»  Nous  écoutera  - 1  -  on  da?: 
»  quand  nous  ne  serons  ph 
Le  in  juin  i6g6,  après  s^kt 
mené  y  avec  une  dernière  1» 
santé ,  dans  ses  jardins  de  Vill 
il  fut  renversé  par  uiie  attaqi 
poplexie.  Au  bout  d'une  hcun 
vint  à  lui  y  et ,  comme  s'il  eût 
té  l'espèce  d'anéantissement 
sortait  y  il  s'écria  iStavaha 
tais  bien.  .  .  .  TI  ne  lui  resl 
que  quelques  instants  à  vivre, 
exhorta  la  reine  à  n'avoir 
d'autres  intérêts  que  ceux  df 
fants ,  et  lui  démontra  que,  p 
la  concorde  était  le  plus  soi 
de  ressaisir  la  couronne.  Âpi 
exprimé  ses  derniers  voeux 
bonheur  de  la  Pologne,  il 
ainsi  qu'Auguste,  le  lour  au 
re  de  sou  élection  j  âgé  de  s 
six  ans ,  dont  il  avait  rén 
trois.  L'envie  et  la  haine  qui 

})oursuivi,  pendant  sa  vie^ 
entirent  point  après  sa  mo 
justes  reproches  cclatèreni 
cendre,  et  les  hommes  qu 
eu  le  plus  de  part  à  ses  biei 
rcnt  les  plus  acharnés  à  insi 
mémoire.  I^a  postérité  a  pi 
et  Sobieski ,  malgré  ses  faut 
li tique  ,  a  reçu  d'elle  le 
Grand,  Un  héros,  son  c 
gloire,  Charles  XII,  dans  s 
rapide,  s'arrêta  un  instan 
tombeau  du  monarque  pol 
donna  des  larmes  à  sa  mém 
en  s'oloignant ,  il  s'écria  : 
»  grand  roi  n'aurait  jamais 
»  rir!....  »  Aujourd'hui,  1« 
nais^  exempts  des  préveo 
leurs  aieuXy  ont,  pour  tou 
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ki.  une  vco^ralion  telle  sous  les  yeus,  pour  être  frappé  d'à  d- 
deraien  temps  de  leurs  miratiou.  Le  lii-i'os  de  la  Folocne  s'; 
le  sabre  de  ce  h^ros  a  montre  dans  toute  la  vêrilc  de  soà 
lar  eus  comme  la  plus  caractère.  Il  y  manifeste  pour  sa 
lense  qu'Us  pussent  of-  femmeia  plusvive  tendresseietpeut- 
Etêreiii  des  défenseurs  de  être  même  uu  peu  de  cette  faiblesse 
^.  Koscii'sKo).  I.e  non»  qu'on  lui  a  ro,irocliée;  mais  il  ne  liji 
st  étcmt  (f  (>r-  l'article  fait  aucun  sacriiice  qui  puisse  nuire 
ibbc  Cover  a  donne  une  à  sa  gluire  et  au  succès  tir  ses  armes. 
Sobiesli  (  F.  Coïee  ).  On  y  trouve  des  traits  et  des  détails 
re  avec  îiitérêt  :  le  style  précieux  pour  l'histoire  de  ce  lemps- 
iKtots  animé,  spirituel  U.  Cet  oiirrace  a  eu  le  plus  grand 
ï;  mais  on  y  remarque  succès  en  PoKigne  ;  et  Ion  assure 
L  reclicrclie  et  m^me  de  qu'il  ne  tardera  pas  d'en  paraître 
I,  —  Thcrése-Charlottc     une  édition  française,  L-t-4, 

ifdle,  mariée,en  1694,  SOBIESKI  (  Jacques -Loois  )^ 
1,  électeur  de  Bavière,  (ils  aW  du  précédent,  naquit  le  1 
dernière  goule  du  sang  novembre  too-^jàParis,  où  sa  mère 
àeskiet  des  Zolkieivski;  se  trouvait  depuis  quelques  mois  ;  elle 
it  ce  beau  sang  coule  retourna  en  Pologne  bientôt  après 
■G  cduî  de  la  nluspart  la  naissauce  de  son  liU ,  et  Im  fit 
lonverainesdel  Europe,  donner  une  éducation  fr^lnçaise.  Pour 
Marie-Casimirc ,  yeuve  toutcc  qui  concerne  l'art  militaire, 
après  avoir  payé,  par  ce  jeune  prince  ne  pouvait  Èlrc  â  une 
ifortimes ,  rhonueiir  de  meilleure  école  qu'a  celle  de  son  pè- 
sur  le  trône,  se  retira  rc.  Il  l'accompaj:^  dans  ses  campa- 
ans  la  1  tllc  do  liiois,  où  gnes  contre  les  Turcs;  et  commanda 
le  siège  de  Kaminirc  ,  en  ](i83.  11 
fil  dans  la  même  année  la  brillante 
campagne  de  Vienne;  assista  &  côté 
de  son  père  à  toutes  les  batailles ,  et 
y  montra  un  grand  courage.  A  l'âce 
de  vingt  ans,  Jacques- Louis  fut  sur  le 
puiutd'cpouser  une  princesse  deBad- 
ûnill,  veuve  d'un  prince  de  Brande- 
bourg. Tout  étant  préparc'  pour  cette 
union,  le  jeune  Sobieski  partit  pour 
Berlin,  alîn  de  la  conclure;  mats  ta 
princesse  avait  épou.'é  en  secret  un 
iirincede  Neiiburg.  T^roide  Pologne, 
irritédecet  affroni, demanda  imercpa- 
1  rappiirt  sur  ces  lettres  ration  éclatante  i  l'éledeurde  Bran- 
le siiciéii'  djiis  la  séance  debourg  ;  mais  tout  se  termina  es 
-  I  Ra/|  ;  et  l'authrn licite  vaines  paroles.  On  convint  même  Ji  ts 
itmisr  en  doute.  U  sullit  fin  que  Jacques  Subietkiépouwrail  la 
lire  celte  correspondan-  suiir  de  son  rival ,  ce  qui  eut  lieu  à 
U5  avons  eu  le  manuscrit     Varsovie  en  1691.  Il  «'alliait  pai  li 
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aux  pi*emières  maisons  régnantes  ca- 
tboliques  ^  les  sœurs  de  la  princesse 
Badzivill  étant  mariées  à  l'empereur, 
aux  rois  de  Portugal  et  d'Espagne, 
et  au  duc  régnant  de  Parme.  Après 
la  mort  de  Jean  Sobieski ,  son  fils  se 
trouva  dans  une  position  fâcheuse.  La 
condescendance  que  le  roi  avait  mon- 
trée dans  toutes  les  occasions  pour  la 
cour  de  Vienne^  son  humeur  guerrière, 
qui  l'avait  entraînésanscesscdans  des 
guerres  pres({ueinutiles  pour  son  pays; 
son  amour  desrichesses  quiallaitqucl- 
quefois  jusqu'à  l'avarice,  avaient  fini 
par  éloigner  de  lui  le  cœur  d'un  grand 
non^re  de  Polonais }  et  cette  fâcheuse 
disposition  s'était  mcme  portée  jus- 
que sur  son  fils  ,  qui  se  flattait  de  lui 
succéder  à  l'aide  des  trésors  dont  il 
pouvait  disposer  ^  et  de  ses  relations 
avec  les  maisons  les  plus  puissantes 
de  l'Europe,  Mais  toutes  les  causes 
d'éloignement  que  fortifiait  encore  la 
réputation  d'avarice  et  d'ambition 
démrsurcedc  la  mère  du  jeune  prince, 
avaient  inspiré  aux  principaux  ma- 
gnats une  aversion  contre  tous  les 
compétiteurs  iudigèues,  et  particu- 
lièrement contre  Jacques  Sobieski. 
Ses  eflbrts  furent  donc  vains.  Le 
prince  de  Conti  avait  un  puissant 
parti ,  qui  vraisemblablement  aurait 
eu  le  dessus,  gnl ce  à  l'adresse  et  à  l'é- 
loquence de  l'abbé  dePolignac(^.  ce 
nom,  XXXV,  1 84),  si, le  jour  de  l'élec- 
tion, le  petit  parti  de  Sobieski  ne  se  fut 
réuni  à  celui  qui  votait  pour  l'électeur 
de  Saxe,  ce  qui  fit  que  celui-ci  l'em- 
porta sur  le  prince  français.  La  nomi- 
nation de  l'électeur,  qui  monta  sur  le 
trône  de  Pologne  sous  le  nom  d'Au- 
guste II,  eut  lieu  le  ^7  juin  1697. 
Jacques  Sobieski  ayant  reçu  de  son 
parent ,  l'empereur  Léopold  ,  la 
permission  de  choisir  pour  résidence 
une  ville  quelconque  de  ses  pays  hé- 
réditaires^ se  décida  pour  Ohlau 
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en  Silësie ,  où  fl  se  trouvait  i 
en  1 7o4f  lorsqu'un  manifested< 
les  Xil  le  présenta  à  la  natioi 
naise  comme  compétiteur  d'i 
II,  dont  le  roi  de  Suède  avait 
i)erte.  Mais  cedemier,  înstnihi 
jet  qu'avait  le  prince  Jacques 
renare  en  Pologne  auprès  du  i 
que  suédois ,  chargea  le  coIod 
peth ,  avec  un  certain  nombre 
ciers  déterminés ,  de  s'empare 

Î)ersonne;  et  Sobieski  fut  arrc 
es  aivirons  de  Breslau ,  et  ce 
avec  son  frère  Constantin,  < 
forteresse  de  Pleissenburg.  Il 
rent  relâchés  qu'en  1706,  h 
par  mi  article  du  traite'  de  pa 
du  entre  les  rois  de  Suéde  et 
logne ,  la  liberté  des  deux  fr 
stipulée.  Le  prince  Jacques  rc 
pius  cetcmps^avec  sa  famille  â 
En  1 7 1 9 ,  il  encourut  la  disg 
l'Autriche, en  donnant  la  ma: 
fille  au  prétendant  d'Anglete 
Stuart).  La  princesse,  qui  s 
par  le  Tyrol  auprès  de  son 
fut  arrêtée  à  Inspruck  par 
dres  de  l'empereur.  Mais  elle 
à  s'évader  et  à  rejoindre  le 
dant  à  Rome.  La  cour  impeii 
gea  du  père  qu'il  livrât  sa  fi 
que  lui-même  quittât  les  état 
chiens.  Ne  pouvant  faire autr 
Sobieski  se  rendit  au  coui 
Czeustochow  en  Pologne^  où 
jusqu'à  son  raccommodemei 
l'empereur.  Il  avait  perdu  9 
vement  ses  frères .  sa  sœur 
ses  enfants  ,  à  l'exception 
fille,  la  princesse  de  Turem 
chesse  de  Bouillon;  et  cette 
famille  §Vteignit  arec  lui,  le 
cembre  1 734. 

SOBRY  (  Jean-Fraicçou 
Lyon,  le  ti5  novembre  1743, 1 
tiné  par  ses  parents  à  Tétat  c 
tecte.  Dans  les  études  C[u'il  £ 
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il  eat  pour  canurada  fioî&sicu 
.-J.  BoissiEP,  V,  3o  )  et  tci- 
Cr.  ceiiom,XXXllI,4c6). 
mue,  mal  admioûtoée  par  son 
,  ne  lui  permit  pasde  suivre  la 
rc  des  arts.  Il  fit  son  cours 
'it,  fut  reçu  avocat  k  Paris, 
nt  une  place  dans  les  finances, 
ïoluiiou  l'tn  priva  ,  et  Sobry 
na  dans  sa  ville  natale  où  il 
rlé  à  quelques  places  électives , 
iiUres  à  celle  de  juge  de  pai\. 
[en  l'an  3  (lin  de  i-g4)s*crc- 
lefiierdcla  commune  de  Lyon , 
nLre  de  la  Commission  pour 
•Jtercke  du  salpêtre.  II  ouilta 
lace  peu  de  temps  après,  el  re- 
Paris oil  ilful  employé  au  minis- 
;  l'intérieur.  Le  culte  llicophi- 
pique,  qui  s'e'Iablil  à  la  même 
i,  eut  en  lui  un  zélé'  partisia 
vEiLLÈst-LtPiux  au  Supplc- 
.  Son  nom  se  trouve  le  onzième 

liste  par  ordre  de  réception 
cmbrcs  composant  le  comiic 
xûoa  moralL-  et  religieuse  de 
cle'.  Cepeiidaiit,  lors<|ue  IccO' 
-oulut  établir  une  juridiction 
'  ftdeptcs  ,  Sobry  l'ut  un  des 
111.1  i res  el  l'un  des  signalaircs 
protcsLition  où  ils  déclarent 
l'ont  pas  si-coué  le  joug  d'une 
'Oiir  en  adopter  une   autre; 

n'admrtirut  d'.-iulrrs  juri- 
s  et  rclali<ms,  que  celles  des 
éseouslituecs.  Sobrj- tlailani. 

du  moins  souscri|)leur  à  la 
e  établie  (dès  i79i)  dans  la 
i^uc  Hatave ,  à  dessein  d'ac- 
r  la  vraie  religion ,  déporter 
ne  à  la  vertu ,  et  d'encoura-- 

arts  et  les  sciences.  En  1 797 , 

t  pas  de  conserver  sa  place 
:  ministère.  Après  le  i8bni- 
"7  (  1799),  Sobry  fut  des- 
nais ,  quelque  temps  après ,  on 


SIM 
le  nomma  commissaire  de  police  d~ 
dixième  arrondissement   de  Paris;     f. 
et  c'est  dans  eetpiiinlui  oii'il  est  mort.      '  ■ 
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ce  du       J 

eic  est  dans  cetemploi  qu'il  est  mort,  '■ 
ditns  la  unit  du  a  au  3  lévrier  1 830,  1 
Il  était  membre  de  plusieurs  sociétés  J 
littéraires .  et  n'avait  jamais  cesse'  de  1 
cultiver  les  lettres.  On  a  de  lui  :  I.  V 
Valdemar,  tragédie  en  cinq  actes  et 
en  vers,  Lyon,  l'^GS,  in-S".  II. 
I.e  Muphti ,  comédie  en  im  acte  et 
en  prose,  niélce  d'ariettes,  Lyon, 
i-Gt),  in-S".  Plusieurs  bibliogra- 
plics  inscrivent  ces  deui  pièces  au 
rang  des  ouvragas  de  Sobry.  Cepei»- 
danl  le  nom  de  l'auteur  y  est  ecril 
SotBBT.  III.  Fomance  de  J.-f. 
■So6rr,  in-S". , de  33  pages,  sans  dfr 
te,  mais  qui  doit  être  de  1774-  C'ert 
unehistoire  de  France  en  soisanle 
strophes  ,  de  Aa.  vers  ,  suivies 
de  quelques  noies.  11  y  est  question 
d'Auguste  (  LoubXVll  ,9in'T>ie7rf 
de  monter  sur  le  trône.  ÏV.  Del'ar 
cliiiectarc,f^-jii,iii-'ii".\.Le!Uodc 
français  ,  on  Discours  sur  les  prin- 
cipaux usages  de  la  tiation françai- 
se, 171*6,  lu-S".  Cet  ouvrage, dont 
l'auteur  resta  loug-lemps  inconnu, 
est  un  de  ceux  qui  font  le  mieux  eon- 
naitré  te  mécanisme  de  l'ancienne  ad- 
ministration française.  L'édition  fut 
saisie  pres<|ue  tout  entière. 'VI.  Le 
nouveau  Machiavel ,  ou  Lettres  sur 
la  politique,  17S8;  in-8". ,  suite  de 
l'ouvrage  précèdent.  Vil-  Lettre  i 
Hivarol  sur  la  critique,  1789,  in- 
8".  \IU.  Cantate  patriotique,  pour 
l'année  t-^go  .avec  des  observations 
préliminaires ,  musique  deFoignet, 
in-8".,  sans  date,  de  34  pages.  X. 
Procès-verbal  du  conseil  générai 
de  la  commune  de  Lj-on,  pour  la 
fête  de  J.-J.  Rousseau,  célébrée  le 
a5  vendémiaire  an  III  (16  octobre 
1794)1  10-8°.  de  4  pages-  X- 
Cantate  patriotique ,  in-8°. ,  de  iG 
pages ,  sans  date;  nuis  qui  dut  être 
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de  1795.  On  trouve  jà  la  suhe  mi 
Hymne  chanté  à  la  fête  de  J.-J» 
Rousseau.    Dans  les   Obseivations 
préliminaires ,  Sobry  déclare  que 
la  religion  est  la  base  et  le  complé- 
ment de  toutes  les  institutions  poli- 
tiques,  et  que  ceux  qui  osent  avancer 
queUe  est  inutile,  montrent  en  cela 
bien  plus  d'ignorance  encore  que 
d'impiété.  Le  déisme  paraissait  k  00- 
bry  la  religion  suiUsante.  XL   Ob- 
servations tj-pographiques  sur  les 
caractères  de  l'imprimerie  du  Lou- 
vre, comparés  avec  ceux  de  Didot, 
in-80. ,  de  24  pages.  XIL  Rappel  du 
peuple  français  à  la  sagesse  ,  ou 
Principes  de  morale,  1796,  in-8**. 
XIIL    Tkémistocle ,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers ,  dédiée  à  Buo- 
naparte  ,  Paris/,  an  v ,  in-S*».  C'est 
la  pièce  du  Pcre  Folard ,  retouchée , 
et  prc'cedee  d'une  Épître  à  Buona- 
parte ,  alors  gênerai  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Italie  et  l'idole  des  républi- 
cains. XIV.  Apologie  de  la  messe, 
i7<)7  ,in-8<*.  a  Ce  livre ,  dit  M.  Gre'- 
»  goire ,  est  une  contre-vérité';  car 
»  Sobry  regarde  l'abolition   de  la 
n  messe  commele  coup  le  plus  grand, 
»  le  plus  beau,  le  plus  vigoureux  de 
»  la  révolution,  »  XV.  Discours  sur 
la  bonne  volonté,  prononcé  à  Athis, 
dans  le  temple,  XVI.  Discours  sur 
la  maladie  de  la  peur  dans  les  en- 
fants et  sur  la  parure,  chez  les  peu- 
ples  républicains,  1700»    in -8". 
XVll.  Discours  sur  les  réputations, 
1799,  in-8".  XWU.  Discours  sur 
le  cérémonial,  XIX.   Extraits  de 
V Imitation  de  J,-C, ,  mise  en  vers 
français ,  par  Corneille  ,  iBovt ,  in- 
8".  XX.  Mémoire  pour  les  commis- 
saires de  police  de  la  ville  de  Paris, 
i8o5 ,  iii-8«».  XXI.  Programme  des 
jeux  g^^mniqiies  ouverts  à  Paris , 
riw  de  raretmes,  an  vi-i7<)8,  in- 
4**.  de  4o  pages.  Sobry  a  signe  les 
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prélimiiiaires,  où  il  eskoite  si 
temporains  à  revenir  aux  ei 
gymnastimies.  XXH.  Poétii^ 
arts ,  ou  Cours  de  peinture  ei 
térature  comparées  y  18 10, 
de  près  de  5oo  pages  ;  c'est 
la-U)is  le  plus  étendu ,  le  meî 
le  mieux  écrit  des  ouvrages  i 
teur.  Â.  '. 

SOCAKI ,  SEKAKI  ou  S 
(  Abou-Yagoub  Yousouf  l 

EDDYN   AL  )  ,  fils   d'AboU-B< 

regarde'  comme  le  Quintilien  ( 

bes.  Tout  ce  qu'on  sait  de  li 

qu*il  naquit  dans  le  Kharizn 

555  de  l'hégire  (  iiôodeJ. 

qu'il  mourut  en  6a3  ou  6a( 

ou  1 2^9  ).  Il  acquit  sa  bautc 

tien  par  son  Meftah  al  oUm 

des  sciences).  C'est  un  ouvrj 

sique ,  concernant  les  institut 

toires ,  et  divisé  en  trois 

grammaire  ,  poésie    et  rlw 

L'auteur  l'a  écrit  en  arabe,  < 

fut  persan  de  nais5ance.  S'i 

croire  Soyouthi ,  dans  sa  B 

que  égyptienne ,  Socaki  est 

teur  du  premier  mérite;  on 

nommé  Motabaharfilolow 

biah  (  très-verse  dans  la  1 

arabe  ).  11  existe  un  cxemp 

nuscritdc  son  ouvrage,  n< 

la   bibliothèque  de  VÉsn 

no.  i44-^  ^  ^^'^^  ^^  I-'^^jd 
bllothè(pie  royale  de  Pariî 
scde  que  deux  exemplaires 
et  935,  de  la  troisième  p^ 
contient  l'art  oratoire,  et  q 
ve  aussi  à  la  biblîothëque 
ne,  no.  36o  et  4 «9-  I^ilc 
teurs  arabes  ont  tente  d'ex 
de  commenter  les  divers  I 
forment  de  cet  ouvragé 
d'encyclopédie.  I^a  bibliothi 
le  de  Paris  et  cdlc  de  TE^ 
sèdeut  plusieurs  exemplair 
crits  de  ces  commentaires. 
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IcLiDS  }  ,  hààiaraac , 
»minc  le  fonda  leur  île  la 
d-triniuîi-n,  qui,  de  son 
eliii  de  son  asven ,  furent 
ïniou.  Ntfo  Sienne,  en 
lit  fiU  de  Marianus  So- 
■.  habile  juriscomulte , 
dansM  fjmille  un  grand 
avants  {t'oy,  Tjisaho). 

carrière  du  droit,  îl  m 
les  foudeineuls  dans  les 
,dont  il  (il  une  e'Uideapro- 
)iit  appris  pour  cela  le 
e  et  riieLreu,  Les  princi- 
ber  pénétraient,  qnoii|ue 
en  Italie;  cl  ce  rcform.i- 
>il  do  jour  ,B  jour  d„ 
larmi  ceux  qui  se  pi- 
aisoimer.Ea  i546,  qua- 
VKS  des  plus  distinguées 
og ,  par  leurs  rmploifi  et 
rcs ,  établirent  une  espèce 

dans  les  environs  de 
mr  discuter  entre  eux  les 
Jigieuses  ,  qui  commen- 
k  troubler  les  csprils.Quor  • 
ne,Socin  jfntadniis.  1*5 
ca  demie  iens  suuinirenl  les 
'Rcriturc  au\  règles  de 
l'ils  s'etaieni  faites  ,  et 
tout  ce  qui  choquait  leur 
voir,  ils  n-itiiisirciit  leur 
n  petit  noiiilimrarlicles, 
le  la  Trinité,  relui  de  la 
ialile  du  vei V .  I.i  divi- 
is-rlirtM,  uVl.int  p.isap- 
ftiitni^.  (Il'  l.-iri'vrlation. 


[•s.   ilsi 


"l'i- 


escsdi-ri,M'/-.Auns 
L-  «'rret  de  n-  .s,nn. 
liHJt  ih'i-'nivcrt.Qiirlqiips 
.  qui  le^  li.-i|iinit,iicnt  fii^ 
etp<mi>dciMi>rl.  Usau. 
pie  l(!.indi:Ét,i,  .l.-P.  Al- 
I.Gcutilis;F.cesnoius; 
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n'ecbappërcnt  au  supplice  qu'en  pre- 
naut  ta  fuite.  Soeiu  err.i ,  pendant 
quatre  ans ,  en  France ,  eu  Angle- 
terre, dans  les  Pays-Bas  et  l'Allema- 
oie  .  et  finit  par  trouver  un  asile  à 
Zunch.  Dans  ses  voyages  ,  il  avait 
acquis,  par  son  érudition  et  ses  quali- 
tés persoDiielles ,  l'estime  d'un  cer- 
tain noinbrede5avantsdesdilIer«it& 
pays  qu'il  avait  parconrus  ,  el  il 
continua  d'entreleiur  avec  eu*  une 
correspondance  active.  Les  nouveaux 
Ariens  n'étaient  pas  moins  odieux 
aux  Protestants  qu'aux  Catholiques. 
Socin  averti  par  Calvin,  et  surtout 
cll'rayé  du  su])plicp  de  Servel  (  f.  ce 
nom),  se  coudiibii,  avec  tant  de 
prudence ,  qu'il  passa  plusieurs  an- 
nées, au  milieu  de  ses  adversaires, 
sans  être  inquiéta.  Ce  n'était  qn'i 
quelques-uns  de  ses  compatriotes  , 
exilés  coramelui,  qu'il  se  peitnettaït 
de  confier  en  secret  ses  opinions;  r 
mais  il  se  dédommageait  de  c»tle 
contrainte  dans  des  e'cnts  qu'il  adres- 
sait à  ses  parents,  qu'il  infecta  de  ses 
erreurs,  et  dont  il  fuiit  par  causer 
la  mine.  Eu  1S57  ou  i55R,  il  se 
rendit  en  Pologne  où  les  principes  de 
l'académie  Vicentine  avaient  trouvé 
de  nombreux  sectateurs.  Ses  talents 
l'y  firent  accueillir  avec  distinction 
jiar  les  seigneurs  polonais  ,  presque 
tous  ennemis  du  clergé  ,  dont  ils  ja- 
lousaient l'influence  et  les  richesses. 
Le  roi  Sipismond  Auguste  (  f.  ce 
nom),  qui  voyait  sans  peine  cette 
disposition  des  esprits  ,  admit  Socni 
a  sa  cour,  cl  hii  donna  des  lettres  de 
irciimmaudaiionpour  empêcher  qu'il 
ne  fut  inquiété  pendant  son  séjour  en 
Italie  ,  où  il  allait  recueillir  la  sno- 
rrssioti  de  son  père.  Socin  revint  i 
/.iirirh  dès  qu'il  eut  fini  ses  affaires , 
cl  il  mourut  en  cette  ville  ,  le  iGmai 
I VH ,  à  l'âge  de  Ircnle-six  ans.  Doué 
d'une  rare  doqoence  ,  savant  du» 
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les  langues,  et  critic{ue  habile,  il  an- 
rait  ,  dit  Pluquet  (  Dictionn,  des 
Hérésies),  rendu,  sans  doute,  de 
grands  services  au  nouvel  arianis- 
mc ,  s'il  eut  ve'cu  plus  long  -  temps. 
On  l'a  regardé  comme  l'auteur  d'u- 
ne réfutation  des  principes  de  Cal- 
vin ,  sur  le  droit  qu'il  attribue  aux 
magistrats  de  faire  mourir  les  be- 
re'tiques  ;  mais  cet  ouvrage  est  de 
Minos  Celsus  (  F.  Celse  ,  VIT ,  5  i  i  ). 
On  lui  attribue  une  Paraphrase  des 
premiers  vci'sets  du  i*»".  cbap.  de 
rÉvaiigile  de  Saiut-Jean;  mais  au- 
cun bibliographe  ne  l'a  jamais  vue. 
Dans  une  collection  des  Traitc's  tbëo- 
logiques,  imprimée  en  i654,  in-i6, 
sous  la  rubrique  :  Elcutheropoli , 
mais  à  Racow  ou  en  HollaïKle,  on 
trouve  sous  son  nom  :  Disseriatio 
ad  Tigurinos  et  Genevenses  de  Sa- 
crament is;  mais  la  Biblioth.fratrum 
Polonorum  ,  recueil  de  tous  les 
écrits  des  Anli-triiiiUiires  ,  n'en  con- 
tient aucun  de  Lc'Iius  Sociu.  Voyez 
Vogt,  Catalog.  lihror.  rarior,  \V-s. 
SOCÏN  (Fauste),  neveu  du  précè- 
dent, naquit  à  Sienne ,  le  5  déc.  i  SSq. 
Sa  première  éducation  fut  négligée^  et 
dans  le  coiu*s  de  ses  études ,  il  ne  se 
distingua  point.  Les  lettres  qu'on  re- 
cevait de  son  oncle  entre  tenaient  dans 
la  famille  le  goût  des  réformes  reli- 
gieuses ,  et  donnaient  lieu  à  des  dis- 
cussions auxquelles  il  prenait  part.  A 
Tépoque  où  ses  parents  furent  pour- 
suivis par  l'inquisition^  ne  se  sentant 
pas  tout -à -fait  innocent ,  il  prit  la 
fuite  comme  les  autres  ,  et  vint  cber- 
clier  un  asile  en  France.  Il  apprit ,  à 
Lyon ,  Ja  mort  de  son  oncle  ,  et  se 
rendit,  sur-le-cbamp, à  Zurich  pour 
se  mettre  en  possession  de  ses  écrits. 
Les  motifs  qui  l'avaient  force  de  s'é- 
loigner de  ritabc  ne  subsisUient 
plus  ;  il  y  rentra ,  et  fut  accueilli  par 
le  graud-duc  de  Toscane^  qui  le  rc- 
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tint  à  sa  cour  par  des  en 
Durables.  Au  milieu  des  jpl 
des  dissipations  y  il  oubw 
ans  y  les  questions  théoloç 
l'avaient  si  yivemeot  inter 
:sa  première  jeunesse.  Il  se 
enfin  la  négligence  coupi 
mettait  à  s'instruire  ;  et ,  i 
instances  du  grand-duc  , 

Sour  l'Allemagne  j  dans  I 
e  se  livrer  désormais  te 
à  la  recherche  de  la  Téritë. 
la  théologie  à  Baie,  pendant 
cachant  avec  soin  ses  opb 
ticulières.  Une  dispute  qu 
Zurich  y  au  commencement 
contre  Fr.  Pucci  (  Fojr» 
XXXVI,  281), l'obligea 
la  Suisse.  Georg.  Blandrat 
dans  la  Transsylvaniepour 
à  Pr.  Davidi  (  F.  ce  nom) 
principes  séditieux  et  l'éloq 
portée  excitaient  sans  cess 
veaux  troubles.  Socin  pas 
liée  suivante ,  en  Pologne. 
titrinitaires  y  possédaient 
d'églises ,  mais  n'étant  p 
mes  dans  leur  croyance,  ik  (• 
en  quelque  sorte,  autant 
differoites.  11  voulut  d'aboi 
associer  à  l'une  de  ces  Egli 
ayant  éprouvé  un  refus ,  iln 
))oiut  à  entrer  dans  une  au 
montra  l'ami  de  toutes,  e 
leur  défense  contre  leun 
communs.  Il  acquit  bientdl 
manière,  une  grande  iufl 
l'esprit  de  ces  sectaires,  cl 
fita  pour  obtenir  la  pen 
précner  sa  doctrine.  En 

âue  Luther  et  Calvin  ava 
e  grands  services  à  la  n 
prétendait  que  ni  eux  ,  ni 
s'étaient  bornés  à  leur  svsl 
vaient  rien  fait  pour  rebâ 
temple  et  rendre  â  Dieu  se 
qui  lui  est  dû.  Le  mojen  i 
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ûait-il ,  de  dâutrasser  la 
'laiulesd''giitesque)arai- 
concernir ,  en  d'autres  ler- 
ilirrps.l.'ècla!  des  predica- 
in  ;ilannn  les  Protrsiants. 
biiM  d'cnir'ein  armancc- 
«Tuieraioit  piiUiqiinnent 
dans  des  llièws  qui  se- 
nim  au  collège  de  Posna. 
loqua  pas  de  sa  rendre  à 
^1  réduisit  loits  ses  adver- 
ence  ,  en  se  servant  cou- 
rais onnements  qu'ils  «n- 
ontre  rË{;lise  romaine, 
cette  défaite,  les  Proies- 
recours  ,  pour  se  dc'bar' 
ocin  ,  à  un  moyen  qui , 
Diployc  souvent  par  les 
1  est  pas  moins  odieux, 
publie  un  écrit  pour  re- 
nne de  Jacq.  Pale'olopie 
.iii,XXX11.4oi);cet 
ins  lequel  il  défendait  les 
irtnces,  fut  présenté  par 
.  comme  un  lil)ellc  sédî- 
■QT  se  mcllre  à  l'abri  des 
|ae  la  calomnie  faisait  di- 
Ini,  il  fut  contraint  de  se 
1  les  terres  d'un  scipiieiir 
m  de  ses  discij)les.  Tandis 
en  proscrit  dans  les  fo- 
ologiic ,  Socin  se  tuaria  ; 
fuelqncs  années  d'une 
,  il  perdit ,  en  làS^  , 


t  lcss< 


1  la 


Jiisi]i  l'a  lors  il  avait  lou- 
emciit  les  revenus  des  do- 

posMfilailrnllalic;  mais 
■tdii  prand-dnciiiii  sVl.iit 
.laniuieMl  son  ptotrrtriir, 
is  fiircrit  r"nfiv[iio>.,et  il 


:  de  SCS  disciples  tons  les 
t  il  avait  besoin.  La  pcr- 
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5à:utîon  n'avait,  point  ralenti  ie« 
progrb  de  son  sysibne  relip'era. 
Adopté  successivement  par  un  grand 
nombre  de  seigneurs  polonais,  il  le 
fut  enfin  par  les  dilferenies  sectes 
d'unitaires  qui  formèrent  dès-lors  une 
seule  Église  qui  prit  le  nom  de  So- 
cinîenne.  Le  triompbe  qu'il  venait 
d'obtenir  accrut  la  liaine  de  ses  en- 
nemis. Dans  le  courant  de  1 5g8 ,  ils 
ameutèrent  contre  lui  la  pq]iulace  de 
Varsovie.  H  fut  arraclié  derai-flu  de 
son  lit,  et  traîné  dans  les  rues,  au 
milieu  des  vocifératious  et  des  cris 
les  plus  sinistres ,  qui  retentissaient  k 
ses  oreilles.  Il  aurait  fini,  sans  doute, 
par  être  la  victime  de  ces  furieux  , 
sans  la  cliarited'uu  professeur  qui  le 
tira  de  leurs  mains.  En  rentrant  dans 
sa  chambre ,  il  trouva  que  ses  meu- 
bles et  sa  bibliothèque  avaient  été 
pilles:  mais  il  ne  regretta  que  la 
perte  de  ses  manuscrits ,  et  entre 
autres  d'un  Traité  contre  les  athées, 
qu'd  regardait  comme  son  meil- 
leur ouvrage.  Dans  la  crainte  de 
voir  se  reiiouveier  une  pareille  scè- 
ne, il  se  relira  chez  un  de  ses  amis , 
dans  le  village  de  Luclavie ,  où  i] 
mourut,  le  3  mars  iGo'i ,  laissant 
une  lillc  ,  mariée  depuis  à  un  gentil- 
homme polonais.  On  mit  sur  son 
tombeau  cette  épilaphe  ; 

Les  ouvrages  de  Socin  ne  sont  plus 
recherchés  depuis  long-temps.  Bauer 
m  indique  les  éditions  originales  dans 
la  Sihliotk.libror.  riiriorum,-ils  for- 
ment les  deux  premiers  volumes  de 
la  Biblioth.fratnim  Pol(inorum,lre- 
nopoli  (Amsterdam),  i656,  in-fol. , 
K  vol.  ;  le  tome  premier  est  précédé 
d'une  f'i^  détaillée  de  Socin  ,  par 
Samuel  Prïipcow.  Le  Dictionnaire 
de  Baylc  contient  un  article  curieux 
et  trcs-étendu  sur  ce  réfbniuttair> 
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Après  la  mort  de  son  chef ,  le  sod- 
maDisme ,  Loin  de  s'aflaiblit ,  devint 
encore  plus  puissant  par  le  grand 
nombre  de  nobles  et  de  savants  (jai 
en  adoptèrent  les  principes.  Us  obtin- 
rent de  la  diète  ta  liberté'  de  cons- 
cience ,  et  c'tablirent  leur  métropole 
à  Racovie ,  où  ils  fondèrent  un  col- 
line et  une  imprimerie.  En  i638 ,  ces 
dcui  établissements  furent  supprimés; 
mais  les  Socinieus  conservèrent  des 
églises  en  Pologne,  jusqu'en  iG58  ^ 
que  les  Catholiques  s'unirent  aux  Pro- 
testants pour  les  chasser  du  royaume. 
Il  leur  fut  défendu  d'y  rentrer  sous 
peine  de  mort  ;  et  quoi  qu'on  leur  eût 
accordé  im  délai  pour  vendre  leurs 
biens ,  ils  éprouvèrent  tant  d'obsta- 
cles, que  leurs  historiens  regardent 
cette  mesure  comme  équivalente  à  ime 
confiscation.  Plusieurs ,  pour  échap- 
per à  des  mesures  si  rigoureuses  j  se 
lirent  catholiques  ou  protestants;  mais 
le  plus  grand  nombre  se  retira  dans 
la  Traiissylvanie  ,  les  états  de  Prusse 
et  d'Autriche,  la  Hollande  et  l'Angle- 
tcrre.  Ils  rencontrèrent  partout  des 
ennemis  qui  les  repoussèrent  ;  et  par- 
tout ,  ils  furent  condamnés  par  les 
lois  de  l'Église  et  de  l'état.  Mais  , 
comme  l'observe  judicieusement  Pht- 
quet,  les  lois  qui  proscrivaient  les 
Socinieus  ne  réfutèrent  paslem's  prin- 
cipes ;  et  beaucoup  de  réformes  les 
ont  adoptés  en  Angleterre ,  et  surtout 
en  Hollande.  Les  cn-eurs  de  Socin  et 
de  ses  disciples ,  sont  nées  du  princi- 
pe posé  par  Luther,  que  le  Nouveau- 
Tcstament  contient  toute  la  doctrine 
de  Jésus-Christ ,  et  que  chaque  hom- 
me a  le  droit  de  l'interpréter  d'après 
sa  raison  et  les  règles  de  la  critique. 
Socin  ne  (it  donc  qu'user  d'un  droit , 
reconnu  par  le  chef  de  la  réforme  , 
en  repoussant  tout  ce  que  sa  raison 
n'admettait  pas  ,  tels  que  le  dogme 
de  la  triiiité,  le  péché  originel  »  la 
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divinité  de  Jénu-Ghrist,  lai 
de  la  grâce  ,  Lr  çr^ckstiiuti 
Mais  en  croyant  innover ,  il 
que  ressusciter  les  erreurs  dei 
sectaires ,  déjà  condamnées  : 
gliscy  et  victorieusement  n 
toutes  ses  opinions  sont  cdie 
bellius ,  de  Pelage  ,  d'Ari 
Nestorius.  On  peut  consulta 
égard,  U  Dict.  des  hérés 
Pluquet,  et  Y  Histoire  du  soq 
par  le  P.  Guichard  (  Fc^.  < 
XIX ,  69  ).  Outre  les  auta 
cités ,  on  trouvera  des  déi 
Socin  dans  la  BibUoth,  anti 
rior.  de  Chr.  Sand.  Voyei, 
autres  sources  l' Onomastico 
m,  Soi  et  Go5.  \ 

SOCRATE,G]sdeSophi 
Athénien  ,  naquit  le  6*.  < 
ThargelioL  (  à-peu-prb  à  la 
de  l'an  470  avant  notre  ère 
piade77,4)(i).  Objet  de 
des  plus  illustres  de  ses  ca 
rains  ^  de  radmiraôoii  de 
siècles  qui  ont  suivi  le  nco 
blerait  que  la  vie  et  la  docb 
homme  qui  fut  intimcidient 
les  plus  grands  écrivains  d^ 
que  plus  fertile  qu'aucune 
historiens  et  en  moralistes,! 
être  connues  en  détail  et 
entière  certitude.  Cette  su| 
acquiert  un  nouveau  degré 
semblance ,  si  l'on  considci 
philosophe ,  dont  le  nom  e 
synonyme  de  modtie  de 
et  de  vertu ,  a  été ,  pn 
longues  années,  expose  s« 
aux  regards  de  ses  concil 
l'observation  de  ses  nombn 


(1^  C'wtlc  mIcuI  dn  Meincr»,  ttitt 
en  f'rrcf,  roi.  il,  p.  34-,  qa,'  miîI  i 
dam  tmP'iede  Sorrate  (  AmtcrJ— 1 ,  1 
trrv  iiviinr«nl  ou  reculent  de  dm«  m» 
de  la  naÎMMiice  et  de  h  mnrt  de  Sm 
•tpiiiiun  est  appiijée  mr  Iw  wrbr—  di 
Marmorm  Oxon. ,  n.  17^  e|  «(m,  éd.  4 
i<>;6,iB4bl. 
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A  i  If'ounen  d'un  pnbUc  m 
t(roDdeiir;qu'ila,  enmimot, 
u'aucon  honuDC  célèbre,  ett-, 
prcBsioD  est  permÎM  ,  iocis- 
ml  comme  perce  à  jonr  cl 
arenl  mus  les  yeux  d  un  pcii- 
piritiid  et  maun.  Cepenaiint 
le  et  une  obscurité  peul-èticii 
i  impéae'trable  couvreut  [>lii- 

circonstances  de  m  vie ,  c[ucl' 
raits  de  soD  caractère,  et  divers 
.  de  sa  doctrine.  Celte  iccejli- 
irovieot ,  sans  doute ,  des  jiit:e- 

et  df«  récits  contradictoires 
trouve  sur  son  compte  dans  les 
:s  les  plus  estimes.  Heiireiis<^ 
elle  est,  en  partie,  dissijic'r, 
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>rigiue  des  imputations  les  ji 
«uses  à  la  mémoire  de  Socr.iir, 
'  le»  principales  causes  du  ilis- 
nent  grave  qui  rè(pie  entre  ses 
aplies,  relativement  à  ses  mœurs 
M  caractère  (3).  Confrontant  les 
tiow  avec  les  lemoicna^es  au- 
iques  et  avec  les  faits  avérés ,  ce 
it  est  renicinlé  jiistju'à  l'origiuc 
ilomnies  accueillies  p;<r  quelques 
aius  de  l'antiquité ,  jusqu'à  la 
qii'Aristoxèue,  disciiilcd'.'VrJs- 
avait  héritée  de  son  pi-rc  (3), 
e  le  lils  de  SoplirotiiMiuc  .  cl 
le  fut  que  tro|>  secondée  pjr 
ienoe  écule  |K:ii])aIélicicnne  , 
être  par  son  ioiiilulrur  (.{)  l'ii- 
c ,  mais  surtout  par  b  secle  des 
irieiis  (^0,  et  j.lus  laiil,  dans  drs 
de  piéic'  mal  conseillée,  |)ar 
[ues  i>ères  de  l'Église  ;(>).  ftlais 


ce  qui  est  réellement  embarrassant , 
c'est  la  diOe'rruce  absolue  de  couleurs 
ipi'oui  employécspour  peindre  Socra- 
te  les  deux  témonis  les  plus  illustres 
de  sa  conduite.  L'opinion  générale  a 
constamment  placé  eu  première  ligne 
Xénophon  pour  la  (idélilé  :  li'op  riche 
de  sou  propre  fond  et  d'un  esprit  trop 
indd{)endaDt,pours'identilieraTeclea 

iiensées  d'un  autre ,  et  se  reufenuer 
lans  leur  exposition,  Platon  ,  au  con- 
traire,  a  tou]  ours  été  envisage  comme 
ayant  mêlé  ses  idées  k  cdies  de  sou 
maître,  et  altéré  la  simple  ordon- 
nance du  temple  érigé  par  Sucraie 
à  ta  vertu  et  à  la  Divinité.  Mab  Ké- 
Dopboti ,  entièrement  pratique  et  peu 
capable  de  suivre  te  vol  de  hautes 
spéculations  ou  d'apercevoir  les  pre- 
miers principes  et  les  dernières  con- 
séquences d  une  crovance  ou  d'une 
maxime  (•;),  u'a-l-il  pas  réduit  h  sa 
taille  un  homme  qui,  pour  éprouver 
le  besoin  de  se  frayer,  et  pour  ou* 
vrir  avec  tant  de  succès,  une  route 
toute  nouvelle,  a  du  joindre  à  une 
raison  forte  une  profonde  connais- 
sance  des  cliemins  parcourus  et  des 
tentatives  faites  avant  lui'/  et  le  So- 
craie  idéalisé  de  Platon  n'ofTrirait- 
il  pas  quelques  traits  réels  ,  mal 
saisis  ou  négligés  par  son  émule  , 
quoique  visibles  pour  des  yeux  plus 
}>cuéirante?  VoiOi  des  questions  in- 
solubles aujourd'hui.  Lorsqu'on  a 
voulu  les  cclaircir  el  prescrire  des 
règles  ,  d'après  lesquelles  les  deux 
biographes  de  Socra  le  seraient  inter- 


^.'/r'j/ii?n™'r  Hh^ï^TlirUh'wijr. 
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rogcs  et  écoutés  lour-à-tour  (8),  on  a 
entrepris  de  soumettre  à  des  proches 
méthodiques  ce  qui  est  du  domaine  du 
tact  et  d*aperçus  trop  délicats  |)our 
être  soumis  à  des  règles  précises. 
Une  ancienne  tradition ,  d'aprcs  la- 
quelle, jaloux  l'un  de  l'autre,  Platon 
et  Xénophon  se  seraient  combattus 
réciproquement ,  quoique  d'une  ma- 
nière indirecte ,  ne  peut  plus  guère  en- 
trer comme  élément ,  dans  la  solution 
de  ce  problème  y  depuis  que  le  plus 
docte  des  explorateurs  des  institu- 
tions athéniennes ,  M.  A.  Bocckh  j  a 
montré  sur  quels  légers  fondements 
cette  tradition  était  appuyée  (9). 
L'ignorance  011  nous  sommes  sur  les 
véritables  auteurs  d(*s  Dialogues  at- 
tribués à  quelques  disciples  de  So- 
crate ,  à  Eschine,  G»bès  et  Simon  le 
cordonnier ,  n'est  d'aucune  impor- 
tance pour  l'exposition  de  sa  doc- 
trine. Les  lettres  publiées  sous  le  nom 
de  Socratc  (10),  par  Léon  Allatius , 
offriraient  beaucoup  plus  d'intérêt  j 
mais  leur  style  ampoulé  et  sophisti- 
que ,  les  anaclirouismes  et  les  contra- 
dictions dont  elles  fourmillent ,  le 
témoignage  positif  de  Cicéron  (11), 
et  le  silence  observé  à  leur  cgai-d 
jusqu'au  rhéteur  Libauius  (  1 2)  ^  ne 

(H)  L'autour  de  cvt  articlr  a  fuil  un  rMai  dr  ce 
genre  dan»  u<i  écrit  imprime  en  17WÎ;  il  est  le  pre- 
mier ù  reronunllre  an'iourd'hui ,  suil  rinsulKsiinre. 
«oit  lu  itlerililc  des  principes  <pi'il  \  a  pitses  et  dé- 
veloppe», en  ndoptant  le  puinl  de  vue  de  Meiner» 
(  Vny.  n.  \\-'S-k  du  ccl  opuscule,  intitule,  De 
ftliiliHf/ihiâ  ^\i<riatif.  ) 

!<))  De  ^itniitlate  iiuœ  PUttoni  cum  Xenophonle 
inltrri-etii<xfJcitiir,l\eTlin,  iHii|iu-4'*.  Voy.  lou- 
tefuis  I.uzar ,  I.  r.  p.  îoK-io^. 

(10)  Si'C/'illi  /./;i«/<>/<r  ,  pr.  rt  lat. ,  Pari*,  ifîlî-, 
in-4<*.  (îoilcfroi  Oleariut  pulilïa  de>iT  nouvelles 
ledrcti  daii.s  M*n  Flsrniliilin  ad  /..  AUatit  de  yciipl. 
Socr.  dialofiiim,  Lriprig,  i(W>.  in-^**. ,  uiiuvelle 
t'ditiun,  c.  n.  vnr.  de  J.  (<.  Urelli,  dan»  le  i*'. 
vol.  de  Cnllri'l.  tpi^t.  (Inrranim^  LeipT.iii,  iBi.î, 
in-8<*. ,  Ooll.  rjuidrm  3temnone  ,  ib.,  iflibii  auquel 
M.  d'Orelli  a  ajoute  une  Kpistola  crit,  in  epist. 
.S  or  ml. 

in)  Xoeratcs  ttullam  litteram  rvliquit ,  Cîc.  d« 
Oral. ,  3-<îo. 

(ia")Viiy.  Meinrnii  judicium  de  quorumdam  So' 
rruticonuH  rclitfuUt ,  daui  le  RccneU  des  meia.  de 
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permettent  pas  de  croire  à  kv 
thenticité  (i3).  C'est  donc  anxi 
plus  célèbres  disciples  de  Socnfe, 
et  principalement  au  naïf  et  sct^ 
leux  Xénophon  (  1 4)  «  qu'il  bot  xmk 
recours  pour  s'instruire  des  ànm» 
tances  de  sa  vie,  apprécier  SMCt- 
ractère  et  se  former  une  juste  iàb 
de  la  philosophie  du  plus  sage  é$ 
Athéniens.  Toutefois  ,  on  pent  ëm 
que  si  Xénophon  reproduit  avec  k 
plus  de  fidélité  le  sujet  des  cntrdkpl 
de  Socrate,  Platon ,  de  son  côté,  Ut 
le  mieux  coimaitre  sa  méthode:  l'a 
nous  donne  le  plus  purement  la  m^ 
ticre  qui  en  constitua  le  fonds;  Tib* 
tre  nous  initie  dans  tous  les  scacb 
de  l'art  qui  la  fit  valoir,  et  dépUe 
à   nos  yeux  toutes  les  craces  de  h 
forme  qu'elle  prit  dans  l'tronîeell'»- 
duction  de  leur  maitre.Beauooupd'as- 
teurs  du  premier  ordre,  tds  qœ  " 
ron,QmntilienySénèque,S 
piricHS,  Plutarque,  ont  bit 
tion  fréquente  de  Socrate ,  et noos  ont 
conservé  des  traditions  prërieoscs 

3ui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  écrits 
e  ses  disciples  et  qui  méritait  atten- 
tion ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  en  im- 
position avec  les  faits  avérés  de  l'his- 
toire contemporaine.  Qnant  à  Dîo- 
gène  de  Lacrte  et  Athénée,  les  ance- 
dotcs  qu'ils  racontent,  doiveat  tec. 
examinées  avec  d'autant  pins  de  dé- 
fiance ,  que  ces  compilateurs  en  ni 
puisé  la  plupart  dans  les  liTres  des 


r.Vcad.  de  Gtetling. ,  vol.  V.  178e,  '^*-«  F*  ^ 
58.  Avant  lui  le  plus  grand  de»  cntî^w  ,  lidk 
Henllev  ,  avait  porté  le  même  pigeaMBl,  DbmL 
de  Svcr.  epist. ,  p.  61-79,  GroBÙigvr,  >77T»  «■li** 

(i3)  Le  pa«M|[e  de  Libanios  mca»  ■•  | 
pa!t  qu'il  ait  vu  de*  lettre*  de  Socrate,  et  < 
moins  au'il  le*  ait  crue*  aulkctttiqoe* ,  c 
Bentley  Va  fort  bien  moBtré  (  Ib. ,  p.  61  ). 

(i  4)  I/Apologie  de  Socrate  dm*  aa  frff«M  M 
el  le»  fragment*  de  lettre*  i|u*o«  |i««v«  diM  Mi 
OCiivrca ,  ne  sont  prob^lemenC  pae  àê  \m.  CM* 
oniuion  de  Valkeafter ,  tpmmm  tmmibitÊÊm  p» 
Heinne  ot  WeiilM,  «ft  |MifciliMWt  adiplit  di 
uo«  jour*.  • 
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l'eCTtfe  Mtcratiqiie,  Stir- 
nii  d'Arisioihie  de  Ta- 
,  tfui  n'a  pai  en  bonté 
àrbummeqo'iUTouail 
voir  ëlé  lui  wiii  citoyen , 
mcears  grossière»  ,  ré- 
s  voloatM  de  son  pire, 
riccï  le«  pins  hontenx. 
grands  hommes  qui  ont 
le  nouvelle  direclioB  à 
lain  n'excite  plus  vivc- 
ocrale  cette  curiosité  qui 
à  recljercher  1rs  causes 
ue  sur  leur  caractère  ,  et 
!ur  genre  d'autorité.  Com- 
it-il  que  le  fils  d'un  me- 
pteur  ,  sans  fortune  rt 
,  se  sente  appelé  à  consa- 
cs  moments  de  son  exis- 
'nible  soin  de  de'truire  les 
sibles  à  la  moralité  qui 
ans  M  patrie,  et  à  chér- 
ies places  publiqires ,  aux 
I ,  asns  tous  les  lictiK  <jti 
nouer  conversation  avec 
hon  on  méchant,  i[!;no- 
:nii( ,  puissant  ou  obscur, 
sur  ses  vrais  intérêts  ,  à 
de  SCS  préjugés  ,  et  de 
ineslcs,  à  Ir  touduire  à  la 
a  vérité ,  lui-mi^me  négli- 
iropres  afTaim,  bravant 
privations,  les  inimitiés 
s  et  les  insultes  auxquelles 
•ponlanée  l'exposait,  sans 
wrspective  ni  gloire ,  ni 
,  ni  certitude  de  sucres , 
persévérance  que  rien  ne 

n'a  ses  dcruier- 


sor. 
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(  lÔ)  ?  Certes  ,  s'il  y  a  un  problrme 
'  ologique  dont  la  suUiliun  pîqiie 
■iosiié  et  promelle  une  instnic- 
utilc ,  c'est  la  quesiiun  de  sa- 
voir ce  qui  a  décide  bocrale  il  s'im- 
poser cette  laborieuse  tàehe,  et  ce 
qui  I'b  aidé  et  soutenu  dans  sa  poni'- 
suite  ;  quelle  est  dans  ses  projet* 
et  leiu'  réussite  la  part  ouc  réclament 
les  sages  qui  le  précMti*iil,  et  les 
circonstances  de  son  temps;  qu'est- 
ce  qui  en  est  dû  à  sa  seule  et  libre 
résolution  et  à  ses  glorieux  efTorts  ! 
Je  ne  voudrais  pas ,  avec  Uartbf^le- 
leniy(i7)  et  le  spirituel  HamanCi8), 
attribuer  trop  d'importance  aux  pro- 
fession* qu'exercèrent  le*  parents  de 
Socrale,  et  dire  que  ces  belles  pro- 
portions, ces  formes  élé^anlea  que 
le  marbre  reçoit  du  ciseau,  lui  don - 
tiiTent  ta  première  idée  de  la  jterftc- 
tion  ,  et  te  conduisirent  à  la  persui- 
sii,n  qu'il  devait  régner  Hnns  Ttini- 
vci'S  une  barmonie  générale  entre 
ses  parties ,  et  dans  l'hoinme  un  rap- 
port exact  entre  ses  actions  el  ses  de- 
voirs: que  d'une  part  les  procédés  de 
l'art  statuaire,  élevant  un  bloc  de 
marbre  à  la  dignité  de  la  ligure  hu- 
maine, en  détachant  successivement 
les  parties  qui  semblent  la  cacher; 
d'autre  part  les  travaux  du  métier 
de  sage-femme,  nui  e'tail  celui  de 
Phénarrtc,  mère  de  Socrate,  trans- 
portés dans  l'ordre  intellectuel  par 
un  esprit  réfléchi  et  fécond  en 
rapprochements  ingénieux,  l'avaient 
conduit  à  envbager  l'homme,  nou- 


qof  iir  l'a  (■■■  Plularsi».  Vor.  K»  Tmli  dm  mbii 

.k.v.rnir  ch.  II,».  ma>i<». nia»  w,- 

^,  .nnf»  ,   tdiliin  4t  WfUnixA,  Olfcr^, 

(là)  Vat.  .(■■llMHh  o/.J.uiWiililn ,    4». 
\t  >•.  ,..1.  im  UbimM  Hi  Ku.»  (  Itiiu^  ■«»  \ 
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seulement  comme  su.sce})tible d'être 
débarrasse   d*eiitrayes    t;!    seconde' 
dans  les  cflbrts  (Vaccoiictirment  que 
lait  sou  inteiligrnce  ,  mais  comme 
naturel Icnient  condamné  à  la  nulli- 
té' la  plus  abjecte,  et  aux  diflbr- 
mite's  morales  Ica  plus  déplorables , 
s'il  n*était  dégrossi  et  secouru  par 
une  main  habile  e^  amie.  Mieux,  vaut 
se  ])ornery  avec  Carus  (19),  à  dire 
aue  les  occupations  des  parents  de 
oocratc  lui  donnèrent  cet  attrait  pour 
la  beauté  physique,  et  cette  prédi- 
lection pour  les  jeunes  gens  d'un  ex- 
térieur gracieux  qui  le  portèrent  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie  à  leur  consa- 
crer de  préférence  les  soins  d*une 
surveillance  inquiète^  éclairée  et  pa- 
ternelle. Ce  qui  est  pi  as  certain  en- 
core, c'est  riicureuse  influence  que 
dut  avoit  sur  les  habitudes  de  So- 
cratc  la  vie  frugale  et  laborieuse  (20) 
qu'il  mena  dans  l'atelier  de  son  pè- 
re. Pausanias  et  Diogcne  i\ipportent 
qu'on  montrait  de  leur  temps  à  la  ci- 
tadelle d'Athènes  y  comme  ouvrage 
de  Socratc,  les  statues  voilées  des 
Grâces  :  le  premier  prétend  les  avoir 
vues  à  la  porte  de  l'AcropoIis;  le 
schohaste  a'Aristophane  leur  assi- 
gne une  place  encore  plus  honorable 
derrière  la  Miner^'c  de  Phidias.  Quel 
que  soit  le  degré  de  créance  que  mé- 
rite» cette  tradition,  peut-être  seni- 
))lab]c  à  celles  qui   passent  par  la 
bouche  des  Ciceroni  de  notre  temps, 
toujours  est-il  que  Socratc  ne  par- 
tagea que  par  obéissance  les  travaux 
de  son  j)èrc('iO,  et  qu'il  profita  vo- 
lontiers drs  conseils  et  des  secours  de 
Criton,  riche  Athénien,  qui  le  déci- 
da à  quitter  la  carrière  d'artiste ,  et 


(i;i    UisliHiv  delà  ;»<rrAc./f.gic,  p.   «3«  .  Li-ip- 

»l^  ,     lR«iK.  "      »    r  ri 

(10;  \rroph.  lUrmor.,  II.  i  ,  m. 
(7  11  Tiii,«i.,f  il..  p,ir  Ii,..p. ,  I.  Il,  S  ,j,,  l'.ppenc 
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à  se  vouer  au\  sciences  {i^)A 

facultés  et  quelles  dispositioi 

porU-t-il  à  cette  étude?  l 

moral ,  délicat  et  vigilant ,  de 

tudes  de  tempérance  et  d'appi 

qui  le  rendaient  maître  de  » 

sions,  et  capable  d'une  al 

constamment  dirigée  sur  Icv 

vcment  comme  sur  tou»  ceux 

ame;  l'esprit  d'o]>ser\'ation 

de  se  replier  sur  lui-même, 

l'autre  appliqués  de  préférej 

manifestations  de  la    cousci 

aux  révélations  des  mobiles 

de  la  volonté,  en  lui  comme  > 

autres  ;  une  dcïc'reiice  illimit 

la  voix  intérieure  qu^il  apjic 

Ciénie,  et  qui  est  iucoutcsta 

l'élément  principal  de  la  réj 

la  question  élevée  sur  les  rah 

terminantes  de  sa  sublime  e; 

se.  On  formerait  une  petite 

thèque ,  en  réunissant  les  d 

tions  anciennes  et  modernes  < 

été  coni])osces  sur  ce  siuguli 

dieu  de  Socrate  ('23).  Taudis 

uns  y  ont  vu  un  démon ,  un  1 

ge,  un  agent  surhumain,  ou 

tifiee  qui  devait  l'aider  à  e: 

une  grande  réforme  politique 

le  plus  grand  nombre  a  pen 

Sorrate  s'était  plu  à  donner  c 

à  un  tact  naturel ,  exuuii  et 

dans  ses  aperçus^  cultivé  p^ 

longue  expérience.  Mais  il  ti 

dent  qu'il  l'a  pris  lui-même  p< 

guide  réel ,  distinct  de  son  ses 

'71)  n  n'v  a  pés  dr  tunlifpuar  rrroqaw 
tr  cr  fiit  raiipiirlr  par  Dingi-ue,  pur  la  fiiï 
tu(-lritik  t\f  iiv7Hin>  ;  aiais  il  v  •  dr  ||bv« 
pour  rvjrlrr  l'N^^rrlîoii  rfr  Diiria  de  S*B 
par  Ir  uiriiir  oiinpilalnir  ,  d'apr»  la(|a^l 
tf  «fTiâîr  iir  daiu  uuc  coudîliua  icrtik 
I.ai  1 1. ,  II,  If). 

(•mV  i  in  priil  rn  i oîr  un»  longnr  lirtr  da 
toirf  litii  atifù  m iihJ»*i}pht* ,  nmr  Kru| ,  ■ 
Lrip/ig.  i8i.>.  in-B*». 

(•»\^  M.  Plrtiiing,  daon  na  rcrït  tntïtnlc 
iifi</  \Wtatr*,  p.  ig3-i()S.  L'abb»  kn 
riiutre  aoii  i'quit«  ordînallrc.  «■  d«  nnM 
•oiiprunuvr  la  droiture  de  Mt  ÏBleDliau  X 
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ne  d'une  divinîle  tutclaire. 
wtions  àoul  il  m  serrait 
p  parUil,  M  veraciti-  uns 
pris  ({u'il  a  payé  nlle 
puisiu'elle  fut  un  des  priii- 
efs  (l'accusation  qui  inoli- 
«iiidanination  à  luort,  h 
t  de  ses  disciples,  ar  dous 
t  pas  de  supposer  le  con- 
Bous  cumparoQS  les  rccits 
s  urit  laisses  là-dessus  avec 
«de  leur  maître;  si  uous 
is  qu'il  aflirma  avoir  reçu 
ircs  inspirations  de  son  pè' 
K  «ifance ,  et  qu'âne  (radi- 
lervée  par  Plutarque  ('J>â], 
;  SopbrODisque ,  comme 
'  uu  oracle  «  de  ne  point 
'  les  libres  deterniinstions 
HK  iils  ,et  de  l'abandonner 
•îtrur  inné,  préférable  i 
epleurs  ■  :  nous  serons  con- 
B  ciplicatiou  de  ce  faitpsy- 
t,  aussi  naturelle  qu'iute'- 
ar  le  jour  qu'elle  jeiie  sur 
re  el  l'eiiseuiblr  des  actions 
le.  Figurez-vous  un  jeiiue 
BtK  d'une  imagination  vive 
'.  de  ta  conviction  que  les 
lonceut  leur  Tolontc,  oon- 
:  iiar  des  phénomènes  ' 


il  pal 


nmediaies  et  internes;  rap- 
s  combien  l'iguorance  des 
agissent  nos  opérations  in- 
cs  était  alors  profunde,  et 
nia  persiiasionde riuUuen- 
'  d'un  élre  supérieur  s'éta- 
lablemcnt  dans  l'esprit  de 
bomme ,  surtout  s'il  possê- 
dté  de  détourner  son  alten' 
:boses  visibles  pour  la  con- 
u  ce  qui  se  passe  dans  son 
s'il  se  trouve  fréquemment 
E  livrer  à  oc[ieuchanl  paria 

MkkHVLihjiiaiiiiJi. 
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vivacile  avec  laquelle  1^  sFuliinents 
d[|  juste  et  Je  l'injiiste ,  du  beau  mo- 
ral et  du  deroir,  comme  aussi  l'in- 
dignation coutre  luut  tx-  qui  tes  bles> 
se,  te  manifesleiit  en  lui.  Drhs  tes 
momenls  où  ces  mouvements  se  foni 
senlir  avec  le  plus  d'énergie,  et  lui 
apparaissent  comme  partis  d'une 
cause  diilincle  de  sa  pei-sonne,  ne 
croira-t  il  pas  les  observer  plutôt  que 
lesproduirc,enleiidredes  voixétran- 
gères  plutôt  que  reconnaître  des  actes 
ou  éprouver  des  émotions  dont  ses 
facultés  sont  elles-mêmes  la  source 
et  l'objet?  Une  pareille  disi>asitioii 
n'est  pas  sans  dauçer  :  elle  iiégéiière 
facilement  en  illusions  mallaisautu, 
et  peut  jeter  dans  tous  les  écarts  du 
fanatisme.  Heureusement  que  l'ima- 
gioation  de  Âocrale  éiail  contenue 
par  un  jugement  sain  et  couvernée 
|iar  une  raison  forte.  La  belle  pro- 
portion qui  régnait  entre  ses  fnciil- 
lés  inleîlectudies  «t  le  concours  har- 
monique de  leurs  opécatious  ne  fu- 
rent jamab  troublés  parcelle  croyan- 
ce qui  rapporlail  à  une  cause  surna- 
turelle l 'intervention  énergique  de 
son  sens  moral  personuilié  et  trans- 
forme en  moniteur  divin.  Celle  illu- 
sion d'optique  psychologique  ,  (  si 
l'emploi  d'une  pareille  méupbure 
o'csl  pas  trop  hardi  );  sans  ntlércr 
la  pureté  des  intentions  du  sage,  nr 
lit  que  donner  plus  de  force  n  ses 
résolutions  généi-euses,  et  plus  d'au- 
torité â  la  voix  (lui  |>romulguail  les 
lois  morales  au-dedans  de  lui.  QuH 
à-plomb,  quelle  iudéliendance,  quel- 
lefermrtu  dans  ses  déterminations, 
qnelle  clarté  daus  ses  idées,  et  quelle 
conséquence  dans  ses  raboiiMinCBt* 
sur  les  devoirs  de  l'homme  el  sur  k 
culte  dipne  de  la  divinité . 
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lulliT  !   L«'s  (li\«*is  poiiils  (Iff  vue  où 
Ton  s'i'^t  i>lii  À  M'  |>!a(  Cl'  on  tâchant 
tir  .>V\i>ii«|iscr  ic  (ic'iiic  de  Socrate, 
fini  (iHuiiruerattciitiundcrinUuencc 
.-ius>i  iiii)>ortniitr  que  .sali'.taii'e^  que 
ceiii*  (i.*ilica!iuiMlr.son  instinct  moral 
rxerra  sur  .va  to'.srnurc  d*esprit ,  sur 
ses  opinions  cl  sur  toute  sa  uestinec. 
Au  lieu  (le  voir, avec  ses  contempo- 
rains, les  traces  de  la  ]ïrëscncc  des 
dieux  et  la  révélation  de  leur  volonté 
dans  le  vol  des  oiseaux ,  les  entrailles 
»le>  victimes ,  en  général  dans  les  cho- 
ses hors  de  T homme  ,  il  sMiabitua  à 
ret;an.ler  le  for  intérieur  comme  le 
sanctuaire  de  la  divinité  et  Torganc 
de  ses  oracles.  On  lui  ferait  tort  de 
penser  qu'il  s'attribuait  la  i'aveur  de 
ces  inspirations  divines,  comme  une 
prérogative  qui  lui   appartînt    ex- 
clusivement. L'n  semblable  orgueil 
aurait  été  aussi  étranger  à  son  carac- 
tère ([u'incompatibie  avec  ses  prin- 
cipes. ('.cjMudant  Fauteur  de  l'Ana- 
cliarsis  a  Tair  de  Ten  acruser(  T.  \  . 
p.    4'^i-  ^^  ^"^"  M"'*^  rapj)orte  lui- 
même  le    témoigiiagc  de  Siminias 
p.  4'».3  ),  d'après  letjuel son  maître, 
|M>i'suad(>  que  les  dieux  ne  se  rendent 
pas  visibles  aux.   mortels ,   rejetait 
totis  les  récits  d'apparitions,  mais 
éroutait   el  interrogeait  a\ec  Tinté- 
rci  le  jdns  vif  ceux  qui  s'imaginaient 
ent<'nnre  au  (Uxlans  d'eux-mêmes  les 
arnnts  d'une  voix  divine  (lO).  (j'est 
donc  rhommeen  général  qu'il  crovait 
«loué  de  ce  glorieux  privilège  et  sus- 
cejitiHe  d'être   enseigné  d'en  haut. 
iSon  expérience  indiv  iduelle  rehaussa 
l'espèce  tont  entière  dans  son  c*stime; 
et  c'est  un  point  capital.   La  nature 
humaine  grandit  à  ses  veux  ,  el ,  jjar 
une  double  conséqunice,   également 
décisive  pour  la  direction  de  sespen- 
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sées  et  le  choix  de  ses  nitminf^ 
d'une  [>art,  son  m^nchant  pour  la 
méditations  morales  dut  s*accroitir 
et  augmenter  de  plus  en  pins  mm 
éloigncment  pour  les  vaines  sprcnb- 
tions  de  ses  devanciers  sur  h  nais- 
sance et  la  struetiire  de  runivcrs; 
d'autre  part,  sou  mépris  pov  le* 
ma  ximes  liinestcs  des  sonli  istess'cul- 
ta  jusqu'au  sentiment  a'une  miain 
divine  qui  hii  commandait  de  leidé^ 
créditer  dans  l'esprit  de  ses  com|u- 
triotes.  Phis  il  voyait  l'homne  s'é- 
lever en  dignité  par  un  comincRr 
intime  avec  des  êtres  supérieurs,  plu 
il  éprouvait  de  dégoîit  pour  les  doc- 
trines futiles  et  dégradantes  de  os 
corrupteurs  de  la  jeunesse.  Conme 
déjà  dans  un  âge  où  la  simplichcrt  b 
pureté  du  cœur  sont  eneore  inUcte». 
il  se  crut  placé  sous  une  influencr 
paiiiculière  et  immédiate  de  la  divi- 
nité ,  sa  sévérité  envers  lui-mnir. 
son  attention  atix  moindres  mumv- 
nients  de  son  aine  en  dcrinrailpks 
exigiMiiles  et  plus  soutenues:  Je.vii- 
tiinent  moral  -e  confondit  avec  le 
sentiment  religieux  ;  et  leur  actiw 
réunie  lit  naître  de  boune  heure,  rt 
fortifia  de  plus  en   plus  eu  loi  1» 
résolution  de  se  rendre  agréable  à  b 
divinité  par  une  conduite  irrépro- 
chable, et  d'associer  ses  semblables 
à   s<'s  efforts  de  perfectionnemnt. 
ainsi  qu'à  la  félicité  qui  eues!  le  fruit. 
Nous  voyons  maintenant  se  disà- 
]>er  bien  des  obscurités.  On  conçoit 
commait  il  sv.  lit  que  rinscripàoi 
sur  le  temiilc  de  Delphes  :  {  owmù- 
toi  toi-même ,  lui  pre'senta  un  sci» 
si  |>rofond  et  lit  tant  d'imprcssioa 
sur  lui.  On  est  aussi  moins  étonoédr 
le  voir  arriver  à  la  conviction ,  qu'il 
est  destiné  par  la  divinité  à  operrrb 
reforme  morale  de  ses  concitoT#s . 
et  rester  fidèle  à  cette  vocation  sn- 
blime^au  prix  de  tous  les  agrcfnienb 
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tuUrc,  nta  .  ée  mu  propre  prîndp*dt  iwil  S'il  m«l  jni»î.  di- 

le  jcU   darw  IVvinicn   c!e  un-jcniutoi  in^mr,  rinlclligmor  or- 
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loi  il  nfcnMd'ravm^r relie  elle  mît,  iwni  «lextitr.  il  n'a  qu'a 
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t  genre  de  roHnatuances,  snr  le  looi  le  iT->tt ,  i|ue  ce  qiii  eil  le  luci)- 

dr  ton  .ipliliide  à  SFr?ir  ceOe  leur  et  le  plu«  parfait,  avec  <]uui  jl 

^  lia.  —  Voili  le  Socrale^ue  comuUrA   ii^rcsain-mml   aum  « 

R  dIui  k  Bi'llre  en  rdaboo  tpl  ««t  k  p'ns  mauni-v—  Je  aie  r^ 

s  pltHafOplic»  eoninnporaius  jwùuais  de  relie  peiwce.  crojruit 

;lr»  hommes  ifmiueiib  ,  daa»  aToirIromrdabiAnaviS'"'"*'''*'" 

snclic  qiie!cviiniie  des  arU  ou  Ireijuim'apliijnrra^t,  i.rWnirtdt'- 

«ir.  Pliuiciin  d'ealre  eux  uV-  sin,  la  caïue  Je  loiiin  cIickcs.  ri 
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:  rmurquaUr^  Aei   poêler  et  i\ur  c'est  pour  le  mieux  i]»  elle  d«il 

biloMtpliei    .ihlérieiira   à   *on  avoir  telle  ou  Irllc  forme.....  Je  lu* 

.  BaTle.i  soittrtra  qn'd  oc  puu-  sn  livre^leplotnt  ijiiejepu»....Miii 

roireiidc* rapport!  personnels  ronilùni  me  irouvji-je  de^u  de  me j 

uugore.  Maui'ile»ldoulnix  ejpmnces,  lorsque  je  vis  nn  hoinnu- 

ilcotmo  Anaxjf-ore.  au  inoiii!i  ijui  iie  Tilt  ancun  iiMj;r  de  rinldlt- 
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!Î'i""a,'w  ""  T'h  1"*  '*  •""*  P''"^  '**  i"'"**'*  fwwuic  * 

"""  "  ■      TOUS  viyrT ^l>«  '■"n-^r  ïp*r)*T 


r»3i 


soc 


(le  la  vmtabic  caitsc  :  2»avuii' ,  que 
les  Atlicuîeiis  ayant  jugé  qu'il  était 
mieux  de  nie  cunriamiier ,  j'ai  trouvé 
aussi  qu'il  c'tait  luieux  d'ctie  assis 
sur  ce  lit ,  etc.  »  On  vuix  ici  Socrate 
sur  la  voie  de  comple'ttT  ce  qu'A- 
naxagore  avait  connueuce'.  Donner 
les  attributs  de  la  boute,  de  la  jus- 
tice, de  la  sap;esse ,  à  cette  intelligen- 
ce souveraine  que  le  pliilosonhe  de 
Cla/onicne  avait  eu  la  gloire  démet- 
tre, le  premier  d*cnln^  les  physiciens, 
à  la  tête  de  la  cosmogonie,  était  un 
pas  immense  dans  la  carrière  des 
sciences  morales^  reserve  k  Socra- 
te ('>'<)).  Ce  pas  le  de'barrassa  des  liens 
«runc  métaphysique  creuse  et  slci  ile, 
et  le  porta  sur  une  scène  nouvelle  où 
Dieu  et  l'homme  lui  apparurent  dans 
des  rapports  inconnus  aux  généra- 
tions précédentes  (  nous  ne  i)a rions 
pas  du  peuple  éclairé  par  la  lumière 
de  la  révélation  ),  dans  les  rapports 
debienf.iisaiice  et  de  gratitude,  de 
protection  et  de  confiance,  de  justice 
et  de  soumission  morale.  Les  chan- 
gements qni  en  résultèrent  pour  les 
croyances  populaires  et  les  raison- 
nements philosophiques  en  matière 
de  religion ,  sont  incalculables.  Si  le 
nom    d'Anaxagorc  ,  qui   remplaça 
ridée  vagiie  et  dangereuse  d'ame  du 
monde,  parla  notion  d'une  intelli- 
gence infinie     absolument    séparée 
de  la  matière,  ne  peut  être  prononcé 
sans  admiration,  quelle  vénération 
et  quelle  recunnaissaiice  ne  sont  pas 
dues  au    sage  qui  donna    à    cette 
grande  concejmon  sa  valeur  réelle , 
en  lui  assignant  d'.iutres  fonctions 
que    celles   de  premier  moteur   ou 
ordonnatrru'  de  forces  mé«:a niques. 
Cl  m  ri ntrod Misant  au  milieu  des  af- 
faires humaines,  dans  le  cœur  des 


»'<».  V.M.  i.\,.   4,o,|.  ;i.„,lili.    /:f,.,n,„-i   duiirve- 
Ivppem.nt  dr^    ft„ir,f„il  w../i../m   phiUf,fipf,u/yei , 
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bons ,  dans  la  coiiscieucc  do  m- 
chauLs,  comme  flambeau  de  11  lie 
et  lumière  de  la  science  !  Iii  diviitÉ^ 
représentée  comme  s'occupant ,  avtc 
nue  bonté  prévoyaute ,  du  sort  fa 
hommes,  dans  tous  lesdétaibdeWtf 
organisation  et  de  leur  existence,  tf 
les  conduisant  à  la  vertu  par  Icslm 
faits,  est  une  apparition  lou!f  noa- 
vellc  dons  l' histoire  des  peu plesesB» 
me  de  la  philosophie.  Lorsqu'oa  K 
rappelle  que  les  nations  de  Taili* 
quité  se  souvenaient  de  leurs  dieu, 
plus  dans  les  temps  de  calamité  qu'ai 
sein  d'un  état  calme  et  prospère;  q« 
la  pensée    de  dieux  clémerjts  par 
amour,  et  bienfaiteurs,   parce ^ 
sans  bienveillance  leur  félicite  senil 
imparfaite,  est  entièrement  ctrai- 
gère  à  la  belle  a  me  d' Homère;  fK 
Solou  peignait  la   divinité'  cobum 
étant  essentiellement  envieuse  et  mat 
veillante  (3o);  qiieles  Athéniois  mx- 
mêmes    repoussèrent    les  enseigne- 
ments de  Socrate  sur  une  provivna 
])aternelle ,  comme  innovation  sacti- 
lége  ^3 1  )  ;  nous  apprécierons  ainx 
les  services  rendus  à  rhumanité  par 
le  fils  de  So[>hrouisquc.  —  Le  Tofli 
sur  la  route  qui  le  conduira  à  b  iê> 
formation  des  idées  religieuses.  Nos 
avons  maintenant  à  le  suivre  dav 
les  rapports  qui  feront  naître  en  hi 
la  résolution  d'épurer  la  morale  d 
d'opposer  tous  ses  efforts  aux  prof^ 
d'une  (ie'pravation  croissante  seul  h 
triple  influence  de  la  civilisation,  ds 
formes  du  gouvernement  AtfaënicB,cl 
des  guerres  suscitées  par  rambitioncC 
l'avidit;'.  Des  rhéteurs  étrangen  s'ar 
rogeaut  le  nom  de  sophistes ,  c'est^- 
dirc,de  précepteurs  ou d'arlisauds 

rrpmid  H  l'cxpiTMiun  ikinilwre  de  ffWuMr^/tt^ 

(jii)  Xm.  AltititT.  So€.,  I,  I,  $  ii|CMlL$l«rt 
lib.  IV,  3,  il  >iiîv. 
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iTairot  alors  clioùi  AUié- 
I*  principal  tlieâlrc  de  Irur 
d'uu  chadaUuûaii'  lucra- 
nmïe.  <\w  dupirait  au  ma- 
ks  aJIatm  puliliqucs,  ac- 
te  mipruueiiiHiil  da  Itum- 
la  oiurule  reJàcW  metuit 
m>  k  l'diM.  (aiidJs  qu'en 
ors  Ir;  0U6  n  eu  se  funnaiit 
nodi-le,  elle  ic  promettait 
r  l'an  de  donner  au  men- 
teur de  la  vérité ,  ri  ans 
«nicUes  l'apparence  di-  pro- 
cès par  1  amour  du  bien, 
rtistfï  de  phrases  dans  un 
cLtucs  où  cette  habileté 
udpale  source  du  pouvoir 
bcMM,  les  sophistes  don- 
itontédeleurlalenleirap- 
léofies  sceptiques  au  nia- 
M  de»  ueneuiii  populaires 
n  brilkots  des  clieïs  d'une 
I  corrompue.  Nous  pre'- 
■flet  qu'ils  prodidrout  sur 
mre  et  forte.  1.»  lopliistes 
tr  Socraie  ,ce  que  Piiiliiipe 
tdfioitrUcmostliêDe  I.  m- 
qu  ils  allumirent  dans  le 
Alhéiiica  qui  avait  déjà  le 
Kal  des  maux  dont  In  jier- 
»gm&ive  meuaçâii  s.i  pa- 
iut  p^s  s'atlaililir  4  l'idée 
ni ,  presque  uns  excrplioa, 
ger»  iu'ljirereats  au  bien- 
I  pavs ,  la  plupart  Sicilieus 
■Cl  d'I  talie ,  d  autres  vtaïua 
u  des  coiouies  de  Thrate , 
riers  brilLintsrt  spiridiris, 
dide  inléri'i  ou  une  vaine 
B  promenait  de  ville  en 
r  vendre  à  de  jeunes  f^cus , 

(ecoiiisdc  l'duqufucc ,  des 
II»  Kepliqiies  ,  ou  plulùl 
Iccout 


autrcsmarclunds  de  paroles  01)  theo' 
g^es  de  l'opulenct  tl 
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lois  et  les  formes  du  gouverncmend 
Toutefoin  f;ardous-i)out  de  ju^w  avet 
trop  de  wlvérilé  ,  et  de  coàlninner 
comme  principaux  a ili mus  de  Tira- 
ntumlitc  de  leurs  contemporains  , 
ces  dialecticiens  subtils  ,  ne»  hardis 
penseurs ,  ces  fameux  improviialeiirt 
encyclopédiques ,  Gorcias  de  Lrioa- 
liiun  .Protaf^ore  il'AltdiTe,  Prodieus 
de  Ce*Ds ,  Hippias  d'Ëlis  (3'i) ,  folus 
d'Agrii;i'nte,  Thrasyinaquc  de  Chal- 
Eutliydènie  de  Chi 
'  :!  paroles 
„  „  tfe  l'qpui 
de  t'auiorité,  qitr  raRtii|uit<l  nUtitril 
sous  le  nom  de  sophistes.  Ils  tùreat 
les  produits  de  leur  icmin;  et  bien 
i^u'a  l'ecal  des  SD{ihi*tGs  du  dis-faai* 
tième  siècle,  ils  aient  augmenté,  pir 
une  réaction  inévitable ,  I»  d^rdre 
dans  les  idées  et  le  dpi'é|;l«naDt  de 
mœurs  qni  avainit  donné  naiftance 
à  leurs  systèmes  et  préparé  leurs  suc-' 
ces;  les  doctrines  perverses  des  C«^ 
liclès  et  des  Diagore  n'ctaicnl  pas 
tant  leur  oiirraie  que  celui  de  l'anaF- 
chic  intellectuelle  el  socî-iJe  uii  se 


locratie  dans  la  cilé  préinindt-rjutP  , 
de  la  tyrannie  d&ns  pliuieurs  rtals , 
la  perversité  d^ioiuée  dus  flatlcuta 
de  la  multitude,  wirlniil  par  Ins  pra^ 
crés  rapides  de  coimHisMnres  san* 
boussole,  d'une  civilisation  sans  di- 
rection salutaire ,  et  par  U  mobile 
succei^siun  de  thénrics  pliilosophi- 
qiies  sans  base  ri  sans  application 
fructueuse.  Sacrale  vit  dnni  les  so- 
phislrs  les  reprétrntins  de  la  rorrnp« 
tion  |;tiiéralr;  et ,  m  1rs  .ift.iquant 
corps  h  corps ,  il  s'rnj^agca  dans  une 
lutté  avec  tons  les  amis  et  In  vices 

^ïiW<  l>«>>i' ^oti'i^aol  M    lUtTt^U  ftitmiti- 
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même  y  que  ces  hommes  veuaieiit  ex- 
ploiter. Attires  dans  la  me'tropole  des 
arts  par  les  encouragements  qu'une 
jeunesse  a\ide  de  connaissances  et 
dénuée  d'un  guide  sûr  prodiguait  aux 
rlictenrà  ^  ils  contribuèrent,  par  leurs 
talents  et  leurs  lumières,  à  re'pandre 
le  goût  de  Tétudc ,  et  à  former  les 
esprits  pour  les  hautes  spéculations 
en  matière  de  politique  et  de  religion. 
Leur  influence  a  ^  sous  ce  rapport , 
quelque  analogie  avec  celle  que  les 
scholastiques  du  moyen  âge  exercè- 
rent sur  le  progrès  des  sciences ,  eu 
accoutumant  leurs  nombreux  élèves  , 
courbe's  sous  le  joug  des  préjugés  et 
de  la  paresse,  aux  procédés  de  dis- 
cussions et  d'analyses  subtiles.  Long- 
temps oubliée  on  mal  appréciée  par 
les  historiens  de  la  phih)Sophie,  i':m- 
portance  des  sophistes ,  comme  chaî- 
non intermédiaire  entre  Técole  éléa- 
tique  et  celle  de  Socrate  y  n'a  été  bien 
sentit*  que  vers  la  fin  &b  demier  siè- 
cle. Meiuers  (33)  a  taché  de  remplir 
cette  lacune  de  la  littérature  grecque  ; 
et  ses  recherches  ,  poursuivies  par 
Tiedemann  (34)  ,  Tauteur  d'Ana- 
charsis(35)  ,Buhle,Tennemann(36) 
etKrag(37)  ont  reçu  dernièrement 
un  uti'e  complément  par  le  précieux 
travail  d'un  savant  Hollandais  (38). 
Ce  qui  éclaircit  cette  partie  de  l'his- 
toire delà  philosophie  ancienne  y  sert 
à  placer  sous  un  nouveau  jour  les 
services  que  Socrate  a  rendus  à  ses 
concitoyens  ,  en  leur  inspirant  de  la 
défiance  d'abord ,  puis  du  mépris , 
enfin  de  l'a  version  pour  ce  Protagorc 

(SI)  L.  c.  vol.  «  ,  p.  i-^a^. 

(34)  f''*fmt  df  lapfiiloioffliie  tpêt  ulmtivr ,  Tul.  i , 
p.  340-371 ,  «cet.  IV 

(3.S)  /inmchanit ,  vol.  4f  chap.  Û6,  p.  4***  •■iv. 

(36)  I,.  c. ,  tnm.  I,  êrrt.  m.  p.  344*4"^* 

\37^  t/itfoin  de  la  ph'lutofthieJr*  itnrient ,  iRi/î  , 
p.  144  rt  iiiii%. 

!  iH'  Jaritht  (iet  l^  Hi\linin  4  nlirnSv/ihi^luium  ifui 
Stu-ratix  trttùf  Athenix  ficr.inunl ^  lilrvrlil,  i8i3  » 
iu-B",,  v»l.  dea(io  p. 
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qui  soutenait  l'impossibilité  d 
venir  à  une  coimaissance  de  la 
té  sufUsaDte  aux  besoins  de  l'ho 
pour  ce  Gorgias ,  qui  empluj 
ressources  d'une  éloquence  c 
nante  et  d'une  dialectique  aus! 
barrassante  que  neuve  pour  ses 
teurs  ,à  leur  démontrer  qu'il  n' 
aucune  realité  ,  et  que  s'il  c 
quelque  chose  de  réd ,  bous  ne 
rions  ni  en  avoir  une  notion 
ni  la  communiquer  à  d'autres; 
ce  Prodicus,  qui  accusait  la  liai 
nous  avoir  fait  le  pins  fîinesl 
dons  en  nous  donnant  la  vie . 

Selait  le  retour  au  néant  corn 
clivrance  la  plus  désirable  ;  p 
Pohis  et  ceThrasimaque,  qui  i 
tonte  différence  intrinsèque  a 
bien  et  le  mal,  le  juste  et  Tii 
doctrine ,  au  sundus  ,  qui  leu 
commune  avechutbydëmey  Hi 
Calliclî's  et  tous  les  autres  so|) 
— Pour  les  combattre,  Socrate  > 
cours  à  deux  moyens  que  1r 
grands  écrivains  ae  Tanliquité 
leljrés  sous  le  nom  Xirtmie  et 
</2M;f l'on  socratiques  (3ç>).  Vool 
gager  ses  adversaires  à  du 
cux-mi-mes  la  fausseté  de  lenn 
cipcs ,  par  l'aveu  des  coul 
tiuns  et  des  absurdités  auxqud 
principes  conduisaient  un  i 
iicur  conséquent  ^  désirant  s 
rendis  témoin  de  leur  defaiti 
jeunesse  imprudente  et  légère 
égaraient ,  u  avait  l'air  de  se 
lui-même  parmi  leurs  disciples 
tant  de  ne  rien  savoir  et  d  intf 
ces  présomptueux  docteurs  da 


139^  Daim  la  fouir  dr  niaMTtalicH»  pal 
rm  Vlnix  prinripayi  rararfrrf«  df>  la  mH 
rralifiiM*.  im  dvit  diiilin||iirr  un  Mriani 
Fr.  Franiiirr,  parmi  crui  d#  Tarad.  d««  I 
lf»in.  I\,  ft  l»-»  Fri»||i«min«-"  aradrmîqu*^ 
Rniikatd  .  /'»■  vt'Wttm  tnduftmm*  ^  p.  11 
Vr  n*-  rntuinr  dicrniU  .V/i»  ratird ,  mm  «il 
/.»  #/f  M  l/indo  VWr. ,  p.  3o9-3<|i»  du  l«*.  1 
Opmui'la,  Ltripmifti  1808,  ia-S*. 
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otdf  t'inslniire,  il  les  aine- 
l(o«ïûou  ta  question ,  !t  se  cun- 

tniirc  ,  dan*  l'wjirit  de  leur* 
tmtn ,  in  idées  dont  ils  les 
imbus.  On  ne  saurait  donc 
l'ironie  «ocratîque  arec  plus 
»*c  ,  miVn  disant  que  c'était 
àlildcdrdissimiilerses  forces, 
BpMei'  son  adversaire  df.  ie 
ir  ses  cardes,  el  l'art  de  les 
rrirà  le  confondre  et  à  le  d»;'- 

le  lui  sous  les  dehors  d'un 
tcilect  modeste.  An  surplus, 
oui  simple,  ei  les  ccrîls  de 
le  Socraie  qui  nous  Rsteal 
(bî,  qoe  celle  dissimolation 
d»  furmes  trcs-variees ,  sui- 
but  de  réfutation 


de, 
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1  profession  (4o).£u  essayanldc 
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tendance,  sou  veut  aaièrc, 
t>|>reiqiie  insuluote  dans  Pla- 
éprend  un  caractère  moins 
plus  didactique ,  el  bienveil- 
■les  entretiens  rapportés  par 
nu  :  dans  les  Memorabilia 
f  l'ironie  n'est  presque  autre 
|b'iu)  des  éléments  essentiels 
procèdes  indispensables  de 
uode,  employée  parSocrale 
Bpper,  danstuus  ceux  avec 
U  se  IrouTait  en  contact ,  rcs 
de  vérité  ei  de  vertu  que  ta 
I  déposés  dant  tous  les  hom- 
qui  ne  dcmandcnl  que  le  se- 
nne main  amie  .  d'un  accou- 
nmain  cl  habile ,  pouAe  Aâ- 
ki  fonds  de  l'arac ,  s'emi^rei' 
ace  qui  leur  appartient,  et 
asseï  pour  se  soumettre  les 
««es  et  régner  ssns  partage 
nnos  idées  et  nos  allrctioas. 
fcrate  comnarait-il  le  rôle 
■ail  dans  I  ordre  moral  .111 
le  M  mèn-  ,  sap-fcniinc  m- 
r  et  bcurcLoe  dans  l'enerritn 


déterminer  les  circoiislauces  qui  pro- 
voquèrent nu  favorisÈrent  l'en  Ire- 
prise  de  reforme  projetée  par  le  Ûh 
de  Supliruuis(|ue  ,  et  d'apprécier  les 

trineipans  iastmmcDis  que  son  siècle 
li  fournil  ou  qu'il  se  créa  tiii-mf me , 
nous  nuus  flattons  d'avoir  donné  la 
clef  de  sa  doctrine  ainsi  qnc  du  r^c 
qu'il  prit  encore  jeune  (40  >  et  qu'il 
n'abandonna  iiu'nu  moment  où  le 
poison  l'eut  glacé  du  froid  de  la 
mort.  On  a  dit  qu'il  avait  trente  ans, 
lorsqu'il  entra  dans  celle  carrière 
d'uu  nouveau  service publicqu'il  s'im- 
posa le  premier  et  le  seul  entre  le» 
Grecs;  mais  cette  assertion  ne  repoic 
sur  aucune autorilé,  et  pourrailbien 
ttrenée  d'uo  rapprochement  que  Sa- 
crale serait  le  premier  à  repousser 
comme  une  impiété  et  une  nrrocance 
sacriléf^e.  De  même  que  sa  méthode 
lui  fut  dicléc  par  le  f-eure  d'adver- 
saires et  d'auditeurs  qu'il  ctierciiait 
à  démasquer ouàdéiromperje chois 
du  temps  el  des  lleii\  oii  il  pût  Itt 
mieux  remplir  sa  mission  lui  était 
indiqué  par  les  habitudes  de  ses  com- 
pa  triotes  J)d  sailqiielesA  thcoiens  pas- 
saient leur  vie  dans  les  places  pultî- 
qucs,  dans  les  gymnases  et  les  jardins 
qui  environnaient  la  ville  de  Minerve. 
C'est  là  que  les  sophistes  tendaient 
les  pi^es  de  leur  dialei:tique  et  de 
leurs  systèmes  séducteurs  ;  c'est  Ut  ' 
aussi  que  .Socrste  oITrnit  scssrcoun 
,i  leurs  viciimrs  ,  !i  lous  ceux  qui  IM 
d(<dai)<n.iient  |>ai  les  levons  d'nt)  ami 
tendre  et  jirevoyaui  ;  c'est  U  ^'il 
eïcriait  sur  te*  llatieurs  de  U  jeo- 
oeine  une  surveill^iire  de  Iuim  les  iiit- 
lauts  pour  leur  arracher  leur  |mie. 
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et  dénouer  leurs  (îlets  ;  c'est  là  qu'il 
fit  descendre  des  nuages  cette  philo- 
sophie qui  s'y  cxichait ,  pour  1  intro- 
duire (4'-^)  dans  h  cite,  dans  les  demeu- 
res et  le  cœur  des  hommes  ;  c'est  lA 
qu'il  les  somma  de  rentrer  dans  le 
sanctuaire  de  leur  ame  ,  et  de  repor- 
ter une  attention ,  distraite  par  des 
objets  indip;ues,  de  vains  hochets  et 
des  théories  infructueuses ,  sur  la 
nature  humaine  elle-même  ^  sur  les 
oracles  certains  qu'elle  rend  par  l'or- 
gane de  la  conscience,  et  dont  l'irre'- 
crisable  autorité  frappe  de  réproba- 
tion tous  les  sophismcs  que  le  rai- 
sonnementjorsqu'il  est  subjugué  par 
les  sens  et  faussé  par  le  vice,  oppose 
au  devoir  et  aux  croyances  qui  en 
accompagnent  le  sentiment,  li'his- 
toirc  n'ollre  pas  d'autre  réforma- 
teur d'un  peuple  qui  se  soit ,  comme 
SocratCy  attaqué  aux  objets  de  sa 
sollicitude  individuellement ,  qui  les 
ait ,  pour  ainsi  dire  ,  pris  à  partie 
un  à  lui  ,  à  toute  heure  du  jour , 
dans  toutes  dispositions  d'esprit,  dans 
toutes  les  relations  de  la  vie  publi- 
que et  privée.  Mais  ce  qu'il  est  sur- 
tout important  de  remanjuer,  et  ce 
qui  caractérise  Socratc  entre  tous  les 
hommes  qui,  avides  d'instniction  et 
d'influence,  ont  recherché  renlrctien 
de  personnes  distinguées  par  leur 
savoir,  leurs  talents,  leurs  vertus  ou 
leurs  agréments ,  c'est  qu'à  toutes  les 
époques  de  sa  vie,  il  a  toujours  été 
à-la-fois  maître  et  disciple.  Lorsqu'il 
entendait  Kvenus  de  Parus  exposer 
la  ])oétique,  qu'il  suivait  les  leçons 
de  LVodicus  sur  l'art  oratoire;  lors- 
«[u'il  étudiait  les  écrits  de  Panncnide, 
de  Zéu(»n  d' filée ,  d'Anaxagore,  d'Hé- 
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racUte  et  d'Archélaus  (  si  o; 
pas  admettre  la  tradition  q 
s'asseoir  sur  les  bancs  de  U 
teurs  )  ;  lorsqu'Aspasie  et 
l'initiaient  dans  les  secrets 
de  diriger  les  hommes  c 
gner  leur  affection  ou  leur  < 
tout  ce  qu'il  yovait ,  tout 
lui  communiquait ,  il  le  ra] 
ce  type  du  vrai  et  du  bon, 
le  calme  des  sens  ,  il  avail 

Sremiëre  jeunesse ,  aperçi 
e  ses  pensées  ,  et  sur  leq 
cessa  d'avoir  les  yeux  fixes 
des  agitations  de  la  \'ie.  S 
ainsi  à  apprendre  en  ensei 
mettre  avec  indépendance 
toutes  les  opinions  ;  à  accu 
tes  les  impressions  sans  déJ 
cune ,  sans  résistance  calcu 
sans  en  subir  le  joug;  à  faij 
de  qui  il  en  avait  reçu  de  s; 
honneur  des  heureux  efl 
en  apercevait  dans  ses  id< 
habitudes  ,  il  exprimait  y 
occasion  ,  sa  reconnaissant 
les  personnes  dont  il  avait  t 
tage.  Cette  disposition  , 
d'ailleurs  par  le  uesoin  de 
lui-même  et  de  faire  phis 
jour  à  la  vérité  en  désarmant 
propre  de  ses  adversaires  < 
élèves  ,  cette  disposition  , 
double  fniit  de  la  modestie 
bienveillance,  explique  bien 
il  se  fait  que  les  écrivains  < 
quité  donnent  h  Socrate  plu 
très  qu'à  aucun  des  grands 
qui  se  sont  frayé  une  route 
Ou  a  fréquemment  élevé  la 
de  savoir  si  l'état  où  les 
étaient  parvenues  par  les  tra 
philosophes  Ioniens  et  Pi 
cicns ,  lui  était  suflisammcn 
et  si  le  déiiiin  qu'il  témoi) 
toutes  celhrs  qui  n'avaiciii 
nature   morale    de   l'homi 


•* . 


me 
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dn  pw  tft^  s  qii  11 

ftm  a  T  ftti  \ic  91 
Dâl  fonde»  XâwphcNi^  «m  é. 
^rteount  expiinë  œtmm 
naître  pour  toutes  lei  specu* 
(WD^araientaïKiai  rapport 
perfectionnemoit  moral  de 
;  (43)  y  atteste  le  âoinr  avec 
icrate  s'était  occupé  de  ma- 
[ues  y  d'astroDomîe ,  de  ph  j->^ 
l  le  repr^ente  eocourageant 
[des  à  en  étudier  les  parties 
E  utiles  (44)*  LuMnéme il  avait 

maître  de  mathématiques 
«  de.  Gjrène ,  le  plus  cêk- 
géomètres  de  cette  époque. 

aussi  domié  beaucoup  de 
l'examen  des  théories  cos* 
les  d'Auaxa flore  et  diArché- 
f.  Mais  plus  il  s'était  enfon- 
sors  traces,  dans  des  recher* 
la  formation  de  l'univers  et 
•nce  des  êtres ,  plus  il  avait 
inèbres  s'épaissir  autour  de 
rant  reconnaître  que  la  na- 

mettant  à  notre  portée  les 
mecs  de  première  uécessité, 
3t  en  caractères  lisibles,  dans 
rur  ,  les  lois  immuables  du 
I  bran,  du  bon,  révélateurs 
:  destinée,  nous  avait  en  mc- 
'S  refusé  tout  accès  aux.  côn- 
es qui  ne  satisferaient  qu'u- 
sité iuquii'tc ,  il  se  sentit  for- 
i  son  p<'ucliant  à  se  consacrer 
erà  l*ctude  de  Tliomme;  et, 


oru/»  .1.  I.  .II.  I,  S  i«î.  «11.  1,  S  ï**; 

,  ^  .li  rt  '» .  «  h.  ♦*»,  ^  I .  Of  ,  luiiini.  ,  ch. 
(i.  t  ri  i.  h.  l'i.  >  i|. 
fT. ,  I.  IV,  (II.  -,  a>rr  lr«  Notr»  du 
'..  Vr.  HitiHfihiir^- ,  l.^ip/i^.  i'(n\, 
'  \r%  prr<>iir«  i  nnuniif^  pat  Moiiliicla, 
ian*  fut  Hi*l.  */««  nuit/icm.  ,  i».  i  ,  J,  I , 

l'Mixfilr*  rrt  lit-rrlM  ■  cJ'iijt  Aes  plu»  |tr<»- 
•  n  «  lie  I  lllrin^^itf,  Hiir  |r%  i«\i>|finf!> 
(iiit'iiiir,  .t,.iiiti  iil  •■iiiitrr  H  iioirr  ■«Iiui- 
h-  Imih  rr|irit  ft  la  P«T«piraritr  Hr  S«- 
t/ittintc  Je  la  phiîinvpUif  fonirnnr  , 
rr  ,  IWrIiii,  i8»i  ,  iir^®.  .  en  aUetoand. 
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rénoDçatit  k  celte  des  ^  i 

set;»  il  rejeta  toute  theo     i 

étningèoe  aux  mëdi        os  i 
deroini  envers  nos  i       laUe» 
DOS  rapports  avec  tes  aïeux.  '. 

Snneipes  il  conclut  que  t'imp^ 
e  toute  doctrine  philosopb  ms^ 
vait  se  mesurer  sur  le  degré  a.  * 
dence  ou  d'olMcmîté  dont  die  < 
accompagnëe.  Voilà  d<Âic  S<  i 
ramené  à  son  point  de  départ ,  ] 
de  profondes  études ,  et  à  force 
réflexions  et  d'enquêtes ,  revenu  à  an 
première  résolution ,  au  parti  qu'il 
avait  pris,  jeune  encore^  d'owSt 
au  pmepte  du  dieu  de  Ddphea^ 
qui  imposait  à  l'homme  la  tâcne  ôm 
se  connaître  soi  -  même ,  de  replier  y  > 
de  concentrer  son  attentieii  sur  leà 
phénomènes  du  sens  interne,  el  dfi 
chercher  en  soi  ce  que  ses  devanciem 
avaient  constamment  chere&é  hofi 
d'eux  -  mêmes.  Deux  circonstaiite 
paraissent  l'avoir  vivement  affecUfel 
mébranlablement  aflermi  dans  cette 
détermination.  Elles  méritent  oua 
nous  nous  y  arrêtions.  Nous  a  vottsd^ 
jà  fait  remarquer  r influence  quel'in^ 
cription  sur  le  temple  d'Apollon  Py* 
thien  exerça  sur  la  direction  despen* 
sces  de  Socratc.  L'impression  qu  elle 
produisit  sur  son  esprit ,  et  qu'au* 
cun  autre  visiteur  de  ce  lieu  sacré 
n'avait  reçue  avant  lui,  se  trouva^  ait 
dernier  point,  à4a-fois  augmentée  e| 
fécondée  par  un  oracle  que  la  Pylhib 
rendit ,  sur  la  demande  de  Chéré^ 
pbon.  Écoutons  Socrate  raconter  lél^ 
circonstances  et  les  eil'ets  de  cette 
singulière  démarche  de  son  ami  s 
a  Athéniens ,  dit-il ,  dans  son  ApP^ 
logic  (4f>)9  je  vous  donnerai  de  mik 
sagesse  un  témoin  qui  V4Mis  dira  «i 
elle  est,  et  qtidle  eue  est;  et  ce  tén 

moin  est  le  dieu  de  Delphes, Ua 

—  '     ii.i^, 

(.V».  OKuvtv,  dm  PImimn,  ifi.  pw  M.  Co««i«  , 

to».  I,  p.  70  fUÏT. 
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jour  Chérëphou  eut  la  hardiesse  de 
ui  demauder  s'il  j  avait  au  monde 
un  bomme  plus  sage  que  moi  ;  la  Py- 
thie lui  re'pondit  qu'il  n'y  en  avait 
aucun....  Quand  je  sus  la  réponse  de 
l'oracle ,  je  me  dis  eu  moi  -  même  : 
Que  veut  dire  le  dieu?  quel  sens  ca- 
chent ses  paroles?  car  je  sais  qu'il 
n'y  a  en  moi  aucune  sagesse ,  ni  pe- 
tite ni  grande.  Que  veut-il  donc  dire, 
en  me  déclarant  le  plus  sage  des  hom- 
mes? car  cnfm  il  ne  meut  point:  un 
dieu  ne  saurait  mentir.  Je  fus  long- 
temps dans  une  extrême  perplexifc 
sur  le  sens  de  l'oracle ,  jusqu'à  ce 
qu'enfm^aprks  bien  des  incertitudes, 
je  pris  le  parti  que  vous  allez  enteu- 
dre,  pour  connaître  les  intentions  du 
dieu.  »  11  eutre,  après  cela ,  dans  de 
grands  dëtiils  sur  les  peines  qu'il  se 
donna  pour  découvrir,  par  un  exa- 
men comparé  de  son  caractère  avec 
celui  des  plus  distingués  entre  les 
Athéniens,  quelle  était  la  qualité  qui 
avait  pu  lui  mériter  le  titre  du  plus 
sage  des  hommes.  Se  mettant  succes- 
sivement en  devoir  d'interroger  ceux 
qui ,  dans  toutes  es[>cces  de  connais- 
sances ,  d'arts ,  de  métiers ,  passaient 
pour  les  plus  habiles  ,  les  politiques, 
les  philosophes,  les  poètes,  les  arti- 
sans, il  vint  à  reconnaître  que  tous 
s'imaginaient  savoir  ce  qu'ils  ne  sa- 
vaient pas,  et,  parce  qu'ils  excellaient 
dans  une  branche  sj>éciale,  ou  étaient 
doues  d'un  talent  particulier,  se 
croyainit  de  même  supérieurs  dans 
d'autres  genres  et  capables  déjuger, 
ou  dispensés  de  s  occuper  de  la 
recherche  impartiale,  du  vrai  et 
du  bon ,  dans  les  choses  'les  plus 
importantes  et  les  intérêts  les  plus 
graves.  Quoique  plus  ignorant  et 
moins  habile  que  les  hommes  d'é- 
tat et  les  artistes  auxquels  il  s'é- 
tait adressé,  il  se  trotiva  plus  sage 
qu'eux,  en  ce  qu'il  ne  se  faisait  du 
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moins  pas  illusion  sur  ses 
«  Il  est  évident  ^  conclut-il 
racle  s'est  servi  de  moD  no: 
d'un  exemple ,  et  comme  s 
à  tous  les  hommes  :  Le  plus: 
tre  vous ,  c'est  celui  qui,  o 
crate ,  reconnaît  que  sa  59{ 
rien.  »  Ces  recherches  lui 
autant  d'ennemis  qu'il  av 
d'hommes  en  crédit  etprésc 
c'est-à-dire,  tout  ce  qu'At 
fermait  de  gens  puissants 
tables.  Aussi  sentait-il  bi 
haines  il  assemblait  sur  li 
étais  affligé ,  dit  -  il ,  cffra 
Malgré  cela,  je  crus  que  jec 
férer  à  toutes  choses  la  vo 
et ,  pour  en  trouver  le  véri 
aller  ,  de  porte  en  porte , 
ceux  qui  avaient  le  plus 
tion.  »  On  ne  saurait,  san 
cusable  défiance  (47)?  ^ 
doute  la  sincérité  de  la  coi 
se  disait  être  Socrate ,  qi 
clamant  sage ,  un  dieu 
dont  le  commandement, 
un  froulipice  de  temple ,  s 
long-temps  préoccupe  soi 
imposait  la  tache  de  sond 
pre  cœur,  ainsi  q-ie  celui 
hommes  qu'il  lui  sera 
d'examiner,  à  l'elfet  de  U 
reconnaître  leur  ignora 
bien  que  l'obligation  de  se 
de  leur  ame ,  dans  ses  rai 
le  devoir  et  la  divinité.  L 
sèment  de  cette  mission 
principales  causes  de  sa  coi 
à  la  peme capitale.  Ge|)end 
ment  de  la  subir ,  il  est  tell 
gué  de  regretter  d'avoii 
voix  du  dieu  de  Delphes,  q 
le  narré  des  recherches  qi 


{\^\  S<icrH(e  rroyAit    «  nue  înirr 
fl>«n.%  friiiffaim  liunuiiM'%.  U  rotinri 


Hr  «Vn  rapoortrr  &  TorAi-lr  d'Afw 
n'uiliiiio:!  tir  n^lare  probl<fnj|ifi«i 
m  ,  cil.  1 ,  ^  r. ,  p    (X> ,  rd.  <lr  Wat 
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cr  dp  l'éiât  moral  de  sot 
,  parce*  mots:  o  Vou;. 
.1,  Athcoiei.s ,  b  vmld 

mn, quoique  je  n'igiio- 
Mit  ce  que  je  aU  oe  fait 
r  la  pl-iie;  et  c'est  cela 
»ive  que  je  dis  la  vérilé.  a 
laPytliteeirappliraiiuD 
l'eu  lit,  soni  inconlcsla- 
r>its  1rs  plus  inporums 
oirc.Ce  qui  le»  reml  |)tti» 
ieneore,c'est  la  manie- 

lents  de  SUD  Génie.  Ce- 
Ireuani  habiitiellemcnt 
ilsne^a(irs(48),icplan 
race,  d'après  les  unlres 
tait  la  partie  pusilivuct 
lire  de  sa  missiau.  Tou- 
tsoB  gMÛeneledétour- 
I  projet,  il  en  considé- 
M,  iiiiii-seulemeai  com- 
,  mais  cumnie  indiin:- 
undec  par  ee  géaie.  £n 

coiisiaiiCF  j  se  cunfor- 
Tclioas,  iturHuI  loiii  le 
TW,  il  riii  a  ses  ]<>);«  : 
upe  si  furl ,  que  )e  u'ai 
ip»  d'élre  un  p«u  utile  à 
',  ni  à  ma  famille;  ci 
ment  au  sei'vicc  de^ 
lis  dans  uue  );èur  c\- 
est  sûrement  pas  besoin 
unir  les  ellels  de  celle 
[  des  circunslances  qui 
,  sur  lei>  pensées  et  la 

Socrale.    Mous  cton- 
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iieroQS- nous  encore  de  la  direcUon 

^ii'elles  prirent ,  delà  prufunde  in- 
ilTerenre  dont  il  se  sentit  eulin  glace 
Cour  luuic.<i  les  spéculations  des  pbi- 
isophu  de  sou  temps ,  sur  les  élé- 
ments primitifs ,  leur  combinaison, 
l'origijie  du  monde ,  lu  certitude  des 
connaissances  humaines ,  etc.,  c(  de 


u  exclus 


il  dot: 


ialrr^ts  muraux  de  l'iiommc  e 
l'cumen  dir  ce  qui  se  passe  dans 
anicV  L.i  force  avec  laquelle  il  s'at- 
tachait aux  aperçus  de  rinluirioi) 
iutcrne ,  et  plongeait  [lotir  ainsi  dire 
dans  ses  profundeui's  ,  se  manifesta, 
dansquelquescirctmstancesdesa  vie, 
d'une  manière  qui  ressemble  à  l'ctai 
eilatique.  Dans  le  banquet  de  Pla- 
Ion(4!i),  midesconvives.  Acathon, 
peint  Socrate  se  livrant ,  di-s  le  lerer 
de  l'aurore,  à  une  méditation  pro- 
fonde, et  restant  ainsi  liors  de  sa 
lente  (  c'était  au  iif^v  de  Pnlidee ,  el 
en  ele),  immobile,  easeveli  dans  ses 

S  casées  ;  exposé  à  l'anJeiir  bi'ùlaute 
u  soleil }  objet  de  l'admiration  dra  , 
soldats,  qui  se  "le  montraient  les  uns 
aux  autres,  et  dont  plusieurs  pass^ 
reiit  la  nuit  près  de  lui  pour  l'obser- 
ver ;  ne  quittant  eblîn  sa  position 
qu'au  jour  suivant ,  ou  on  le  vit  se 
retirer  tranquillement  dans  sa  tente 
après  avoir  salué  le  soleil  avec  un 
sentiment  d'adoration.  Son  e>pril  et 
sou  amc  semblaient  ,  dit  Favori- 
u'is  (5o),  s'être,  pendant  tout  cet 
intervalle, sépares  dneurps,  qui  a'â- 
vait  pas  un  moment  change  d'atti- 
tude. Si  l'extase  est.  lommc  des  m^ 
derins  philosophes  l'estiment ,  un  elal 
sui  fieaeris ,  pour  lequel  il  y  a  prë- 
dispusilioD  dans  l'itidividii  .  mats 
diitil  des  circoulanrei  parlicultJre* , 
surioui  l'ci.iltatiun  morale  ,  dcter- 
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bien  comment  tant  de  force  et  de  so- 
lidité dans  le  caractÎTC,  tant  de  rec- 
titude et  de  noblesse  dans  la  conduite, 
tant  de  justesse  et  d'élévation  dans 
les  idées,  tant  de  lucidité  dans  ren- 
seignement unie  à  inie  tendant  e  si 
pure,  tant  de  fr.inchise  dant»  les  con- 
seils d'une  amitié  tendre,  mais  clair- 
Toyante  ,  tant  de  grâces  et  de  gaîte' 
clans  l'esprit,  inspirèrent  une  véné- 
ration profonde  aux  hommes  de  bien 
et  un  attachement   inviolable  à  ses 
disciples.  Mais  on  sent  aussi  facile- 
ment combien  d'ennemis  durent  lui 
susciter  sa   courageuse  intégrité  ,  sa 
ve'racitc  incorrn])tible  ,  sa  persévé- 
rance à  démasquer,  partout  où  elles 
se  prosentaient  armées  d'i  talent,  de 
la  puissance  et  de  la  popularité,  Thy- 
pocrisie,  la  présomption.  l'ignorance 
cl  les  vues  miéressées.  On  ne  s'éton- 
nera donc  pas  qu'ils  réussirent  à  ex- 
citer des  ])réventions  générales  ,  et  h 
soulever  les  passions  du  peuple  con- 
tre le  meilh'ur  de  srs  amis.  Les  so- 
phistes, qu'il  avait  discrédités;   les 
auteurs  dramatiques,  dont  il  blâmait 
la  licence  ;  les  poètes ,  dont  il  s'était 
moqué  en  toute  occasion  ;   les   me- 
neurs de  la  multitude  ,  qu'il  avait  si 
souvent  convainè\is  de  sottise,  et  aux- 
quels il  avait ,  en  présence  de  leurs 
admirateurs  ,  arraché  l'aveu^de  leur 
mauvaise  loi  ou  de  leur  incapacité ^ 
n'eurent  pas  de  peine  à  le  faire  con- 
sidérer comme  un  sophiste  aussi  sub- 
til et  aussi  habile,  mais  plus  vain  et 
plus  dangereux  q\w.  tous  ceux  qu'il 
avait  combattus  et  décriés;    comme 
un  corrupteur  des  jeunes  gens  ,  (pi'il 
jetait  dans  le  doute,  auxquels  il  ins- 
pirait le  goût  de  la  contradiction  ,  et 
un  éloignement  raisonné  pour  les  ins- 
titutions cl  les  usages  de  leur  pays  , 
qu'il  habituait  enlni  à  tout  détruire, 
et  à  tourner ,  à  son  exemple,  les  ar- 
mes d'une  inmie  insultante*  et  d'un 
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insolent  persifflage  contre  lenn  pi • 
rents,  contre  les  ma^strats.  A  aipRB- 
jiige'Sy  depuis  long-temps  re'pand«icl 
accrédités  (  puisque  la  reprëscntitMi 
des  Nuées  est  d'environ  vingt-qulR 
ans  antérieure  au  procès  de  Socntc^d 

3ue  cette  comédie  suppose  reuslcan 
e  ces  préventions  dans  Tespnt  du 
spectateurs  ) ,  Aiistophane,  soim- 
teur,  avait  donne  sinon  un  candbe 
plus  hostile  et  plus  dangcraa,  n 
moins  une  espèce  de  consistaaee  rt 
de  sanction  populaire.  Dans 
pièce,  Socrate  est  repi-éseaté 
pendu  au-dessus  de  la  tccre,  et  i 
quant  les  déesses  tutclaircs  des  Uh 
phistes ,  les  Nuées ,  dont  il  croitol» 
are  la  voix  au  milieu  des  branilhidi; 

Slaisantene  bonne  pour  jeter  du  iî> 
icule  sur  le  prétciiau  sujet  des  Béiî- 
tatioas  et  des  entretiens  de  Socnte, 
mais  sans  effet  inquiétant  pow  a 
tranquillité,  si  elle  n'avait  été  aMO» 
pagnée  d'accusations  ▼ëritableMcnt 
perlides,  celles,  par  eKempIc,  d'ap- 
j)n>ndre   aux  jeunes   gens  à  ■qui' 
ser  les  dieux  et  à  tromper  Jo  ko» 
mes.    Socrate  assista,  dit -on,  i 
la  représentation  de  cette  comedir, 
et  se  montra  à  des  e'Irangers  qai  k 
cherchaient  des  yeuTidanslethëâtit. 
Mais,  plus  tard,  les  mêmes  cakm- 
nies  ,  qu'alors  il   méprisait  imponé 
ment,  reçurent,  des  conjonctures  ph 
litiques,  une  puissance  mortelle.  2»* 
crate  n'avait  jamais  dissimnle'  sa 
sentiments  sur  les  absnitliles  et  hi 
funestes  conséquences  des  formcié^ 
moiTa tiques  du  gouvernement  dcMi 
pays  :  il  n'avait  pasepargne'  les  sar- 
casmes à  une  des  institutions  les  pbi 
chères  à  la  multitude  ignare  et  aride, 
à  la  loi  qui  faisait  dépendre  du  sort 
l'élection  des  juges  et  des  malais- 
trais  (/i5):en  toute  occasion  ilanil 
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lui  >|ii  iiiK  occasiou ,  8c  rc- 
n  Miii  ^«fM ,  de  b'txcrcet  à 
«r,  a  de  Uin  ^cuTed'uue 

et  d'une  Krciutc  inaliera- 
^tffci  X^nTHirpH.  )  Quui- 
;  tiè»  -  jMuvre ,  il  o'aci-cpu 
mctiD  ssUiiv  de  »h  diïci' 

refuw  le*  oR'rei  d'hocim«a 
(,  entre  autres  d'Arclwlaiis, 
acedoiue  ,  qui  tâcha  de  l'at- 
a  cuur.  Pour  conserver  son 
m  ei  tranquille,  il  prenait 
a  s»até  ,  observaut  le  régime 
igal  aux  repos  soiuptueuxde 
,  ri  se  piqiuDl  d'une  grande 

Cr  un  goût  natuxcl  puiir 
dee«nce[53>.  Sn  Dtcrurs 
■Htaïauieut  înijprocbaLl^, 
■I  faue  suspccler  la  purctd 
dit,  soit  par  Aiûloplidu 
Nuées,  coniedie  compoMC 
in  âocrate  à  -la-Tois  lîdi- 
bcux,  sait  par  les  enucnm 
■trent  ea  justice.  Les  5oup- 
■ÏCDX  ré|iandus  sur  ses  rela- 
r  de  jeiiDCï  Atheiiicn.s  dont 

lés  par  tiiiite  m  condiitlp  : 
(Tcbci  faites  à  cet  d^ard 
«m  fini  par  coofundre  les 
leurs  i54'.  Dau.t  la  vue  de 
lîr  de  l'esclavage  de  celte 
besoins  qui  euchaiaefit  les 
irales  et  les  frappent  d'uue 
c  slérililé ,  il  s'eiail  accou- 
M  fie  sobre,  dureetlabu- 
'atlacli^il  à  rptnpiir  luus 
■s  du  Clloycii  avec  liilelilè  , 
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il  porta  les  armes ,  et  douuA  l'eicai- 

51c  de  la  valeur  et  de  l'ub^îssance 
«lis  plusieurs  campagnes  :  au  «itfge 
de  Putide'e,  oiiil  arracLji  Alc3)iadc. 
des  mains  de  reuucnti .  et  lui  céda  le 
pris  de  la  bravoure  qu'il  avait  até- 
litc  lui-même;  â  la  bataille  malheu- 
reuse de  Dclium  eu  Bdotie,  où,  de  l'a- 
_  yen  du  gênerai,  il  cunliibua  a  sauver 
les  débris  de  l'armée,  el  emporta  sur 
ses  épaules  lejcuncXéouphiinenuiad 
de  fatigue  el  rcnverw-  de  clieval.  Iji 
courage  civil  qu'il  déploya  dun»  des 
occasions  périlleuscA ,  pour  rire  p|i|> 
rare  et  plus  dilfieile ,  ne  fut  ni  moins 
brillant,  ni  moins  utile  à  s» compa- 
triotes. Au.  tcmjis  de  l'asservisse- 
mcht  d'Athènes  ,  lorsque  tout  trem- 
blait devant  les  trente  tyrans  ,  il  osa 
résister  k  leurs  ordres  et  consoler  le 
malheureui ,  comme ,  à  une  e'poquo 
antérieure,  il  avait  bravé  les  fitreura 
d'une  multitude  soulevée  contre  dts 
amiraux  qui,  aprts  une  victoire 
navale,  n'ayant  pu  ensevelir  les 
citoyens  moris  dans  le  combat , 
avaient  encouni  la  iieîne  capitale. 
Les  flatteurs  du  peuijJe,  voyant  tou- 
tes les  passions  suulevccs  contre  ces 
gcneraui,  pruposaicut  ,  avec  une  Ij. 
clielé  pcrlide  ,  une  Ibrme  irrcsubcre 
de  jugement,  qui  aurait  infaillible- 
mcnl  enlraîué  leur  condamnation.  Eu 
qualité  de  sénateur ,  digniic  qu'il  de- 
vaii  au  sort,  Sucralc  nnisidail,  avec 
quelques-uns  de  ses  cotli'gues  ,  k  I'u< 
semblée  qui,  altérée  d'un  sang  înao- 
cenl ,  menaçait  les  oj>p<is.in(s  au  sort 
desaccusés.  Les  membre*  du  sénat  qui 
parlaçeaienl  la  présidence  avec  Socra- 
te.  elTrayés  de  ces  mcnarcs,  approuvè- 
rent le  projet  de  décret  virirux  que 
les  cris  du  peuple  leur  dictaicDl  : 
Socrate  seul ,  intn-pide  au  milieu  des 
clameurs,  refusa  de  vitfler  le  M-rmnit 
qu'il  avait  prêté ,  el  iienùila  à  voler 
confoimément  iax  fois.  On  GVii;oit 
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bien  comment  tant  de  force  et  de  so- 
lidilc  dans  le  caractère ,  tant  de  rec- 
titude et  de  noblesse  dans  la  conduite, 
tant  de  justesse  et  d'e'Ievatiou  dans 
les  idées,  tant  de  Inciditc'  dans  ren- 
seignement unie  à  une  tcndanL-e  si 
pure,  tant  de  franchise  dans  les  con- 
seils d'une  amitié  tendre,  mais  clair- 
Toyante ,  tant  de  grâces  et  de  gaîle' 
dans  l'esprit,  inspirèrent  une  véne'- 
ration  profonde  aux  hommes  de  bien 
et  un  attachement   inviolable  à  ses 
disciples.  Mais  on  sent  aussi  facile- 
ment combien  d'ennemis  durent  lui 
susciter  sa  courageuse  intégrité  ,  sa 
véracité  incorruptible  ,  sa  persévé- 
rance à  démasquer,  partout  oii  elles 
se  présentaient  ai*mées  du  talent,  de 
la  puissance  et  de  la  popularité,  l'hy- 
pocrisie, la  présomption,  l'ignorance 
et  les  vues  mtércssées.  On  ne  s'éton- 
nera donc  pas  qu'ils  réussirent  à  ex- 
citer des  préventions  générales  ,  et  a 
soulever  les  passions  du  peuple  con- 
tre le  meilleur  de  ses  amis.  Les  so- 
phistes, qu'il  avait  discrédités;   les 
auteurs  draniati(pies,  dont  il  blâmait 
la  licence;  les  poètes,  dont  il  s'était 
moqué  en  toute  occasion  ;   les   me- 
neurs de  la  multitude  ,  qu'il  avait  si 
souvent  convainéVis  de  sottise,  et  aux- 
quels il  avait ,  en  présence  de  leurs 
admirateurs  ,  arraché  l'aveu^de  leur 
mauvaise  foi  ou  de  leur  incapacité ^ 
n'eurent  pas  de  peine  à  le  faire  con- 
sidérer comme  un  sophiste  aussi  sub- 
til et  aussi  habile ,  mais  plus  vain  et 
plus  dangereux  que  tous  ceux  qu'il 
avait  combattus  et  décriés;    comme 
uu  corrupteur  des  jeunes  gens  ,  qu'il 
jetait  dans  le  doute,  auxquels  il  ins- 
pirait le  goût  de  la  contradiction  ,  et 
un  éloiguement  raisonné  pour  les  ins- 
titutions et  les  usages  de  leur  pays  , 
qu'il  habituait  enfin  à  tout  détruire , 
et  à  tourner ,  à  son  exemple,  les  ar- 
mes d'une  ironie  insultante  et  d'un 
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însoleiit  persiflage  contre  leurs  pa- 
rents, contre  les  magistrats.  A  «s  prë- 
jugés,  depuis  long-temps  re'pandusct 
accrédités  (  puisque  la  représcotatioB 
des  Nuées  est  d'environ  Tingtqiutre 
ans  antérieure  au  procès  de  Socrate,  et 

Sue  cette  comédie  suppose  TexisICDce 
e  ces  préventions  dans  l'esprit  des 
spectateurs  ) ,  Aristophane,  son  au- 
teur ^  avait  donné  sinon  un  caractère 
plus  hostile  et  plus  dangereux,  » 
moins  une  espèce  de  consistance  et 
de  sanction  populaire.  Dans  octie 
pièce ,  Socrate  est  replanté  sas- 
pendu  au-dessus  de  la  tQ[re ,  et  invo- 
quant les  déesses  tutébircs  des  so- 
phistes ,  les  Nuées ,  dont  il  croit  cmen- 
dre  la  voix  au  milieu  des  brouillards; 

Slaîsanterie  bonne  pour  jeter  du  ri- 
iciile  sur  le  prétctidu  sujet  des  medh 
tations  et  des  entretiens  de  Socrale, 
mais  sans  effet  inquiétant  poiu*  si 
tranquillité,  si  elle  n'avait  ctc  acco» 
pagnée  d'accusations  véricablerarit 
perfides,  celles,  par  exemple,  d'ap- 
prendre  aux  jeunes   gens  à  mépri* 
ser  les  dieux  et  à  tromper  les  hom- 
mes.   Socrate  assista  ,  dit  -  on  ,  à 
la  représentation  de  cette  comédie, 
et  se  montra  à  des  c'irangers  qui  k 
cherchaient  des  yeux  dans  le  théâtre. 
Mais,  plus  tard,  les  mêmes  caloiB- 
nies ,  qu'alors  il  méprisait  impuné- 
ment, reçurent,  des  conjonctures  po- 
litiques, ime  puissance  mortelle.  So- 
crate n'avait  jamais  dissimulé  lei 
sentiments  sur  les  absunlîlés  et  b 
funestes  conséquences  des  formes  dé- 
molira tiques  du  gouvernement  defoi 
pays  :  il  n'avait  pas  épargne'  lesstf- 
casmes  à  une  des  institutions  les  pliB 
chères  à  la  multitude  ignare  etaviir» 
à  la  loi  qui  faisait  dépendre  du  sort 
l'élection  des  juges  et  des  nui|;i>- 
trats  (55):  en  toute  occasion  il  anit 
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toiriine|ii«ditection(56) 
r  l'arislocratic,  comme 
oa  r^Tor^Uf  il  l'amëlia- 
Ir  lia  miiple  et  au  sage 
des  iUaiTVH  publiques, 
tç^ime  r*po»p  sur  un  bon 
Inril.  KunidFpi;i!)lon^ 
t  lie  U  haine  des  denago- 
lit  réceuinKnt  ilevmit  O' 
cciiï  qui  avaient  éiéTicli- 
'volutiou  opëree  par  Ly- 
ndopcque  lelAlhciiiciis 
le  joiig  d«  Spartiates, 
'0|>aga leurs  des  prinnines 
nés  ,  et  qii'uu  de  ms  dis- 


!  établir  ]iar  les  Lace- 
lur  les  milita  dr  l'ancienne 
I  d'Alli^ne« .  il  ae  manqua 

qui  voulaient  perdre  le 
obiade  et  de  Tbéramêne, 
populaire  et  puissant,  eii- 
Hwel  ie  Socrate.  11  se 
bns  An\-lus,  homme  ri- 
loulieu  <K  ta  dcmucralic , 
pw  les  trente  tyran»,  un 
^«ix  restaurateurs  de  la 

à  ec  double  litre,  exlrt- 
ber  au  parti  viclorieiiT. 
M  ami  de  Suerate  .  qu'il 
«  piié  nue  fuis  de  donuer 
Htructionsàsoulils,  mais, 

circonstances ,  profoode- 
•e  des  critiques  oue  le  sage 

me,  Anytiis  prètad'autani 
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ayant  imposé  un  silraM  absolu  sur 
les  e'Ténements  antérieurs  à  l'expul- 
sion des  trente  tynins,les  accusateurs 
de  Socrale  ne  poUTaient  le  dénoncer 
directement  cammeami  de  la  tyia»- 
nie  et  fauteur  des  projets  de  la  fnc- 
lion  o1i};archiq>ie  :  mais,  en  mettant 
en  aï.uit  d'autres  griefs  ostensibles  , 
ils  comptaient  sur  leselTets  d'une  ii<- 
ritatioa  tirujours  existante,  et  sur  les 
alarmes  d'un  peuple  qui  se  npnelail 
avec  frayeur  avoir  été  dépouille  de 
son  auturite' ,  e[  qui  ne  voyait ,  dans 
le  voile  jeté  par  l'amnisiie  sur  le» 
délits  politiques,  que  l'inipunite'  ac- 
cordée à  ses  ennemis  et  nu  moyen 
de  leur  ménager  la  rénssite  de  non- 
vellcs  trames  contre  la  liberté.  Il  fut 
doue arraugé  entre  lesadrersairesde 
Sorratc,  que  Mélîtus,  jeimehomme 
asser,  obscur  et  jMcte  sans  talent, 
pre'sentorait  ausecond  des  Archontes 
une  dénonciation  contre  Socrate  , 
comme  ayant  introduit  des  diTÎuités 
nouvelles  sous  te  nom  de  Génies,  et 
corromnula  jeunesM  d'Alhénes.Gette 
accusation  concluait  à  la  juiiie  de 
raort  :  elle  était  sonicnuc  par  deux 
"  ,  Anvtiis,diii  " 
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tion  ctiLent  foit  adroitement  chvists. 
I.c  peuple,  persuade  que  les  pUIOto- 
pbes  ne  pouvaiejii  s'occuper  de  U 
nature  sansnierl'exjsteiice  des  dieux, 
el  confondant  Socrate  avec  d'antres 
philosophes , était  prcjiareâ  trouver 
la  charge  d'impiété  plausible.  L'aiH 
Ire  motif  de  l'action  intentée  contra 
Socrate,  le  reproche  de  corrompra 
la  jeuuesse,  fuumbsait  à  ses  aceuta- 
leurs  le  prctestc  de  rappeler  inci- 
demment dc%l.jimu  m. lU  J...I  l'am- 
nistie, et  ea  pal  li-^d'etll'.i  VIT  1rs  amU 
du  gourerncment  |)u|>ula<re  sur  le) 
dangers  dont  le*  menaçait  itwewini 
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mont  roiD])irfî(lcSocratcMir).i  jciinc 
iiobicssr.  Fall«iit-il ,  aprcs  avoir  vu 
l<;.s  (liscii)lrfl    de   Socratc  accabler 
de  iiiaitx  leur  patrie,  A Icibiadc  coiis- 
iiinT  contre  la  h'ijcrtc  ,    Critias  et 
riicramèuc  .se  faii*c  les  instniments 
de  l'oppression  e'traiigèi'e ,   laisser 
Socratc  inipuKc'meut  continuer  ses 
leçons  de  tyrannie  et  infecter  des  es- 
prits ailiers  et  anlentspar  des  maxi- 
mes subversives  d'une  constitution 
à  peine  rétablie  et  toujours  ex))osce 
aux    sourdes    menées    de  l'oligar- 
chie et  de  la  jalouse  liacédcmonc! 
II  est  impossible  que  Socratc  se  dis- 
simulât le  danger.  11  savait  combien 
la   tyrannie  récente  <les  oligarques 
avait  rendu  le  peuple  ombrageux  et 
accirssible  aux  dénonciations  ;  Texil 
d'Alcibiade  le  privait  d'im  ])rotcc- 
teur  puissant;  sous  une  infinité'  de 
r«t])ports ,  le  moment  était  singuliè- 
rement favorable  à  ses  accusateurs. 
Cependant ,  tranquille  au  milieu  de 
reilroi  de  ses  disci])les ,  il  résolut  de 
n'employer  aucuu  des  moyens  aux- 
quels les  hommes  môme  injustement 
poursuivis,  n'hésitaient  pas  à  re- 
courir, tels  que  des  harangues  artis- 
tement  arrangées  ])0ur  flatter  l'oreille 
superbes  des  Athéniens,  les  sollici- 
tations et  les  i)rièiTS  de  ses  amis,  les 
larmes  de  sa  femme  et  de  sas  enfants. 
Uefusant  de  se  servir  d'un  discours 
touchant  que  Lysias  ,  le  plus   élo- 
((ueut  des  orateurs  de  sou  temps  , 
avait  composé  pour  lui,  il  répondit 
à  llernutgène,  qui  le  conj:irait  de 
travailler  à  sa  défense  :  «  Je  m'en 
suLs  occupé  toute  ma  vie  ;  »  et ,  comme 
Hermogène  insistait  sur  le  devoir  de 
ne  repousscraucuu  des  moyens  pro- 
pres  à    épargner    une    injustice    à 
ses  juges  ,  Soerale  lui  dit  :  a  J'ai 
deux  fois  entrepris   de   metti'e  eu 
oitlre    mes    moyens    de    défense  , 
deux  fois  le  Génie  m'en  a  délouruc  » 
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(57).  Il  ajouti  :  «  y  AÏ  vécu  jiuqa'îer 
le  plus  heureux  des  hommes....  La 
dieux  me  préparent  une  mort  pani- 
ble  ,  la  seule  que  j'eusse  pu  dcnnr. 
La  ])0stéritc  pronouccni  entre  ma 
juges  et  moi  :  elle  me  rendra  celle 
justice ,  que  loin  de  songer  k  eoi^ 
rompre  mes  compatriotes ,  je  n'iî 
travaillé  qu*À  les  rendre  mefllcKk  ■ 
C'est  avec  ces  dispositions  qu'il  co» 
panit  devant  le  tribunal  des  Hdiai- 
tcs ,  composé  d'environ  cinq  cali 
juges.  A  la  première  imputation,  «  it 
ne  pas  admettre  les  diyinitéi  d'A- 
thènes ,  »  il  opposa  les  habitudes  de 
toute  sa  vie ,  les  sacriGœs  qu'il  of- 
frait devant  sa  maison  et  pendant  kl 
fêtes  sur  les  autels  publies ,  sacrifices 
dont  Melitus  hii-mcme  STait  pallie 
témoin.  Quand,  pour  se  discolpcr 
du  tort  d'introduire  des  dîen  élna- 
ccrs ,  il  représenta  son  Génie  eon 
un  interprète  préférable  aux  jhIm 
tions  tirées  du  vol  des  oiieaix,  et 
légitimé  par  des  prëdictioBS  dont  ses 
disciples  pouvaient  attester  PaoeoB- 

Slissement ,  11  s'éleva  des  lUUUHU 
e  mécontentement,  qui  fontMop 
à-la-fois  de  Socrate  et  de  ses  jÊfBL 
Ceux-ci  devaient  mal  aecneiliv  ae 
déclaration  sacrilège  à  lenrs  jeu, 
et  présomptuetise  au  dernier  pcîil 
Socrate,  sachant  d'aYanee  qaefc 
impression  dangereuse,  pour- Ut 
cette  haute  défense  de  son  Gëue 
ferait  sur  eux,  se  montra  fiAUeà 
sa  maxime ,  f/u*il  faUait  olêr  k 
Dieu  plus  quaux  hommes,  3t  tm 
n  reprit  -  il ,  je  vais  vous  deplaipe 
bien  davantage  encore ,  en  Tonsnp- 
pelant  la  réponse  de  la  Pythie,  qa 
m'a  proclamé  le  plus  sage  des  hoB- 
mes.  »  En  cliet ,  a  ces  mots ,  les  j»- 
ges  firent  éclater  une  vive  il 


(.S7)  Xrn.  jtmol.  Soer,  •  S  3 1  4,  5 ,  p.  ms,  «AiL 
lUili.  3tem*^rmh.,  lib.  |V,  ch.  t,  S  (-»»  F* 

»uiT.|  t^.  Schuridcri. 
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IM(58).  SdoD  rMtnr  de  TApolo- 

l^attrAoëe  à  Xémbon,  Socrate 

cn^âia  aTec  Tomm  rendu  en  son 

kHBenrrâogephis  magnifique  enco- 

Rfu' ApoUon  avait  fait  de  Lycurgue 

($9) ,  rapprochement  qvi  dut  mettre 

b  comble  à  rirritation  des  béliastes, 

idn  peuple,  sans  lumières  et  sans 

et,  dont  le  patriotisme  consis 

irift  McnàcOemAt  dans  une  prof on- 

ItltfâKponr  leurs  riyaux  deSparte, 

il  MO  la  mention  honorable  au  le- 

fUalnir  dVme  dtë  abhorrée  était 
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mêmes  qui  avaient  sa  destinée  entre 
leurs  mains,  et  qui  tous  avaient  e'të 
établis  dans  leurs  places  par  le  sort. 
Est-ce.oubli  des  rédacteurs  des  deux 
Apologies?  ou  Socrate  lui-même;  re- 
poussant tout  moyen  de  défense  ili- 
compatible  avec  une  entière  fran- 
chise^ avec  celte  libéra  contUmada 
Sue  Gcéron  lui  attribue  (60)^  auràit- 
dedaigné  d'entrer  dans  des  éclair» 
cissements  qui  ne  pouvaient  qu'aug- 
menter l'irritation  du  tribunal ,  s'Us 
avaient  eu  le  noble  caractère  qui  est 


mdiait  d'avmr  corrompus ,  de  se 
Jtfcr  et  de  déposa  contre  lui ,  s'ils 
CvaicBt  à  se  plaindre  de  son  influence 
mr  Itnn  fils  on  leurs  firères,  et  rap- 
pdb  tous  les  efibrts  par  lesquels  il 
avait  chanché  k  les  éclairer  sur  leurs 
«ëritables  intérêts ,  et  à  leur  persua- 
der qn'avaat  le  soin  du  corps  et  des 
richesses,  arant  tout  autre  soin ,  est 
celui  de  l'ame  et  de  son  perfection- 
lifm»»^-  On  ne  trouve ,  dans  cette 
partie  de  sou  Apologie ,  qu'une  men- 
tion indirecte  ac  Critias  et  aucune 
d'Aldbiade.  Socrate  ne  fait  pas  même 
aJlosion  aux  préventions  (ju'il  avait 
inspirées  à  la  jeunesse  contre  les  ins- 
titutions de  la  république ,  et  surtout 
contre  la  désignation  des  m<igistrats 
par  la  voie  du  sort ,  mode  d'cieclion 
qae  Mélitus  n'avait  pas  manqué  de 
présenter  comme  la  pins  sure  c;aral^ 
tie  de  régaiitc,  comme  le  principe 
fondamental  de  la  constitution  ;  ani- 
mant ainsi  contre  Socrate  et  les  ci- 
tovcns  qui  avaient   été  revêtus  de 
charges  importantes  ,  et  les  juges 


î  W  Xenofffi.  A/mI.  .  s  •4-  V"*-  '<^  prrcU  de  c« 
«|Br  dit  Sornlr,  plus  bàut. ,  p.  Î39  cl  suiv. 
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table  cause  de  sa  condamnation ,  et 
se  contenta  de  dire  :  «  Je  n'ai  jamais 
été  le  maître  de  personne.  Je  me  prê- 
te au  riche ,  au  ^lauvre ,  à  quiconque 
prend  plaisir  à  m'interrogcr ;  et.ti 
parmi  ceux  qui  me  fréquentent,  il 
s'en  trouve  qui  deviennent  gens  de 
bien  ou  de  malhonnêtes  gens ,  il  ne 
faut  ni  m'en  louer  ni  m'en  blâmer  : 
ce  n'est  pas  moi  qui  en  suis  cause  ;  je 
r'**!  jamais  promis  un  enseignement, 
et  )o  n'ai  jamais  rien  enseigne  (6a).  » 
a  Si  vous  me  renvoyez  absous,  dit  il 
encore  à  ses  juges,  à  condition  que 
je  cesserai  de  j)hilosopher ,  je  vous 
répondrai  sans  balancer  :  Athcniens , 
je  vous  honore  et  je  vous  aime;  mais 
)'obeirai  plutôt  au  dieu  qu'à  vous; 
et  tant  que  je  respirerai ,  je  ne  ces- 
serai de  tenir  à  tous  ceux  gué  je  ren- 
contrerai mon  langage  orainaire  :  0 
mon  ami!  comment...  ne  rougis  -  tu 
pas  de  ne  penser  qu'à  amasser  des 

{f>o\  Tluc. ,  1 ,  *<),  p.  60 ,  édit.  Ilavis. 
((11)  Eacliinr  plaidant  nue  rinquanlainc  d*ann^ 
plus  tard  dcrant  tt%  ini'tnn  hHia*tn  qui  in§rr«at 
Sormle,  disait  :  n  Vum  uui  avrs  min  i  mort  le  •!>• 
phiMr  Socrate,  p<iur  avoir  dmiiir  de«  leçonti  Ot- 
luw,  l'un  àf  trente  qui  drtmisirmi  le  ptHivoir  da 
peuple,  a  /n  Tiimmrch.  ,  p.  itiS,  éd.  de  neUke.  ) 

(61)  Aptd.  tU  /'<"f..tmd.  de  M.  Onmib,  p. 
101 ,  cfa.  ai ,  ^d.  de  Fûdi. 
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richesses  y  k  accpierir  du  crédit  c!t  des 
honneurs ,  sans  l'occuper  de  ton  ame 
et  de  sou  perfectionnement  (G3)?  » 
Les  juges  ,  au  nombre  de  cinq  cent 
cinquante  -  sisL  y  ayant  e'té  aux  voix , 
deux  cent  quatre-vingt-un  votes  con- 
tre deux  cent  soixante  -  quinze ,  le 
^  déclarèrent  coupable  (64).  Trois  suf- 
frages de  plus  en  sa  faveur  eussent 
sulK  pour  l'absoudre ,  par  l'égalité 
des  voix.  Il  est  évident  que  la  plus  lé- 
gère démarche  faite  pour  flécnir  s^ 
juges  y  ou  moins  de  fierté  dans  sa  dé- 
fense ,  n'auraient  pas  manqué  d'ame- 
ner ce  résultat.  Selon  la  jurisprudence 
d'Athènes,  quand  la  loi  ne  déter- 
minait pas  la  peine,  on  laissait  au 
coupable  la  faculté  d'indiquer  lui- 
même  celle  à  laquelle  il  se  condam- 
nait. Sur  sa  réponse,  on  opinait  une 
seconde  fois*  et  ensuite  li  recevait 
son  dernier  arrêt.  Socrate  pouvait 
faire  changer  la  punition  de  mort , 
proposée  parMclitus,  en  un  exil^  en 
une  détention  ou  en  une  amende  pé- 
cuniaire. Ne  voulant  pas,  en  se  ta- 
xant lui-même,  se  reconnaître  cou- 
pable :  «  Athéniens,  dit-il ,  pour  m'ê- 
tre  consacré  tout  entier  au  service  de 
ma  patrie,  en  travaillant  sans  cesse 
à  rendre  vertueux  mes  concitoyens  ; 
pour  avoir  négligé,  dans  cette  vue , 
afiaires  domestiques,  emplois,  di- 
gnités, je  me  condamne  à  être  nourri 
Je  reste  de  mes  jours ,  dans  le  Pry- 
tanée ,  aux  dépens  de  la  république.» 
Cette  justice  que  le  sage  se  rendait  à 
lui  -  même ,  parut  Texcès  de  l'arro- 
gance ,  et  révolta  des  hommes  aiilés 

(fi3)  lb.,p.  ç^^,  ch.  17. 

(6^)  Pour  coiirilirr  Pliilon  cl  PioRrne   Lmrrce  , 

7ui  M  «ont  pa»  d'accord  Mr  telle  évalnafion,  M. 
TchiicD,  auteur  d'un  «•sccllrtit  Mi-'moirc  (  Vcrrcx 
!'•.  et  »•.  partir  du  recueil  puMie  &  Gfritîngiie, 
en  1786  et  iiuiy. ,  auu*  I«  litre  de  lti'»iiolhrçi,e pour 
lu  iiilératurrrl  Ut  aH\  de  l'antiquité  ),  nii  un  noo- 
*eau  i«>ur  a  élé  répandu  »ur  plusieurs  circonutan- 
re»  du  prnrè*  de  Socrale,  a  cru  de>oir  fiier  le 
noinl.rede«helia.iet  prcacntf  kS5g,  dmttrSw- 
«lent  yole  labMilution. 
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d'une  sotte  opinioa  le  leur  diotté, 
et  déjà  blesses  des  keçoos  qu'Skv 
avait  prodiguées ,  autant  que  da  d^ 
ces  qu'il  s'était  doiinës.  Qoatie-fîmi 
des  juges  qui  lui  avaient  été  £iTanh 
blés  lors  du  premier  jugement,  lA* 
hérèrentaux  condusions  ât  MâilH| 
et  la  sentence  de  mort  fut 
Socrate  la  reçut  avec  la 


d'un  homme  oui  n'avait, 
toute  sa  vie  y  uît  autre  dûm^m 
d'apprendre  à  mourir  (65}.  Dnsai 
troisième  discours ,  il  tiprnM  ki 
mêmes  sentiments  magnamBa  m 
respire  toute  sa  défense,  et  qni  In 
donnaient  l'air  plutôt  d'un  jngeqv 
d'un  condamné.  Il  finit  par  en  |n« 
rôles  :  a  II  n'y  a  aucun  mal  râr 
l'homme  de  bien ,  ni  pendant  sa  vir 
ni  après  sa  mort  :  ks  dîcus  ne  Ta* 
bauaonnent  jamais  ;  car  ce  qnLB'a^ 
rive  n'est  point  l'eflet  du  htmi. 
Mourir  dès  à  présent ,  et  lue  dit 
vré  des  soucis  de  la  Tie,  élÊii  csotî 
me  convenait  le  mieux;  anni  la  Tia 
céleste  s'est  tue  aujonrdlnn;  et  jt 
n'ai  aucun  ressentiment  canfcvjm 
compatriotes  ,  ni  contre  ceux  fn 

m'ont  condamné Jenekarwi 

qu'une  seule  prière.  Lorsque ■oci- 
fants  sei'ont  grands ,  si  tous  ksTOjtt 
rechercher  les  richesses  on  tonle  1» 
trc  chose  plus  que  la  vertu, 
leSf  en  les  tourmentant  comme  je^ 
ai  tourmentés  ;  et  s'ils  se  croiaitc 
que  chose,  quoiqu'ib  n 
faites-les  rougir  de  leur 
tiou  :  c'est  ainsi  que  je  me 
duit  avec  vous.  Si  vous  fiûla  cdbf 
moi  et  mes  en  fants  nous  n'anrwifA 
nous  louer  de  votre  justice.  Mpfl. 
est  temps  que  nous  nous 
moi  pour  mourir  et  tous  1 
Qui  de  nous  a  le  meilleur  paitip? 
Dieu  seid  le  sait.»  Apollodote  sV 


{65)  Phètlan ,  p.  145  rt  iS3  M. 
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[wnr  lui  témoigner  sa  don-  qu'il Uvratl  à  la  pliii  cnidle  douleur, 

ce  qu'il  mour.iil  inaoesut  :  «taux  rqiriiirhc-i  de  Cous  les  sitcles  à 

is-lu,  lui  rcpliqna  -  i  ■  il  en  venir,  il  s'engapea  aitre  eux  Un  en- 

,  fueyV  mourusse  coupable  Iretien  que  Platon  nous  a  caoseirc  , 

oa  viMgc.  SCS  discours,  sa  Aaia  son Dialogiu;  du Criton,tlAam 

e,  en  ^e  roidani  à  ta  prî-  lequel  Sorrale  s'nirache  k  protirer 

piraieni  If  calme;   il  scui-  qu'en  se  dérobant  à  une  peine  légale, 

I  :  B  Anyttu  Cl  Mclittis  peu-  par  la  fuile,  il  se  soustrairait  k  une 

taer  ;  mais  il  ne  peuvent  me  «bligation  morale  irre'missible ,  l'o* 

mal  ('i^).  Ii'exéculion  de  la  bligaliond'obéir.en  tonte  ci  rconslan- 

qui  le  cotidauinait  à  moui-ir  ce ,  aux  lois  de  sou  pay^-  M-  Cousin, 

tt  de  Li  ci};u<i  fut  difrércL' ,  qui  voit  avec  raison  dans  le  Criton 

!îr  à  une  loi  qui  défentail  de  le  complément  de  V^polope,  pense 

nort  des  cmninels  pendant  que  l'austéritédn  principe  développe 

e  de  la  gal6r«  chargée  des  «ans  cet  écrit  de  Platon  a  dû  servir 

)  in  Athéniens  pour  le  teni-  à  dissimuler  et  à  couvrir ,  eh  quelque 

Mllon  k  Délos.  I.e  navire  sorte,  la  désobéissance  réelle  de  Su- 

(ï)e  lendemain  du  jugement,  craie  â  la  partie  religieusede  la  conv 

MANil«ljrci)te  jours  qui  x'é-  titntion  athc'uicnne,  sous  l'appareil 

i)iisqu'3nretuurduvaisseau,  de  ses  vertus  civiques  et  de  md  ab- 

lé  ie>  disciples  etlivré  aux  soludévoncmentauslois[titI)».Nuus 

■  qu'il  avait  constamment  avons  peine  à  croire  qu'un  de5  pliu 
rars  tin  but  d'amélioratiun  beuni  monuments  de  la  philosophie 
M  qu'il  iJcIia  de  rendre  plus  morale  antérieure  au  christianisme , 
M  profitables  k  ses  amis,  necachcdang  Icdisciplequ'un  pareil 

demien  mumenis  qui  de-  dessein. et  dans  le  maître,  Icdégoât 

r^cMer  leur  si'paratiuu.  La  de  la  vie,  prrseulé  son»  le  masque 

1  jour  oii  l'un  attendait  de  d'un  patriotisme  sublime.  Cette  las- 

{;alérG  dont  la  rentrée  au  silude  qui  soupire  après  la  délivran- 

pVrée  allait  être  le  signal  de  ce ,  ne  se  manifeste  par  aucim  indice, 

de  Socrale,  Criion  vint  le  Socratc  déclare  qu  il  a  vécu  jusqu'à 

le  grand  malin,  l'uur  lui  an-  ce  moment  le  plus  heureux  des  hom- 

Hteirisicnuuvellc,  cl  leçon-  mes;  et  en  commençant  sa  discas- 

sortir  de  la  prisun,  dunt  les  sion  avec  Criipn  ;  a  Je  serais  ravi , 

li  étaient  oNveiie^ ,  pairies  lui  dit-il,   que  vous    pi'ssiet  me 

son  ami ,  et  d'accepter  l'of-  persuader  de  sortir  d'ici  ;  mais  je 

■  retraite  sûre  en  Thesiialic.  ne  puis  le  faire  sans  ctre  persuadé.  ■ 
luiayanideinaiHlc.en  ri.iiil,  II  nous  est  cncor«  plus  diflicile  de 
aissàitunlicnborsdcrAtti-  ùouler  de  la  bonne  foi  de  Socra- 
ilincmiiiirr!tpoiiil;rt  voyant  te,  lorsqu'il  proteste  de  son  atta- 
csespéni  d'un  refus  p.ir  le-  chement  aux  institutions  religieuses 
ratcjiaraissait  se  trahir  iiii-  de  son  pajs  (69).  Socrale,  tout  en 
trahir  ses  cufanls,  qui  per-  rejetant  ce  qui,  dans  les  traditiou 
ur  soutien,  trahir  ses  amis,  populaires,  était  contraire  à  la  saine 

.fil.  .«p~J..  <.,*.  [>.  iii.tij.  IWh.  {«»)  <'r:mrt.itPUltn,t.%,f.  iilHniT. 

«..r .  />•  U  i,^,,.II.U  .Ir  r^„.  .  ,..  t<«i1  Ih.  p.  S<i  Xtm.  Mtm.l,  ),  I,  IV,  s ,  lei 
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morale,  professait  des  principes  et 
suivait  des  pratiques  qui  semblaient 
d'accord  avec  les  cérémonies  du  culte 
public  et  avec  les  croyances  d'un  pa- 
ganisme e'purc.  Quant  au  refus  qu'il 
opposa  aux.  sollicitations  de  Griton  , 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  teuait  qu'à 
Socratede  conserver  sa  vie.  a  Je  n'a- 
vais, dit-il,  après  la  première  sent ence, 
qu'à  me  condamner  aubanmssement  : 
î  ai  voulu  en  subir  une  seconde  ;  et 
j'ai  dit  tout  haut  que  je  pre'fërais  la 
mort  à  l'exiL  Irai-jc,  ajoute-t-il,  in- 
fidèle à  ma  parole,  montrer  aux 
étrangers  Socrate  proscrit,  humilié , 
devenu  le  corrupteur  des  lois  et  l'en- 
nemi de  l'autorité  y  pour  conserver 
quelques  Jours  languissants  et  flé- 
tris?  Laissons  donc  cette  discus- 
sion ,  mon  cher  Griton ,  et  marchons 
saas  rien  craindre  par  où  Dieu  nous 
conduit  (70).  »  Une  question  bien 
plus  épineuse,  et  peut-être  insoluble, 
se  présente  ici ,  savoir ,  si ,  en  irritant 
ses  juges  par  le  ton  hautain  de  sa  dé- 
fense,  et  en  s'attirant  la  peine  capi- 
tale ,  par  le  refus  qu'il  fit  de  s'impo- 
ser une  amende ,  selon  les  lois  (71)9 
Socrate  n'a  pas  mis  en  oubli  le  devoir 
qui  nous  prescrit  de  défendre  notre 
existence ,  devoir  que  nous  ne  pou- 
vons négliger  sans  abandonner  notre 
station  terrestre  avant  l'ordre  du  dé- 
part? Sans  doute,  le  tort  de  ne  pas 


^70)  IMat. ,  Cril.^  t»i,  m5,  éd.  Bip,,  p.  i5i  et 
i63  de  la  XréA.  dr  M.  Ccnuin. 

(jO  <''«rI  ce  qn'auure  prwitivrnirnt  Xvnophon 
(  .4f,ol. ,  ^  »î  ).  Platon  «lit  que  5>ocr»lc  offrit  de 
]>i«\<'r  une  aint'iide  propovtiunnre  &  non  indigenre, 
«  '«-^l-'i-dire,  liriciunic  i  f  Dvir(inrîiM|iiuiite  fr.inrs). 
Mai»  rrttr  |irii|iii<iliiiD  iroiiinne  ctnit  pro|ire  .'i  aiip- 
iiiniriT  la  iiMu^iiiM!  dî«pu.siliuii  di-k  juges.  II  t<t 
•xrni  que,  lorrr  par  m^  aiui.%  ,  qui  ^e  reiidirriit  v* 
cnutions,  il  (il  monter  «'ta  oltrc  jusqu'à  trente  mi- 
ne.* (  Plat.  Apol.^  p.  ft«.  rd.  «ip.  )  Mail»  !f  m-i- 
ni^nl  oii  elle  fut  Inîtr,  Ii>r>qu'il  .n\ait  d*'ià  di-niandi" 
d'»«rr  lo^r  nu  Prvfanie,  et  h»  ton  do  plaiMaterie 
•fui  rriinr  il.iim  n  ||f  pai-|i<-  du  ili«rMur^  de  SotTa- 
•  ••.  d<>\aionl  faire  emi^di-rrr  rello  luxation  coiiitiie 
non  d%«-iiuc.  \cii(ij>|ioii  ilit  cxprr.-siii:,  lit  que  .So- 
.  ral#»  pu  f,  I.»  \a  iiii>rt  ."1  riili«oluliiiii ,  ri  «pi'il  ne  m 
•t.uciH  pitiiil  lie  i,„|,4^rt  se..  ju^i>     'l'/^i»/. ,  ^.   I. 
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les  avoir  remplis  dans  tonte  leur 

due  9  s'il  doit  être  reproche  à  S< 

te ,  ne  peut  avoir  été  qu'involont 

car  il  soutient,  dans  le  Phëdon, 

l'homme  ,  ayant  été  placé  pi 

main  de  Dieu  dans  le  poste  qu'i 

cupe  y  il  ne  doit  point  le  quitter 

sa  permission ,  ni  sortir  de  la  vie 

son  commandement.  Le  funeste 

seau  étant  revenu  à  Athènes ,  les 

magistrats  qui  avaient  Fînten 

des  prisons ,  annoncërent  à  Se 

qu'il  devait  mourir  ce  îour4i, 

firent  oter  ses  fers.  Plusieai 

ses  disciples  entrèrent  cnsnitt 

trouvèrent  auprès  de  lui  Xantl 

tenant  entre  ses  bras  le  plus  jec 

ses  enfants.  Aucune  mcntbn 

faite  de  Myrto,  que  quelooes 

vains  donnent  pour  secooae  f 

à  Socrate.  Le  silence  de  PUtoi 

égard  est  une  des  nombrenses  r 

que  M.  J.  Luzac  a  si  bien  déi 

pées  dans  l'ouvrage  destînéà 

ver  la  fausseté  de  la  préiCDdne 

mie  de  Socrate  (72).  Dès  que 

tippe  aperçut  les  amis  de  son 

eAe  s'anandonna  aux  pins  r 

accès  de  douleur.  Socrate  aya 

Griton  de  la  faire  rcmener  c!m 

on  l'arracha  de  ce  lieu  ;  et  y  pen 

commença  cet  entretien ,  ra 

dans  le  Phédon,  où  Socrate 

tant,  pour  la  dernière  fois,  1 

sir  d'instiiiire  ses  disciples ,  s*i 

à  leur  prouver  que  Tame  n*a 

craindre  de  la  mort  ;  mais  c 

dillicilc  de  distinguer  ce  qui  c 

mont  socratique  j  des  idées  <\ 

ton  y  a  mclces.  Quand  Soci 

adit-'yé  de  parler  :  «  N'aurais 

à  110 u.s  prescrire  à  ré|*ard  di 

fanls  et  de  tes  aflaircs?  lui  d 

Critoii.  —  Je  vous  rcitcrc  k 

(juc  je  vous  ai  toujours  doi 

(-7^  />«   Ih^iimul  St'cruli*  .  p     i-ioo. 
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it  Socnii;  :  eeld  de  tous  «iri- 
Ic  Tenus.  Si  TOUS  le  siiivct,  je 
Ms  liesoia  de  vos  pnintrsses;  si 
le  n^li^Pi ,  elles  seraient  inmi- 
ma  fanulk.  n  II  passa  ensuite 
une  chambre  Totsiue,  pour  y 
Ire  un  baiu.  Après  qti'il  en  fiil 
,  on liùamFsa  SCS  enfants:  deux 
■s  igc,  SophroiÙM^us  ci  Menc- 
i,  et  un  qui  était  déjà  assez 
1,  Lamnrodiis  ;  et  l'on  Ul  CDirer 
■unes  de  sa  Tamille  (73).  Qband 
rentra  dans  la  satle  et  nuis  sur 
I,  le  smileur  des  oua,  s'an- 
dnt  de  lui  :  a  Sacrale ,  dit  -  il , 
n'atleodspas  aux  imprcra lions 
ne  cbarf^ent  ceui  à  qui  je  Tiens 
leer  qii'tl  est  temps  de  prendre 
*un;  je  t'ai  toujours  Irouvc  le 
wurageux,  le  plus  dour  cl  le 
urde  ceux  qni  sont  jamais  vc- 
JD Tu  sais  ce 
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fane  temps  it  se  détourna ,  en 
Bt  ai  larmes ,  et  se  retira.  Aiis- 
Sooale  ordonna  de  broyer  le 
i;eiserelani  fait  apporter,  il 
t  conpe  sans  aucune  émotion  , 
gardant  d'un  œil  ferme  et  assu- 
omme  qui  la  lui  aTait  prcsen- 
:  Est-il  permis,  lui  dit-il,  de 
Ire  un  peu  de  ce  breuvage  pour 
n  une  libation?  —  Socrate, 
Ih  cet  bomme,  nous  n'en 
DS  que  ce  qu'il  es/  nécessaire 
oîre.  —  J'enletids,  dit  Socrate; 
Il  moins  il  est  i>ermis  et  il  est 
le  faire  ses  prières  aux  dieux , 
l'ils  rrndeut  mon  voya(;c  heu- 
•     Après  avoir  dit    cela,    il 


3upe  i 


tèvR 


■  trauquillitc 
IT  merveilleuses.    Alor 


et 


personnes  jiré.wntes  s'eianl  livrées 
à  rcxjiression  de  la  plus  vire  dou- 
lear,  Socrate,  qui  se  promenait,  s'e'- 
cria  :  «  Que  faites  -  tous  ï   ô    mes 

bons  amis  1 j'ai  toujours  oui 

dircqu'itfaut  mourir  avec  deboiuies 

Siarofes Montreî  donc  plus  de 
irmclë.  n  Scnlantses  jambes  s'apo- 
saolir,  il  se  couclia  sur  le  dos. 
L'homme  qui  lui  .irait  donué  le  poi- 
son avertit  les  amis  de  Socralt  que 
leur  maître  les  quitterait  dos  qtie  ie 
froid  aurait  gagné  le  œur.  Dcjâ  tout 
le  bas-ventre  était  place,  lorsque ,  se 
découvrant,  car  il  était  couTerti 
a  Crilou,  dit-il,  et  ce  furent  ses  der- 
nitres  paroles,  nous  devons  im  coq 
à  Elscnlape;  n'oidilic  pas  d'acquitter 
celle  dette,  n  La  vie  actuellcéunt  i 
ses  j'ciix  une  maladie,  son  vixu  ex- 
primait sa  reconnaissance  pour  la 
tiie'rison  désirée.  Cette  offrande  au 
ieii  delà  convalescence,  recomman- 
dée à  scit  ami  par  Socrate  mourant, 
a  été  diversement  comprise.  Laclan- 
ce  cl  d'autres  pères  de  l'Église  l'ont 
traitée  avec  une  sévérité  outre'e,  mai.s 
excusable  dans  des  Chrétiens  qui 
avaient  encore  sous  leurs  yeux  les 
hideuses  convuL^ions  du  polythéisme 
agonisant.  Nous  y  verrions  phildi 
l'intention  indiquée  par  M.  Cousin. 
■  Trop  éclaira,  dit-il ,  pour  accepter 
saiLS  réserve  les  allégories  populaires 
qu'il  raconte  à  ses  amis,  Socrate  est 
trop  indulgent  aussi  pour  les  repous* 
scr  avec  rigueur;  et  Von  voit  loul  au 
plus  errer  sur  les  lèvres  du  bon  et  spi- 
rituel vieillard  ce  demi-sounrcqui  tra- 
hit le  scepticisme ,  sans  montrer  le 
dédain  (74?-  •  I.'époi]iic  delà  mort 
de  Socrate  estiiséc  par  les  niirrlirrs 
d'Anindel.  'iuiilffoîï  le»  clirouolu- 
piUcs  les  ]i!n*  eiacts  ne  sont  pu»  eu- 
tiirement  d'accord  :  ils  la  font  flulirr 
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mtre  la  quatriëmeaniiéedela  xcxiv*. 
olympiade  (  4oo  ayant  J.  -  G.  ) , 
et  la  première  aunée  de  la  xcxt^. 
(399  ^>'^i^t  notre  ère).   Il  est  fort 
aise  de  réunir  dans  im  tableau  gë- 
ne'ral  les  traits  qui  brillent  avec  le 
plus  d'éclat  dans  le  caractère  de  So- 
cratc.On  y  remarque  un  enthousiasme 
calme ,  réglé  et ,  si  l'expression  est 
permise ,  inextinguible  pour  le  bien 
reconnu  ;  une  persévérance  ineliran- 
laUe  dans  la  poursuite  d'un  but  in- 
diqué par  la  conscience ,  et  le  mépris 
de  tout  péril  qu'il  y  aurait  à  braver 
pour  l'atteindre;  une  patience  invin- 
cible dans   'es    contrariétés  et  les 
épreuves  ]es  plus  décourageantes  ; 
une  confiance  sans  bornes  dans  la 
Providence  divine  et  un  profond  sen- 
timent religieux;  l'indulgence  pour 
la  faiblesse  humaine ,  unie  à  une  in- 
dignation sans  relâche  contre  les  en- 
nemis de  la  vérité  et  de  la  vertu;  le 
goût  du  Ix'au  moral  et  le  besoin  de  le 
faire  prédominer  en  lui  et  autour  de 
lui  :  mais  ce  besoin  et  ce  goût  joints 
au  désir  de  les   mettre   en  accoid 
avec  cette  beauté  qui  orne  les  ou- 
vrages  de  la  nature   et  de  Tart; 
un  parfait  empire  sur  lui-même, 
avec  ses  fruits  naturels,  la  modé- 
ration et  la  tempérance  ,    l'égalité 
d'humeur  ,  la  sci-énité  ,  la  gaîté  la 
})lus  constante  et  la  plus  aimable. 
On  serait  tenté  de  désigner  la  quali- 
té caractéristique  de  Ta  me  de  ce  sa- 
ge, par  une  alliance  de  mots  assez 
étrange,  et  (eu  coiisidéraiilqu'un  haut 
dep;ré  de  talent  dans  un  genre  parti- 
culier est  indiqué  par  le  terme  de 
génie ,  géuie  puéti(|ue ,  dramatique , 
musical ,    métaphysique  ,    mécani- 
que ,  etc.  )  on  dirait  que  Sorrate  a 
été ,  plus  richement  que  le  commun 
des  hommes ,  doué  du  pénic  moral 
ou  de  la  faculté  de  reconnaître  la 
règle  du  devoir  sous  tous  les  dégui- 
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senmfB ,  et  d'itre  Tivanakl  afieli 
en  bien  ou  eu  mal ,  par  tout  ce  ^ , 
dans  k»  sentiments  et  les  acUoMjk 
l'homme,  est  conforme  ou  coitrût 
à  cette  sainte  rèçle.  Pour  tenir,  à  1*^ 
tre  ainsi  dote,  )uste  compte  de  Ti- 
sage  que  sa  volonté  fit  d  un  den  fi 
magnifique,  il  est  digne   d'obier- 
vation    que    Socrate    fut,    aiÉul 
que  nous  sommes  instruits  pv  kft 
monumentSyle  premier  entre lesGitci 
qui  ne  reçut  pas  son  ëducalîoD  d'an- 
tres hommes ,  ma»  qui  se  la  Aamk 
à  lui-même.  On  ne  peut  toutefois  se 
dissimuler  qu'on  remarque  dans  le 
plus  sage  des  Athénieus  une  confia»- 
ce  en  lui-même  quelquefois  pouMCt  à 
l'excès ,  dégénérant  presque  en  ano- 
gance  et  en  disposition  â  s'eia^ 
rer  son  importance  et  son  ■ente. 
Cette  faiblesse  n'avait  point  échap- 
pé à  la  verve  satirique  d'Afîsto- 
{>hane  (75);  et  Akibiade  j  ùkA 
usion ,  dans  le  Banquet  oe  HalM 
(76) ,  au  milieu  des  éloges  qa'il  don- 
ne à  Socrate.  On  peut  conâdàv 
comme  marques  ou  eflêts  de  cène 
haute  opinion  qui  le  rendait  si  Mt 
de  lui-même,  le  danger  auqneLiiei- 
pose ,  sans  y  songer ,  ses  jeunes  awi, 
en  les  couluisant  cliex  la  conrtisane 
Théodota ,  au  moment  où  dk  poie 
pour  un  peintre ,  et  en  les  Cûsant  as- 
sister à  une  conversation  où  ildosne 
à  cette  femme  des  conseib  sar  ks 
moyens  à  employer  pour  captiver  Ici 
hommes  (77);  ses  attaques  wonîqnes 
et  ses  questions  captieuses  ,  qui  sem- 
blent souvent  avoir  pour  but  phitsC 
d'embarrasser  que  de  convaincre  cl 
d'instruire  utilement  ks  gens  qn*il 

{':*\)  p.  aSi-a-i  du  t.  X  de  VM.  4r  Dm-TMii. 
Deux  uiuls  nnpioTCJi  par  PUlou  «t  Xrâofhaa  ,  aaC 

raraclrrialiqnci,  Socratû  Vircpi|^ZV(3  l  *..  »- 

2(»s  )  cl  uf/oLhr/oputf  Xn. Aft  Su 

(77)  Mtmor.  ,1.  3 ,  «II.  II. 
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t  {78);  l'usage  t^i'i  fait  de 
louangeur  du  dieu  de  Del- 
1  crojaucceu  son  ge'nic,par- 
•ÀBt  de  la  superstition  et  de 
nml.etlcsiiuigtiilianls  ser- 
'iuterêt  purement  personnel 
A  il  raTaic  son  înterVMition 
os  d'un  cas,  par  ciemple  , 
li  éviter  d'Être  sali  par  un 
u  de  cocbons  [^g  j  un  trop 
ocpris  pour  bs  jugcmenis  du 
et  une  propension  k  se  sîucu- 

qui  le  suivit  jusque  Ùam  les 
de  Potidée  et  d'Ampbipolis  : 
irtede  ceosure  politique ,  exvr- 
X  trop  peu  de  meuafjetnentji 
>  lois  londïmentalcs  de  l'ctat, 

qui  est  grave  )  nocessaire- 
uisiUe  à  sa  pande  entreprise 
roe  morale.  Il  sci-aîl  pourtant 

d'oulili<r  ^uc  le  speclaclr  de 
uptiuo  sociale  que  les  sopbis- 
a  démagogues  eu pirairnl  sous 
X,  et  lesmar<pies  de  predilec- 
Mit  il  se  croyait  honoré  par  la 
^, expliquent  asseï  celle  (iertë 
n  ne  peut  le  nier,  souvent  aC' 
gneederexptcssiondiidedain, 

néanmoins  jamais  le  caractère 
gueil  ou  du  mépris  des  lioin- 
ta  ne  doit  pas  uun  plus  perdre 

que  ce  n  est  qu'au  llambcau 
lumière  plus  pure,  d'une  lii- 
dont  Socralc  lui  -  même  sentit 
ain ,  puisqu'il  l'avait  invoquée 
e  (Ku),  (juc  nous 
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avons  pu  reconnaître  ce  ijui  lui  a 
manmie',  et  que  nous  sommes  deve- 
nus des  juges  si  clairMjyants  el  sî 
sévères.  On  peut  encore,  k  la  clané^ 
de  ce  flambeau  céleste,  reconnaître 
d'autres  tacites  dans  le  caractère , 
d'autres  faiblesses  dans  la  conduiltr 
de  Socrate.  Pour  éloigner  l'idée  d'a- 
voir indue  sur  les  actions  d'Âlcibia- 
de  tt  de  Crîtias ,  il  joue  sur  les  mots, 
et  déclare  n'avoir  jamais  rien  ensei- 
gné à  ])ersonoe  [8i).  U  simule  frrf- 
Îuemraentiincliauteadmiratiûnpotir 
es  discoureurs  qn'il  méprisait.  La 
crainte  des  iiilirmités  de  la  vieillesse 
lui  fait  négliger  les  soins  par  lesqudi 
il  aurait  pu  diminuer  les  prévention^ 
répandues  et  .itre  lui ,  et  éviter  sa  con- 
damnation (Ka).  Il  parle  avec  un  élo- 
ge sans  restriction ,  de  Tbémistocle  , 
dont  les  brillantes  qualités  ctaîeat 
ternies  par  Unt  d'immoralité  (83), 
11  témoigne  pour  des  métiers  ntiles 
et  nécessaires  ,  un  mépris  tout-à-làil 
indigne  d'un  appréciateur  éclaire' et 
philanfrupc  de  la  véritable  valeur 
morale  (84).  Il  prédit  comme  im- 
manquable la  dépravation  progres- 
sive du  fils  d' Any  tus,  et  annonce,  d'uB 
ton  presq^ue  triomnliant,  les  cbagrin» 
(lu'il  finira  par  donner  i  son  i>*re 
(85).  Ilaflirme positivement (86^qiie 
ce  n'est  pas  injuste  en  soi  de  tron- 
per  les  autres  el  de  leur  porter  pré- 
judice ou  de  leur  nuire  ;  que  toni  dé- 


^l^,^M,m.r.,l.!,,r.*,it■,   1*1..  ^H-.S»- 
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pend  des  iutcntîoas  et  des  personnes. 
Il  prc'sentc  comme  un  homme  digne 
de  louanges  celui  qui  surpasse  ses 
amis  eu  bienfaisance  et  ses  ennemis 
en  mauvais  traitements  (87).  Il  per- 
met positivement  des  exceptions  gra- 
ves aux  principes  de  la  chasteté ,  se 
bornant  à  recommander  à  ceux  qui 
les  violeraient  de  choisir  des  instru- 
ments de  leurs  viles  jouissances  en- 
tièrement dcpour\'us  d'attraits  (88). 
Il  est  enfin  impossible  de  ne  pas  se 
demander  s'il  y  avait  de  la  dignité  à 
prendre  le  masque  d'une  passion  sou- 
vent exprimée  dans  des  termes  cho- 
quants, quoique  avec  l'intention  de  ga- 
gner rattachementdejeunesgensvains 
de  leur  beauté ,  et  de  tourner  ces  liai- 
sons à  leur  avantage  moral.  Mais  ne 
poursuivons  pas  cette  triste  énumc- 
ration  de  défauts ,  sans  doute  insépa- 
rables de  la  nature  humaine,  puis- 
qu'ils se  rencontrent  dans  l'homme 
cjiii,  peut-rtre,  hii  a  fait  le  plus 
d'honneur.  Les  rej)iochcs  qu'on  lui 
adresse  retoml)ent  sur  elle.  L'histoire 
nous  autorise  à  penser  qu'il  nous 
donne  l'idée  la  plus  juste  du  plus  haut 
degré  de  dcveloppomcit  moral  que 
l'homme  puisse  atteindre ,  lorsqu'il 
est  réduit  h  ses  seules  ressources  na- 
tives. Destitué  des  secours  qui  ne 
nous  manquent  plus,  Socrate  est  par- 
venu au  genre  de  perfection  le  plus 
élevé  que  l'homme  soit  capable  de 
réaliser  par  ses  propres  forces ,  en 
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obéissant,  avec  une  loyale  coniUii- 
ce,  à  l'antorite'  suprême  da  um 
moral,  dans  des  circonstanoes  qa 
secondent  ou  qui  du  moins  ne  ooa- 
tra rient  pas  trop  fortement  11^ 
flucnce  de  cette  autorité.  —  Il  nov 
reste  à  apprécier  Socrate  conae 
auteur  d'une  nouvelle  doctrine  cl 
comme  fondateur  de  recelé  qui  a  cfeé 
la  souche  des  plus  illustres  sfda 
philosophiques  de  Tantiquitë.  II  k 
saurait  être  question  ici  de  donner  mt 
expose  en  règle  des  enseignements  da 
ma  I  tre  de  Platon  et  de  Xcnopbon  (8g). 
llsuffira  de  faire  i-essortirc^lesdefa 
vues  qui  ont  change'  la  face  de  la  plii- 
losophie ,  et  qui  marquent  une  do 
principales  époques  de  rhistoîre  de 
l'esprit  humam.  On  a ,  avec  ondqae 
justesse,  appelé  Socrate  le  pniloso- 
phe  du  bon  sens ,  comme  Platon  a  éÉé 
celui  de  la  raison ,  et  Aristote  le  phi- 
losophe de  l'entendement  on  de  lin- 
tel  ligence.  Il  ne  faut  point  durchcr 
dans  les  instructions  de  Socrate  m 
système  régulier^  dérivé  de  principes 
fondamentaux,  qu'il  aurait  jnslîiiéi 

Sar  une  analyse  profonde.  Dégoûté 
e  spéculations  tnëoriquef,  par  k 
peu  de  fruit  que  ses  devaucien  a 
avaient  retiré  et  par  l'usage  qa*a 
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.  failles  sopliislfs  pourébran- 
basts  de  la  religion  et  dv  la 

Sociale  n'aspira  point  k 
incr  la  portée, les  bonies,  ta 
de  nos  coDuaissaoces,  les  ri:- 
xquellcs  nos  facultés  sout  as- 
i  dans  l'iuveîtigaiion  de  la 

encore  inoins  les  luis  qui  rc' 

l'uniïcrs.  !l  ne  se  demauda 
qiie  uous  est-il  possible  de  sa- 
luais luiiquement  :  quelle  est 
iche?  Ce  qui  coDcerne  dîrec- 

la  destination  de  l'homme  , 
DÎrs  envers  lui-même  cl  ses  sera  ' 
,  ses  rapports  avec  la  divinité , 
tifs  d'espcrer  l'imoiortalité  de 
le,  la  providence,  la  bonté , 
tsedel  arbitre  suprême,  voilà 
!ts ,  non-seulcmeni  favoris  des 
tua  de  Socrate ,  mais  qu'il  jo- 
iclnsivement  dignes  d'occuper 
losophe.  ha  connaissance  de 
«Anes  était ,  à  ses  yeux ,  la 
nmquc  de  toute  sagesse ,  et  la 
tplik,  la  science  du  bien  et  du 
lOnI  ,  ou  plutôt  l'art  de   se 

en  possession  de  l'un  et  de  se 
ir  de  l'atitrc.  Il  commentait 
ebercher  les  caractères  qui  les 
^lent  :  le  vrai  bien,  disail-il, 
inancul  et  inaltérable;  il  rem- 
me  sansrcpuiscr  ;  il  lui  donne 
Ulîte'  pour  le  présent,  sc'curite 
'avenir.  Les  avantages  qui  ex- 
le  plus  nos  désirs,  les  plaisirs 
is ,  ceux  même  de  l'esprit ,  la 
les  richesses,  le  pouvoir  et  les 
irs,  ne  sont  pas  des  biens  en 
iaics  ,  puisqii  ils  peuvent  être 
urce  de  tonnncnts  ,  et  que  la 
;  de  les  jicrdrc  nous  ôle  notre 
Il  en  est  de  mi'mc  des  maux 
us  rcdiiiitons  :  ils  nous  procii- 
iclquefois  plus  d'avantages  que 
ïJS  ([tii  nous  funt  envie.  Pour 
irifîer  dans  le  choit  entre  des 
dont  nous  ignorons  la  nature  et 
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l'inDuencesnrRotrebonbcur.Ies  dieux 
nous  ouiaccordcunguide.la  sagesse 
(90) ,  qui  est  le  plus  grand  des  biens , 
couinie  l'ignor-^uee  est  le  plus  grand 
des  maux. Conduit  parcclte  lumière, 
l'homme  est  juste,  parce  qu'il  eit  io- 
timement  persuade  que  son  intact 
est  d'obéir  aui  lois  cl  de  ne  fair* 
tort  à  personne  (91  )t  '^  est  frugal  el 
tempérant  pour  conserver  sa  santé,  sa 
fortune,  sa  réputation  el  les  moyens 
d'être  utile  aus  autres  (9a)  ;  il  a  lu 
force  d'ame  »jui  brave  le  danger; 
il  reste  invariablement  attache  au 
bien  reconnu.  Sans  cette  constance, 
que  lui  servirait  la  connaissance  du 
bien  (gS)?  Pour  nousporter  à  la  pra- 
tique de  ces  devoirs ,  qui  constitue  le 
bonheur.  Sociale  nous  présente  des 
motifs  de  nature  diverse  :  la  préémi- 
nence de  l'homme  sur  les  brutes,  qui 
ne  se  conserve  que  par  la  vertu  ,  la 
délicieuse  paix  qu'elle  nous  procure, 
les  avantages  qui  en  découlent  et  qui 
se  répandent  sur  toutes  les  relations 
de  la  vie  ,  l'estime  et  l'airection  des 
cen.s  de  bien  ,  la  turpitude  du  vire  et 
le  mal-aise  dont  il  poursuit  ses  escla- 
ves au  milieu  de  leurs  ignobles  jouis- 
sances (94)-  Socrate  n'ajaut  jamais 
inculqué  ces  préceptes  qu'occasion- 
nellement et  en  appliquant  les  déci- 
sions de  son  sens  moral  à  des  circons- 
tances individuelles  ,  on  ne  trouve 
nulle  part  dans  ses  enseignements  l'cx- 

Siression  neitcet  formulée  du  principe 
oddamenial  de  sa  morale.  Il  parait 
avoir  recule'  devant  une  théorie  raî- 
lonoce  de  ce  principe,  comme  si  die 
l'eût  replonge  dans  les  sp^ulations 
sceptiques  ou  oicenses  oui  avaient 
firappé  de  stérilité  les  méaitatioos  de 

LonJXA-Tk.  l(n»r.in,9,S. 
(.»ilJ.,iT,4,S  •<i>9. 

(!P)lb.,l.I.d.J,«.U,>. 


556 


SOC 


ses  devanciers.  En  réunissant  et  com- 
parant les  développements  de  détail , 
oui  jettent  le  plus  de  lumière  sur  le 
wnd  de  sa  pensée ,  on  ne  peut  consi- 
dérer les  conseils  qu'il  sut  approprier 
à  tant  de  positions  et  de  caractères 
différents ,  que  comme  les  émanations 
^e  cette  maxime  première  :  sois  ver- 
tueux pour  être  heureux;  en  d'au- 
tres termes  :  la  seule  félicité  qui  soit 
en  notre  pouvoir,  et  qui  est  en  mcme- 
temps  la  seule  véritable,  est  tout  en- 
tière dans  l'accord  des  sentiments  et 
des  actions  de  Thomme  avec  les  ins' 

Sirations  de  sa  conscience  :  il  n'existe 
'autre  bonheur  qu'un  bonheur  mo- 
ral. Pour  que  cette  loi  suprême  ob- 
tienne son  plein  effet,  il  sulUt  qu'elle 
soit  counue.  La  sagesse  n'est  autre 
chose  que  la  connaissance  du  bien , 
inséparable  de  la  réalisation  de  ce 
qui  a  été  reconnu  pour  tel  (qS).  So- 
crate  fait  cuusistcr  la  volonté  dans  le 
pouvoir  de  se  déterminer  pour  le 
mieux,  et  doiuie  à  la  raison,  dès 
qu'elle  a  vu  ce  mieux ,  une  autorité 
qui  exerce  sur  la  volonté  une  in- 
fluence directe  et  irrésistible.  Envisa- 
geant ainsi  la  loi  morale  comme  la 
loi  prescrite  à  Tesprit  humain  par  sa 
constitution  naturelle ,  cette  loi ,  bien 
qu'elle  exige  le  sacrifice  de  penchants 
et  de  désirs  roiifraires  à  ses  comman- 
dements ,  est  la  volonté  de  l'homme 
ellc-mcmc,  dégagée  de  ce  qui  lui  est 
étranger,  et  dirigée  par  sa  règle  pri- 
mitive et  seule  obligatoire ,  c'est-à- 
dire  par  la  raison.  La  vertu  n'ctint, 
en  conséquence  de  ces  vues ,  que  la 
volonté  d'opérer  le  bien  par  convic- 
tion ,  et  ayant  pour  condition  pre- 
mière de  son  action  ,  la  connaissance 
de  ce  bien,  connaissance  qui  produit 
immédiatement  la  résolution  de  se 
mettre  en  sa  possession,  il  s'ensuit 


(«)5l  Memor. ,  1.  m  ,  ch.  y,  S^ ,  5. 
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que  la  vertu  peut  être 
et,  comme  les  disposmons,  î 
tes  à  notre  nature,  sur  lesouclkR  k 
vertu  repose ,  sont  susceptibles  d*éliv 
développées  et  fortifiées  par  llv* 
traction  ,  il  faut  en  conchire  fv 
l'homme  peut  être  conduit  par  Ta* 
seignementà  connaître  leTraihHitf 
à  pratiquer  les  devoirs  de  jnstitt, fa 
tempérance  et  de  fermelé  d'ane, 
dont  l'accomplissemeaf  est  V\ 
moyen  de  le  réaliser  (g6).  II  ■' 
pas  besoin  de  faire  observer  a 
bien  un  pareil  système  de  morale  crt, 
malgré  ta  pureté  de  sa  tendance,  dé- 
fectueux et  impuissant;  çonkien  3 
pèche  par  sa  base ,  en  mlbnl  I0 
mobiles  rationels  et  sensneb  de  k 
volonté ,  et  en  négligeant  de  déi- 
nir  l'essence  de  la  moralité  et  de  la  dis- 
tinguer de  tout  principe  wê^A^ 
c'est-à-dire  de  principes  tirés  des 
impresssions  que  les  obfctieitéfMS 
fout  sur  notre  nature  waWci  La 
deux  éléments  enticicmert  diatindl 
du  souverain  bien,  la  monKlé  elb 
bonheur,  s'y  trouvent  identifiéi;  h 
félicité  y  est  considérée  oonvKCoih 
séquence  nécessairede  la  rcrtn ,  cl  la 
vertu  comme  le  produit  itfi^*M* 
de  la   connaissance  du  vrai  bioi: 
troisassertions  dénuées  defuudenwtt 
et  sources  abondantes,  tantôt  dca^ 
com])tes  décourageants ,  tantdl  d'nne 
dangereuse  présomption  ,  toujwi 
d'erreurs  funestes  à  (a  tranquîUitê  de 
l'ame  et  à  la  moralité.  Dire  qa'il  n'y 
a  qu'un  seul  bien ,  les  lumières;  v 
mal ,  l'ignorance  (97),  et  que  la  00» 
naissance  du  mal  entraîne  l'empiR 
sur  soi-même  (98) ,  c'est  tranmr» 
mer  la  conscience  en  yolonté,  et  k 
liberté  en  nécessité  (99).  On  conçoîl 

(p'ij  Memoruh. ,  1.  III»  c^.  9,  S  *f  3. 
(fC)  I)i«>g.-l4*^rt.  ,1.  II,  If. 
(pR)  iVtfMor. ,  m  y  9,  $  4 ,  5,  6. 
(q|!\^  Ih.  surtnot  Ir  pani||rap|i«  5 ,  ■■  cin  jplai  ■•* 
inari[uables  de»  X^monJiSUM, 
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ÔMU  comnimt  SocNte  a  côn- 
es deux  beioii»  ^Icmcnt  pri~ 
Et  d'ciJgcaiice  cgalcmenl  indif- 
1,  le  besoiu  de  perfection  ino- 
cdni  d'uu  iMnificur  qui  saiîs- 
otTt  Mtitre  sensible.  Il  devait 
louroë  de  loule  idée  de  recon 
Bur(li\ersil(-abM)luep3ri'liar- 
fut  ivgnaitailreses  facilites, 
Je  désir  qu'il  ne  cessa  d'e- 
r  de  mettre  luite'  dans  tout 
t,  accord  eotre  ses  pensées, 
itunculs,  ses  sciions,  et  de 
nrdiittiier  les  impressions  que 
Hit  ses  sens  el  son  imagina- 

■  Ngnification  équivoque  d'un 
"il  ancctiomiait  (loo),  et  qui 
•Cois  vertu  et  bonlieur ,  ou  le 
«  par  le  lùen-raire  ,se  nrclail 
Inseioetit  k  servir  d  inter- 
cebel  ensemble  de  pouvoirs 
VÉxa.  parfailemctil  unis  dans 
\,  a  l'empêchait  dp  démêler  ce 
«  de  taïKX  et  J'cia^erc*  daus 
ItnUTioaiioa  de  deux  natures 
fVA  des  lois  si  diQèrcntes. 
'ot  plus  beau  que  l'indigiia- 
M   CaqucUe    Socrate   eiiccra 

■  ,  les  premiers,  avaient  de- 
s  nceudi  qui  lient  l'iionnète  à 
Cl  séparé,  dans  l'opinion  des 
s,  ce  que  la  nature  avjîl  si. 
Mot  uiii(ioi).  Malheureuse- 
n  ne  peut  ni  donner  à  la  na- 
maine  le  change  sur  ce  qu'elle 
it  en  elle  d'indestruclible ,  ni 
l'esprit  bumain  dans  la  car- 

ssi  voyous  nous  les  disciples 
rate ,  établissant  le  divorce 
ait  cond;imnc,se  faire  Icpar- 
t  principes  de  leur  maître,  cl 
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Arîslpppe(  ici)  prendre  dans  ses  dis- 
cours ce  qui  semblait  n'avoir  pour 
but  que  d'enseigner  l'art  d'être  heu- 
reux, en  s'assuraot  le  plus  grand 
nombre,  la  plus  longue  durée  et  h 
plus  vive  intensité  de  jouissances  au 
moyen  de  cette  sa"e35e(io3)  qui  con- 
siste dans  d'habiles  calcids,  et  d'un 
empire  csereé  par  la  pnidence  sur 
les  passions  de3iructivcs(io4),  tan- 
dis ({u'AntisilièiJcs  s'ëlailatlsclic  à  la 
partre  des  instructions  de  Socrate 
qui  montraieut  le  bonheur  dans  U 
vertu ,  la  vertu  dans  la  ressemblance 
avec  les  dieux ,  et  cette  re^cmblance 
dans  une  parfaite  indépendance  des 
besoins  qu  Aristipjie  cherchait  à  sa- 
tisfaire (  1  o5).  Un  autre  caractère  de 
la  morale  de  Socrate ,  suite  néces- 


saire de  l'absence  de 


principes 


suffi- 


samment profonds  el  anatyliquement 
établis, serctrouve  dans  son  éloigoe- 
meut  de  tout  idéal  de  perfection  ab- 
solue. L'homibe  de  bien  de  Socrate 
(  1 06)  n'offre  pas  l'image  de  la  vertu 
idéale;  son  sage  est  le  citoyen,  le  la- 
boureur, le  soldai ,  exemplaire  dans 
des  relalioi)sdi'lcrmin.Vs.  Fnji.'niide 
toute  abstraction  par  l'abus  que  les 
élcatcs  el  les  sopbisles  avaient  fait 
des  spéculations  théoriques  ,  Socra- 
tc,  beureusemeni  pour  les  intérêt* 
de  rhumanitc,  avait  appliqué  la  phi- 
losopbieÂla  vie  active,  et  s'était  toui 
en  garde  contre  toutes  les  habitudes 
des  cbefs  d'école  et  contre  l'influence 
de  la  métaphysique.  —  Mais  ce  qui 
donne  à  la  morale  de  Socrate  tuw 
couleur  toute  particulière,  c'est  soo 
intime  coonexité  avec  le  s 


U-i)  IWf(J99V*Ii.  Mrm 
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religieux.  Une  ponvait  se  représenter 
uneloi  sans  législateur;  et^  comme 
il  se  sentait  par  sa  raison  soumis  im- 
pc'rativemcnt  h  des  règles  saintes  et 
mvariables,  ne  voyant  pas  comment 
la  raison  serait  elle-même  la  source 
de  leur  autorité  ,  il  s'éleva  ,  par  la 
sublime  idée  de  lois  non-écrites(  107), 
identiques  avec  les  lois  de  la  cons- 
cience, à  une  croyance  nouvelle  entre 
les  peuples  idolâtres^  à  une  croyance 
morale  en  un  Être  souverain ,  qui 
les  avait  gravées  dans  la  raison  de 
l'homme ,  qui  en  procurait  l'exécu- 
tion par  les  mesures  bienCaisantes  de 
sa  providence,  et  qui^  en  attachant 
des  maux  inévitables  à  leur  viola tion, 
leur  avait  imprime  le  sceau   d'une 
sanctiou  divine.  Que  l'homme  puisse 
connaître  le  bien  par  le  secours  de 
sa  raison  ,   et  que  sa  volonté  soit 
portée  à  reffectucr,  c'est  évidemment 
une  conséquence  de  l'organisation  de 
sa  nature  et  de  l'ordonnance  générale 
du  monde.  L'homme  ne  pourrait  être 
Tartisan  de  sa  félicite  par  l'usage  de 
sa  raison  ,  s'il  n'avait  pas  été  doté 
de  facultés  plus  nobles  que  celles  des 
animaux.  L'ame  ofl're  dans  son  mode 
d'action    une    ressemblance  remar- 
quable avec  la  divinité.    Invbible 
dans  son  corps ,  comme  la  divinité 
dans  l'univers ,  son  existence  ne  se 
manifeste  que  par  ses  actes  ,  et  ces 
actes  n'ayant  aucune  analogie  avec 
les  opérations  de  causes  matérielles  y 
agissant  dans  la  sphère  de  notre  ex- 
pcrfence ,  il  est  impossible  de  ne  pas 
assigner  à  l'ame  une  origine  divine 
(108).  Socrate  en  conclut^que  la  ver- 
tu est  la  tendance  à  ressembler  à 
Dieu  y  et  le  seul  moyeu  de  lui  plaire 

(10^)  Nouoe  aypcn^Oty  exprrMÎun  qu'il  em- 
ploya le  premier,  rt  qui  •  pntduit  dans  les  notions 
morales  une  révolution  Bun  moins  salutaire  qu'im» 
tnciiko  par  ses  résultats.  Memor.  IV|  4»  S  >9~9t* 
ClLcon.,  ch.  7,  3l. 

(loS)  Memor. ,  IV,  3 ,  i4 , 1.  4 ,  8  et  9. 
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(log).  Ponr  établir  cette  conviction 
dans  l'esprit  de  ses  disciples ,  il  por- 
tait leur  attention  mr  toutes  les  prco- 
ves  d'une  intelligence  prévoyante  ^ 
tendre ,  toute-puissante ,  que1ecor|is 
de  l'homme  et  la  structure  de  l'um- 
vers  étalent  aux  yeux  de  Tobsenra- 
teur  (  1 1  o).  Les  raisonnements  de  So- 
crate sur  les  causes  finales  n'ont 
point  été  surpassés  par  ses  succes- 
seurs ,  et  l'on  peut ,  k  juste  titre ,  le 
considérer  comme  le  créateur  de  cette 
doctrine  à  laquelle  on  a  donné  Jes 
noms  de  Physico-Théologie ,  on  de 
Téléologie  religieuse.  La  sagesse  su- 
prême ,  dit-il ,  conserve  dans  une  éter 
nelle  jeunesse  l'univers  qu'eDe  a  for- 
mé (  1 1 1  );  les  dieux  étendent  leur  pro- 
vidence sur  la  nature  entière ,  tout 
est  en  leurs  mains  instruments  de 
leurs  desseins  (  1 1  '-i);  présents  en  tons 
lieux  ,  ils  voient  tout ,  ib  entendent 
tout  (  1 1 3).  L'homme  est  l'objet  par- 
ticulier de  leur  amour  et  de  leur  pré- 
dilection;   leurs    soins    descendent 
jusqu'aux   intérêts    privés  et  à  la 
direction  paternelle  des  individus, 
dans  tous  les  détails  de   la  vie   et 
toutt's  les  vicissitudes  de  leur  destinée 
(ii4)*  Cette  providence  spéciale  se 
manifeste  par  des  avcrtissemements 


(lofï)  id. .  ib.,n,t,S  4-5,  nr,  5,  n,  i,6, 

lo ,  surtout  IV,  4 1  '7* 

iiio)  Memor.,  1,  i,ii,  HT,  7.  I,  ck.  4,  S«»4f 
8.  IV.  3. 

'  (l  1 1)  Memtor. ,  IT,  3 ,  i3 ,  ci  le  diacoon  4c  C^ 
rus  mourant.  Crn^. ,  VIII,  ch.  -,  <^  ». 

(1  II)  I>os  vents  et  la  foudre  «ont  eiléa  ccfmmfmi* 
nisires  de  Dieu.  Memor. ,  IV,  3 ,  14. 

(Il3)  Memor.,  I,  ch.  4»  >?*  ctch.  1,  iç|. 

(ll4)On  a,  dans  difTcrenlcs  monogmphics,  cas- 
mcré  les  esprfwioBs  dont  Socrate  »c  acrt  p*mr  dâ* 
•igiicr  la  di\iuilért  sesatirilmts.  Je  pense  qn'on 
a  omis  la  plus  remarqnalile  :  il  donne  MMiTeat  aai 

dieuxr^ithi>ted-(ff-cptXoÙlxryOC,par  ei.  PW- 
don ,  cb,  6  et  7.  C'est  on  des  tennei  Ir*  pins  Ibrlf 
dans  la  langue  grecque,  pour  drsi|cner  de*  aoias 
qui  entrent  dans  les  plus  petits  dtiatls  i  l'eflct  Je 
eouserrer  une  chose  ou  de  In  faraotir  de  toaleiv- 
fflncnre  naisible.  Socrate  s'ea  sert  dans  l'cnlrsCMi 
avec  Lamjproclès,  où  il  rappelle  &»oo  fijshssimi 

ÏeXantnippc  lai  prodifiuut  quand  U  ''  *  ' 

emor. ,  u ,  ch.  « ,  $  10. 
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ires,  et  par  l'ânaonce  de  l'ave-  blir  cette  religioD  m  Ini  prëtacl  une 
1 5).  Jiùs  Dieux  parlent  surtout  si^iGcalion  morale  ,  en  subordon- 
mmc  de  bien  (luî  leur  adresse  nan[  le  polylhe'i'ame  à  sa  doctrine  do 
ières  ei  leur  demande  des  cou-  mouolht'isme ,  etene'cartatitdel'idée 
1  os  des  positions  dilli  ci  les;  1 16);  de  loiilesles  classes  d'êtres  siip<!ricUM 
parlent  oon-seulcment  par  ces  les  faiblesses  ,  les  supers ritioiu ,  les 
ouyeraines  qu'ils  ont  gravées  fables  indices  des  peifeclious  dîvi- 
(ou  cœur,  mais  jur  leurs  ora-  nés.  Il  ne  voulut  pas  être  initie'  aux 
fpaudus  sur  la  terre,  eiparune  mysttresd'Eleusis.—Cro^anl  quel'a- 
de  prodi(;es  et  depresages,  les  me  est  d'oricinc  divine,  d  ne  pouraït 
.ces,  le  vui  des  oiseaux,  et  d'au-  que  luiattriouer  une  nature  immatc* 
idices  de  leurs  volontés  (117).  riellc  et  indestructible.  La  conTÏclion 
s  manifestent  encore  par  des  que  Soerate  avait  de  son  immortalitc 
tioas  intérieures  qui ,  dans  l'o-  et  d'un  e'tat  de  rc'lribution ,  ne  peut , 
t  deSocrate,  ne  lui  e'iaieut  pas  malgi'cunc  espi'ce  d'incertitude  qu'il 
iivement  e'cbues  en  partage ,  manifeste  au  moment  de  prendre 
^ient  accordées  à  ceux  qui  c>in(^<!de  ses  juges,  être  révoquée  en 
il  niériié  cette  faveur  par  une  doute,  si  l'on  considère  que  ses  pntt- 
fervente  aci;Dm])agnée  de  con-  cipes  moraux  devaient  naturellcaient 
■et  d'espoir(i  io).bocrate  ne  se  luifaireembrasserceltecroyancc.Le» 
1  aucune  eiplica lion  sur  la  na-  preuves  pnr  lesquelles  Socratela  jus- 
de  la  Divinité.  11  reconnut  un  tîlie  dans  le  Phiâun  sont,  pourlaplu- 
miîque  ,  distinct  du  monde  pari,  étrangères  à  ses  prtncipes.Poiir. 
,  auteur  et  conservateur  de  l'u-  connaître  cdles  qui  Ini  appartiennent 
t  ;  au-dessous  de  lui ,  des  Dieux  véritablement ,  d  faut  avoir  recourt 
eurs,reTciusd'unepartiedeson  aux  considérations  m» 
ité ,  et  dignes  de  notre  vénéra-  met  dans  la  bouclic  de 


} 


eurs,revêtusd'unepartiedeson  aux  considérations  nue  Xéuophon 
ite' ,  et  dignes  de  notre  vénéra-  met  dans  la  bouclie  de  Cvriis  raou- 
1  ao).  Bien  que  Sucratc  se  soit    rantf  121),  et  qui  fondent  l'espéra 
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la  rebgion  de  son  jiays ,  jiuis-  de  l'anie  ;  sur  les  remords  ;  sur  rin* 

reeommaudail    [t'iiouorer  les  vraisemblance  que  le  principe  qui 

.  d'obcrvcr  le  culte  cLibli  dans  vivjtiail  le  rorps  périsse  qiund  ce  ' 

le  contrée,  de  leur  adi*csserdcs  prineipedevieest  délivré  de  ses  lien!) 

s  [lour  solliciter  leur  protec-  siir  les  songes  tiropbélioues  qui  iii^> 

de  ne  rien  euirc|(i-CDdre  d'es-  nifcstrot  un  plus  grand  pouvoir  de 

■1  sans  les  ronsultcr  ,  de  ne  rien  l'ame  ,  par  la  raison  que  dans  l'ctil 

iter  contre  leur  ordre,  et  de  desommeil.ellcjouildeplusdelilier- 

ilfrir  des  sacrifices  avec  un  cœur  té  qucdans  celui  de  vetltc;elsuf  qui 

il  eïitévidcul  qu'il  Lâcha  d'enno-  qucs  autres  analogies  plus  ou  moins 

'     —  faibles,  ou  mêlées  d'idées  snnersti-' 

ib.  ,i\.:.  iM  tieiises.  Ce  qui ,  dans  le  Pbcuon  de 

M  '!'<!  "1  'ij;'!'"'!*'}''!!'!"'*  Platon,  parait  empreint  du  caractère 

L.liiIjr~i«V„i',»ilpr.™'.«i.(«!i«r.i.  socralique,c'cslIaréfleïionmiiamrn« 

,..t  f..  ruir  .lu  .«■iimr  S"''  'PP''"'  j'entrcLm  rapRurlc dans ccdialoguc: 

I.  M-i^.,1. 1.  'h.i,.),  iï.^,ii>t>iii<r.,  n  II  n  est,  dit  Sucratc,  permis  S  pcr- 

ijL.iî.',V,ît.V''*'"''  0,i)Xiwrk.C/np.,VMI,*.sSI-*v. 
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sonne  d'altenler  à  ses  jours  :  pbci» 
sur  la  lerrc  comme  dans  un  |>oste  , 
nous  ne  devons  le  quitter  que  par  la 
.permission  des  dieux.  Pour  moi ,  re'- 
signé  à  leur  volonté',  je  soupire  après 
le  moment  qui  me  mettra  en  posses- 
sion du  bonheur  que  j*ai  tâché  de 
me'riter  par  ma  conduite. . . .  Quand 
même  mes  espe'rauces  d'une  vie  im- 
mortelle ne  seraient  pas  fondées,  ou- 
tre que  les  sacrifices  qu'elles  exigent 
ne  m'ont  pas  empêche  d'être  le  plus 
heureux  des  hommes ,  elles  écartent 
loin  de  moi  lesamertumesdelamort, 
et  répandent  sur  mes  derniers  mo- 
ments une  joie  pure  et  délicieuse. 
Tout  homme  qui,  renonçant  aux  vo- 
luptés ,  a  pris  soin  d'embellir  son  a  me, 
non  d'ornements  étrangers,  mais  des 
ornements  qui  lui  sont  propres,  tels 
que  la  justice,  la  temi)érance  et  les  au- 
tres vertus,  doit  être  plein  d'une  entiè- 
re confiance ,  et  attendre  paisiblement 
l'heure  de  sa  mort(  i  ti).v  M.  Tenue- 
mami ,  qui  a  discuté  avec  le  plus  de 
soin  et  d'clcudue(i'i3)  la  question  de 
savoir  quelle  idée  on  doit  se  former 
des  véritables  opinions  de  Socrate 
sur  un  état  à  venir,  a  fait  voir  que 
l'immortilité  de  l'a  me  n'a  jamais  été 
«m  objet  spécial  de  ses  entretiens , 
qu'il  n'eu  a  parlé  qu'incidemment  ; 
que  les  raisons  sur  lesquelles  il  ap- 
puyait ses  espérances,  n'avaient  au- 
cun caractère  philosophique;  qu'elles 
cousisLiicut  dans  quelques  réflexions 
tirées  d'inductions  accessibles  à  Tiu- 
telligcncc  commune,  et  propres  à  ren- 
dre plausibles  plutôt  qu'à  légitimer 


'19^)  riirdon.  rli.  n.rd.  Ri|Miiit,  p.  i'|n,  iiï3- 
«.'i.|.  Tiu-,  *:>(}.  \o\ri  »ur  le  hui  du  PUrdoii  la  Tra- 
ilurliiiii  di-  f'iMlnii,  prfr  SrldriiTuiHflirr,  p.  i^suiv. 
«lu  .i*'.  vul.  de  lu  -A*  partit',  iKiif).  Pbrdnti  ml  une 
li'Hiiftilifiu  du  IMi.rdrc  au  TiiuiV.  foy.,  pour  la 
«Idjtcilicatioii  de  tr*  dialoKnrii ,  Tarticlc  I»L.\TO!f  . 
WXV  ,  .\(). 

{Hî  !Imii«  un  oiiMH^i-  iiMilii'r  .  Ptirli'iif%  rt  rpi- 
iniun  tie  l'ei,>lr  ttr  Sornttr  sur  i'iiuiaoiinlilr  ,  Ir- 
*•*»  *:»•  I  allciuaud. ,  p.  i.i4-i(io. 
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les  croyances  populaires  en  uk  t» 
future  où  le  sort  des  bons  et  ta 
méchants  serait  fixé  confomémaità 
leur  mérite.  Dans  l'Axioclins  d'En 
chine ,  dialogue  qui ,  entre  tootn  la 
compositions  attribuées  à  des  ^"^ 
pies  de  Socrate,  a  le  plus  de 
blance  aycc  les  écrits  de  Xi 
Socrate  s'entretient  avec  un 
et  le  fortifie  dans  ses  esperanca  pr 
des  considérations  tirées  des  migir 
Tiques  facultés  de  l'homme  ^  et  dipoi 
de  probabilité  qu'un  être  distnipé 
])ar  tant  d'éminentes  quaHlés  ,  et  si- 
teur  de  tant  d'ouvrages  êtmmartit 
soit  condamné  au  nëant ,  cl  n'ait  pM 
la  perspective  d'une  pins  longnedm 
oue  celle  oui  est  le  partage  des  km 
destitués  ae  l'excellence  et  de  h  fi- 
guité  qui  brillent  eu  hn(i94)-^pf' 
té  ce  morceau ,  dont  l'andicntînlê 
est  suspecte ,  et   quelques  phruB 
de  la  lia  de  la   Cyropëdie,  on  oe 
trouve,  dans  les  monamnilB  tfti- 
ment  socratiques ,  aocoae  tneed'cB- 
scignements  sur  l'immortdiltf.  L'A- 
pologie de  Socrate  par  Fkft»,  k 
seul  de  ses    écrits    oà  il  panisac 
avoir  été  fidèle  rapporteur  des  pi- 
roles  de  son  maître  ,  offre  im  pas- 
sage (luS)  où  le  doute  se 


plus  fortement  encore  qu'an  moncat 
où  il  fait  ses  adieux  à  ses  jngfs.  c  11 
faut ,  dit  Socrate ,  que  la  mort  nit 
de  deux  choses  l'une ,  on  Tanéuriis» 
sèment  absolu  et  la  destruction  de 
toute  conscience  ,  ou  ,  comme  on  k 
dit ,  un  simple  changement ,  fe  pas- 
sage de  l'amed'un  lieu  dans  un  anire. 
Si  la  mort  est  la  privation  de  tort 
sentiment ,  un  sonimeQ  sans  anca 
songe; .  . .  je  dis  qu'elle  n'est  pas  « 
mal;  car  la  durée  tout  entière  ne  pa- 


(ii'l^  KM-htnr,  3c.  dialog.,  ch.  ■7«p. 
t'd.  i\v  Fimrhrr. 

^«'•!(.li.  3i.  f^l.  F.    A.  Wolfii.  iiii.p.S:, 
p.  i^ù  %mw.  f  éd.  de  Fiachcr. 
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laiBâqn'uieNHlf  tiQJt(  i  a6).> 
Tai  que  cette  alteniailTe  u'nt 
ie  à  Socrale  que  rar  sa  posi- 
ans  laquelle  il  lui  importe  de 
r  à  SCS  eunenb  que ,  dani  au- 
j^thèse  sur  le  sort  futur  it 
le,  ils  ae  lui  oat  fait,  en  le 
onant ,  un  mal  nd.  liais  ton- 
st-il  qu'ilya  lain^e-eedileiD- 
oitie  iroDique ,  moitié  scepli- 
la  penuasion  de  saint  Etienne 
t  les  cieui  ouverts  au  moment 
ft  mis  à  mort  de  la  manière  la 
nelle.  Cependanl  gloire  immor- 
0  fils  de  Sophrouisque  pour 
sioD  qu'il  a  donnée  aux  faeri- 
i  la  tombe ,  rers  la  recherche 
incipes  ratiumeU  d'une  espé- 
|ui  est  le  seul  soutien  h  i'é- 
,  dans  la  courte  traversée  do 
.d'autres  téotbres!  Unouse*t 
ibic  de  voir  le  moindre  mo- 
ableà  l'opinion  de  ceux  qui 
ilciHi  que  le  fond  de  la  pensée 
Tate  (it"})  fut  que  l'amené 
ùlpasau  corps. S'il  ne  réussit 
um6er  d'une  m.inière  plus  sa- 
nté les  sentiments  qiiM  nour- 
,  et  que  ses  disciple»  attestent 
té  couforifies  à  la  croyance 
«Ile,  au  moins.mérita-l-ii  bien 
hilosophie religieuse,  en  met- 
ispril  humain  sur  la  voie  de 
noire  nature  morale  pour  y 
•  de  plus  solides  appuis  à  une 
le  et  );lorieuse  cspcratice.  — Il 
ire^lepliisqu'à  jeter  un  coup- 
;ir  1.1  Irnd.'iniT  giiiéralc ,  et  les 
Lsde  la  rt:fuL-nic]ilitlosopliiqiie 
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de'Socraic.On  doit  reconnaître  mi'iU 
ont  un  caractère  pliitOl  n^atil  que 
iiosilif  Socrate  mit  en  fermentation 
les  esprits ,  bien  pfus  qu'il  ne  leur 
ollril  des  principes  cwlarns  el  des 
points  de  ralUemeut  inébranlables.  On 
lie  pMit  que' troo\-er  fondé,  jusqu'à 
lin  certain  d'âpre  ,  le  reprociw  que 
lui  adrMse  Clitoplion  dans  «n  fort 
ancien  dialogue  ,  compris  dans  le 
recueil  de  ceux  de  PIaton(ia8),  le  re- 
proche d'exciter  vivemmt  les  hom- 
mes à  s'occuper  de  leurs  intcrf  Is  rao- 
raLis,  mais  cfètre  impuissant  à  les  fai- 
re mirer  réellement  dans  la  carrière 
qu'il  leur  indiquait  et  qu'd  suivait 
Ini^nême.  8es  entreliens  sont  renipli.t 
de  discussions  sur  àei  questions  nei 
fructueuses ,  comme  de  savoir  si  la 
vertu  peut  être  enseipiré  ou  si  elle 
est  innée  dans  l'homme  ;  recherclies 
qui  laissaient  les  choses  et  les  person- 
nes ds  os  leur  ancien  état,  rt  qui  reje- 
t.iienl  ks  interlocuteurs  dans  les  siio- 
lililés  mAnes  dont  Socrate  s'efTortait 
de  deltarrasser  la  pliilosopbie.  Ajou- 
tons h  cela  le  mélanj^e  de  motifs,  Inn- 
lot  enliiîremciit  purs  et  piii-rs  d.ins  ti- 
respect  pour  la  loi  rationnelle ,  tantdt 
beaucoup  moins  nobles  et  tilt»  d'inté- 
rêts étrangers  h  tout  perfectionnement 
moral;  l'absence  d'un  principe  véri- 
tablement vivifiant ,  telque  celui  d't^ 
ne  philanthropie  universelle  ;  noe 
classification  des  vertus  mal  enten- 
due, qui  en  mulibit  l'ensemble,  et 
qui  plaçait,  par  exemple,  la  piété 
envers  les  dieux  sous  la  rubrique  d« 
la  justice;  le  défaut  d'une  r^le  su- 
l'reine  et  précise ,  qui  fïk  le  lien  et  le 
llamlir.iii  des  préceptes  de  détail; 
ui>e  r  outra  diction  manifeste  entre  les 
protesta  tious, sûrement  tris-sindres. 


iituf    (irnroirfl'inrnl  vrr*r    ilw*  l«         emnr  jMntd<r  d«  r^*  pur  — w>*    r4««rbtjqp#  ■■■ 
■ti-    nu*    l'\Ml„tt-    Vf\.  I-  ï».  rdll,         SnCrtt*  Mf  danik  phpvl  dia  JiaLic^  Jt  H»- 
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de  Socrate ,  coutrc  rinculpatioii  d'at- 
taquer la  religion  établie ,  et  des  doc- 
trines qui  en  sapaient  les  fondements  : 
inconséquence  également  à  déplorer, 
soit  qu'on  la   considère  comme  la 
preuve  des  bornes  de  sa  prévoyance, 
s'il  ébranla ,  sans  le  vouloir ,  ce  qu'il 
prétendait  être  l'objet  de  sa  vénéra- 
tion ,  soit  qu'elle  se  présente  comme 
la  suite  inévitable  d'une  position  faus- 
se et  de  l'impossibilité  ou  il  se  croyait 
d'engager  une  lutte  ouverte  de  la  vé- 
rité avec  rerreur(  1^9).  Mais  cette  in- 
suffisance de  doctrine  et  d'eflTorts 
pour  opérer  le  bien  directement  et 
avec  moins  de  lenteur ,  est  plus  que 
compensée    par   les   services  émi- 
nents  qu'il  rendit  à  la  philosophie  et 
à  l'humanité.  £n  ramenant  les  in- 
vestigations de  l'homme  sur  ses  in- 
térêts moraux ,  il  le  révéla  à  lui-mê- 
me et  lui  apprit  k  s'orienter  dans 
sa  propre  nature  et  dans  son  véritable 
domicile.  A  l'égard  du  culte  public  et 
des  opinions  religieuses,  nouveau  Pro- 
méthée ,  il  leur  donna  la  véritable  vie, 
un  sens  plus  rclevéet  plus  digne  de  leur 
objet  ;  il  les  anima  d'un  souffle  plus 

Sur  ;  il  transforma  Jupiter  vengeur 
e  ses  injures  personnelles  et  capri- 
cieux distributeur  de  faveurs  arbi- 
traires, en  législateur  juste  et  pater- 
nel ,  n'ayant  dans  la  sanction  et  l'exé- 
cution de  ses  lois ,  d'autre  objet  que 
le  perfectionnement  de  ses  adorateurs, 
et  leur  félicité,  résultat  de  leur  obéis- 
sance. Ainsi ,  bien  que  Socrate  n'eût 
le  projet  d  être  ni  le  fondateur  d'une 
nouvelle  religion ,  ni  le  réformateur  de 
l'ancienne ,  et  que  toute  son  ambition 
se  bornât  à  réveiller  le  sens  moral 
et  à  le  développer  dans  les  per- 
sonnes sur  lesquelles  il  lui  était  pos- 
sible d'obtenir  prise ,  il  changea  ab- 


(i»j))  Voy.tootlEuljphron  et  le  PhWre,  eh.  ■? 
**  8 ,  p.  iî)6  miT.  d*  ivait.  d*  Hdndorf. 
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sotument  le  point  de  vue  sous  lequel 
ses  compatriotes  envisageaient  lein-s 
rapports  avec  des  êti^es  supérieurs; 
et  tout  l'édifice  du  système  social  da 
peuple  le  plus  civilisé  et  le  plus  puis- 
sant en  influence  sur  les  autres  na- 
tions ,  fut  el)ranlé  dans  sa  base.  £0 
donnaDt  à  toutes  les  hautes  médita- 
tions une  tendance  pratique  ;  en  idimti- 
fiant  la  sagesse  {sophia)  àx^c  l'empire 
sur  soi-même  (  saphrosjme  ),  la  beau- 
té (  calon  )  avec  la  perfection  mort- 
le^  il  lit  de  la  langue  grecque ,  cnii- 
chie  par  lui,  et  assouplie  à  l'expres- 
sion de  notions  morales  précises, 
pures,  fécondes,  un  véhicule  d'idées 
élevées  et  d'impressions  heureuses, 
un  organe  de  1  intelligence  et  de  h 
sociabilité  plus  favoraJble  à  la  forma- 
tion et  à  l'échange  d'utiles  'pen- 
sées et  de  conseib  salutaires.  Il  y  a 
plus  :  il  débarrassa  le  langage  de  la 
philosophie  de  ce  caractère  symboli- 

3ue,  qui  en  faisait  plutôt  ime  branche 
e  la  poésie  qu'une  théorie  de  l'esprit 
humain,  qui  tantôt  enchaînait  le  rai- 
sonnement an  monde  visible,  et  l'at- 
tachait comme  au  jou^  de  la  sen- 
sualité, tantôt  Tégarait,  à  la  suite 
de  l'imagination ,  dans  des  com- 
binaisons fantastiques.  Il  fut  pour  le 
style  philosophique  ce  qu'Hérodote 
et  Pliérécide  avaient  été  pour  celui  de 
l'histoire.  11  forma  cette  prose  di- 
dactique qui  se  prête  avec  une  si 
merveilleuse  facilité  aux  généralisa- 
tions les  plus  absti'aites  et  à  la  pein- 
ture de  détails  de  la  nature  la  plos 
individuelle,  aux  nuances  les  plus 
fines  du  doute ,  comme  à  tous  lei 
degrés  d'hésitation,  de  persua&ioa 
nai.^sante ,  de  conviction  arrêter. 
La  multitude  de  tournures  dubita- 
tives et  limitatives ,  qui ,  dans  ton- 
tes les'  langues,  font  le  désespoir 
du  traducteur  aes  ouvrages  de  ses 
disciples,  oflre,  ainsi  que  le  nom 
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f(M0]i1ie  (  ami  Ht  U  lAgn- 
m'il  empniDia  à  Pylhagure, 
H  rendit  usud,  l'empiTinte 
te  inodcslie  mit  se  tient  en 
MtUrt  ramoiii-propre ,  de  ce 
:  pour  l'i  v^rit^.  qui  porte  une 
HuyauUJ  dans  l'expression  de 
de.  et  qui  craint  de  puser  1rs  li- 
I»  la  rroyance  réelle,  de  celte 
té  tpielqiiefoiï  moqueuse,  tou- 
l^acirute,  d  habiluellemeDt 
ytante ,  dont  il  e»t  res^J ,  dans 
IX  plus  grands  pi-osateurs  de 
Mte,  le  modile  k  jamais  ini- 
r.  Socrate  tiia ,  pour  de»  si&- 
K  chef-  tien  de  la  nhilosopliie 
■  ville  natale ,  d'où  le  mouve- 
qu'il  iiuprima  aux  esprits  , 
M  Ytn  iDutH  les  contrées  ha- 
par  de*  Grecs.  Il  remua ,  selon 
ibs  de  Tbijjes ,  ami  de  Sim- 
psqu'à  la  lourde  inteHigencc 
■âsu(i3o).  Mais  ces  éminents 
ta,  midiu  à  s3  nalion,  soot 
Esurpassés  par  l'influence  qu'il 
I  «ir  la  culture  générale  de  l'es- 
imuili.  En  dccreditanl  les  spé- 
Dos  mêla  physiques ,  il  mit  les 
uphes  !<ur  ta  Tui'e  d'une  tne'ta' 
juc  plLis  saine  et  plus  solide. 
Iprits  qui  ne  peuvent  s'en  pas- 
I  eesoDiles  plu.s  pénctrauts  qui 
■noncenl  point ,  clicrclièrent  h 
rlenrs  théories  snr  de  œeillciirs 
nents.  Ayant  pour  but  de  con- 
rboinme'.i  tirer  de  son  propre 
le  trésor  de  ronnaissanccs  qui 
cache ,  et  de  le  faire  accou- 
rs Te'rites  que  son  ame  renfcr- 
la  méthode  socratique  devait 
uiremenl  amener  des  recher- 
profondes  sur  nos  faculli's  et 
ilMly»e  plus  complète  de  leurs 
liions ,  ainsi  que  des  lois  aux- 


quelles  eties  lunt  assujdties.  Ob  en 
vil  naître  l'idée  d'une  science  des 
premiers  principes  de  toute  connais- 
sance et  (le  la  possibilité'  même  de 
connaître.  Par  ses  entretiens,  qui 
avaient  pour  unique  objet  l'obserra- 
tion  des  puenoiaèDes  moraiiK,  So- 
cratc  ouvrit  à  la  bonne  métaphysi- 
que sa  véritable  école,  la  psycholo- 
cie.dout  ilfiitle  créateur,  en  faisant 
de  l'homme  le  centre  de  toutes  lea 
méditations  du  philosoplie,  et  va  lui 
indiquant  les  faits  révérés  par  le  sens 
intime ,  comme  les  éléments  essen- 
tiels de  toute  solution  des  problèmei 
qui  l'occupent.  Ce  ne  furent  pas ,  k  la 
ve'rité,lcs  disciples  de  LSocrateqiii  cul- 
tivèrent avec  le  plus  de  sagesse  et  de 
succèsletcrraiuqu'il  avait  conquis  et 
déblayé  pour  la  philosophie.  Qcsron 
(i3i] les  présente  comme  des  Itéri- 
tiers  qiii  se  sei'aienl  partagé  une  am- 
ple snccession,  et  dénvedu  penchant 
qui  les  porta  à  s'approprier,  chacun, 
l'une  ou  l'autre  portion  des  entreliens 
infiniment  variés  de  leur  maître ,  la 
diversité  des  systi'mes  qu'ils  enibras- 
scrent ,  et  dont  la  plupart  les  jetèrent 
dans  des  roules  opposées  à  celle  oit 
Socratc  s'était  ellorté  de  les  faire 
entrer.  Ce  rcsnllat  s'explique  par  U 
nature  delà  méthode  qu  ilemployailt 
et  qui,  loin  de  produire  lunformit^ 
d'opinions  et  de  goûts,  leiidail  àeolt- 
server,à  chaque  homme  qu'il  aidait 
à  s'explorer  lui-miluie.  toute  son  ii>- 
dividualité  et  imp  entière  indcpcn- 
dance  dans  l'usage  de  ses  movens. 
iitre. 
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dans  lj  nature  vague  dei  principes 
de  Socrale  et  dans  l'absence  halii- 
tuelle  de  cette  analyse  rigoureuse- 
ment scientifique,  qui  seule  a  le  pou- 
voir de  détruire  le  germe  mi^me  du 
doute  dam  1m  esprits  médiiiiiîf^,  une 
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raii5r  bim  autrement  puissante  de 
la  (livei  gdice  de  vues  sur  des  points 
fonda nicutaux ,  qui  frappe  dans  les 
élèves  du  plus  lumineux  et  du  plus 
sensé  des  philosophes  de  l'antiquité'. 
Pour  opérer  sa  réforme,  il  se  6t, 
par  les  raisons  que  nous  avons  indi> 
quécs ,  un  devoir  de  n'en  appeler 
qu'à  l'intelligence  commune,  (l'évi- 
ter tout  emploi  de  raisonnements  abs- 
traits ,  et  aappliquer  les  secours  de 
sa  dialectique ,  l'ironie ,  l'iuduction 
et  les  autres  procédés  de  sa  métho- 
de ,  au  développement  populaire  des 
arix*t$  dictés  par  le  simple  bon  sens. 
Or  ce  moyen  est  excellent  pour  pro- 
curer du  repos  à  l'esprit  fatigué  de 
théories  infructueuses ,  et  pour  ral- 
lier momentanément  les  amis  de  la  vé- 
rité, qu'un  esprit  juste  et  le  tourment 
de  l'iiicertitudc  disposent  à  faire  à 
des  intérêts  qui  ont  un  puissant  avocat 
au  fond  du  cœur ,  le  sacrifice  de  leurs 
doutes  et  de  tout  résulutde  réflexions 
nuromrut  spéculatives.  iMais  bientôtle 
l>esoin  d'investigation  plus  profonde 
se  réveille.  Sans  cesse  minée  et  sour- 
dement affaiblie  ou  entièrement  abro- 
gée par  les  travers  de  l'esprit  ou  la 
dépravation  des  mxurs  ,  l'autorité 
du  sens  commun  n'est  plus  invoquée 
avec  succès,  parce  que  ses  inspira- 
tions ne  sauraient  remplacer  ce  dé- 
veloppement théorique  de  principes 
sAiLs  lequel  les  discussions  et  les  doc- 
trines n'ont  ni  point  de  d('part  ni  li- 
mitci.  Une  sanction  plus  élevée  est 
desinfe;  la  nécessité  s'en  fait  sentir 
même  à  ceux  qui  voudraient  s'en  te- 
nir aux  oracles  du  sens  commun. 
Pour  l'obtenir ,  on  soumet  les  déci- 
sioiLs  du  bon  sens  à  un  examen  nou- 
vr,n!  et  ('on  poursuit  jusf{u'à  leur  ra- 
CMie  1rs  faits  et  les  raisonnements  sur 
h^sq'iels  elles  s'appuient.  Aussi,  de 
r<'n»lr  du  meilleur  interprète  que  la 
]>!ii!osophie  du  bon  sens  eut  jamais, 
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sortirent  y  dans  an  fort  petit  espace 
de  temps,  des  sectes  non  moins  direr 
gentes  que  nombreuses.  Elntre  les  dis- 
ciples ae  Socrate,  célèbres  par  de» 
écrits  perdus  en  partie ,  on  ne  compte 
que  Xénophon ,  Ëschine,  Griton,  Ge- 
bès ,  Simon  le  cordonnier  y  Sinmias 
et  Phédon ,  qui  ne  paraissent  pas  s'ê- 
tre écartés  des  sentiments  de  MoriiaF 
tre  :  encore  ce  dernier  fonda-C-iluie 
école  qni ,  de  sa  patrie ,  taX  Jipp^ 
Éléenne,  et  qui  produisit  k  secte  des 
Ërétriens ,  ^lar  Ménédcme.  Pour  le 
reste,  nous  voyons  à  la  saited'Endidr, 
chef  des  Méga riens,  les  uns  don- 
ner leur  attention  de  préfiSmoe  aux 
principes  logioues  sur  lesqwk  repo- 
sait la  méthoae  de  Socrate,  on  qui 
pouvaient  en  l<%itimcr  rapnlîcation, 
et  se  livrer,  à  l'occasion  des  procé- 
dés dialectiques ,  mâés  aux  autres  ar- 
tifices de  cette  méthode,  à  des  dis- 
putes qui  frisent  le  socptiasme ,  et 
qui  y  conduisirent  plus  taid;  les  aotm 
s'attacher  au  dévdoppfment,  soii  de 
l'ensemble,  soît  d'un  des  points  prin- 
cipaux de  la  doctrine  de  Socralr. 
Plusieurs   s'appliquèrent  ndusive- 
ment  à  la  partie  morale  de  ses  ensei- 
gnements ,  mais  dans  dcnx  directions 
opposées,  cherchant,  tantôt  à  Pexem- 
pted'Aristippe,  chef  dePécoledeCT- 
i-ène ,  à  faire  servir  les  préceptes  de  la 
sagesse  socratique  il  s^ssnrerla  iiéli- 
cité  par  le  plus  grand  nomhre  possi- 
ble (te  jouissances  vives  et  durables  ; 
tantôt  comme  Antisthcne ,  chef  des 
Cyniques ,  à  se  procurer  le  repos  rt 
le  contentement  de  l'ame  par  l'in- 
dilFérencc  pour  la  volupté  et  par  Tin- 
dé|>«*ndance  de  tout  besoin  (pie  n'exi- 
ge pas  impérieusement  la  conserva- 
tion de  la  vie  physique.  Des  esprits 
plus  vastes  et  plus  profonds,  aspirant 
à  ratticher  les  résultats  des  inslrur- 
tious  pratiipies  de  Socrate  â  des  prin- 
ri|»es  de  haute  métaphysique  rt  d*r- 
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TÎdcnce  tnatUqiuMe  ,  deviamart  les 
créa  leurs  denouTuaxsyittmesscicn- 
lilioBes.  PbtoD  descrna  de  la  région 
snbfiiue  des  'Mes  aux  détails  des  en- 
seigMDHnts  de  son  maître;  Amlote, 
disciple  de  PlatMi ,  remonte  des  faits 
d'omerration  et  de  conscience  à  des 
prindpes  généraux  et  k  des  exposés 
ihéonqnes.  On  voit  que  Socrate,  fonr 
ttateor  d'une  nouvelle  ère  de  b  phi- 
losophie, del'ire  historique,  nemar- 
qnc  pas  Kiilement  la  limite  de  ce 
qu'on  peut  appeler  l'âge  bércîiqne  et 
Im  siècles  faiwleux  de  cette  saaice, 
mais  qu'il  est  encore  le  piredetoutes 
1rs  écoles  de  philosophie  postérieu- 
res i  son  temps,  savoir  :  des  quatre 
mo!es  dogmatiques ,  de  l'acadcmie; 
du  lycée;  de  l'école  stoïcienne,  qui  se 
forma  par  la  combinaison  du  cynis- 
me avec  la  dialectique  d'Euclide  (de 
M^re)  et  de  .Siilpon;  de  la  seck 
d'Epicure,  qui  amal|;ama  les  ptïn- 
cip«  d'Arislippc  avec  ceux  de  Dé- 
mocrile  ;  enfin  de  deux  systèmes 
seepliques,  de  celui  que  soutint  Ar- 
ri^ilas,  sorlides  h.incs  de  l'acad^- 
inic,  cl  du  pvrHiouismc  qn'cnfauta 
la  doctrine  <l'ArcésiI,'>s.  —  Parmi 
les  );raRds  liommcs  de  la  (irèee,  So- 
rrale  est  du  petit  nombre  de  ceux 
dont  le  portrait  nous  a  éré  transmis 
par  des  monuments  d'une  auihenti- 
ciié  incontes lable.  Personne  ne  re- 
RrWlera  d'avoir  lu  ce  qu'en  dit  E. 
Q.  Visconti,  d.ins  son  Iconographie 
grecque  :  on  sait  q'ie  ce  profond 
connaisseur  lie  l'antiquiic'  n'a  pu 
[oncher  à  un  Mijci  s.ins  répandre  du 
jour  sur  imit  rc  qui  s'y  rapporte.  — 
DioRène  l.aërco{i3M)  cite  le  deliut 
de  l'hymne  ,'i  Apollon,  que  Socrate 
avait  composé  ,  et  d'une  des  fables 
d'Ésope  qu'ilavaitmi!,es«ivers(i33) 
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dans  sa  prison ,  en  attendant  le  rr- 
toui'du  yaUseau  de  Delos.  Ces  vfi>i 
plus  que  médiocres ,  s'ils  sont  de  80 
crate,  ne  démenleol  pas  pour  rrla 
Cicéron,  qui,  en  atUmuinlijuc  So- 
crate n'a  rien  laisse'  par  écril ,  a  ro- 
letidu  parler  de  traités  sur  l'un  011 
l'autre  des  sujets  de  ses  eulrrliens 
philosophiques.  —  Plusieurs  cciî- 
rains  de  l'antiouite',  à  la  vérilc  tous 

Soslérieurs  k  1ère  chrétienne,  Dio- 
ore  de  Sicile,  Phitarque,  Théinni- 
tiiis,Lihanins,  Marinusdan»  la  Vie 
de  Prorlus,  lescholia*te  d'Isocrate, 
TerluIIirn,  Origine  vl  saint  Augus- 
tin,  rajiportcul  que  les  Athéniens^ 
quelque  temps  après  la  mort  de  So- 
crate, ouvrirent  les  jeus  sur  l'ini- 
quité de  SCS  juges  ,  et  Icmoigncreut 
leurs  vift  regrets  en  feruiani  les  éco- 
les et  interrompant  les  rvcerriee» 
gymnastiques.  Ils  prétendent  qu'a- 
prèsavoir condamné Mélitaià  mort, 
et  haniii  les  autres  accuMieurs  de 
Soi'rate,  le  peuple  tui  (il  élever  une 
M.iliie  rn  lirontc  Ae  In  in.iin  de  l.y- 
Myy    :  li/,     ,   .1    iin'in.    lui  dt^ia 

k  imdcmi-dicu.  Phitarque  (liâ)  as- 
sure que  les  calomniateurs  de  Sa- 
crale furent  en  exécration  !k  tout  les 
citoyens ,  qu'on  ne  voulait  point  leur 
donner  de  feu,  ni  r^ondre  à  leurs 
questions,  ni  te  trouver  aux  baint 
avec  eux,  et  qu'on  jetait,  comme 
souillée,  l'eau  où  ils  t'étaient  bai- 
gnés :il  ajoute  que,  ne  pouvant siip- 
Sorter  la  haine  publique,  ils  se  peti- 
irenl  de  désespoir.  L'auteur  du 
Voyage  d'Anach«rus(i3())  ne  croit 
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pu  qoe  ces  traditiou5  pnisâeuf  se 
concilier  avec  le  sileucc  des  disciples 
de  Socratc^  et  surtout  avec  uu  pas- 
sage de  l'ÂpoIogie  attribuée  à  Xéuo- 
{)honCi37)y  dans  Ictpiel  il  iudique 
es  raisons  qui  firent  tomber  Auytus 
en  discrédita  Athènes,  et  parmi  les- 
quelles ne  ligure  point  sa  conduite 
envers  Socrate.  Mais  ces  considéra- 
tions ne  paraissent  pas  des  motifs 
suilisants  pour  révoquer  en  doute  un 
repentir  attesté  par  tant  d'écrivains; 
elles  jettent  tout  au  plus  de  l'incerti- 
tude sur  l'époque  où  il  commença  à 
•e  manifester ,  et  sur  les  actes  ou 
les  circonstances  qui  le  signalèrent. 
Le  récit  d'un  auteur  aussi  instruit 

Sue  Plutarque  mérite  d'autant  plus 
'attention  y  qu'il  avait  sous  les  yeux 
des  ouvrages  sur  la  vie  de  Socrate, 

Subliés  par  des  hommes  estimés  et 
ignés  de  foi ,  tels  que  Démétrius  de 
PhalèreetPanétius  (  1 38). — Parmi  les 
biographes  modernes  de  Socrate ,  il 
faut  distinguer  François  Charpentier 
(  Fie  de  Socreite.  cdit.  3%  Amsterd. 
1 699  )  ;  John  Gilbert  Cooper  (  Life 
of  Sacrales  j  Lond.  it49*  i»-8". , 
trad.  en fr.  17^1  )  ;  GuiU.-Fr.  HcUer 
(Francf.  1789,  a  vol.  )j  Ch.-Guill. 
Bruml)ej  (  Lemgo  ,  1800,  in-S^.  )  ^ 
G.  Wiggers  (  a*',  édit. ,  Neustrelitz 
181 1);  ces  trois  derniers  en  alle- 
mand. L'ouvrage  de  J.-A.  Eberliard 
(  VcQr.  t.  XII,  p.  445  et  s.),  Now- 
veUe  Apologie  de  .Socrate,  s'occupe 
du  caractère  et  des  vertus  de  Socra- 
te, mais  beaucoup  plus  encr«rc  de  la 
question  théologique  du  salut  des 
païens.  L'écrit  sur  le  but  de  Socra- 
te  (Dessau ,  i«;8j  ,  allem.),  dans  le- 

(1.17)  s  •*>  »  'J.  d»  lUrh, ,  p.  ii3.  nioKpne  f<arrre 
r«|>l»orl«'  (I.  11 .  43  )  que  Im  Ilcraclrulcfl  cliuiA- 
reiil  AiiyruN  de  leur  \\\\r.  1  bi'iiiikliiiii  dit  nu'ib  le 
lapidant  «  cauj^  dr  Socrate  yHr.  11,  p.  .8,  éd. 
Prlav.),  et  rj^u'oo  muulrail  «um  iiHubeau  dttti.t  un 
faiihonrK  d'HeracW. 

{••"ÏB)  I)iogJ.ne  I^i-rre  *eiil  rif»  un*  viiifçlain* 
d  ••Invitéi  dMji  «im  MVlirle  mn  Soi  raîe. 
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CRiel  un  spirituel  et  savant  ano^or 
s  est,  au  moyen  de  singuliers  lap- 
prochements  et  de  combmaisms  in- 
génieuses ,  amusé  à  prouver  que  So- 
crate et  ses  disciples  avaient  fomuf 
le  projet  de  détrôner  le  roi  de  Pcne 
et  d'opérer  une  grande  rcrohitioto  m 
Asie .  n'est  qii'une  défense  inoiqw 
du  fondateur  de  la  reUgkm  dirâMue 
contre  la  diatribe  dans  laqueBe  H.- 
S.  Beimarus  s'était  éSoroé  dViaUir 
que  Jésus-Christ  avait  eu  un  desMÎa 
purement  politique.  On  prutc&coiv 
citer  comme  des  attaques  paFsdoxa- 
les  contre  le  caractère  et  la  condiîtr 
de  Socrate  :  Sig.-Fr.  Dresiç,  ieio- 
crate juste  damnato ,  Leîpz^,  1 788; 
Ciar.-£m.  Kettner,  de  Socrmie  mar- 
tem  minus  foriiter  obamle ,  ibid. , 
1 78^  ;  Fr.  Meuzii ,  Sacrâtes  me  of' 
ficiosus  maritus^  nec  laudanéuspe* 
terfamiUas ,  ibid. ,  1  «j  16,  in-4®«  T. 
IVlitchell  (dans  uu  discours pbcë a 
tête  de  sa  ti-aduction  d'Aristôpiiane, 
vol.  I,  i8'io,p.  i3aets.)yeisoii 
critique  \  Reloue  d'EnUmbaurgj  nov. 
i8ao  ) ,  ont  essayé  de  justifier  Fau- 
teur des  Nuées ,  et  de  anontrer  qtie 
le  portrait  qu'il  a  fait  de  Socrate  est 
conforme  à  l'idée  qu'on  doit  s'en  for- 
mer, d'après  une  lecture  attntive  de 
Platon.  liC  Socrate  en  délire ,  deC- 
M.  Wieland ,  e^it  un  roman  philoso* 
pliique  dont  le  héros  est  Dio|;toe4r- 
Cynique.  La  mort  de  Soeraie  est  le 
titre  et  le  sujet  d'une  tra{;édie  deSao- 
vigny  ( /^.SauvÎght,  XL,  497)?^ 
d'un  petit  drame  par  B.  de  îiaiat- 
Pierrc,  publié  eu  1808.  Ducis  a  fait 
imprimer  en  1781  la  CoUre  de 
Xantippe ,  composition  dranuti- 
que  dont  on  cherche  en  vain  la  trace 
clans  les  correspondances  de  Laharpc 
et  de  Grimm  ,  et  même  dans  les 
Essais  de  Mémoires  sur  Ducis  ^w 
M.  Campenon.  L.-S.  Mercier  a  nil 
une  Maison  i/eSocrare^drameencinq 
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■809,»^.  U pièce <|iieV»l> 
wiiu.eD  i^S^tMiu  te  litre d« 
:«,  comme  traduite  de  l'ati- 
e  TboroptoD ,  est  un  cadre  où 
(ce  ,  MUS  des  Bonu  peu  déguî- 
s  eiueiius  Nouone,  Chamneix 
lier.  Le  poème  de  M.  EUy- 
1 ,  iatilule  Socrate  «bits  le 
I  d'Anoure,  a  èlecouronBri 
ksûut  en  1804.  M.  Alph.  d» 
riiiwa  publié  en  iSaS  la  Mort 
:rate,  poème.  S — «. 

:aATË  ,  dit  le  &AoUuti^ 
■a  des  aucimsauletmdel'ni*- 
le  l'Ëglife,  naquit  à  CoDstaDti- 
,  vers  la  Im  du  quatrième  sife- 
ts  premiers  iustituleurs  furent 
Uut  et  Ammotiius  ,  deux  pré- 
t  Jupiter  ,  <{ui  s'e'iaient  exila 
landrie  après  l'abolition  du 
leisme.  11  re^ut  ensuile  des  tc- 
du  sopbiste  Trdi'Ie,  l'un  des 
•auiitrcsde  cette  époque  dans 
de  l'éloqueuce.  Son  éducation 
oét ,  il  étudia  le  droit  ;  et 
peut   oon)eclLircr  que   ce   fut 

quelque  succi-s.  Sucrdte  était 
la  malurilé  de  i'àRf  lorsqu'il 
irit  decoulLiiurr  l'Iliiiiuire  ec- 
uiqiie   d'Eiisèbc  de  f«sarée  ; 

apporta  daus  l'exéculion  de 
;sstiu  tout  le  tiuin  et  l'ciacti- 
dont  il  éiait  cap:iLlc.  C'est  un 
ïio  ^rjve  ,  judicieux  H  digue 
i  ;  iii.iis  ïuii  Myh  pèclie  par  un 

de  simplicité.  Iji  vflubnt  évi- 
'«iilliue  cl  l'alVrcialiou  ,  il  e^l 
«djiis  le  défaul contraire.  L'iœ- 
al.lr  ,|u;il  i,frudre  eu  priant 
ccte.i  1(111  divisaient  l'Oricut ,  l'a 
uup^'uupcrd'iudidi'rcuce.Ou  l'a 


mteeiGCUsede  novat)aniime;maix, 
dit  H.  Valois  ,  on  aurait  pu  l'aecQ- 
ser  de  mcme  d'uriaiiiîme ;  car  ît  m 
dissimule  pas  pliu  ce  qu'il  sait  de 
[avurable  pour  les  pirtiMos  d'Arius, 
que  paur  ceux  àr.  Noval.  Il  lei  rt* 
(gardait  les  uns  ri  Ic.t  autres  comme 
des  hérétiques;  mais  ilnepenuit  pa* 
que  ue  lilt  un  motif  {wur  les  calom- 
nier. Uifiérenls  pauat;»  ,  i:ilé*  ^laf 
Valûii ,  établissait  l'orthodoïie  d« 
Socrate  d'uiie  manitre  évideute.  &o- 
«omèHc  et  Niccpliore-C»lli»e.  M 
sont  appropriés  nn partie  sou  travail, 
L'Histoire  de  Socrale  tul  divi^fc  m 
sept  livics,  qui  s'élmdeul  de  l'an  3o6 
à  4^^  I  depuis  l'avilnenieut  de  Cuu»- 
Uiitin-le- Grand  à  l'einpiro  jusqu'à 
la  traitcHmième  année  du  rèfpe  de 
Théodose  le  Jeune.  Abrégée  MC  Épi- 
pliiuelescbolastiquo.dùisl  Bùtori» 
Tripariita  (  f^qy.  ÉnPUJiBB,  XIII, 
ai4)  ,  clin  a  été'  imprimée  pour  U 
pi-eiiiicrc  fois  ,  i  U  suite  Air.  csUfe 
d'iiuscbe ,  Paris  ,  Rotiert  Ëstîeniie , 
1544,  in-fol-  V/uIffi-  Musculiu  , 
GbriMophonion ,  Ifciiri  Valois,  l'ont 
traduite  m  latin  i  ei  le  |>i«Mdral 
Cousin  .  eu  français  (  ''-  tii»Èi«  ). 
Véditionde  VmIuÎ*  est  eurirbie  d'un» 
Pn^ce ,  de  Notes  et  de  DisserU^ 
lions  intéressantes.  On  doit  ansH 
coDsidter  TillemoDt ,  Hist.  dei  àm- 
pereurs,vi,  iiçetsuiv.  W — a. 

SODEKINI  (PiKBHB),  W 
vers  l'an  i45o,  fut  gonfatofier 
perpéud  de  la  repuWique  Flfua- 
tine  ,  au  commencement  du  (cùifc- 
me  siècle.  Après  l'expulsioa  de  Pier- 
re Il  de  Médicb ,  et  le  supplice  de 
Savoiwrola ,  la  république  de  -FI»- 
rem^e  ,  revenue  à  ses  ancienne*  foi^ 
mes  démocratiques  ,  changeait  low 
lesdeuxmois  les  chefs  deréUl.Das 
im  temps  où  la  politique  de  l'fe.ia'éft 
entière  était  fort  iocerUine,  C6;fré' 
qimii  TMimmHeiBail   d#  taMM  Ua 
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inacistratures  rendait  confuse  et  dif- 
ficile la  conduite  de-  l'état.  Les  Flo- 
rentins ,  pour  rémédiev  à  ce  désor- 
dre croissant,  résolurent,  le  »6  août 
iSoa,  de  donner ,  par  un.  choix  to^ 
lontairc ,  un  chef  à  leur  répuUique, 
voulant  qu'il  tînt  des  lois  niémececré- 
dit  que  les  Médicis  avaient  dû  à  une 
usurpation.  lis  firent  choix  de  Pierre, 
fils  de  Thomas  Soderini,  citoyen  déjà 
distingué  par  sa  richesse,  sa  probité^ 
son  amour  pour  les  arts ,  et  la  part 
ou'il  avait  eue  à  l'expulsion  èts  Mé- 
aicis.  On  lui  coaiera  le  titre  de-  gon- 
falonier  perpétuel ,  et  le  droit  de  re- 
présenter l'état  dans  toutes  ses  re- 
lations extérieures.  Mais  Soderini , 
homme  doux  et  modeste ,  loin  d'a- 
buser du  pouvoir  et  de  la  prééminence 
qui  lui  avaient  été  confiés^  ne  maintint 
pas  même  ses  prérogatives  autant 
qu'il  l'aurait  dû  pour  le  bien  de  sa 

Satrie.  11  protégea  les  arts,  fut  l'ami 
es  grands  peintres ,  des  sculpteurs , 
des  architectes ,   des  poètes  et  des 
philosophes  qui    faisaient  alors  la 
doire  de  l'Italie,  tandis  que,  comme 
homme  d'état ,  il  ne  laissa  de  lui  que 
peu  de  souvenirs.  Pendant  son  admi- 
nistration ,  les  Florentins  poursuivi- 
rent avec  vigueur  la  guerre  qu'ils 
avaient  commencée  contre  Pise  ,  e! 
réduisirent  eiitiu ,  en   i  Soq  ,  cette 
ville  à  leur  obéissance.  Soderini ,  qui 
avait  dû  a  in  protection  de  la  France 
le  triomphe  de  son  parti ,  et  l'ex- 
pulsion des  Mcdicis,  demeura  attaché 
à  cette  couronne  au  milieu  de  toutes 
les  révolutions  que  le  caractère  im- 
pétueux de  Jules  II  causait  en  Italie. 
Sa  paitialisc  pour  la  France  le  fit 
consentir  à  ce  que;  Louis  XII  assem- 
blât dans  Pise  un  conciliabule  pour 
déposer  Jules  II.  O  pontife  ne  lui 
pardonna  pas  cet  aflrout  ;  et  lorsque 
les  Français  eurent  évacué  l'Italie  , 
en  i5iti ,  il  poussa  Cardone  ,  vice- 


rofde  Mapksen  Taeane,  pour  y 
rétablir  l  autorité  d  »  Menas.  Lt 
ville  de  Pralo ,  surp  se  le  3o  asèl 
i5i2  ,  fîit  livrée  au  pittSace-  et  à  s» 
horrible  massacre.  Le  leiâefluiB  les 
partisans  des  Mëdîcis ,  s'étant  pwiér 
tumiltuairement  au  palais  publie , 
surprireat  Soderini  dans  son^  *ppv* 
tement ,  ^entraînèrent  dans  ans  Bii- 
soa  particulière,  et  le  firent  d^oiv 
pas  (a  seigneurie  y  après  dfiz  ans  fm 
gouvernement  pendant  lequel  3  n'a- 
vait pas  donné  Heu  de  former  coane 
lui  la  moindre  pbînte  (i).-  Le  3t 
août  iSia-y  Pierre-  Soderini,  escor- 
té par  quarante  ariMilétricrs  alfai' 
nais,  et  suivi  de  plusîenrs  de  ta 
parents  y  fut  conduit  jusqu'aux  fron- 
tiëres  de  la  république  dn  cote  de 
Sienne.  De  là  il  reçut  ordrede  se  ns- 
dre  à  Raguse,  où  il  resta  id^eiié 
jusqu'à  l'élection  du  pape  Léon  a. 
Celui-ei ,  quoiqu'enneBH  ae  la  maiso» 
Soderini,  avait  été  porte  an  SaîMiSié- 
ge  par  le  cardinal  Soderini,  frbc  de 
Pierre,  par  suite  d'une  oonrention  se- 
crète faite  au  conclave.  Pfierre  fat 
immédiatement  appelé  à  Rone  par 
Ijéon  X  ;  il  y  arriva  au  mois  de  mars 
i5 1 3 ,  et  il  y  professa  toujonrs  hau- 
tement son  attachement  aux  dnûts 
de  sa  patrieet  à  la  cause  de  la  liberté  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  lut 
traité  avec  distinction  par  la  eoor 
pontificale  et  par  tons  ses  compatrio- 
tes ;  mais  on  ne  lui  permit  jamais  de 
revenir  à  Florence.  (  F'çy,  Bats , 
rUa  di  Piero  Sodtrim  ^  Padooe 
1 787,  in-4**.  )  S«  S— I. 


(  1  )  MadiMTel ,  ipil  avait  «ftt  la  ««««^««b 
république  pendant  k  ^Ulare  de  Sciîerii 
!•  \|>»se  k  de  TÎelof  lt  ea  penécn  I  îimu  aprt«  la 
K'iufaloDÎcr  perpctael,   duat  il  i 
(iaim  rêpigramme  inivantc: 

In  noUt  che  mort  Pi^rSaderwif 
l.*tUmm  n'anéUt  deU'infènf  mlim  Imeem 
F.  l'iulo  Im  §ri4i^  :  mmumm  remerm  , 
{'ii€  m/èrno  ?  iw  ntl  iimko  ém*  kmm^m 
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éparle  eoMeSdet 
podre  b  ite  nr  rëckifiml ,  3  te 
flabt  à  b  gàmâlé  de  Fcfdî- 

L  !*'•  9  ifoi  le  rannu^  pMV  ta  viey 
b  terre  de  Gc£i ,  Dflèt  de  Vel- 
Sodmnî  adoodt  1  CHni  de  cet 
cul ,  en  étndkntragricDllniv ,  et  en 
cmnpoMnt  dei  ouTugct  estiséi  snr 
«Ile  feicnee.  Son  Tnûiémrlm 
tmreéeim  i«Jpir,qiielcs; 
de  b  Crascâ  ont  mis  ao  nondire  dei 
Tesii  di  imguék,  contient,  mr  les  tî- 
gnoUcs  mû  que  sor  Tart  de  iabri- 
quer  et  de  conserrer  les  Tins  ,  pin- 
sieuri  préeept»  que  rezpérience  n*a 
point  démentis.  Il  est  vrai  que  l'ao- 
tear  se  mootre  tm  peii  trop  partisan 
de  rinflwnce  des  astres  ,  comme  » 
par  exemple ,  lorsqu'il  recommande 
(  pag.  70  et  «^3  ) ,  de  faire  les  Ten- 
dances quana  la  lune  est  dans  tel  et 
tel  siçne^  et  en  décroissance ,  par  la 
raison  que,  «  si  l'on  recueille  moins  de 
Tin  »,  on  est  sûr  au  moinsde  l'aipoir  de 
»  meilleure  qualité,  et  d'une  plus  fa- 
»  cile  conserration.  »  Son  st jlc  n'est 
pas  toujours  digne  de  servir  de  mo- 
dèle ;  et  nuigre'  les  arrêts  de  la 
Cmsca  ,  personne  ne  s'avisera  de 
dire:  «  La  vigne  qu'on  appelle  vigne 
»  k  cause  de  la  vie  qu  elle  a  ,  et 
»  qu'elle  communique  à  notre  Tic 
»  liunuine(i).»  Cependant  l'ouvrage 

(  I  )    La  viU  ch»  I  it€  per  U  rUa  rh'  dU  ha  e  <U 
vite  h  tUtJi  addiaModata ,  etc. 
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»4«.  n  num  pov  b  nRMonttb 
■n  un»  lui!'  d'nn  aniic  Tnilé  wm 
b  BÔK  soKt,  de  Bernard  Ib- 
rmÊMÛ^  et  de  rapolepc  dn  nMbn 
(Mpone)y  par  GiachiDi.  Cdnî  de 
SnderaB  nt  icuuprane  sepaioncnt  ^ 
par  Mannifâlûl.,  17349  in4*.,aTee 
qnelqnei  niMiiifciMa  inli  for  b  Viede 
Tanlenr,  qm  moonit  le  3  mars  i5c||6« 
Ses  antres  onm^  sont  :  L  Bnpc 
desaiziome  ddU,  pctmpa  fmmermie 
JatUi,  ndt  esequie  M  grmm  dktf» 
Francesco  MeéUei,  ibid.,  1587 ,  în- 
4<».,  %.  II.  Trmitato  d'mgncoU 
titra,  ïbid.,  i8ii,in-4«.lII.I>elb 
coiiura  dcgli  orti  e  gimniim^  ibid. , 
1814.  in-i"^.  I V .  Tratiaio  degli  al- 
beri  ,  ibîd. ,  181 7,  in-4*.  Les  trois 
derniers  Traites  ont  été'  extraits  des 
n«anu5cnts  inédits  conservés  à  la  bi- 
bliothèque AfagUabechiana  ,  en  4 
vol.  in- fol-  F  oyez  y  pour  d'autres 
renseignements,  la  Notice  de  Mamu, 
et  Poggiali  :  Série  de'  Usti  dHingua^ 
tome  1  ,  pag.  36G  ,  et  tome  11 ,  pag. 
7 '2.  A — G — s. 

SODERINI(JEAW-AwToiifc), 
Toyageur,  ne  à  Venise,  en  1640, 
d'iine  famille  noble,  s'embarqua , en 
167 1 ,  avec  son  compatriote  Bembo, 
qui  allait  au  I^evant;  fit  un  long  sé- 
jour en  ('«vpre  ,  visita  ensuite  la  Pa- 
lestine, l'Egypte,  la  Barbarie,  la 
Syrie,  la  Natolie,  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  et  rapi>orta  dans  son  j^aysune 
immense  collection  de  médailles  ra- 
res. D'autres  choses  curicuseSi  qa'ii 
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avait  fait  embarquer  à  Alexan* 
drie  ,  furcut  prises  par  un  corsaire 
tripoiitain.  Somme  gouverneur  de 
Zara ,  eu  i<)74 1  Soderiui  accueillit 
dans  cette  ville  le»  célèbres  voyageurs 
Spon  et  Wlieler,  qui  parlent  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  de  ses 
vastes  connaissances.  Ko  1676,  il 
revint  dans  sa  patrie ,  011  il  s'appli- 
qua à  l'étude  drs  médailles ,  dont  il 
avait  une  collection  précieuse.  Char- 
les Patiu  et  d'autres  numismates  en 
ont  fait  l'éloge.  Celle  collection  fut 
dispersée ,  après  la  mort  de  Soderi- 
ui,  arrivre  en  1G91.  Ou  trouve  de 
curieux  détails  sur  cet  antiquaire, 
dans  le  Voyage  de  Magni  en  Turquie 
et  dans  la  Dissertation  deMorelli  sur 
plusieurs  voy.igcnrs  yénitirns.      E-s. 

SODOMA  (  Jëan-Amtoinc  Razzi, 
dit  le  chevalier).  V,  Razzi. 

SOEMIAS  (  JuLiA  ),  fille  d'Avi- 
tus  et  de  Mocsa ,  était  soHir  de  Julie 
Mammea  (  /'.  ce  nom ,  XXVI ,  432). 
Mariée  à  Varius  Marcellus,  que  sa 
mort  prématurée  empêcha  d'arriver 
au  consulat  y  elle  ne  se  fit  aucun  scru- 
pule de  violer  la  foi  conjugale,  et 
entretint  publiquement  un  commerce 
adultère  avec  Ciaracalla  j  dont  elle 
eut  mi  (ils  ,  devenu  fameux  sous  le 
nom  d'Héliogabale.  Après  la  mort 
de  Varius.  elle  suivit  sa  mcre,  qu'un 
ordre  de  Macrin  exilait  dans  Ëmêse. 
On  sait  que  Mœsa  parvii:<  à  gagner 
les  légions  stationnées  en  Syrie,  et 
leur  persuada  de  proclamer  empe- 
reur le  fils  (le  Caracalla.  Dans  le  com- 
bat qui  eut  lieu  entre  les  tronpes  de 
Macrin  et  celles  d'Héliogabale,  Soë- 
nias  montra  plus  de  courage  qu'on 
n'en  devait  attendre  d'une  femme  de 
ce  caractère.  Vy»iiit  wx  plier  les  soldats 
d'Ilelifigahaie ,  elle  dt^stendit  de  son 
eh.ir,  et,  par  ses  prières  el  se»  lar- 
mes, les  arrêta  rians  leur  fuite.  Soc- 
mias  et  Mfesa  pressèixmt  le  nouvel 
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empereur  de  se  rendre  4  Rune,  où 
on  les  vît  avec  étonnement  raocon- 
pagner  dans  les  assemblées  du  sénat, 
et  prendre  part  aux  deltbérttioBS. 
Moins  ambitieuse  que  sa  mère,  St^ 
mias  cessa  bientôt  de  se  mêler  deiaA 
fairesde  l'état  pour  ne  s'oociiperaiie 
de  ses  plaisirs.  Sa  vie ,  dit  Lanpnoe , 
était  celle  d'une  courtisane.  Htlipp' 
baie  lui  donna  la  présidence  d'as^ 
nat  de  femmes ,  qui  décida  tontoki 
questions  relatives  aux  ajustCMOliy 
à  la  forme  des  voitures  et  «os  pié- 
séances.  Livrée  entièreoient  à  dn 
soins  si  graves ,  elle  ne  prévit  pM 
que  les  folies  d'IIélii^aliale  taroe- 
raient  pen  à  le  précipiter  du  trÔML 
Les  prétoriens  9  d'accord  cette  Sm 
avec  le  vceti  de  Rome ,  ânml  empe- 
reur Alexandre  Sévère  (  V,kLMX.È»- 
DRE,  ly  5ii).  Dans  cette cmCySoi^' 
mias  ne  voulut  point  quitter  son  fib, 
et ,  le  tenant  étroitement  cmbrasi^ 
périt  du  même  coup  qui  kn  ôCa  h 
vie 9  l'an  i*k*x  (  Vcy.  ffiaiOGABALe, 
X  X ,  8  ).  On  a  des  médaiDei  de  «tl» 
nriucesse ,  dans  tous  les  métaux  ;  d- 
les  sont  rares  eu  or  et  en  mat  mé- 
daillons. W— V. 

S0(.DL4NUS,  roi  de  Bene.  Y. 
Darius,  X,  55i. 

SOISSONS  (  Chjbles  nn  Bom- 
Bopr ,  comte  de  ) ,  gtand-maitm  et 
France,  né  le  1 3  novembre  iSâtt» 
fut  le  dernier  des  lîU  du  prince  dr 
Coudé,  Louis  1*^'.  du  nom  (f^.  Cou- 
DK ,  IX ,  387  ) ,  mais  d'nn  antre  lit 
que  ^%  frères  :  il  eut  pour  mcK 
Françoise  d'Orléaus-LongueviUt ,  ^* 
l 'éleva  dans  la  religion  catholifît. 
Le  roi  Henri  111  le  fit  cbevalicrdr 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  eft  i5^> 
Le  comte  de  Soissons  fui  toujous 
moins  attaché  à  ses  devoirs  «le  priè- 
re et  de  sujet  qu'à  ses  intérêts  parti- 
culiers et  à  ses  prétentions;  et  èin 
qu'ci  les  fiu»eut  excessives  eu; 


«et 

il ,  la  mëdjocrité  du  iuu  gôùc 
|vrmit  jamab  de  tiffiret  i  la 
ui)  parti.  Toute  M  vit  mi  con- 
djjis  des  cabales  de  cour. 
U  funnationde  la  ligue,  eu 
le  duc  de  Gutïe  songea  un  in^ 
lubstiliier  le  comte  de  Sois- 
u  cardinal  de  fiuurbun.  pour 
i»cr  au  roi  de  Navarre  (  depuis 
IV),  comme  héritier  prc'sump- 
\a  courumie.  Le  jeune  prince 
i  d'ambitioD,  et  dcpounii  de 
Aiit  tout  dispose'  à  h  prêter  k 
jeu  Sa  presonip  tueuse  inexp^ 
K  lui  laiuait  pas  apercevoir 
lUtit ,  a  l'exemple  de  «on  vieil 
le  eardiual,  devenir  l'iiiflni- 
Ics  eunemis  de  la  maison  de 
OB.  Cette  iotripie  fut  déjouée 
poliliipie  du  roi  de  Havane , 
eueniit  tviu  les  avantages  <ju$ 
KBiis  tireraient  du  comte  de 
U ,  comme  prince  du  saug , 
îque  et  i'ige  a  avoir  des  héri- 
lliuri  Aait  alors  sans  enfants , 

ritait  «1  espérer,  étant  s»- 
la  n-irit  M;irpiierlle .  swi 
■,  Voubut  conserver  dans  la 
1  de  Bourbon  la  couronne  de 
re  ^les  biens  immenses  qui  eu 
laieut,  il  offrit  au  comte  de 
is  la  main  de  Catlierinc,  sa 
et  sa  présomptive  héritière. 

brillante  perspective,  jointe 
|ues  sommre  d  argeut ,  dèter- 
•romplrmejit  le  jeune  prince, 
licué  des  promesses  sans  ef- 

duc  de  Guise.  Ramène  à 
mr,  comme  au^  véritables  iu- 
le sa  famille,  il  s'échaiiua  de 
'dclieurilll.se  jeu  daus  la 
iidie ,  rassembla  trois  cents 
bommcs,  douze  r^uts  ar(|ue- 

,  et  se  mit  eu  chemin  pour 
Ire  Hi  nri.  I,c  dur  de  Wercceur, 
rimaiidiiiteu  liicUi^uc,  essaya 
leitl  de  s'opposer  à  cette  réii- 
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tiivu .  Malgi«  Usupëriorilé  du  nombre, 
il  fut  repousse  par  uucori]sd«  protes- 
tante qui  avait  été  envoyé  au-*v*nt 
du  comte  de  Suissans,  et  qui  l'ameua 
comme  en  triomphe  dans  le  camp 
de  Henri,  sur  les  bords  de  la  Ij*ire. 
A  la  bataille  de  Cuulras  (  1  ^^87  ) ,  ce 
priuce  comm-indaii  un  escadr'ou  de 
Tiup;t  chevaux,  qui  fut  d'abord  ma 
en  désordre  ;  mais  il  rétablit  le  com- 
bat par  sa  valeur  personnelle.  C'é- 
tait la  première  action  k  laquelle  i 
te  trouvait,  et  il  se  battit,  dit  u« 
contemporain,  comme  s'il  n'eût  fut 
d'autre  métier  de  sa  vie.  Ses  armes 
étaieat  toutes  faussées  de  coups  de  feu 
et  de  sabre.  I3n  a  reproché  à  Henri 
de  u'avoir  tiré  aucun  iirotil  de  cet» 
victoire,  après  laquelle  il  licencia 
sou  armée,  ^oissous ,  dont  l'atiaclM- 
ment  pour  te  roi  de  Navarre  D'étaii 
millement  sincère,  fut  dans  le  conseil 
un  de  ccui  qui,  l'engagèrent  le  {itiia 
fortenicat  à  celte  mesure  imprudàite. 
Il  a  vail  su  gagner  le  ccaur  de  Madaow 
Cutlierine.  et  croy.iit  ne  ]iouvoir  arri- 
ver astei  liit  en  Bi'.ir»  .  puiir  cuiielure 
l'union  projetée  avec  elle.  Mais  cet 
empressement  cachait  une  houteilae 
a  rnère-peusce.  Persuade  qu  '  Henri  1 V, 
ajaot  pourenuemis  le  pape,  l'Kg* 
pagne  et  les  >;athoIiques  de  France, 
linirail  par  en  cire  accablé,  Soimom 
piéieudait,  au  moyeu  de  ce  mariage^ 
se  faire  subroger  à  tous  les  droits  du. 
roi  de  Navarre,  et  s'enrichir  de  Ma. 
dépouilles.  Avec  de  telles  dispoMiM» 
on  cDDçoît  qu'il  n'avait  (;ardc  d'en- 
gager Henri  i  nruCter  de  la  victoù» 
de  Goutras.  11  l'arcotiipagiia  donc 
ea  Béam  ;  mais  le  roi  de  NaTanr, 
informé  à  temps  des  perfides  desseins, 
de  sou  futur  heau-frère,  r«mpit  btcc- 
lui ,  et  regretta ,  mai*  trop  tard .  dé- 
s'être  abandonoé  k  aom  conseil.  Tawi 
(IcuK  cuuçureiit .  d<'^  ce  tiiomsBl  ,aaB 
forte  avcniMi  l'un  |)uiw  l'aulM,  fa> 
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maÎ5  la  nature  n'avait  forme  deux 
caractères  plus  opposés.  Le  roi  était 
un  prince  franc  et  ouvert;  le  comte 
j  oignait  à  un  espritnaturellement  froid 
et  peu  prévenant,  un  phleçme  affec- 
té et  une  profonde  dissimulation.  Il 
croyait  imposer  par  un  air  de  gran- 
deur, en  se  donnant  une  fausse  gravi- 
té, et  prenait  pouri^  respect  la  crainte 
qu'inspirait  son  abord;  en  un  mot 
I  ambition  dévorait  son  cœur  ,  et  le 
cérémonial  le  plus  formaliste  réglait 
toute  sa  conduite  extérieure.  A  ces 
traits  on  l'eût  pris  moius  pour  un 
Bourbon  que  pour  im  prince  du  san^ 
de  Pbilippell.  La  journée  des  barri- 
cades ,  qui  obligea  Henri  III  de  quit- 
ter Paris  (  1 58H  ) ,  parut  à  Soissons 
l'occasion  la  plus  belle  de  rejoindre 
ce  prince,  alors  en  guerre  ouverte 
avec  les  Guises,  et  de  se  rendre  tout 
puissant  dans  son  conseil.  Mais  cont- 
int en  s'oiFrant  à  ce  monarque  ^  il 
voulait   paraître  suivi  d'un  grand 
nombre  de  partisans,  il  ne  craignit 
as  de  tenter  la  iidclito  des  seniteurs 
es  plus  aiièctionnés  de  Henri  de  Na- 
varre. Ces  démarches  ne  tournèrent 
qu'à  la  confusion  de  leur  auteur  ;  et 
Henri ,  dissimiilant  son  ressentimcut , 
donna  ordre   au  baron  de    Rosny 
(  depuis  duc  de  Sully  ),  do  suivre  le 
comte,  tant  pour  édairer  ses  démar- 
ches, (jue  ixiur  observer  ce  qui  se 
passerait  à  la  cour.  Soissons  fut  d'a- 
bord trcs-mal  reçu  par  Henri  III  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  gagner  sa  con- 
fiance par  des  services  réeîs.   Aii\ 
états  de  Blois,  il  montra  du  zèle  pour 
ce  prince  (  i  .'■>88  ).  Ce  fut  alors  qu^^il 
se  fit  absoudre ,  par  le  légat  Morosi- 
ni ,  des  censures  qu'il  avait  encou- 
rues en  s'attacliaut  au  parti  du  roî 
de  Navarre:  démarche  un  peu  humi- 
bante,  sans  doirte,  mais  qui  fut  alors 
assez  utile  à  Henri  111 ,  en  otaiit  à  la 
Ligue  un  de  ses  prétextes.  A  la  tcle 
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d'il!  C(nps  de  Croupes  rovaKilo, 
•  Soissons  contint  dans  le  dEeroîr  fe 
Maine,  le  Pdtiie  et  la  Beauce:  il 
sortit  vainqueur  de  plusieun  pctib 
combats ,  et  fit  lever  le  siège  de  q«i- 
qucs  places.  H  vint  ensuite  Crosm  à 
le  roi^assiëgé  dans  Tours  partes  li-  ] 
gueurs'iSfk)),  et  donna  les  preuTalei  § 
plus  signalées  de  sa  valeur  :  pcdhri  f 

{)resqiie  tout  un  Jour,  il  sontnrfdM 
e  faubourg,  dé  Saint  -  Symphon, 
l'èfTort  des  ennemis  r  ce  qm  s» 
va  la  ville ,  et  donna  an  roi  le  tcnpi 
de  rassembler  de  plus  grandes  forccL 
Le  commandement  de  h  Bretn 
fut  le  prix  de  ses  services.  11  vonU 
aller  gagner  Rennes,  oii  la  noUcM 
royaliste  s'était  asscmMée  pour  Fal- 
tendre  ;  chemin  faisant,  il  séante  à 
Châteaugiron ,  bissant  ses  tnmpa 
dispersées ,  et  ne  conservant  aulov 
de  hii  qu'une  faible  gaide.  Suipiîl 
au  milieu  de  la  nuit  par  le  doc  et 
Mercœur,  selon  d'Ayua,  et  en  plein 
midi,  selon  d' Aubignë ,  par  Lavar- 
din,  son  lieutenant,  qui  veasit  it 
changer  de  parti ,  il  défendît  long- 
temps à  coups  d'épëe,  et  avec  don 
gentilshommes  seulement  fFeniréede 
la  maison  où  il  était.  If  nvw  lenlil 
que  lorsque  la  plki|)artdeses  vaiflails 
gucrnei  s  curent  été  tues ,  et  que Jh 
même  eut  été  renversé  d'un  coup  de 
pique.  On  le  conduisit  prisonnier  i 
Nantes  ;  mais  il  dut ,  bientôt  apriS|  a 
délivrance  h  l'adresse  de  son  soB- 
melier,  qui  le  transport!  hors  de  tt 
prison  dans  la  rorbcillc  où  Ton  M- 
tait  la  desserte  de  la  taMc.  Sois* 
ne  ])ronta  de  sa  liberté  que  vm 
joindre  Henri  IV,  au  moment  oe  a 
prince  étiit   dans    la    sitnatîoD  h 
plus  critique    auprbs    de    Dieppe 
Au  moyen  des  renforts  que  lui  uit 
liait  le  comte,  le  roi  se  trouva  aor 
seulement  eu  état  de  f^ire  face  an 
ennemis  y  mais  d'entreprendre  le  sir- 
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ii.  Soùsous  eul  diins  celle 
:  la  conduite  de  (]ii  il  Ire  mille 
;l  Écossais  ,   (ju'Eliiuibelli 
mt-oyer  à  Heari  IV,  et  U 

aiec  eux  des  Ciuboiirg* 
gués,  Saïut-Marcelel  Sailli- 
•  >".i>o«.  i589.  Leroifui 

Mtùfail  de  M  couduine, 
[oaa» ,  queli|iies  jours  ttyt'en , 
'  de  grand-maître  de  Frao- 
ûe  de  Vmdôme  et  de  Ver- 
res la  levée  du  siège  de  Pa- 
direnl  encore  les  armes  du 
[u'iiue  maladie  grave  eiiipé- 
Mrendre  pari  à  la  journée 
u'anaêe  siÛTaule,  il  com- 
b  cavalerie  devant  faris , 
u^ua,rJi  i3(|i  ,aiistc[;ode 

et  »  celui  de  lUiiten  ,  où ,  i 
le  q'utrc  raille  Itommrs ,  il 
IcMubourg  de  Saint- Scvor 
in  corps  de  troupes  Eina- 
1  «Tait  avec  lui  le  mareclial 
,  <ffû  eut  la  noble  franchise 
'  que  c'était  au  comte  de 
aneroD  deiuit  le  salul  de 
Ce  fut  precisùneiti  un  [urril 
que  choisit  ce  ]U'ince  pour 
k  nouveaux  torts  à  l'q^ard 
î^V.  Sous  prclexle  d'aller 
tinoessc  deConde'.sa  mère, 

,  il  pas&a  secrètement  en 
[M)ur  accomplir  son  mariage 
>nnee»e  Catherine.  Mais  le 
des  deux  amants  fut  de'jouë 
idelite'  dePangeas,  chef  du 
je  Béam.  Tout  le  pays  se 
contre  Soissous ,  qui  retour- 
rance,  avec  la  honte  d'un 
tilc.  Plus  tard  il  tira  de  Pan- 
e  vengeaiire  liicn  peu  digne 
ang  :  reiicoutrant  un  jour  ce 
jet  che;i  le  roi,  à  Pontoise, 
'oïder  du  haut  de  l'escalier, 
«n  retour ,  le  rumie  ne  car- 
parti  qui  avait  le  projet  de 
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ineUre  Ii  eeurunne  sur  la  tkt  de  sot» 
frùre  le  jeune  eardinnl  de  Bourbon. 
Ileni'i  ne  négligea  rien  pour  rame- 
ner le  conte  de  Soisscns  ;  il  le  man- 
da pour  son  sacre  à  Charties ,  où  il 
tîiil  la  place  du  duc  d<.'  Normandie. 
Il  faut  lii'e,  dans  les  Mc'nioires  de 
Sully.ks  moyens  qui  furent  employés 

IMur  retirer  des  maius  de  ce  prince 
»  promesse  de  oMriaf^qiie  lui  avait 
faite  Madame  Catherine,  ht  comte 
de  Sutssoua  jura  dés-Iors  mit  haine 
implacable  au  duc  de  Sully  ,  et  tint 
parole.  Malgré  son  mécontintemnit , 
d  ne  laissa  pas  de  servir  utiteiuent  le 
roi ,  en  i5ç)4,  au  Mégc  de  Lyon ,  où 
il  montra  une  rare  valeur.  L'année 
suivante ,  tirité  de  n'avoir  pas  obte- 
nu la  présidence  du  conseil ,  qui  fiit 
domée  à  son  frère  aîné,  le  prince d» 
Conti ,  il  qiiitia  brnsqurraent  l'amee 
du  roi .  qui  était  en  Bourgogne.  TMb 
fut  en  tout  t«ntiis  la  cDodoile  dit 
coniie  à  l'égard rte  Henri  IV  .-c'était 
un  mélange  de  lîdelité  cl  de  mécon- 
tentement ,  de  services  M  de  déscbris- 
S'iucp  marquée.  Il  iliinn.n  limlcfuLs  une 
preuve  non  suspecte  de  dévouement, 
cndécauvrauluncomplolaffieux  con- 
tre la  vie  du  roi ,  qui  avait  été  tome 
à  Saint-Deuis,  en  itioa,  «lorsque 
Henri  n'avait  pas  encore  d'enfants. 
La  guerre ,  qui  éclata  cette  même  an- 
née contre  le  duc  de  Savoie,  foimît 
à  Soissons  une  nouvelle  occasion 
de  se  rendre  utile,  bien  qu'il  l'eit 
désapprouvée  daus  le  conseil.  Le 
gouveniemeitt  du  Daupbiné  fut  sa  ré- 
compense. H  fallait  que  le  comte  eAt 
alors  (jue!que  part  à  la  confiance  du 
monarifue,  puisqu'd  fut  charge'  de 
tirer  de  Biron  l'aveu  de  sa  conspira- 
tion ,  et  d'en  prévenir  les  suites  dans 
la  province  qu'il  gouvernait.  Dans  nn 
des  entrctieus  qu'il  eul  avec  ce  grand 
coupable,  voyant  l'inutilité  de  ses 
instances  pour  le  porter  i  une  coo- 
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fessioD ,  à  iiD  rqientir  sineère ,  Sois- 
soas  le  quitta  en  iui  adi'essant  ces  pa- 
roles de  la  Bible  :  Le  courroux  du  roi 
est  le  messaser  de  la  mort.  Peu  de 
temps  apivs,  il  se  montra  sous  un  jour 
moins  favorable  dans  le  démêlé  qu'il 
eut  avec  Sully,  au  sujet  d'un  impôt 
onéreux  sur  les  marchandises  expor- 
tées ,  que  le  roi ,  obsédé  par  les  solli- 
citations de  Soissons ,  avait  accorde  à 
ce  prince.  Ce  ne  fut  pas  la  dernière 
querelle  que  le  comte  eut  avec  ce 
ministre ,  dont  la  fermeté  couraf^ase 
savait  mettre  un  frein  à  l'insatiable 
avidité  des  grands.  Mécontent  de  ce 
qu'à  l'occasion  du  sacre  de  la  reine 
Marie  de  Mcdicis ,  le  roi  avait  refusé 
une  distinction  d'étiquette  à  la  com- 
tesse de  Soissons ,  son  épouse ,  ce 
prince  s'était  retiré  dans  ses  terres 
quelque  tenjps  avant  la  mort  d'Henri 
IV.  À  la  nouvelle  de  cefîmeste  événe- 
ment^ il  se  rendit  à  Paris,  à  la  tcte 
de  trois  cents  cavaliers.  Il  portait 
ses  prétentions  jusqu'à  vouloir  se  fai- 
re déclarer  rogont  ;  mais  il  eut  la  fâ- 
cheuse surprise  de  trouver  tout  fait 
en  son  absrncc;  et  même  le  ducd'É- 
pernon  n'avait  si  hautement  tiré  du 
parlement  une  déclaration  de  régen- 
ce en  faveur  de  la  reine-mère ,  que 
Sour  prévenir  les  brigues  du  comte 
c  Soissons  (  F.  Épkrnon  .  duc  d'  , 
XIII  ,  3'i() ,  et  Marte  de  Mtnicis , 
XXVI I ,  G4  et  suiv.  )  On  apaisa  le 
mécontentement  du  prince, enlui  don- 
nant le  gouvernement  de  Normandie 
et  une  pension  de  cinquante  mille 
écus.  Vovant  le  crand  crédit  dont 
|0uissait  d  hpenion ,  le  comte  re- 
chercha son  amitié.  lieur  liaison  fut 
d'abord  si  élroite,  qu'il  fit  part  à 
5on  nouvel  ami  du  dessein  qu'il  avait 
de  faire  poignarder  le  duc  de  Sully 
dans  le  Louvre;  mais  quoique  d'É- 
)>ernon  fût  ennemi  de  ce  ministre ,  il 
rejeta  cette  proposition  avec  horreur. 
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Soissons  tronva  ce  refus  fort  mau- 
vais; cependant  le  désir  qu'il  avait 
de  consolider  son  ci'édic  lui  fît  dis- 
simuler son  ressentiment.  Sully  n'eut 
sans  doute  aucune -connaissance  de 
l'horrible   projet  du  comte  ,  car , 
dès  ce  temps-là,  il  rechercha  ses  bon- 
nes grâces.  Il  alla  le  trouver ,  est- 
il  dit  dans  le  Journal  de  l'Ëstoile, 
lui  fit  les  pltis  basses  soumissions, 
le  supplia  de  lui  pardonner  ce  qm 
s' était  passé  du  temps  du  feu  roL 
Le  comte  de  Soissons  parut  se  con- 
tenter de  cette  satisfaction.  Il  n'est 
point  parlé  de  cette  démarche  de 
Sully  aaus  ses  Mémoires  ;  et  l'on 
conçoit  le  motif  de  cette  réticence. 
On  y  voit  seulement  que  Sully  fut  Fun 
de  ceux  dont  Monsieur  le  comte  de 
Soissons  voulut  bien ,  pendant  quel- 
que temps j  se  dire  l'ami;  mais  que 
l'avidité  insatiable  de  ce  prince,  ses 
demandes  étemelles ,  les  ruses  mcme 
et  les  artifices  qu'il  employait  pour 
tirer  de  l'argent,  ne  tardèrent  pas  à 
le  brouiller  de  nouveau  arec  le  surin- 
tendant. Le  comte  fit  tous  ses  cfToris 
pour  empêcher  le  prince  de  Coudé  ^ 
son  neveu,  derevenn'cn  France,  crai- 
gnant en  lui  un  rival  d'ambition.  Il 
donna  même  à  la  reine  le  conseil  de 
le  faire  arrêter ,  ainsi  que  le  duc  ^e 
Bouillon,  à  leur  retour  k  Paris.  Ce 
jour-ln  ,  Soissons  mit  sur  pied  une 
foule  de  gentilshommes  prêts  à  tom- 
ber sur  les  partisans  de  Gondé  ;  mais 
la  reine  prévint  toute  voie  de  fait , 
en  faisant  prendre  les  armes  aux 
bourgeois.  Bientôt  ces  deux  princfs 
se  réconcilièrent  par  rontreinise  du 
duc  de  Boiullon.  Le  résultat  de  cette 
réconciliation ,  et  surtout  de  la  liai- 
son étroite  qui  se  forma   entre  le 
comte  de  Soissons  et  Concini ,  mai^ 
quis  d'Ancre ,  fut  le  renvoi  de  Sully, 
au  commencement  de  Tannée  i6i  i. 
Dans  l'intervalle,  Soissons  assista  au 
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de  Iiouis  Xlil,  en  qualité  à« 
e  Normandie;  et  eut  avec  1« 
dt  Cuiili ,  toD  frère,  à  propos 
rencontre  de  \vun  Toitures 
inpa&sage  étruit,  une  querelle 
nsa  amener  un  duel.  Le  comte 
sMins montra,  danscette  occa- 
usdemodérationquesonaîné; 
a  régente  parvint  i  les  re'con- 
Conciiii ,  dont  la  faveur  au^ 
it  tous  les  jours, poussa l'inso- 
iisqii'à  songer,  pour  son  (iU,  à 
■  de  la  lillcdu comte. Soissons, 
e  mettre  dans  ses  intérêts  celui 
lit  jiars  l'arbitre  de  la  cour  , 
bassesse  d'accepter  une  al- 
si  honteuse  ;  mais  tous  let 
i«s  remontrèrent  à  la  r^ 
l'indi^ité  d'un  tel  mariage; 
e  négociation  fut  rompue.  Dès 
ment,  une  guerre  sourde  se 
ua  entre  le  ministère  et  Sois- 
pour  qui  la  régente  se  sentait 
wp  d'eioignement.  11  prëtett- 
■ieter  le  duché  d'Alençon ,  cn- 
lu  dnc  de  Wurtemberg  :  la 
«'(^posait  à  ce  marché;  et 
•  le  roniic  <lc  Suissous  insistait 
d'elle  pour  en  obtenir  t'au- 
ion  :  u  Vous  voulez ,  lui  ré- 
lil-elle ,  aci|iiérir  lui  duché  qui 
estirié  putu'  l'.ipaiiagc  d'un  Ùls 
rance.  A  ce  que  je  vols  ,  vous 
PKp.isdrpctilsdesscins.s  Pour 
ir  les  cHils  du  res-tenlimeut  du 
.  elle  se  hàu  de  rappeler  à  la 
!^ondé  et  le  duc  d  FLpcmon  ; 
;llp  politique  de  l,i  reine  tour- 
Ire  elle.  Soissons,  (ijiposant  à 

en  Kranre  ain  piirces  du 
surlonl  dans  un  temps  de 
lé ,  se  li:i  étroitement  aïec 
son  neveu.  Tous  deus  se  pro- 
réei]iroquement  de  ne  recc- 
icune  gr^iee  ni  satisfaction  de 
nte  lue  d'un  comipun  accord  ; 
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ils  s'engagerait  aussi,  dans  lecas  où 
l'iiii  d'eux  éprouverait  quelque  mé- 
eouteiiteineiit,  à  re  retirer  de  la  cour, 
el  à  n'y  revenir  que  toiw  dmi  en- 
semble. SoUsons  demeura  lidêlc-i  ce 
traite  jusqu'à  H  mort.  Ixirsqu'il  fut 
question,  en  iGii,  de  conclura  le 
mariage  de  Louis  \II1  avec  l'in- 
fanle  d'Espace  ,  les  deut  prinrei 
quittèrent  la  cour  mecontoits  de  ce 
qu'un  avait  traite  avec  celte  piis- 
Mncc  sans  leur  j>arlicipat(Mi.  Aprb 
quelques  n^^uçiatious ,  ils  revinroat 
au  commencement  de  161-3.  Quand 
vn  agita  celle  grande  alTaire  dans  te 
conseil ,  ils  n'oscreui  prendre  la  pa- 
role pour  s'f  cpposeï-,  et  montrèrent 
seulement  de  l'Luutetu-."  Vous  ruyex, 
■•dit  Soissous  i  son  neveu,  qu'un 
«  nous  traite  ici  commedes  valets.  ■ 
Tous  deux  refuscreui  d'assister  à  la 
déclaration  du  mariage,  et  se  ntt- 
rèrent  de  nouveau  dans  la  détermi- 
nation de  ne  point  signer  le  contrai. 
La  promesse  d'un  gou  vcrnemen  I  potir 
rli.irun  des  deux   prince?  vainquit 


desseins  dans  sa  tête  :  il  se  flattait 
de  pouvoir  abattre  les  Guises  tt 
d'Ëjtemon  ,  en  se  mettant  à  la  lits 
du  parti  protestant.  Déjit  il  avait  Ué 
à  cet  eHel  une  vaste  corraponduKa 
avec  le  prince  de  Galles  Henri,  avce 
Maurice,  prince  d'Orange ,  et  le  duo 
de  Savoie,  lorsqu'un  accès  de  lièvre 
termina  ses  jours  au  château  de 
Bbiidy  dans  la  Brie ,  le  1  ■'  novcnbre 
161Ï.  Un  historien  coBtenporéB 
dit  en  parlant  de  ta  mort  de  ce  prin- 
ce :  a  Encore  que  ses  haincvx  pn- 
B  bliassent  sourdement  qu'il  dreiïajl 
B  de  dangereuses  parties  contre  !'»• 
a  lat ,  les  bons  François  ne  laissèrent 

■  pas  de  le  regretter  grandemcst^j». 
•  tant  à  cause  des  vertus  qvi  rdù- 

■  soient  en  lui ,....  qne  parce  fw  le 


} 
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»  respect  de  sa  personne  tenoit  en 
»  devoir  plusieurs  personnes  qui 
»  écliappèrent  eu  une  licence  trop 
»  eflréncc  après  son  trépas....  »  1^ 
comte  de  Soissons  fui,  toute  sa  vie^ 

uide'   par   des  favoris   intrigants. 

'Aillon ,  comte  du  Lude  ,  avait  ële' 
le  conQdcnt  de  sa  jeunesse  :  le  mar- 
quis de  Gœuvres  fut  celui  de  son  âge 
mûr.  On  peut  consulter  sur  ce  prince  : 
les  Mémoires  de  Sulfy  ^  le  Journal 
de  VEstoile ,  V Histoire  de  la  Mire 
et  du  Fils  y  la  Décade  de  Louis 
XIII ,  par  Lcgrain ,  etc.  D'Aubigne 
a  calomnie'  le  comte  de  Soissons  en 
attaquant  sa  bravoure.  Cette  calom- 
nie est  répétée  dans  la  Confession  de 
Sancy ,  où  ,pour  exprimer  la  pi-ë- 
tenduc  fuite  dfe  rc  prince  à  la  journée 
de  Contras  «  on  dit  qtiil  a  tourné  le 
cul  à  la  manf;<'oire.  Le  même  li- 
Ijelle  attaque  fortement  ses  mœurs , 
et  lui  prête  des  goûts  infâmes,  que 
l'exemple  de  Henri  III  et  de  ses  mi- 
gnons n'avait  ri*ridiis  que  trop  com- 
muns, j) H — R. 

SOISSONS  (,  Louis  ur.  BoruBo^-, 
comte  UE  ) ,  fils  du  précèdent ,  na- 
quit à  Paris  le  1 1  mai  liut^.  Après 
la  mort  de  son  père ,  il  lui  succéda 
dans  sa  charge  de  grand-maître  et 
dans  le  gouvernement  du  Dauphine'; 
mais  à  cause  de  sou  jeune  âge ,  le 
commandement  <le  cet  te  province  fut 
exerce  par  le  marcVlial  de  Lesdi- 
guières.  A  |>eine  âgé  de  seizx*  ans ,  le 
comte  de  Soissons  fut  entraîné  p.ir 
sa  mèi-e  dans  les  caliales  de  cour.  Kn 
lOiQ  ,  lors  des  cenfnuinies  qui  sui- 
virent la  promotion  des  clievaliers 
du  Sdint-hsprit,  dans  laquelle  il  fut 
compris  ,  il  «it  avec  \v  prince  de 
Condé ,  son  grand-oncle ,  une  violente 
querelle  «î  jîpopos  de  riionneur  (]o 
(loiuiri'  au  roi  la  sen'iette.  Condé  y 
prélnidait ,  comme  premier  |)rinoe 
du  sang  •  le  comte  le  revendiquait 
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comme  erand- maître  de  France. 
Louis  XllI  fit  cesser  la  dispute  en 
ordonnant  au   duc  d'Anjou  ,  tm 
frère  y  de  lui  donner  la  serviette; 
mais  ce  démêlé  se  prolongea  et  par- 
tagea toute  la  cour.  GuLse,  et  lesanii 
du  favori  Luynes  se  déclarèrent  pour 
Condc  :  les  autres  courtisans  pnmt 
le  parti  de  Soissons.  La  comlesie,  sa 
mère,  liabile  intrigante ,  saisit  rocca- 
sion  de  cette  querelle  poiur  faire  entrer 
son  (ils  et  ses  amis  dans  le  parti  de 
la  reine-mère  y  qui  se  retira  bientôt 
après  à  Angers  (  1 6:10  ).  Le  gobIp 
de  Soissons  et  sa  mère  aUereotk 
joindre ,  ce  qui  n'eût  pas  eu  lien  si 
Louis  XIII  ,instruitd'avance  de  rbcn- 
re  de  leur  départ ,  eut  eu  la  fermeté 
dé  les  faire  arrêter  comme  ilen  nuni- 
fest'i  le  désir.  Cette  guerre  civile  ne  du- 
ra \vks  lone-temps.  Toute  l'ambition 
du  comte  de  Soissons  était  d'épouser 
M'»*:.  Henriette ,  troisième  £Jle  de 
Henri  IV ,  qui  lui  avait  été  accordée 
par  ce  monarque.  Pour  y  parvenir,  il 
voulait  se  rendre  redoutable  :  ce  fîit 
dans  cette  intention  qu'il  entra  en 
négociation  avec  les  Protestants  prêts 
à   prendre  les  armes.    L'assemblée 
de  Ja  Rochelle  reçut  avec  respect  ces 
ouvertures  de  la  part  d'un  pnnce  do 
sang  ,  mais  ne  les  agréa  pomt.  «  La 
»  négociation  que  M.  le  comte  veut 
»  entamer  avec  nous ,  disait  le  sage 
»  Duplessis-Momay  ,    ne  servirait 
»  qu'à  se  tromper  les  uns  les  antres. 
»  Son  altesse  fera  sa  paix  dès  que  le 
»  roi  lui  donnera  Madanieen  ma ruge; 
»  et  notre  asseml))ée  sera  coBtealr 
»  lorsqu'elle  aura  de  meilleures  as» 
»  rauces  de  l'exacte  observation  ^ 
»  redit  de  Nantes.  »   Mal  accuHili 
]t.:r  les  rebelles ,  Soissons  se  jeta  daits 
us  hris  du  roi  ;  et  cette  même  aa- 
nce,  lorsque  ce  prince  jvirtit  poiirbs 
châtier,  le  comte  fut  laLssê  à  I^ri» 
avec  la  charge  d*y  commaudcr.  L'ao- 
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rante  (  163a  ) ,  il  accompa^a 
Uns  UDC  Bourelle  expéaiboii 
lu  Calnnisus.  A  la  fameust; 
de  l'île  de  fié  (  T.  Sou  bise 
t),iicDiiiiiiaiidait  l'aile  droite 
mée  royale  avec  le  inaréch;il 
i ,  et  voulut  marcher  le  pnv 
l'eDoemi^maUleroi  enayant 
rti ,  lui  ordonna  de  rester  au* 
!  sa  persoune.  Frappé  de  l:i 
re  el  de  rinielligence  que  re 
■riocc  montra  dans  cette  oc- 
.  il  lui  cMilia  le  comiiiand.v 
«  l'amiM  destinée  à  faire  !p 
de  b  Ruchelle ,  lui  doonaut 
pour  lieutenant  -  général.  I^c 
oe  SoissoDS,  maigre  son  citic- 
Qcssc,  déploya  autant  d'habi- 
'dc  courage  ae?antlaRoclieIle; 
eu  piècesles  assiégés  dans  tou- 
's  sorties,  arréla  leurs  courses 
nés  ,  et  présida  à  la  construc- 
i  Fort-Louis ,  destiné  à  empè- 
)  vaisseaux  d'approcber  de  cei- 
«.LapaixcunclucavecIcsPro- 
s,  ï  ta  fiu  de  celle  même  an- 
appela  \k  comte  de  Soissoiis  à 
•.  11  tic  piil  voir  sans  iiidi);na- 

despotisme  iju'y  exerçait  Ri- 
I.  et  se  déclara  sou  ennemi. 
)c  daus  son  espoir  d'épouser 
Ilrui'irlte  de  France  ,  qu'on 
(le  mariei'  au  roi  d'Angleter- 
rechcrcha  la  main  de  M"',  de 
ensicr.  la  |i1lis  riche  héritière 
iiroi*.  Mais  Riclielipu  voulait 
r  poiirc|Ktuï  à  celle  princesse 
1 ,  dur d' Anjou ,  frire  de  Louis 

Poui'  se  vfugcr  .  le  cunile 
^^u^  l;i  conjuration  drC.lialais, 
;  cuiJti-c  h  vie  de  Kiclielieii 
■  .  r.i- miiiiilrc,  (|ui  tenant  lous 

diicnm|.l..l,  dissimula  à  l'c- 
du  iii'iiici' ,  i|iic  sa  lioiiti'  ualu- 

reiix.  Rirhelicu  |HTMiad.i  mime 
li,  que  les  circonstances  for- 
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faiaii  d'aller  en  Bretagne,  de  doimer 
au  comte  de  Soissons  le  commande- 
ment  de  Paris  en  son  absence  :  cette 
marque  de  conliance  avait  le  double 
but  de  l'isoler  des  autres  chefs  du 
complot, et  de  loucher  son  co;ur,na- 
tureilemml  plein  de  droiture.  Cela 
ue  l'empêcha  pas ,  sî  l'on  eti  croit 
Le  Vassor ,  d'olTrir  au  duc  d'Anjou, 
qui  se  refusait  à  épouser  M"',  de 
MoQt|Knsier  ,  un  secours  considéra- 
ble de  troupes,  en  cas  qu'il  voulât 
prendre  les  armes  alin  n'obliger  le 
roid'éloignerRichelteu.  ilparaîtmÉ- 
menrouvéqu'ilavaitrésoludeproliter 
dcl  éloignementdela  cour  pour  enle- 
ver la  princesse  ;  mais  Louis  XIII 
prévint  ce  dessein  en  la  faisant  TOiir 
à  Nantes,  oii Gaston  fut  conaaint  de 
l'épouser.  Parmi  les  discours  que 
Chahis  tini  en  prison,  on  cileces pa- 
role» à  l'occasion  de  ce  mariage  : 
Monsieur  le  comte  de  Soissons  m 
pleurera  avec  sa  mère  ;  mais  eo 
n'est  qu'un  zéro.  Après  le  supplin 
de  cet  infortuné  courtisan,  SoisSOM 
s'estima  hcnrcux  d'obtenir  du  roi  la 
permissioude  voyager  horsdu  royau- 
me, et  passa  en  Italie.  Loub  XlII, 
qui  l'aimait  et  l'estimait ,  le  rappela 
bientôt  et  le  conduisit  au  siège  de  la 
Rochdle.  I^  comte  se  signala ,  dans 
cette  expédition, à  latêted'ime  bril- 
lante élite  composée  de  gentilshom- 
mes (  i6a8).  11  suivit  encore  le  roi , 
en  i63o,  dans  son  einêditimi  ea 
Italie  ;  l'année  suivante  il  fui  biaié 
dans  Paris  pour  y  commander ,  pen- 
dant une  seconde  campagnedeLouii 
Xlll  au  delà  des  Alpes.  Il  obtint, 
peu  de  temps  apri.i,  le  gouvernement 
de  Champagne  et  de  Brie;  mab  les 
faveurs  de  cour  flattaient  moins  ce 
prince  que  n'aurait  pu  le  faire  U 
conduite  d'uue  guerre;  et  le  cardinal 
se  gardait  bien  de  lui  nuilirr  un  em- 
ploi qiûcûtpn  auiimnilrr  l'impor- 
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tance  qu'il  avait  déjà  comme  se- 
cond prince  du  sang,  a  M.  le  comte, 
«  dit  le  cardinal  de  Retz ,  dans  ses 
»  Me'moires ,  avait  donne  beaucoup 
9  de  jalousie  au  ministre  par  son 
»  courage  ,  par  ses  manières  gra- 
»  cicuses  et  par  sa  dépense  \  il  avait 
»  surtout  commis  le  crime  capital  de 
»  refuser  le  mariage  de  M'"*'.  d'Aî- 
»  guillon  (Marie  de  Vignerod),  nièce 
»  chérie  du  cardinal.  »  Le  marquis 
de  Moutglat  lui  rend  le  même  té- 
moignage :  «  Ce  prince ,  dit-il  y  avait 
»  Tame  haute  ,  et  il  ne  pouvait  s'a- 
»  baisser  à  faire  sa  cour  à  d'autres 
»  qu'au  roi.  i>  Eu  iG36,  lorsque 
Louis  XI II  mit  cinq  armées  sur 
pied ,  comme  il  y  aurait  eu  trop  d'in- 
oonveuance  à  laisser  sans  comman- 
dement le  seul  prince  guerrier  qui  fût 
eu  France ,  le  muiistie  L'avait  relégué , 
avec  un  petit  corps  de  troupes ,  dans 
le  pays  au  de  là  de  l'Aisne  et  de  l'Oi- 
se, qu'il  ne  croyait  pas  que  l'ennemi 
dût  a  ttaquer.  Mais  le  CardinaUufant, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  rassembla 
une  armée  puissante ,  et  porta  la  dé- 
solation dans  la  Pieaniieet  la  Cham- 
pagne. Le  comte  deSoissons,  qui  ne 
put  empêcher  les  Espagnols  de  pas- 
ser la  Somme ,  opéra  au  moius  une 
habile  retraite  sur  Noyon,  et  fit  tout 
ce  qu'il  était  possible  pour  arrêter 
leurs  progrès.  A  Mouzon,  il  tailla  en 
])ièces  et  (]is))ersa  un  cor^KS  de  six 
mille  cavaliers  hongrois  et  polonais, 
qui  ravageaient  la  frontière.  Malgré 
i:cs  oU'orts,  le  roi,  prévenu  par  Ri- 
chelieu ^scnipconua  ce  priure  d'avoir 
causé,  par  sa  négligence,  les  désastres 
qui  accablaient  le  nonl  de  la  France. 
Furieux  de  celte  calomnie,  le  comte 
preud  la  résolution  de  se  venger  par  un 
roupde  uiaiu,  associautà  sou  ]>rojet 
le  duc  d'Orléans.  L'armée  française, 
ronimandée  par  le  roi  et  ces  deux 
piiiices,  blo(|uait  Corhie.  Ce  fut  là 
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qneMontrésor  et  Samt  Uni ,  gatils- 
hommes  attachés  au  comte  de  Soii- 
sous,  arrachèrent  de  kur  maitfeet 
de  Gaston  ,  le  consenteneot  à  ce 

Su'ils  tuassent  le  cardinal  ao  sortir 
u  conseil.  Au  moment  de  rexécv- 
tion ,  Gaston ,  qui  devait  domier  le 
signal  du  meurtre ,  manqua  de  réso- 
lution et  prit  la  ftiite  :  le  conte  de 
SoissonSy  dont  on  ne  peut  révoqQcr 
en  doute  le  courage,  n  avait  pas  ce- 
lui du  crime  ;  et  il  se  felicita  de 
ce  que.  son   faible  complioe  avait 
fait  manquer  le  projet.  Maïs  co  ahu- 
doimant  toute  idée  d^assassmat,  \e% 
.  deux  princes  pis'séverfereat  dans  la 
résolution  de  détruire  la  puissanor 
du  cardinal ,   et  convinrent  d'mir 
invariablement  leurs  intérêts ,  de  n'é- 
couter aucune  parole  d'accommo- 
dement l'un  sans  l'autre ,  et  de  ne  ja- 
mais se  trouver  ensemble  à  la  cour, 
afin  que,  si  l'un  était  arrêté,  l'autre 
pût  prendre  sa  défense.  La  réussite 
de  ce  nouveau  complot  contre  lUche- 
lieu   devait  de|)enarc  du  concours 
des  seigneurs  du  royaume  et  des  sue- 
CCS  des  Espagnols  ;  maïs  d'Épemon 
et  aucun  des  grands  ne  rcmuëmit; 
les  ennemis  du  dehors  n'éprouvmnt 
que  des  revers,  etSoissons  lui-même 
se  trouva  forcé  de  reprendre  Gorhic 
dont  il  avait  voulu  traîner  le  siège 
en  longueur.  Craignant  pour  sa  pro- 
pre sûreté,  il  parbt  pour  Sedan,  d'oà 
il  écrivit  au  roi  pour  l'assurer  de  sa 
fidélité  (163*7).  Peudant  quatre  ans, 
il  se  montra  sourd  à  toutes  les  pro- 
positions des  eimemis  de  la  France, 
rummc  aux   oft'res  séduisantes  da 
rardinal,  qui  voulait  le  rappeler.Ea- 
fiu ,  en  1G4 1 ,  la*i  ducs  de  Bouillon  rt 
de  Guise ,  qui  étaient  venus  le  joiih 
(Ire ,  l'entraînèrent  à  prendre  les  a^ 
mes  contre  sa  pa trie.  Les  mécoutentif 
qui  le  reconnurent  pour  chef,  pn- 
bhèrent  un  manifeste  dans  lequel  ih 
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probftuicnl  le  Aèsu  dSiuUir  U  {mU 
en  Franre ,  «  de  maître  dv  l'unln 
datul»allairQideri'tu[,c'fsl4-dii'e 
de  chaiscr  k.-  canliiial  lU-  Bicbelim. 
Tandis  que  l'armi^  d(f«rvhJlcs  oc- 
rait, sur  h  froutîÈre,  m  joucliou  < 
avec  UD  corps  ds  troupes  alleuiMide» 
aom  les  ordres  de  l.amboy ,  leurs 
anentï  k  Paris ,  iynut  k  l«ur  icte  le 
'  coadtuteur,de(iuiscanliu.il  deKetz, 
ilisposâieut  toni  iiours'ciniiarcrdela 
Buliile  et  auiiutilei'  le  lurleinciit.  Ri- 
clielieu  fil  nurcber  e^ulre  Soluons 
une  ;•  nuée  l'oiuma  udce  jia  rie  ma  rc'cbal 
dtCliiliUou.One»  vint  ïi»uiaius,le 
6jiiitlel,  dam  L  iiUiiie  de  Uuuille , 
pri'»  diiboiidela  MarrM.euCLirapa- 
■nc.  ].a  vietuirr  «odocidii  eu  fakeiir 
Ocs  rdjHIca  :  lc«  sold.ils  da  raiince 
rojalfiqui  ne  marc  lui  eut  iju'à  l'egret 
codIkud  priacedu.s«ii|;  géiictaleiarut 
ntimif ,  scdabaiidircul  di't  kjireinier 
choc  SoMSUOS  jouiuaît  ileja  <lc  mu 
Ij'iunipbe, lorsque  soudiiin  oDctiteDd 
na  eoiip  de  pittolet  qui  i'etiTer»c  le 
pritire  rpûte  mort.  I.ri  iinsoat  prc- 
tcndu  qu'il  se  tua  liii-uinue  par  uie- 
carde .  ui  relrvaut  hvoc  *oa  pUtuItt 
M  viiii're  d<:  »>in  cjiM|iie  ;  ivaulmt 
ranjiorleiil  qu'uu  vit  passer  dcviiut 
lui  u»  Cavalier, <tiii,  plus  prompt  que 
IVclûr,  le  tira  droit  au  \iaage  et 
diaparui,  Celle  deniitre  upiiuwii  a 
prévalu.  On  aecuM  le  cardinal  d'a- 
voir appuslc  cet  a»»assiu,  l^s  preuves 
de  celle  acciigaliuu  lie  sonl  pas  dd- 
nioiiIre'r«.  M.  Jay,  daus  »uu  //»- 
toire  ilii  miiùilr'rr  liu  canliiml  île 
Ilu-h.liru.  ii.i',,,,i.-|,e*ilepi;i..l.- 
soudre  le  miiiitlre  (i).  Ix  comte  de 
SoiMionselait  d.'ijis  sa (reute-srptii'rae 

fuiil  la  liramlic de Iloiirboii-Soissous, 
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cadcUe  de  la  laaisuu  de  Ctmdti.  Ijouh 
\in  voulut  qu'où  (Il  le  frorit  à  m 
mcinoier  ;  niais  l'ujsi-gur  (  A'»»-,  ce 
nom  ,  WKVl  ,  S'S^  )  l'eu  enpè* 
dia  ,  en  disaut  ;  a  II  était  de  votre 
»  UDçet  votre  filleul.  Voudti«t<voiu 
B  expoaer  mu  corp»  à  être  iralutf  mit 
B  la  claie,  par  )u(;eDieiil  aoleuiri? 
B  I.aiuei  A  l)icii ,  Sire,  la  veneunce 

■  de  vos  cuneuiis.  »  M»',  de  M<^ 
peiuicr  Tapportc,dani  se»Mentoira, 
que  ■  la  cnfirc  du  roi  était  si  fcraudc 

■  coutre>Soi»otis,qn'ilDC  voulut  pw 

■  qu'on  fil  liouoeur  i  sa  mrânoirf , 
•  et  liefeiKlit  que  l'on  en  portll  lo 

■  deuil  à  Ucuiir,  aOnavaitpaHe'OD 
insLiiit  de  le  marier  iivce  relie  prin- 
cesse, dont  il  u'arait  puepoiuur  ti 
mi^c.   n  Hors   la  dispraportion   de 

■  mou  J(;e  avec  le  sien ,  ajoute  M^. 

■  deAloulprusier.raoumanJigeavw 
B  lui  était  très  -  faisaUe.  CVtait  mi 
»  fort  honnête  homme  ,  dum!  de 
>  grandcx  qualîte'i..  Ou  ne  peut  dis- 

■  convenir  que  et  n'ait  été  une  grsa- 
»  de  perle  pour  l'eut  que  celle  d'un 
»  priuceduiiatigauui  accompli. «Le 
cai-diiul  de  Reti  n'eu  parle  jâs  avce 
aut:iatd'cutliousia.',BK:il  lui  accorda 
k  courage  gnorrier,  a  a<i  pim.  haat 
«  poiul  qii'uu  homme  putme  l'avoir; 
*  mais  il  s'avait  pas  mcme.iLini  ta 

■  dcgitilcplus  ci>mmun,laliardietie 
»  dfl'cApi'it.qiitestceqii'on  numnw 

■  rctoliitiou..,.  Son  jugemeul  ëlait 
»  médiocre  el  siiM'eplililcdei  iuiuates 

■  di^fiance* ,  qui  Rit  de  (mu  Un  uk 
»  IMetereinrliii  nuir-t  l'-plin  oiipoM 
.à.ml«,»rlidclf|..ul..    ..   Kr.iard, 

dans  ses  observations  sur  Poljbe , 
dit  que  le  comte  de  Soissoui  aurait 
clé  un  grand  capitaine  s'il  ciil  v  ' 
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Bofirbon-Soissons  (  F,  Gabigmau  , 
Vil ,  1 36  ) ,  naquit  à  Chambërf,  le 
20  août  i63o.  La  nature  l'ayaitpri- 
yé  de  la  faculté  d'entendre  ;  mais  ii 
fut  dédommagé  de  cette  dbgrace  par 
les  qualités  les  plus  précieuses.  Sa 
physionomie  rive  et  spirituelle  an- 
nonçait une  intdligence  étonnante^ 
dont  il  ne  tarda  pas  à  donner  des 
preuves.  Par  les  soins  de  son  pré- 
cepteur, le  savant  jésuite  Ëmanuel 
Tesauro  (  F,  ce  nom  ),  il  apprit  en 
fort  peu  de  temps  à  lii'e  et  à  écrire, 
et  même  à  parler  jusqu'à  certain 
point  (  I  )  ;  se  rendit  familier  avec  les 
meilleurs  auteurs ,  et  acquit,  par  son 
adresse ,  dans  tous  les  exercices  du 
corps,  la  réputation  du  cavalier  le 
plus  accompli  de  la  cour  de  Savoie. 
Philibert  reçut  le  collier  de  l'Annon- 
ciade  en  1648,  accompagna  son  père 
au  siège  dePavie,cu  i655,  et  signa- 
la fréquemment  sa  valeur  dans  les 
guerres  dont  l'Italie  fut  le  théâtre 
pendant  la  dernière  partie  du  dix- 
septième  siècle.  Resté  sourd,  malgré 
tous  les  efforts  des  médecins ,  il  ne 
s'énonçait  qu'avec  une  extrême  dif- 
ficulté }  mais  on  devinait  dans  ses 
veux  tout  ce  qu'il  voulait  dire.  Sa 
Lonté,  sa  gcncrosité,  le  rendirent  cher 
à  ses  sujets.  Il  mourut ,  le  1 3  avril 
1 7 o5 ,  dans  un  âge  avancé ,  laissant 
de  son  mariage,  avec  la  princesse 
de  Modènc,  plusieurs  enfants,  dont 
raîiié ,  Victor- Amédée  fut,  en  inS/j , 
licuteuaut-j;cnéral  desarmées  de  Fraih 
ce  en  Savuie,  et  inounit  à  Paris,  le 
4  avril  1741.  Louis-Viclor-Aniédée- 
Joseph ,   fils  luiique  de  ce  dernier, 
est  la  tige  de  la  branche  actuelle  de 
Savoie-(!)arignan.  W — s. 

(1)  Jfuiviiiit  !•>  j'iiirnal  «it*  YrrUiiii ,  il  aurait  rrru 
^a  jimitiirr  •■JiKHlimi  .'i  la  tour  ilr  I'liili|i)ic  IV, 
rui  d'LA|M((nr.  (!i>  )iiiiriiHl  (  iiiillrt  fiM).  \*.  '[)  ) 
«Innnc   queUpirA    iIcluiN   «iir    la   inanirrc   ilunl    le 

iirt'crptnir  du  nniitc  de  SuitHiu»  lui  «piiril  à  |Mr- 
■r,  jkliicrl  ù  rcrirr. 


sa 

SOISSONS  (Evom-Uâff- 
BicE  DE  Savoie  ,  comte  m  ) ,  frè' 
re  du  précédent  y  naquit ,  en  i633, 
à  Chambëri.  Destiné  dans  sa  je»* 
nesse  k  VétAt  eccUsiastiqiie ,  il  j 
renonça  pour  suivre  la  carrière  dâ 
armes ,  après  la  mort  de  son  frè- 
re cadet  y  et  entra  capitaine  de  ca- 
valerie au  service  de  France.  D 
épousa  y  en  1657  f  Olympe  Mancn , 
l'une  des  nièces  du  cardinal  Masarin, 
et  dut  à  ce  ministre  la  charge  de  co- 
lonel-général des  Suisses  et  Grisons, 


in- 
fanterie espagnole  k  la  tête  des  gar- 
des-suisses. Dans  un  combat  qm  eut 
lieu  quelques  jours  après,  il  frit  bles- 
sé au  visage  d'un  éàat  de  grenade. 
11  fut  envoyé  h  Londres ,  en  1660, 
pour  compUmentcr  le  roi  Chailes  II , 
sur  son  rappel  au  trdne.  Ajant  en- 
tendu un  seigneur  an^ais  s^exprimer 
dans  des  termes  peu  conrenables 
sur  le  compte  de  Loub  XIV ,  il  le 
força  de  mettre  l'épeè  a  la  main.  Le 
comte  de  Soissons  se  trouva  mêle, 
malgré  lui ,  dans  les  querelles  de  sa 
femme  avec  la  duchesse  de  Na  vailles 
(  F',  ce  nom  ) ,  et  imagina  de  les 
terminer  par  un  duel.  Le  duc  de 
Na vailles,  qu'il  avait  provoqué ,  ^^ 
fusa  de  se  battre;  et  cette  afibire 
étant  venue  aux  oreilles  du  Roi,  k 
comte  de  Soissons  fut  exilé;  mais  il 
ne  tii'da  pas  de  rentrer  en  grâce. 
Ix)i's  de  la  découverte  de  l'intrigue 
de  la  comtesse  de  Soissons  y  ponr 
perdre  M^^  de  la  Vallière,  il  fat 
obligé  de  se  retirer,  avec  sa  femme. 
dans  son  gouvernement  de  Champa- 
gne, pour  laisser  passer  ToraM.  Il 
lit  la  campagne  de  1667,  eu  Flan- 
dre, et  suivit  Louis  XIV  à  la  pre- 
mière conquête  de  la  Franche-Conte. 
Créé  lieutenant-général ,  en   1672 , 
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■UB  avoir  paup  p,ir  les  grades  de 
brigadier  et  deiti»rtclial  de  camp,  il 
fut  employé  sous  les  ordies  immé- 
diats du  roi ,  à  la  conquête  de  lu  Hol- 
lande ,  et  s'empara  de  plusieurs  vil- 
les. Il  M  trouvait  au  passage  du 
Rhin ,  immortalise  par  Boileau;  el  il 
aUait  rejoiodre  l'.irmée  commandée 
par  Turenne,  quand  il  mourut  dans 
faWestplia]ie,l,7i,m.i(n3.Deson 
mariaced  avait  eu  Irois  fillesel  cinq 
fils  ,  I  un  desquels  est  le  prince  Eu- 
GÈKE  (^V.  ce  nom).  A  toutes  les  qua- 
lités d'un  capitaine  ,  le  comte  de 
SoissoDs,  joignit  cHles  d'im  honafte 
homme.  On  ne  peut  lui  reprocher 
que  sa  trop  cratiile  faiblesse  pour  une 
épouse  peu  digne  de  son  attachement 
(^.  l'art,  suiv.).  Ou  aM Abrégé ^ht 
Wffdeceprince.l'arisiti^'jou  ifiSo, 
in-iï^ttribué  à  Montraicon  son  se- 
crétaire. Son  iiortrait  a  cie'  grave 
plusieurs  fois  dans  le  format  in-fol. 
—  Son  fils  aîjte  ,  Louis-Tbomas , 
mort  le  i5  aoni  i-;oi.  continua  la 
brandie  de  S  ivoic-SnissiiMs  ,  qui 
s'éteignit  avec  son  |ietLt-liLi  EugenC' 
Jean-François,  mort  âgé  de  vingt 
ans.le34  nor.  1734.       W— s. 

SOISSONSCOlïmpe  Makcini, 
comtesse  de),  Plarl  la  seconde  des 
Dtèces  du  cardin:il  Maiarin  ,  el  fut 
amenée  à  Paris,  avec  ses  .sieurs,  en 
i04']-  M"",  de  MotU'ville  ,  qui  la  vit 
à  son  arrirce,  trace  ainsi  son  por- 
trait :  ■  Elle  était  brune ,  avaitlevi- 
Mge  long  et  le  menton  pointu.  Ses 
j'evx  étaient  petits,  mais  vifs;  et  on 
pouvait  espérer  que  !'à);e  de  quinte 
ans  lui  donnerait  quelques  agréments 
[Mémoires ,  11,  W).  n  La  conjec- 
ture de  M™',  (le  Mollcville  ne  tarda 
pas  à  se  verilicr.  Quoiqu'elle  ne  fût 
pasiolie.Olvn.pepImà  Louis XIV. 
qui  lui  D'nilii  ilr's  Miins  tiés-assidus. 
Elle  ne  se  laiss..  point  aveugler  par 
l'alTerlion  que  lui  témoignait  ce  mo- 
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narque;  et,  phu  ambitieuse  que  ten- 
dre,ellcne  vit  dans  sa  faveur  passa* 
c^rc  qu'un  moyen  d'assUrer  son  éta- 
Uissemenl.EIle  voulait  un  mari  Erand 
seigneur  :  tout  le  reste  lui  était  indif. 
férenl.  Elle  eut  un  violent  dépit  de 
voir  sa  cousine  Martînoui  épouser 
le  prince  de  Conti, qu'elle  s'était  flat- 
tée d'avoir  elle-même  pour  mari.  Le 
cliagrin  qu'elle  en  eut  fut  si  graod , 
qu'elle  ne  p[it  le  cacher,  malgré  son 
talent  pour  la  dissimulation;  et  il 
éclata  publiquement  la  veille  el  Ic 
iour  de  ce  mariage.  La  demande  que 
le  comte  de  Soissons  fil  de  sa  mai» 
la  consola  bientôt.  Par  cette  unioD  , 
elle  devint  surintendaute  de  la  mai- 
son de  la  reine,  charge  que  Maurin 
avait  créée  pour  sa  nièce,  et  qui  lui 


donnait  de  grandes  prerogi 
len'/vaitpointrcnoncéàconserTCrâe 
l'influence  sur  le  roi  ;  et  une  fois  ma- 
riée, elle  reçulchetellecemonarque, 
qui  n'y  était  attiré  que  par  son  atta- 
chement pour  Marie  .  sceur  de  U 
romlesse.  Olympe,  partagée  entre 
l'ambition  et  le  goût  de  l'inlrigiM, 
était  en  tout  l'opposé  de  la  diich«se 
de  Navailles ,  dame  d'honneur  dr  la 
reine.  Des  contestations  Ir^- vives 
s'élevi:reni  entre  elles  sur  les  attri- 
butions de  teiirs  charges.  Louis  XIV 
cnit  devoir  interposer  sou  autorité 
pour  T^ler  leurs  droits,  La  com- 
tesse de  Soissons  se  plaignit  d'être 
sacnliée  à  sa  rivale  :  elle  fut  éloignée 
de  la  cour;  et  te  comte  de  SoissoDS  , 
pour  avoir  provoqué  le  duc  de  Na- 
vailies,  partagea  te  sort  de  sa  fem- 
me. Avec  les  ressourres  qu'elle  avait 
da:u  l'esprit,  cette  disgrâce  ne  pou> 
vait  être  que  momentanée  1  eltc  rfr 
parut  lùenlôi  k  la  cour.  De  coneert 
avec  le  marquis  de  Vardrs,  Ma 
amaui  en  titre .  elle  tenta  de  forcer 
le  roi  de  reuvoycr  M"',  de  La  Val- 
licre.  Son  but  était  de  donner  die- 
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même  une  maîtresse  à  Louis  y  dans 
l'espoir  que  la  nouvelle  favorite^  par 
reconnaissance  ,  lui  rendrait  l'in- 
fluence qu'elle  avait  perdue.  Ije  com- 
plot fut  découvert  (  i  )  ;  et  la  comtesse 
de  Soissons, exilée  de  nouveau,  n'ob- 
tint son  pamon  cpi'en  offrant  la  de'- 
mission  de  sa  char|^e  desuriutendan- 
tc,  qui  fut  donmfe  k  M">^.  de  Mon- 
tespan.  Cette  leron  sévère  ne  la  cor- 
rigea point.  Tout  en  blâmant  le 
scandale  que  donnaient  ses  sœurs 
(  Fof'ez  M.4NC1NI  ),  elle  se  trou- 
vait nulce  dans  toutes  les  intri- 
gues ,  et  avait  dos  relations  fréquen- 
tes avec  la  Voisin.  Compromise , 
ainsi  que  d'autres  persounes  d'un 
rang  di!»tiui;uc  (  F,  Luxf.Muouao  et 
Bri>villiers  ) ,  par  les  déclarations 
de  cette  malheureuse,  elle  ne  jugea 
pas  à'pro])os  d'attendre  le  résultat 
des  infuruiatiuns  j  et  partit  brusque- 
ment pour  la  Flandre.  Sa  fuite  re- 
nouvela les  bruits  fiicheux  auxquels 
la  mort  ino])inec  du  comte  de  Sois- 
sons  avait  duuue  lieu.  Klle  fut  dé- 
crétée d'accusation.  r>a  comtesse 
offrit  de  revenir  se  justifier,  pourvu 
qu'on  la  dis])eusat  de  garder  la  pri- 
son ])endaut  la  proe^fdure.  Celtegrâee 
lui  fut  refusée,  liuiuiliée  de  six  si- 
tuation à  Bruxelles ,  elle  se  rendit  à 
Madrid  ,  et  parvint  à  gagner  la  con- 
fiance delà  jeune  reine.  Saint-Simon 
l'accuse  formellement  d'avoir  empoii 
sonné  celte  jirincesse  dans  une  tasse 
de  lait;  maihlc  témoignage  de  cet  écri- 
vain !>iii)it-il  seul  pour  ((u'on  la  entic 
cou])al)le  d\ui  si  graud  crime*.*  L'in- 
fluence (luc  r Autriche  aapiit  dans  le 
cabinet  de  Madrid,  après  la  mort  de 
la  reine  (  foy,  Cuauij-s  ii,  VIII , 
if)o  )  a  ])u  faire  ctmrevoir  l'idée  que 
cette   puissance  l'avait    commandé. 

l»)  ^ov-lirnii  clc!»(|il.iili.'>iir  n.rir  iiilii^iir,  Cil  1- 
MIK.  \IX,  -.;  HiMlIMlK.  X\.  HP,  et  N.V- 
VAILLIS,  XXX.tHO. 
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En  quittant  Madrid ,  la  comtesK  erra 
dans  quelques  villes  d'Allfinagiie,cl 
revint  eofm  à  Bnixclles,  oùelle  mou- 
rut y  le  9  octobre  170B,  délaissée  de 
tout  le  monde ,  même  de  son  fils,  Ir 
célèbre  prince  Eugène ,  qui  vint  ce- 
pendant la  voir  une  seule  fois  dj» 
sa  retraite.  W— s. 

SOJA.ro  (Bernardin  Gatti, 
surnomme'  le),  peintre,  ne  à  Cré- 
mone ,  fut  cicve  du  Corrrge ,  et  se  fit 
connaître  par  une  Ascension  dt  Jé- 
sus Christ,  qu'il  pcif^it  dans  Tq^bse 
de  Saint  -  Sigismond ,  aux  mvirou 
de  Crémone.  Cette  grande  composi- 
tion réunit  tous  les  genres  de  beauté , 
et ,  par  la  couleur,  elle  se  rapprocbe 
des  ouvrages  du  Corrt*ge.  Dans  ses 
autres  productions  ,  le  Sojaro  se 
montra  comme  un  des  premiers  ar- 
tistes de  la  troisième  école  lombarde. 
Sa  manière  est  d'un  grand  goût,  d'u- 
ne grande  force  de  relief,  quoique 
c\trèmement  Unie.  Il  réussit  avec  une 
égale  perfection  dans  la  peinture  à 
l'huile  et  à  frescjue;  et  ses  nomhrrui 
ouvrages  se  répandirent  dans  toute 
THurope,  et  particulièrement  en  Es- 
pagne, en  France  et  en  Lomhardir. 
H  peignit  en  concurrence  avec  le 
Ponlenone,  et  fut  charge',  apri-sU 
mort  de  ce  dernier ,  die  terminer. 
dans  l'église  de  Sainte  -  Marie  de 
Campa f^na,  à  Plaisance,  les  pein- 
tures que  cet  habile  artiste  avait  lais- 
sées imparfaites.  C'est  auui  lui  qui 
mit  la  dernière  main  aux  ouvra^ 
que  Michel- Ange  de  Sienne  n*avail 
pu  achoTr  à  Parme.  Dans  cesdt- 
verses  peintures,  le  Sojaro  a  si  hid 
saisi  le  style  et  la  manière  des  dm 
peintres ,  il  ri'gne  dans  les  tablein 
achevés  par  lui  un  accord  si  parfait, 
qu'il  est  impossible  de  s'apercevoir 
qu'ils  sont  ue  dilTérentes  mains.  On 
lui  confia  ensuite  les  peintures  de  b 
grande  tribune  de  Pe'gliie  de  ^'olrc- 
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iflla  Steccala  ;  rt  il  y  pri- 
rn'.M|iu'  V  .-i siompiion  de  la 
.  Il  lil.  m  oiitriMlius  Li  mv- 
II*.   |i|nMC'nrs  KiblcMiix  ilc  l.i 

JMilf  InMIUi*.  D.'illS  IV'^liM'dtT 

'r.iiii'ois  (le  IMaiviiirr,  ou  ad- 
Flu'^rllatittn  du  C  h  ri. st.  Le 
iiitMiiiit,  «il   i'»^'»,  l.iissaiit 

l'i-  une  .issomptian  dr  la 
,    ((i:i.   t|iii»i(|:if  iiiip:iiT.iitr, 

I  li.iN  iiKtiii^  i'i"^.iril('c  roiiiino 

4-N    |lills   iH'.-lliX    oiiviMi;f<.   (hi 

un  M's  rlt'xrs  Siti'iiii*;!'!'  rt  ( f . 

l)iMI    jM'illtlC  (11'   ]ui|-ti.titN.    I^' 

in  LiiiiM'c  }>(>sv-(li' iIm  .Sdj.iro 

MVNb'.\r(;r)TiiiîVj..ii- 

ilr  1.1  il\ii.i*«hr  i|iii' 1rs  Jiistn- 
icnt.iiix  ilr^i'^iiriit  |).ir  le  li|ir 
Ir  CIttth'.irnu  n  roi  il'  \riiir- 
i.iit  IwikdiiMii  lir  li.it'tiii .  et 
\v  l'^i-l.ivr  ili'  r.ollili-iiliUii 
,  l'iilitr  Si  lilioiikiilc.  ijui  it-- 

M. M. uni .  tl.iiis  r  \i|/fi|i,ijil- 
.1  II  tMiinit  '^ir  (le  M*ii  MiriiDiu 
i/'» .  N.i  r«'|»iil.itiMii  lie  jii<«hri*, 
ntiir  rt  de  |»i  luii  iirr  .  lui  \.i- 

I  ••iiii-iiiii-.  I.rs  li.il»it.iiit*t  i]r 
î.  \  I  Inl"  \illM-ilir.  j.iNSCMJi'  la 

I  lii-N  ^IrlW.iliiilrN.  i|ili  .i\  .iii-itt 

II  liiK-  ji.iilic  du   l)>.irl»i  kl  rt 

III  hir  .  .i|i|wli-|riit   Siiklli.lll  , 
1  il'   riir.;.     i  I  iMi  dr  J.-().      , 

•  lit  d  iiiN  Ifiii- iiiiii  N  ,  iiHiMil- 
i-«  rnlidllliilis  s(i|iiilrrs  ilr 
.  d  .nilii  .  rt  If  rrriiiiiiuicnt 
'•  i\  I  r  iiii.  Il  s'riiij  .11.1  lir 
;iiii  .  d'  XnljiM-li  .  iir%  Y  i\  s 
••i:iii  .  i|i-  h.iinii  .  itr.  .  rt  pi  it 

11-  iludi-  Inntn,  ijn»*  nniir- 

mi".  M"s  «kiiii  i"'»viir>.  Il  M*  |i-l- 

;^i  .iiiir  .iiiiii-i' .  i|iif  il-  siillii.iit 

••    1  ii\  ii\.i   t  oiilir   h's  l'|-.iiir% 

.•     /  .  Mu  I...11..  WMI  , 

i  d  iiioiiinl  .111  irtii'irdr  l'Itr 
li>II  .  i'.iii    infi    III*   .Nmii  fils, 

•  iMsii  ll>i.iliiiii  ,   «|iil  on  ii|i.i 
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le  trônf  de  Klu'lath  .iprcrs  lui, marcha 
.sursis tiMrrs,  cl  oiitjiour  surrrsstiir, 
m  ^M  ^  1 1  -tH  : ,  son  frÎTc  Alniu-d,  qui 
iir  rcj;iiti  qiKMlix  inuis. — Shkman  II, 
iWs  dr  I)li.-iliir-<*di1yii  Ihriliiin ,  et 
p<  lit-iils  df  Sukui.in  r*^. «  irav.iil  que 
M\  ans  liirM|iril  inoiii.i  mii*  le  Iiûim* 
v.ir.inl  par  la  muit  fie*  mui  uikIc 
Ali.'ucd.  Son  airiilr  j>atcriirll(* ,  Tn.i- 
nctij-Kliatonn.  fut  cliarjjre  di'  la  rc- 
};riin*;  ni.ii^  roniinc  cette  .nnliiticuse 
piinrPSM-  nMnifr.si.iit  rintnition  do 
^oll\rln^r  sntlr .  rt  doiiii.iil  lieu  dr 
rraiiidii'i|ircllrnc  fît  |MTir  ^on  |Mqid- 
Ic.  lr>;:riiidslVtr.iiij;lrrriitrll«- inùnr, 
r.iii  :yj.>^  I  rVi  .  Sokrii.iii  ii^mj 
lt)ii'^-ti'nij>s  en  p:ii\  aMT  ma  \iiiMiis, 
et  aiirine  icxoliition  lu-  lioiilil.i  l.| 
tr.iii(|iiillilr  inlriiriiir  iji'  m'n  r!,i|N  , 
roninii'  on  |:<-tit  m  jii^rr  ji.n  Ir  .sj- 
Itiii  f  (irs  liistoi  iriis.  |„i  li.ii^iirijiiirr 
«Ir  rrllr  |Mi\  .  ilii  iT<^ii«-  rt  dr  l.i  \  ir 
d<*  Stikni  m. es!  une  pit'MtiMptinn  f.i- 
\oi.d>'rdr  ses  \ri'tiiN  |i.i(  itii|iirN  .  vi 
p.ir  r(i!iM'i|iirnt  dii  lionlinir  dr  m's 
Mij«*ts.  r.r|iriiit.iiit  lis  jin-^riH  drs 
Cii'oi^Hiis  il'  forciTriit  .1  l'iiiiiir  ,iii\ 
;iiliiis.  (  ■•  m^r  111  .ix.iiil  riiiii|iiis  la 
\iilrir\ni  s'ir  un  mni  niijM:|iii.in , 
r.ill  I  1^1  .  Ir  rnidr  Klicl.itli  «'.i\.iiii  .| 
])iitir  l.i  irioiivrrr,  .i  l.i  trir  d'niic 
ariiK'r  di'iit  1rs  .iiitriirH  rliirluns  ont 
il  !li  itlnilriil  r\.r^«-|r  Ir  liiindur  ru  le 
piiit.iiit  .1  «|!i.iti'-\  in^t  niilli'  Iminuirs. 
Il  r<>'%'iv.i  iiiir  di'l  iiti'  i  mIDmIi  ti-,  t  I  fui 
ii|i|t::i- dr  fuir  .:\rr  i|-ii!ii-   iiiitHi.i. 

X.ill*  1^.      |)(-ll\      -IIIN     .IjiM"»   .      il       llllll 

srs  imifs  .1  1 1  Iji  <•  «Ir  l'Xt.dMk  ^l•|l•• 
kiiii/  ri  du  «^iiitiiili  \i '>!.iii  -  (.Il  fil 
./i'».  ^hiiK-\jsi  1%  .  j.nl  ^1  ir- 
Vilolir.  rt  X.ii.'  |:iif  lis  (  n  •>!  ^ii  ti^. 
l.'.lll  I  |S  I  .  f  ,i,.{|s  ,ji|'  \//r.(d\  Il  M.I- 
s'iiii  !  .  r-  I  di"  ^llilI%*l.p||  ^  ii|i  II,,,  r  |J\\ 
llr    l'-sfr^i-  d  iIM  VI    I    i|>lt.i|t    IMI    Sj- 

l.idi::.   .i|>pi*l.tit  i-ii  \  iiii  .1  ^.1  d<i>n«r 
Irs  |i|||irf  sdr  1*1 1|  |i  ni  ;  >i>klllili  .ijtj.i 

a\.iiii  r  m  .1^1- ,  (it  seul  if  ipif  lt%  au- 
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très  n'osaient  faire ,  et  marcha  au 
secours  de  T  Atabek ,  qui ,  par  recon- 
naissance ou  par  nécessite  y  consentit 
k  se  rendre  vassal  du  roi  de  Khelath. 
L'exemple  de  Soknian  rappela  les 
allies  et  les  vassaux  de  Mas'oud  à 
leur  devoir  ;  mais  l'arrivée  de  Sala- 
•diu  dissipa  l'armée  des  confédérés. 
Sokman ,  ayant  proposé  inutilement 
la  paix  au  sulthan,  se  retira  sans  oser 
livrer  bataille  (  F'qy,  Mas'oud  I«^  , 
XXVII,  386,  et  Saladin  ).  Il  mou- 
rut en  1 184  ou  85,  âgé  de  soixante- 
quatre  ans  ,   après  en  avoir  régné 
cinquante-huit.  Comme  il  ne  laissait 
point  d'enfants ,  plusieurs  esclaves 
turks  s'emparèrent  tour  -  à  -  tour  du 
royaume  de  Khclath,  qui  eufm  tomba 
au  pouvoir  des  Ayoubides  (  F'qy, 
MÉLiR  -  EL  -  Adel  ).  —  Un  autre 
So^MAN ,  contemporain  du  premier, 
était  aussi  turkoman,  et  fils  d'Ortok, 
qui,  pour  prix  de  ses  services  dans  les 
armées  du  sulthau  Mélik-Chah  et  de 
son  frère  Toutousch ,  roi  de  Damas , 
avait  reçu  en  fief  la  ville  de  Jérusa- 
lem ,  conquise  par  ce  dernier  sur  le 
khalife  d'Egypte.  Sokman  et  Ylghazy 
succédèrent ,  Tan  484  de  Thég.  (  1 09 1 
de  J.-C.  ) ,  à  leur  père  dans  la  souve- 
raineté de  Jérusalem:  ils  en  furent 

dépouillés  en  49'  C^^O^)»  V^^'  ^^* 
Égyptiens,  à  qui  les  Croisés  l'enlevè- 
rent ,  Tannée  suivante  (  F".  Mostaly 
^•^'  et  GoDEFUOY  DE  Bolillon).  Sokmau 
et  son  frère  se  retirèrent  avec  leurs 
Turkomans ,  à  l'orient  de  TEufrate , 
et  campèrent  dans  les  environs  d'É- 
desse.  Le  premier  s'étantbrouilléavec 
Korbouga  ,  émir  de  Moussoul ,  fut 
vaincu  ;raais  son  neveu  Yakouti ,  con- 
duit prisonnier  au  château  de  Mardin, 
s'en  rendit  maître  par  un  perfidestra- 
tigème.  Aly ,  frère  et  successeur  de 
Yakouti,  ayant  voulu ,-dans  la  suite , 
se  soumettre  h  Djokarmisch  ,  émir 
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de  Moussoul ,  Sokman  chassa  son  n^ 
yeu  de  Mardin ,  et  lui  donna  en  échan- 
ge une  place  moins  importante.  L'aa 
495  (  1 1 0 1  ),  il  avait  obtenu  du  Turko- 
man  Mousa ,  compétiteur  de  Djokar- 
misch ,  la  forteresse  de  Hisn-Keïfah. 
Ces  deux  places  furent  le  berceau  de 
la  souveraineté  fondée  par  Sokman 
dans  la  Mésopotamie  ,  et  agrandie 
par  les  autres  princes  Ortokides,  ses 
successeurs.  Dans  l'année  1 1 04 ,  à  la 
tête  de  ses  troupes  et  de  celles  de 
Moussoul ,  il  secourut  la  ville  de  Har- 
ran ,  au  moment  où  les  Francs  ve- 
naient de  la  prendre  par  capitulation  : 
il  remporta  sur  eux  une  victoire  si- 
gnalée ,  et  fit  prisonnier  Baudouin , 
comte  d'Édesse,  l'archevêque  de  celle 
ville,  et  Joscelin  de  Courtenai.  Boe- 
mond ,  Tancrède  et  les  autres  chefs 
de  Tannée  chrétienne ,  se  sauvèrent. 
Sokman  ,  ayant  ensuite  revêtu  ses 
troupes  des  habits  et  des  armes  des 
Francs,  surprit  par  ce.  stratagème 
plusieurs  places  que  ceux-ci   occu- 

S aient  en  Mésopotamie.   Au  retour 
c  cette  expédition ,  il  mourut  d'une 
esquinancie,  en  iio5,  sur  la  route 
de  Damas,  où  il  conduisait  des  ren- 
forts au  roi  Thogh-teghiu.  Il  fut  en- 
terré à  Hisn-Kelfah ,  que  son   fils 
Ibrahim  posséda  après  lui^  mais  Yl- 
Çhazy,  frère  de  Sokman,  s'empara 
de  Mardin ,  qu'il  transmit  à  ses  des- 
cendants. La  première  branche  des 
Ortokides  fut  dépouillée  par  les  Ayou- 
bides ;  la  secohde ,  réduite  par  ceux- 
ci  à  la  seule  place  de  Mardin ,  s'y 
maintint  trois  siècles  ,  et  ne  fut  dé- 
truite qu'après  la  mort  deTamerlaD, 
par  C^ra-Ilough-Osman,  fondateur 
de  la  dynastie  turkomane  du  Mouton 
blanc.  (F,  Ouzoun-Haçan.  )  Aboul 
Mahasen ,  et  d'autres  historiens ,  ont 
confondu  Sokman  l'Ortokide   avec 
Sokman  Ghah-AnneDl^i^.     A— t. 
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très  n'osaient  faire ,  et  marcba  au 
secours  de  l' Atabek ,  qui ,  par  recon- 
naissance ou  par  nécessite ,  consentit 
à  se  rendre  yassal  du  roi  de  Khëlath. 
L'exemple  de  Soknian  rappela  les 
alliés  et  les  yassaux  de  Mas'oud  à 
leur  devoir  ;  mais  l'arrivée  de  Sala- 
din  dissipa  l'armée  des  confédérés. 
Sokman ,  ayant  proposé  inutilement 
la  paix  au  sulthan,  se  retira  sans  oser 
livrer  bataille  (  Fqy.  Mas'oud  \^^,  , 
XXVII,  380,  etSALADiN).  Il  mou- 
rut en  1 184  ou  85,  âgé  de  soixante- 
quatre  ans  ,   après  eu  avoir  régué 
cmquante-buit.  Comme  il  ne  laissait 
point  d'enfants ,  plusieurs  esclaves 
turks  s'emparèrent  tour  -  à  -  tour  du 
royaume  de  Kbclatb,  qui  cnfm  tomba 
au  pouvoir  des  Ayoubides  (  Voy\ 
Mllik  -  EL  -  Adel  ).  —  Un  autre 
Sof^MAN ,  contemporaiu  du  premier, 
était  aussi  turkoman,  et  fils  d'Ortok, 
qui,  pour  prix  de  ses  services  dans  les 
armées  du  sultban  Mclik-Ghab  et  de 
son  frcrc  Toutouscb ,  roi  de  Damas, 
avait  reçu  en  fief  la  ville  de  Jérusa- 
lem ,  conquise  par  ce  deniirr  sur  le 
kbalife  d'Egypte.  Sokman  et  Ylgbazy 
succcdcrenl ,  Tan  484  de  rbég.  (  1 09 1 
de  J.-C.  ) ,  à  leur  pcre  dans  la  souve- 
raineté de  Jérusalem:  ils  en  furent 
dépouillés  eu  491  (  '^9^)»  P^'*  l^s 
Égyptiens,  à  qui  les  Croisés  l'enlevc- 
reut ,  l'année  suivante  (  F,  Mostaly 
V'       et  GoDEFROY  DE  Bouillon).  Sokmau 
et  son  frère  se  retirèrent  avec  leurs 
Turkomans ,  à  l'orient  de  TEufrale  , 
et  campèrent  dans  les  environs  d*É- 
desse.  Le  premier  s'étantbrouilléavec 
Korbouga ,  émir  de  Moussoul,  fut 
vaincu  ;mais  son  neveu  Yakouti ,  con- 
duit prisonnier  au  cb«4teau  de  Ma  rdin, 
s'en  rendit  maître  par  un  perfidestra- 
tagème.  Aly ,  frère  et  successeur  de 
Yakouti ,  ayant  voulu  ,dans  la  suite , 
se  soumettre  à  Djokarmisch  ,  émir 
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de  Mousaoul ,  Sokman  dusu  soft  B^ 
yeu  de  Blardin ,  et  loi  donna  en  éckan- 
Çeune  place  moins  importante.  L'» 
495  (  1 1 0 1  ),  il  avait  obtenu  du  Tnrko» 
man  Mousa ,  compétiteur  deDjokar^ 
miscb ,  la  forteresse  de  Hisn-KciCik. 
Ces  deux  places  furent  le  berceau  de 
la  souveraineté  fondée  par  Sokn» 
dans  la  Mésopotamie ,  et  apandiff 
par  les  autres  princes  Ortokides,  ses 
successeurs.  Dans  Tannée  i  io4 ,  à  la 
tcte  de  ses  troupes  et  de  celles  de 
Moussoul ,  il  secourut  la  ville  de  Har* 
ran ,  au  moment  où  les  Francs  ve- 
naient de  la  prendre  par  capitulation  : 
il  remporta  sur  eux  une  victoire  si- 
gnalée ,  et  fît  prbonnier  Baudouin , 
comte  d'Ëdesse,rarcbeyéqne  de  cette 
ville,  et  Joscelin  de  Courtenai.  Boe- 
mond  y  Tancrëde  et  les  autres  chefs 
de  l'armée  chrétienne ,  se  sauvèrent 
Sokman  ,  ayant  ensuite  revêtu  ses 
troupes  des  babits  et  des  armes  des 
Francs,  surprit  par  ce.  stratagônc 
plusieurs  places  que  ceux-ci  occu- 
paient en  Mésopotamie.   An  reConr 
de  cette  expédition ,  il  mourut  d'one 
esquinancie,  en  i  io5 ,  sur  la  roule 
de  Damas ,  où  il  conduisait  des  roh 
forts  au  roi  Thogb-tegbiu.  11  fut  en- 
terré à  Hisn-Keifab ,  que  son  fils 
Ibrahim  posséda  après  lui;  mais  TV 
gbazVy  frère  de  Sokman,  s'empan 
de  IVfardin ,  qu'il  transmit  à  ses  des- 
cendants. La  première  brandie  do 
Ortokides  fut  dépouillée  j^t  les  Ayou- 
bides ;  la  secohae ,  réduite  par  au- 
ci  à  la  seule  place  de  Mardin,  s*j 
maintint  trois  siècles  ,  et  ne  fut  d^ 
truite  qu'après  la  mort  de  Tamerla, 
par  Cara-Ilough-Osman,  fondalnv 
de  la  dynastie  turkomane  du  MùHÊm 
blanc,  {F,  Ouzouif-HAçm.  )  Aboal 
Mahasen^  et  d'autres  lustoriens ,  oui 
confondu  Sokman  TOrtokide  atvc 
Sokman  Ghab-Armenl*^. 
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très  n'osaient  faire ,  et  marcha  au 
secours  de  T  Atabek ,  qui ,  par  recon- 
naissance ou  par  nécessité  y  consentit 
à  se  rendre  yassal  du  roi  de  Khélath. 
L'exemple  de  Sokman  rappela  les 
alliés  et  les  vassaux  de  Mas'oud  à 
leur  devoir  ;  mais  rarrivéc  de  Sala- 
din  dissipa  l'armée  des  confédérés. 
Sokman ,  ayant  proposé  inutilement 
la  paix  au  sultlian,  se  retira  sans  oser 
livrer  bataille  (  rojr.  Mas'oud  V^,  , 
XXVII,  380,  ctSALADiN).  Il  mou- 
rut en  1 184  ou  85,  .igé  de  soixante- 
quatre  ans  ,   après  en  avoir  régné 
cinquante -luiit.  Comme  il  ne  laissait 
point  dVnfants  ,  plusieurs  esclaves 
turks  s'emparrrcnt  tour  -  à  -  tour  du 
royaumcdcKhcIatli,  qui  enfin  tomba 
au  pouvoir  des  Ajoubidcs  (  Fo;^'. 
TVlhi.iK  -  EL  -  Adf.l  ).  —  Un  autre 
Soi&MAN,  contemporaiu  du  premier, 
était  aussi  turkoman,  cl  fils  d'Ortok, 
(|ui,  pour  prix  de  ses  services  dans  les 
armées  du  sultban  Mélik-Chali  et  de 
son  frère  Toutouscli ,  roi  de  Damas, 
avait  reçu  en  fief  la  ville  de  Jérusa- 
lem ,  con(|niso  par  ce  dernier  sur  le 
khalife  d'Egypte.  Sokman  et  Ylghazy 
succédèrent ,  1  an  4^4  de  l'hcg.  (  1 09 1 
de  J.-C.  ) ,  à  leur  père  dans  la  souve- 
raineté de  Jérusalem:  ils  en  furent 

dépouillés  en  4<.)^  ('^9^)i  P'^*'  les 
Egyptiens,  ii  rpii  les  Croisés  Tenlevè- 
rent ,  Tannée  suivante  (  f.  Mostaly 
et  GoDKFiioY  i)K  B<>l'ilu)n\  Sokmau 
et  son  frère  se  retirèrent  avec  leurs 
Turkomans ,  à  l'orient  de  TEufrate  , 
et  campèrent  dans  les  environs  d'É- 
desse.  Le  premier  s*étantbrouilléavec 
Korbouga ,  émir  de  Moussoul ,  fut 
vaincu  ;  mais  son  neveu  Yakouti ,  con- 
duit prisonnier  au  château  de  Mardin, 
s'en  rendit  maître  jiar  un  perlidestra- 
tigème.  Aly  ,  frère  et  successeur  de 
Yakouti ,  ayant  voulu ,  -dans  la  suile , 
se  soumettre  h  Djokarmisch  ,  émir 
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de  Moussoul,  Soki 

veu  de  Mardin ,  et  \m  a<  runa 

ce  une  pUce  moins  importanle.  V 

495  (  1 1 0 1  ),  il  avait  obtenudo Ti 

man  Mousa ,  compétiteur  de 

misch ,  la  forteresse  de  Hi 

Ces  deux  places  furent  le 

la  souveraineté  fondée  par 

dans  la  Mésopotamie  ^  et 

par  les  autres  princes 

successeurs.  Dans  Taniiée  1  io4f 
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tête  de  ses  troupes  et  de  cAi 
Moussoul ,  il  secourut  la  ville  de  Ihi^ 
rau ,  au  moment  où  les  Fnnci  tifk 
naient  de  la  prendre  par  capjtnlslkiy 
il  remporta  sur  eux  une  Tidoôt  1^ 
gnalée ,  et  lit  prisonmer  fiandir^ 
comte  d'Ëdesse,  l'archevêque  de  < 
ville ,  et  Joscelin  de  ConrtenaL 
moud ,  Tancrcde  et  les  antm 
de  l'armée  chrétienne, 
Sokman  ,  ayant  ensuite  icvte  îS 
troupes  des  habits  et  des  anMilÉ 
Francs,  surprit  par  ce. 
phisicurs  places  que  i 
])aient  en  Mésopotamie.  An 
de  cette  expédition ,  il  monratdte 
esquinancie,  en  iio5,8ur  la  roM 
de  Damas ,  où  il  conduisait  des  ntf 
forts  au  roi  Thogh-teghin*  H  filt  v 
terré  à  Hisn-Kelfah ,  que  son  Wf 
Ibrahim  posséda  après  uii;  Baistt 
gha/y,  frère  de  Sokman,  s'cannl 
de  Mardin ,  qu'il  transmit  à  ses  itt" 
cendants.  La  première  bran^  dn 
Ortokides  fut  dépouillée  parles  àj^ 
bides  ;  la  seconae ,  réduite  par  fli 
ci  à  la  seule  place  de  Mardin  ^ 
maintint  trois  siècles  ,  et  ne  Ait 
truite  qu'après  la  mort  de  Ti 
par  Ciara-Ilough-Osman,  fc 
de  la  dynastie  tiurkomane  dn  J 
blanc,  {F.  Ouzovif-HAÇAH*  ) 
Mahasen ,  et  d'autres  liistmcBt  » 
confondu  Sokman  rOrlokîde  a 
Sokman  Chah-ArmenI**'.     A« 
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